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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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A  perfeûion  de  ce  Diûionnaire  dépeild  de  iexaâicude  dans  Içs 
recherches  &  dans  la  Correrpondancc*.  Il  s'eft  gliffé  quelques  erreurs 

'Typographiques  dans  1^  :^olume  prjécédenc  ;  il  y  a  quelques  autres 
fautes  que  Ton  ne  doit  pas  imputer  à  la  négligence  des  Auteurs  »  encore 

.joaoîns  à  des  fentimens  dont  ils  ne  font  pas  fufceptiblçs  i  mais  à  la 

^confiance  aveugle  qu  ils  ont  eue  en  des  perfonnes  refpeâables  j  qui 

.  leur  ont  fourni  de  faux  renfeignemens* 

Le  Public  s'eft  plaint  avec  raifon  dés  articles  Aubert^Su  J^m  ; 

•'  Girardin.  Heureufement  il  nous  reftoit  un  volume  à  £ûre ,  &  nous 
nous  fommes  emprefles  de  reâifier  les  erreurs  que  ces  articles  cofi« 

*  tiennent ,  ea  infant  dans  le  Supplément ,  qui  termine  ce  volume  » 
des  articles  nouveaux  »  faits  d  après  les  témoignages  les  plus  authen- 
tiques. Si  nous  euifions  pu  prévoir  cet  inconvénient  »  nous  aurions 
placé  des  cartons  dans  ce  Yolume  ,  avant  fa  diflribucion  ;  nous 
avons  trop  de  refpeâ  pour   la  mémoire  de  ces  Hommes   iiludres  » 

pour  ofer  diminuer  leur  gloire  ,  &  inlulter  à  leurs  cendres. 

a  1 


4]  AVIS 

-  tJne  j^ute  qiii  a  âch^pé  au  Corraâeur,  &  qui  doit  étr«  f  ttH|^^ 
liu  Cppifte  9  cft  te  titre  ^Offiear  ilnfanîeru  ù  de  LUuunftni  4à^ 
fdt^réchgux  de  fronce  ,  attribué  à  Mr.  d'Armand  dç  la  6i^r«iniç|-f  !, 
qui  lious  a  fourni  Tarticle  Armand ^  placé  à  la  page  33^  nous  ^bmnNJs 
priés  par  ce  Gentilhomme  de  faire  obferver  au  leâeur ,  que  ces  titres 
appatiiennent  à  M.  fen  oneU ,  &  non  pas  à  lui  :  ajj  rei|e^  .dans  U 
crainte  qu*on  ne  pût  s^imaginer  que  ce  qui  eft  dit  dans  cet  article^ 
eft  faux  &  fuppofé»  M.  d'Armand  a  âu  icaii  de. nous  lo^nfrer  Ifs 
^tè(xs  originales  ,  & duement  légéttifisSf  dout  il  ]F  liil £mc fllf^lie»» 
^  il  nous  a  prié  de  ràBhooe^r  gu  Public  «  qui  lui  (Aura  gr4 1I9  ^ 
^déHcatcfle, 

M.  TAbbé  Paul  nous  a  aufli  engagé  à  retraâèr  fannonce  que  nous 
avons  faite  dans  notre  Difcours  préUminaire  ^  relativement  aux 
articles  qu'il  9  eu  la  bonté  de  nous  céder  à  peu   de  frais  ;   nous 

1  avouons  que  ^  dans  W  iiombrf  »  il  en  eil  quelqiiésruns  qui  fou  n$ufs; 

-filais  la  ivlumré  fie  fwtt  oue  r^toucti^s.    Nous  ayons  ce 


•   t 


'  Supplément  9  ce  qu^il  y  avoit  latfi^i  de  fau¥  ,  d  a^:  rès  ceux  qui  Tont 
«  devancé,  t^tms  devons  cett«  juftiicp  i  M.  TAbbé  Paul ,  &  nou^  no\f$ 
^^çmprefibns  d'^n  ayîfer  le  PiAlic* 

Dans  la  reviilon  que  nous  avons  faite  des  articles  de  notre  premier 

r 

"^  voluiAe ,  des  Hommes  illujires  d^  la  Provence  ,  nous  avons  encore 

'  VU  I  avçç  le  plus  grand  regret ,  une  erretsr  vraiment  importante  1^ 


»  •• 
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.  :    ■  au    L  ETCT  E  y  R./  /  i^i} 

eé%  tft  et  liùtxt  dsvoir  &  de  tOUte  juûki«  de  4éÉivouer  >  quoique 
AOQft  iiy  aybas  aucmie  part. 

Le  Copii^e  des  arucles  qui  composent  ce  premier  vt>Iame ,  pag.^ 

110 ,  art.  Éougercl  j  suroît  dû  écrire  ce  que  Von  âtdît^mis  §)us  Tes 

yeux  9  que  i^  les  Mémoires  manufcrits  du  P.  Bougerel  font  à  Aix ^ 

n  entre  les  mains  de  M.  de  la  Farge  )  qui  en  fait  beaucoup  de  cas. 

i#  Nous  n  aurions  pas  cru  pouvoir  mettre  à.  trop  haut  prix  la  permiffioa 

9f  d'en  prendre  des  extraits,  i» 

-    -   • 
Le  Tens  &  la  fuite  de  nfl^  fhmCe  i^^ant  été  >  comme  Ton.  voit; 

défigurés  par  le  Copift^uotB  hfiW«iÀpraols  de  rendre  à  un  Citoyen 

cfômable  »  à  un  homme  ^  akielcs  Am  fr  les  Lettres ,  les  égards 

qui  lui  font  dûs;  nous  foniBei  fllèftie  peiiiiadés  que  »  û  nous  lui  avions 

demanda  quelque  article  pafrticulier  f  il  nous  Tauroit  conmiuniqué 

avec  autant  de  zèle  que  de  déûntéreflement. 

N.  B.  UApprobation  &  le  Privilège  font  dans  le  fécond  vo- 
lume  de  cet  Ouvrage  »  c*eft  -  à  -  dire ,  à  la  fin  du  Vocabulaire 
Provençal. 

Nous  avërtiflons  MM.  les  Soufcripteurs ,  qui  ont  donné  12  livres 
d'avance ,  qu'ils  n  auront  à  payer  que  20  fols  ,  en  retirant  ce  4^  & 
dernier  volume  en  feuilles ,  parce  que  la  Société ,  qui  a  fait  les  frais 
d'impreffion  des  4  volumes  ^  a  renoncé  à  la  continuation  1  &  que  le 


VÎii  A  VI  S    'A  U  >L.  E~C  T  E  U  R. 

Particulier  ,  qui  fàh  imprimer.  U  Géographie,  a  pris:  d'autres' «rf^ti- 
gemens.  Il  codera  cependant  k  MM.  les  Soufcripteurs.  tes  volume^ 
de  la  Géographie  au  prix  de  lol.  par  volume. ep  feuijles,  tandis  que 
ceux  qui  n'ont  pas  foû{i:rit,  les  payeront  à  raîfon  de  ii.  1. 
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I ICOLAI ,  (  Amuo  )  naquit  vers  la 
fin  du  quatorzième  liède  y  à  Auc ,  où  il- 
prit ,  dans  fa  jçunefiê  ,  ftiabic  de  l'Ordre 
de  St.  Dominique.  Son  talent  pour  l'Ad"- 
mïniflration  lui  pri>cura  les  principales 
<Jiafges  de  ion  Ordre  :  il  fut  deux  fois 
Proi'incial.  Ce  fut  pendant  l'exercice  de- 
cette  charge  ,  qu'il  mérita  les  bonnei- 
gracesderAnti-papeBeno!iKIU.Enruite> 
on  l'arracha  à  l'c^fcurité  ilu  Cluître.,. 
pKiar  le  placer  dans  les  dignités  de 
J'£gJ>fe.  11  fût  fucceiliveoient  Èvéqtie  de 
S^nés  ,  deHuefca^  de .  Saint-Bons  de 
fiommet  Vlafi,  de  Froy,    Tom.  II. 


Tomières ,  8c  enfin  ArcJievéque  d'Aiz 
&  patrie  j  en  1419. 

.Ifabeau  ,  Epoufe  du  Roi  René  »  inC^ 
truite  de  fon  habSléié  datis  le  nianie'^' 
ment  des  a&ir«i ,  l'envoya  à  |lome 
pour-  y  gérer  en  fon  ■  nom ,  pendant!  la 
déieniion  de  fon  Mari.  Les  applaudif- 
femens  qu'il  mérita  font  honneur  à  {eS 
lumières  &c  à  là  prudence  »  dont  il  eut 
plut  d'une  ibis  rocçaÛQo^  de.  faire  coo- 
noître  l'étendue.  ■  '    '     , 

De  retour  à  AiJt  ,  û-  fit  réparer 
l'Eglifc  lies  FF.  Piéciieurs  f  qui  avcùt 

I      * 


seyôTT* 


z  NIC 

été  fort  endommagée  par  un  tremble- 
ment  de  terre.  Ce  fut  lui  qui  reçut  le 
Roi  René ,  Chanoine  de  Saint-Saufeur  » 
Tan  1437.  Nicolaï  moutut  le  15  Juin 
1443  y  regreté  de  tous  Ces  Diocéûins. 
Il  fut  inhumé  derrière  le  Makre-Autel 
de  fil  Métropole  ,  dsios  la  Chapelle 
qu'il  avoit  fait  ériger  en  l'honneur  de 
Saint-Mitre  ,  pour  qui  il  avoit  une  fin- 
gulière  dévotion.  H  légua  une  fomme 
d'argent  afTez  confîdérable  ,  pour  faire 
une  châfTe  d'argent  propre  à  renfermer 
Iqs  Reliques  de  ce  (àint  Martyr.  Le* 
Mar(yrQlpgQ>â0ciea  de  Saict-Sinivcur  tù 
lait  une  mention  très  -  hoiiorâblèr  on 
grava  fon  épitaphe  fur  une  pierre  qui 
ttuwa  ioB)  tofnbaaii  ^  ellto  eft  conçu)^ 
en  cef'  terme^fHfc /aeei'  R.  A  Amm^ 
Nicolaï  ,  S.  Theolo^iœ  Profeffbr  ,  ord. 
Prœdicator  j  St  fornukin  haç  Priviiuîi 
Provincialh ,  pc0à  Jliccejivi  Eccte/îà- 
mm  &  fidiunKScfiecçnJis  y  QfifU^s  fii 
Sti.  J^4  (Qp^rientm  pnt^My  ^  7^ 
tnmb  kujus  SanSœ  fcdis  aqiunfis  Ar^ 
cti^ifc^^n^fpra^nt^  GapeUcB  FimdûÊ» 
tor  fài  migrûtii  ad  Dominum  ,  an. 
i>.  i44|.  die  is.Junii.  Orate  pro  eo. 
^    •  (CB.)' 

nicolaï  ,  (  Jean  )  né  à  Arles , 
iGut  ÙD  faitietuL  Avocat..  Il  prbftsilk  k 
Droit  civil  Sc  canonique  à  lllniverfitéi 
fTAvigooD.  On>  lé  confiiltoit:  comme 
Korade  de;  ibli  iiède.  Nous  igpoaronsî 
Ëépoqueipcécififi  de  foa  egalâenee  ^  om 
hi  croît  ^peurpnès  contemporain' d' Ai* 
€iat  V  ce  qui  fe  lOf^poroe  au  ièiztème 
fiède  y  fouft  le  règne  cb  François  L 
.  Les  ouwago»  de*  NicolaL  ne  fbnn 
poiat  paiyenusf  jusqu'à  ineus  r  nous  ap* 
prenons  cependant  par  diflibeos  Auteuisy 
qu'ît  snrottt  pàblife  plufienis  Traités  de 
Dzdt^guifiveatftn  eflimés.  (  Y  •  £;  > 


NIC 

NICOLAS,  (Antoine)  de  Mar^ 
feiUe  y  Peintre  ,  Deflinateur  ,  excella 
dans  la  connoiflànce  de  l'art  Héraldique. 
Sa  famille  pofledoit  ,  depuis  plus  de 
cinquante  ans ,  le  privilège  de  peindre 
les  armoiries  pour  les  fervices  funèbres» 
Elles  ne  furent  d'abord  employées 
qu'aux  funérailles  des  Gouverneurs,  »  des 
Ëvêques  Sc  des  perfonnes  conilituées  en 
dignité  >  8c  de  haute  cxtraâion.  Les 
Nicolas  en  introduifirent  Tufage  pour 
les  Magiftrats  y  les  Echevins  ,  les  Nobles 
Se  les  notables  Bourgeois  y  dès  Fan- 
nie i54$«  Pour  remplir  cet  objet»  ils^ 
firent  une  ample  coUeéfiori  des  Armes 
de  toutes  les  Familles  qui  ont  donné* 
diBs  Magiâracsfà  Mâcfèille  ,  Si  de  toutes- 
celles  qoî  exifttrfent  anciennement  danr 
cette  Ville  avec  quelque  diftinftiom. 
Antoitie  fut  ceï^ii  de  tou?  r  9^^  ^'^* 
donna'  plus  particulièrement  à  ce  tra^ 
jfail  $^  opixe^  colleâion.  des  Familles 
É^Ué^jii^^fl^  f  il  aïoit  encore  celle 
de  plufieurs  provinces  de  la  France  ,  de 
YE^9lgfi^  Sic.  Son  travail  a  été  con«t 
timié  par  M.  Kapeller  ,  Dlreièeur  de 
F  Académie  de  Peinture  de  la  piême 
'Ville  ,  héritier  Sc  fucceileur  des  talens^ 
de  Nicolas. 

Antoine  mérite  eneoœ  une  pHice 
parmi  les  bons  Patriotes.  Sans  compteif 
les.  travaux  multipliés  y  quij  lia  oat  ao-, 
qui#  ua  npns ,.  neus  devonsi  prindpale^ 
ment  iBinarquer  (pia  ce  Mar(èiilois> 
jaloux  de  coaferver  le  Tableau  des 
coAames  de  nos<  Pères  y  eut  un  fbii» 
particulier  de  oonfërver  fur  le  papier  ^ 
des.  efquUËs  des  vieilles  peincares  dé>-' 
trnîtes^  ou  altérées  par  le  cens  y  ou  que) 
lion  déplaçoin  poar  y»  en  dibiticaer  der 
nouvelles.  PluiîeuîS  de  fès  defllas^  co»- 
ifefvés  cher  M*  KapptUer  ;  cmi  daas  te 


Cabinet  de  M.  Michel  de  Léon ,  Tré- 
sorier-Géfiérsd  de  France,  vrai  curieux 
dans  tous  les  genres  ,  feroient  d*une 
utilité  certaine  pour  une  Hiftoire  de 
Marfèilie. 

Nicolas  eft  mort  à  Tâge  de  89  ans  » 
to  1737 ,  dans  fa  patrie. 

NICQtBET,  (Honorât)  naquît  à 
Avignon  le  29  Août  1585  ,  d'une  fa- 
mille honorable.  Il  entra  dans  la  Société 
des  Jéfuites  ,  à  Nancy  ,  le  1 3  Oftobre 
ï6oi.  Doué  des  plus  rares  talens,  11 
fût  les  mettre  en  uûge  d'une  manière 
qui  lui  fit  honneur  ,  Sc  qui  fervit  à 
Âluftrer  le  corps  dont  il  étoit  Membre* 
Son  goût  le  portoit  également  à  toutes 
ks  parties  de  la  Littérature.  Il  Cultiva 
pendant  fa  jeuneflë  la  Poéiie^  l'Elo- 
quence ,  THiftoire  i  &.  après  avoir  en- 
teigné  j  pendant  plufieurs  années  ,  les 
Belles-Lettres  ,  il  profeflà  j  avec  les 
plus  grands  fuccès  y  la  Philofophie  8c 
ta  Théologie.  Ses  Supérieurs  j  ioftruits 
de  fon  mérite  ^  J'appellèrent  à  Rome  » 
où  il  devint  Cenfèur  des  Livres  ^  em- 
ploi honorable  ^  qu'on  ne  confie  jamais 
qu'à  des  pe^fbnnes  d'une  réparation  peu 
ordinaire  j  8c  dont  le  P.  Nicquet  s'ac- 
ouitta  avec  une  approbation  univerfelle. 

Il  paiTd  8  ans  dans  cet  exercice  ^ 
après  le(quels  il  revint  en  France ,  8C 
5*adonna  à  la  Chaire.  Comme  fon  zèle 
étoit  aufll  déiincérefle  qu'ardent  j  il  cher- 
dioit  moins  à  plaire  »  quoiqu'il  eût  pour 
cela  les  qualités  convenables ,  qu'à  édi- 
fier fes  Auditeurs.  Il  étoit  touchant , 
pathétique  ,  il  alloit  au  cœur  j  en  un 
mot  9  il  poflédoit  admirablement  Tart 
de  (aire  impreffîon  fur  les  âmes,  Sc  de 
les  convertir.  Son  zète  ne  Ce  bornoit 
pas  à  la  prédication,  fi  parloir  firéquem- 
mcai  ilc  Dieu  dans  lei  enuretkns  q^'il 


étoit  obligé  d'avoir  avec  les  gens  du 
monde  j  8c  il  avoir  le  talent  de  les 
édifier.  Il  répandoit  j  dans  ces  fones 
d'occadonsy  tant  d'onâion  fur  ce  qu'à 
difoit ,  que  plufieurs  peribnnes  ont  verft 
des  larmes  en  l'entendant  parler.  Il  pa- 
roît  que  le  P.   Nicquet  ne  prêcha  que 

{)endant  quelques  années.  Ses  Supérieurs 
e  deftinèrent  à  gouverner  plulîeurs  de 
leurs  Maifons.  Les  Collèges  de  Bour- 
ges ,  de  Caen  ,  de  Rouen  y  Sec.  eurent 
l'avantage  de  Tavoir  à  leur  tête.  Il  y  fit 
briller  les  études  >  &  fa  mémoire  n'eft 
point  encore  effacée  de  l'eiprit  des  ha- 
bitans  de   ces   Villes. 

Dans  {es  momens  de  loifîr ,  le  P* 
Nicquet  s'appliquoit  à  la  compofition 
de  divers  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  le 
Public.  Le  premier  qui  Conit  de  (a 
plume  fut  :  le  Comhat  de  Genève  ,  ou 
fdljifications  faites  pour  Gtnhe  ,  en  la 
tranjlation  Françoife  du  Nouveau-Tef- 
tament.  Il  y  a  eu  deu)(  iditions  de  ce 
Livre  ,•  l'une  en\6i\  y  l'autre  en  1638, 
in-%^.  L'on  avoit  traduit  &  imprimé  à 
Genève  le  Nouveau  •  Teftament  j  8c 
dans  cette  traduâion  ,  il  fe  trouvoit  des 
fautes  groflîères  ,  propres  à  fevorifer 
Terreur.  Le  Père  Nicquet  les  apperçut 
fans  peine  ^  8c  les  combattit.  Son  Ou- 
vrage eut  beaucoup  de  fuccès  y  8c  la 
première  édition  épuifée  ,  occafîonna 
la  féconde.  Quelques  années  après  ^ 
rOrdre  de  Fontevrault  ayant  eu  à  fe 
défendre  contre  les  calomnies  les  plus 
attroces ,  le  P.  Nicquet  fit  ,  en  ia 
faveur ,  X Apologie  pour  [Ordre  de  Fort'-' 
uvrndt  ,  à  Paris  ,  chez  Michel  Joly, 
inV^.  1641.  Cet  Ouvrage  eut  tout 
teSet  qu'on  attendoit.  Les  R-^ligieux, 
en  faveur  de  qui  il  avoit  été  tait,  ju- 
gèrent que  le  P.  Nicquet  pouvoit  encore 
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leur  être  utile  ,  8c  le  Rfîèrent  de  tra» 
vailler  à  THiftoire  de  leur  Ordre  &  d^ 
leur  Fondateur.  Le  Jéfuite  mit  tout  de- 
fuite  la  main  à  l'œuvre  j  &  comme  il 
avoir  beaucoup  de  facilité  ,  *  il  donna  air 
Public  ,  l'année  fuivante  :  ïHiJloire  de 
rOrdre  de  Fbntevrault  ,  contenant  ta 
vie  &  tes  merveiltes  de  ta  fainteti  de 
Robert  d'Arbricelte  ,  ù  tHiftoire  chro^ 
notogiqu^  des  Abbejfès.  Paris  ,  chez  Mf- 
chel  Joly  ,  in  4®.  1641.  Angers,  même 
année  j  8c  en  ^68^6  aurtî  in'4?.  On 
trouve  en  latin  un  in  11  de  ta  façon 
du  P.  Nîcquet ,    intitulé  :  Gloria  Beatt 

Roberti  de  Arbrijfelto virtutes 

elogia  ,    à    la  Flèche  ,    chez  George 

Griveaù  ,  i547. 

Voulant  foire  fentîr  aux.  airtres  ce 
qu'il  fentoit  lur-même  ,  le  P»  Nicquet 
mit  au  four  trois  Ouvrages  pour  éta- 
blir fôlidement  ta  dévotion  envers  la 
Mère  de  Dieu.  Le  premier  porte  pour 
titre  :  le  Serviteur  de  ta  Vierge  ,  ou 
Traire  de  la  D/votion  envers  ta  Glo* 
fieufe  Vierge  ,  Mire  de  Dieu.  A  Rouen  , 
chez  Richard  r Allemand,  1659,  1^65, 
1669 ,  //2-  ri.  Le  fètond  8t  le  troifîëme 
Ouvrage  font  en  latin  :  Nomenctator 
Marianas  ,  Jjvè  nomirui  SanEtiJfimœ 
Virginis  Marice  ex  Scripturâ  SancHf- 
que  Patribus  petita.  A  Rouen  ,  chez 
Laurent  Maury ,  //ï'4*.  1 664.  Iconolb- 
gia  Mariana -i  fivl  juAicium  de  imagi- 
nibùs  San3œ  Virginis  &  honor  iifdent 
imaginibus  in  ecclejîâ  inftitutus.  Occa^ 
Jîone  harum  imaginum  explicantur  prœ- 
dpua  quceque  myjleria  vitœ  ,  illufirio^ 
res  gratiœ  ^  atq\  dotes  B.  Virg.  Mau- 
rice. Rouen  ,  in  -  8*.  \66y.  TituUis 
SanâceCruris^fiu  Hijfhria  &  myfterium. 
tituli  San3(z  Crucis  Domini  N\  /.  Ç% 
JUbri  diiOp 
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Paris ,  chez  Beitier^  inS^.  1^48  j^  réînr^ 
primé  en  1670  ,.  m  ix  ,  8c  en  1675  y 
in-  8®.  DeSanâo  Angelo  Gab  rie  le  ^hyouy 
in'%^^  1^5 3-  Ce  font  encore  là  deux 
Ouvrages  ,  fruits  précieux  de  la  dévo- 
tion du  P.  Nicquet.  Le  Myflèrc  de  la 
Croix  foccupoit  continuellement.  Il  pat 
ibit  les  heures  entières  au  pied  des 
Autets  pour  y  refléchir  ,•  8c  plus  il  y 
penfoic  9  plus  il  trouvoit  de  quoi  médi^ 
ter.  C'eft  ce  qu'il  avoua  lui-même  à' 
Fun  de  (es  amfs  ,  8c  ce  qu'on  com- 
prendra fans  peine.  Nous  avons  encore 
de  la  compoiition  de  cet  Auteur  y 
ta  Vie  du  P.  Gabriet  de  Ste.  Marie  y, 
Infiitiiteur  de  t Ordre  de  CAnncnciade^ 
Paris  ,  chez  Michel  Joly  ,  //2-8*.  165$.- 
La  vie  de  Ste.  Çoulange  j  Vierge  &^ 
Martyre.  Bourges,  />z-8*.  1655.  Deux 
autres  Ouvrages  ,  donf  l'un  eft  intitulé: 
Stimulus  ingrati  animi.  Rouen  yin'%^- 
1^61  i  8c  l'autre  :  Phifionogmia  hwnana' 
Rbris  quatuor  dijlincla.  Lyon,  chez  Pierre 
Proft  yiri-/^.  1648.  Enfin  ,  le  P.  Nic- 
quet ,  employant  toujours  avec  la  même 
ardeur  k%  momens  littéraires  ,  avoic 
encore  compofé  :  Elogia  fia  nomencla" 
tX}rJan3orum  &.  celebriorum  in  Ecclejîâ 
Jcriptorum.  Cet  Ouvrage  étoit  manuf-'. 
çrit  à  la  Bibliothèque  du  Noviciat  de 
Rouen.  Il  y  a  apparence  que  celui  qu'oa^ 
confervoit  à  celle  du  Collège  de  là; 
Flèche ,  intitulé  :  Sele3a,  Elo^a  ,  feu; 
fiomencl'.  Sanctorum  &  celebriorum  ferip- 
torum  in  Ecclejiiî\  étoit  un  abrégé  du; 
précédent.  Au  rcfte,lé  P.  Nîcquet  n'é- 
toit  pas  moiiis  diflingué  par  les  qualités-- 
de  fon  cœur  ,  que  par  celles  de  fba" 
elprit.  Sî  on  le  confi'déroit  pour  foa 
favofr  ,  on  n'ëtoit  pas  moins  charmer 
de  fâ  droiture ,  de  fa  douceur  8c  de  foa' 
affabilité*  Ce  qui  le  rendoit  encore  plusp 
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,  ftcommandable ,  c'étoit  (a  charité  cn- 
ters  le  prodiain  ,  furtout  envers  les 
pauvres  &  les  miférables  f  à  qui  il 
procuroît  tous  les  fecours  qui  dépen- 
doient  de  lui.  Afin  qu'ils  fulFcnt  con- 
tinuellement foulages  ,  il  établit  à  Rouen 
une  Société  connue  fous  le  nom  de  la 
Miféricorde ,  dont  Toccupation  princi- 
pale eft  de  fournir  aux  miférables  les 
fecours  néceflaires  à  leur  état.  C'eft  dans 
l'exerc/ce  de  ces  pieufes  occupations  , 
que  le  P.  Nicquet  mourut  ï  Rouen  plein 
de  gloire  ôc  de  mérite ,  le  zz  Mai  1667, 
dans  la  8zmer  année  de  (on  âge.  (  C.  B.) 
NOSTRADAMOS  ,  (  Michel)  ou 
de  Ncftradame  ,  dont  le  génie  fingulier 
a  fi  fort  partagé  les  efprits  dans  les 
iiècles  précédens ,  naquit  à  faint  Rémi 
le  14  Décembre  1503 ,  de  Jacques  de 
Noftradamus  &  d'Anne  de  Saint-  Rémi. 
Ilétoit  petit- fils,  du  côté  paterne^,  de 
Pierre  de  Noftradamus  ,  8c  du  coté 
maternel  »  de  lean  de  St.  Rémi ,  l'un 
8c  l'autre  di/lingués  par  leur  fcicnce  dans 
la  Médecine  &  \cs  Mathématiques.  Le 
premier  mérita  la  charge  dé  premier 
Médecin  ordinaire  du  Roi  René ,  Comte 
de  Provence  y  l'autre  le  fut  du  Duc 
de  Calabre  y  fils  de  ce  Prince.  C'eft 
Cous  les  yeux  de  ce .  dernier ,  que  Michel 
fut  élevé.  Né  avec  un  génie  heureux, 
il  mit  à  profit  les  leçons  de  Mathéma- 
tique Se  d' Agronomie  qu'il  en  reçut. 
Dans  la  fuite  if  cultiva  fur-tout  cette 
dernière  fcience.  Après  la  mort  de  fbn 
ayeul  j  Michel  fut  envoyé  à  Avignon 
pour  y  achever  fcs  études  d'humanité  , 
&  y  ^îre  fa  philofophie.  Son  goût  pour 
la  Médecine  le  fit  pailêr  à  Montpellier, 
&  de  là  à  Touloufe  &  à  Bordeaux  ,  où 
n'ayant  pas  trouvé  des  Maîtres  d'une  ca- 
padré  lecoaaue  '^  il  fe  haûsda  de  traiter 
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lui-même  des  malades.  Il  le  fit  avec  (iiccès 
pendant  quatre  ans ,  après  lefquefe  il  re- 
vint à  Montpellier  ,  ôc  y  prit  fes  grades. 
En  retournant  à  Bordeaux ,  il  s'arrêta  à 
\gcn  pour  jouir  de  la  converfation  de 
Jules- Céfar  Scaliger  ,  avec  qui  il  étoit 
lié  d'une  étroite  amitié  ^  il  s'y  maria , 
&  eut  deux  enfans  \  mais  (à  femme 
&  fes  enfans  étant  morts  ,  il  quitta 
cette  Ville  ^  réfolu  ,  puifqu'il  étoit  dé- 
gagé des  embarras  du  mariage  ,  de  fa- 
tisfaire  la  paATion  qu'il  avoit  de  voyager. 
Il  parcourut  la  France  8c  ITtalie  en 
homme  d'efprit ,  faifant  des  remarques 
utiles  dans  les  endroits  par  où  il  paffoit  y 
fréquentant  ceux  de  fa  profefiîcn  ,  lorf- 
qu'il  efpcroit  en  retirer  quelque  avantage  , 
n'oubliant  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  lui  donner  de  nouvelles 
connoillancesr 

Noftradamus  employa  dix  ou  douze 
ans  dans  fes  favantes  courfes  ^  après 
lefquels  il  fe  rendit  à  Marfeiile  ,  8c  de 
là  à  Salon  ,  où  il  cpoufa  Aimic  Ponfard 
en  1 544.  La  réputation  qu'il  y  acquit  y 
le  faifoit  rechercher  de  tous  les  lieux 
circonvoifins.  En  154^,  la  ville  d'Aix 
étant  affligée  de  la  contagion ,  il  y  fut 
appelle ,  8c  y  rendit  de  fi  grands  fervî- 
ceS",  que  cette  Ville  lui  donna  une  peni- 
fion  qui  lui  fut  continuée  pendant  quelque 
rems.  Delà  il  fiit  appelle  à  l.yon  pour 
le  même  objet ,  8c  il  y  reçi.t  des  récom- 
penfcs.  De  retour  à  Salon ,  il  s'adonna 
prefque  entièrement  à  l'étude.  Sa  re- 
traite lui  caufa  bien  du  chagrin  ,  de  la 
part  de  fes  compatriotes.  Il  s'en  trouva 
même  qui  le  r  girdoient  comme  un 
Luthérien ,  quoiqu'il  fréquentât  les  Sa- 
cremens.  Toutes  ces  tracaflerirs  ,  dont 
il  fe  plaint  vivement  dans  fon  Livre  des 
Fards  i/Ldes  Confitures  ,  ne  TempêcheT 
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rcnt  pas  cependant  de  continuer  fej 
travaux.  L'Aftrologie  ,  dont  il  faifoit 
ufage ,  lui  fut  d'un  grand  fecours ,  li  on 
l'eu  croit.  Jefentois  ,  dit  il  lui-même  , 
une  vertu  ftcrht ,  qui  me  fiijbit  décow- 
'vrir  dans  Us  Afires  les  dejfin/es  des  peu- 
ples j  les  révolutions  des  Etats  j  le  fort 
des  Rois  &  des  Princes  ,  C élévation  & 
la  chute  des  hommes  de  diJlinSion.  Il 
écrivoit  ces  événemens  en  termes  énig- 
matiques  &  en  fentences ,  afin  de  n'exciter 
ni  de  la  terreur  aux  crédules  ,  ni  de 
Taudace  aux  téméraires.  Il  n'ôfa  pas 
d'abord  publier  fes  produâions  ;  mais 
comme  il  s'apperçut  que  plufiç^rs  chofes 
qu'il  avoit  prévues  s'étoient  accomplies , 
il  fe  détermina  à  publier  fes  quatrains 
prophétiques ,  pour  ne  pas  donner  à 
penfer  que  fon  ouvrage  avoit  été  com- 
pofé  après  l'exécution  des  merveilles  qu'il 
âvcit  prédites. 

Il  commença  par  fept  Centuries ,  qu'il 
donna  au  Public  en  1555,  in-iG  ,  & 
qu'il  adrelfa  à  Céfar  Noftradamus  fon 
fils  ,  qui  n'avoit  encore  que  quelques 
mois.  Il  explique  fort  au  long,  dans 
TEpître  dédicatoire ,  la  manière  dont  il 
a  écé  porté  à  la  connoilTance  des  chofes 
futures.  Il  attribue  fa  fciences  à  des 
înfpirations  fecrètes  &  divines  ,  fans 
lejquellcs  on  nefauroit  découvrir  aucun 
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avenir.  Les  Grands  reçurent  (on  ouvrage 
avec  avidité.  Henri  II  8c  Catherine  de 
Médfcis  fon  Epoufe  ^  defirèrent  d  en  voir 
l'Auteur.  Il  arriva  à  Paris  le  1 5  Août  1 5  $5, 
&  le  Connétable  de  Montmorenci  s  em- 
prefl^  de  Je  préfenter  à  leurs  Majeftés.  Il 
en  fiic  reçu  avec  tous  les  témoignages  d*e(^ 
/ime  &  de  bonté  qu'il  pouvoit  fouhaîter.  Ils 
lui  firent  des  préfens  coniîdérables  en 
argent  &  en  bijoux  ^  8c  ce  fut  par  leur 
ordre  qu'il  fe  rendit  à  Blois  pour  vifiter 
les  Princes  leurs  enfans  ,  &  faire  fîir 
eux  les  observations  qu'il  jugeroît  con- 
venables. Après  avoir  fatisfait  leurs  Ma- 
jeftés ,  il  retourna  en  Provence  comblé 
de  leurs  bienfeits  ,  8c  de  ceux  des 
Princes  8c  des  grands  Seigneurs  de  la 
Cour, 

Les  glorieux  témoignages  d'eftîme  que 
Noftradamus  vcnoit  de  recevoir,  l'en- 
gagèrent à  publier  le  refte  de  fes  pro- 
duâions  y  dont  le  Roi  voulut  bien  rece- 
voir la  dédicace.  Vers  ce  mêmç  tems  il 
fit  imprimer  un  Almanach  pour  fe  dé« 
barraffer  de  l'importuniré  des  Laboureurs 
qui  venoient  continuellement  le  confulten 
Quoi  qu'il  fût  fuivi  d'un  grand  fuccès , 
il  lui  attira  néanmoins  bien  des  critiques» 
Le  Poëte  Jodelle  ,  qui  étoit  de  ce  nom« 
bre ,  fit  ce  diftique. 


tfojira  Damus  cùm  falfa  Damus  ^nam  fallen  nojlrum  ejt; 
(f  chmfdlfa  Damuf  »  m/  mfi'^oftra  Damus. 

Noftradamus  méprifa  cette  faillie  9    de  ks  amis  y  fit  cette  réponfe  : 
Se  ne  voulut  pas*  y  répondre  \  mais  un 

Vgra  Damus  ,  ciun  verha  Damus  qum  No/hm  Damus  da$  i 
Sid  ciun  Noftra  Damus  »  nil  niji  falfa  Damus» 


Le  célèbre  Rooiard  prit  auflî  &  dé-    feofe  i  8c  la  mort  déMreufe  du  R<4 
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Beiiri  H  »  que  Ton  crut  voirpréditedam 
jè  3  5 me.  quatiain  de  la  première  cen- 
turie y  étant  arrivée  ,  ramena  les  efpries 
les  plus  obftinés.  Les  viiites  recomnœn* 
cèrent  »  Sc  Noftradamus  eue  Thonneur  de 
Kcevoir  chez  lui  Philibert  Ëmanuel  , 
Duc  de  Savoie  ,  &  la  DucheiFe  Mar- 
g^erite  de  France  ^  qui,  fe  retirant  dans 
leurs  Etats  après  leur  Mariage  j  Ce  dé- 
tournèrent de  leur  route  pour  le  vKiten 
Piuiieuris  Seigneurs  lui  ârenr  le  même 
lionneur.  Quelques  événemens  qu'il  leur 
prédit  9  Se  qui  arrivèrent  conformément 
à  Tes  prédirions  y  augmentèrent  beau- 
coup la  réputation  dont  il  jouiiFoit  déjà. 
En  1 564  9  Charles  IX  ^ifant  la  viiite 
de  Ton  Royaupne  ,  paflâ  par  Salon  ,  où 
il  reçut  les  compltmens  des  Confuls.  U 
leur  demanda  à  foir  Noftradamus  y  qui, 
ië  trouvant  à  la  (uice  des  Magiftrats  ,  lui 
fut  à  Tinftant  préfenté.  En  s'approchart 
du  Roi  y  Noftradamus  lut  fit  un  compli- 
ment y  que  le  Prince  reçut  avec  borné  y 
il  commençoit  par  ce  vers  ; 
• 

yir  Magmu  ttUo  ,  nuUi  pUtat€  ftcundus. 

• 

Et  finiflbk  par  les  marques  de  fbtf 

te(peâ  y    8c  de  ion  dévouements  Le 

Roi   lui  tendit  la  miain   pour  le  faire 

avancer ,  Se  raflbra  qu^il  étoit  très-per- 

fiiadé  de  ion  zèle  &  de  ion  afièâion  ; 

ir  voulut  l'avoir  à  k%  côtés  ,  jufques  à 

ce  qu'iLfÙt  anivé  dans  les  appartemens 

fu*on  lui  avoit  préparé  dans  le  Château  : 

diftinâion  ftatteuiè  qui  combla  de  joie 

ce  Prophète  9  8ç  de  confufion  les  Habi- 

tans  de  cetce  Ville  ingrate  ,  qui  avoient 

ipouh] ,  quelque  tems  aupaiavant  y  le  faire 

pafiev  pour   hérétique.    Leur  mauvais 

trairemeiit  lui  venant  alors  en  penfée  y 

fk  sTécria  :  6  mgrata  Fatria  y  reliai  Ab^ 
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âtra  2>tmocrito.  Charles  IX  voulut  fa- 
voir  le  fujct  de  cette  apoltrophe ,  fiiite 
à  la  Ville  de  Salon  j  &  Ti-ycint  appris, 
il  déclara  publiquement  qi^e  Jes  ernj- 
mis  de  Nottradamus  leroient  aufli  les 
liens.  Non  content  de  ces  marques  de 
proiedion  ,  le  Roi  délira  d  être  iij(truit 
de  l'état  de  la  famille  de  Noftradamus  , 
bL  voulut  connoître  ceux  qui  la  compo-^ 
foient.  On  lui  amena  juTqu  a  une  de  les 
filles  y  qui  n'avoit  que  quelques  mois  ; 
0  de  ce  j  dit  Céfar  de  NDltradamus  dans 
ion  Hùloire  de  Provence  ,  me  Jiuvims 
fort  bien ,  car  je  fus  de  la  partie.  La 
Keine  Mère  ,  qui  avoit  quelque  con- 
noiflance  de  TAftrologie  ,  lui  témoigna  , 
en  fon  particulier ,  leftime  qu'elle  &i^ 
foit  de  ià  fcience  ,  &  le  parfeiir  conten- 
tement qu'elle  avoit  de  le  revoir.  Comme 
elle  avoit  une  grande  confiance  en  lui  j 
elle  le  pria  d'examinés  fuigneufement  le 
Duc  d'Anjou  fon  fils  ^  &  de  lui  ap<« 
prendre  quelle  dcvoit  être  fa  deftinée. 
Noftradamus  obéit  y  &  alfura  la  Keine 
que  ce  Prince,  fiiccéderoit  à  la  Cou^ 
ronne» 

Les  Citoyens  de  Salon  y  témoins  de5 
marques  de  diltinâion  que  reccvoit  Nof- 
tradamus y  prirent  pour  lui  des  iènti- 
mens  lDien  diftérens  de  ceux  qu  ils  avoient 
eu  jufque-là.  Ils  le  chargèrent  du  com- 
pliment qu'on  devoit  faire  au  Roi  lorf- 
qu'il  quitteroit  leur  Ville.  Il  s'en  acquitta 
avec  le  plus  heureux  fuccès.  S.  M,  lui 
fit  préfent  à  cette  occalîon  de  deux  cens 
écus  d'or  y  &  d'un  Brevet  de  fon  Mé- 
decin ordinaire  ,  avec  les  appointemens 
attachés  à  cette  charge,  La  Keine  Mère 
ajouta  jt  cette  libéralité  cent  écus  d'or, 
&  l'affurance  d'avoir  auprès  d'elle  toute 
la  recommandation  qu'il  pouvoit  defirer, 
Repailant  par  Arles  y  le  Roi  y  fit  venir^ 
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Noftradamus ,  pour  avoir  le  plaîfir  de 
s'entretenir  encore  une  fois  avec  lui  ;  ÔC 
lorfqu'il  quitta  ce:te  Ville  ,  il  le  combla 
de  nouvelles  faveurs, 

Njllradamus  n'en  jouit  pas  long-rems: 
des  atteintes  fréquentes  de  goutte  don- 
nèrent lieu  à  une  hydropiiie  ,  donc  il 
mourut  le  14  Juin  i  $66.  Ses  parens, 
quiJavoicntlaifle  feul,  parce  qu'il  les  en 
avoit  priés,  étant  rentrés  dans  fà  cham- 
bre, le  trouvèrent  mort,  aflîs  fur  un  banc 
qui  étoJLà  coté  de  fon  lit ,  8c  dans  une 
attitude  qui  feifoic  voir  qu'il  avoit  ex- 
pire fort  doucement.  On  trouva  dans 
îès  ouvrages  une  centurie  où  l'on  crut 
lire  la  prédiâion  de  fa  mort.  Elle  eft 
conçue  en  ces  termes  : 

Du  retour  (Tamhaffade^  don  du  Roi ,  mis  au  liiu^ 
Plus  r^ en  fera  ,  fera  allé  à  Dieu  ; 
Proches ,  Parens ,  amis  ,  frères  dufang^ 
Trouvé  tout  mort  près  du  lit  &  du  bane, 

■  Sa  mort  affligea  fenfiblement  les  ha- 
bitans  de  Salon.  L'honneur  qu'il  leur  fai- 
foit ,  les  fervices  qu'ils  attendoient  de 
fon  crédit ,  leur  injullice  même  à  fon 
égard  ,  tout  cela  cau'a  leurs  regrets  ,  8c 
fit  répandre  fur  fon  tombeau  des  larmes 
auflî  lincères  que  méritées.  Il  fut  en* 
terré  dans  l'Eglife  des  FF.  Mineurs ,  où 
ià  Veuve  lui  fit  graver  l'épitaphe  flïivante, 
qu'elle  fit  placer  fous  le  portrait  de 
£>Q  Epoux. 

D.  M. 

OJfh  clarijjifni  Michn.'élis  Noftradami^ 
uniàs  onviitim  mortaliu/n  judiçio  dignij 
cujus  peni  divino  calamo  totiàs  orbis  , 
ex  AJirorum  influxu  ^futuri  eventus  corif 

ffibçrentwr.  VixU  annos  LXIL  niffi^ 
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/Is  VI.  dus  XVIL  ohiit  Salonti 
CIO.  Ij.  LXVI.  QMCtem  pofteri  ne 
invideu.  Anna  Pontia  Gemclla  conjugL 
optimo*  V.  F. 

Ici  repofint  Us  os  de  CÀlluJlre  Mi* 
chel  Nojiradamus  ,  de  qui  la  divine 
plume  fut  feule  ^  aufentiment  de  tous^ 
jugée  digne  décrire  ,  félon  la  direction 
des  AJlres  ,  tous  Us  événemens  qui  ar* 
riveront  fur  la  terre.  Il  a  vécu  6i  ans , 
6  mois ,  17  jours.  Il  mourut  à  Salon  , 
lez  Juillet  i$66.  Poftérité ne  lui  envie 
pas  fon  repos.  Anne  Ponfe  Gemelle  jou^ 
haite  à  fon  Epoux  la  véritable  félicitée 

Le  Peuple ,  ignorant  en  Provence 
comme  ailleurs ,  alfure  que  Noftradamus 
fe  fit  enterrer  vivant  dans  fon  tom- 
beau ,  après  avoir  fait  provi(ion  d'huile 
pour  fa  lampe ,  d'encre  &  de  papier, 
dont  il  prétendoit  ,  fans  doute  ,  faire 
ufagc  jufqu'au  moment  où  il  ej^pireroît. 
Il  ajoute  qu'avant  d'y  entrer  ,  il  prédit 
malheur  à  celui  qui  oferoît  ouvrir  fa 
tombe  avant  le  tems  qu'il  défigna  par 
des  termes  myftérieux ,  &  qu'on  pré-^ 
fume  être  le  commencement  du  i8me# 
fiècle.  Cette  erreur  populaire  ne  mérite 
aucune  réfutation. 

Le  trait  fuivant  pourra  prouver  ; 
parmi  cent  autres  ,  la  fauffcté  des  pro- 
duftions  du  prétendu  Prophète.  Gajfendi 
rapporte,  (dans  le  premier  volume  de 
fà  Physique  )  que  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Salon  ,  en  1638  ,  Jean  -  Baptide 
Suffren ,  Juge  de  cette  Ville  ,  lui  com- 
muniqua Thorofcope  à! Antoine  Suffren 
fon  père  ,  8c  frère  de  Jean  Suflfren, 
Jéfuite  ,  ConfefTeur  de  Louis  XIII.  Cette 
horofcope  étoit  écrite  de  la  propre  main 
de  Noftradamus.  Charnîé  de  cette  àér^ 

couverte  , 
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tteiveite  j  le  Philofophe  voulut  exaiAi* 
ner  cette  pièce  i  il  interrogea  Suffren 
£at  les  circonftances  de  la  vie  de  fon 
père ,  &  elles  fe  trouvèrent  toutes  con- 
traires aux  prédirions  de  TAdrologue 
Médecin. 

.    Le    prétendu   Prophète   difoit  :  que 
Suffren  porteroit  une  longue  barbe  ÔC 
fort  crépue,  &il  fe  fit  toujours  raier; 
qu'il  auroit  les   dents  mal  propres  8c 
rongées  par  la  rouille  ,    &  il  les  eut 
îufqu'à  fa  more  très-blanches  s  que  dans 
fk  vieillelFe  il  feroit  fort  courbé  ,  Sc  au 
contraire  ,  il  porta  , toujours  foa  corps 
fort   droit  ^    qu*à  fa  ipme-  année    il, 
auroit  une  fucceflion  étrangère  ,    &  il 
B'eut  jamais  que  celle  de  (on  père  ;  que 
fès  frères  lui  drefleroient  des  embûches, 
&  que   dans  fa   3  7  me.  année  il  feroit 
blefle  par  ks  frères  utérins  ^   mais  il 
n*en  eut  jamais  ,   dc    fbn    père    n'eut 
qu'une  femme  \  qu'il  (k   marieroit  hors 
de   la  Province  ,    il  fe  maria  Ji  Salon 
même  ;  qu'à  fà  2  5  me.  année  ,  (es  maî- 
tres lui  apprendroient   la  Théologie  ^ 
les  Sciences  naturelles ,  qu'il  s'applique- 
roir  fur-tout  à  la  Philosophie  occulte  » 
à    la  Géométrie  ,  à  rArithmétique  ,  à 
i'JBloquence  ^  il  n'étudia  que  la  Jurifpru- 
gicBCC  ,  dont  le  Prophète  ne  difoit  mot  ; 
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fue  dans  (a  vieilleffe  il  aimeroit  la  na* 
yigation  ,  la  mufique  ,  les  inftrumens  ; 
il  ne  s'embarraffa  ,  ni  jeune  ni  vieux  y 
de  toutes  ces  fciences  j  il  ne  fît  même 
aucun  voyage  fur  mer ,  &  il  mourut  l'an 
^  597  >  quoiqua  Nojirada/nus  ne  fixât  fà 
mort  qu'en  i6i8. 

Quand  les  extravagances  de  notre 
Aftrologue  virent  le  jour  ,  le  public  fiit 
partagé  ^  les  uns  le  regardoient  comme 
un  vifionnaire  ,  hs  autres  comme  un 
Magicien  3  mais  il  y  eut ,  comme  il  ar- 
rive prefque  toujours  ,  une  foule  d'im- 
bécilles  qui  le  conlidérèrent  comme  un 
homme  véritablement  doué  du  don  de  " 
prophétie. 

De  ce  nombre  fut  un  certain  Guy- 
naud  ,  Ecuyer  ,  ci  -  devant  Gouver- 
neur des  Pages  de  la  Chambré  du  Roi, 
enthoulîafmé  du  fatras  Poétique  de 
Nofiradamas  ,  il  publia  à  Paris  ,  //z- 1 2. 
en  1693  ,  la  Concordance  des  Prophé' 
lies  de  Noftradarfius  ,  avec  FHiftoirc  , 
depiùs  Henri  IL  jufqiià  Louis  le  Grand* 
Voici  un  échantillon  des  explications  de 
l'imbécille  Commentateur,  il  s'agit  de  la 
prédiâion  du  maflacre  de  la  St.  Bdr- 
thélemi ,  clairement  annoncées ,  félon  lui, 
par  l'Aftrologue  Provençal 


Lt  gros  airain  qui  les  heures  ordonne  ^ 

Sur  ie  trépas  du   Tyan   cajfera. 

Pleurs  ,  plaintes  &  cris ,  eaux ,  glace  ,  pain  ru  donne] 

V.  S*  C.  paix  ,  r armée  pajfer'a. 

XsC  gros  airain.  C'eft  manifeflement     mort  pendant  que  la  grofle  cloche  /on- 


la  grolle  cloche  de  l'horloge  du  Palais , 
ciui  devoir  donner  le  lignai  du  malTacre, 
lequel  fut  cependant  commencé  par 
^elle  jde  St.  Germain-l'Auxerrois. 

^ar  le  trépas  du  Tyran  cajfera.  Le 
m   eft  l'Amiral  de  Ccligni  ,  mis  à 

'jtlomnus  lïtufi.  de  la  Froy.  Tom.  U. 


noit  le  toctin.  U  efl  vrai  qu'elle  ne  caÛa 
pas  '-,  mais  le  Commentateur  obferve  ju- 
dicieufement ,  que  c'cft  une  cxpreffion 
hyperbolique  ,  fur  laquelle  il  ne  faut  pas 
vétillen 
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'  Pleurs  ,  plaintes  &  cris*  Cela  b** 
pas  befoin  d'être  expliqué. 
'  Eaux  j  glace  »  pain  ne  donne.  A{^a- 
remment  qu'en  Tanoée  1 572  ,  la  Seine 
fiit  prife.  Le  bîed  &  les  autres  provi- 
fions  ne  purent  pas  ,  fans  douce  y  venir 
à  -Paris.  Ces  fortes  de  fignes  ,  dit  ce 
Commentateur ,  fervent  à  Nqftradamus 
à  circonftancier  fes  prophéties  ,  puifquHl 
ûe  lui  étoit  pas  plus  difficile  de  prévoir 
une  chofi  que  t autre. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  déchiffrer  le 
dernier  vers  :  F.  S.  C.  paix  ,  Carmée 
pajfera.  Cela  veut  dire  qu'on  fwoit  alors 
en  paix  avec  Philippe  II  ,  clairement 
défigné  par  ces  trois  lettres  V,  S.  C» , 
attendu  que  S.  fignifie  Succejfèur  ,  leC 
Charles ,  ÔC  V.  en  chiffre  romain  ,  fait 
cinq-;  ce  qui  veut  dire  Succeffeur  de 
Charles  V. 

'  V armée  pajfera.  On  voit  évidemment 
qu'il  eft  queftion  du  Duc  A'Anpu  ,  qiii 
îdla  aflîéger  la  RochcUe  avec  une  armée 
de  50000  hommes ,  &  60  pièces  de 
canon.  Le  Prophète  a  oliblié  la  prm- 
cipale  circonftance  ,  qui  eft  ,  que  l'on 
fbt  obHgé  de  lever  le  Siège ,  avec  perte 
de  plus  de  20000  hommes. 

Guynaud  n'a  pas  été  le  feul  qui  ait 
admiré  ÔC  expliqué  Nojlradamus.  Jean 
Dorât ^  grand  faifeur  d'Anagrammes, 
fot  interprète  des  fonges  ,  perfuadé  que 
Noftradamus  étoit  un  homme  divin,  inC- 
pire  par  un  Ange ,  s'avifa  de  le  com- 
menter. Son  ouvrage  parut  en  1594  , 

Un  Savant  mêtee^ ,  Màrhaf^  parle 
avec  vénération  de  l'infenft  Prophète  ^ 
dans  fon  FoHhifior  ^  &  pour  appuyer 
fes  éloges  ,  il  rappotte  une  hiftoJre 
digne  de  figurer  parmi  les  aventures  âb- 
furdes  de  Merlin  :  la  voici. 
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-  Noftradamus  iè  promenott  avec  m 
Gentilhomme  nommé  Florinvillc  :  U0 
apper^rent  deux  Cochons  de  lait ,  l'u» 
blanc  &  l'autre  noir.  Quel  fera  leur  fort, 
demande  Florinville  }  Noftradamus  ré- 
pond fans  héliter  :  nous  mangerons  le 
noir  ,  le  blanc  fera  dévoré  par  le  Loup. 
Florinville  ,  afin  d'éluder  la  prédiftion  ^ 
ordonne  en  iêcret  qubn  prépare  le  Co- 
chon blanc  pour  leur  fouper.  Le  Cuisi- 
nier obéit  ;  mais  ayant  affaire  ailleurs  , 
il  laiiTa  le  Cochon  fur  une  table.  Un- 
petit  Loup  domeftique  profite  de  l'oc* 
cafion ,  le  mange  ,  ôc  le  CuKînier  eft 
contraint  de  fubftiiuer  le  Cochon  noir  t 
ainii  s'accomplit  ta  prophétie. 

Outre  fes  Centuries ,  on  a  de  Noftra^ 
damus  :  i^.  un  Trait/ des  Fards  &  des^ 
Senteurs  ,  1552.  2^.  De  Jingulières^ 
Recettes  pour  entretenir  la  Janîé  du 
corps.  Pokkrs  j  1556.  3*^.  Un  Traité^ 
des  Confitures.  Anvers,  1557-  La  Pa^ 
Pétphrajè  de  Galien  fur  Pexhortaticn  de 
Menodotcs  à  Vftude  ;  &  fur^tout  à  celle 
de  la  Médecine  ,  traduite  du  Latin  en 
François.  Lyon  ,  1557*  II  a  voit  auflî 
eompofé  une  Inftruâionpeur  Us  Labou* 
reurs  ,  pour  leur  marquer  les  tems  ôC 
fàîfons  les  plus  favorables  à  leurs  tra- 
vaux ,  ÔC  Tavoit  intitulé  :  VAlmanach  de 
Hi^adamus.  On  a  imprimé  depuis  & 
mor|:,iine  Xlme.  &  une  Xllme.  centurieff 
que  l'on  a  recueilli  de.  fes  Mémoires. 

NOStRADAMUS  ,  (  Jean  )  frère 
plané  du  précédent  ,  exerça  longtemsr 
avec  honneur  la  charge  de  Procureur  au 
Parlement.  Il  cultivait  les  Mufes  Pro* 
vençaies  ,  6c  farfoit  des  Chansons  aflcr 
peu  délicates ,  mais  qui  plaifbient  dan# 
tin  tems  groffîer.  On  a  de  lui  fes  Vies: 
des  anciens  Poètes  Preiffenfoux.  Lyob*, 
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157^  9  //2-S^.  Cet  ouvrage  eft  curieux 
2c  amuiânt  ^  mais  on  y  trouve  bien  des 
âbles.  Il  avoir  ramafle  des  matériaux 
pour  une  iliftoire  de  Provence  :  la 
mort  l'empêcha  d'exécuter  fon  projet.  II 
moumt  vers  l'an  1 577  ^  fuivant  S.  R.  de 
Soliers. 

NOSTRADAMUS  ,   (  CisAR  )  fils 
aâné  de  Michel,  naquit  à  Salon  en  1 555, 
un  peu  avant  que  (on  père  donnât  une 
nouvelle  -édition  de  Tes  prétendues  Pro- 
ph/tics  j  augmentées  de  300   qui  n'a- 
voienc  point  encore  paru  ,   puifque  la 
préface  de  cette  nouvelle  édition  ,  datée 
du  premier  Mars  i  S  5  5  9  ^^  adreflee  à  ce 
fils  fui  veaoit  de  naUre.  Après  les  études 
ordinaires,  il  fut  envoyé  à  Avignon  pour 
y  étudier  en  Droit.  Il  aimaauffi  les  Arts , 
8c  les  cultiva ,  du  moins  la  Peinture , 
dans  laquelle  on  aflure  qu'il  étoit  de- 
venu habile.  Il  fut  Conful  de  Salon  en 
2598.  Dans  plufieurs  de  (es  ouvrages 
il  Ce  qualifie  Ecujer  &    Gentilhomme 
Provençal  ;   &  dans  d'autres  ,  Ecuyer 
du  Duc  de  Ùuifi ,   Charles  de  Lorraine  , 
qui  flit  Gouverneur  de  Provence  ,  depuis 
IS9S  jufqu'en  1632..  Le  premier  Nov. 
i6i2  ,  IxMiis  XIII  étant  venu  à  Salon  , 
Céfàr  eut  l'honneur  de  lui    préfeater 
quelques  Soanets  ,  que  Sa  Majefté  reçut 
a^c  bonté.  Etant  déjà  âgé . ,  il  épouia 
Claire  de  Grignan  ,  fille  de  Jean  de 
Grignan  ^  in  de  Jeanne  de    Crapone'j 
il  n'en  eut  point  d'enfans.  S'étant  depuis 
rétiré  à  St.  Rémi  ^  il  y  fiit  attaqué  (te 
la  pefle  ,  dont  il  mourut  à  l'âge  de  74 
gms  ,  en  1629. 

Nous  avons  de  C^r  Nojiradamus 

une  Hifloire  de  Pçsvence  ,  fous  ce  ti- 

cre  :  Hiftoire  &  Chronique  de  Provence 

Je  Céjar  de  Noftradamus  ,  Gentilhomme 

Proycngal  ^  oà  pajjfènt  dctcms  en  tenu 
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Ù  en  bel  ordre  ,  les  anciens  Portes  » 
perfonnages  &  familles  qui  ont  fleuri  dem 
puis  600  ans.  Outre  plufieurs  races  de 
France ,  d'Italie  ,  d^EJpagne  ,  Langue^ 
doc  ,  Dauphiné  &  Piémont  y  rencon 
trées  ,  avec  celles  qui  depuis  fi  fi)nt  di*. 
verfiment  ennoblies  i  comme  auffi  les 
plus  fignalis  combats  fir  remarquables 
faits  d! armes  qui  £y  font  pajfis  de  tems 
en  temsjufqiCà  la  paix  de  Vervins.LyoïXj 
in- fol.  1614.  Cet  ouvrage  eft  écrit  d*ua 
Style  barbare  ;  on  y  cherchcroit  envain. 
de  l'ordre  ,  de  la  méthode  ,  de  Ton* 
chainement  dans  les  feits ,  du  naturel  fie 
de  la  fimplicité  dans  les  idées  8c  dans 
les  expreflions  9  mais  ceux  qni  connoif> 
(km  THiftoire  des  troubles  de  la  Ligue 
en  Provence ,  n'y  lifent  point  fans  inté- 
rêt, cette  partie  paniculière  de  nôtre 
Hiftoire.  L'Auteur  dit ,  dans  la  vie  qui 
efl  à  la  fin  de  Ton  Livre  ,  qu'il  s'eft 
ièrvi  dans  la  huitième  &  dernière  par- 
tie des  Mémoires  de  Gajpard  de  Fourbin  ^ 
Sieur  de  Soliers  de  Sr«  Cannât  ^  de  Fran^ 
fois  du  Périer ,  Gentilhomme  d'Aix  ;  de 
Saubol  (  ou  Sobolis  ) ,  Procureur  au 
Siège  Préfidial  d'Aix. 

On  dit  qu'il  avoir  fait  une  fuite  de 
cet  ouvrage  ,  qu'il  envoya  en  1629  à 
M.  de  Peyrefi  :  cette  addition  com* 
mence  à  l'an  i(5oi,  2c  finit  à  161%. 
Il  avoit  tiré  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  les  premiers  livres  de  (on  hiftoire  , 
des  Mémoires  de  Jean  Noftradamus 
fbn  oncle. 

Peyrefi  trouva  que  le  ftyle  de  cet 
Auteur  étoit  en  grande  partie  Poétique  ; 
qu'il  s'en  étoit  rapporté  à  des  Mémoi- 
res contredits  par  quelques  monuraens 
authentiques  7  qu'il  étoit  tombé  dans 
de  lourds  anachronifmes  ,  en  mar- 
quait le  commencement  de  l'année  au 
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premier  de  Janvier,  lorfqu'il   eût  dû 
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1608,  (ignée  C^r  de  Noflre-Dame  j 


Je    marquer   au  jour  de  l'Incarnarion  v  eft  fuivie  d'un  Sonnet  au  même.  Dans^ 

qu'il  avoit  donné  une  noblelfe  ancienne  cette   Epitre ,   &  dans  un    court  Avis 

à  des  honmies  nouveaux  ,    &    Tavoit  au  Leâeur ,   il  parle  d'un  Poëme  in- 

ôtée  aux  anciennes  familles  ,  ou  Tavoit  titulé  Hippiade ,  ou  les  Chevaliers ,  qui 

omife,   Sec.  mais.,  difoit  Peirefi^  ces^  devoit  contenir   dfx    livres  &    environ 

défauts    font    dignes   d'excufe  ,    parce-  12000  vers:  ce  Poëme  n's  jamais  paru  :: 

qu'wn  Auteur  m  pouvant  pas  tout  exa^.  je  né  crois  point  qu'on  doive   le  met- 


miner  par  lui-même ,  eft  obligé  de  s'en 
rapporter  à  la  foi  d'autrui.  Le  deflei^i 
qu'a  eu  Nojiradamus  d'être  utile  â  fa 
patrid,  &  fon  grand  travail  méritent 
des  éloges^  Il  admire  la  candeur  avec 
laquelle  il  a  mieux  aimé  commencer 
la  fuite  des  Comtes  de  Provence  par 
Gilbert  y  dont  on  eft  indubitablement 
fur,  que  par  Boion^  au  fujet  duquel 
&  de  fes  fucceffeurs  jufqu  à  Gilbert , 
les  fenttmens  font  fi  partagés.  Cet  Hif- 
torien  fiit  auffi  Poëte^  11  CQrtipofa  un 


tre  au  rang  des  ouvrages  dont  on  re* 
grette  la  perte. 

Le  recueil  de  1608  contrent  deux: 
Sonnets  à  la  louange  de  l'Auteur  ^  l'un 
de  Paul  Hurault  de  FHofpital  y  Ar- 
chevêque d'Aix  ;  l'autre  du  Préfident 
Fauchet^  Ôc  des  Stances  de  Paul  Fi^ 
lire.  Les  Poëties  de  Céfar  y  commen- 
cent par  un  Sonnet  à  Guillaume  dw 
Voir  y  Chevalier  &  Prince  du  Sénat 
de  Provence.  Les  autres  pièces  font:. 
le  Tableau  de    NarciJJi  pris  de  Phi- 


nombre  de .  pièces  de  poëfîc  ,  dont  la  loftrate  y  au  même  M,  du  Voir  :  Plainte 

plupart .  furent   imprimées  à  Touloufe  de  la  Provencefur  la  funefie  mort  d'Henri 

en  1606.   En  1607  il  fit  paroitre  des  d'Angouléme  ^  grand  Prieur  de  France  ; 

vers  funèbres  fur  la    mort  de  Charles  &  les  malheurs  arrivés  depuis   icelUy. 

du  Ferdier  i.  Ecuyer  de  IVL  de   Guife^  jufqiià  la    venue    de    M.  le   Duc    dc^ 

qui  excelloit  à  jouer  du  Luth  Se  qui  Guije.    Selon    cette    plainte ,  qui    efl:^ 

étoit   mort  en  1601  à  la  fleur  de  fon  précédée   de   deux.  Sonnets  à  M.   dit 

âge.  En  1608  il  donna  des  pièces  he-  Vair  ÔC.au   Duc  de    Guife,   il  falloit 

roiqueSy  Çt  diverfes  pdéfies^  qu'il  dédia  que  le  palais  que  le  Duc  d*Angoulême? 

au  Gouverneur  de  Provence.   L'Epitre.  occupoit  à  Salon  fut  richement  meublé^ 

dédlcatoire  datée-  de  Salon  le  zo  Juin  fuivant  ci?  .que  le  Poëte  en  dit  :  •  •  • ..« 

.'   ;     .     ..    .     •     •     .     •     Or  ffuand'je  nie.  fouvièns 

Que  fa  riche  maifon  de  Salon  fut  en  proye^ 

N#  plus  ,  nt  moins  ^au»  Grecs  les  richejfts  de  Troye.  •  •  •  ^ 

Le  CQtur  me  fend  de  deuil  i   tun  prenait  un  rondache  ^ 

Vautre  un  fia  coutelas,  Vautrt  uue  pnt  hache  i, 

Vautre  un  vand  cimeterre  artifiïment   doré,  ♦ 

De  ymaint  yuitlagc  antique  en  damas  honoré. 

Tableaux ,  btjffets  ,  joyaux',  antiques  fy  médailles  i^ 

'Arcs,  aurais ^  efpieux  ,braffars,  ^timbres ,. efcaillef*^^  ' 

Chanfrains  ,\  brides  &  mors  ,  vafes  dor  &  et  argent i 

Volaient  jufques  aux  mains  dun  indigne  Sergent,  •••••• 

Vun   defroboit  un  frain ,  &  Vautre    un  efperon , 
.  .£^11  jje&^,  une  verveine^  un  leurre^  un  chapgtron;; 
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Ceftuy  prenou  un  luth  ,   ceft  ny  pnnoit  un  tivre; 
L  un  attrapait  u^  vafe  ,  l'autre  Un   bajjin  de  cuivre  , 
Vautre  enterrait  un  meuble ,  6  ce  jui  fut  le  pis , 
On  jettoit  par  les    murs  vaijfelles  &  tapis 


x% 


&c» 


Après  cette  plainte  on  a  dans  le  même 
recueil  des  Cartels  pour  le  Tournoy 
que  fil  M.  le  Duc  de  Guife^  Aix: 
un  Dijiours  fur  un  horrible  verglas  ù 
grande  mortalité  d^oliviers  à  Salon  le 
6  Février  lâos*  La  Plume  ,  Ode  pyn- 
darique  en  faveur  du  fieur  Lucas  Ma^ 
therotj  le  plus  excellent  Ecrivain  dt 
cet  âge\  &  deux  Sonnets. 

Ses  autres  poëiîes  font  des  Rime^ 
Jpirituelles  ^  dffdiées  à  M. M.  les  Ar- 
chèyéques  d'Arles  &  d*Embrun.  L'Epi- 
tre  dédicatoire  eft  datée  de  Salon  le 
ler.  Novembre  1607.  VOraifon  de 
Manajfes ,  captif  à  Bahylone  5  une 
priire  du  Poëte  après  une  maladie 
qui  Tavoit  conduit  au  bord  du  tom- 
beau*, des  parapkrajes  des  pfèaumes 
j  13  ,  78  ,  &C  I  36  •,  le  martyre  de  St. 
Etienne  ,  tout  en  rimes  raafculines  , 
huit  cantiques  fur  la  Naiflânce  de  Jefus- 
Chrijij  &  trois  Jbrmets.  Le  3  me.  ejl 
pris  du  commencement  du  combat  des 
Anges ,  Poème  héroïque ,  dédié  au  Roi'^ 
on  ignere  fi  ce  poëme  a  été  imprimé 
ou  non  ;  les  perles ,  ou  les  larmes  de 
la  S  te.  Magdelaine'^  avec  quelques  r/- 
mes  fairvtes\  &  Dimas  ou  le  bon  Lar- 
ron. Les  larmes  font  de  1 606  ,  en  vers 
Jhèroïques,  dédiées  à  la   ComtelTe   de 


Carces\  le  Poème  en  forme  de  ftances 
intitulé  Dynms^  eft  adrefle  au  Duc 
de  Lorraine,  &  il  eft  de  la  même  an- 
née. Il  y  a  beaucoup  de  piété  dans* 
fes  poëfies,  &  beaucoup  de  Roma- 
nefque. 

Charles^  Djc  de  Savoie,  étant  venir 
en  Provence  durant  les  troubles  delà 
ligue,  Céfar  Noftradamus  préfenta  à 
ce  Prince  un  autre  Poëme,  intitulé: 
le  Songe  de  Scipion  avec  une  Ode  à 
la  louange  du  même,  &  fur  la  paix* 
Le  Songe  eft  allégorique.  C  eft  Sci- 
pion TAfricain  qui  eft  le  héros  du 
Poëme ,  c'eft  lui  qui  donne  des  avis 
fenfés  dont  le  Poëte  vouloir  faire  part 
à  la  France  8c  au  Roi  en  particulier. 
Ces  avis  ont  tous  rapport  aux  défor- 
dres  qui  regnoient  alors  8c  aux  divi- 
fions  qui  affligeoient  le  Royaume  \  mais 
il  y  a  beaucoup  trop^  de  verbiage  ^  ïï 
nous  apprend,  lui-même  que  cVft  de 
Frpirçon  de  Fortia,  fj  première  mai- 
trèfle ,  qu'il  a  appris  les  préceptes  8t 
Tart  d  écrire  l'Hiftoire  j  voyez  la  page 
44^  de  fon  oavrage. 

Pierre  Guyon  ,  Avocat  d'Avignon  j, 
honora  les  deux  Noftradamus  ,  Mi^ 
chel  &  Céfar  ^  de  ce  diftique  l 


Tempora  lapfa  canit  Cafar ,  ventura  Michaet 
Ut  cecinit^  Vates  dipius  uterque    polo. 


NOSTRADAMUS  (Charles)  frère 
Al  précèdent,  Se  fécond  fils  de  Mi- 
chel ,  excella  ,  dit-on ,  dans .  la  poëfie 
Provençale  ;  Von  a  de  lui  quelques 
pièces  en  ce  genre. 

André ^  3me.  fils  de  Michel  ^^  fe  fit 
iCapucio  &  prit  te  nom  de  Séraphin. 


Il  étoit  né  en  Tannée  if57-  Ses  pa^ 
rens  l'appliquèrent  à  rétude  des  leit.csp 
mais  la  difllpation  Tempêcha  dy  faii-e 
des  progrès.  Doué  des  avanrsp,c'S  de  la 
nature ,  il  fut  recherche  dans  toutes 
les  ^Sociétés ,  fa  voix  ygréjble  Se  la  dé- 
licaceiTe  qu'il  avoîc  en  pinçant  le  luth  ou 
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en  jouant  de  quelque  autre  inftramenf, 
fa  facilité  à  faire  des  vers ,  talent  hé- 
réditaire dans  fà  famille  ,  étoient  autant 
de  motifs  pour  le  faire  délirer  &c  pour 
exciter  fon  amour  propre. 

M.  le  grand-Prieur ,  Gouverneur  de 
Provence ,  l'cftima  dès  qu'il  le  connut, 
&  fe  rattacha  en  qualité  de  gentil- 
homme de  fa  maifon.  Deux  familles 
nobles  de  Salon  étoient  alors  divifées 
par  des  raifons  d'intérêt  ou  d'honneur  ; 
celle  de  Milani  -  Cornillon  &c  celle  de 
Noflradamus.  Les  trois  frères  qui  com- 
pofoient  cette  dernière  bleffèrent  mor- 
tellement le  (leur  de  Cornillon.  André 
fut  conduit  en  prifon;  Se  tandis  qu'on 
inftruifoit  le  procès,  il  fit  vœu  de  fe 
confacrer  à  Dieu  dans  l'ordre  de  St. 
François ,  s'il  avoit  le  bonheur  d'échap- 
per à  ce  danger.  Il  trouva  peu  de  tems 
après  le  moyen  de  s'évader  par  une 
fenêtre,  8c  il  entra  dans  l'ordre  des  Ca- 
pucins le  4  Décembre*  1587  à  Salon, 
d'où  il  partit  le  lendemain  pour  Avi- 
gnon où  il  fit  fon  noviciat. 

Une  particularité  furprenante  efl  le 
repas  qu'il  donna  ce  jour  là  à  la  No- 
bleffe  du  Pays  &  aux  Gentilshommes 
qui  formoient  la  fuite  du  Duc  d'Ef- 
pernonj  il  leur  annonça  à  la  fin  le 
projet  qu'il  avoit  formé,  leur  parla 
long- tems  &  avec  feu  fur  la  vanité 
des  chofes  du  fiècle ,  Se  les  pria  de  l'ac- 
compagner à  la  maifon  des  Capucins , 
où  ils  aififtèrent  à  la  cérémonie  de  la 
prife  d'habit. 

Toi  qvi  de  tout  ce  monde  apperçoîs  Us  confins^ 
Qui  s(fu  fur  le  chef  des  pUs  hauts   Chéruhins 
€ontempUf  clairement   U  centre  des  abymes, 
Aye  pitié  de  moi  pour  t amour  Je  ton  Fils^ 
Terttaffe    devant  toi  U  nombre  de  mes  crimes  i 
Ci  me  reptns  aufi  de  ks  évoir  commis^ 
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Sa  profeflîon  fiit  le  fceau  de  fe  conf^ 
tance  Se  l'époque  à  laquelle  il  embraffa 
avec  ardeur  l'humilité  ,  la  pauvreté 
Se  la  folidi  piété.  Pénétré  du  plus  vif 
regret  des  égaremens  de  fa  jeunefle  ^ 
il  fe  les  repréfentoit  chaque  jour ,  pour 
s'exciter  à  la  pénitence^  en  un  mot  il 
donna  toujours  l'exemple  de  la  plus 
auftère  vertu.  Jamais  on  ne  put  lui 
faire  accepter  le  gouvernement  tempo- 
rel d'aucune  maifon  de  fon  Ordre,  Son 
unique  occup;jtion  étoit  l'étude  Sc  la 
pratique  des  devoirs  des  Religieux. 

Il  mourut  à  Brignole  ,  le  3  Décem- 
bre 1701 ,  âgé  de  44  ans ,  accom^ 
pliffant  la  prédiction  de  fon  père,  qui 
avoit,  dit-on,  prognoftiqué,  qu'il  mour- 
roit  avec  trois  pans  de  corde  fur  le 
corps.  11  fut  enterré  fous  la  chaire  de 
l'Eglife  des  Capucins. 

Il  brûla  avant  fa  mort  un  Poème 
qu'il  avoit  fait  en  langue  vulgaire  fur 
la  Magdelaine^  un  autre  fur  la  vie 
du  véritable  Capucin ,  un  troifième  fur 
la  vie  de  Ste.  Barbe,  Se  quelques 
autres  dont  nous  ignorons  le  fujet. 

On  conferve  encore  au  Couvent  de 
Salon  9  un  de  fès  ouvrages ,  compofS 
après  fa  converfion  ,  mais  avant  fon 
entrée  en  Religion,  dont  voici  le  titre; 
Stances  chrétiennes  de  André  de  Nojirc 
Dame ,  Gentilhomme  Provençal.  Il  con* 
tient  141  pages  de  18  vers  chaque» 
Nous  allons  en  citer  quelques  uns  pout 
faire  connoitre  fon  flyle  poétique. 
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iùn  Fils  ^gal  i  foi  if  têute-àerMé, 
Jfarrgtkam  du  Pombtau  qwe  j' avais  mimé  ^  &c,  &Cm 


n 


On  œ  tk>it  pas  oublier  qu'il  y  a  deuH 
fiècles  oue  ces  vers  ooc  été  âits. 

(P.  C.) 
NOSTRADAMUS  (César  DE  Seva) 

du  Diboèfe  de  Toulon ,  entra  dans 
rOiatoire  en  1Ô37 ,  n'ayant  pas  en- 
core atteint  (à  i6me.  année.  Après  fa 
philoiophie,  il  enfeigna  les  humanités 
à  Mar&ille ,  à  Pezenas ,  à  Condom  > 
Sec.  ordonné  Prêtre  en  1649^  il  alla 
faire  fès  études  de  Théologie  à  Notre 
Dame  des  Ardilliers.  U  demeura  depuis 
à  St.  Magloire,  à  Toulon,  à  Aix,  8C 
à  Notre  Dame  de  Grâce,  où  il  doit 
être  mort  après  Taflemblée  générale  de 
/a  Congrégation  j  tenue  en  1 666 ,  à 
laquelle  il-  avoit  été  député,  de  même 
qu'aux  deux  précédentes  de  1661  Se 
de  1663^ 

Ce  Père  eft  Auteur  de  quelques  ha« 
mngues .  &  autres  pièces  de  Collège , 
qu'il  avoir  été  obligé  de  faire  lorfqu'il 
enfeignoit  la  Rhétorique.  U  les  fi(  inv 
primer  fous  ce  titre  : 

I  ®.  Prœjul  Maffilimfium  ,  Sylva  , 
IdaJfUiœ^  1643  i/2-4®.  Cette  Sylvt  fut 
compofee  à  Toccalion  de  l'arrivée  de 
/.  B.  Gàult  dans  fon  Diocèfe,  x^. 
Gratum  raie  Ma^iœ^  &  Scholafii- 
corum  in  campis  ptliciœ  ,  po'énia^  ibid. 
1644  y  m-4^.  3^  Gafloni  Borbonio 
plaufusy  PiJiimSj  1645  in- 4^.  '  4®.  lU 
luftrij^mis  j  nobiliffimis  ,  amplijjimis 
Ocàianias  comitiis ,  Xenia^  D.  D.  Ora- 
tôt  Fifctmnfis  ,  Collegii  Oratorii  no- 
mine  y  au/us  fieri  poéta  ,  anno  1 646 , 
i/z-4^.  5*.  Triumphatoris  Principîs 
fondai ,  ^r.  Panegyricus  ,  /V2-4^.  Ce 
di^ours  fut  prononcé  à  la  rentrée  des 
j^aâes  du  Collège  de  Condom  en  1648^ 


&  imprimé  la  ftien\e  âninée.  $^.  J/i 
obitum  illuftriffinù  reyerendij/imiçue  D^ 
Z>  Antonii  de  Crus  Condofnienfium 
Bpifcopi  y  Epicedion^  1648. 

(  B.  O.  ) 

NOTARII  (Bèrenger)  Domini- 
cain, né  à  Arles,  fut  l'un  des  Prédi- 
cateurs généraux  dès  l'année  1x64.  Il 
alla  enfuite  prendre  ks  degrés  à  Paris; 
A  il  y  finit  fes  Leçons  fur  les  fentences 
en  127Ô.  Après  avoir  rempli  divers  em- 
plois honorables,  il  fut  fait  Provincial 
de  Provence  en  iz8i.  Ce  fut  dans  ce 
temsvlà  qu'il  affifta  à  la  rédaâion  des^ 
coutumes  de  Touloufe.  Après  fes  trois 
acmées  de  Provinciàlat  y  il  continua  d'en- 
&igner  la  Théologie ,  Ôc  de  prêcher 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  mourut 
fort  âgé  à  Montpellier,  le  8  Juillet 
1296. 

On  a  de  lui  une  Lettre  circulaire 
aux  Religieux  de  la  Province ,  qui  eft 
imprimée  dans  l'année  Dominicaine. 

(Art.  de  M.  Paul.) 

NOVES,  (  Laure  de  )  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  une  féconde 
fois  à  l'article  TROUBADOURS  ,  na- 
quit à  Avignon  ou  aux  environs  de 
cette  Ville  le  4  Juin  13 14,  d'Audiffret 
de.Noves.  Sa  beauté  lui  fit  donner  le 
furnom  de  Belle  j  Se  les  Hifloriens  la 
nomment  plus  ordinairement,  la  belle 
Laure.  Elle  fut  mariée  à  Hugues  de 
Sade ,  ce  qui  a  induit  en  erreur  quel* 
ques  Auteurs  qui  Ton  crue  de  cette 
maifbn. 

Phanette  de  Gantelmi  tante  de  Laure, 
prit  foin  de  fon  éducation ,  8c  lui  donna 
des  maîtres  q'ii  la  formèrent  dans  le» 
lettres,  C'étoit  alors  le  tems  des  Poëte» 
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inhumée  dans  l'Egljfe  des  Cordelîert 
de  cette  Ville  ,  où  l'on  voit  eacore 
aujourd'hui  Ton  tombeau  dans  une  pe- 
tite chapelle.  L'Épitapbe  qu'on  a  gra- 
vée fur  le  mur ,  annonce  que  fon  mari 
eft  enfeveli  dans  le  même  Tepulchre. 

L'on  fait  que  François  I.  voulut  voir 
ce  tombeau  lors  de  fon  palFage  par  Avi- 

tnon  y  &  qu'il  compofa  tui-mêoie  cette 
pitaphe. 


té  NOV 

Provençaux  :  Phaneite  8c  Laure  ne 
pouvoient  manquer  d'être  du  nombre 
de  ces  Dames  qui  comporoient  la  cour 
d'Amour.  Il  eft  même  probable  qu'elles 
en  fàilbtent  le  principal  ornement  Se 
qu'elles  firent  aufli  des  vers.  Il  eft  cer- 
tain que  les  Poètes  contemporains  de 
Laure  célébrèrent  fa  beauté.  Pétrarque 
feul  fit  à  fa  louange  318  Stinnets  fit 
^  Chanfons.  Cette  femme  célèbre  mou- 
rut k  Avignon  le  6  Avril  1 348 ,  2c  fut 

£/i  petit  lien  comprîiu  vous  pouvét    voir,] 
Ce^^td  comprend  htaucoup   pjr  renommée  i 
F  lame,  labeur,  la  langue  £*  le  /avoir,    ■ 
Furent  vaincus  par  Calmant  &  Caimit. 

O  gentille  orne  !  étant  tant  tfiiméi , 
Qui  le  pourra  loiur  qu'en  fe  taifant  ? 
C-ir  la  parole  ijl  toujours  réprimée , 
Quand  le  fujet  furmonie  U  difant. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Goujet  attri-     notre  Géographie  ;  voyez  aufli  TROU- 
bue  mal  à  propos ,    ces  vers  à    Cle-     BADOURS  dans  ce  Volume. 
ment  Marrot.   V.  VAUCLUSE,  dans  tV.  P.) 
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CTOUL ,  tETiKNNE  )  Mathé- 
macicten  »  né  à  Ratuatuellt ,  au  Dio- 
cèfe  dé  Fréjus  en  is^9j  ^^  profeflion 
dans  rOrdre  des  Minimes  à  Avignon  y 
en  1608.  Après  avoir  fini  Ces  études  de 
.Théologie  ,  &  s  être  préparé  au  Sacer- 
doce par  la  piété  j  le  P.  Oâx>ul  tourna 
fes  vues  du  côté  des  Mathématiques  ^ 
où  fon  goût  fie  la  pénétration  de  fon 
eiprit  Tentrainoient  fans  efforts.  Il  en 
approfondit  les  diverfès  parties ,  Se  il  fc 
fnca  à  l'étude  de  celle  qui  a  pour  ob- 
jet  le  cours  des  Aflres  ,  leur  grandeur  , 
leur  lituation  »  leurs  diftances  y  TAflro* 
iiomie. 

Dès-lors  y  les  ouvrages  des  Mathéma- 
ticiens  qui  Tavoienc  précédé  y  ceux  de 
&s  contemporains ,  les  Tables  Aftrono- 
miques  de  Lamberge  flirent  entre  ks 
mains.  U  ceuroit  avec  eux  la  même 
carrière ,  il  panagea  leur  gloire.  Philo- 
fophe  comme  Gaffendi  9  Aflronome 
comme  Kepler,  il  eiTaya  de  nouvelles 
découvertes  dans  la^  connoiflânce  des 
corps,  céleftes  ,  par  l'invention  d'une 
pyramide  aftronomique  qu'il  explique 
dans  fon  ouvrage  ,  ôc  donc  il  fe  fervoit 
pour  fes  obfèrvations.  Le  fruit  de  Ces 
travaux  étoît  de  fixer,  s'il  lui  étoît  pof- 
ilble ,  trois  époques ,  auffî  effentielles  à 
TAflronomie  que  néceffaires  à  la  Chro* 
nologie  ,-  iavolr  j  à  quel  jour ,  fejon  le 
Calendrier  Julien  ,  le  monde  avoit  été 
créé  -j  en  quel  méridien  le  Soleil  devoit 
êa^  placé  9  ^  à  quel  degré  du  Zodiaque^ 

Hommes  lUuJl.  de  h  Proy%  Tomt  II. 


n  lui  falloir  calculer  les  révolutions  du 
Soleil  depuis  la  création  du  monde  juf- 
ques  à  la  naifTance  de  J.  C.  pour  en  for-, 
mer  des  jours  naturels ,  Se  en  déter« 
miner  l'égalité.  Il  crut  avoir  rempli  fon 
objet  dans  un  livre  intitulé  ;  Inventa 
Aftronomica  primœ  mundi  Epochœ^  &c^ 
Avignon  ,  in-4^.  1643.  Ce  Religieux 
mourut  au  Couvent  de  Pourrières ,  en 
1655,  à  Tâge  de  66  ans.  (P.  N.) 

OLDRA.  V.  ELDRA. 

OLIVIER,  (  Pierre  )  Religieux  de 
l'Ordre  de  St.  Dominique  ,  étoit  né  en 
Provence.  Il  fe  diflingua  par' fa  piété 
Se  par  fes  ouvrages.  U  fit  imprimer  en 
1540,  à  Paris  ,  un  petit  traité  de  In* 
venrione  Diaieâicd  y  où  il  promettoitde 
traiter  toute  la  Philofophie  d'une  ma* 
nière  nouvelle ,  fi  le  Public  goûtoit  cet 
eflai.  Cet  Ecrivain  profelToit  alors  la 
Théologie.  Son  ouvrage  nous  annonce 
un  homme  d  efprit  ;  mais  on  ne  fait  à 
quoi  attribuer  fa  négligence  à  donner  ce 
nouvel  ouvrage  qu'il  annonçoit.  Le  Public 
n'auroit-îl  pas  été  fatisfait  du  premier  ? 

Du  Verdier  attribue  à  cet  Auteur  un 
Trait/  de  la  connoiffance  de  Dieu  & 
de  nous-mêmes;  8c  un  autre  de  la 
Gloire  de  Dieu  ,  imprimés  à  Paris  en 
1556.  C'eft  à-peu-près  Tépoque  de  la 
mort  duP.  Olivier.  (V.  P.) 

OLIVIER ,  (  Claudje  -  Mathieu  ) 
naquit  à  Marfeille  ,  le  zi  Septembre 
1701 ,  de  Jean-Baptifle  Olivier  j  Négo- 
ciant, Se  de  Magdelaine  Granot%  U  fu 
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ks  études  cPHumanité  &  de  Phaofophîe 
au  Collège  de  TOratoire  de  fa  Patrie  ; 
enfuite  il  étudia  pendant  j  ans  la  Théo- 
logie chez  les  Dominicains.  Il  vint  alors . 
à  Aix  pour  faire  fon  cours  de  Droit 
dans  rUniverfité  de  cette  Ville-  U  fit 
toutes  fes  études  avec  une  fupériorité 
db  génie  qu*il  «ft  difficile  d'atteindre } 
&  s'il  eût  moins  aimé  le  plaifir  Se   la 
ififfipacton  que  le  plaifir  entraîne  »  Sc 
^'il  se  fiit  pas  mort  dans  un  âge  fi  peu 
avancé  ,  il  (erott  devenu ,  fans  conoredit^ 
fun  des  plus  grands  &  des  plus  favans 
hommes  de  (on  fiècle.  Ayant  paru  fe 
fixer  à  la  pfofeffion  d'Avocat ,  qu'il  exer- 
çoit  à  Marfeille ,  il  attirait  la  foule  ic 
les  Connoifieurs  à  l'Audience ,  toutes  les 
fois  qu'il  devoir  y  parler.  Feu  M.  de 
ftict  ,    de  TAcadèmie  Françoife  y   8c 
Madame  de.  Lambert ,  qui  avoient  vu 
vm  de  fes  plaidoyers  9  en  ont  porté  le 
jugement  le  plus  flbtteor.  Tous  n'avoient 
pas  la  même  qualité ,  parce  que  Olivier 
§t  dooimc  raremenc  la  peine  de  les  tra« 
miUer.  Quelques  heures  enlevées  à  foa 
amour  pour  la  fociété  ÔC  le  divertifle-» 
^  mène  y  lui  fuffifoieac  fbuvent  pour  fe 
menre  en  état  de  parler  Se  d'écrire , 
même  fur  des  caufes  importantes ,  êc 
fes  piodnâions  fe  reifentoient  ordkiai** 
tement  de  cette  précipitation.  Il  devok 
la  multitude  de  fes  connoifiànces ,  moins 
à  Tétude ,  qu*à  la  vivacité  ÔC  à  la  péné- 
tration de  fon  e(prit  ,  à  une  facilité 
Hirprehante   pour   apprendre  tout    ce 
\     qu'il  vouloit  >  &  à  la  mémoire  la  plus 
heureufe  pour  le  retenk*.  Cependant'^ 
quand  fon  zèle  pour  Tétude  le  faififlbit, 
U  paflbit  les  femaines  entières  >  les  nuits 
même  9  attaché  au  travail.  Exceffif  en 
tout  s  après  avoir  donné  1$   jours   à 
étudier  le  Code  Se  le  Dig^  f  ou  à 


s'enivrer  des  beautés  de  Démofthènes  f; 
d'Homère  ,  de  Cicéron ,  ou  de  Bofliiety 
il  en  pafibit  quinze  autres  j  8c  fouvent 
^un  mois  entier ,  à  une  vie  dé/ôeuvrée 
''&  frivole.  Delà  ,  fa  profeflîon  lui  fut 
peu  lucrative  ;  parce  que ,  n'étant  que 
rarement  chez  lui ,  on  fe  trouvoit  oBligè 
de  recourir  à  d'autres  :  ce  qui ,  joint  à 
la  perte  de  la  plus*  grande  partie  de  fon 
bien  ^  dans  1»  tems  du  fameux  fyftême 
de  Law,  le  réduisit  dans  un  état  gêné} 
mais  il  trouvoit  des  reifources  dans  fa 
philofbphie  i  il  avoir  appris  à  fe  conten* 
ter  de  peu  >  8c  il  n'en  étoit  pas  moin^ 
gai. 

Son  érudition  8c  fon  commerce  ai- 
mable ,  les  agrémens  de  (on  efprit ,  lui 
ont  toujours  fait  un  grand  nombre  d'à* 
mis,  parmi  lefquels  il  en  a  compté  de 
très-difhngués  par  la  naifiance  Se  par 
les  talens«  Ce  fut  lui  qui  contribua  le 
plus  à  l'établidèment  de  l'Académie  de 
Marièille ,  foit  par  fon  zèle  à  foutenir 
les  commencemens ,  qui  furent  très-diffih 
■  ciles  9  foit  par  l'idée  avantageufe  que 
donnèrent  de  TAcadémie  les  lettres  qu'il 
écrivit  en  ùm  nom  au  Maréchal  de 
Villats  ^  Se  à  TAcadémie  Françoife; 
Depuis  que  celle  de  Marfeille  fut  for* 
née ,  il  ne  manqua  à  aucune  (eance  ; 
excepté  dans  les  cas  d'abfence  ou  d^ 
malaidie.  Il  y  venoit  rarement  les  main$ 
vides.  Les  Regiflres  de  cette  Académie  y 
qui  a  toujoun  fait  beaucoup  d'honneur 
i  la  Littérature ,  font  mention  d'un  nom» 
bre  confidérable  de  diilërtations  hiflo* 
riques  ou  critiques  ,  Se  de  morceaux  de 
Poéfie  ou  d'éloquence  de  fa  façon  ,  lus 
dans  fes  afièmblées  j  mats  que  la  négU* 
gence  de  l'Auteur  à  ks  conferver^  a 
laiffé  perdre  9  ou  du  moins  difparoitre  > 
pour  la  plus  grande  partie» 
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Lorfque  M.  du  Trouflèt  cTHcricottit 
^tînt  occuper  rinteodance  des  Galères  à 
MaHèille  y  il  conçue  pour  Olivier  de 
Teftiine  8C  de  Tamitié  ;  &  plus  perfliadé 
que  lui-même  qu'il  avoir  befoin  d'uB 
emploi  moins  infruâueux  que  les  Let- 
très  9  il  lui  obtint  un  brevet  d'Ecrivain 
du  Roi  fur  les  Galères.  Comme  cet  em« 
^  ploi  lui  laiïToic  du  loifir ,  il  entreprit 
d'écrire  la  f^e  de  Philippe  ,  Roi  de 
Macédoine  ^  2c  il  s'appliqua  à  cet  ou- 
vrage avec  tant  de  zèle  ,  contre  Ton 
caraâère  naturel ,  qu'il  le  finit  en  deux 
ans  }  mais  la  maladie  dont  il  fut  atta- 
qué 9  fempêcha  d'y  mettre  la  dernière 
main  ,  &  de  lui  donner  cette  perfec- 
tion dont  il  étoit  fi  capable.  Il  languit 
pendant  plusieurs  années ,  mêlées  d'in- 
tervalles bons  8c  afTez  tranquilles  ,  &  de 
rechûtes  extrêmement  fâcheufes  ,  qui 
répui(ererit(tf). 

Il  mourut  le  14  Oâobre  1736  n'é- 
tant encore  âgé  que  d'environ  35  ans. 
M.  de  la  Vifclède ,  Secrétaire  de  TAca- 
éémie  de  Marfeille  ,  lut  fbn  E'oge  dans 
TAffemblée  de  cette  Académie  ,  le  25 
Août  1737  ;  &cet  Eloge,  qui  a  été 
imprimé ,  fait  beaucoup  d'honneur  à  fbn 
Auteur ,  &  à  celui  gui  en  eft  l'objet. 
Nous  n'en  avons  rapporté  ici  qu'un  ex- 
trait. On  trouve  à  la  fin  de  cet  Eloge 
la  lifte  fuivante  des  Ouvrages  d'Olivier , 
tant  imprimés  que  MIT. ,  avec  la  date  des 
années  auxquelles  il  lut  ces  ouvrages  à 
^Académie  ,  dont  il  fut  un  des  premiers 
Membres. 

i^.  Tradti3ion  de  quelques  endroits 
tkoifis  dt^  Tibulle^  iyi6.  i^.Dijffèrta- 
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tîonjuf  le  Chritias'^de  Platon  ^  im^n-^ 
mée  dans  les  Mém.  de  Lit.  Se  d'Hift. 
recueillis  par  le  P.  des  Molets  de  l'Orat^ 
tom.  I ,  première  part.  1716.  3^.  Epttrc 
en  vers  à  M.  Racine  ,  fils  du  célibrc 
Tragique.  Il  y  introduit  Melpomène  , 
faifànt  dès  plaintes  amères  9  de  ce  que 
M.  Racine  n'avoit  pas  voulu  fuivre  le 
genre  d'ouvrage  qui  avoir  occupé 
fon  Père;  1726.  4^  Dijjertation  fiir 
la  Vit  fir  les  Ouvrages  d^Héfiode  , 
i-jxC.  s®.  Dijfcrtation  hiflorique  fijur 
Cancienne  Académie  de  Marfeille  ,  lue 
à  la  première  AJfemhlée  publique  de  tA- 
cadémie  ^  en  1717;  imprimée  dans  fbn 
premier  recueil  de  la  même  année  ,  à 
Marfeille  ,  1727.  6^  Projet  fir  Plan  de 
tHifloire  de  Mirfiille  ,  1727.  7*».  Dif- 
cours  fur  les  défauts  qui  peuvent  être  des 
fuites  de  Fimitation  ,  dans  les  Mém.  du 
P.  des  Molets ,  tom.  IV ,  prem.  part, 
en  1727.  8®.  Allégorie  en  vers  ,  intitu- 
lée :  la  Parefje  ,  lue  à  l'Affemblée  publi- 
que de  1728. 9*  Orf^  tirée  du  Pfeaume 
28me.  envoyée  pour  tribut  à  l'Académie 
Françoife  en  172*9,  &  lue  à  l'Airem- 
blée  publique  de  celle  de  Marfeille 
en  1730. 10°.  Difioursfur  le  befoin  que 
ta  raifm  a  de  r  imagination  ,  envoyé 
^^  17 jo  9  pour  tribut  à  l'Académie 
Françoife ,  &  imprimé  dans  fon  RecueiL 
Ce  difcours  fut  lu  à  Marfeille  en  1731, 
1 1*.  Mémoires  fur  lesjecours  donnés  aux 
Romains  par  les  Marfeillois  pendant  la 
féconde  guerre  punique ,  1 7  3 1 .  12^.  Par 
rallHe  de  Tihullt  ù  d'Ovide,  1731. 
1 3^  Plan  de  FHifioire  Eccléfufliqut  de 


'  |a)  Li  folie  cft  une  des  nitfére^  de  rhunanité.  M.  Olivier  fnt  attaqué  de  cette  cruelle 
jp^ladVe.  Oa  lit  dans  le  MfT.  d*ua  des  Académiqrn;  de  fon  tems  ,  qu'il  mourut  d*inani# 
ijon  ,  ayant  pouffé  Textravagance  au  point  de  ^e  refuf^tpute  forte  d'alimens  ,  &  ^e  fa 
nonrnflaot'fae  de  fes  excrémeos.  ^  Ç2 


zà  O  P  P 

Marfalhy  en  1731-  I4''-  Mémoires  fit 
les  fecours  donnés  aux  Romains  par  les 
Marji illois  ,  durant  la  g  terre  contre  les 
Gaulois^  173 1.  is^'  l>iJprtation  fur 
PEpoque  de  la  Fondation  de  Mjrfeille  , 
1731.  16^.  Epitre  en  vers  a  M.  le  Bailli 
âeTAubepin^  1732..  i^^.Dîfcours pour 
exhorter  r Académie  à  faire  fHiJloire  de 
Marfeille,  1735-  xV .  Hifioire de  Phi- 
lippe  5  Roi  de  Macédoine ,  fir  pire  étA^ 
lexandre  le  Grand  ,  avec  un  Difcours 
préliminaire  \  Paris ,  1740,  2  vol.  />2-i2. 
L'Eloge  de  l'Auteur  ,  par  M,  de  la 
Vifclède ,  eft  à  la  tête  de  cet  Ouvrage. 
On  le  trouve  auflî  dans  un  des  Re- 
cueils des  Pièces  qui  ont  remporté  le 
prix  de  r  Académie  de  Marfeille-  (  V.  P-) 

OPPEDE.  V.  MAYNIER. 

ORAISON,  (  Marthe  d' )  fille  de 
François  ,  Marquis  d'Oraifon  &  VI- 
^^omte  de  Cadenet,  &  de  Magdelaine 
de  la  Louve  ,  naquit  Tan  1590,  au 
Château  du  Bourg  de  Cadenet,  Dio- 
cèfe  d'Aix.  Ornée  de  toutes  les  grâces 
de  la  nature  ,  elle  étoit  la  feule  à  igno* 
rer  qu'elle  en  eût.  Le  de(ir  de  plaire 
à  J.  C.  fixoit  toute  fon  attention.  Ce 
motif  Tengageoit  à  donner  aux  pauvres 
qui  le  repréfentent ,  tout  ce  qu'elle  pou- 
voit  obtenir  de  (es  parens.  L'excellente 
éducation  qu'elle  reçut  ,  perfeâionna. 
les  avantages  dont  elle  étoit  douée.  Dès 
qu'elle  fut  parvenue  à  un  âge  à  pou- 
voir être  établie  ,  on  la  donna  en  ma- 
riage ,  en  Oâobre  1610  ,  à  Alexandre 
du  Mas  de  Caftellane ,  Baron  d'Allema- 
gne Se  Vicomte  de  Valernes.  Ces  deux 
illuftres  Epoux  s'aimoient  tendrement , 
8c  vivoient  dans  l'union  la  plus  par- 
faite 9  lorfque  le  Baron  fut  grièvement 
bleflè  dans  un  combat  parriculier  ^  Se 
mourut  des  fuites  de  £1  blei&ire  ^  en 
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Cette  vertueufe  Dame  n'étoit  alor^ 
âgée  que  de  z2  ans.  Elle  avoit  une 
fille  ,  qui  devint  l'imitatrice  de  ît% 
vertus ,-  &  qui  fut  mariée  dans  la  fuite  , 
avec  Antoine  de  Villenjeuve  ,  Marquis, 
de  Trans  &  des  Arcs.  La  Baronne,, 
fenliblement  affligée  de  la  perte  qu'elle 
venoit  de  faire  ,  s'adonna  entièrement 
aux  exercices  les  plus  auftères  du  Chrif- 
tianifme.  Elle  employoit  tous  les  reve- 
nus de  fes  terres  à  faire  des  aumônes , 
&  au  foulagement  de  ces  perfonnes  j 
qui  meurent  fouvent  de  mifère  ,  pour . 
s'épargner  la  honte  de  la  faire  connoî- 
tre.  Elle  vifitoit  fréquemment  les  mala- 
des ,  fecourant  les  uns  par  k%  libéralités, 
les  autres  par  fes  exhortations ,  rendant 
à  tous ,  les  fervices  les  plus  bas  &  les 
plus  humilians  Elle  s'attachoit  ,  pour 
l'ordinaire  ,  à  prendre  foin  des  malades 
Içs  plus  dégoûtans  ;  ^  ôc  l'on  peut  dire 
qu'elle  a  fait, en  ce  genre,  des  traits 
héroïques.  Je  n'en  rapporterai  qu'ui»  feul; 
il  fuffira  pour  donner  une  idée  de  fon 
ardente  charité.  Une  femme  étoit  réduite 
dans  l'état  le  plus  pitoyable  par  plu- 
fieun  chancres ,  dont  elle  étoit  dévorée. 
La  Baronne  en  ayant  été  informée,  fe 
rendit  chez  elle ,  la  confola ,  l'exhorta  à 
la  patience ,  8c  prit  foin  de  k,%  chan- 
cres ,  qu'elle  panfbit  tous  les  jours  y 
après  les  avoir  baifès  pluficurs  fois.  Dieu* 
bénit  tellement  k%  foins  ,  que  la  ma* 
lade  fiit  dans  peu  de  tems  guérie  ,  au 
grand  étonnement  des  Médecins  »  qui 
avoient  déclaré  fon  mal  incurable. 

La  charité  de  la  pieufe  Marquife  lié- 
tendoit  à  tout.  Les  pauvres  filles  étoient 
marrées  à  fes  fraix  \  8c  tandis  qu'elle  ne 
mangeoit  que  du  pain  ,  8c  qu'elle  ne* 
buvoic  que  de  Teau  à  fes  repas  ^  les 


OR  A 

Wfgens  •  tfcfUvoîenr  à  (à  .porte  de  la 
ibupe  Se  de  la  viande ,  qu'elle  faifoit 
diftribuer  chaque  jour.  Elle  établit  à. 
Valemes  ,  une  Confrérie  du  St.  Sacre- 
ment y.  qui  réuflît  au-delà  de  fes  efpé- 
rances.  Soazèle  aâif  lui  faifoit  tous  les 
jours  entreprendre  quelque  chofe  d'avan- 
tageux pour  la  gloire  de  Dieu  Se  pour 
le  falut  des  âmes.  Le  fruit  qu'elle  en  re-* 
tira ,  fut  la  converfion  de  plulîeurs  hé- 
rétiques, Se  de  quelques  peribnnes  dont 
la  vie  fcandaleufe  lui  avoit  fait  répandre 
plus  d'une  fois ,  les  îarlnes  les  plus 
amères. 

Elle  s'aflbcia ,  à  Riez  ,  pluHeurs  Da- 
mes vertueufes  ,  qui  alloient,  tour-a- 
utour j  à  l'Hôpital ,  rendre  les  plus  im- 
portans  fervices  à  l'humanité  foufFrance. 
Aix  ôcplufieurs  autres  Villes  de  la  Pro- 
vince ,  furent  autant  de  théâtres  de 
ion  amour  pour  les  pauvres ,  Se  de  foa 
dévouement  à  la  pratique  des  plus  émi«* 
nentes  vertus. 

Elle  s*appiiquoit  à  ces  faints  exercices 
avec  ardeur  ,  ior(que  Je  defîr  de  la 
retraite  lui  fit  concevoir  le  deflein.de  Ce 
renfermer  dans  le  couvent  des  Capuci* 
nés  de  Paris.  Cette  maifon  ,  Se  la  règle 
qui  s'y  obferve  ,  {àtis^ifoient  le  goût 
de  cette  illuftre  pénitente.  L'Âbbefle  du 
Monaftère  ,  à  qui  elle  confia  fon  pro- 
jet ,  tâcha  de  l'en  dégoûter ,  en  lui 
feifant  obferver  que  fa  viduité  lui  paroif* 
ibit  un  obflacle  à  (on  admiflloiu  Pour 
aire  réuflir  foa  deflein ,  Madame  d'O- 
iai(bn  prit  le  pani  de  fonder  un  Cou- 
vent de  Capucines'i  Marfèille  i  elle  s'y 
fendit  avec  fcpt  Demoifelles  ,  qui  recu- 
lent avec  elle  l'habit'  de  Novice  ,  des 
mains  des  Capucines  qu'on  envoya  de 
Paris  pour  venir  occuper  cette  nouvelle 

^iaif?nw,  JU  cérémonie  à/è  la  Vêture  fe 
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fit  le  19.  Juillet  j 62.6., Quoique  la  Mar- 
quife  eût  depuis  longtems  renoncé  au 
monde  ,  l'afte  qu'elle  venoit  de  faire  lui 
en  donna  encore  plus  de  mépris  j  tout 
ç^  qu'on  lui  difoit  à  l'avantage  de  fes 
parens ,  lui  caufoit  une  vraie  peine  ^  le' 
nom  de  Fondatrice  faifoit  fon  fupplice^ 
Pour  éviter  des  honneurs  qu'elle. ne 
croyoitpas  mériter  ,  eHe  partit,  avec  la 
permiffion  de  fes  Supérieures  ,  pour 
aller  achever  fon  noviciat  à  Paris,  ou 
elle  arriva  accompagnée  de  M.  Combe, 
8c  d'une  Demoifelle  de  même  nom  , 
qu-cUe  avoit  auprès  d'elle  depuis  long-' 
tems. 

Les  Capucines  la  reçurent  avec  les 
diftinâions  dues  à  fa  qualité  i  mais  elles 
refufèrent  de  l'admettre  parmi  elles  ,  à 
la  prière  des  Parens  de  la  Marquiie  ,• 
qui ,  n^ayant  pu  empêcher  fon  départ 
de  Provence  ,  vouloient ,  pour  ainfî 
dire  ,  la  forcer  d'y  revenir;  Dieu  ,  quf 
en  avoit  difpofé  autrement  ,  permit 
qu'ils  fuflent  trompés  dans  leur  efpé- 
rance.  Madame  d'Oraifon,  (e  voyant 
ainfi  refufée  par  les  Capucines  de  Paris,; 
fit  favoir  fon  état  au  Baron  d'Allema« 
gne ,  fon  .  béau-frèrc  ,  qui  s*y  trouvoit 
alors.  Il  couruD  à  fon  fecours  :  la  Mar- 
quife  en  reçut  des  bienfaits  ;  après  quoi 
elle  fe  retira  chez  la  Marqui/è  de 
Magntlais ,  fa  parente  ,  en  attendant 
de  pouvoir  exercer  les  œuvres  de  cha- 
rité auxquelles  Dieu  la  deftinoit.  Ma^ 
dame  de  Magnelais  ,  qui  avoit  âufll 
reçu  des  lettres  de  Provence ,  fît  tous 
fes  efforts  pour  déterminer  (a  pieufo 
coufine  à  retourner  à  Marfeille.  Le 
Baron  d'Oppède  ,  premier  Pré/îdenten 
Provence ,  ôc  plufieurs  autres  perfonnes 
de  diftinâion ,  fe  joignirent  à  elle  pour 

rengager  à  quitter  Fms.  Comme  les 
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«ns  8c  les  autres  ne  purent  rien  ga« 
gner  fur  fon  efpr it ,  Madame  de  Magne-» 
lais  imagina  un  nouvel  artifice,  qu'elle 
crut  efficace  ,  9c  qui  ne  fervit  qu'à 
affliger  feniiblement  fa  vertuéufe  Cou- 
fine. 

Un  jour  elle  s'approcl^a  d'elle  &  lui 
dit  :  Ma  ch^re  Coufine ,  /e  ne  puis  plus 
vous  cacher  tordre  que  j'ai  reçu  de  M. 
notre  Archevêque.  ...Il  m'a  commandé 
de  vous  dire  de  quitter  t habit  de  Rtli- 
^ieuji  ^ue  yousportei ,  puijque  les  Capu- 
cines ne  veulent  pas  vous  recevoir. 

Madame  d'Oraifon  fe  foumità  l'ordre 
prétendu  de  TArchevêque  ^  mais  elle  ne 
changea  pas  de  deifein.  Des  qu'elle 
fut  fortie  de  la  maifon  de  fa  Couiine , 
elle  commença  la  milTiOR  pour  laquelle 
Dieu  l'avoit  retenue  à  Paris.  Tous  les 
jours  elle  fe  rendoit  de  grand  matin  à 
rHôpital  ,  où  elle  palToit  jufqul^u  foi» 
à  fervir  les  malades  ,  Se  à  les  édifier 
par  fes  pieufes  exhortations ,  8c  par  la 
régularité  de  fa  conduite.  Elle  ne  pré- 
tcndoit  d'abord  fe  fixer  que  pour  un 
Ifems  dans  cet  Hôpital  ;  fon  zèle  Ty 
fixa  jufqu'à  fa  morr.  Sa  fidelle  compa- 
gne ,  MademoifcUe  Combe  ,  ne  l'aban- 
donna jamais  ^  elle  reçut  de  notre  pieufe 
Fondatrice  ,  tous  les  fecours  qu'elle  pou- 
Toit  defirer  dans  une  maladie  fâcheufê, 
qui  lui  faifbit  fouf&ir  les  douleurs  les 
j^lus  aiguës. 

Les  Dames  de  Guife  ,  de  Vendôme 
Se  de  Magnelais,  ayant  été  informées 
de  la  réfolution  que  venoit  de  prendre 
Madame  d'Oraifon ,  fe  rendirent  auprès 
d'elle  pour  la  conjurer  avec  infiance  j 
de  prendre'  un  appartement  dans  leur, 
hôtel  :  la  Maifon  de  Dieu ,  leur  répon- 
dit-elle,  ejl  bien  plus  conjidérahle  quç^ 
cette   dès  Prificu  de  la  ùrrt.  Jt  juisr 
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avec  bieu ,  /tant  dans  Jbn  hôtel  avic\ 
pauvres.  Je  vous  prie  de  me  laiffer  dans 
cet  exercice  ^  oà  je  trouve  toute  la  yâ- 
tisfaâion  pojfihle  ,  €f  une  grande  ajpi^ 
rancepour  monfalut.  Elle  remercia  cn-^  ' 
fuite  ces  Dames  ^  feur  politeffe ,  8ç. 
les  quitta  pour  aller  vaquer  à  fes  exer- 
cices ordinaires.  Elle  diflribuoit  l'argent 
ÔC  les  provifbns ,  que  des  perfonnes  ver- 
tueufes  lui  envôyoient  ,  aux  pauvres 
qu  elle  fervoît.  Les  Capucines,  fes  chères 
Sœurs ,  n*êtoient  pas  oubliées  dans  ces 
fortes  d'occafîons  \  mais  les  aumônes, 
qu'elle  leur  faifoit  étoient  fecrètes  ,  8C' 
on  ne  fut  d'où  elles  vendent  ^  qu'après 
fa  mort. 

Le  bruit  de  fon  mérite  fè  répandit 
dans  tout  Paris.    On  ne  parloir   d  elle 
que  comme  d'une  Sainte  \  on  s'empref^ 
foit  de  la  vifiter,  ôc  on  étoit  toujours, 
édifié   des  exemples   frappans    qu'elle  ' 
donnoit.  Son  jeûne  étoit  continuel.  Après 
fa  mort ,  les  Religieufes  de  THôtel-Dieu 
ont  attefté  ,  qu'elle  ne   prenoit  jamais 
pour  nourriture  que  les   morceaux  de 
pain  qui  refloient  aux  malades ,  rèfer- 
vant  pour  eux  là  viande  qu'on  lui  don- 
noit. 

Sa  foible  complexion  ne  put  pas 
fbutenir  longtems  un  genre  de  vie  fi 
auflère.  Une  fièvre  violente  la  faifit  ;  ôC 
après  avoir  reçu  les  Sacremens  des 
mourans  ,  elle  xouronna  fa  fainte  vie 
par  une  mort  glorièufè ,,  le  30  Mai  1627/ 
Tout  Paris  accourut  à  THôtel  Dieu  pour 
avoir  des  reliques  de  cette  illuflre  morte» 
PJufieurs  reçurent  des  faveurs  fignalées 
en  l'invoquant.  Les  Religieufes  de  l'Hô- 
tel- Dieu  paroifToient  inconfolables  \  elles 
fe  difpofbient  à  rendre  à  fbh  corps  les 
honneurs  dtç  la  fî^ulture  ,  lorfque  les 
Capucines  leiir  difputèrem   ce  droicr 
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^ViflSi/re  fbr  portée  devaiktM  TArché* 
yéaue  de  Paris  y  qui  ordonna  :  que  U 
Corps  de  Madame  éOraiJbn  firoit  enfé^ 
9éU  dans  le  S^phtchre  des.  Capucines,  du 
Aion^re  de  Paris  ,  avec  fkaltii  de  Ca* 
puciae  %puijgue  pavois  été  tKmfours  là  fa 
volonté^  ù  quelle  enportoêi  t habit  Joui 
fin  habit  ordinaire.  Les  Dames ,  les  plus 
qualifiées  de  Paris  j  afliilèrent  à  Tes  Fu» 
nérailles  y  aprèj  lefquelles  le  P.  Raphaël 
de  Clé  9  Capucin  ^  prononça  Ton  Oraifon  , 
£inèbre. 

Il  s'eft  fait  dans  la  fuite  plufieurs  Mi^ 
fades  fur  fon  Tombeau. 

(  Extrait  de  fa  vie  ,  par  le  P.  Marc  de 
Saudun. 

La  famille  (TOraifon  a  produit  des  Sa* 
vans  daus  difieréns  geiores.  Eb^éar  d'Oral- 
fin  fit  imprimer  à  Lyon  ^en  i6 1 9 ,  in-4^. 
chez  MoriUon  :  lEiai  de  tEglife  Mili- 
t0nte  9  avec  les  Arrêts  généraux  far  Us 
différens  meus  en  la  Religion  ^  Extraits 
des  Rtgifires  authentiques  j  &  dédiés  au 
Tris^Chrétien  Roi  df  France  &  de  Na^ 
varrcy  Louis  XIII  du  Nom  ^fils  atnéde 
tEglife  ;  enfitnble. le  Catalogue  univerfil 
4fs  fiuverains.  Pontifes  en  tEgliJe  de 
Dieu  j  depuis  la  naijjarice  du  Monde ,  par 
USn  El^ar  dtOraifin  ^fieurde  Thorame 
fip  dtArUrageSj  ConfiiUer  &  Avocat  du 
Moi  au  Siège  de  Digne  en  Provence ynou» 
yellement  habité  à  Marfeille. 

ORLÉANSDELA  MOTHE(Louist 

Trançois-Gabriel  o*  ) ,  Tun  des  plus 
yertueux  Eréqiies  de  ce  fiècle ,  naquit  à 
Carpentras ,  en  1683  ,  d'un  famille  no- 
JWc.  Succeifîvcment  Chanoiae  Théologal 
de  l*Egli(è  de  cette  Ville ,  Grand- Vicaire 
^Arles  9  Admintftrateur  du  Diocèfe  de 
Sênez^  il  fut  nommé ,  en  1733,  Evéque 
d'Amiens.  U  ne  dût  cette  Dignité  qu'à  fes 
f[uaif tés  pedoonelles.  Jamais  ^  en  eflfet  ^ 


tf  H'àvott  approché  de  la  Cour  y  Ôc  la 
Capitsrie  (  chofe  peut-écre  unique  dans  ce 
Siècle  )  ne  Tavoit  pas  vu  une  feule  fois. 

S«^  vertus  fe  manifeftèrent  avec  un 
nouvel  éclat  après  fa  promotion.  La  prio^ 
cipale  fui  fon  liumanicé.  Lis  Hommes^ 
difoic'il,  nous  louent  pour  la  moitié  de 
notre  devoir  que  nous  faijons, ,  &  nous 
devons  tremhler  pijur  Vautre  moitié  que 
nous  m  faijons  pas.  Vivaiit  fans  faite  SC 
comme  un  iimple  Prêtre  ,  à  peine  avoit- 
U  les  meubles  nécelfaires  pour  fes  befoinsw 
U  n'étoit  que  le  dépositaire  de  Ces  revenus 
dont  les  pauvres  étoient ,  pour  la  plus 
grande  panie ,  les  ufûfruitiers.  Dans  les 
faifons  les  plus  rudes  ,  il  lejetoit  tout 
adouciiTement.  U  difoit ,  que  Yajpémté 
des  faifons  eft  une  ejpice  de  Pénitence  pu- 
blique que  Dieu  impcfe  aux  hommes ,;  & 
qu'il  riya  qiCune  difpofition  anti*  Chré^ 
tienne  qui  peut  feuk  chercher  à  en  éviter 
les  rigueurs*  Ses  Vifites  padorales  dans 
les  Campagnes ,  étoit  pour  lui  une  miflioit 
continuelle,  Ilprenoit  plaifir  à  s'entretenir 
avec  ce  peuple  laborieux,  qui,  félon  l'èX'- 
predîpn  d'un  Auteur  moderne ,  expie  le$ 
crimes  des  Grands^ 

Ce  digne  Evéque  ,  accablé  fous  le 
poids  des  années  Se  des  infirmités  ,  mou- 
rut le  10  Juillet  1774 ,  à  Tâge  de  91  ans.. 
Comme  un  nouveau  François  de  Sales ,  il 
aUioit  à  Taménité  du  caràâère .  la  vivacité 
de  l'efprit  le  plus  aimable  :  bien-faifant  ^ 
charitable  comme  lui  »  le  plaiiir  de  Cqm^ 
Isger  les  malheureux  étoit  un  plaifir  pour 
fon  cœufi^  comme  lui  enfin ,  homme  fans 
préjugés  ,  Prélat  (ans  ambition  ,  il  fiit 
tout  à  la  fois  té  modète  des  Pafteurs  j^ 
l'exemple  de  fon  Clergé,  TApôtre  dé 
fon  Diocèfe  Se  les  délices  des  gens  dé 
bie». 

La  gravité  Paftorale  9c  rauftérité  Cl^é» 
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tienne  »  n'avoir  point  étouffé  en  lui  la 
plaifanterie  honnête ,  &  même  piquante , 
que  Toccafion  feifoit  briller  pour  un  nK)- 
ment  comme  une  lueur  rapide  fur  (à  bou- 
che ingénue.  Entr'autres  faillies  vives 
jqubon  lai  attribue  y  nous  rapporterons 
ceiie*ci.  Des  perfonnes  accoutumées  à 
venir  chez  lui ,  avoient  pris  Thabitude  de 
tourner  le  derrière  vers  la  cheminée  y 
après  avoir  relevé  les  bafques  de  leurs 
habits  ,  pour  fe  chauffer  plus  à  leur  aife. 
Cette  habitude  ,  fi  fort  adoptée  par  nos 
petits-maitres ,  parut  indécente  au  Prélat  : 
Je /àvois bien j  leur  dit-il,  avec  foa  air 
enjoué  ^  jue  les  Picards  avoient  la  tête 
chaude ,  mais  je  ne  favois  pas  quils  euf- 
fini  le  derrière  froid, 
'  Ses  Lettres  Jpirituelles  ont  été  impri- 
mées à  Paris ,  en  1777, en  un  vol.  in- 12. 
«Iles  renferment  le  double  avantage  de 
4'inftruâiQn  &  de  l'agrément.  Tout  y 
refpire  la  candeur ,  le  defir  du  bien  ,  &c 
fur*tout  cette  noble  fimplicité  qui  carac* 
térifoit  cette  illuftre  Evéque.  Ceux  qui 
voudcpnt  de  plus  amples  détails  fur  fa  vie^ 
peuvent  consulter  fon  Eloge  j  fait  par  M. 
de  Machault,  fon  SuccelFeur^ imprimé  à 
Mons ,  ih-4^.  en  1 774. 

(  Extrait  fourni  par  M.  P.  ) 
.  ORONGE  &  VINCENT ,  frères  , 
naquirent  lians  Tancienne  Nice ,  de  pa-^ 
i^ens  nobles ,  mais  qui  pratiquoient  le  culte 
des  idoles.  Elevés  dans  la  religion  de  leurs 
pères  n  ces  jeunes  enfans  facrifièrent  aux 
fauffes  Divinités  ^  mais  à  peine  eurent- 
ils  entendu  annoncer  TEvangile  ,  à  pei- 
ae  eurent  -  ils  été  témoins  des  prodiges 
qui  s'opéroient  par  le  miniflère  des  Chré- 
tiens ,  que  ,  renonçant  au  Paganifme ,  ils 
demandèrent ,  avec  ardeur ,  de  recevoir 
le  Baptême.  C'étoit  peu  d'avoir  reçu  ce. 
précieux  avantage  3  devenus  Apôtres  aufli- 
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lot  que  Chrétiens  ,  ils  inftruîfîrenf  ceux  S 
qui  ils  dévoient  le  jour ,  ôc  ils  les  bapti* 
sèrent  eux-mêmes. 

Nice  n'étoit  plus  agitée  parles  troubles 
&  les  perfécutions  qui  Tavoient  défolée 
quelques  années  auparavant  ^  mais  let 
Chrétiens  d'Efpagne  étoient  pourfiiivis 
par  le  Préfident  Ruffin ,  &  la  crainte 
des  tourmens  en  avoit  ébranlé  plufîeurs* 
Cette  nouvelle  parvint  à  nos  jeua^s  Née* 
phytes  i  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
embrafer  leur  zèle  :  l'efpoir  de  •fi>utehir 
leurs  frères ,  joint  au  defîr  de  remporter 
la  palme  du  Martyre ,  leur  jfit  concevoir 
le  projet  de  fe  rendre  en  Efpagne.  L'exé- 
cution fuivit  de  près.  Ils  fe  mettent  en 
Toute  ,  ôc  arrivent  à  Rhodes  ,  auprès  du  ' 
Diacre  Viâor  ,  qui  les  reçut  dans  le« 
rranfports  d'une  joie  fainte.  Bientôt' ils, 
s'unifTént  pour  annoncer  la  Parole  divine  ; 
&  les  converfîons  les  plus  éclatantes  cou- 
ronnent leur  fuccès. 

Ruffin  ne  pouvoir  l'ignorer  long-tems  ; 
il  s'adrefFa  d'abord  à  Viûor,  à  qui  il  de- 
manda pourquoi  il  détournoît  le  peuple 
du  culte  des  Idoles  y  8c  pourquoi  il  s'étoit 
afTocié  Oronce  Ôc  Vincent,  qu'il  appellolt 
des  fédufteurs.  Viûor  lui  répondit  aveô 
force  ;  c'ejlà  tort  que  tu  appelles  féduc- 
teurs^ces  adorateurs  de  Jejus- Chrifl  notre 
Dieu  :  Us  tirent  leur  extraâion  du  Sang 
Royal;  ils  connoijent  les  Ecritures  y  &  iU 
ne  manquent  jamais  d^ adorer  le  vrai  Dieu 
fiur  U  montagne  voijîne. 

Ruffin  étonné  de  ce  difcours  (è  rendit 
ilir  le  champ  à  la  montagne  que  lui  indi- 
quoit  Viâor.  Les  deux  Frères  apprenant 
(on  arrivée,  vinrent  au  devant  de  lui  avec 
autant  d'afTurance  que  de  fatisfaâion.  Le 
Préfident  leur  ordonna  de  répondre  à  fes 
queflions  ;  il  leur  repréfènta  d'abord  les 
^défenfes  de  l'Empereur  ^  relativement  au 

culte 
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culte  du  Chrift  qu'ils  adoroient  ;  il  tâcRa 
même  de  les  attirer  à  lui  par  refpoir  des  - 
récompenfes.  Vous  itzsjtums ,  leur  dit- 
il  ,  votre  dg€  &  votre  naijjance  vous  don^ 
nent  droit  aux  premières  Dignités  :  con^ 
formei'Vous  aux  ordres  de  DiocUtien ,  fir 
je  vous  promets  que  vous  fire[  dans  peu 
Hevù  aux  plus  brillantes  Charges  de 
t Empire.  Oronce  &  Vincent  ,  bien  loin 
d*étre  touchés  parlesdifcoursdeRuflin, 
lui  répondirent ,  qu'ils  n'adoroient  que  le 
Dieu  du  Ciel  8c  de  la  Terre  ,  ÔC  ^ue  le 
bonheur  étemel  qu'ils  aitendoient,  étoit 
bien  préférable  aux'honneurs  périffables 
qu*il  leur  promettoit.  Ruffin  voyant  qu'd 
ne  gagnoit  rien  par  les  promelîes ,  em- 
ploya les  menaces  \  vouspérire\  tout  à 
r heure  ,  repart  -  il  ,  ^  vous  n'adore^ 
Jupiter.  La  réponfe  des  Sts.  Défenfeurs 
de  la  Foi  de  Jefus-Chrift,  fut  qu'ils  n'a- 
doroient  point  des  Divinités  imaginaires  ^ 
faites  par  la  main  des  hommes. 

Leur  Martyre  fuivit  de  près  cet  in- 
terrogatoire. RufHn  donna  ordre  de  les 
faire  venir  dans  la  plaine,  &  de  leur  tran- 
cher la  tête  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ.  On  rapporte  l'époque  de  leur 
"Tïiorr  à  la  fin  du  troifième  Siècle. 

Le  Lévite  Viôor  ramalpi  leurs  précieu- 
fes  Reliques  ,  Sc  les  cacha  foigneufement 
dans  (a  maifon  :'  mais  le  Préfident  Ruffin 
l^yantappris ,  fit  couper  le  bras  à  Viûar  , 
Zf,  1^  fit  enfuite  mener  dans  la  plaine  où 
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Oronce  &  Vincent  avoient  reçu  la  Cou- 
ronne du  Martyre ,  pour  y  être  pareilie- 
nent  décapité. 

Le  culte  des  Sts.  Martyrs ,  Oronce  8c 
Vincent,  eftfort  étendu.  Leur  Fête  eft 
placée  au  22  Janvier  dans  les  diflferens 
Martyrologes.  La  Ville  d'Embnm  fe  flatte 
de  pofféder  leurs  Reliques.  (  V  P.  ) 

ORTIGUES,  (Annibald')  d'une 
famille  noble  de  Provence ,  qui  fubfifte 
encore  de  nos  jours  à  Apt  &  à  Marfeille  , 
naquit  à  Apt  vers  la  fin  du  feizième  Siècle  , 
8c  fut  élevé  avec  foin  aux  exercices  de  la 
jeune  Noblefle.  Dès  que  fon  âge  le  lui. 
permit ,  il  fuivit  la  profefiîon  des  armes  , 
fans  qu'il  négligeât  pour  cela  la  poéfie , 
qui  avoit  pour  lui  des  attraits  finguliers. 
Il  dit  lui-même,  dans  l'Epitredédicaioire 
à  Louis  XIII 5  qu'on  voit  à  la  tête  du 
Recueil  de  fes  Roéfies  ,  imprimées  à 
Paris  ,  en  1617  ,  qu'il  ajervi  long-tems 
Henri  IV  dans  la  prcfejfion  des  armes  , 
&  que  ce  Monarque  a  daigné  faire  quel^ 
que  cas  défis  écrits  ,  dans  un  tems  où  les 
troubles  d'une  Guerre  civile ,  allumée  dans 
tout  le  Royaume,  ne  fembloient  pas  lui 
permettre  de  jeter  quelques  regards  fur 
les  Mufes.  Il  donne  des  preuves  de  fa  re- 
connoilFance  dès  la  première  pièce  de  fon 
Recueil  ^  elle  eft  intitulée  ,  La  Renommée 
d'Henri  le  Grand.  C'eft  une  fiôion.  La 
Renommée  fe  montre  à  l'Auteur  ^  Sc  lui 
dit  : 


Tu  fairois  mieux  de  fréquenter    le  Louvre , 
Suivant  la  Cour .  des  Rois ,  que  et  être  à  ta  maifon  ^ 
Qu  tu  commences  ja  d'avoir  le  poil  grifon  ; 
Abandone  ton  Apt,     .••,•*. 
Tu  portois  Us  humais  aux  efmeutes    civiles  ; 
Tu  t'es  trouvé  fouvent  dans  les  ficges  des  villes  « 
Et  plus  fouvent  dehors  aux  guerriers  pavillons  f 
Voire  dans  une  armée  entre  les  bataillons» 

Sommes  lllujl.  de  la  Proy.  Toni,  II. 


xi 


ORT 


oftr 


Qtfi  parlera  dofit  mieux  iis  effiffs  héroïques-. 
Ton  vers  ejl  naturel^  affts  CQidaiu  &  doua ,  &€• 


D'Ortîgues  confeat  d'exécuter  le  con-^ 
feil  de  la  Renommée.  Henri  IV,  Louis 
XrH  fon  Succefleur  &  la  Reine  mè- 
re font  Tobjet.des  fix  pièces  fuivantes: 
jSonnet  à  la  mémoire  (THenri  IKj 
JEpitre  à  Louis  XlIIi  le  Dauphin  i 
U  Loiiange  des  femmes  ;  parallèle  en- 
ire  le  Soleil  &  les  Rois;  Epitaphe  d* Henri 
le  Grand.  L'Auteur  pleure  dans  une 
autre  pièce,  la  mort  du  Duc  d'Or^^ 
*leans.  La  dixième  eftun  Dijcours  mi- 
litaire au  Roi:  il  eft  fort  fên(e  , rem- 
pli d'inftruôions  utiles ,  &  dont  la  pra- 
tique^ peu  connue,  feroit  avantageufè 


à  un  Royaume.  Le  Poëte  étoit  ins- 
truit des"  abus  qui  corrompent  lapro- 
feflion  militaire.  U  Its  détaille  Se  mon- 
tre ce  qu'il  fiiudroit  réformer  &  ce 
qu'il  feroit  neceflâire  d'établir,  fl  parle 
en  homme  qui  connoit  fon  état ,  qui 
l'aime  &  qui  n'en  cherche  que  la  pe*"^ 
feâion.  Ses  autres  poëfies  font  fur  la 
vertu  y  la  vaillance  ,  l'éducation  de* 
Princes  j  des  Contes  j  des  Hymnes  î 
99  iS^/ï^j  (ùr  divers  fujets,  addreflës 
au  Roi.  D'Ortigues  parle  ainli  de  lui-mê*. 
me  dans  le  7me.  . 


Je  ne  fuis  que  Cadet,  vraiment,  je  le  confejfe ^ 
Mais  fal  mHlt  vertus  en  ce  monde  hérité. 
Je  préflrt  t honneur  à  la-  vaine   richejfe , 
Et  tu  n  adores  rien  qùun   démon  argenté. 
Si  jadis  mes  ayeux  m'ont  acquis  la  nohleffi  ^ 
Je  ne  perds  point  ce  grade  ou   cette  qualité: 
Tw  cherches  un  Baron  y  je  yeux  une  Piincejfe 
Remplit  de  vertu ,  dt  grâce    &  dw  beauté* 

Je  ne  fuis    que  Cadet  ^  mais  mon  courage  afpire 

De  régir  quelque  jour   le  feeptre  de  ^Empire 

Les    Cadets  font  toujours  pourvus  ^une  belle  amt., 

:"  D*Ort:gues  étoit  fort  ami  de  François     Par  (on  3  3  me.  Sonnet,  on  voir  qui! 
ë'Efcalis  {a)  qu'il  a  aufTi  chanté  ailleui^    avoir   époufë    une    Demoifelle   née  à' 


fonnei 

dîées  à  Guillaume  du  Yair,  premier  Préfidem  eo  Provence,  &  le  proteâeur 

gens  de  lettres.  L*Abbé  Goujet  .dans  £1  Bibliothèque  Françûife ,  dit  beaucoup  de  mal  dcjk 

poëfies  de  d'Efcalis. 

D'Ortîgue  qui  le  conn#iflbit  Tans  doute  mîeux ,  avoîc  dît  dé  li4  i 

La  fiiperbe  Mantoue  adore  fon  Virgile , 
Le  pais  Vandofmois  adore  fon  Ronfard*. 


t)RT 

ÇrOukf  de  raocîenne  famille  de  Bâr« 
ras.  Dans  fts*  autres  Sonnets  ,  il  fait 
le  portrait  des  Cours  de  France,  d'Ef- 
pagne  »  d'Angleterre,  de  Flandre,  de 
Savoie,  de  Tofcane ,  de  Rome  8c  d'Al- 
lemagne. D'Onigues  avoit  vifité  çe$ 
Cours  -,  il  les  peint  toutes  en  laid  4 
fes  portraits  font  des  fatyres,  lipa-. 
roit  fur-tout  fort  mécontent  du  fSjour 
qu'il  avoit  fait  en  Efpagne  ;  Sc  après 
avoir  dit  beaucoup  de  mal  de  Rome , 
il  nous  apprend  qu'il  y  avoit  vifité  avec 
foin  les  antiquités ,  8c  tout  ce  cjui 
pouvoit  mériter  la  curiofité  d'un  hom- 
me qui  cherche  à  s'inftruirè.  Qugnd  il 
quitta  Rome,  la  guerre  étoit  dans  le 
Milanez  ,  &  il  paroit  qu'il  y  prit 
part. 

Après  ces  Sonnets,  on  trouve  la  fuite 
Aes  Poëmes  d'Ortigues,  qui  contient 
t hymne  du  Joint  Sacrement ,  au  Car- 
dinal du  Perron;  la  CYmence^'  à  M. 
dé  Sillery ,  Chancelier  de  France  Sc  de 
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Navarre  r  rHymne  des  EUmens ,  Poëmé> 
philosophique  à  M.  de  Bercy,  Préfi-' 
dent  au  grand  Confêil.  VHymne  de  la 
Pauvreté^  au  P.  Anfelmè ,  Capucin,  que 
fon  père  avoit  teiiu  fur  les  fonts  de 
Baptême  j  deuic  Difiours ,  le  premier , 
contre  un  mlniftre  qui  l'avoir  appelle 
Athée,  le  fécond  fur  la  Provideiice 
contre  les  Athées  j  &  enfin  un  Recueil 
d'épitaphes.  Le  Poëme  contre  un  Mi- 
niftre,  .cft  fort  long.  DXDrtigues  y  fait 
fa  profeflîon .  de  foi  ;  il  répoufle  avec 
force  Taccufation  d'Achéifme  intentée 
contre  lui  j  &  ufant  de.  repréfailles  , 
il  attaqué  vivement  le  Mini/Ire  &  fà 
Seâe  fur  la  Do£krine  ôc  fur  ks  mœurs. 
C'eft  prefque  un  écrit  théologique ,  où 
le  Poëre  venge  lés  principaux  artîdes 
de  la  Religion  Catholique ,  combattus 
par  les  Hérétiques.  Il  y  parle  fort  mal 
des  Pfeaumes  de  Marot,  5c  dit  de 
l'Auteur. 


//  enteadeh  bien  mieux  it écrire  en  vers  lubriques, 
L'épitapkê  ^AUx ,  que  les  f acres  Cantiques , 
^te  fot  nentendoit  pas  le  fens  de  PEcriiure,  •  •  «  •  ; 


Le  't)iIcours  contre  les  Athées  con- 
tient de  bonnes  preuves  en  faveur  de 
^immortalité  de  l'ame. 

Les  épitaphes  font  de  deux  fortes: 
il  y  en  a  de  férieufes,  Sc  c'éfl  Je  plus 
^nd  nombre.  Il  y  en  a  aufii   quel- 

3 lies  unes  de  badines ,  telles  que  celles 
e  Florentin ,  petit  chien  pelé\  de  Ma- 
tou le  plus  Hilare  des  chats  ;  du  Car- 


naval avec  Jbn  oraijbn  funèbre.  Les 
épitaphes  férieufes  font  d'affez  longs 
éloges  funèbres  de  plufieurs  perfbnnss 
diftinguées  par  leur  mérite  ou  par  leur 
naiiTcince. 

Lris  de  la  guerre  &  des  voyages  » 
d*OrticU<îS  fe  fixa  dans  fà  patrie,  après 
laquelle  on  lentènd  foupirer  fou  vent 
dans  fès  Sonnets.  Gomme  il  étoit  en- 


ha  Tufcane  chérit  Pétrarque  fon  mi^narJ , 
JXEfcaUs  efl  r honneur  S  4}x  fa  ville  natale, 
'    Claude  Chetnèl  &  Claude  de  Réauvillé  ont  au/Ti  fan  Télogé  de  d!£f<^alis.  Le  premier 
le  place  dans  le  Ueû  Id  plus  honorable  dà  Parnafle  ;  &  le   fécond  pfécend  qu'il  rem* 
Mrfoit  foy  H0fflerc4 . 
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corc  ta  état  de  fervir ,  fa  retraite  fut 
blâmée.    Il    crut    devoir    fe    juftifier  : 
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voici  ce  qu'il  en  écrivit  à  un  de  jfes 
amis. 


Tu  dîs^  en  foupîrant»  qu*un  homme  de  ma  forte 
Ne  doit  borner  fes  jours  en  ce  mien  lieu  natal: 
Je  réponds  là  dejfus  que  mon  aftre  fatal , 
Ou  mon  cruel  deftin  ne  veut  plus  que  fen  forte* 
Mars  a  pris  ma  jeuneffe.     •••.... 
J*ai  roulé  quatorze  ans  Sun  b   Vautre  cofté: 
Maintenaru  il  me  plaît  che[  moi  S  être  arreflé^ 
Pour  affifler  ma  mère  en  fa  décrépitude  : 
Elle  a  porté  déjà  '  quatrc'vinp  &  dix  ans  : 
La  Cicogne  m* apprend  telle  folRçitude: 
Voilà  pourquoi  je  fuis  proche  de  mes  parens* 


Ce  fut  dans  fa  retraite  que  d*Ortigues 
compofa  (on  Défcrt  fur  h  mépris  de 
la  Cour  j  imprimé  à  Paris  in  8*.  en 
i6î7.  Ceft  un  Poëme  divifé  en  12 
livres ,  tous  fort  courts ,  chacun  corn- 
pofé  d*un  nombre  de  Stances  où  on 
ne  voit  guère  de  but  marqué.  Dans 
le  premier  livre,  il  parle  très -mal  de 
la  Cour,  5c  très-avantagenfement  de 
la  folitude.  Dans  le  fécond  *  il  loue  les 
Bergers;  La  fiâion  eft  Tame  des  autres. 
Dans  le  douzième,  notre  Solitaire  quitte 
fon  defert,  prend  la  réfolution  de  re- 
tourner à  la  Cour,  ôc  fait  Téloge  du 
Roi  Se  de.Gadon  de  France,  à  qui  ce 
Poëme  \  paroit  être  adreffé  ^  c'eft  tou- 
jours une  fiftion.  D'Ortigues  ne  quitta 
point  fa  patrie,  il  y  paffa  tranquiile- 
menc  le  refte  de  ks  jours,  occupé  des 
affaires  de  fa  maifon,  8c  entretenant 
un  commerce  littéraire  avec  fes  amis 
^^fqucs  à  fà  mort  y  arrivée  vers  Taii 
1630. 

(C   B.) 
ORTIGUES ,  SffiUi^  DE  VAUMO- 
RIERE,  (  Pierre  d'  )  fils  du  précédent, 
s'eft  acquis  une  réputation  brillante  dans 


le  dernier  fiècle.  D  naquit  à  Apt ,  où  it 
paroît  qu'il  ne  fit  pas  un  long  féjour. 
Etant  allé  s'établir  à  Paris  ,  il  y  com- 
pofa plufieurs  ouvrages ,  qui  demandent 
de  l'efprit  &  de  la  politefle ,  c^eft- à-dire , 
qu'il  s'accommoda  au  goût  qui  regnoit 
alors ,  8c  qu'il  donna  au  Public  plufieurs 
Romans  dignes  de  fon  eftime.  Ce  ne 
fijrent  cependant  pas  là .  toutes  fes  pro- 
duâions.  Il  mit  au  jour  prufieurs  au« 
très  ouvrages  qui  lui  firent  honneur ,  8c 
qui  lui  acquirent  de  la  réputation.  U  eut 
par  ce  moyen  entrée  dans  l'Académie 
d'Hedelin  ,  Abbé  d^Aubigtiac ,  tompofëe 
de  perfonnes  de  mérite  ÔC  d'érudition. 
Il  en  devint  même  Sous-  Direfteur ,  ou 
Vîce-Refteur ,  comme  s'expriment  quel- 
ques Auteurs.  On  ignore  les  détails  de 
fa  vie.  Richelet  nons  apprend  feulement 
qu'il  étoit  brouillé  avec  la  fi^rtune ,  8c 
qu'il  avoir  été  prifonnier  au  Châteler 
pendant  trois  femaines ,  mais  il  n'en  dit 
pas  le  fi}jet. 

H  mourut  vîeusç,  en  1693^  ap- 
paremment dans  le  mois  de  Sep- 
tembre ,  puifque  fà  mort  fiit  annoncée- 
dans    le  Mercure  du  mois  d'Oâobra 
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âè  la  mén^e  année*  Madémôiféllé  de 
Scuderi ,  qui  a  donné  fon  éloge  j  n'y 
â  rien  dit  de  fa  naiflànce  ,  de  fii  mort, 
ni  de  fa  fortune  ,-  elle  s*eft  boroée  aux 
excellentes  qualités  de  fon  efprit  6c  de 

jbn    cœur.    £n   voici   les    principaux 

. 

traits. 

ic  M.  de  Vaumorière  étoit  un  Gentil- 

»  homme  y  illuflre  par  fa  nailTance  ,  Se 

»  diftingué  par  un  grand  nombre  d'où- 

^  vrages  eftimés.  Sa   moindre  ^  qualité 

>>  étoit  fon  bel  efprit^  il  brilloit  par- 

».  tout^  mais  il  étoit  encoire  plus  bon- 

»  nête  homme  ,  qu*il  n'étoit  homme  de 

»' Lettres.  11  avoir  Tefprit  vif,  lesfen- 

»  timens  naturels  Se  nobles  ,  les  idées 

»  juftes  8c  délicates  ,  les   expreflions 

jè  gaies  8c  hardies ,   leS:  manières  dou- 

»  Ces  8c  engageantes  ,  le  cœur  au-deifus 

»  de  fon  pouvoir  8c  de  fon  état  gerié-^ 

>5  feux  9*  énrrprefle  ,  noble ,  prévenait , 

>i  ne  connoilTant  d*autres   intérêts  que 

»  ceux  de  fes  amis ,  8c  d'autre  plaifir 

»  que  celui  d'en  faire  ;  il  n'avoît  rion 

»  à  lui  ^  tous  ceux  qurle  copnoKToient' 

»  étoi^nt  plus  maîtres  de  ce  qu'il  âvoit' 

»  que  lui-même.  Il  difoir  toujoul*^  que 

yj  Targent  8c  le  cœur  ne  font  bons  que- 

»  lor^u'on  les  donne  ;  à  quoi  il  ajou- 

n  toit,  que  c'étoit  un  mal  d'être  duppe,' 

yy  mais   que  c'en  étoit  encore  un  plus 

>j  grand   de    craindre    toujours  d'être 

»  duppé.'  Dans  uii  âge  fort  avancé  ,  il 

»  connoifToit  tout  le  feu  d'une  belle  jeu* 

»  nèfle  ^    il    étoit  enjoué  8c  galant , 

yj  modéfteavec  les  gens  d'efprit  ,  ré- 

xf  jouilTant  8c  folide    avec   les  jeunes 

SI*  gens,  toujours  doux,  toujours  poli , 

nf  touj^rs  agréable  «n  toutes  foltes  de* 

yy  Sociétés  ^  il  portoit  la  joie  8c  le  plai-^ 

yy  iir  avec  lui  j  fa  feule  préfence  avoic^ 

ik  l'ait  de  i^vcillèr  tine  cbnveriatioa  af- 
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»  foupie.   Il   avoir    des    idées  8c  des 
»  termes  que  perfonne  ne  pouvoir  pré- 
»  voir  ,  8c  c'étoit  toujours  chofes  nou- 
»  velles.  Les  grâces  ornoient  tous  fes 
»  difcours  ,  8c  la  douceur  de  fon  na-' 
»  turel  fe  répandoit  fur  fa  perfonne.  Il 
»  parloir  bien  i  il  écoutoit  encore  mieux^ 
»  8c  fà  complaifance  déterroit  dans  les 
»  gens  certain  mérite   8c  certain   tour 
»  d'e/prit   qu'ils  ne  connoiffoient  pas 
»  eux-mêmes.  Le  don  de  converfâtion 
yr  n'a  jamais    été   prodigué  ai^ec  plus 
^  d'avantages  par  la  nature.  Sa  feicUité 
»  étoit  foutenue  d'un. fonds  qu'on  ne 
w  trouve  guère.  Il  avoir  une   connoif- 
»  fince  parfaite  de  l'antiquité.  Il  n'y  a 
»  pas  un  nom  connu  dans  l'Hiftoire  , 
i>  fur  lequel  il  ne  (i^t  un  détail  curieux 
»  8c  peu  connu.  Il  fàvoit  mettre ,  entre 
»  l'Hifloire  8c  la  Fable  ,    un  rapport 
>j  vraifemblable  ,  qui  pcrfuadoit  agréa* 
»  blement.   Il  étoit  vif  8c  précis  dans 
»  (t%  narrations  ,  furprenant  dans  k^ 
»  peintures ,  favant  dans  fes  remarques  y 
M  ennemi  des   parenthèfes  ,    enjoué  , 
»  «aturt  1 ,  ^éloquent ,  8c  fiiivi  par-tout.îx 
Vaumorière  a  compofé  divers  ouvra- 
ges. Le  ptemier  qu'il  donna.au  Public 
fût  :  U  Grand  Scipion.  Paris,  1658, 
//i-8^.  4  vol.   On  étoit  alors   dans  le 
goût  des  grands  Romans  j  notre  Auteur 
crut  ne  pouvoir  mieux  fe  produire  dans  le 
moftde ,  qu  en  compofanc  quelque  chofo[ 
en  :ce  t  genre.  Ce  goût   ayant  changé' 
quelque  tems  ajprès  ,    il  changea  auffl 
&s  occupations.  1^.  Il  a  continué  Pha^ 
ramond  ,  Roman  de  la  Çaiprenède ,  qui 
en  avoir  donné  7  volumes.  Ortigues,ei^ 
ajouta  5  autres  ,  dont  le  premier  parut 
en  166$  ,  /n-8^  M.  de  Sallo  parla  fore 
avantageufement  de  cette  cominuarîoi^ 
dans  le  Jqaraal  des  Savons^  dà  2  3  Fé« 


vrier  j:6<S5,  tt  II  y  a  lieu  d'^fpérer,  dît- 
w  il,  que  Ton.  ae  regrettera  pas  long* 
»  temsJa  mort  de  celui  donc  il, fuit  les 
)y  traces*  Il  ^ft  parfaitement  bien  entré 
»  dans  Teiprit  de  cet  Auteur,  Il  cqu- 
]>  i^rve  aux  Héros  Se  aux  Héroïnes  les 
p  mêmes  featimeus  &..tes  ifiçmes  ca- 
»  radères  qu'il  leur  avoit  donnés  j  & 
ï)  dans  fon  ftyle ,  il  a  pris  cet  air  grand 
»  &  magnifique  qui  lui  étoit  propre. 
j)  On  peut  même  dire  que  le  discours 
V  de  Mw  de  Vaumorière  eft  plus  uni  & 
»  plus  châtié  que  te  fiea,  ôc  qu'il  a 
»  mieux  fu  retenir  les  emportemens 
»  du  grand  ftyle.  » 

'Le  Parnaffe  .  réformé  ne  parle  pas 
de  cet  Auteur  avec  le  même  éloge } 
quoiquUI  n*en  parle  pas  tout  -  à  -  fait 
déf^vantageufement.  3.°.  L'HiJhire  de, 
la  Galanterie  des  Anciens  j  Paris  y  in- 1 2* 
1671 ,  z  vol.  eft  le  troiiième  de  fes  ou- 
vrages. 4**.  Il  donna  enfuite  Diane  de 
France  ,  nouvelle  Hiftorique  ;  .  Paris , 
in-ix.i 674.  5**.  Madlle.  de  Tournon  \ 
Paris  ,  //2-12*  1679.  Quelques  édition^ 
placent  mata- propos  cette  inogv^le 
parmi  les  Œuvres  dic  Madame  de  Ville- 
dieu.  -6^.  Madcmoifellt  d'Alchçon. 
7*.  Adéldids^  de  Champagne.  8^.  Agiatis^ 
Reine  de  Sparte.  9°.  LArt.  de  plaire 
dans  la converfation.  Paris , in-iz.  1 68 8. 
L'on  trouve  dans  cet  ouvrage  y  qui  eft, 
par<tagé:eiL^o  Dialogues  ^  des  p];éceptes 
excellents  4  ;qui  mérireht.- d'être  lus.j 
to^;  Harangues  far  ioiUesjbrtes  de fixjetSj 
avec  tArt  de  les  compofir  ^  Paris  »  />i-4®, 
t688.  Il  en  à  paru  une  féconde  édition: 
9Ugmei][téeKin  169}  ,  in^j^i  &une  troi- 
fième  ^  également  augTientécy  après  la. 
mon  îdef  Auteur»,  .ferveC.une  JOiJJirta^ 
$ion  de  FAbhé  Dujarry  ^  fardes  Qrair. 
fini  Funèbres^  Paris  ^jota^^  vi7  l^  Les 
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Harangues  qui  font  dans  cette  collée^ 
tion  ,  n'appartiennent  pas  toutes  à  Vau- 
morière. M.  Gibert  a  fait  la  critique  du 
Traité  préliminaire ,  dans  Ces  Jugeniens 
des  Savans,  ,  ton^,  3  ,  pag.  m  ÔC 
fijiv.  n*.  Lettre^  far  toutes  fartas  de 
fajets  ,  avec  des  Avis  far  la  manière  de 
Us  écrire;  Paris  ,  iti-ix.  1689,  2  vol. 
Réimprimées  en  1695  ^  in- iz,  en  1  voU 
6c  plufieurs  autres  fois  enfuite.  1 1°.  Des 
Vers  ,  compofés  par  Vaumorière  ,  qui 
fc  trouvent  au  commencement: de  la 
Macàrifi  de  TAbbé  d'Aubignac.  Pari?  j 
/M^  1664.  (C.B.) 

OSCUS ,  ou  OSCIUS  ,  né  à  Mâr-. 
feille  ,  fe  diftingua  à  Rome  parmi  les 
Orateurs  qui  brilloient  vers  I9  fin  du 
règne  d'Augufte  ^  Se  fous  celui  de  Tibère  ^ 
Il  Si'étoit  déja^  tait  admirer  dans  le  Bar*r, 
re3U  <le  fa  Patrie. 

Quelques  modernes  ont  dit.  qu*il  fut: 
élève  de   Latro  Poreius  }  d'autres  ont^ 
feulement  avancé  qu'il  fut  fon  imitateur. 
Mais  c*eft  une  erreur  qui  n'eft  appuyée 
du  témoignage  d'aucun  Auteur  ancien  : 
il,  eft  à'préfymer  que  Ion  a  confondu 
QfcuSi  ^vec  Sparfus^  dont  Senèque  a  par}é« 
G 'eft  de  lui  qpe  l'on  fait  qu'Ofcus  avoit  ua 
excès  d'amour-propre ,  qui  lui  donnoitia 
hardiefle  d'infulter  tous  ks  cof^ntempo-» 
rains.  Il  avoit  même  l'habitude  d'alfai- 
fonner  tous  fes*  difcours  de  fetyres  mor^ 
d&ntes  ÔC  obfcènes.  Delà  Pacatus  ,  dent, 
nous  parlerops  bieptôt ,  l'ayant  rencon- 
tré urt  jour  j  lui  tint  ce  difcours  :  bcnjçmr 
OJque  7  faifant  allufion  à  la  nation  des^ 
Ofques  ,  qui  paflbit  pour  être  peu  déli*: 
çateenmader^d.e^converfiition,  Scqu'oii 
accu(bit  .dF'«mployer    le   plus  (cuvent,^ 
d^s  .  termes   Se  .des ,  expreftlens    indér: 
céntés. 

O0  donoa^  ua;/Hr^i$)i|i   à  Oieus    4 


tmAàe  ce  àéhat  ;  mais  les  Auteurs  ne 
ifair  pay-rfaccorf'  fiiroe-nonr,  que  les 
UDS  écrivent  Pajfienus  ,  lés  autres  Craf- 
fitnus  ,  &  le  plus  grand  nombre  ,  Graf- 
fitmis. 

Ceux  qui  prétendent  qu'il  fût  fur- 
nommé  Pajfterms-,  &>nt  dériver  l'Origine 
de  ce  mot  du  grec  *vn^  £c  de  mx  i  ce 
qui  revient  au  Latin  mentulatus  fbi/is. 
D'autres  prérendent  qu'il  fiit  nommé 
Craffiams ,  du  latin  Crafus  ,  qui  fîgoijîe 


grollîer  •■,  mais  le  plus  grand  nombre 
penfe-  que  fon  finnoiir  éroir  Grafftenui  , 
du  grec  y^ngut  puant  comme  un  Bouc 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  â  difcurer 
ces  diverfes  opinions;  ii  nous  fuffit  de  fa-- 
voir  qu'Ofcus  avoir  de  l'éloquence  ,  puis- 
que Senèque  a  confèrvé  quelques  unes  dé 
iès  réflexions.  C'eft  tout  ce  qui  nous  refte 
de  cet  Auteur  ,  qui  moumt  vers  la 
24me.  aonée  de  l'Ère  chrétienne. 
(V.P.)      , 
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ACATUS,  Contemporain  d'Ofcus, 
doit  être  placé  parmi  les  anciens  Ora- 
teurs de  Marfeille ,  quoiqu'il  ne  foie 
pas  cenaîn  qu'il  y  ait  pris  nailTance. 
Il  donna  dans  cette  Ville  des  leçons 
d'éloquence  en  langue  latine.  Marfeille 
étoit  déjà  un  peu  déchue  de  fa  pre- 
mière fplendeur  ^  Rome  pouvoit  le  lui 
difpucer  par  le  nombre  de  gens  de 
lettres  j  mais  l'Emule  d'Athènes  pofle- 
doit  encore  un  plus  grand  nombre 
de  maîtres  habiles  dans  l'art  de  les 
former. 

Pacatus  occupoit  un  des  premiers 
rangs  dans  cette  clafle.^  Doué  d'un 
génie  vif  Se  d'un  jugement  éclairé , 
il  allia  la  prudence  à  l'élocution  ,  8c 
s*acquit  Teftime  des  Citoyens  de  tous 
les  ordres.  Semblable  à  Laelius  que 
l'hiftoire  de  Rome  *  nous  a  fait  conopK 
tre ,  rOrateur  Marfeillôis  compolbit 
des  harangues  Sc  des  dîfcours  pour  les 
perfonnes  les  plus  diilinguées.  Le  Bar* 
reau  rétentilfoit  des  difcours  fortis  de 
fa  plumé:  les  Magiftrats  ne  faifoient 
aucune  ordonnance  ,  ne  formoient  au- 
cun règlement  fans  l'avoir  confulté. 

Cet  illuftre  Orateur  vivoit  fous  le 
règne  d'Augufte  &  de  Tibère ,  &  non 
pas  fous  Galba  Se  Vefpaiien ,  comme 
l'a  cru  Baillet.  Cet  Auteur  lui  donne 
le  furaom  de  Minutius ,  Sc  le  confond 
par  là  avec  Irxnée  Minutius,  Gram- 
mairien d'Alexandrie  9  qui    a  compofé 


(êpt  livres  fur  le  Dialefbe  des  Alexan^ 
drins ,  Scc. 

Les  ouvrages  de  Pacatus  '  ne  font 
point  parvenus  jufqu'à  nous  ^  nous  igno- 
rons même  s'il  en  a  compofé. 

(V.  P.)  • 
PACHIER,  <Emanuel)  Prêtre  8c 
ancien  Théologal  de  la  Cathédraîe  de 
Marfeille ,  naquit  vers  la  fin  du  1 6me. 
fîècle.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale 
fécularifé  depuis  l'arnée  1343  ,  a  fourni 
en  difFérens  tems  des  fujets  qui  ont 
honoré  TEglife.  Pachier  fut  de  ce  nom- 
bre^ la  fcience  de  la  théologie,  qu'il 
devoit  enfeigner,  formoit  fa  principale 
étude;  il  ne  l'inrerrompoit  que  pour 
s'inflruire  des  droits  de  fon  Eglife,  ou 
pour  exercer  la  charité  qui  étoit  fa 
vertu  dominante. 

C'eft  à  fon  zèle  qu'eft  dû  l'établif- 
fement  d'une  mai  fon  de  charité  dan» 
fa  patrie ,  «deftinée  à  retirer  les  vaga- 
bonda. Ce  ne  fut  d'abord  qu'nn  petit 
hofpice  que  ce  Chanoine  acheta  de 
fes  épargnes  ;  bientôt  après ,  il  acquit 
avec  l'agrément  des  Magiftrats ,  une 
Maifon  plus  vafte ,  avec  une  place  où 
l'on  bâtit  l'Eglife.  Le«  Citoyens  de 
tous  les  ordres  firent  alors  des  dofts 
conddérables  à  cet  Hôpital. 

Le  jour  que  l'Eglife  fut  bénite ,  Pa- 
chier prononça  un  difcours  fur  l'Au- 
mône ,  dans  lequel  il  prit  pour  texte 
ces    paroles    du  pfeaume  40  :  Beatus 

qui 
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^inUÛigitfuptr  tgtnum  &  pauperan  j 
&c  U  y  déploya  cène  éloquence  perfua- 
fiye ,  qui  ,  fécondée  de  (on  exemple  j 
attira  des  bienfaits  fur  les  malheureux 
auxquels  il  avoit  procuré  un  afyle. 

.  A  la  mort  du  bienheureux  Evêque 
Jean-Baptifte  de  Gault ,  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale  jeta  les  yeux  fur  Pachicr  pour 
remplir  les  fondions  d*Official  8c  de  Vi* 
caire  Général  pendant  la  Vacance  du 
Siège.^  Etienne  de  Puget  f  qui  fuccéda  à 
Jean  -^  Baptifte  de  Gault  j  confirma  ce 
Chanoine  dans  ces  deux  places.  U  les 
occupa  ju/ques  à  ià  mon ,  qui  arriva 
ayant  la  fin  du  dernier  fiècle. 

Nous  avons  de  lui,  i^.la  Vie  du  Noble 
&  Bienheureux  Lazare ,  fAmi  de  Jejiis  • 
Chrift ,  compqpfe  fir  recueillie  de  diverfis 
Eglifes  &  Biblioih^ques  de  France  ,  Aix , 
David  ,1636,  in-S*.  j  i\  la  Vie  de  St. 
Cannât  y  Eviquc  de  Marfeille^  Marfeille  » 
Garctn,  in- 8^.  réimprimée  à  Aix»  chez 
Eizéar,  i7i3,in-8^, 

PAG  AN  ,  (  Blaise  -  François  , 
Comte  de  )  Confeiller  d'Etat ,  Mare- 
chai  des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  na- 
quit à  Avignon  ,  ou  aux  environs  de  cette 
Ville,le  3  Mars  1604.  Après  fes  premières 
études ,  pendant  lefqudles  il  fit  paroître 
la  vivacité  &  la  pénétration  de  fbn  génie , 
il  fê  livra  à  la  profeflfion  des  armes ,  à 
l'âge  de  douze  ans.  U  prouva  bientôt  que 
le  courage  n'avoit  pas  attendu  chez  lui  le 
nombre  des  années  ,  né  pour  la  Guerre , 
il  ne  parloir  jamais  que  de  Batailles  \  8c 
le  feu  qui  pétilloit  dans  (es  yeux ,  au  récit 
d'une  aâion  belliqueufë  y  défignoit  Tar- 
deur  dont  il  brûloir  de  fè  trouver  en  pré- 
&nce  de  l'Ennemi  On  étoit  alors  en 
guerre  9  {es  defirs  furent  bientôt  (âtisfaits. 
Dès  l'année  1 6\o  \  il  fiit  au  Siège  de  Caën , 
lu  Combat  du  Pont  de  Ce,  à  la  réduction 
Bomutùss  Uluji.  de  Froy.    ToM»  U^ 


du  Navarrois ,  &  du  refte  du  Béam ,  où 
il  fe  fjgnala  8c  s'acquit  une  réputation  au« 
defllis  de  celle  d'un  jeune  homme. 

L'année  d'après, [il  fe  trouva  auxSiègef 
de  St.  Jean  d'Angeli  j  de  Clérac  8c  de 
Montauban ,  choififlànt  toujours  de  pré« 
férence  les  endroits  les  plus  expofés  au 
feu.  Il  voulut  tout  voir ,  tout  examiner  , 
&  il  n'ignoroit  pas  que  le  chemin  de  la 
gloire  eft  celui  dçs  dangers.  Aufli  perdit- 
il  l'œil  gauche ,  d'un  coup  de  feu ,  devant . 
Montauban.  Cette  pert^  lui  fiit  moins 
fenfible  que  la  mort  du  Connétable  de 
Luincs  ,  arrivée  dans  le  même  tems.  II 
perdoit  en  lui  un  proche  parent  8c  un 
puiiTant  Proteâeur  à  la  Cour  de  France  ^ 
où  il  l'avoit  attiré.  Cependant  Pagan  ne 
fe  découragea  pas  par  ce  double  itvers  j 
ilfembla  au  contraire  a voû*  repris  de  nou- 
velles forces  8c  uns  nouvelle  ardeur.  Il 
n'y  eut  depuis  cette  époque  aucun  com- 
bat ,  aucune  aâionoù  il  ne  fe  iignalât  par 
ion  adreflë  8c  par  fon  courage. 

Au  palfage  des  Alpes ,  aux  barricades 
de  Suze  ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  Enfans 
perdus  ,  des  Gardes  8c  de  la  plus  brave 
jeunellèj  8c  entreprit  d'arriver  à;  l'attaque 
par  un  chemin  particulier  ^  mais  extrême* 
ment  dangereux.  Pour  cela  y  il  gagna  le 
haut  d'une  montagne  efcarpée ,  8c  ayant 
crié  à  ceux  qui  le  fuivoient  :  Voici  le 
chemin  de  la  Gloire  ,  il  fe  laifla  glidêr  le 
long  de  cette  montagne ,  Ces  Compagnons 
l'ayant  fuivi ,  arrogèrent  les  premiers  à 
l'attaque ,  comme  il  fe  Tétoit  propofé.  A  ' 
leur  abord ,  il  y  eut  un  fiirieux  choc.  Mais 
les  Troupes  étant  venues  les  foutenir,  ils 
forcèrent  les  barricades.  Ce  fiit  après 
cette  aâion  héroïque  qu'il  eut  le  plaifir 
d'entendre  Louis  XIII,  dont  il  avoit  l'hon* 
neur  de  foutênir  la  main  gauche  ,  la 
raconter  au  Duc  de  Savoye ,  avec  def  * 
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louanges  extraordinaires  en  prélênce  cTùne 
Cour  très-nombreufe. 

Sa  Majefté  ayant  afllégé  Nanci ,  en 
1633  j  il  eut  aufli  l'honneur  de  tracer, 
avec  ce  Prince,  les  Lignes  &  les  Forts  de  ' 
cii^convallation•  £n  1 64Z  ,  le  Roi ,  qui 
a^oit  pour  lui  une  eftime  Hngulière  j  le 
choifit  pour  aller  (ërrir  en  Portugal ,  en 
qualité  de  Maréchal  de  Camp  \  Se  ce  fut 
dans  cette  même  année  qu'il  acheva  de 
perdre  la  vue  par  une  maladie.  II  avoir , 
un  génie  propre  à  réuflir  en  tout  ,  de' 
forte  que  Tayant  tourné  tour  entier  du  . 
côté  de  la  Guerre ,  8c  particulièrement 
Ters  lei  parties  qui  regardent  les  Fortifia 
cations ,  il  s'y  appliqua  dès  fa  plus  tendre 
jeuneffe ,  &  y  fit  des  progrès  extraordi- 
naires. Il  favoit  les  Mathématiques  »  non 
feulement  au  delà  de  ce  qu'un  Gentil- 
homme qui  veut  s'avancer  par  les  armes 
en  fait  ordinairement,  mais  même  au- 
delà  de  ce  que  les  Maîtres  qu|  les  eo- 
feigncnt  ont  accputumé  d'en  fàvoir.  Il 
avoir  une  fi  grande  ouverture  d'efprit ,. 
pour  ces  fortes  de  Sciences  ,  qu'il  les   . 
apprenoit   plus    promptement   par    la 
feule  méditation  ,  que  par  la  lefture  des 
Auteurs  qui  en  traitent.  Aufil  emploioit-il 
moins  fon  Ipifir  à  cette  lefture ,  qu'àcelle 
de  THiftoire  &  de  la' Géographie.  Il  avoir 
encore  fait  une  étude  particulière  de  la 
Morale  8c  de  la  Politique.  De  forte  qu'on 
peut  dire  qu'il  s'eft ,  en  quelqjje  manière, 
dépeint  lui-même  dans  fon  Homme  hérdi- 
que  ^  8c  qu'il  fut  l'un  des  plus  parfaits 
Gentilshommes  de  fon  tems.  Le  Roi  en 
étoit  fi  perfuadé  y  qu'on  lui  entendit  dire 
plufieurs  fois,  que  le  Comte  de  Pagan 
étoit  un  des  plus  honnêtes,  des  mieux 
faits ,  des  plus  adroits  8c  des  plus  vaillans  ' 
hem^Yies  de  fon  Royaume. 

Dès  qu'il  fe  vit  hors  d'état  de  fervir  par 
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(on  bras  8c  par  fon  courage,  il  reprît  pinf 
vivement  que  jamais  l'étude  des  Mathè* 
matiques  8c  des  Fortifications ,  pour  de- 
venir utile  par  fon  efprit  8c  par  fon  m^ 
duftrie ,  8c  pour  pouvoir  encore  pâr-là 
combattre  pour  fon  Prince  8c  pour  ùl^ 
Patrie.  U  Aoanà  (on  Traité  des  Fortifi-^- 
cations  j(pi  fiit  mis  au  jour  en  1645,' 
Tous  les  Coimoifieurs  en  cette  Science 
conviennent  que  jufques-là  il  ne  s'étoit  * 
rien  vu  de  plus  beau ,  ni  de  mieux  fait 
fur  cette  matière,  6c  que  fi  Ibn  a  fait- 
depuis  de  nouvelles  découvertes ,  elles  eit^ 
font  forties ,  en  quelque  façon  ,*  confime  * 
lescondufions  fortent  de  leurs  principes.  ' 
U  donna  ,  en  1 65 1  ,  fes  TA/orèmes  géo^^ 
m/triques  ,  qui  inarquent  une  parfaite* 
connpiifance  dfe  la  ôéométrie  ,  8c  de 
toijtes  les  parties  dçs  Mathématiques.. 
En -1655,  U  fiit  imprimer  ,    in- 8*.  là 
Relation  Hifiorique  ù  Géographique  de 
la  grande  Rivière  des  Amaiones  dans  [ 
r Amérique , ,  extraite  de  divers  Auteurs. 
M.  de  la  Condamine  en  parle  dans  fon 
Voyage  au  Pérofi^  in  4®.  p.  1^1.  Oa 
aflure<que  tout  aveugle  qu^il  étoit,  il  dif* 
pofa  'lui-même  la  carte  de  cette  Rivière 
8c  des  Pays  adjacens  ,  qui  fe  voit  à  la 
tête  de  cet  Ouvrage. 

En  1657  ,  U   donna  la  Théorie  des 
Planhes  ,  débarraflee  He  la  multiplicité 
des  cercles  excentriques  8c  épycicles , . 
que  leS  Aftrônbmcs  ont  Inventés  pour  ex- 
pliquer'leur  mouvement,  en  les  faifant. 
mouvoir  par  des  éllîpfesquî  fonft  trouver, 
avec  un  facilité  incroy*able ,  le  vrai  lieu  8c 
le  vrai  mouvement  des  planètes.  Cet  ou- 
vrage ne  [l'a  pas  moins  diftîngiie  parmi 
lés  Aflfonomes  ,  que  celui  des  Fortifica- 
tions panpi  les  Ingénieurs.  Il  Ifît  imprimer* 
en   1658,  fes   Tables  Aftronomiques  ^ 
très-fucçintes  8c  très-claires.   Avec  des" 


^ohkibtirances  fi  étendues  ,  8C  uo  li  boA 
efprk  %  on  eft  fâché  de  voir  le  Comte  dé 
Pâgan  doonet  dans  TMrologie  judiciaire^ 
fl  eut  cette  fo^efle  ,  mais  il  a  été  lé  plus 
Tetenu  deceuxquiôm  traité  cette  matière. 
■  La  mai(bti  de  ce  grand  Homme ,  que 
les  plus  avantageuses  qualités  rcndoient 
auffi  aimable  que  favant ,  etoit  le  rendez- 
\ous  de  ce  que  la  Cour  &  la  Ville  avoierit 
de  plus  diAingué  dans  les  Sciences.  Il 
mourut  à  Paris ,  le  1 8  Novembre  1 66$  ^ 
âgé  de  6 1  ans  Se  8  mots  ,  fans  avoit  été 
inarié.  Le  Roi  le  fit  vifiter  pendant  (a 
maladie  par  fon  premier  '  Médecin ,  8t 
lui  donna  beaucoup  de  marques  de  Tef- 
tîme  extraordinaire  qu'il  feifoit  de  fon 
mérite. 

Il  ftit  enterré  à  Paris ,  dans  1  Eglife  des 
Roligieufes  de  la  Croix,  au  Faûxbourjg 
Saiht- Antoine.  La  branche  de  fa  famille^, 
^ui'êtoit  venue  s'établir  de  Naples  eu 
France ,  a  fini  en  fa  perfonne.  Toutes  fes 
tEuvres  ont  été  recueillies  &  imprimées , 
tn  i6èf9  ,în-iz.  On  y  voitTHilloire  de 
Hugues  Pagdttrou  Paganis ,  Fondateur 
&  Grand  -  Maître  dé  FOi'dre  des  Tcm- 
pHers(a).  (Ô.  B.)    ' 

PAGI,  (  Antoine  )  naquît  à  Rognes, 
le  dernier  Mars  1624.  Il  fit  fes  études  à 
Aix ,  au  Collège  des  Jéfuîtes  ,  qui ,  con- 
noiflant  ion  efprit  Se  fes  talens  ^  n'oublié*- 
tcnt  rien  pbiir  le  feire  entrer  dans  leur 
Compagnie.  Mais  le  P.  Bafreau  ,  Cor* 
tdelier ,  qui  étoitfbn  oncle,  le  décida  pour 
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vfonOrdrei  II  prît  l'habit  deSt  ffarifàisk 
'Arles  3  &  y  fit  ks  vœux  au  mois  de  Jan- 
vier 1641. 

t  Après  avoir  achevé  fon  cours  de  Phî- 
lofophie  ÔC  de  Théologie  ,  il  prêcha 
quelque  tems  avec  fuccès.  Ses  talens  rele- 
vèrent au  Pfovincialat  avant  fa  trentième 
année ,  Sc  il  occupa  cette  place  quatre 
fois. 

Ses  emplois  ne  lui  firent  point  aban* 
donner  fes  études  ^  il  ne  lalifoit  pafler 
aucun  jour  fans  donner  plufieurs  heures 
ou  à  la  littérature  ou  aux  matières  théo*^ 
logiques.  La  première  Chaire  de  Théo- 
logie dans  rUniverlité  d'Aixayîyit  vaqué, 
le  P.  Pagi  la  difputa ,  &  Tenleva  aux  plus 
habiles  Dofteurs ,  parmi  lesquels  étoit 
M.  Cornillt  ,  Se'crétaire  du  Cardinafl 
Grimaldi  i  Arehevêque  de  cette  Ville  j 
mais  il  renonça  à  fôn  droit ,  pour  obliger 
ce  Prélat ,  qui  favorifoit  fon  Secrétaire. 
Cette  avanture  le  dégoûta  tellement  de 
la  Théologie  ,  qu'il  la  quitta  pouf  s'appli- 
quer à  THiftoire  faciée  &  profane  8c  à  la 
Chronologie. 

Comme  il  étoit  capable  des  plus  gran- 
des entreprifes  Ihtérairés ,  îî  travailla  à  uà 
examen  critique  àts  Annal  es  éccl(fiftjiiquef 
de  Baroruus  j  qui  comprcnnenr  li  vol; 
in- fol-  quoiqu'il  fût  coo vaincu  de  l'utilité 
de  ce  grand  ouvrage ,  8c  du  miîrite  de 
fon  Auteur.  L*illufire  Cardinal  ayoiç'feit 
fcien-  des  méprifes  ;  qu'îl  étoit  dîffici^ 
d'éviter  dans  un  tems  oiï  /"l^n  fcoijnbîflbit 
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'  {a}  Neus  lifoos  dans  ITTiftoîre  de  CaAeltarte ,  par  M.  taurency»  qoe  Htigvè$'Pajg:rnTS^ 
Setnieur  ck  Bagarîs ,  né  dans  le  Village  de  ce  noin  .  peut  «être*  même -ddifs  les.  mnr^-d^ 
jÇaftçlUu^e  ,  fe  croifa  avec  Pierre  de Cafijellane  »  &.  le  luivU  en.Afiê';qi|e  foa-^c^uMgc&lH^ 
ÂAingua  parmi  les  Chevatiers.de  cette  CroK^de  »  &  qu'il  fut  élu  Grand  Maître  des  Tei 
Ido'nt  rOrdre  fut  anéanti  en  i)ii*  L'on  verra  dans  notre  Géograpkie>  com^ioa  les 
des  Chevaliers^  du  Temple  étoiéot  muldpliiées  en  Provence* 


A 


|B  PAG 

tort  peu  la  &me  critique.  0  fit  parottré 
le  premier  tome  de  cet  ouvrage  à  Paris  y 
en  16S9  ,  in-fol.  les  trois  autres  volumes 
n'ont  paru  qu'après  fà  mort,  à  Genève  > 
en  1705  ,  par  les  foins  de  ibn  neveu 
François  Pagi.  Il  a  été  depuis  réimprimé 
dans  la  même  Ville ,  en  1747.  Il  eft  d'une 
utilité  infinie  ^  8c  il  va  jufqu'à  l'an  1 198  ^ 
où  finit  Baronius.  L'Abbé  de  Longuerue 
avoit  beaucoup  aidé  l'Auteur.  On  y  voit 
un  favant  profond ,  un  critique  fage ,  un 
écrivain  d'un  efprit  net  Se  iblide ,  un 
homme  doux  8c  modéré. 

Lorfqu'il  étoit  occupé  de  cette  impor- 
tance entreprife  ,  U  reçut  une  infiription 
qu'on  venoit  de  trouver  à  Fréjus ,  fur  une 
colonne  que  cette  Ville  avoit  autrefois 
dédiée  à  Aurélien.  Comme  elle  faifoit 
mention  du  troifième  Confulat  de  cet 
Empereur^  il  écrivit  fur  les  Confulats 
desAuguftes&ç,des  C/jfàrs  une  diifertation 
latine ,  intitulée  ,  de  Conjîdibus  Cœfireis 
pi  occafionc  infiriptioms  Forojiâienfis 
fAurcliani  Augufti ,  Sec.  Il  la  fit  impri- 
mer à  Lyon,  en  i68z  ,  8c  en  fit  hoQ[v- 
;mage  à  M.  le  Préfideat  de  Ma^augues , 
ion  Mécène  8c  fbn  Ami. 

Le  P.  Pagi  découvrit ,  en  i68ô ,  Ie$ 
Sermons/de  St.  Antoine  de  Padoue  j  dans 
ibn  Couvent  d'Aix.  Ces  Sermons  méri- 
xoient  d'être  publiés  par  l'admirable  mo^ 
taie  dont  ils  font  remplis.  Us  étoient  fuivis 
bc  dix-huit  difcours  qui  n'étoient  qu'èbau- 
iphés:  le  P.  Pâgi  a  également  confervé 
ceiix-ci  f  conune  pouvant  être  très- utiles 
aux  p^rédicateurs.  U  fit  encore  la  décou- 
verte du  Teftameat  de  Saint  Louis  ^ 
Evêque  de  Touloufe,  8c  de  la  Requête 
qui  fiit  pcéicntée  pour  la  Canonifation  de 
^r.£/^Àr,  8c  rendit  publiques  ces  deux 
pièçeis; 
^  Xt  à   auflx  inventé  la  P/riode  ^  ^% 
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appelle  Grecque*Romaiiie  j  dont  il  proilt 
ve  la  fijpériorité  fur  la  Période  Julienne^ 
trouvée  par  Scaliger.  On  lui  doit  de  pluf 
une  Chronologie  depuis  la  aéadon  d|i 
Monde  jufqu'à  la  naiflânce  de  Jefus* 
Chriil ,  8c  une  difiertation  fur  l'année  8C 
le  jour  de  la  mort  de  St  Martin.  Ses 
Lettres  au  Cardinal  Noris  8c  à  l'Abbé  de 
Longufrueyfont  auflî  agréables  qu'inftruc- 
tives.  Ces  dernières  oat  été  revues  8C 
corrigées  en  1 7 1 1 .  On  ne  fait  pas  moins 
de  cas  de  la  Lettre  qu'il  adrefià  à  M.  l'Abbé 
Nicaifè  j  Chanoine  de  Dijon ,  le  premier 
Oûobre  1695  ,  où  il  indique ,  en  peu 
de  mots ,  les  principales  découvertes  qu'il 
avait  faites  dans  les  deux  derniers  tomes 
de  (à  Critique. 

Le  P.  Pagi  étoit  refpeâé  8c  aimé  de 
tout  le  monde.  Bien  différent  de  la  plupart 
des  Savans  ,  il  aimeit  à  être  repris  8ç 
corrigé ,  convaincu  qu'il  étoit  homme  8c 
fujet  aux  défauts  de  l'humanité.  Il  n'efK- 
moit  pas  un  Ecrivain  qui  ne  vouloit  pren* 
dre  confeil  de  perfbnne.  Il  n'époufoit  ja- 
mais les  opinions  d*autrui,  8c  ne  fedétet- 
minoit  pour  un  f<rntiment  qu'après  l'avoir 
mûrement  examiné.  U  relevoit  le  mérite 
8c  le  favoir  des  autres  y  8c  fe  glorifioit 
d'avoir  profité  de  leurs  lumières.  Son  ftyle 
étoit  fimple  ^  8c  convenable  à  l'Hiftoire 
chronologique,    . 

Il  mourut  à  Aix  ^  où  il  avoit  toujours 
demeuré  ^  le  5  Juin  1695 ,  dans  (à  75mei 
année.  Le  Chapitre  de  la  Métropole 
voulut  afilfterà  fes  Funérailles ,  aufii  bien^ 
que  la  plupart  des  Religieux  de  cette 
Ville. 

PAGI,  (François  )  neveu  du  pré- 
cédent ,  8c  Cordelier  comme  lui ,  naquit 
à  Lambefc,  le  7  Septembre  1654.  Le 
goûtdécidéqu*il  montra  dès  fa  plus  tendre 
enÊiace  pour  les  lettres  «  engagea  fts 


loNiis  S  r«flvoyer  à  Toulon  l  Jbut 
PP.  de  rOratoîre.  Son  Oncle  inftruit  de 
les  heureufès  difpofirions  &  de  Tes  pro- 
grès ,  le  fit  renir  à  Aix ,  fe  chargea  lui- 
même  de  veiller  à  fon  éducation ,  8cle  fit  ^ 
^entrer  dans  fon  Ordre  à  Tâge  de  20  ans. 

Après  avoir  profcflé  la  philofophie 
en  plufieurs  Couvens  j  il  defira  de  re- 
tourner auprès  de  Ton  onde  à  Aix. 
JEn  ayant  obtenu  la  permifllon  de  fes 
Supérieurs ,  il  fut  pendant  plufieurs  an- 
nées très-aflidu  aux  inftruâions  de  ce 
lavant  Religieux  ^  8c  il  acquit  dans 
fes  converfarions  8c  par  la  communi- 
cation de  fes  lumières  9  une  grande 
connoiflânce  de  THiftoire  facrée  ÔC  pro- 
fane 9  de  la  Chronologie  8c  de  la  Cri- 
tique, Son  mérite  lui  ayant  gagné  Tef- 
time  de  Tes  confrères  ^  il  fiit  élevé 
aux  principales  charges^ de  fon  Ordre, 
te  fut  trois  fois  Provincial.  Il  ne  ie 
diftingua  pas  moins  par  la  pureté  de 
{es  mœurs  Se  par  ià  fincère  piété ,  que 
par  fes  talens  pour  le  gouvernement. 
H  prêcha  avec  fuccès  dans  les  princi- 
pales Eglifes  de  Provence;  mais  une 
chute  qu'il  fit  au  mois  de  Mars  171 2  9 
le  mit  hors  4'étac  d'agir  pour  le  refte 
de  fes  jours. 

Obligé  d*ètre  aflis  toute  la  journée , 
il  confacra  fes  momens  à  l'utilité  pu 
blique.  U  s'appliqua  (érieufement  à  la 
compofition  de  tHiJhire  des  Papes 
qu'il  donna  en  htîn  fous  ce  titre  : 
w  Breviariwn  Uifiorico^Chronologico^ 
y  Criiicum  »  illuftriora  Pontificum 
o  Romanorwn  gefia^  Conciliorum  gt^ 
y%  ntralitûn  a3a^  me  rum  complura 
■n  tiùn  ficrorum  rituum  tum  antiquœ 
»  EaUJuB  difiipUnœ  capita  complec* 
V  tens  :  Antuerpise  x  vol.  in-4?.  «  Le 
premier  8c  le  fecond  parurent  en  1717, 
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le  troifième  en  171g ,  8c  le  quatrième 

en  1727*  On  doit  ce  dernier  volume 
aux  foins  du  P.  Antoine  Pagi  du 
même  Ordre ,  8c  fon  neveu.  Les  qua« 
tre  tomes  ont  été  réimprimés  à  Lu« 
ques  8c^  à  Venife  en  1739.  Le  zèle 
de  l'Auteur  pour  les  prétentions  ultra* 
montaines  a  donné  à  cet  ouvrage  plus 
de  cours  en  Italie  qu'en  France.  11  eft 
d'ailleurs  très-efiimable  par  l'exaâimde 
des  recherches  8c  par  la  netteté  du 
flyle.  Le  P.  Pagi  avoit  foulage-  fon  on* 
cle  dans  la  Critique  des  Annales  de 
Baronius  8c  en  avoit  publié  quelques 
volumes  après  fit  mort.  Il  avoit  encore 
continué  tHiftoire  Chronologique  des 
Papes  du  P.  François  Carrière^  Cor* 
délier  de  la  Ville  d'Apt.  Elle  a- paru  à 
Lyon  en  1694  fous  ce  titre  :  Continua^, 
tio  Hifioriœ  Chronûlogicœ  ab,  Altxan* 
dro  VII  ujque  ad  Innocentium  Xllà 
Jean  Frédéric  Guib  9  Auteur  de  fon 
Eloge]^  rapporte  qu'il  avoit  laifle  plu- 
fieurs manufcrits  à  fon  neveu  qui  de* 
voient  bientôt  paroitre^  mais  qu'oa 
n'a  pas  vus. 

Accablé  d'infirmités 8c  de  douleurs^ 
il  ne  vécût  pas  aflèz  pour  mettre  la 
dernière  main  à  fbn  grand  ouvrage  de 
rHiftoke  des  Papes.  Au  mois  d'Avril 
1710,  il  fe  fit  porter  à  Orange ,  où 
il  mourut  le  21  Janvier  171 1  ^  dans 
la  71  me.  année  de  fbn  âge.  Il  éroit 
bien  fait  9  de  belle  taille^  d'une  phifio* 
nomie  aimable  8c  4>révenante»  Sa  dou- 
ceur 8c  fa  politefle  lui  gagnoient  tous 
les  cœurs.  Il  étoit  doué  d'un  jugement 
exquis  8c  d'une  excellente  mémoire  y 
qui  lui  fbumifibit  dans  les  occafiens 
de  longs  paflâges  des  Auteurs  Ecclé« 
fiaftiques  8c  des  Ecrivains  profanes. 
L'étude  aflidue  8c  réfléchie  qu'il  avoit 
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feite  de  toUs  ces  Auteurs,  rendotc  û 
converfation  très-inftruâive. 
,  L'Abbé  Pagiy  Prévôt  de  l'Eglife  de 
Cavaillon ,  né  au  Martigues ,  parent 
des  deux  célèbres  Cordeliei-s  dont  nous 
venons  de  parier,  s'eft  &ic  connoitre 
par  YHifioire  de  Cyrus  le  jeune  &  de 
la  retraite  des  dix  mille  ^  avec  un 
Difioursjur  [Hiftcire  Grèque^  publiée 
à  Paris  en  1736  in- 12.  C*étoit  un  hom- 
me plein  d'efprit  &  d*imaginatioO') 
mais  d'une  imagination  fans  frein..  Son 
Hiftoire  de  Cyrus  eft  plutôt  Touvrage 
d*un  Orateur  de  Collège,  que  celui 
d'un  Hiftorien  formé  fur  la  leâuj-e  des 
Anciens.  Le  llyle  en  eft  empoulé ,  dif- 
fus, Romanefque  &  très-fouvent  né- 
gligé. L'Auteur  promettoit  une  Hiftoire 
d'Athènes  i:  mais  fa  mort  prématurée 
priva  le  public  de  cet  ouvrage.  On  a 
encore  de  lui ,  YHifioire  des  révolutions 
du  Pays  bas  ^  ^72-7  in-ix. 

PARROCEL  ,  (  Joseph  )  naquit  à 

'Brignole,  le  3  Oéiobre  1646,  deBar- 

thélemi  Parrocel  ,  &  de  Catherine  Si* 

^  mon ,  fille  d'un  artifan  de  cette  Ville  {a\ 

Son  père,  qui  étoit  Peintre,  mourut  à 

Brignole ,  en  1 660.   , 

Jofeph  ,  à  t'âge  de  12  ans  ,  alla 
joindre  fon  frère  aîné  ,  nommé  Louis  , 
qui  exerçoit  le  niême  art  avec  diftinâion 
en  Languedoc.  U  devint  fon  élève  ,  8c 
it  le  furpalTa  bientôt.  Il  parcourut  les 
principales  Villes  de  la  France  &  de 
l'Italie  ,  &  fit  im  phis  long  fcjour  à 
Rome  ,  où  il  entra  dans  l'école  du  fa- 
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triéux  Jacques  Bourguignoh ,  *:  Peîtoti* 
de  batailles.  Parrocel  Timita ,  &  s'ac«* 
quit  le  furnom  diftinÔif  de  Parrocel  des 
Bataille^.  Venife  a:dmira  bientôt  fe$ 
produâions  ;  il  y  auroit  peut-être  fixé 
Ton  domicile  ,  fans  les  démarches  de 
quelques  envieux  qui  attentèrent  à  (a 
vie  j  il  revint  alors  en  Provence ,  8C  delà 
il  retourna  à  Paris  ,  en  1675 ,  &  s'y 
maria.  L'année  d'après  il  fut  admis  à 
l'Académie  de  peinture ,  8c  y  fut  nommé 
Confeiller.  Son  Tableau  de  réception 
repréfente  ime  bataille  donnée  à  Maef- 
trick* 

U  a  peint  enfuite  un  Refeâoire  des 
Invalides  ,  une  partie  du  Château  de 
Verfailles ,  le  Refeâoire  des  Petits-  Pères 
de  la  place  des  Viâoires,  &c.  dcc.  Dans 
le  Refeâoire  des  Invalides ,  il  repréfenta 
les  conquêtes  de  Louis  XIV.  ''. 

Cet  Artifte  ingénieux,  peignoir  avei^ 
fuccès  le  portrait ,  l'hiftoire  &  des  fujets 
de  caprice  j  mais  il  a  excellé  dans  les 
bataiÛes,  quoiqu'il  ne  fe  fut  trouvé  à' 
aucun  fiège,  Se  qu'il  nVût  été  témoin 
d'aucun  combat.  Malgré  cela  ,  on  con- 
vient que  routes  fes  produâions  font 
originales  pour  le  goût  Se  pour  la 
touche.  Aucun  Peintre  ,  fuivant  fon 
expreflion  ,  n'd  Jti  mieux  tuer  fort 
homme. 

La  Littérature  lui  fervoit  de  délàf- 
fement  \  il  lifoit  l'Hiftoire  facrée  SC 
prophane  \  il  compofoit  même  de  petits 
Cantiques  ^  qu'il  cbantoit  quelquefois  en 
peignant  ks  tableaux.    En  1696  ,   il 


Cf)  Tous  les  DlâionnaÂres  pbcent  fa  naLflarice  en  1648^ ,  &  difent  que  fon    père  avoît 

êpoufi  la  filtè  d*un  Capiuine  de  Vaiifeau  Marchand.  Nous  avons  vu  dans  les  Regifires  de 
rîgnolc  Textraît  baptiftalre  de  Jofeph  ,  à  la  date  du  i  O^obre  1646 ,  &  le  myiage  de 
fen  père  avec  Catherine  Simon  ,  allé  d*un  artifân  de  «ette  Ville  a  à  la  date  du  18  Se; cem; 
kfe  i6ji» 
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jpré/êiita  à  TAcadémie  une  (uîte  de  la  Vie 
de  J.  C.  9  qu'il  avoit  gravée  à  Teau  fone. 
li  mourut  à  Âix  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, -en  1704  y  à  rage  de  58  aiis  , 
&  fut  inhumé  à  St.  Sauveur. 

Loiùs  j  (on  frère  aîné  ,  dont  nous 
avons  parlé ,  laiflTa  deux  fils  qui  furent , 
l'un  ôc  l'autre  ,  élèves  de  Jojeph.  Ignace  y 
qui  mourut  à  Mons  en  17x2  ,  après 
avoir  travaillé ,  dans  le  genre  de  fon 
oncle  y  pour  le  Prince  Eugène ,  8cc.  Se 
Pierre  y  qui ,  après  avoir  pris  des  leçons 
de  Caries  Marrate  ,  a  peint  une  galerie 
de  rhôtel  de  Noailles  y  i  St.  Germain- 
en-Laye  •  où  l'Hifloire  de  Tobie  cfl  re- 
préfentée  en  16  tableaux.  Son  chef- 
d'<£uvre  eft  à  Marfeille  dans  TEglifè  des 
Vilitandines.  L'Enfant  Jefus  aflfis  fur  un 
Trône  ,  eft  sepréfenté  couronnant  la 
Ste.  Vierge,  qui  efl  humblement  inclinée 
devant  lui.  Cet  ouvrage  précieux  offre 
\qs  grâces  du  deflTm  8c  du  coloris  »  unies 
aux  charmes  des  effets  agréables  8c  fédui- 
£ins. 

Charles  y  fils  8c  élève  de  Jojeph  y  an- 
cien Profèileur  de  l'Académie  ,  mort 
en  1752.  9  au  mois  de  mai,  excella 
dans  le  genre  de  fon  père.  C'efl  lui  qui 
a  peint  les  conquêtes  de  Louis  XV. 
On  a  exécuté  aux  Gobelins ,  en  taprffe- 
ries ,  pluiieurs  de  (es  tableaux.  Chartes 
a  mis  dans  ^s  batailles  moins  de  cha- 
leur ddns  le  coloris  que  fon  père  y  mais 
il  Ta  fiirpafTé  dans  la  vérité  de  Texpref-* 
(ion.  Il  avoit  fèrvi  dans  la  Cavalerie , 
où  il  s'étoit  engagé  ,  afin  d'être  à  portée 
de  defliiner ,  d'après  nature  ,  les  chevaux 
2c  les  diverfes  évolutions  militaires»  Lorf* 
que  le  goût  dirige  un  Arrifte  ,  le  fuccès 
couronne  ordinairement  fbn  ouvrage. 
•  (V.P.) 

PARTHÉNIUS.  nâquk  dans  le  ter^ 
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ritoire  d'Arles,  Taa  496.  Sa  famille  te- 
noit  un  rang  diftingué  dans  cette  Ville , . 
8c  il  y  reçut  une  éducation  conforme 
à  fa  naiffance  ;  mais  les  troubles  qui 
défbloient  une  grande  partie  des  Gau-* 
les  ,  l'obligèrent  à  s  expatrier.  Il  vint  à 
Rome.  Cette  Ville  lui  offrit  les  moyens 
de  fè  perfeâionner  dans  les  fciences. 
De  retour  en  Provence  ,  il  fut  député  * 
vers  le  Roi  Thfodoric ,  Roi  des  Oflro- 
goths  ,  qui  faifoit  fa  ré/idence  à  Ra- ' 
venue.  U  s'y  lia  d'amitié  avec  le  célèbre 
Arator  y  dont  il  nous  refte  un  Poème 
eflimé  ,  furies  Aâes  des  Apôrres.  Par- 
tkénius  voulut  auffî  s'effayer  dans  la 
carrière  des  vers  ^  mais  il  y  fut  moins 
heureux  qu'Arator.  Nous  n'avons  au- 
cune de  fes  productions  en  ce  genre  y 
pour  lequel  il  fë  décida  ,  moins  par 
goût ,  que  par  efprit  d'imitation.  Au  ' 
refle  ,•  il  fut  affocier  à  l'amour  des  Let-  ' 
très  ,  l'ambition  des  honneurs  Se  de  la 
fortune.  Il  devint  Maître  des  Offices  , 
enfuite  Patrice  ,  8c  releva  l'éclat  de 
fes  dignités  par  la  fagefTe  de  fa  con- 
duite ,  8c  par  la  variété  de  fes  con- 
noiffances:  il  mourut  en  545.  Quelques 
Auteurs  ont  fait  fon  éloge  ,  en  difant 
qu'il  fiit  la  gloire  ôC  l'ornement  de  fà 
patrie.  (  V.  P.  ) 

PASCAL,  (Je AN- Jacques) naquît 
à  la  Seyne ,  proche  Toulon ,  vers  l'an  ' 
1701.  Il  a  été  un  des  plus  grands 
Orateurs  ÔC  Jurifconfultes  du  i8me. 
fîècle.  Il  apprît  les  premiers  élémens  de  * 
la  latinité  à  Toulon  ^  fts  parens  l'en- 
voyèrent enfuite  à  Aix ,  chez  les  PP.  de 
la  Doftrîne  Chrétienne ,  pour  y  faire 
fa  Philofbphie.  Il  y  foutint  des  Thèfes 
fans  Cathédraiît  -y  fa  mémoire  8c  fon 
intelligence  étoient  fi  extraordinaires , 
qu'après  l'aâe  y  il   fit  à  haute  voix^* 
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Affembléc  tenante  ,  la  récapitulation 
générale  de  tous  les  argumens  qu'on  lui 
avoit  faits  ,  &  de  fes  réponfes.  Cet 
effort  y  qui  paroit  au-deflus  des  forces 
de  la  tête  humaine  ,  lui  anira  des  ap* 
plaudiifemens  peu  communs ,  8c  fembla 
annoncer  ceux  qu'il  mériteroît  un  jour 
dans  la  carrière  du  Barreau  »  à  laquelle 
il  fe  deftina  peu  d'années  après. 

En  1720 ,  il  prit  fes  degrés  en  TUni- 
verfité  de  la  Ville  d'Aix  ,  fut  reçu 
Avocat  au  Parlement  9  8c  9  comme  le 
Grand  Pafcal ,  dont  il  portoit  le  nom  , 
il  crut  que  pour  être  Doue  ,  il  n'étoit 
pas  nécelfaire  d'être  Doreur.  Ses  pre- 
miers pas  dans  le  Barreau  furent  ceux 
d'un  Géant  qui  marchoit  à  la  gbire.  Ses 
traits  prononcés  avec  force  ,  reilem- 
bloient  à  ceux  de  Jupiter  tonnant  ; 
d'épais  fourcils*  ombrageoient  fes  yeux 
étincellans  ^  lorfqu'il  plaidoit  »  tout  ce 
qui  l'environnoit  fuivoit  l'impreffion  ra- 
pide de  fon  difcours.  Son  éloquence  étoit 
mâle  9  quoique  préfentée  fous  une  dic- 
tion très-négligée  i  elle  étoit  fouvent 
fubiile ,  &  prefque  toujours  perfuafive» 
11  avoit  à  Ces  ordres  la  reflburce  de  la 
Logique.  jSa  manière  d'écrire  n'avoir 
pas ,  pour  l'ordinaire  ,  beaucoup  d'agré- 
mens  ;  mais  elle  étoit  forte  de  chofes. 
Comme  Homère  ,  il  n'imita  perfonne  , 
8c  ne  fut  que  foiblemeot  imijé. 

Sa  mémoire  &  fon  intelligence  le  ren- 
doient  maître  des  matièrej  les  plus  abf- 
traites  &  les  plus  compliquées.  Ne  pou- 
vant écrire  ou  diâer  tous  les  plaidoyers 
dont  il  étoit  chargé ,  parce  qu'ils  étoient 
en  grand  nombre ,  &  qu'il  étoit  d'ail- 
leurs fort  occupé  à  la  confultation  ^  il 
eifiya  de  plaider  par  le  feul  fecours  des 
notes  qu'il  prenoit.  Ce  moyen  ,  qui 
pouvoit  convenir  à  un  homme  aufll  nourri 
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des  lûist  8c  de  la  Jurifprudence ,  qui; 
parloit  facilement  8c  ne  (è  répétoit  ja* 
mais  ,  n'a  eu  de  brillans  fuccès  que 
dans  Ces  mains  ^  Se  dans  celle  de  Gr/i- 
/bllen  Se  de  Colonia  »    fes  immonels. 
rivaux. 

Chez  Pafcal  ^  ne  point  lire  mais  par* 
1er  d'abondance  ,  paroUToit  donner  plus 
de  force  à  fi>n  difcours  9  chez  Genfolleo 
&  de  Colonia,  le  ton  négligé  ^  qui  ré« 
fultoit  fouvent  de  cette  manière  ,  étoit 
une  efpèce  de  piège  qu'ils  tendoient 
involontairement  à  l'âme  de  leurs  Au« 
diteurs ,  &  auquel  ceux-ci  ne  pouvoienc  * 
échapper.  Lor%ie  ces  Orateurs  étoient 
fur  le  Barreau  y  on  croyoit  entendre  la 
divinité  même  ,  qui  annonçoit  aux  hom* 
mes  leurs  devoirs  envers  leurs  fembla* 
blés  j  envers  la  Religion  ,  la  Patrie  fie 
les  Lobe» 

Pafcal  fut  confulté  des  quatre  parties 
de  la  France  ;  8c  plus  d'une  fois  Rome  y 
Gènes ,  Florence  Se  Vénife  admirèrent  la 
fublime  folidité  de  fes  confeils  fie  la  force 
de  fès  écrits.  Les  loix  fie  les  auteurs  étoient 
claffcs  dans  fa  tête  j  au  point  que  lorf^ 
qu'on  le  confultoit ,  il  indiquoit  fouvent 
par  pages ,  paragraphes  fie  feâions ,  les 
autorités  qui  étoient  nécelTairesaux  Con* 
fultans  ^  fon  mérite  fupérieur  ,  qu'il  étoic 
le  feul  à  ne  point  connaître  y  lui  fit  dé- 
daigner tous  ces  moyens  vils  fie  petits  % 
que  la  plupart  des  hommes  emploient 
pour  fe  faire  un  nom  ,  fie  que  trop 
d'Avocats  pratiquent  pour  fe  ^ire  con? 
noitre  fie  pour  former  leur  cabinet. 

Une  fociété  d'Avocats  fans  caufês  y 
comme  fans  goût ,  voulant  faire  un  re- 
cueil d'Arrêts  par  ordre  Alphabétique^ 
le  fit  prier  de  lui  fournir  quelques  ar- 
ticles :  il  fit  réponfë  qu'/7  ne  voulait 

pasjèfam  m  nom  par  la  voie  de  tat-^ 

phabeU 
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Tout  ce  qu'il  écrîvoit  de  boa  8c  de 
beau  9  relativement  à  fa  pxofeflîon  d'A- 
vocat 9  lui  appartient. .  Il  connut  les 
bons  Auteurs  j  oiais  non  pas  pour  les 
copier  en  vil  plagiaire ,  Sc  pour  aller 
enfuite  offrir  des  produûions ,  ainfi  corn- 
pofées  de  pièces  de  rapport ,  aux  Jour- 
nalilles  ,  aux  Folliculaires ,  ÔC  aux  fai- 
seurs de  Diâionnaires  de  Droit ,  humr 
JbJement  priés  de  les  rendre  publiques. 

M.  le  Chancelier  ayant  eu.occafion 
de  lire  un  mémoire  qu'il  avoit  fait  dans 
J'afl&ire  célèbre  du  P.  Girard  âc  de  la 
Cadière  ,  s'écria  :  cet  Avocat  nejl  pas 
fait  pour  les  Provinces. 
.  Pafcal  plaidoit  le  jour  que  M,  Su- 
rian  ,  Evêquc  de  Vence  ,  fi  connu  par 
fon  éloquence  ,  vinç  ,  çn  fa  qualité , 
prendre  fëance  j  au  Parlement  ,v  ce 
Prélat  9  frappé  de  la  rapidité  de  la  dic- 
tion de^  cet  Avocat  Sc  de  la  force  de 
fes  raifonnemens  ,  ne  put  s*empêcher 
de  dire  tout  haut  aux  Magiftrats  :  voilà 
un  terrible  Dialeâicien  j  MeJJieurs  ,  te-- 
ne\'VousJur  vos  gardes. 

Dans  le  fameux  procès  des  fieurs 
Gouffre  8c  Lyonci ,  Négocians  de  Mar- 
feille  ,  contre  le  Jéfuite  la  Valette  ,  il 
ibutint ,  le  premier  en  France  ,  que  le 
.Général  d'un  Ordre  étoit' garant ,  dans 
de  pareils  procès  5  du  fait  de  fes  Reli- 
gieux *9  il  confeilla  à  fes  Cliens  d'appel- 
1er  le  Général  au  procès  :  on  peut  re- 
garder ce  confeil ,  comme  la  première 
pierre  arrachée  à  l'édifice  de  la  Société. 

Pafcal  eft  mort  à  Aix ,  en  177Z  } 
on  tenoic  1*  Audience  au  Parlement  ^lorf- 
qu'il  mourut.  La  nouvelle  parvint  tout 
de  fuite  au  Palais  Se  f  Audience  ce(Ià« 

On  nous  fait  efpérer  que  fes  héritiers 

feront  imprimer  fes  Confultatiôns  :  ils 

Hommes  lUuft.  de  Prov.  Ton).  IL 
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doivent  ce  préfent  au  Public  ,'  qui  ad- 
mira fi  longtems  fes  talens  ,  qui  eut 
en  lui  tant  de  confiance  ,  6c  qii  n'en 
parle  encore  qu'avec  refp^àt  &  atten- 
driflement.  (  E.  H.  ) 

PASTOUR ,  (  Melchior  )  né  à 
Cotignac,  au  commencement  dj  i7me. 
fiècle,  fit  fes  premières  érudjs  à  Aix , 
ÔC  alla  enfuite  à  Avignon  pour  étudier  en 
Théologie.  Il  fe  décida  bientôt  pour  la 
profeifion  d'Avocat  ,  ôc  prit  fes  degrés 
en  droit.  Alors  il  revint  à  Aix ,  où  il 
exerça  fa  profefiîon  jufques  en  l'année 
1 640  ,  qu'il  obtint  une  Chaire  de  Pro- 
feifeur  ,  qu'il  occupa  pendant  23  ans 
avec  diftinftion  ,  ayant  pour  Adjoint  fon 
ami ,  Pierre  Reboul.  Il  s'étoit  attaché 
paniculièrement  à  l'étude  du  Droit  Ca- 
non j  Se  fa  mémoire  étoit  fi  fidèle ,  qu'il 
rapportoit  en  entier  les  paflages  qu'il 
citoit  en  preuve  de  ce  qu'il  avançoit. 

Sa  fcience  étoit  rélevée  par  des  mœurs 
douces  8c  irréprochables.  La  candeur  Se 
la  fincérité  faifoient  fon  caraâère.  Sa  mo- 
deftie  Sc  (on  défintéreffement  ne  lui  per« 
mirent  jamais  de  demander  une  Ciiaire 
plus  lucrative ,  qu'oîqu'il  en  vaquât  trois 
par  la  mort  des  Profefleurs  Brochot , 
Achard  Sc  Fahrot.  Ce  vrai  Sage  regarda 
toujours,  la  médiocrité  de  fortune  , 
comme  l'état  le  plus  convenable  à 
l'homme  qui  defire  d'être  heureux.  Il 
mourut  en  1664. 

On  a  de  lui  i®.  un  Traité  fort  eftimé  : 
de  Beneficiis  &  Cenfuris  Ecclejiafticis  ad 
ufum  utriûfque  fori  ,  cui  acceffit  liber 
pofthumusde  bonis  temporalibus  Eclejiœ, 
acquirendis  &  confirvandis.  Sollier  , 
Avocat  au  Parlement  de  Touloufe,  a 
fait  des  notes  fur  ce  traité  ,  où  l'on 
jtrouve  quantité  de  queftions  d'ufage.  Mais 
comme  cette  jurifprudence  eft  fort  incer« 
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taioe,  oniie' doit  pas  s'étonqer  fi  toutes 
fes  opinions  ne  font  pas  reçues,  i®.  Tfàc- 
tatus  Juris  Feodalis.  M,  de  la  Toulou- 
bre  ,  Avocat  au  Parlement  d'Aix ,  dans 
la  ^préface  de  fon  livre ,  intitulé  :  Jurif- 
prudence  ohfervét  m  Provence  fiir  les 
mat  lires  Féodales^  les  Droits  Seigneu- 
riaux ,  obferve  que  le  Traité  de  Paftour 
ne  donne  qu'une  idée  très  *  imparfaite  , 
&  fquvent  feufle ,  des  ufages  de  la  Pro- 
vence ,  fur  les  Fiefs  &  les  Droits  Sei- 
jgneuriaux.  II  ajoute  que  Paftour,  qui 
8 voit  beaucoup  d'érudition ,  n^avoit  pas 
rexpérience  du* Barreau;  &  que,  quoique 
excellent  Profefleur  du  Droit ,  il  ne  pou- 
¥oit  traiter  cette  matière  avec  autant 
ëe  vérité  qu'un  Avocat  poftulant ,  qui 
voit  journellement  des  caufes  relatives 
Si  cet  objet  ^  Se  qui  eft  plus  à  portée 
d'acquérir  les  connoiflances  des  ufages 
&  des  principes  ,  concernant  les  ma- 
tières Féodales. 

J.  P.  Reboul ,  fon  SuccefTeur  dans  fa 
chaire  ,  a  écrit  fon  Eloge  en  latin  ;  c'efî 
de*  là  que  nous  avons  extrait  cet  article» 
Cet  Auteur  nous  apprend  encore,  que 
Paftour  s'étoit  fait  une  délicatefle  de 
retirer  de  l'argent  de  rîmpreflîon  de  fon 
ouvrage ,  s'eftimant  ailez  récompenfé  de 
pouvoir  être  utile  à  fa  Patrie. 

PASTUREL ,  (ToussAlN  )'Religielix 
l^inime,  lié  à  Aix  en  a  671  ,  8c  hiort  à 
Avignon  eâ  17^1  ,  fe  rendit  auflîeftî- 
niable  par  fes  talens  que  par  fes  vertus. 
Nourri ,  dès  fa  jeuneue ,  de  la  leâure 
des  meilleurs  Auteurs  Latins ,  il  en  par- 
lôit  la  langue  avec  autant  de  âcilité  que 
de  pureté.  Il  avoît  fti  s'approprier  ta 
nobleflê  de  Virgile,  Téiégance  d'Ovide  , 
l'éloquence  de  Cicéron.  Utfé  brillante 
mémoire  ,  un  goût  naturel  pour  te  beau, 
Tavoient   attaché  au  fiède  d'Augufle , 


dont  (a  cellule  étoit  le  Latium%  Tt  'ek$ 
feignala  'Philofophiè  4cto  Théologie, 
avecibcc^  ,  à  fes  jeûnes  Cckifrëres» 
Le  2ële  le  dévoua  enfuite  au  miniftèrè 
de  la  Chaire  -,  mais  ce  lie  fut  que  pour 
quelques  tinhées.  Sa  manière  de  prêcher. 
Ile  répondant  jamais  à.  la  forcé  de  (k 
composition  ,  laiftbit  prefque  fes  dif> 
cours  fans  fruit.  Le  P.  Pafturel  joignoit 
à  fes  lumières  la  régularité  ,  l'attention 
à  la  ihaidtenir,  Se  un  ardent  amour  de 
fon  état.  Il  avoit  été  Provincial  :  le 
Ciel  l'ayant  prèfervé  du  fléau  deftruc- 
teur  qui  ravageoit  les  Villes  de  la  Pro- 
vence, eh  1710  &  1711  :  témoin  ocu- 
laire du  facriflce  de  tant  de  généreux 
Athlètes  ,  qui  s'étoient  expofés  pour  le 
falut  de  leurs  frères  ,  il  a  tranfmis  à 
la  poftérité  leurs  noifis ,  leurs  travaux  , 
leur* martyre ,  dans  un  ouvrage  intitulé: 
in  Prùvinciâ  &  Comitatu  yenaijjino 
Pefiiferis  inftfvitntes  demortui  grajjfante 
lue  Laureâque  Martyrii  Ckriftianœ  cha- 
ritàtis  merito  donàti ,  &c.  Aix ,  Adibert , 
i7Z'2, in-4®.  Ce  Martyrologe  curieux 
eft  cité  par  plufiéurs  Ecrivains ,  &  fort 
'recherché.  On  a  encore  du  même  Au- 
teur ,  Jujlificatien  du  Mandement  ée 
Mgr.  F  Archevêque  d'Arles^  donné  au 
fujet  des  calamités  publiques.  Avignoà 
I7i^-,  in-?^.  dès  Infcrîptions  &  des  pe- 
tites Rccés  en  vers   latins.  (  P.  N;  ) 

PAVÉS ,  (  JoAchfM  )  né  à  Toulon^ 
fit  profeflîon  dans  TOrdre  èes  Minimes 
à  Avignon ,  en  1637  ,  à  Fâg&  d^  ij  an^ 
La  piété  fervente  qui  avoit  conduit  fes 
prémièrei5  démarches ,  ne  connut  jamais 
de  relâchement  :  rhumilîté  fot  le  fonde- 
ment fur  lequel  il  éleva  Fédifioe  de  & 
perfeôJon.  Occupé  dans  fà  retraite  dé 
la  prière  "^  dfe  Tétude  ,  '  il  aîmoit  à  fuir 
k  inonde ,  lorique  le  monde  lui  vint,en. 
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Je^r  &m  repos.  Ses  Supérieurs  TobS- 
gèreot  de  fe  prêter  aux  befoins  fpirituels 

-du  prochain.  U  le  fie  avec  les  lumières 
&  le  zèle  d*un  Direâeur  éclairé  dans 

Jes  voies  de  Dieu«  Pénitent  rigourei^ 
pour  lui-même ,  il  n'étoit  que  douceur 
envers  les  autres ,  ians  que  ùl  douteur 
entraînât  à  la  négligence  des  devoirs. 

C^  vertueux  Religieux  ^  mort  à  Mar- 
ieille  en.1701  ,  à  rage  de  81  ans  ^  a 
lai/Ie  un  ouvrage  de  dévotion  ,  fbus  ce 
titre  :  le  Triomphe  du  Tiers*Ordre  4c 
St.  François  de  Poule  y  ù  la  Pratique 
Chrétienne  de  la  Déyotion  des  Treize' 
Vendredis.  Marfbille  ,  firebion  »  1690^ 
in- II.  Tout  refpire  dans  cet  ouvrage  la 
piété  tendre  8ç  folide  ,  dont  l'Auteur 
étoit  rempli.  Quoiqu'il-  paroifTe  n'avoir 
en  vue  que  la  dévotion  envers  Saint 
JFrançois  de  Paule ,  Tes  maximes  peuvent 
cependant  être  utiles  à  tous  les  fidèles  ', 
&  les  raf&cmir  dans  lavertu.  (P.N.) 

PAUL  y  (  Pierre  )  fut  le  reftaurah 
teur  de  la  Poéfie  Provençale  avec  Louis 
Belaud  ,  dont  nous  avons  parlé  daq3 
la  première  partie  des  Hommes  Illuftres 
2C  dans  le  Supplément. 

La  mort  de  Jeanne ,  Reine  de  Sicile  9 
fut  Tépoque  de  Textinâion  des  Trou- 
badours ,  qui  faifoient  les  délices  des 
Cours  de  l'Europe.  Ce  ne  fut  que  dans  le 
x6^.  fiècle  qu'on  vit  reparoitre  quelques 
Poëtes  qui  flirent  revivre  les  beautés  des 
rimes  Provençales.  Paul,  Belaud,  Galaup 
4e  Chofteuil  Se  en&iite  Bertet  font  de  ce 
nombre.  PayU  étoit  de  Marfëille  ,  où 

.  il  prit  naiflaace  vers  l'année  1565  ,  de 
Parens  nobles  ,  dont  la  famille  eft  , 
dit-on,  éteinte  par  la  mort  de  deux 
célibataires  de  ce  (iècle.  Le  temple  des 
Muieseittdies  attraits  pour  lui%  Il  ofa 
Eure  reparoitre  des  Vers  Brovençaux, 
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qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Trouba- 
dour moderne  ,  Se  la  gloire  d'avoir  ré- 
tabli la  poéfie  de  notre  langue.  Lié  avec 
François  d'Abc  8c  avec  les  autres  Poëtes 
de  Ton  temps  ,  il  cultiva  particulière- 
ment l'amitié  de  Louis  Belaud  de  la 
Belaudière  ,  Poëte  de  Graflë.  :  il  paroît 
môme  que  ces  deux  Poëtes  avoient  faic 
connoiilânce  fous  les  drapeaux  dé  Mar^^ 
puiique  Paul  eft  furnommé  le  Capitaine  y 
dans  l'Eloge  abrégé  qui  fë  trouve  à  la 
tête  des  Œuvres  Provençales  de  Belaud. 
Marfeille  d'Altoviti  fe  diftinguoit  alors 
dans  la  Poéfie  Françoifé  ;  Paul  ne  pou- 
voir manquer  de>  cultiver  Ton  amicié. 
Cette  illuflre  fille  jeta  des  fleurs  fur  fbn 
tombeau  St  fur  celui  de  Belaud.  V.  AL- 
TOVITL         . 

Paul  mourut  au  commencement  du 
i/me.  fiècle.  U  fit  imprimer  les  Œuvres 
de  fon  ami  Belaud  ,  te  y  ajouta  les  fien- 
nes  fous  ce  titre  :  Lous  Pajàtems  de 
Loys  de  la  Bel/audiero  me\  en  fa  Iw^ur. 
Barbouillado  fir  Phantajies  journalieros 
de  Pierre  Pau.  Marfeille ,  1 595  ,  in- 4®* 

(V.  P.  ) 
PAUL  DE  MARSEILLE,  (  le  Père) 
Religieux  de  l'Ordre  des  Capucins  ,  ap- 
pelle dans  le  ûkçXe  y  François  David  y 
étoit  fils  de  noble  Nicolas  David  Se  de 
Magdelaine  Campo.  Il  entra  dans  l'Ordre 
des  Capucins^  le  16  Novembre  1606  ^ 
à  l'âge  de  24  ans.  Avant  de  fe  faire 
Religieux ,  il  avoit  pris  (es  degrés  en 
Droit,  Se  s'étoît  fait  recevoir  Avocat.  Il 
pafËi  par  les  dlffèrens  emplois  de  Gat* 
dien ,  de  Cuflode  ,  '  de  Definiteur  Se  de 
CommifTaire  général,  Sc  fe  diflingua  par 
fa  piété ,  par  fes  connoifTances  théolo- 
giques, Se  par  fa  prudence  dans  Tad- 
miniftration  qui  lui  fut  confiée.  Nous 
avons  de  lui  un  feul  Ouvragé  de  piété '| 

Fi 


\ 
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ibus  ce  tîttc  :  /^J  Flammes  de  F  Amour 
.  pm/i.  Marfeille,  Guerin  >  1659  t  i«-8*. 
Ce  livre  fut  imprimé  après  la  mort  de 
TAuteur ,  arrivée  dans  iâ  patrie  le  29 
Septembre  1^48.  Le  P.  Damafe,  de 
Grailê ,  prononça  (on  Oraifoa  funèbre  k 
-Tes  obfèques.  (  P.  C.  ) 

PAUL ,  (  LE  Chevalier  )  dont  le 
nom  eft  Paul  de  Saumur ,  naquit  dans 
un  bateau,  au  mois  de  Décembre  1 597  , 
d'une  Lavandière  ,  qui  feifoit  le  trajet 
de  Marfeille  au  Château  d*If.  Paul  de 
Fortia,  Gouverneur  du  Château  d*If ,  fut 
fon  Parrain,  ôC  lui  donna  le  nom  de 
Paul ,  fous   lequel  il  fe  diftingua  dans 

la  fuite. 

Le  jeune  Paul  pafla  ks  premières  ali- 
néas dans  ce  fort  auprès  du  P.  Julien 
de  Malaucène,  dont  nous  avons  parlé. 
U  étqit  encore  enfant ,  lorfque  le  defir 
de  voyager  le  détermina  à  s'embatquex 

.en  qualité  de  MouHe.  Le  Capitaine  au- 
quel il  fe  préfenta  Payant  refufé ,  parce 
qu'il  le  voyoir  trop  jeune  ,  Paul  fe 
glifla  derrière  des  ballots  de  marchan- 
difes  que  Ton  avoît  embarqués ,  &  ne 
fe  montra  que  lorfque  le  vaiflçau  fiit  en 

.pleine  mer.  Le  Capitaine  fe  détermina 
alors  à  le  garder ,  à  la  foilicitdtion  de 
tout  l'Equipage.  Paul  voyagea  pendant 
trois  ans  avec  ce  Capitaine  j  il  fe  mit 
enfuitc  au  fervice  d'un  Commandeur 
de  Malte  ,  en  qualité  de  Matelots 

Quelques  années  après  ,  Paul  étant 
de  retour  à  Malte  ,  s'engagea  pour  fim- 
ple  foldat  au  Fort  St.  Elme.  Son  Capo- 
ral le  cliagrinant  dans  toutes  les  occa- 
fions  fans  aucun  fujet ,  il  l'appella  en 
duel  Se  le  tua.  Il  fut  arrêté  auAitôt  ; 
mais  des  Chevaliers  François  obtinrent 
fa  grâce  du  Grand  Maître  ,  firent  rom- 
pre ion  engagement  Se  le  foent  embat- 

^quer  fur  ua  Bngandn  armé  en  courfe- 
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Là  valeur  &  f  habileté  qu'il  montra  dan* 
:les  fréquens  combats  de  ce  Brigantin 
contre  les  Turcs  ,  lui  concilièrent 
l'eftime  de  tout  TEquipage,  au  point 
que  le  Capitaine  ayant  été  tué  ,  U  fut 
mis  à  fa  place. 

Ce  commencement  de  fortune  re- 
haufla  le  courage  de  Paul.  '  Il  déclara 
dès  lors  une  guerre  cruelle  aux  Turcs  y 
dans  l'efpoir  de  parvenir  à  quelque  em- 
ploi plus  confidérablc  i  il  les  pourfuivoit 
par  tout ,  leur  enlevoit  leurs  marchan- 
difes  8c  leurs  bâtimens ,  les  bravoit  juf-* 
ques  dans  leurs  ports ,  &  ne  revenort 
jamais  à  Malte  qu'avec  quelque  prife , 
ou  qu'après  quelque  exploit  qui  au^ 
mentoit  fa  réputation  ,  Se  lui  procu^ 
roit  toujours  quelque  nouvelle  grâce.  H 
avoir  pofté  quelques  pièces  de  Canon 
fur  une  tour  de  l'Archipel  qui  porte  en-» 
core  aujourd'hui  le  nom  de  Capitan^ 
Paulo  ,  Se  dans  le  tems  que  fon  Bri- 
gantin  étoit  mouillé  au  pied  y  il  fou- 
droyoit  les  vaifTeaux  Se  les  bâtimens  qui 
palToient  à  portée. 

S'étant  battu  avec  une  feule  Barque- 
contre  cinq  Galères  Turques  ,  8c  les 
ayant  forcées  à  fe  retirer  ,  après  avoir 
brifé^^  leurs  mâts  8c  leurs  voiles  ,  lé 
Grand-Maître  le  fit  Chevalier  Servant? 
d'Armes,  Se  lui  donna  le  commande- 
ment d^ln  vaifleau.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  le  demanda  au  Grand- Maître^ 
Se  le  fit  Capitaine  d'un  Vaifleau  de 
guerre.  Ce  fut  en  1638,  qu'il  brûla  la 
Flotte  Espagnole.  Dans  la  même  an- 
née j  il  enleva  un  vaiffeau  Algérien  dans 
le  canal  de  Malte»  H  donna  encore  les 
plus  grandes  preuves  de  courage  Se 
xl'expérience  aux  fièges  de  Rofes ,  de  Bar> 
celone ,  db  Taragone  ^  d'Orbitello  Se  dé 
Garth^èoe»      . . 
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.  .En.  itS47^  le  Chevalier -Pûi// ^  à  Ja 
tête  d'une  Efcadre  de  cinq  Vaifleaux  Se 
de  deux  Brûlots  ^  Ce  battit  devant  Naples, 
pendant  cinq  jours  ,  contre  la  Flotte 
Efpagnole  ,  8c  remporta  une  viftoire 
qui  augmenta  beaucoup  fa  réputation. 
Au  commencement  de  Tannée  1649, 
il  coula  ii  fond  ,  près  de  Malte  ,  un 
Vaiireau  Anglois  qiîi  lui  avoit  i^efufé  le 
Salut.  Il  ne  fe  fauva  de  ce  VaifTeau  que 
trois  ou  quatre  perfonnes  ^  tout  le  refte 
fut  noyé ,  au  nombre  de  140.  Dans  la 
même  campagne ,  il  fît  encore  plu(ieurs 
prifes  ,  dont  une  fut  efthnée  plus  de 
300,000  écus. 

En  1650,  il  banh  cinq  Vaiffeaux  avec 
nn  feul  j  il  reçut  plus  de  150  coups 
de  canons  fur  Ton  bord  ,  Se  il  en  tira 
lui-même  plus  de  1200.  Après  cette 
'belle  aâion  ,  il  débarqua  fans  aucun 
obftacle  à  Portolongoné  j  le  fecours 
d'hommes  ,  de  vivres  &  de  munitions 
que  le  Gouverneur  de  cette  place  at- 
rendort. 

Les  aélions  héroïques  que  nous  avons 
•indiqués  jurqulci ,  élevèrent  le  Chevalier 
Paul  aux  premiers  grades  de  la  Marine. 
Il  devint  Chef  d'Efcadre  ,  Lieutenant- 
Général  &  Vice-Amiral    des  mers^du 
Levant.    Le    Grand-Maître  Lafiaris  le 
fit  chevalier  de  Juftice  en  1651  ^  &  la 
Religion  lui  envoya  une  Croix  d'un  prix 
très-con(idérable«  Le  Chevalier  Paul , 
quoique  d'une  naifTance  obfcure  ,  avoit 
les  fentimens  élevés  j  il  fit  préfent  à 
ion  tour  9  ât  la  Religion  ,  d'un  VaiflTeau 
armé  3    qu'on  eflima   trois  ou  quatre 
ceot  mille  livres- 
La  même  année  ^  ce  célèbre  Marin  , 
qui  n'avoir  jamais  monté  à  Cheval  , 
iè  diftingua  dans  la  fameufe  cavalcade 
qu'on  fit  pour  la  Majorité  du  Roi  |  par 
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fon  adrefTe  merveilleufe  à  manier  fon 
Cheval ,  &  par  la  magnificence  de  fon 
habit.  Il  traita  enfuite  fplendidement 
plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour. 

De  retour  à  Toulon  ,  il  partit  de  ce 
Port  à  la  tête  de  trois  VaifTeaux ,  de  Çvx. 
Galères  8c  d'autant  de  Schebeks  ,  (t 
battit  devant  Caftellamare  contre  qua- 
torze Galères  ennemies  j  &  les  força 
de  fe  rettrer. 

Ilfe  rendit  à  la  Cour  en  1655.  Le 
Duc  de  Vendôme  l'ayant  préfenté  à 
Louis  XIV ,  ce  Prince  lui  fit  un  accueil, 
très -honorable  ,  donna  les  plus  grands 
éloges  à  fa  bravoure  8c  à  fon  habileté  , 
8c  le  félicita  du  fuccès  éclatant  de  fes 
fervices. 

Il  fe  (ign^a  tellement  dans  le  com-^ 
bat ,  que  notre  Armée  navale  ,  aux 
ordres  du  Duc  de  Vendôme  ,  donna 
contre  celle  d'Efpagne  k  la  hauteur  de 
Barcelone  ,  que  l'Auteur  de  la  relation 
du  combat  dit ,  que  /r  Chevalier  Patd 
montra  dans  cette  occajion  tant  de  va- 
leur  &  de  conduite ,  ^u'on  n'en  fauroit 
parler  ajfei^  dignement. 

Louis  XIV  étant  allé  à  Toulon  en 
1660  y  éprouva  que  le  Chevalier  Paul 
étoit  auftî  bon  Courtîfan  que  bon  Ma- 
rin. Ce  Guerrier  j  qui  avoit  un  fort 
beau  jardin  hors  de  la  Ville,  rempli 
d'Oranges  en  plein  vent ,  fit  confire  fur 
les  arbres  une  partie  des  Oranges.  Le 
Roi  8c  toute  la  Cour  fijrent  très-furpris 
de  cette  galanterie  ;  ces  Oranges  cori« 
fites ,  mêlées  confufém^t  avec  d'autres 
qui  ne  Tétoient  pas  9  firent  croire  à 
quelques  Dames  ,  que  les  Oranges 
croiffoient  ainfi  en  Provence. 

On  appellent  ce  jardin  là  Cajfine  du 
Chevalier  Paul,  a  >k>us  tFOiïvâmes  à 
i>  Toulon  >  difent  Bachaumoot  8c  Cha-j 
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»  pcUe,  M.  le  Chevalier  Pàkl  y  qui  y  p^r    »  dépenfe,  cft  le  premier  8c  le  plu» 
»  &  charge  ^  par  fon  mérke  8c  par  fg    »  coniidérable  du  Pays* 


„  Ceft  ce  Paul ,  dont  f  expérience 
„  Gourmande  la  Mer  &  le  Vent; 

,»  Dont  le  bonheur  &  la  vaillance 
,,  Rendent  formidable  la  France 


n 


A  tous  les  Peuples  du  Levant* 


»  Ces  vers,  continuent  nos  Voya- 
»  geurs  ,  font  aufli  magnifiques  que  fa 
»  mine  ^  mais  ,  en  vérité ,  quoiqu'elle 
»  ait  quelque  cho(e  de  fier ,  il  ne  laifTe 
»  pas  d'être  commode ,  doux  &  tout 
»  à  fait  honnête.  Il  nous  regala  dans 
w  (à  caflîne  ,  qui  eft  fi  propre  8c  fi 
»>  bien  entendue  ,  qu'elle  femble  un 
i>  i^etit  Palais  enchanté.  » 

Le  Chevalier  Paul  étant  entré  dans 
le  Port  de  Malte  avec  trais  Galères  de 
France ,  y  reçut  les  plus  grands  hon- 
neurs de  la  part  du  Grand  -  Maître 
Raphaël  Cotoner  }  il  fut  enfuite  en- 
voyé en  Candie ,  où  il  tmnfporta  très- 
heureufement  3^00  hommes  au  fecours 
des  Vénitiens ,  qui  yétoient  prefles  par 
les  Turcs. 

En  1 66i ,  il  commanda  une  Efcadre 
de  fept  Vaifleaux ,  8c  arbora ,  pour  la 
première  fois  ,  le  pavillon  de  Vice^ 
Amiral« 

En  1663  ,  ilfe  battit,  avec  le  (eul 
VaifFeau  F  Hercule , .  de  28  canons  SjC  de 
3x0  hommes  d'équipage  ,  contre  25 
Vaifleaux  Turcs  }  il  leur  fit  face  pen- 
dant un  jour  entier  ,  de  leur  échapa 
enfuite  durant  la  nuit ,  ne  pouvant  (è 
flatter  de  réfifter  plus  long-tems  à  tanjt 
d'ennemis  :  il  joignit  daos  cette  occafion 
la  rufe  à  la  valeur. 


Après  avoir  contribué  à  la  défaite 
de  plufieurs  bàtimens  Barbarefques , 
qui  infeftoicnt  les  côtes  dlcalie  8c  de 
Provence,  il  eut  part  à  l'e/pédition 
de  Gigery,  livra  un  combat  fous  le 
fort  de  la  Goulette  auprès  de  Tunis , 
prit  trois  vaifleaux  aux  infidèles ,  8c  en 
brûla  deux. 

La  dernière  campagne  du  Chevalier 
J^aul ,  fut.  celle  à  laquelle  il  conduifit, 
en  1 666^  avec  fon  Efcadre ,  Françoijfc 
de  SavoieNemours  à  Lisbonne, où  cette 
PrinceiTe  alloit  époufer  Alphonfi  Roi 
de  Portugal.  Ce  Monarque  le  combla 
d'honneurs  8c  de  préfens  j  il  le  vifita 
même  fur  fon  bord.  Le  Chevalier  Paul, 
averti  de  fa  venue  plufieurs  heures  au- 
paravant ,  lui  fit  fervir,  ainfi  qu'à  toute 
ta  Cour  une  collation  (plendide.  Il  re- 
vint enfuite  à  Toulon  avec  les  vaiffeaux 
qu'il  çommandoit. 

Depuis  cette  époque,  la  goutte  8c 
plufieurs  autres  infirmités  le  miren|t 
hors  d'état  de  fervir  plus  long-tems. 
Il  commanda  la  Marine  à  Toulon 
jufqu'à  (a  mort.  Son  mal  empirant  tous 
\fs  jours.,  il  reçut  les  d^erniers  Sacrer 
mens  de  TÉglife  avec  beaucoup  d'édi- 
fication 8c  mourut  le  i8me.  Oâobre 
1667,  à  râg^  d'environ  70  ans.  Il  fit 
ks  pauvres   fos    héritiers^*  8c  vouliy 


lèd^  ëfitené  (ffiuritiî  eux  M  Cimetière. 

Le  P.  de  Villecrofe^  prêtre  dé  TÔra- 
tôfre  ,  pfôMnça  quelques  jours  après 
dans  la  Cathédrale  •  ibn  ^lalfon  fuuè- 


bte^  qui  n*â  pas  été  imprimée.  Le» 
foldats  qui  Taimoient  autant  qu'il  Tei^ 
timoient^  lui  fir^t  c^tte  Epitaphe. 


Pajfant  qui  vas  fi  vîtmcnt  l 
Regarde  cette  Sépulture  ^ 
Et  confidère  une  aventure 
Diffie  de  ton   étonnement: 
Celui  qui  naquit  four  combattre  , 
Et  qui  vivoit  dans  le  combat^ 
Eau,  feu\  fer,  ne  purent  tabatre^ 
Une  fièvre  lente  Fabbatm 


Le  Chevalier  Paul  ctoît. d'une  taille 
allez  haute  j  il  aroit  quelque  chofe  de 
ioHibre  dans  la  phifionomie  :  fa  mouf 
tache   &    fon  touper  formoieut    une 
efpèce  de  croix  de  Malte;  Il  étoit  ce- 
pendant plus  poli  que  ne  le  font  com- 
munément les  marins  j  &  H  doux  qu'il 
iie  fe  mettoit  jamais  en  colère.  Il  avoit 
une  très-petite  voix,    &  parlait  peu. 
U  traitait  le   (bidat   avec    une    extrê- 
me bonté.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
intrépide   dans'  le    danger,  Se  jamais 
Capitaine  de  vaifleau  ne  pofleda  mieux 
fon  métier. 

Ce  fèroit  lui  enlever  le  plus  beau 
titre  de  fa  gloire ,  que  de  pafler  fous 
filence  le  trait  fui  van  t.  On  verra  avec 
admiration  ,  que  loin  d'oublier  la  baf« 
ièfle  de  fon  origine,  il  fe  plaifoit  à  la 
îappeller  aux  autres.  Un  jour  qu'il  paf^ 
fbit  fîjr  le  port  de  Marfexile  avec  un 
brillant  Se  nombreux  cortège  d'OtHciers 
qui  lui  faifbient  leur  cour ,  il  apperçut 
à  quelque  diftance  un  Matelot  qu'il 
crut' reconnoitre  :  s'en  étant  approché, 
il  lui  dît  :  mon  ami ,  pourquoi  me 
fuye^'VOUS?  penfi^vous  que  la  fortune 
triait  fait  oublier   mes  premières  con^^^ 


nolffances  ?  puis  fe  tournant  vers  ceux  qui 
le  fuivoient  :  Mejfieurs ,  leur  dit- il  j  voilà 
un  de  mes  anciens  camarades'^  nous 
avons  Ùi  moujfes  fur  le  mi  nie  vaij^ 
Jiau;  la  fortune  nia  été  favorable^ 
elle  lui  a  été  contraire  ;  Je  ne  ten  ef- 
time  pas  moins  ^  fouffre^  que  faie  avec 
lui  une  demi- heure  d^eiftretien.  Il  le 
fit  afTeoir  à  fes  côtés,  lui  parla  des 
aventures  de  fajeuneffe,  s'informa  s'il 
avoit  des  enfans ,  lui  recommanda 
d'aller  l'attendre  à  fon  hôtel;  &  dès 
le  même  jour  il  lui  procura  dans  la  Ma- 
rine un  emploi  qui  le  fit  fubfifter  ho- 
norablement avec  fa  famille. 

PAUL,  (Pierre),  Religieux  de 
l'Ordre  de  St.  Dominique^  &  Préfet 
Apoftolique  dans  les  Miflîons  de  l'Amé- 
rique, naquit  à  Aix  le  ii  Avril  16429 
de  Clouât  Paul ^  originaire  de  Saint* 
Chamas ,  Avocat  au  Parlemen  de  Pro- 
vence ,  &  de  Françoife  Decourt.  Ses 
parens  lui  donnèrent  Téducation  la  plu$ 
chrétienne;  quoique  d'un  caraftère  vif 
&  un  peu  ardent,  il  profita  de  leurs- 
leçons  avec  docilité ,  &  alli^  de  bonne 
heure  à  l'amour  des  étude'^,,  celui'  de 
lapcière  &  des  autres  exercices  de  piécéi 
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Après  avoir  fini  Ces  humanités ,  Pauly 
âgé  de  15  ans,  entra  en  1657,  ^^ns 
rOrdre  de  Su  Dominique  à  Saint-Ma- 
ximin  ,  où  il  fiit  conftamment  fidèle 
à  la  grâce  de  fa  vocation.  L'emifllon 
de  Tes  vœux  redoubla  fa  ferveur  ^  8c 
il  commença  dès  lors  à  marcher  à  grands 
pas  dans  la  voie  de  la  fainteté.  Pour 
renouveller  fa  piété ,  qu'il  craignoit  de 
laiffer  refroidir  par  les  exercices  de 
récole,  il  feifoît  tous  les  ans  une  re- 
traite  de  dix  jours.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  retraites  annuelles  que  le  P. 
Paul  commença  d'entrer  dans  cette 
carrière  de  vertus  Se  de  bonnes  œuvres 
qu'il  parcourut  jufiju'à  fa  mort  y  avec 
une  confiance  héroïque. 

Il  fe  prépara  aux  Ordres  facrés  par 
la  prière,  la  pénitence,  l'étude  &  la 
méditation  des  livres  faints.  Du  mo- 
ment qu'il  eut  été  élevé  au  Sacerdoce , 
avant  la  fin  de  1666^  il  fut  en  état 
de  remplir  les  premiers  devoirs  de  fa 
vocation ,  dans  le  miniftère  de  la  pa- 
role i  emploi  qu'il  a  le  moins  inter- 
rompu pendant  plus  de  60  ans. 

U  avoit  prêché  durant  plufieurs  an- 
xiées  avec  le  2èle  ardent  Se  la  noble 
fimplicité  d'un  Apôtre,  dans  les  Dio-  • 
cèfes  d'Aix,de  Marfeille &  d'Avignon, 
lorfqu'en  1 684 ,  il  fut  envoyé  par  fon 
Général  à  la  Martinique  avec  la  double 
qualité  de  Mifllonnaire  Apoftolique  Sc 
de  Supérieur  de  la  MifTion  dans  cette 
Ille.  Ses  travaux,  fes  difcours  Sc  Ces 
exemples  changèrent  bientôt  la  face 
de  la  Colonie  ,  &  l'Ifle  entière  ne  l'ap- 
pçlla  que  le  Joint  MiJJionnaire  j  le 
Joint  homme. 

Cependant  fa  haute  vertu  ne  le  ga» 
l^ntit  pas  de  la  calomnie.  Un  homme 
puiûant ,  dont  U  avoit  inutilement  tenté 
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de  réformer  la  conduite  fcandaleufe^ 
le  fit  accufer  par  une  femme  d'avoir 
voulu  la  féduire.  Le  P.  Paul ,  cité  par 
cet  homme  devant  une  nombreufe  af- 
femblée,  écouta  en  iilence  la  plainte 
de  cette  malheureufe  ^  8c  le  coupable 
lui  ayant  fait  enfuite  une  févère  cor* 
reâion  ,  il  fe  contenta  de  lui  dire , 
en  fe  retirant  de  fon  tribunal  :  Je  vous 
ajpire  ,  Monjieur ,  çueji  Dieu  m'aban- 
donnoit ,  Je  Jirois  capable  de  plus 
grands  crimes  j  mais  par  fa  mijirim 
corde  y  je  fuis  innocent  de  celui  qu'on 
niimpute.  La  modeftie  du  faint  Mif- 
(ionnaire  le  rendit  plus  refpeâable*  Sc 
plus  cher  à  toute  la  Colonie,  &  fit 
retomber  fur  le  feul  coupable  toute 
la  confufion  dont  il  avoit  voulu  le 
couvrir. 

Le  P.  Paul ,  qui  avoit  négligé  fa  pro- 
pre juftificatiQn ,  prit  hautement  la  dé- 
fenfe  de  deux  de  fes  Religieux  que  le 
même  homme  avoit  attaqués,  &  les 
fit  pleinement  judifier  par  un  aâe  pu- 
blic, en  1685. 

Rappelle  en  France  par  Ces  Supé- 
rieurs ,  il  laifla  une  telle  opinion  de 
fa  fainteté  dans  Tlfle  de  la  Martinique, 
qu'on  y  en  conferve  encore  le  Sou- 
venir ,  &  qu'on  n'y  parle  de  lui  qu'avec 
vénération. 

Son  retour  dans  le  Couvent  de  Saint- 
Maximin ,  dont  il  étoit  déjà  Prieur  en 
1692 ,  parut  y  rallumer  l'efprit  de  fer- 
veur 8c  de  prière ,  le  '  zèle  du  falut  des 
âmes  ,  l'amour  8c  la  pratique  des  ob* 
fervances  régulières.  Le  Supérieur  qui 
l'avoir  précédé,  avoit  amafTé  par  Ces 
épargnes  une  fomme  très-confidérable. 
Le  P.  Paul  l'employa  toute  entière  au 
foulagement  des  pauvres^  8c  après  l'avoir 
épuifée ,  il  continua  de  les  fecourir ,  en 
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feur  fourniflant  du  blé^  du  paîn^  du 
vin,  &  jufqu'à  des  couvertures  de  lit 
pendant  un  hyver  rigoureux  ^  il  donna 
même  la  fienne  j  dans  cette  faifon , 
à  une  pauvre  mère  de  famille ,  & 
aima  mieux  lui-même  endurer  le  froid 
que  de  foufFrir  que  les  pauvres  ent-ns 
de  cette    femme    en  fulfent  les  vi£li- 

mes. 

Le  trait  fuivant  de  la  charité  du  P. 
Paul  ne  doit  pas  être  omis.  La  Com- 
munauté de  Saint- Maximin  étant  chargée 
;de  la  Cure ,  elle  envoyé  tous  les  di- 
manches ôc  toutes  les  tètes  un  Je  (es 
Prêtres  à  une^  Chapelle  rurale  qui  eil 
à  une  lieue  de  la  Ville,  pour  faire 
entendra  la  meffe  &  procurer  quelque 
inftruction  aux  gens  de  la  campagne. 
Pendant  les  grands  froids  de  Thyver , 
le  Religieux  delliné  pour  cette  fonc- 
tion, alla  un  jour  repréfenter  au  P. 
jPauly  que  les  vents ,  la  pluye  ou  la 
neige  avoient  rendu  les  cliemins  impra- 
ticables ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on 
pût  entreprendre  de  faire  une  lieue  , 
tandis  qu'on  n'ofoit  pas  même  paroître 
dans  les  rues  ^  il  ajouta  que  quand 
même  on  s'expofèroit  à  toutes  les 
injures  du  tems ,  ou  n'en  feroit  pas 
plus  avancé  j  parce  que  les  payfans 
qui  Ce  trouvoient  à  quelque  diftance 
de  la  Chapdle ,  ne  fe  croiroient  pas 
obligés  de  fonir  de  leurs  maifons. 
yous  avei  raijon ,  mon  R.  P. ,  répondit 
le  Saint  Prieur  :  Le  ytnt  ejl  fi  froid 
&  fi  violent  9  que  vous  pourriei  en  être 
bien  incommodé:  je  vous  prie  de  dire 
la  mejfe  ici  ;  qutlqii autre  plus  robuftc 
fera  Le  refit.  Un  moment  après ,  il  prend 
ion  bacon,  prie  un  Frère  de  vouloir 
l'accompagner,  Sc  fe  mec  en  chemin. 
Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  beaucoup 
Sommies  lllufi.  de  Proy.  Tom.  Û. 
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(bufFert,  qu'il  arriva  au  terme.  Le  Fer- 
mier qui  avoit  fa  demeure  auprès  de 
la  Chapelle,  fut  le  feul  avec  fa  fa- 
mille, qui  pût  aflSlter  aux  prières,  au 
catéchifme  &  à  la  meife  ,  après  laquelle 
le  P.  Paul  fe  remit  en  chemin,  fans 
vouloir  ni  fe  préfenter  au  feu  ^  ni 
prendre  quelque  nourriture,  quelque 
befbin  qu'il  eût  de  l'un  &C  de  l'autre. 
Ayant  rencontré  fur  fon  chemin  ua 
pauvre  prefque  nud  &  tranfi  de  froid, 
il  lui  donna  (es  bas  Sc  fes  foulicrs. 
Se  continua  fa  marche  fur  la  glace  8c 
parmi  les  cailloux.  Ses  pieds  furent 
bientôt  enianglantés,  mais  ce  n'éroit 
pas  ce  qui  l'embarraiToit.  Son  unique 
crainte  étoit  de  rencontrer  quelqu'ua 
qui  ne  lui  gardât  pas  le  fecret  ;  il  s'af* 
fura  de  celui  de  fon  compagnon }  8c 
lorfqu'ils  furent  près  ^ie  la  Ville,  il 
l'envoya  au  Couvent  pour  lui  chercher 
•une  paire  de  bas  &c  de  fouliers.  U  fe 
tenoit  caché  en  l'attendant,  derrière 
un  buiflbn  ^  car  jamais  Saint  ne  crai- 
gnit plus  les  yeux  des  hommes ,  dans 
les  aâions  qui  pouvoient  attirer  leurs 
louanges. 

Ayant  été  élu  Prieur  du  Couvent 
de  Montauban,  avant  d'avoir  achevé 
fes  trois  années  dans  celui  de  Saint- 
Maximin ,  le  P.  Paul  fe,  hâta  de  s'y 
fendre  dans  l'efpér^nce  de  travailler 
avec  fruit  à  la  converfion  des  préten- 
dus-Réformés :  fon  efpérance  ne  fut 
point  trompée  ;  il  en  ramena  plu- 
fieurs  dans  le  bercail  de  TEglife. 

Il  repaffa  les  mers ,  8c  exerça  le 
faim  miniftère,en  169^,  dans  Tlfle  de 
Saint-Domingue,  avec  la  qualité  de 
Préfet  Apoflolique ,  8c  de  Vicaire  géné- 
ral de  la  Congrégation  du  St,  Nom 
de  Jefus.  Ces  titres  avoient  d'abord  ef- 
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frayé  fon  humilité,  maïs  on  lui  fit 
comprendre  qu'il  devoit  les  accepter 
pour  donner  plus  de  poids  ÔC  d'auto- 
rité à  ks  paroles.  Sa  vertu  ne  fut  point 
éprouvée  à  Saint  Domingue,  comme 
elle  Tavoit  été  à  la  Martinicpe.  Dès 
fon  arrivée  il  y  fut  lié  d'amitié  avec 
M.  Diicajjfèj  Gouverneur  de  l'Ule ,  hom- 
jne  aufli  diftingué  par  fes  vertus  que 
par  fa  place.  Son  zèle  s'exerça  préfé- 
rablement  fur  les  Flibufticrs^  que  les 
autres  MifTionnaires  efpéroient  moins 
de  toucher.  Ces  hommes  livrés  aux 
plus  brutales  partions ,  refpeâèrent  Té- 
minente  fainteté  du  P.  Paul  i  ils  l'écou- 
tèrent ,  &  la  plupart  d'entr'eux  fe  in- 
vertirent. Pénétrés  de  fa  douceur,  de 
fa  charité,  de  fon  amour  pour  eux, 
ils  l'appelloient  tous  leur  Prédicateur 
&ieur  Pire. 

Il  avoit  été  très-difîîcilc  jufqu'alors 
de  tirer  qnelque  utilité  publique  des 
Flibuftiers.  Le  P.'^PauI ,  par  Tafcen* 
dant  qu'il  avoit  fur  eux,  les  fit  em- 
barquer en  1697 ,  fur  une  Efcadre 
envoyée  de  France  à  M.  Ducqffè  pour 
f expédition  de  Carthagène.  Il  s'em- 
barqua lui-même  avec  le  Gouverneur , 
ibit  pourj  éfcourir  les  mourans,  foit 
pour  empêcher ,  autant  qu'il  feroit  en 
lui ,  les  défordres ,  les  violences  Se  les 
injuiUces  prefque  inféparables  de  la 
prife  d'une  place.  On  le  vit  s'expofer 
comme  un  foldat,  paroitre  dans  la 
tranchée  &  jufqucs  fous  le  feu  des  af^ 
iiègés ,  exhorter  les  bleflés  &  les  mou- 
ràns,  les  abfoudre  8c  recevoir  leurs 
derniers  fbupirs.  On  le  crut,  pendant 
on  tems ,  au  nombre  des  morts ,  Se  Ton 
fut  tort  furpris  un  jour  de  le  voir  re- 
venir couven  de  fang  8c  de  pouflière. 
Après  la  prife  de  la  place,  M*  Du* 
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éaffe  ne  le  voyant  point  dans  fon  vaîft 
feau  ,  le  fit  chercher  avec  foin  ^  Se 
ne  donna  le  fignal  du  départ  qu^après 
avoir  appris  que  ce  faint  Miflîonnaire 
étoit  fur  un  autre  bâtiment  avec  les 
malades  Se  les  blefles  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  abandonner.  Ce  bâtiment  fut 
pris  Se  conduit  à  la  Jamaïque  par  les 
Anglois,  qui,  pénétrés  des  vertus  de 
leur  prifonnier,  le  traitèrent  avec  ref^ 
peâ. 

La  paix  de  Rifwich  ayant  procuré 
la  liberté  au  P.  Paul  en  1697,  il  ne 
s'en  fèrvit  que  pour  continuer  dans 
rifle  de  Saint-Domingne  les  fondions 
du  miniftère  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Il  ne  fortit  de  ce  théâtre  de  (ts 
travaux  Se  de  fa  gloire  que  pour  fe  dé- 
rober à  l'admiration  Se  aux  applaudif- 
femens  des  peuples,  aux  yeux  defquels 
on  allure  qu'il  avoit  opéré  plulieurs 
miracles.  Un  Religieux  digne  de  foi, 
arrivé  à  Saint-Domingue,  20  ou  24 
ans  après  le  départ  du  Serviteur  de 
Dieu ,  attefta  qu'il  n'entendit  parler 
dans  toute  la  Colonie,  que  de  la  fainteté 
du  P:   Paul. 

Revenu  en  France  ,  il  fut  encore  un 
fujet  d'édification  pour  ks  frères ,  foit 
dans  le  Couvent  de  Touloufe,  qui  l'avoit 
élu  Prieur  en  1703  ,  foit  à  Montpellier, 
à  Avignon  Se  autres  Villes  de  Provence  > 
fur  -  tout  à  Saint  -  Maximin ,  où  il  paffa 
fatntement  les  douze  dernières  années  de 
fàvie. 

Le  P.  Paul  clierchoit  toujours ,  quoi- 
que vieux, quelque  nouveau  travail.  Ayant 
appris,  vers  la  fin  de  1718,  que  les 
Mi(Tions  de  la  Martinique  manquoient 
d'Ouvriers  i  il  voulut ,  à  l'âge  de  77  ans , 
s'y  rendre  encore  lui-même.  Ilalloit  s'em* 
barquer  à  Marfeille  ^  avec  autant  d'aflti^ 
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tance  que  s'il  avoir  été  jeune  :  mais  le 
peuple  de  Saint-Maximin  ,  averti  de  Ton 
^eiTein  y  s'oppofa  à  fa  fortie  de  la  Ville  , 
41  pria  vainement  les  Confuls  de  lui  en 
-faire  ouvrir  les  portes  ,  on  lui  répondit 
toujours  qu'il  ne  fortiroit  point. 

On  craignit  encore  de  le  perdre  à  Saint- 
.Maximin  ,  lorfqu'on  y  eut  appris  que  la 
Pefte  ravageoit  les  lieux  voilins ,  5C  en 
particulier  le  village  de  Saint- Zacharié  , 
dont  la  contagion  enleva  le  Curé.  Le  P. 
Paulj  déjà  oâ^ogénaire  ,  demanda  d  aller 
au  recours  des  habitans  de  ce  malheureux 
cViUage.  Le  Supérieur  3  i  ,qui  il  avoir 
donné  autrefois  Thabit  de  St.  Dominique  y 
n'ofant  pas  le  contrifter  par  un  refus ,  lui 
dit  ^  qu'il  le  lui  permettroit ,  s'il  trouvoir 
un  Compagnon  dans  fa  Communauré.  Le 
P.  Paul  le  chercha  ,  8c  fiirbien  farîsfeir 
^e  l'avoir  rrouvé ,  mais  il  n'en  fut  pas  plus 
avancé.  Dès  qu'on  le  vit  aller  du  côté  des 
barrières ,  qui  étoient  aux  trois  ifTues  des 
Fauxbonrgs ,  on  devina  fon  projet ,  ÔC 
toute  la  Ville  fut  émue.  Pendant  que  les 
Cardes  le  repouflbient ,  le  Peuple  crioit 
après  lui  :  Où  penjè:^  -  vous  donc  aUcr , 
Pire  PatU  f  Si  vous  nous  quitte^ ,  nous 
Jbmmes  perdus.  Tant  çue  vous/ère^  ici , 
la  main  du  Seigneur  nous  épc^rgnera  : 
Demeure^ ,  nous  vous  en  conjurons ,  de-' 
meure{  avec  nous.  On  le  prioit^  Sconle 
ibrçoit  de  s'arrêter. 

Le  P  Paul  Ce  retira  enfuite  au  Novi- 
ciat y  fous  prétexte  qu'il  trouveroit  plus 
^  -de  fecours  dans  fa  vieilleflë ,  en  vivant 
avec  de  jeunes  gens  ;  mais ,  en  effet,  pour 
^  partager  avec  ceux-ci  les  exercices  obf- 
curs  de  cetf*  faintc  Maifon ,  8c  pour  y 
mener  une  vie  cachée.  Attaqué  d'un 
cancer  au  fein  ,  8c  d'une  goutte  chaude  , 
qui  le  tourmentoient  le  jour  8c  la  nuit , 
il  couronna  fes  autres  vertus  chrétienne; 
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par  une  patience  héroïque ,  &  par  une 
humilité  profonde.  Si ,  au  milieu  des  plus 
cuifantes  douleurs ,  il  lui  échappoit  quel- 
ques foupirs ,  il  fe  condamnoit  auffiiôt  : 
Mon  Sauveur  y  difoit-il ,  rufiplaignoit 
point  Jur  la  Croix  ;  &  moi  y  pécheur  ,  qui 
Juis  dans  un  bon  lit ,  &  pour  qui  on  a 
tant  de  Joins  ,  je  me  plains  encore  ;  jugei^ 
Ji  je  nefidspas  bien  miférable.  Dès  que 
le  faint  malade  fe  fencoit  tant  foit  peu 
foulage  ,  il  reprenoit  avec  ardeur  toutes 
fes  pratiques  de  piété. 

Peu  d'années  avant  fa  mort ,  il  fui  privé 
prefqu'encièrement  de  l'ufage  de  la  vue  ; 
mais  lîx  ou  fept  mois  après  cet  accident , 
il  la  recouvra  par  fes  prières. 

Sa  dernière  maladie  fut  à  la  fois  longue 
&  douloureufe  ,  ÔC  un  vrai  martyre  pour 
lui  :  mais  il  remercioic  fans  ceffe  le  Sei- 
gneur de  {^s  fouffrances.  Toujours  lui- 
même  ,  fur  (on  lit  de  douleur ,  il  y  parut  tel 
qu'il  avoit  été  dans  tous  les  âges  de  fa  vie, 
rempli  de  Dieu  ,  uni  à  Dieu  y  ne  foupi* 
rant  qu'après  Dieu.  ^Enfin  y  après  avoir 
été  muni  des  Saaeméns  5c  des  Prières 
de  TEglife,  il  expira  le  20  Juillet  1727, 
dans  fa  86me.  année. 

L*affluence  &  l'empreffement  du  peu- 
ple dans  l'Eglife  des  Dominicain^  ,  le 
defîr  que  montroit  ce  peuple  de  jouir 
plafîeurs  jours  de  la  vue  du  Serviteur  de 
Dieu,  firent  l'éloge  ]fi  plus  vrai  de  fa 
Sainteté.  Le  tumulte  ayant  empêché 
qu'on  ne  l'enlevât  j^endant  le  jour,  on  lui 
reridit  ce  dernier  devoir  d^s  Ja  nuit  ;  oa 
mît  (on  corps  dans  un  cercueil ,  fur  le- 
quel on  écrivit  ces  paroles  :  Ceft  ici  le 
Corps  du  V/nérahle  Pierre  Paul ,  décédé 
en  odeur  de  fairitcté y  le  10  Juillet  1727. 

(  Extrait  défi  vie  ^  par  le  P.  Touron  , 
Hijlorien  des  Hommes  illu tires  dePOr'- 
dre  de  St.  Dominique  y  fourni  par  M^ 
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PAUL,  (Joseph  de)  né  àBr^oIe 
en  1680 ,  de  parens  nobles  8c  vertueux  , 
étoit  le  dixième  enfant  de  fa  maifon.  Ses 
deux  fœurs  étoient  Religieufes ,  &  tous 
fes  frères  ;  à  l'exception  de  Taïué ,  Ora- 
toriens  comme  lui. 

Elevé  dès  l'âge  de  7  ans,  chez  un  pieux 
Curé  ,  il  montra  les  plus  heureufes  dif- 
politions  pour  la  piété  &  pour  les  lettres. 
Une  conception  aifée,une  mémoire  pro- 
digieufe  ,  un  jugement  prématuré  ,  le 
goût  du  bien ,  l'attrait  pour  les  cérémonies 
de  l'Eglife  ,  l'horreur  du  moindre  péché , 
lui  firent  foire  les  plus  grandsprogrès  dans 
Tune  ÔC  dans  les  autres.    - 

Ses  parens  le  voyant  croître  en  fageffe 
&  en  âge  ,  le  mirent  au  Séminaire  à  1 2 
ans  i  fes  talens ,  fa  piété ,  fa  candeur  lui 
acquirent  Teftime  ôC  l'amitié  de  tout  le 
monde.  Aprèsa.oir  étudié  en  Rhétorique 
8c  en  Phdofophie  ,  ôC  avoir  recula  Ton- 
fure  ,  il  entra  dans  l'Oratoire  à  la  fin  do 

1694. 

Au  fortir  de  l'inditution ,  où  il  avoit  été 
l'exemple  &  le  modèle  de  fes  Confrères, 
il  alla  étudier  pendant  deux  ou  trois  ans 
en  Théologie  à  Arles ,  fous  le  fevant  P. 
Bourret ,  qui  le  regardoît  3  non  comme 
un  Ecolier  ,  mais  comme  un  Maître. 
Docile  aux  avis  de  cet  habile  Profeffeur , 
qui  dirigeoit  fes  études ,  il  acquit  une 
profonde  connoiflance  des  matières  Théo- 
logiques ,  de  l'Hiftoire  de  l'Eglife  &  des 
Ecrits  des  SS.  Pères ,  dont  il  apprit  une 
partie  par  cœur.  Il  donna  auflî  quelque 
tems  à  l'étude  de  la  Langue  Grecque. 
D'Arles  ,  il  alla  enfeigner  les  Humanités 
à  Toulon  8c  à  Marfeille. 

Le  P.  Bourret ,  qui  étoîr  fon  oracle  , 
quoiqu^éloigné  de  fa  perfbnne ,  lui  fit  en- 
treprendre y  vers  1 708 ,  un  Ouvrage  très- 


importanjt  &  très- difficile ,  mais  qu'il  txé 
croyoit  pas  au-deiïus  des  forces  de  ibit 
difciple.  Cet  Ouvrage  devoit  être  intitulé  : 
Dijcrctio  dogmatum  fidei  &  difiiplinœ^ 
Le  )eune  de  Paul  k  mit  à  lire ,  à  exr 
traire,à  analyfer  les  SS.  Pères  des  quatre 
premiers  Siècles  ,  Se  tous  les  Auteurs 
eccléfiaftiques*  Mais  ,  après  un  long 
travail  8c  de  pénibles  recherches  j  il  aban- 
donna fon  projet  par  un  effet  de  cette 
hunulité  8c  de  cette  modeftic  qui  l'ont 
caraâérifé  toute  fa  vie.  Il  étoit  le  feul  à 
ne  pas  vouloir  reconnoitre  en  lui  les 
grands,  talens  que  les  ancres  y  admiroienc» 
8c  il  (buffroit  quand  on  en  parlok. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  cet  Ou^ 
vrage^  il  fut  furpris  de  f infidélité  de 
plùiieurs  traduâions  des  PP.  Grecs.  On 
doit  avoir  trouvé  dans  fes  papiers  nombre 
de  remarques  fur  cet  objet.  U  avoit  pro« 
mis  au  P.  Bougerel  de  les  lui  livrer  \  8c 
ce  Père  dit ,  qu'il  n'auroit  pas  manqué  d^ 
les  faire  inférer  dans  les  Mémoires  dç 
Littérature  &  d'Hifioire  du  P.  Defmol^ 
leis ,  en  cachant  cependant,  le  nom  de 
l'Auteur» 

On  avoit  tenté  plufieurs  fois  de  faite 
recevoir  au  P.  de  Paul  l'Ordre  de  la 
Prêtrife  j  mais  on  n'avoit  jamais  pu  vaiar 
cre  fon  humilité» 

Il  alloit  de  tems  en  tems  viHter  ia 
famille  à  Brignole ,  8c  fa  piété  ne  pev- 
doit  rien  dans  ces  vifites.  U  n'y  avoit 
point  de  maifons  auffi  bien  réglée ,  8c 
où  Dieu  fût  fervi  avec  plus  de  fidélité. 
C'étoit  en  quelque  forte  une  Communauté 
religieuiè  j  les  parens  8(  les  enfans  fè 
difputoient  la  gloire  pure  8c  folide  de  la 
mortification ,  du  détachement ,  de  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes. . 

Après  avoir  fermé  les  yeux  à  fon  père,> 
morten  17x4^  il  allademeurer  un  an- à 


^Avigoon  )t  OÙ  il  acquit  une  plus  parfaite 
connoUTance  delà  langue  HébraïqiJe^  dont 
H  avoit  déjà  quelque  teinture.  Il  vint  à 
Wotre.Dame- des- Anges ,  enfuite  àAix; 
la  par  -  tout  fa  préience  augmenta  la 
grande  idée  qu'on  avoit  de  lui.  Le  P.  de 
Roquefante  3  qui^étoit  alors  Vifiteur ,  & 
qui  rélidoit  à  Aix ,  conçut  pour  lui  tant 
d'eftime  ,  qu'il  en  fit  le  Compagnie »n  de 
fes  études.  Il  vouloit  même  Temmencr 
avec  lui  dans  fes  vifires  ^  mais  il  ne  put 
lui  faire  accepter  cet  honneur.  En  1 7 1 7 , 
on  ne  vint  que  difficilement  à  bout  de  lui 
faire  donner  des  leçons  de  Philofophie 
aux  Confrères  qui  fortoient  de  Wnllitu- 
tion  :  avec  le  plus  grand  talent  pour 
l*enfeignement ,  il  alléguoit  pour  raifon 
de  Tes  retu$  9  ibn  incapa^wité» 

En  1719,  étant  allé  demeurer  à  Mar- 
seille,  où  étoit  le  plus  jeune  de  fes  frères , 
un  de  fes  amis  l'engagea  à  abréger  les 
Annales  eccUJiafiiqucs  du  P.  le  Cointe. 
Comprenant  toute  l'imponance  d'une  pa- 
reille entreprife ,  il  fe  rendit  aux  inftances 
de  cet  amL  II  fe  proposa  même  un  objet 
.plus  utile  qu'une  iimple  réduâion  de  ces 
jinnales;  il  projeta  nonTeuIement  de  les 
traduire  en  françois  en  les  abrégeant ,  8c 
de  les  continuer,  mais  de  profiter  encore, 
pour  les  perfeâionner  ,  des  critiques  âc 
dts  découvertes ,  faites  fur  les  matières  , 
depuis  la  mort  de  TAuteur.  Le  P.  le  Long  y 
à  qui  {on  ami  fit  part  de  ce  delTein  , 
l'encouragea  i  l'exécuter,  l'aiTuranc  du 
fuccès  de  l'Ouvrage  ,  s'il  étoit  fait  fur  ce 
plan.  Le  P.  de  Paul  alloit  entreprendre 
ce  travail ,  lorfque  la  Pefte  j  furvenue 
à  Marfeille  ,  en  172e  ,  robPigea  de  cou- 
rir à  Brignole  au  (ècours  de  fa  mère 
&  de  fa  Emilie ,  où  ,  n^'ayant  pas  avec 
lui  le  livre  du  P.  le  Comte  ,  d*autres? 
occupation^  lui  firent  perdre  de  vus 
celle-là» 


De  retout  à  Marfeille ,  il  fiit  c^rgé  du 
foin  de  la  Bibliothèque.  Son  érudition , 
fes  grandes  connollFances  bibliographi- 
ques ,  fon  intelligence  des  langues  Hé- 
braïque ,  Grecque  ,  Latine  &  Italienne  , 
le  rendoient  très-propre  à  cet  emploi.  Il 
fit  des  Catalogues  exaôs,  tant  par  liettres 
alphabétiques  que  par  matières,  8c  range?, 
dans  l'ordre  le  plus  clair ,  une  infinité  de 
livres  qui  traitoient  de  mille  objets  diffe- 
rens  ,  8c  qui  étoient  écrits  en  diver?cs' 
langues. 

La  raprt  de  fa  vertueufe  mère ,  qu'il 
perdit  en  1726,  accéléra  la  fienne,  La 
vive  douleur  qu'il  en  reiTentit,  les  ef- 
forts qu'il  fit  pour  tâcher  de  s'en  con- 
ibler  ,  ruinèrent  entièrement  la  fanté.  II 
fiit  tout  -  à  -  coup  (àifi  d'un  mal  inconnu 
8c  de  douleurs  aiguës,  8c  il  mourut,  le  .15 
.Mai  1716,  à  46  ans.  Rien  de  plus  édj- 
.fiant  que  la  manière  dont  il  fouffrit,6c 
,fa  réfignation  à  la  mort.  Ses  frères ,  té- 
moins de  Ces  derniers  momens ,  reçurent 
de  lui  les  avis  les  plus  (âges  8c  les  plus 
chrétiens.  (  Notes  communiquées  par  h 
P.  Bicais ,  Prêtre  de  F  Oratoire.  ) 

Le  P.  Jérôme -Sébaftîen  Paul ,  frè^ 
de  Jofeph  ,  étoit  auffi  favant  qiie  luf..  Jl 
naquit  en  1688  ,  8c  mourut  en  1759. 

Leur  père  fe  nommoit  Jofeph  Paul.^ 
8c  leur  mère  Claire  de  Rafielis  ,  de 
Broves. 

On  trouve  une  erreur  dans  le  Nobi- 
liaire d'Artefeùil ,  fur  le  nom  de  l'Auteur 
d'une  Relation  ,  en  vers  Provençaux  ^  de 
Finvajîondu  Duc  de  Savoie  en  'Provence  j 
lors  du  Sifge  de  Toulon^  Cet  Auteur 
Fattribue  feuflement  à  Jofeph  de  Paul^ 
On  fait  que  ce  fiu  Antoine  Faut  d'une 
autre  famille ,  qui  la  compoâ  8c  qui  la 
publia  en  1707.  Elle  eft  fort  eftiméé, 

(V.P.) 
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PAUL  ,(  François  )  de  la  hiême 

famille  que  Pierre , .  Dominicain ,  (  ce 

Paul  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  de 

*   Brîgnole)  Doâeur  en  Médecine  ,   Cor- 

^refpbndant  de  la   Société  Royale  des 

Sciences  de  Montpellier^  &  Affocié  à 

'  TAcadémie  des'  Sciences  8c  Belles- Lettres 

de  Marfeille  ,  naquit  à  St.  Chamas ,  le 

1 6  Septembre  1 7  3 1 ,  de  François  Paul^ 

Chirurgien  ,  diflingué  par  Tes  lumières 

&    par    fon  délintéreflèment  ,   &  de 

Marguerite  Olivier. 

Né  avec  le  germe  d'un  talent  décidé 

pour  les  Sciences ,  mais  privé  de  bonne 

*  heure  de  fon  père  ,  qiû  moutut  à  la 

fleur  de  fon  âge  en    1741  ,   8c  qui  ne 

laîlTa  à  fa  veuve  qu'un  bien  médiocre 

&  une  famille  affez  nombreufe  ,  Paul 

fe.  vit  hors   d'état  de   faire    un   cours 

"d'études ,  &  dans  la  néceffité  d'appren- 

liA  métier.    Heureufemérit ,  pour  liiivre 

les  traces  de  fon  père  ,  ou  peut-être 

'  par  un  inftinâ  qui  devançoit  la  raifon  y 

il  fe  décida  pour  la  Chirurgie,  ne  foup- 

çonnant  pas   même  alors  que  cet  Art 

eût  une  partie  fciêntifique  ,  qui  l'élève  fi 

fort  au  •  deffus  des  Arts  mécaniques  j 

'îpar   cette    heureufe,  méprifo  ,     il    fe 

trouva    engagé    dans    la    carrière    des 

'  Sciences. 

A  mefure  que  fon  esprit  fe  dévelop- 
poit  avec  l'âge  ,  il  s'apperçut  que  fon 
"^art  avôit  des  bornes  bien  plus  reculées 
que  ne  le  penfe  le  vulgaire  ,  &  un  très- 
grand  nombre  même  de  ceux  qui  Texer- 
cent.  Il  comprit  qu'une  connoiffance  pro- 
fonde de  l'Anatomie  &  de  l'Economie 
animale  ,  étoît  la  bafet  fur  laquelle  de- 
,  voit  porter  tout  Tédifîce  de  fes  études  3 
'mais  il    voyo^t  avec   douleur  combien 
•fa  fortune  Se  fa  pofitiori  lui  en  rendoient 
Tàcquifition  difficile. 
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Sa  première  jeunefle  fiit  employée  % 
la  pratique  des  opérations  les  plus  com- 
munes de  la  Chirurgie ,  Se  à  une  étude 
auffi  approfondie  de  cet  art  ,  que  les 
circonftances  les  moins  favorables  pou« 
voient  le  pern^ettre.  Lifant  ou  méditant 
fans  ceffe  ,  il  lui  arrîvoit  fouvent  de 
paifer  les  femaines  entières  dans  fon  ca- 
binet. Les  charmes  de  l'étude  le  ren- 
doient alors  infendble  à  ceux  de  la 
fociété  5  ou  plutôt ,  il  ne  fuyoit  les 
hommes  pour  un  tems ,  qu'afin  de  les 
mieux  fervir  un  jour. 

Cependant  le  peu  d'adrefle  qu'il  (ê 
reconnoiffoit  pour  les  opérations  déli- 
cates de  la  Chirurgie ,  lui  fit  connoître 
qu'il  n'étoit  point  appelle  à  l'exercice 
de  cet  art  ;  8c  il  lui  parut  que  celui  dé 
la  Médecine  feroit  plus  analogue  à  fes 
dîfpofitions  naturelles  5  mais  le  vice  de 
(a  première  éducation  laiffoit  un  vide 
qui  ne  lui  permettait  pas  d'entrer  dans 
cette  carrière. 

Les  Belles-Lettres  s'étoient  aufiî  of- 
fertes à  lui  ayec  les  charmes  qu^  font 
tant  d'imprefllon  fur  les  âmes  fenfibles. 
Il  comprit  que  fes  études  littéraires  man- 
quoient  auflî  par  les  fondemcns  i  8c 
qu'on  ne  peut  fe  flatter  de  faire  de 
•grands  progrès  dans  la  littérature,  fi 
l'on  n'eft.  en  état  de  puifer  dans  les 
fources  pures  de  Tantiquité.  Il  jugea 
donc  qu'il  étoît  néceflaire  de  revenir  fur 
fes  pas,  Se  il  eut  le  courage  de  com- 
mencer un  cours  d'études  à  l'âge  de  l'o 
ans ,  en  apprenant  le  latin.  Sans  aucun 
fecours  étranger ,  fans  autre  maître  que 
lui-même  ,  il  fiit  bientôt  en  état  d'étu- 
dier là  Médecine  dans  les  livres  origi- 
naux. 

Il  fe  rendit  à  Montpellier,  à  Tâge  cfe 
\z  ans  i  malgré- le  oiatîvais  état  de  ùl 
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fcktxme  9  qui 9  depuis  la  mort  de  (on, 
pcre  ,  n'avoir  fait  que  Ce  dérangeï^  de 
plus  en  plus.  Les  fciences  ont  leurs 
inartyrs  Se  leurs  anachorètes.  Paul 
fut  forcé  de  s'impofer  les  privations  les 
.  plus  rigoureufes  \  mais  il  en  étoit  con- 
îblé  par  l'abondance  &c  la  facilité  des 
moyens  d'inftruâion  qu'il  trouvoit  dans 
cette  célèbre  Univer/îté.  Jamais  il  n'en 
profita  mieux.  On  écoit  toujours  aifure 
de  le  trouver  aux  amphithéâtres  d'anato- 
mie  ,  aux  leçons  des  Profeireurs  ,  à 
THôpital  j  au  Jardin  du  Roi.  Toujours 
avide  de  connoilTances ,  il  ne  latlFoit 
échapper  aucun  moyen  de  s'inllruire. 
Il  recherchoit  avec  cmpreffement  la 
*converfàtion  des  Savans  *,  Sc  Ton  mérite 
lui  avoit  procuré  un  facile  accès  auprès 
d'eux.  L'illuftre  M.  de  S  luvages  Vzwoit 
jugé  digne  de  Ton  eiUme  &C  de  fon 
amitié  ^  Se  avoit  même  voulu  lui  pro- 
curer un  établllFement  aufli  honorable 
qu'avantageux ,  mais  qui  l'auroit  arra- 
jché  à  fà  famille  j  Se  qui  ,  pour  cette 
raifbn  y  ne  fut  point  accepté. 

L'infuffifance  des  fècours  que  Paul 
recevoit  de  Tes  parens  ,  lui  fit  chercher 
dans  la  traduâion  une  refTource  qui  9 
quoique  trèsrmodique  ,  étoit  propor- 
tionnée à  des  befoins  aufll  bornés  que 
les  fiens.  Le  premier  ouvrage  qu'il  tra* 
duifit ,  en  1757  ,  fut  le  Trait/ des  Fié- 
yres  de  M,  Fi[es.  Cette  verfîon  ,  très- 
Utile  aux  Chirurgiens  de  campagne  Se 
aux  Navigateurs  ,  fut  très  -  bien  ac- 
cueillie. 

Paul  fît  enfuite  des  expériences 
fiir  h  Couenne ,  à  l'occadon  des  belles 
découvertes  de  M.  Pringte ,  qui  faifoient 
alors  beaucoup  de  bruit  à  Montpellier. 
}1  pré/enta  le  Mémoire  dans  lequel  il 
rend  compte  4e  ces  expériences  ^  à  la 
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Société  Royale  dés  Sciences  de  cette 
Ville,  en  1758.  Deux  ans  après»  fes 
Difiours  préUminaires,  des  Traités  dt 
la  Péripneumoîtie  fir  de  la  PUwrtfie  ^ 
traduits  du  latin  de  Boerhaave  Se  dé 
IVan-Swieten  ,  Difcours  remplis  de  re* 
cherches  excellentes  ,  Se  d'obfervations 
utiles  ,  lui  méritèrent  des  Lettres  de 
Correfpondant  de  cette  iUultre  Com-  * 
pagnie. 

Il  revint  dans  fa  Patrie  après  la  pu«* 
blication  de  ces  deux  ouvrages.  Son 
projet  avoit  été  d'aller  taire  quelquis 
féjour  à  Paris  ,  Se  de  voyager  enCuite 
pour  vifuer  les  principales  Univcrliiés 
de  l'Europe.  Mais  fa  tendrello  pour 
une  mère,  dont  Tâge  Se  les  intiriuité» 
réclamoicnt  ks  fecours  Se  ks  ions. y 
le  retint  auprès  d's^lie ,  Se  l'a.rour  des 
fciences  fut  facrifîé  à  la  piété  fîlialel 
Le  Philofophe,  dit-on  ,  neit  ni  p;irent, 
ni  citoyen  ,  ni  homme  :  P.iul  fut 
bon  parent ,  excellent  citoyei ,  homme 
vertueux,  Se  il  étoit  PhilofO|;he. 

Sa  retraite  à  St.  Chamas  m  fur  point 
oifîve  î  les  fciences  furent  aïkivées  , 
fans  préjudice  des  devoirs  Se  des  dou- 
ceurs mêmes  de  la  fociété  ^  ià  Pa- 
trie vit  avec  étonnement  ,  que  le  pi  us 
éclairé  de  fes  Citoyens  j  en  étoit  audî 
le  plus  aimable. 

On  voulut  alor§  ,  dans  fon  Pays  ^ 
l'engager  à  fe  livrer  à  l'exercice  de  la 
Médecine  ^  quoiquM  fût  réellement  plus 
indruit ,  dans  un  âge  encore  peu  avancé  9 
que  bien  des  Médecins  à  la  fin  de  leur 
courfe  ,  il  crut  devoir  fe  refuier  aux 
(bllicitations  les  plus  preffantes. 

Il  publia  peu  de  tems  après  y  les  tra- 
dudions  du  Traité  des  Fièvres  inter^ 
mUtentes ,  &  des  Maladies  des  EnfaitSy 
de  IVan^wietem. 
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ïl  fe  rendit  cnfuite  à  Avignon ,  .8C  mit 
au  jour ,  en  2  voh  i>i-4®.  y  la  Rédaâion 
des  1 3  volumes,  dont  le  recueil  de  TÂca- 
demie  de  Berlin  écoit  alors  compofé. 
Chaque  volume  eft  précédé  d*un  DiJ^ 
cours  préliminaire ,  dans  lequel  T  Auteur 
analyfe  les  Mémoires  ^  8c  fuivi  d'un  Ap- 
ptndix  y   où  il  rend  compte  des  nou- 
velles découvertes  faites  depuis  leur  pu- 
blication.   Ces  Difiours  ont  été  jugés, 
excellens  par  là  variété  Se  la  profondeur 
des  connoiâances  que  TAuteur  y  a  raf- 
(ëmblées ,  par  la  force  du  raifonnement, 
par  la  précilion  Se  la  clarté  du  ftyle: 
Paul  pofledoit  ,  dans  un  degré  émi- 
nent  ,  l'état  de  la  difcufllon  ,  Se  l'art 
de   tirer   des  faits  des  conféquences  j 
également  ingénieu(ès  Sc  folides. 

Il  avoit  travaillé  fans  deflêin  ,  d'après 
le  plan  de  la  Collection  Académique. 
Chargé  de  la  continuer ,  il  rédigea  les 
Mémoires  de  F  Académie  de  Bologne  , 
la  fuite  des  Mémoires  de  Berlin  ^  & 
ceux  de  la  Société  Royale  de  Turin. 

Il  donna  au  Public  ,  peu  de  tems 
après  ,  la  Traduâion  de  la  Chirurgie 
^Heifier  ,  un  Supplément  ,  contenant 
FHifioire  des  Nouvelles  Découvertes 
faites  en  Chirurgie  depuis  la  dernière 
édition  de  ce  grand  ouvrage  ,  8c  un 
DiSionnàire  portatif  de  Chirurgie  y  ex- 
trait de  l'Encyclopédie. 

Il  publia  enfuite  le  5me.  Se  le  6me. 
vol.  de  r Abrégé  des  Mémoires  de  FAca^ 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

Le  3  me.  vol.  des  Mémoires  abrégés 
de  Berlin  parut  prefque  en  même  tems. 
Paul  obtint    du    Roi  de  Prufle   ,    la 
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permiflîon  de  le  lui  dédier  ;  cette  fii^ 
veur  lui  fut  obtenue  par  M.  le  Comte 
de  Redern ,  qui  avoit  bien  voulu  accepter 
le  don  des  deux  premiers  volumes ,  Se 
qui  lui  avoit  écrit  à  ce  fujet ,  une  lettre 
extrêmement  ftatteufe. 

Paul  n'a  voit  jufqu'alors  dédié  fes 
produâions  qu'à  fcs  parens ,  ou  à  {es 
amis.  Il  penfoit  que  les  Dédicaces  de* 
voient  être  y  non  un  commerce  de  vanité 
€f  ^adulation  y  entre  celui  qui  dédie  & 
celui  à  qui  touvrage  eft  adrejfé  ;  mais 
des  témoignages.publics  d'eftime  &  d!af 
feSion  envers  les  perjbnnes  à  qui  Von 
eft  lié  par  le  fang  ou  par  t  amitié  ;  & 
il  aimoit  mieux  donner  une  marque  de 
ce  dernier  fentiment  à  Jon  égal ,  que  de 
fe  profterner  aux  pieds  d'un  Grand  y 
dont  à  peine  y  peut-être  ,  eût-il  été  ap^ 
perçu  y  Si  à  qui  pourtant  il  eût  fait 
plus  dC honneur  qiiil  n'eût  pu  en  recevoir  y 
puifqu' enfin  la  véritable  grandeur  ejhdans 
tejprit  y  &  non  dans  le  ha[ard  de  ce 
que  nous  appelions  une  illuftre  naiffance  ^ 
ou  dans  de  vains  titres  {a). 

Paul  s'étoit  enfin  rendu  aux  inf^ 
tances  réitérées  de  ks  Concitoyens ,  8c 
s'adonnoit  y  dans  fa  Patrie  j  à  l'exercice 
de  la  Médecine.  Les  fuccès  qui  accom- 
pagnèrent fès  premiers  pas  dans  cette 
nouvelle  carrière ,  faifbient  concevoir  les 
plus  grandes  efpérances  y  mais  il  fut 
bientôt  la  viâime  de  fon  zèle.  U  fut 
attaqué  d'une  fièvre  nialigne  épidémique, 
qui  s  etoit  répandue  à  St.  Cnamas.  La 
délicateffe  naturelle  de  fa  complexion  , 
que  l'excès  de  l'étude  avoit  encore  af- 
foiblie  y   fit  d'abord  appréhender  pouf 


.  (n)  Voy.  fa  Dédicace  du  Traité  iU  la  PUuréfie ,  à  M.  l'Abbé  Paul ,  fon  frire  ;  morceau 
plein  de  fentimeac  ,  &  4'une  philofoplûe  franche  U  antique. 
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ÙL  vie.  Ces  craintes  ne  fureât  que  trop 
|4i/liâées.  Il  eue  le  jtne.  jour  de  fa 
maladie  ,  des  convu)iions  qui  le  laiiTè- 
rent  (ans  connoiflàoce  pendant  pluiieurs 
heures.  Revenu  à  lui ,  il  recueillit  toutes 
ks  forces  ,  Sc  reçut  les  Sacremens  avec 
toute  la  préfence  d'e/prit  ôc  Tédifica- 
tion  po0ible.  Après  quoi ,  s'oublianc  lui- 
même  pour  ne  s'occuper  que  des  ob- 
jets les  plus  chers  à  fon  coeur  ^  il 
écrivit  j  d'une  main  tremblante  9  à  M^ 
TAbbé  Paul ,  ion  frère ,  qui  étoic  alors 
Proflfeffeur  d'Eloquence  au  Collège  d'Ar- 
les 9  de  venir  conJbUr  une  mère  éplorée^ 
&  de  ne  plus  la  quêter.  Il  entra  en  dé- 
lire le  naême  jour  ^  ô(  le  .mal  augmen- 
tant de  piuienplu^^  .il  9iourut  le  19 
Av/il  1774 9  n'ayant  paseocpre  atteint 
(à  43  me.  année.  : 

Ce  Médetia  fitt  vivement  regretté  9 
non; feulement  de  fes  parens  ^  qu'il  avoit 
(ï  tendrement  (^éris  ^  niais  de  fes  con- 
jcitoyens^  ^:de  tous  ceiix  qui'  avoient 
^uie  bgoiihetir  de  le  connoitre«  Il  étoit 
^ufli  eAimabte  par  fon  caraâère  que 
par^  lumières.  Anii  /incère^  ennemi 
généreux ,  il  obligeoit  cordialement ,  il 
n'avoit  jamais  Êiit  du  mal  à  perfonne, 
quoiqu'il  en  eût  quelquefois  «ffuyé.  Une 
étude  habicuçUe  âc  réfléchie  de  la  mo- 
rale ,  dont  il  portoit  le3  principes  gra- 
dés dans  l'efprii  ^  dans  je  cœur ,  avoit 
encore  fortifié  (00  penchant  à  la  bienfai* 
ÊmceSc  à  la  charité  univerfèlle.  Il  avait 
un  goût  de  prédileâion  pour  les  écrit! 
A'Epiaète  &  de  MaK^Aurile  ^  ÔC  poot 
les  Œuvres  Philofophiques  de  Cicéton  \ 
il  Ufoit  Se  relifbic  fans  ceife  ces  Auteurs^ 
Les  Lettres  de  ce  dernier  à  Atticus 
étoiem  (a  leâure  ordinaire  d'amufement. 
Avec  toutes  les  vertus ,  qui  font  le  par- 
tage  des  peribnnes  ftudieufes  ,  il   n'a- 
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voit  bailleurs  aucun  des  défeuts  qu'oa 
leur  reproche  communément.  Son  affa- 
bilité y  fon  eiMfaâitude  à  remplir  les 
devoirs  de  la  fociété  ,  fon  ehjoûment  » 
le  rendoient  d'un  commerce  très-agréa- 
ble. On  recherchoit  ùl  converfation. 
La  facilité  Se  la  préciHon  avec  laquelle 
il  s'exprimoit  fur  toutes  fortes  de  fujets, 
ne  laiflbit  prefque  point  appercevoir  un 
vice  de  prononciation,  trop  ordinaire 
dans  nos  provinces  méridionales  ,  fur- 
tout  à  ceux  qui  n'ont  pu  fe  corriger  de 
bonne  heure  par  une  éducation  diftin- 
guée.  U  avoit  été  célibataire  j  non  par 
goût  »  ni  par  Içs  principes  d'une  fauflë 
philofophie  i  mais  par  néceflité  ,  Se  par 
un  eflfët  du  dérangement  de  fa  fortune , 
coiltre  laquelle  il  avoit  lutté  toute  (a 
vie.  11  commcnçoit  enfin  à  jouir  d'un 
peu  plus  d'aifance  ,  Se  ,  il  n'eft  pas 
douteux  j  s*il  eût  vécu  plus  long-tems , 
qu'il  fe  fût  illuftré  comme  Ecrivain  Sc 
oomnse  Médecin  praticien.  L'efprit  Sc 
les.  talens  de  Paid  étoienc  beaucoup 
au-deflus  des  ouvrages  qu'il  a  publiés } 
malgré  tout  le  mérite  reconnu  de  iès 
ouvrages ,  il  en  méditoit  un  fur  XObéJité^ 
Se  fur  les  Maladies  dépendantes  de  la 
graijje:  fujet  neuf ,  Se  qui  feroit  devenu 
rrès-intérelFant  entre  fes  mains. 
.  (  Extrait  de  fon  Eloge  hifloriquê  i 
par  M*  yidal ,  DoStur  en  Médecine  , 
fin  ami  intime  ,  ^  fon  Coopérât tur  dans 
IfiyRédaâîon  des  Mémoires  de  Bologne , 
4^  Lafuiu  des  Mémoires  de  Berlin  & 
de  ceux  df  Turin.  On  trouve  cet  Eloge 
à  la  tét^  de  ce  dernier  ouvrage^  Vol.  id-4?. 
Paris ,  1779.) 

.  PAUL  DU  SAINT  SACREMENT, 
(  LE  Père  )  Carme  -  Déchaulfé ,  connu 
dans  lé  j!nonde  fous  le  nom  de  Jean^ 
Baptijic,  Mariai  »  naquit  à  Avignon  y  au 
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commencement  du  fiècle  dernier,  2c 
litprofeflîon  le  14  Avril  1637.  Son  ta- 
lent fut  celui  de  la  prédication  Evan- 
gélique^  Il  a  rempli  avec  fuccès  les 
Chaires  de  plufieurs  Villes  du  Royaume 
pendant  vingt-cinq  ans  ;  fon  Ordre  le 
plaça  à  la  tête  de  différentes  Commu- 
aautés  &  Je  fa  Province,  Après  une 
vie  pénitente  y  confacrce  à  l'utilité  du 
Prochain  ÔC  àla  converfion  des  pécheurs  j 
le  P.  Paul  njourut  i  Lyon  ,  le  28  Oc-» 
tobre  1673. 

Il  a  écrit  plufieurs  vies  9  dont  on  a 
imprimé  les  trois  fuivantes.  i®.  La  Vie 
de  ta  Mère  Magdelaine  de  Jefus- Marie , 
Carmélite  5  in-4^.  z*,  La  Fit  de  la  Mère 
Marie  LicJJe  de  Luxembourg ,  Carmé* 
tite  ;  în-4®,  Lyon  ,  1664,  3®,  VIdie 
de  la  vraie  Piéti  dans  la  vie ,  les  Ver* 
tus  &  les  Ecrites  de  Dame  Marguerite 
Gignet  $  Epoufi  de  noble  Di  Romanet, 
Lyon  ,.in-4®.  i66j.  (  V  .P.  ) 

PAULIN  (Valère  )  vivoit  au  pre- 
mier (iède  de  l'Ere  chrétienne.  Il  étoit 
de  Fréjus ,  comme  nous  Tapprend  Ta- 
cite :  Paulino  patria  Forum^Julii.  Sa 
caiffance  8c  (on  mérite  rélevèrent  aux 
plus  hautes  dignités  de  la  Province.  Ses 
parens  lui  firent  prendre  de  bonne  heure 
le  parti  des  armes  ^  il  s'y  diflingua  Sc 
parvint  à  la  place  de  Tribun  des  Sol- 
dats du  Prétoire,  après  avoir  paile par 
tous  les  emplois  militaires. 
.  Paulin  s'attacha  les  Grands  par  fbn 
honnêteté  :  Vefpafien  fut  du  nombre  de 
fes  amis  avant  que  la  fortune  l'eût  élevé 
à  l'Empire.  Etant  monté  fur  le  trône 
des  Céfars  ,  il  lui  conferva  fon  eftime , 
que  Paulin  fe  menageoit  par  un  retour 
refpeôueux  &  fincère. 

L'on  fait  qu'Othon  difputoît  l'empire 
à  Vitellkis  3  Paulin  s'étpit  rangé  du  côté 
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de  ce  dernier  j  mais  à  peine  eut- il  appris 
que  Vefpafien  avoit  été  proclamé  Em- 
pereur, qu'il  embraffa  le  pani  defenami, 
ÔC  qu'il  obligea  toute  la  Gaule  Narbon- 
noife  à  fe  déclarer  pour  lui.  Vefpafien 
l'attira  à  Rome  dès  qu'il  fiit  paifible  pof- 
fefleur  de  l'Empire.  Il  le  fit  recevoir  au 
nombre  des  Sénateurs  j  dont  il  devine 
bientôt  l'oracle.   / 

Sa  maifon  étoit  le  rendez- vous  de 
tous  Içs  Savans  ^  Martial  lui  adrefla  des 
Epigrammes  ,  Se  Pline  quelques  Lettres. 
Il  eft  même  probable  qu'il  exiftoit  entre 
Paulin  8c  Pline  ,  un  commerce  littérairej 
dont  la  matière  étoit  inconteftablement 
la  littérature.  Pline  lui  fait  amicalement 
des  reproches  ,  dans  une  de  fes  Lettres, 
de  ce  qu'il  a  paiTé  un  fort  long-tems  fans 
lui  écrire  j  il  lui  promet  même  de  ne 
recevoir  aucune  excufe,  s'il  n'y  joint  des 
lettres  fort  longues. 

Cette  correspondance  fit  connoître 
à  Pline  le  mérite  de  Paulin  »  bien  mieux 
que  les  converfations  n'auroient  pu  le 
feire.  Cet  Auteur  l'apprécia  tellement^ 
qu'il  ne  fe  conduifit  jamais  que  par  le$ 
avis  du  Sétiateur.  Il  lui  communiquoit, 
comme  à  un  ami  iàge  &  judicieux ,  les 
réflexions  qu'il  faifoit  9  afin  de  les  ren- 
dre conformes  au  gcûc  du  favant  Paulin. 

Pline  avoit  plaidé  pendant  (èpt  heu- 
res 9  dans  une  certaine  occafion,  avec 
un  concours  extraordinaire  :  il  ne  man- 
craa  pas  d'en  faire  part  à  fon  ami  ;  il  fe  * 
iervit  même  de  cette  voie  poiu:  l'enga* 
|jtT  à  vMdAYLpx  à  un  Difoours  j  ou  à 
quelque  ouvrage  qui  pût  paffer  à  la  po(^ 
érité  :  il  lui  propofoit  pour  motif  l'hon  • 
neur  qui^  accompagnoît  les  Ecrivains; 
ûdhuc  honor  ftudiis  durât*  Nous  igno- 
rons fi  Pauhn  donna  cette  fatisfaôion  à 
Pline  j  mais  nous  n'avons  aujourd'hui 
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aucun  ouvrage  ,  ni  aucune  lettre  de  lui. 

Le  mérite  d'un  auflî  illuftre  perfonnage 
ne  pouvoir  manquer  de  lui  attirer  Tamitié 
des  Empereurs.  Trajan  voulut  Télever  à 
la  dignité  de  Conful  \  mais  ^  foit  que  la 
mort  le  prévint ,  foit .  que  quelqu'autre 
circonftance  l'empêchât  de  remplir  cette 
honorable  fonûion  ,  nous  ne  trouvons 
pas  fon  nom  dans  les  faftes  confulaires. 
Pline  fcul  en  parle  dans  une  de  fes  lettres, 
où  il  s'excufe  de  ce  qu'il  ne  pourra  pas  fe 
trouver  à  fa  fuite  le  jour  de  fon  élévation. 

Paulin  n'oublia  pas  cet  ami  tendre  dan% 
{^%  derniers  momens  :  il  lui  céda  à  fa 
mort  le  droit  qu'il  avoit  fur  fes  affranchis , 
&  Pline  leur  obtint  de  Trajan  le  droit 
de  Bourgeoîfie.  On  préfume  que  Paulin 
mourut  vers  les  premières  années  du 
fécond  Siècle,  Si  Pline  fuit  dans  k%  lettres 
Tordre  des  tems ,  l'année  1 04  pourroic 
bien  être  la  dernière  année  de  la  vie  de 
Paulin.  (V.P.) 

PEIRESC  Voy.  PEYRESC. 

PELICOT,  (François  )  né  à  Mar- 
feille  dans  le  cjix  -  fèptième  Siècle ,  fut 
cnvoyTde  bonne  heure  en  Efpagne,  où 
il  fut  élevé  dans  le  Collège  de  Salaman- 
que  ,  fondé  par  Alphonfe  de  Fonfefca  9 
Archevêque  de  Tolède.  On  y  cnvoyoît 
alors  des  jeunes  gens  de  tous  les  pays 
voiiïns. 

Pelicot  s'y  forma  dans  les  fciences  8c 
dans  la  littérature.  Il  parloir  l'EfpagnoI 
comme  s'il  fût  né  en  Efpagne  :  mais  la 
Philofophie  &  la  Théologie  fixèrent  plus 
particulièrement  fon  génie  ardent.  Aprè^ 
fës  études ,  il  (è  mit  fur  les  rangs  dans 
la  difpute  fcholaftique  j  c'eft  l'ufage  en 
Efpagne  ,  que  celui ,  qui  foutient  des 
Thèfes  pour  obtenir  fes  degrés ,  paroît 
pendant  trois  jours  le  matin  8c  le  foir  9 
pour  répondre  anx  argumens.  des  Pio- 
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fefleurs  &  des  Savahs  qui  fe  préfentent. 
Pelicot  s'en  acquitta ,  de  manière  à  mé- 
riter le  titre  de  Doôeur  en  Théologie 
dans  rUniverlité  de  Salamanque ,  il  avoit 
déjà  reçu  l'Ordre  de  Prêtrife. 

Peu  de  tems  après,  il  fe  rendit  à 
Paris  ,  où  fon  génie  &  ks  talens  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  Cour  &  des 
Palais  des^  Princes.  Il  étoit  (i  fort  confi- 
déré  ,  que  tous  ceux  qui  le  connoifToient 
defiroieot  de  l'avoir  auprès  d'eux.  Mais 
ce  favant  Doôeur  ne  voulut  jamais  s'at- 
tacher qu'à  la  Reine-Mère  de  Louis  XIV, 
qui  le  nomma  fon  Aumônier. 

Pelicot  mourut  avant  l'année  1680  ; 
il  auroit  goûté  toute  forte  de  fatisfaâion 
à  la  Cour  de  France  ,  s'il  n'y  avoit  ap- 
porté quelques  habitudes  qu'il  avoit  con- 
traâées  en  Efpagne,  ÔC  que  les  François 
n'ont  pas  adoptées.  On  prétend  même 
que  ces  défauts  de  bon  ton  nuifirent 
beaucoup  à  fon  avancement.  Nou5  n'avons 
de  lui  qu'une  Traduction  françoijé  des 
Lettres  de  Ste.  Thér}fe  ,  avec  les  remar- 
ques de  Jean  Palafox  de  Mendocc  , 
Evêquc  d'Ofma.      * 

La  ville  d'Aix  a  produit  un  Médecin  V 
nommé  André' George- Jojèph  Pelicot  j 
né  en  171 8,  &  mort  au  mois  de  Janvier 
1755.  Il  a  laiffé  un  Ouvrage  ,  fous  ce 
titre  :  Quceftiones  Medicœà  Projijforibus 
Monjpelienjibus  propojitœ  pro  Rsgid 
Cathedra  vacante.  1753.  in-^^. 

PELLAS ,  (  Raymond  de  )  né  à  Apt , 
entra  à  Marfeille  dans  l'Ordre  de  la  Tri- 
nité. C'ctoit  un  Religieux  favant ,  &  qui 
poffédoit  ,  dUtre  cela ,  le  talent  de  la 
Prédication  ;  mais  fa  modeftie  ne  lui 
permit  pas  de  s'en  appercevoir.  M.  du 
Puget ,  Evêque  de  Marfeille ,  Thonoroit 
de  fon  eftime }  il  employa  plus  d'une  fois 
fon  éloquence  ;  il  feifoit  tous,  les  jours 
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reloge  de  fa  piété  ,  âc  il  te  confulcoit 
dans  les  affaires  épineufes  de  fbn  Diocèfe. 
Pellas  étoit  Théologien  profond  :  il 
donna  au  public  un  Traité fuT  la  Grâce  \ 
Ton  conferve  ks  Mill  fur  les  autres 
Traités  de  la  Théologie ,  comme  très- 
înftruâifs.  Il  mourut  le  i  j  Avril  1680^ 
^  rage  d'environ  60  ans. 

PELLAS ,  (  Sauveur-André  )  né  à 
Aix,  en  1667  ,  &  mort  dans  l'Ordre  des 
Minimes  ea  1727  ,  seft  fait  un  nom 
dans  la  République  des  Lettres  9  par  fon 
Diclionnaire  Provençal  -  François  >  le 
premier  qui  ait  paru  en  ce  genre. 

Le  peu  d'analogie  que  Ton  apperçoit 
d'abord  entre  la  langue  Provençale  &  la 
Françoife ,  la  diftance  trop  marquée  qui 
les   fépare  dans  les.  termes  Se  dans  la 
conftruâion  de  plufieurs  phiafes  ,  fem- 
bloient  ne  permettre  à  aucun  Ecrivain  y 
k  foin  de  s'occuper  à  les  rapprocher  , 
à  \ts  rendre  utiles  Tune  par  l'autre  »  à 
fournir  au  Gtoyen  François  le  moyen- 
de  fe   feire  entendre  du  Citoyen  Pro- 
vençal ,  *  &  à  celui-  ci  Favantage  de  par- 
ler ,  quand  il  le  faut ,  le  langage  de  fa 
Nation.  On  laiflbit  à  la  Provence  (on  • 
idiome  > on  ne  le  lui  envioit  point ^  Scia 
patrie  des  Troubadours  reftoit  comme 
étrangère  à  la  France ,  dans  le  fein  de 
la  France  même.  Frappé  de  ces  incon* 
vénlens ,  le  P.  Pellas  a  frayé  la  route  qui 
devoit  les  écarter.  Il  s*eft  lui-même  formé 
fon  plan  ^  11  a  trouvé  le  modèle  de  fon 
génie  ^  il  a  compenie  les  richeflès  du 
langage  patriotique  par  le^  richelTes  du 
Françoise  Ce  cpâi  ne  préfentoit  qu'un  jar- 
gon  ignoble  &  barbare  ,  a  paru ,  par  foa 
Ouvrage ,  avoir  une  vraie  figpification  que 
Fon  pouvoit  rendre  avec  la  même  énergie 
par  des  mots  diflferens.  C'eft  d'après  cette 
idée  eue  nom  avons  doané  ootrç  Vocabu.-: 
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laîre.  L'édifice  étoit  commencé  ;  on  poi»- 
voit  l'aggrandir  ,  l'orner ,  4'embellir  Se  le 
perfeâiionner  ,  &  c'a  été  l'objet  de  nos 
premiers  travaux  littéraires.  Loin  de  dé« 
pouiller  le  premier  Auteur  de  la  gloire  de 
l'invention  j  nous  l'avons  fuivi;  nous  avons 
ajouté  bien  des  mots  qui  lui  étoient 
échappés  ^  nous  avons  répandu  plus  de 
clarté  fur  quelques  autres  qu'il  n'avoir 
rendu  en  François  que  très-imparfaite* 
ment.  Son  Ouvrage  a  pour  titre  :  Dic^. 
tionnaire  Provençal  &  François  ,  dans: 
lequel  on  trouvera  les  mots  Provençaux  j^ 
&  quelques phrafes  Sf  proverbes  ^  expliqués^ 
en  François ,  avec  les  ternies  des  arts 
libéraux  &  mécaniques.  Avignon  »  OiTray  ,c 
1713  ,  in-4**,  fort  mince  ^  ^très-jare  au- 
jpurd'hui» 

Aux  avantages  de  fétude ,  le  P.  Pellasi? 
féuniiToit  le  mérite  des  vertus  de  fon  état,, 
propres  à  lui  concilier  l'eûime  &  la  con* 
fiance  des  gens  de  bien.  Modefiie  y  folir 
taire  »  Se  fervent  Religieux  y  il  travailla 
pour  les  lettres  y  pour  fa  pauie  Se  pour 
le  cieL  (  P.  N.  ) 

PELLEGRIK,  (Simon  Jo^ph  l 
naquit  à  Marfeille  d'un  Confeiller  au  Pré- 
fidial  de  cette  Ville.  Après  fes  premières 
études  y  il  entra  daas  l'Ordre  des  Ser- 
vîtes, Se  demeura  long-tems  parmi  eux  ^ 
dans  leur  Couvent  de  Mouftiers.  £n^ 
fluyé  de  ce  féjour  &C  de  fon  genre  de 
▼ie  ,  il  s'embarqua  fur  un  Vaiffeau  ea 
^alité  d'Aumônier  ,  Se  fit  une  ou  deux; 
courfes  :  de  retour  en  1703  »  il  entra 
dans  la  carrière  poétique. 

Sa  première  pièce  fiit  un  Epftre  au 
Roi  ,  fiir  le  glorieux  fuccis  defcs  armes  y 
qui  remporta  le^pruL  de  l'Académie 
Françoife  en  1 704*  Avec  cette  Epitre  y, 
il  avoit  envoyé  une  Ode  fur  le  même  fujet.. 
U  y  a  là*deilii&  une  cir^onilance  fingur 
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lière,  &  peut-être  unique  ^  qui  ne  doit 
pas  être  omife.  La  voici  :  quelques  jours 
avant  la  didribution  ^  TÂuteur  fut  de 
TAbbé  Abeille  y  qui  venoit  d'être  reçu 
Académicien ,  qu'une  Epitre  au  Roi ,  dont 
le  Poëte  ne  s  etoit  pas  encore  fait  con- 
noitre ,  avoit  été  jugée  digne  du  prix.  Oq 
s'éclaircit  9  Sc  il  demeura  conftatit  que 
cette  Epitre  étoit  la  même  qui  avoit 
été  préfentée  à  l'Académie  y  par  TAbbé 
Pellcgriiu  Le  nouvel  Académicien  l'en 
complimenta  en  qualité  d'ami  Se  de  com* 
patriote;  mais^  ajouta-t-il  x  Vous  ave\ 
été  heureux  de  ne  ni  avoir  pas  tu  pour 
J^^  ;  fi  f^ufft  été  reçu  quelques  jours 
plutôt  y  j'aurois  fait  pencher  la  balance 
du  côté  dHune  Ode  ^qui  nia  paru  plus 
digne  du  prix  y  que  CKpttre  ,  quelque  belle 
qu^ellejbit.  Ces  deux  pièces  ont  partagé , 
mes  Confrères  ,  pendant  trois  Jimaines^ 
entières  j  &  une  voix  de  plus  auroit  pu 
nuire  à  votre  glçire.  Quelle  efi  donc  cette 
Ode  y  demanda  l'Abbé  Pelle gr in ,  ù  n'en 
auriei  vous  point  retenu  quelques  vers  ? 
L'Académicien  en  récita  une  flrophe  ; 
furquoi  notre  Poëte  répliqua  :  Je  ne  crains 
point  défi  faibles  Rivaux  ;  c'efi  un  enne- 
mi dont  je  fuis  It  Maître  ^  Se  en  difànt 
ces  mots ,  il  montr^  VOde  en  queftion  , 
ilont  iX  étoit  aufli  l'Auteur.  L'Académie  fut 
efiëâivement  partagée  fur  le  mérite  de 
ces  deux  pièces  ;  ce  qui  donna  lieu  à  M« 
FAbbé  de  Dangeaux ,  le  jour  que  le 
prix  fut  diftribué  ,  de  dire  a  l'Abbé 
Pellegrin  :  Vous  voule\  bien^  Monfieur  ^ 
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qiiaprès  vous  avoir  rendu  jufiice  ,  je 
vous  dife  vos  vérités  :  il  ne  convient  pas 
à  un  galant-homme  comme  vous^  de  fifm 
mer  la  difiorde  entre  deux  frères;  le 
Marquis  de  Dangeaux  y  mon  frère ,  étoit 
pour  FOde  &  moi  pour  tEpitre  i  mais 
nofis  allons  nous  réconcilier  y  en  lui 
apprenant  que  Vunt  fi?  Vautre  font  de 
vous. 

L'Abbé  Pellegrin  ayant  été  ainfi  ri- 
val de  lui-même,  cette  ilngularité  le 
fit  counoitre  i  ta  Cour;  Madame  de 
Maintenon  le  reçut  en  homme  de  mé* 
rite ,  8c  lui  obtînt  un  Bref  de  Tranf» 
lation  dans  l'Ordre  de  ClunL  C'étoit 
un  homme  fans  fortune  j  it  s'étoit  jBxd 
à  Paris  (ans  autre  revenu  que  fes  ou* 
vrages  8c  le  prix  de  quelques  Acadé« 
mies.  Il  multiplia  les  fruits  de  fbn  tra- 
vail. U  enfanta  des  Epigrammes,  des 
Madrigaux j  des  Epithalames,  des  Com- 
pliments ,  &CCi  U  les  vendoit  plus  '  ou 
moins,  félon  le  nombre  des  vers  8C 
leur  (afférente  mefure.  On  jugea  avec 
raifbn,  qu'un  homme  qui  fait  tant  de 
vers  y  n'en  pouvoit  gpère  faire  de  bons^ 
8c  le  débit  diminua.. 

Il  travailla  alors  pour  Tes  différent 
Théâtres  de  Paris  y  8c  furtout  pour 
celui  de  VOpéra  Comique  {a).  Ce  genre 
d'ouvrage  n'étant  nuUemenr  digne  d*uii 
Prêtre^  le  Cardinal  de  Noailles  lui 
propofa  de  renoncer  à  la  mefle  ou  k 
ïOpéra'y  l'Abbé  Pellegrin  voulut  gar* 
der  ce  qui  le  fàifbit  vivre  ^  8c  le  Gut^ 
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(«)  Teui:  le  meiidc  confloit  les  deux  vers  que  Ion  fit  H  ce  fujct; 

Le  matin  Catholique  &  U  foir  Idolâtre  ^ 
U  diaa  de  rauteî\  &  fouga  du  tlUàr^ 
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jdinàl  rînterdft.  La  defenfe  de  dire 
la  mefle  lui  auroit  été  plus  fenr 
jfîble,  11  Ces  proteûeurs .  ne  lui  avoîént 
procuré  une  penfion  fur  le  Mercure  ^ 
auquel  il  cravailloic  pour  la  partie  des 
Speâacles. 

L'Abbé  Pellegrin  auroit  mérité  d'être* 
dansTaifance:  il  fît  un  emploi  glorieuk 
de  fa  petite  fortune ,  puifqu'il  fecouroit 
du  produit  des  Ces  veilles  fa  nombreuse 
famille,  Ce  reflifant  par  fois  le  nécef- 
faire.  Il  étoit  d'ailleurs  plein  de  droi- 
ture, de  mœurs  irréprochables,  d'une 
candeur ,  d'une  fimplicité  &  d'une  mor 
deftiç  admirables  dans  un  Poëte.  Son 
extérieur  étoit  très-négligé  .&  fa  langue 
fort  eiribafraflee  j  ce  qui  le  rendoît  quel- 
t[uefois  un  objet  de  mépris  aux  yeux 
des  infeâes  des  caffés  8c  de  la  litté- 
rature. 

Forcé  de  travailler  pour  vivre,  il 
avoit  mis  en  Cantiques  fpirituels,  à 
l'i^fàge  des  Couvens  dé  filles,  la  Re* 
liglon  9  la  Morale  j  l'Hiftoire  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  Teftament,  les  Pfèau- 
mes  de  David  j  l'Imitation  de  J.  C. 
&  pour  en  rendre  l'ufage  plus  fami- 
lier ^  il  avoit  ajuflé  Ces  Cantiques  fur 
4és  airs  connus  d'opéra,  8c  même  fur 
4es    Vaudevilles ,    dont   quelques   uns 
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font  vulgairement  "défigriés  par  des  re- 
frains burltfiiues.  Tout  cela  défiguré 
par  de  faufTes  fuppofîtions ,  le  couvrir 
de  ridicules  à  Paris ,  de  fon  vivant. 

Ces  divers  opufcules  n'ont  cepen- 
dant pas  nui  à  la  jufle  réputation  qu'il 
fnérita  par  d'autres  ouvragés.  Excellent 
Çrammairien ,  Auteur  très-fecond  d'une 
vingtaine  de  pièces  de  Théâtre ,  de 
Tragédies,  de  Comédies,^  ôcç.  dont 
plufieurs  réuflîrept ,  fans  celles  qu'il 
donna  fous  des  noms  étrangers  :  il  ob- 
tint les  fuffrages  ^i  goût  &  du  public 
par  fa  Piiopie ,  fort  Nouveau  Monde^ 
fon  PaflorFido,  Jephté\  Hipolite  fir 
Aricie^  &  car  un  grand  nombre  d'Odes 
&  de  foëfies  diverfes ,  pour  lefquelles 
il  avoit  une  facilité  prodigieufe.  Ce  qui 
fait  le  plus  grand  honneur  à  la  vertu 
de  l'Abbé  Pellegrin ,  c'eft  que  s'étant 
exercé  dans  tous  les  genres ,  il  s'efl 
toujours  interdit  celui  de  la  fatyre. 

Cet  Écrivain  plus  eftimable  encore 
par  fon  honnêteté  8c par  Ces  autres  vertus 
que  par  Ces  talens,  mourut  le  5  Sep- 
tembre 1745 «à  82  ans.  Le  cauflique 
8c  fouvent  injufle  Abbé  Desfbntaines 
inféra  malignement  dans  fes  feuilles  j 
Une  miférable  Epitaphe  fàtyrique  de 
l'Abbé  Pellegrin.  ta  juflice  àxÇtsi  celle-d 


Prêtre ,   Poeu  &   Provençal^ 

'jircc  une   plume  féconde, 

N'avoir  ni  fait^   ni  dit  du   mal  i 

Tel  fut  r Auteur  du  Nouveau  Mondes 


Le  plus  ^mauvais  ouvragé  peiit-êtte 
de  l'Abbé  Pf/Z^g-rm,  c'eft  fa  traduc- 
tion en  vers  François  des  (Euyres 
d'Horace ,  écliairces  par  des  notes»  aug- 
meatées  d'autres  traduâions  8c  pièces 


de  poëfî^j  &c.  Nous  ne  cttons  cette 
verfîon  que  pour  rappeller  la  jolie  Epi- 
gramme  que  fit  la  Monnoie ,  en  voyant 
le  texte  ladn  à  côté  du  François. 


s 
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On  devmii  Jbh  dU  entfi  nêus  ^ 
M  dtux  Divùdtis    offrir  as  .deux  Hofaees\ 
Le  Ladn,   à  Venus ,  U  Déefft  des  Grâces  ^ 

Et  U  François^  à  fon  éfoux% 


H 


Void  la  lifte  de  fes  ouvrages,  i®.  Cw- 
tiqius  fpiritutls  Jur  ks  points  les  plus> 
ifnportans  de  la  Religion ,  Jiir  àifférens 
airs  d'Opéra  pour  les  Dames  de  StJ 
Cyr^  Paris  in-8^  x'^.Hiflàire  de  tan-, 
den  &  du  nouveau  Tejlament^  le  tout, 
mis  en  Cantiques  fur  des  airs  dOpéra, 
fir  Vaudevilles.  Paris  1705  1  vol.  in- 
8®.  3^.  Les  PJèaumes  de  David j  Jkr 
les  plus  beaux  airs,  de  MM.  Lambert  i^ 
LuUy  &  Campra.  Paris  17x15  intS^*' 
4®*  Polydorej  Tragéditf^  Paris  .tyoô. 
în-ii;  5°.  La  mort (f.Ulyp j  Tragéàit i 
Paris  1707  in- II.  On  a  donné  xes 
deux  Tragédies  fous  le  nom  du  Che- 
valier Pellegrîn,  frère  de  rAutean  :6\- 
Etrermes  ô-Odes^à^  tous  les\Pancei: 
CHriiiens\  1044^.  7^.  Arlequin  à.lcù 
(kùngiaet^^y'Parajaaamsi  ]ouée  à  Paris 
avec  fes  Lazzis  pn ^  *  7 1 1-  8^»  Médék: 
&  fajony  Tragédie,  en  muHque  ^, Paris 
171 3,  in-4^«  fous  le  nom  de  M;  de 
la  Roque,  Auteur  du  Mercure  dei^rance. 
^^.Tilémaqm  ou  Calypfoy'Tt^ifjkdiQ. 
en  mufique,  Paris  1714^;  inV4*. ibis 
le  nom  du  Chevalier  Pellegrin*  io.% 
Les  (Euvres  d*Horace:tradiates  enversl 
FranfoiSy  /claircies  par  des  notes^augr 
mentées  •  iP autres  trkduâions  &  piices> 
de  poêjies ,  avec  un  Difecmrs  Jur  ce  dm 
libre  Piété  i  Ç^vun  Abf^i,dt.Jaw^ 
Paris*  1715,  r  vol^  iniii.  Cqtte  Tra-i 
duâion  ne  renfèrme  que  les:  cinqilivres^ 
d*Odes»  Les  poëiies  ajoutées  font  de^ 
Odes  à  t honneur  ^e  St.  Efençois  de 
Saies,  traduites  du  Latm  de  Jacques 
de  la  FoiTc  Une  Epitri  m  Roi  fur\ 


le  glorieux  Jîiccis  de  fis  armes  en  1703^. 
la  même  ^i  fiit  couronnée  par  l'Aca*»' 
demie ,  &  l'Ode  fur  le  même  fujet  ^ 
qui  mérita  YacceJpt.UntOdt  fur  TÊis*. 
vation  de  Mgr.  le  Duc  d'Anjou.,  fils 
de  France  au  trône  d'Efpagne  :  '  des 
Odes,  au  Roi,  i  M.  le  Duc  de  Bour-^ 
gogne  fie  à  la  France,  fur  la  naiflànce 
de  M.  le  Duc  de  Bretagne  :  une  Odo 
fur  l'ambition^  un  Poème  fur. le  Triom- 
phe de  1^  ;  Grâce  dans  la  Converlioa 
de.  $t.  Paul;  yne  Ode  fur  la  prife  de 
Lerida^à  M.  le  Duc  d'Orléans.  Une  autre 
furleii^  de  Toulon. Une  Ode  à  l'hon* 
neur  de  M.  de  la  Motte^  pour  le  jour  de 
fa  Réceptipn  à  l'Académie  Françoife  :  une 
fiir  la  Bataille  de  ViUd-Vitiofa.  iiV 
J^  Piedule  nfi[ ,.  Pantomime  jouée  à 
Çafis  en  1718.  ii°.  Le  Père  intéreffé^ 
ou  les  Vivais  Amis  ^  Comédie  «n  profei 
&  en  cinq  aâes ,  repréièntée  à  Paris 
én^  1726 ,  mais  qui  n'a  jamais  été  im- 
primée. 1 3?.^  Arlequin  rival  de  BaC'- 
chus.y  .Pantomime  en.tirois  aâes ,  jouée 
à  Paris  en.  ^72:1.  X4«.  Renaud  ^  ou  là 
Suite  d'Armîde ,  Tragédie  en  ^uiî- 
que,  Paris  1721  in-4°.  15^.  LeNote^^ 
veau  Monde,  P^aris  1721  in-12..  i6*. 
Le  Divorce  de  tamour  &  de  la  rai/on^ 
Jiiite  du  nouveau  monde  y  Comédie  hè«. 
rdïque,  wéovsLDifiDurs  fur  la  macGè- 
i;e:.dcnîtjôii  fuge  des  ouvrages.de  Théâr- 
trc,  Paris  1724,  în-12.  17^.  Canti-^ 
qisesfiir  les  pémts:  principaux  de  la  Re^ 
Hgian  &  de  la  Morale  j  Paris  1715^ 
in- 12.  18**.  Les  Proverbes  &  Para» 
tôles  de  Salomon  mis  en   Cantiques 
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fur  des  airs  &  des  f^audevUles.  choifis 
&  notés ^  Paris,  Witte  i/zj.  19^.  X^ 
Pafior  Fido ,  Paftoj;ale  héroïque,  re-. 
préfentée  à  Paris  en  1726^  êcjpfiprir 
mée  la  même  année  in-8^.   20°.  Lîn- 
confiant^   oa  tes  trois  Epreuves j  Co- 
médie repréfentée   fur  le  Théâtre  des 
ftaliens  en   1727.  ^l^•  Limitation  de 
Jefus*Chrifi  fur  les  plus  beaux  Vaude- 
villes  y    Paxii    i7i9,:ÎHr8^.  22^  La^ 
Faujjfc  Inconjiance y  Coniédie  ca   trois, 
aâes,  repréfentée  en   1752.:;  c'eft  la) 
même  qui  avoit  paru  en  1720  fous  le 
titre  du  Pire  intérèffé ,  ou  des  Vrais  ^ 
Amis.  2  3^  Jephtdj  Tragédie  Jaintei: 
mife  en  raufique ,  Paris   1732   in-4*>4f 
14^.  Pélopée.^  Tragédie ,  Paris*  1^26* 
in*Jo.  2$*^.  Hyppolite  &  'Aricitj  Trat- 
gédie  en  mufique^  Paris    1733  in-4^ 
x6^.  Catilina  y  Tragédie  f  Paris    1726, 
in^8^  ^  eUe  n*a  jamais  été  repréfentée.* 
27®.  Pafiorale  fur  la  Naiffance  de  J. 
C,  Paris,  in-4^  28^.  Médée&Jàfony 
Tragédie  en   mufique  ,  Paris    171 3  ,^ 
111-4^  •    29°.  rAa)/îp^ ,    Tragédie    en 
mu/iqué,  Paris   1715*  ^^-  attribue  à> 
Pellegrin  ces  deux  dernières  piècçs  qui 
ont  paru  fous  le  nom   dé  M.  de  la 
Roqu(ï.  30°.  Enfin,  on  ccoit.qtie.PeIri 
legrin  çft    Auteur  d'une    Critique    de' 
Fcnivrage  du  P.  Lebrun*  fur  la  Cornée 
die ,   qui  a  été.  inférée    daus   im  .des* 
Mercures  de  l'année  1 7  3 1 9  cette  Cri- 
tique a  été  refutée   par  TAbbé  Granet 
ibus  le  nom  d*un  Confeiller  de  Grenoble* 
Nous  ferons  encore  menrion  id  de 
deux   Auteurs  du    nom   dç  ;Peil^in; 
Le  premier  a  donné    i    Marfeille  .  en 
1729  chez  Sibié,  une  Defiriptiàn  dt 
la  Morfe.  Le  fécond  a  été  un  des  fa^ 
meux  Compofiteurs  de  mufique  du  der- 
pîer  fiède.  Il  étoit  Maître  do  Chapelle 
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à.la  Métropole  d*Aix.  On  exécute  par- 
tout âvecàn-vrâi  {^laifir  fon  BenediSusz 
toutes. fes  productions  réunifTcm  fagré- 
able  k  ïhamionieux.  (V.  P.  ) 

PELLISSERY,  (Antoine)  né  i 
Marfiîille  em696,  étoit  fils  d'Etienne 
de  PeUiffery^  Médecb  des  Galères, 
Auteur  de  deux  volumes  de  Lettres  in^. 
8*^»,  &  d'une  InfiruSion.  d^un  père 
à  un.  fils  Jur  la  pratique  de  la^méde^^ 
dne  âr  far  IcL  nature  &  la  caratioa 
des  fièvres^    . 

Antoine  ayant  faic  fes  premières 
études  au  Collège  de  l'Oraioire  de 
Mar&ille,  fut  .  envoyé.,  à  Lyon  pour 
étudier  en  philbfôphie  dans  le  Collège 
des:Jéfaites,  U  fut  enfuite  à  MontpcU 
lier  !  pour  y  piiiièr .  les  élémens  de  la 
Médecine,  il  y  reçut*  le  bonnet:  de 
Doreur ,  Se  revint  dans  fa  patrie ,  où 
il  fe  &t  aggtéger  au  Collège  des  Mé- 
decins y  dont  fon  père  étoit  Membre. 
G'eft  à  cette  v  occa^on ,  qae  fon . .  pète 
prononça,  un  Difœurs  élQqnent^.que 
Fon  a.  confervé  y  6c:  qui  ipeui!  ferVtf.  de 
modèle  en  ce  genre.  Le  fîls;^  :marcha 
fiir  lés  traces  du  père}  il  s'adonna  à 
rétude  Se  à  la  pratique;  mais  il  fe. 
fbrm^  encore  plus  en  1725.  dans  le 
féjour.  qu'il  fit  à  Paris,  où  il  fiit  pen- 
dant une  année  à  la  fuite  des  plus 
habiles  maîtres  de  l'art.  Il  fie  lia  par- 
ticulièrement avec  l'illuflre  Fontcnelle 
8c  avec  plufieurs  autres  Académiciens, 
qui  conçurent  pour  lui  une  eftime 
particulière/ .  De  retour  à  Marfeille , 
ii  ne  fiifpèndit  les  exercices  de  fa  pro- 
feffion  que  pour  fe  livrer  à  l'étude 
du  'Cabinet-  Ses  loifirs  étoient  remplis 
par  la  leâure  des  Poëtes  qu'il  aimpit. 
Se  qu'il  imita  quelquefois.  U  fervoic 
gratuitemem  les  pauvres,  les  Hôpitaux» 

les 
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les  mai/bns  religieufes ,  Sc  ne  laliloit 
échapper  aucune  occafion  de  mani- 
fefter  Ton  zèle  pour  les  malheureux^ 
Il  avoit  cependant  plufieurs  enfens  à 
élever,  puifque  de  i6  qui  naquirent  de 
fon  mariage  avec  Mlle,  Marie  -  Anne 
Remuzat ,  il  en  reftoit  neuf  vivans  à 
la  mon  de  Pclliflery, 

L'Académie  des  Belles-lettres  de 
MarfeiUe  Fadmit  parmi  fes  Membres 
en  1733  i  mais  elle  ne  pofféda  pas 
longtems  ce  Médecin ,  qui  ayant  con- 
rraàé  une  fié^e  maligne  dans  rHôpital 
du  Saint- Efprit,  mourut  à  Tâge  de  51 
ans ,  le  6  Avril  1 748.  On  fait  men* 
don,  dans  fon  éloge  prononcé  à  la  féance 
publique  de  l'Académie  de  Marfeille , 
1 74< ,  de  plufieurs  pièces  en  vers  ôC 
en  profe  qu'il  récita  devant  cette  Com- 
pagnie favante;  mais  on  loue  furtout 
une  Ode  fur  la  félicité^  très-eftimée. 
Aucun  des  Ouvrages  de  cet  Académi- 
cien n'a  vu  le  jour.  (V.  P.  ) 
.  PENA ,  (  Jean  de  )  naquit  à  Mouf 
tiers  en  1528,  d'une  maifon  diftinguéc 
par  l'ancienneté  de  fa  noblefle  &  par 
un  grand  nombre  de  perfonnages  illus- 
tres {a)  qu'elle  a  produits  en  différens 
tems.  On  l'envoya  fort  jeune  à  Paris 
pour  s'y  former  fous  d'habiles  maîtres 
dans  les  fciénces  les  plus  abftraites.  Il 
devint  ôvant  dans  les  langues  Latine 
&  Grecque.  Il  poffédoit  parfaitement 
les  mathématiques    8c^  la   philofbphie. 
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On  a  dit  qu'il  avoit  été  élève  de  Ra- 
mus  pour  les  Belles-lettres,  mais  que 
celui-ci  fut  fon  difciple ,  dans  l'étude 
des  mathématiques. 

Pena  devint  en  effet  ProfèfTeur  Royal 
de  Mathémat  qucs  à  Paris,  à  la  mort 
de  Jacques  Charpentier ,  vers  l'année 
1556.  Quelques  Auteurs  prétendent 
qu'on  créa  une  chaire  pour  lui,  qui 
fut  fupprimce  à  fa  mort,  arrivée  en 
1558,  le  23  Août,  à  l'âge  de  30  ans. 
Il  fut  enterré  dans  le  Cloître  des  Car- 
mes. Duval ,  dans  fon  Hiftoire  des 
ProfelTeurs  du  Collège  Royal  >  place 
fa  mort  deux  ans  plus  tard.  Il  avoit 
profeffé  dans  le  Collège  de  Prefles  en 
même  tems  que  Ramus.  Nous  avons 
de  lui:  1°.  la  Catop trique j  traduôion 
d'un  Traité  d'Euclide ,  avec  une  Préface 
qui  démontre  beaucoup  de  chofes  fur  . 
le  Miroir  Cylindrique,  2^.  Euclidis 
Rudimcnta  Mufices ,  Jiâio  rcgulœ  har- 
monicœ ,  Grec  &  Latin.  3^  Une  Ver- 
Jion  Latine,  avec  le  texte  Grec  de 
trois  livres  des  Sphériques  de  Thêo- 
dofe    Tripoliie,    Paris    1558,    in-4^. 

(V.  P.) 

PENNES.  V.   VENTO. 

PERIER  ,  (  SciPiON  DU  )  fils  uni- 
que  de  François  8c  de  Catherine  d'E-i 
tienne,  naquit  à  Aix  en  Tannée  1588* 
Son  père ,  l'un  des  plus  beaux  efprifs 
de  fon  tems ,  étoit  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roi  ^  &  Fami 


« 


(il)  Outre  Hugues  de  Pena^  dont  nous  parlerons  parmi  les  Troubadours,  THlAoïrar 
fût  mention  S  André  ^  qui  fe  fignala  dans  les  guerres  de  la  ligue;  iï  Antoine  ^  qui  fe  di(^ 
tîngua  dans  le  barreau,  &  de  Guillaume^  Baron  trés-eAimé  d^ndefons  II,  Comte  di» 
Provence  >  &  de  Guillaume  Comte  de  Forcalquier  ;  il  figna  le  Traité  de  paix  entre  ce» 
deux  Princes,  en  1220,  &  fut  un  des  grands  guerriers  &  fon  tems. 

Uomm^s  Uluft,  de  Proy.  T0M.U.  I 
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II  fe  rendit  enfuîte  à  Avignon  ,  ,&  mît 
au  jour ,  en  2  vol.  i>i-4°.  9  la  Rédaâion 
des  1 3  volumes,  dont  le  recueil  de  TAca- 
demie   de  Berlin  étoit  alors  compofé. 
Chaque  volume  eft  précédé  d'un  DiJ^ 
cours  préliminaire ,  dans  lequel  l'Auteur 
analyfe  les  Mémoires  ,  ÔC  fuivi  d'un  Ap- 
pendix  ,   où  il  rend  compte  des  nou- 
velles découvertes  fiaices  depuis  leur  pu- 
blication.   Ces  Difioiirs  ont   été  jugés  ^ 
excellens  par  là  variété  Se  la  profondeur 
Aes  connoiflances  que  l'Auteur  y  a  raf- 
(èmblées ,  par  la  force  du  raifonnement, 
par  la  précifion  &  la  clarté  du  ftyle: 
Paul  pofTédoit  ,  dans  un  degré  émi- 
sent ,  l'état  de  la  difcuflion  ,  8c  l'art 
de   tirer   des  (airs  des  conféquences  j 
également  ingénieufes  &  folides. 

U  avoir  travaillé  fans  delTein  ,  d'après 
le  plan  de  la  CollecHon  Académique. 
Chargé  de  la  continuer ,  il  rédigea  les 
Mémoires  de  C  Académie  de  Bologne  , 
la  fuite  des  Mémoires  de  Berlin ,  fir 
ceux  de  la  Société  Royale  de  Turin. 

Il  donna  au  Public  ^  peu  de  tems 
après  j  la  Traduction  de  la  Chirurgie 
^Heifter ,  un  Supplément  ,  contenant 
FHiftoire  des  Nouvelles  Découvertes 
faites  en  Chirurgie  depuis  la  dernière 
édition  de  ce  grand  ouvrage  ,  ÔC  un 
DiSionnàire  portatif  de  Chirurgie  ,  ex- 
trait de  l'Encyclopédie. 

Il  publia  enfuite  le  5 me.  8c  le  6me. 
vol.  de  F  Abrégé  des  Mémoires  de  FAca^ 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

Le  3  me.  vol.  des  Mémoires  abrégés 
de  Berlin  parut  prefque  en  même  tems. 
Paul  obtint    du    Roi  de  Pruflb   ,    la 
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permiflion  de  le  lui  dédier  ;  cette  ùl^, 
veur  lui  fiit  obtenue  par  M.  le  Comte 
de  Redern ,  qui  avoit  bien  voulu  accepter 
le  don  des  deux  premiers  volumes ,  Se 
qui  lui  avoit  écrit  à  ce  fujet ,  une  lettre 
extrêmement  flatteufe. 

Paul  n'avoit  jufqu'alors  dédié  fis 
produâions  qu'à  fcs  parens ,  ou  à  iès 
amis.  U  penfbit  que  les  Dédicaces  de* 
voient  itre^  non  un  conimerce  de  vanité 
^  cC adulation  ,  entre  celui  qui  dédie  & 
celui  à  qui  Fouvrage  ejl  adrejfé  ;  mais 
des  témoignages.publics  d*ejlime  &  d*af 
feSion  envers  les  perjbnnes  à  qui  Fon 
efi  lié  par  le  fang  ou  par  F  amitié  \  & 
il  aimoit  mieux  donner  une  marque  de 
ce  dernier  fintiment  à  fon  égal ,  que  de 
fe  proflerner  aux  pieds  d'un  Grand , 
dont  à  peine  ^  peut-être  ,  eût-il  été  ap» 
perçu^Çf  à  qui  pourtant  il  eût  fait 
plus  d! honneur  qiiil  n'eût  pu  en  recevoir  y 
puifqii enfin  la  véritable  grandeur  ejhdan% 
Fejprit  y  &  non  dans  le  hasard  de  ce 
que  nous  appelions  une  illujlre  naiffance  ^ 
ou  dans  de  vains  titres  (tf). 

Paul  s'étoit  enfin  rendu  aux  inA 
tances  réitérées  de  fès  Concitoyens  ,  8c 
s'adonnoit,  dans  fa  Patrie  j  à  l'exercice 
de  la  Médecine.  Les  fuccès  qui  accom- 
pagnèrent fes  premiers  pas  dans  cette 
nouvelle  carrière  ,  faifoient  concevoir  les 
plus  grandes^  efpérances  \  mais  il  fut 
bientôt  la  viâime  de  fon  zèle.  U  fut 
attaqué  d'une  fièvre  maligne  épidémique, 
qui  s'étoit  répandue  à  St.  Cnamas.  La 
délicatefle  naturelle  de  fa  complexion  , 
que  l'excès  de  l'étude  avoit  encore  af- 
foiblie ,    fit  d*abord  appréhender  poux 


.  (<f)  Voy.  fa  Dédicace  du   Trahi  de  la  PUurçfie ,  à  M.  l'Abbé  Paul ,  fon  frire  ;  morceau 
plein  de  fentunent  ,  &  d'une  philofophie  franche  U  antique. 
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ÛL  vie.  Cçs  craintes  ne  fureût  que  trop 
fufliâées.  Il  eut  le  yme.  jour  de  fa 
maladie  »  des  convui(ions  qui  le  laifTë- 
rent  fans  connoilTance  pendant  pluûeurs 
keures*  Revenu  à  lui  y  il  recueillit  toutes 
£és  forces  ,  Sc  reçut  les  Sacremens  avec 
toute  la  préfençe  d'e(prit  &  l'édifica- 
tion poiBble,  Après  quoi ,  s'oubliant  lui- 
même  pour  ne  s'occuper  que  des  ob^ 
jets  les  plus  chers  à  fon  cœur  ,  il 
écrivit  j  d'une  main  tremblante  ,  à  Mi 
l'Abbé  Paul ,  (bn  frère  ^  qui  étok  alors 
ProfTefTeur  d'Eloquence  au  Collège  d*Ar« 
les  y  de  venir  conjbicr  une  mère  iplorée^ 
^  de  ne  plus  la  quêter.  Il  entra  en  dé- 
lire le  mênae  jour  ^  S(  le  .mal  augmen- 
tant de  plu$^n,plus^  JL  inourut  le  19 
Av^l  1 774 ,  n'ayant  pas.eoçore  atteint 
fa  43  me.  année. 

Ce  Médeèia  fiit  vivement  regretté , 
non^feulement  de  fes  parens  ^  qu'il  avoit 
&  tendrement  chéris  ^  niais  de  fes  con- 
citoyens., ^:dc  tous  ceux  qui  avoîent 
^u  Je  bonheur  de  le  connoîtreé  II  eroit 
pufQ  eflimabte  par  fon  cataâère  que 
par  &!S  lumières.  AnA  fîncère  «  ennemi 
généreux ,  il  obligeoit  cordialement  \  il 
o'avoit  jamais  fait  du  mal  à'  perfonne, 
quoiqu'il  en  eût  quelquefois  effuyé.  Une 
étude  habituelles  réfléchie  de  la  mo- 
rale 9  dont  il  portoit  le^  principes  gra- 
des dans  fefprir  éc  dans  Je  cœur ,  avoit 
encore  fortifié  fon  penchant  à  la  bienfai- 
sance Se  à  la  charité  uni  ver  (elle.  U  avoit 
un  goût  de  prédileâion  pour  les  écrit| 
à'Epiâçte  &  de  Marc^Aurèle  ^  ÔC  poot 
les  Œuvres  Philofophiques  de  Cicéton  i 
il  lifoit  Se  reliibit  fans  ceiTe  Ces  Auteurs* 
Les  Lettres  de  ce  dernier  à  Atticus 
étoient  fa  leâure  ordinaire  d*amufement» 
Avec  toutes  les  vertus ,  qui  font  le  par« 
tage  des  peribnnes  fhidieufes  ,  il   n'a- 

Hommes  Ilb^ftre^  Jq  la  Frov*  Tom. 
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voit  d'ailleurs  aucun  des  défauts  qu'oa 
leur  reproche  communément.  Son  affa- 
bilité y  fon  e^aâitude  à  remplir  les 
devoirs  de  la  fociété  ,  fon  ehjoûment , 
le  rendoienc  d'un  commerce  très-agréa- 
ble. On  recherchoit  fa  converfation. 
La  facilité  Se  la  précifion  avec  laquelle 
il  s'exprimoit  fur  toutes  fortes  de  fujets, 
ne  laiflbit  préfque  point  appercevoir  un 
vice  de  prononciation,  trop  ordinaire 
dans  nos  provinces  méridionales  p  fur- 
tout  à  ceux  qui  n'ont  pu  fè  corriger  de 
bonne  heure  par  une  éducation  diftin- 
guée.  U  avoit  été  célibataire  y  non  pat 
goût  f  ni  par  Içs  principes  d'une  fauffe 
philofbphie  j  mais  par  liéceflité  ^  Se  par 
un  efièt  du  dérangement  de  fa  fortune , 
coiltre  laquelle  il  avoit  lutté  toute  fa 
vie.  Il  commcnçoit  enfin  à  jouir  d'ua 
peu  plus  d'aifance  ;  Se  ,  il  n'eft  pas 
douteux  y  s*il  eût  vécu  plus  long-tems  ^ 
qu'il  fe  fût  illuffaré  comme  Ecrivain  8c 
comme  Médecin  praticien.  L'efprit  Sc 
les.  talens  de  Paid  étoient  beaucoup 
au-deffus  des  ouvrages  qu'il  a  publiés; 
malgré  tout  le  mérite  reconnu  de  fes 
ouvrages ,  il  en  méditoit  un  fur  XOhéJité^ 
Se  fur  les  Maladies  dépendantes  de  la 
gr^z/fir  :  fujet  neuf  9  Se  qui  feroit  devenu 
uès-intérefFant  entre  fes  mains. 
.  (  Extrait  de  Jbn  Eloge  hifiorique  i 
par  M*  Vidal ,  Doâeur  en  Médecine  y 
Jbn  ami  intime  ,  &/bn  Coop/rateur  dans 
layRédaâion  des  Mémoires  de  Bologne , 
itp  la  faite  des  Mémoires  de  Berlin  fir 
de  ceux  df  Turin.  On  trouve  cet  Eloge 
â  la  tét^  de  ce  dernier  ouvrage^  Vol.  id^4?. 
Paris ,  1779.)  »       • 

.  PAUL  DU  SAINT  SACREMENT;, 
(  LE  PÈRE  )  Carme  -  Déchaufle ,  connu 
dans  le  lïionde  fous  le  nom  de  Jean^ 
Baptifie,  MarirU  i  naquit  i  Avignon  ,*  au 
IL  H 
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reloge  de  fa  piété  ,  Se  il  le  confukoit 
dans  lesaiFairesépineiifesde  fon  Diocèfe. 
Pelles  ctoit  Théologien  profond  :  il 
donna  au  public  un  Traité  far  /a  Gract  j 
Ton  conferve  ks  Mlll  fur  les  autres 
Traités  de  la  Théologie ,  comme  très- 
înftruftifs.  Il  mourut  le  13  Avril  1680^ 
^  Tâge  d'environ  60  ans. 

PELLAS ,  (  Sauveur-André  )  né  à 
Aix,  en  1667  ,  &  mort  dans  l'Ordre  des 
Minimes  en  1727  ,  s'eft  fait  un  nom 
dans  la  République  des  Lettres ,  par  fon 
Diclionnairt  Provençal  -  François  >  le 
premier  qui  ait  paru  en  ce  genre. 

Le  peu  d'analogie  que  Ton  apperçoit 
d'abord  entre  la  langue  Provençale  Se  la 
Françoife ,  la  diftance  trop  marquée  qui 
les   fépare  dans  les.  termes  &  dans  la 
conftruftion  de  plulîeurs  phrafes  ,  fem- 
bloient  ne  permettre  à  aucun  Ecrivain  y 
le  foin  de  s'occuper  à  les  rapprocher  , 
à  les  rendre  utiles  l'une  par  l'autre ,  à 
fournir  au  Qtoyen  François  le  moyen- 
de  fè   feire  entendre  du  Citoyen  Pro* 
vençal,'Sc  à  celui-ci  Favantage  de  par- 
ler 9  quand  il  le  faut ,  le  langage  de  fa 
Nation.  On  laiiFoit  à  la  Provence  fon  • 
idiome  ^  on  ne  le  lui  enTioit  point  9  &  la 
patrie  des  Troubadours  reiioit  comme 
étrangère  à  la  France ,  dans  le  fein  de 
la  France  iDême.  Frappé  de  ces  incon* 
\{éniens ,  le  P.  Pellas  a  frayé  la  route  qui 
devoit  le&  écarter.  Il  s  eft  lui-même  formé 
ibn  plan  ^  il  a  trouvé  le  modèle  de  fon 
génie  j  il  a  compenie  les  richeffes  du 
langage  pacrioti^e  par  le^  richeifes  du 
FrançoiSé  Ce  qui  ne  pr éfentoit  qu'un  jar- 
gon ignoble  Sc  barbave  ,  a  paru ,  par  (on 
Ouvrage ,  avoir  une  vraie  (igpificatioiique 
Fon  pouvoit  rendre  avec  la  même  énergie 
par  des  mots  diifèrens.  C'eft  d'après  cette 
ce  aue  nous  avons  donné  nou^  Vocabur 
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laîre.  L'édifice  étoit  commencé  ;  on  poip* 
voit  l'aggrandir  ,  l'orner ,  4'embellir  ôc  le 
perfeôionner  ,  6c  c'a  été  l'objet  de  nos 
premiers  travaux  littéraires.  Loin  de  dé- 
pouiller le  premier  Auteur  de  la  gloire  de 
l'invention  ^  nous  l'avons  fui vi;  nous  avons 
ajouté  bien  des  mots  qui  lui  étoient 
échappés  i  nous  avons  répandu  plus  de 
clarté  fur  quelques  autres  qu'il  n'avoir 
rendu  en  François  que  très-imparfaite* 
ment.  Son  Ouvrage  a  pour  titre  :  D/c- 
tionnairâ  Provençal  &  François ,  dans^ 
lequel  on  trouvera  Us  mots  Provençaux  y 
&  quelques  phrafes  &  proverbes  ^  expliqué» 
en  François ,  avec  les  ternies  des  arts 
libéraux  ù  mécaniques.  Avignon  ^  OiTray^ 
1713  ,  in->4^«  fort  mince  y  ^très-rare  au* 
jpurd'hui» 

Aux  avantages  de  Fétude ,  lé  P.  Pellasr 
réunifFoit  le  mérite  des  vertus  de  fon  état^ 
propres  à  lui  concilier  l'eûime  &  la  con- 
fiance des  gens  de  bien.  Modefte  y  foli* 
taire ,  &  fervent  Religieux  ^  il  travailla 
pour  les  lettres ,  pour  (a  patrie  6c  pour 
le  cieL  (  P.  N.  ) 

PELLEGRIN,  (Simon  Jo^ph  l 
naquit  à  Marfeille  d'un  Confeiller  au  Pré- 
(idial  de  cette  Ville.  Après  (ts  premières 
études  y  il  entra  daas  l'Ordre  des  Ser- 
vîtes ,  &  demeura  long«tems  parmi  eux  y 
dans  leur  Couvent  de  Moufliers.  En- 
nuyé de  ce  féjpur  Se  de  fon  genre  de 
Tie  ,  il  s'embarqua  fur  un  Vaiflêau  en 
qualité  d'Aumônier  ,  Sc  fit  une  ou  deux; 
cotirfes  :  de  retour  en  1703  ^  il  entra 
dans  la  carrière  poétique. 

Sa  première  pièce  fiit  un  Fpttre  aw 
Roi  ^  fiw  le  glorieux  faccis  defcs  armes  y 
qui  remporta  le  prix,  de  l'Académie 
Françoife  en  1 704.  Avec  cette  Epitre  ,» 
il  avoit  envoyé  une  Ode  fiir  le  même  fujet^ 
U  y  a  là-deflLis  uoe  cirx:onftance  iingur- 


PEL 

Hère,  8c  peut-être  unique ,  qui  ne  doit 
pas  être  omife.  La  voici  :  quelques  jours 
avant  la  diflribution  ,  TAuteur  fut  de 
l'Abbé  Abeille  j  qui  venoit  d'être  reçu 
Académicien ,  qu'une  EpUre  au  Roi ,  dont 
le  Poëte  ne  §*étoit  pas  encore  fait  con- 
noitre ,  avoit  été  jugée  digne  du  prix.  Oq 
s'éclaircit ,  Sc  il  demeura  confiait  que 
cette  EpUre  étoit  la  mênie  qui  avoit 
été  gréfentée  à  TAcadémie,  par  TAbbé 
Pellegrin^  Le  nouvel  Académicien  l'en 
complimenta  en  qualité  d'ami  Se  de  com- 
patriote ;  maisj  ajouta-t-il  ;.  Fous  ave^ 
été  heureux  dt  ne  iri avoir  pas  eu  pour 
Juge  ;  fi  feujje  été  reçu  quelques  jours 
plutôt^  j'aurois  fait  pencher  la  balance 
du  côté  d^unt  Ode  ,  qui  rrUa  paru  plus 
digne  du  prix  ^que  CEpttre  ^quelque  belle 
qu'elle  foit.  Ces  deux  pièces  ont  partagé , 
mes  Confrères  ,  pendant  trois  jernaines 
entières  ,  &  une  voix  de  plus  auroit  pu 
nuire  à  votre  gloire.  Quelle  efi  donc  cett^ 
Ode,  demanda  l'Abbé  Pellegrin ,  ù  n'en 
auriei  vous  point  retenu  quelques  vers  ? 
L'Académicien  en  récita  une  flrophe  ; 
furquoi  notre  Poëre  répliqua  :  Je  ne  crains 
point  défi  foib  les  Rivaux  ;  c'eft  un  enne- 
mi dont  je  fuis  le  Maître  j  ÔC  en  diiant 
ces  mots ,  il  montr^  VOde  en  queftion  » 
dont  il  étoit  aufll  l'Auteur.  L'Académie  fût 
efieâivement  partagée  fur  le  mérite  de 
ces  deux  pièces  ;  ce  qui  donna  lieu  à  M» 
FAbbé  de  Dangeaux  ,  le  jour  que  le 
prix  fut  diflribué  ,  de  dire  a  l'Abbé 
Pellegrin  :  Vous  voule\  bien^  Monûeur , 
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qiûaprès  vous  avoir  rendu  juftice^  je 
vous  dife  vos  vérités  :  il  ne  convient  pas 
à  un  galant-homme  comme  vouSj  de  fé» 
mer  la  dijcorde  entre  deux  frères;  le 
Marquis  de  Dangeaux,  mon  frère,  étoit 
pour  rOde  &  moi  pour  tEpitre  \  mais 
no^s  allons  nous  réconcilier  ,  en  lui 
apprenant  que  Vune  &  F  autre  font  de 
vous» 

L'Abbé  Pellegrin  ayant  été  aînfi  ri- 
val de  lui-même,  cette  iîngularité  le 
fit  connoitre  i  la  Cour;  Madame  de 
Maintenon  le  reçut  en  homme  de  mé- 
rite ,  &  lui  obtînt  un  Bref  de  Tranf- 
lation  dans  l'Ordre  de  CIunL  C'étoic 
un  homme  fans  fortune  ',  il  s'étoit  fixé 
à  Paris  fans  autre  revenu  que  fes  ou* 
vrages  8c  le  prix  de  quelques  Acadé* 
mies.  IL  multiplia  les  fruits  de  fbn  tra- 
vail. Il  enfanta  des  Epigrammes^  de$ 
Madrigaux^  des  Epithalames»  des  Corn- 
plim.ents,  &Çi  D  les  vendoit  plus  ou 
moins,  félon  le  nombre  des  vers  8C 
leur  différente  mefure.  On  jugea  avec 
raîfbn,  qu'un  homme  qui  fait  tant  de 
vers ,  n'en  pouvoit  gqère  feire  de  bons^ 
8c  le  débit  diminua.^ 

Il  travailla  alors  pour  lès  différent 
Théâtres  de  Paris,  8c  furtout  pour 
celui  de  VOpéra  Comique  {a).  Ce  genre 
d'ouvrage  n'étant  nultemenr  digne  rfud 
Prêtre^  le  .Cardinal  de  Noailles  lui 
propofa  de  renoncer  à  la  melfe  ou  à 
VOpéra-^  rAbbé  Pellegrin  voulut  gar* 
der  ce  qui  le.  Êiifbit  vivre,  fie  le  Gar- 
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!«)  Tout  le  mende  confioit  les  deux  rers  que  ton  fit  i  ce  fujct; 

'Le  matin  CdthoUque  £»  U  foir  Idolâtre  , 
U  dina  de  rautel\  6  foupa  du  tlUàn^ 
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jdinal  l'interdit.  La  defenfe  de  dire 
la  mefle  lui  auroit  été  plus  fea- 
fible,  II  Ces  proteÔeurs  ne  lui  avoîent 
procuré  uqq  penfion  fur  le  Mercure  ^ 
auquel  il  travailloit  pour  la  partie  des 
Speâacles. 

L'Abbé  Pellegrîn  auroit  mérité  d'être* 
dansTaifance:  il  fit  un  emploi  glorieuk 
de  (à  petite  fortune,  puifqu'il  fecouroit 
du  produit  des  Ces  veilles  fa  nombreufe 
famille,  fe  reflifant  par  fois  le  néceC» 
faire.  Il  étoit  d'ailleurs  plein  de  droi- 
ture ,  de  mœurs  irréprochables ,  d'une 
candeqr ,  d'une  (implicite  &  d'une  lïior 
deftie  admirables  dans  un  Poëte.  Son 
extérieur  étoit  très-négligé  .&  fa  langue 
fort  embafraifée  j  ce  qui  le  rendoit  quel- 
t[uefois  un  objet  de  mépris  aux  yeux 
des  infeâes  des  caffés  8c  de  la  litté- 
rature. 

Forcé  de  travailler  pour  vivre,,  il 
avoit  mis  en  Cantiques  fpirituels,  à 
l'ufage  des  Couvensdé  filles,  la  Re* 
liglon  9  la  Morale  j  l'Hifloire  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  Teftament,  les  Pfeau- 
mes  de  David  j  l'Imitation  de  J.  C. 
Se  pour  en  rendre  l'ufage  plus  fami- 
lier, il  avoit  ajufté  Ces  Cantiques  fur 
4ès  airs  connus  d'opéra,  8c  même  fur 
4e$    Vaudevilles ,    dont   quelques   uns 
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font  vulgairetncnt  défîgriés  par  des  re- 
frains burltfijues.  Tout  cela  défiguré 
par  de  faufTes  fuppofitions,  le  couvrit 
de  ridicules  à  Paris ,  d^  fon  vivant. 

Ces  divers  opufcules  n'ont  cepen- 
'  dant  pas  nui  à  la  jufle  réputation  qu'il 
fnérita  par  d'autres  ouvrages.  Excellent 
Grammairien ,  Auteur  très-fécond  d'une 
vingtaine  de  piècçs  de  Théâtre ,  de 
Tragédies,  de  Comédies,  ôcç.  dont 
plufîeurs  réuffirept ,  fans  celles  qu'il 
donna  fous  des  noms  étrangers  :  il  ob- 
tint les  fuffrages  du  goût  &  du  public 
par  fa  Péiopée ,  fort  Nouveau  Monde^ 
fon  PaJlorFido^  Jephté^  Hipplite  fir 
Aricie^  &  car  un  grand  nombre  d'Odes 
&  de  foëfîes  diverfes,  pour  lefquellcs 
il  avoit  une  facilité  prodigieufe.  Ce  qui 
fait  le  plus  grand  honneur  à  la  vertu 
de  l'Abbé  Pellegrin ,  c'eft  que  s'étant 
exercé  dans  tous  les  genres ,  il  s'efl 
toujours  interdit  celui  de  la  fatyre. 

Cet  Écrivain  plus  eflimalîle  encore 
par  fon  honnêteté  8c  par  Ces  autres  vertus 
que  par  Ces  talens,  mourut  le  5  Sep- 
tembre 1745 «à  82  ans.  Le  cauflique 
8c  fouvent  injufle  Abbé  Desfontaines 
inféra  malignement  dans  fes  feuilles  j 
Une  miférable  Epitaphe  fàtyrique  de 
l'Abbé  Pellegrin.  lia  juflice  dii^  celle-d 


Prêtre ,    Potte  &   Provençal^ 

'jirec  une   plume  féconde, 

l^avoir  ni  fait,   ni  du  du   mal  l 

Tel  fut  r Auteur  du  Nouveau  Mondes 


Le  plus  mauvais  ouvrage  peut-êtte 
de  Y  Abbé  Pellegrin  y  c'eû^^  Cà  traduc- 
tion en  vers  François  des  (Euyres 
d'Horace ,  écliairces  par  des  notes,  aug- 
mentées d'autres  traduâions  8c  pièces 


de  poëfi^j  8cc.  Nous  ne  citons  cette 
verfîon  que  pour  rappeller  la  jolie  Epi- 
gramme  que  fit  la  Monnoie ,  en  voyant 
le  texte  ladn  à  côté  du  François, 
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On  ievmt  l  Jbh  dU  entfi  nèus  ^ 
U  deux  Divinités    offrir  as  .deux  Hofaees\ 
Le  Latin  f   â  Venus ,  U  Déeffe  des  Grâces  i 

Et  U  François^  à  fon  époux% 


H 


Voici  la  lifte  de  fes  ouvrages,  i®.  Cw- 
tjçues  Jpirituels  fur  ks  points  les  plus> 
ifnportans  de  la  Religion ,  Jiir  différens 
airs  d'Opéra  pour  Us  Dames  de  StJ 
Cyrj  Paris  in-8^  l'^.Hifiàire  de  tan^. 
den  &  du  nouveau  Teftament^  U  tout, 
mis  en  Cantifues  fur  des  airs  dOpéra. 
fir  Vaudevilles.  Paris  1705  1  vol.  in- 
8^  3^,  Les  Pfeaurms  de  David ^  Jkr 
Us  plus  beaux  airs,  de  MM*  Lambert  i. 
Lully  &  Campra.  Paris  1705  intS^*' 
4®.  Polydorej  Tragédie,  Paris  ^tyoô. 
ki'iv.  s^.La  mort (f.UlyJe y  Tragéàit i 
Paris  1707  in-ii.  On  a  donné  xes 
deux  Tragédies  fous  le  nom  du  Che- 
valier Pellejgrin,  frère  de  l'Auteun  :6*;- 
Etrennés  Q.Odes.À^  tous  les\.Princei 
Cfiritiens\  in'f4^.  7^.  Arlequin  .à\  Iw 
Guingmttf^^93x«onùm&  jouée  â  Paris 
avec  fès  Lazzis  ea .  k  7 i  i.  8*^,.  Médét. 
ù  J^ajbnj  Tragédie,  en  mufique  ^. Paris 
171 3,  in-4^.  fous  le  nom  de  M;  de 
la  Roque,  Auteur  du  Mercure  de.France* 
9*.  Tûémaqut  ou  Calypfo  y  Tragjédie. 
en  mufique,  Paris  1714^  inV4*.  Jbœ 
k  nom  du  Chevalier  Pellegrin*  io5» 
Les  (Euvres  d'Horace. traduites  envers. 
François  y  éclaitcUspar  des  notes juugr 
mentées  •  et  autres  trkduâions  &  pièces> 
de  poéfies ,  avec  un  Difeours  fur  ce  dm 
libre  Po'éte  j  &:un  Ab'rtgé.dcfa^^ie^ 
Paris  1715,2.  vol^  ini  1 1..  Cqtte  Tra-i 
duâion  ne  renferme  que  les;  cinqilivres^ 
d*Odes»  Les  poëiies  ajoutées  font  de^ 
Odes  à  r honneur  de  St.  François  de 
Sales,  traduites  du  Latin  de  Jacques^ 
de  la  Foife.  Une  Epitri  au  Roi  fur\ 


le  glorieux  Jîiccls  défis  arntes  en  i70î«. 
la  même  <pii  fiit  couronnée  par  rAca*»» 
demie,  &  l'Ode  fur  le  même  fujet^ 
qui  mérita  ïaccejfît.  Une  Ode  fur  TÊlé* 
vation  de  Mgr.  le  Duc  d'Anjou.,  fils, 
de  France  au  trône  d'Efpagne  :  des 
Odes  au  Rot,  i  M.  le  Duc  de  Bour-^ 
gogne  fie  à  la  France,  fur  la  naiflànce: 
de  M.  le  Duc  de  Bretagne  :  une  Odo 
fur  Tambition^  un  Poème  fur.  le  Triom- 
phe de  l^  ;  Grâce  dans  ^  Converlioa 
de.  $t.  Paul;  yne  Ode  fur  la  prife  de 
Lerida^  à  M.  le  Duc  d'Orléans.  Une  autre 
fur  le.ii^  de  Toulon.  Une  Ode  à  l'hon- 
neur de  M.  de  la  Motte^  pour  le  jour  de 
fa  Réception  à  l'Académie  Françoife  r  une 
iiir  la  Bataille  de  Villâ-Vitiofâ.  1 1\ 
IfC  Piedule  »ri[ ,.  Pantomime  jouée  à 
Çaris  en  171 8.  ii°*  Le  Pire  iruéreffé^ 
oii  les  Vi^s  Amis  ^'  Comédie  «n  .profei 
&  en  dnq  aâes ,  repré&ntée  à  Paris 
en,  1720 ,  maïs  qui  n'a  jamais  été  im- 
primée. 1 3?..  Arlequin  rival  de  Bac^ 
chus.^  .Pantomime  en.ârois  aâes ,  jouée 
àParis  en;^72:i.  ij^^.  Renaud^  ou  là- 
Suite  d'Arnude.,  Tragédie  en  ,mufî- 
que,  Paris  1721-  in-4®.  15^  LeNou^^ 
veau  Monde  ,  P^aris  17ZI  in- 12..  i6\ 
Le  Divorce  de  t amour  &  de  la  rai/bn^ 
fidte  du  nouveau  monde  y  Comédie.  hè«. 
rdïque,  a«èDun;Z7{/£D2^5  fur  la  macGè- 
i;e  .doritjôh  fuge  des  ouvrages  de  Théâ^ 
tre,  Paris  1724,  în-iz.  17^.  Canti-^ 
qises  fur  les  points  principaux  de  la  Re^^ 
Hgicm  &  de  la  Morale ^  Paris  lyis^ 
in- il.  18**.  Les  Proverbes  &  Para^ 
tôles  de  Salomon  mis  en   Cantiques 
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/ur  des  airs  &  des  f^audevHles,  choifisi 
&  notés  y  Paris,  Witte  lyzj.  19^.  X^ 
Pafior  Fido ,  Paftoçale  héroïque,  rç- 
préfentée  à  Paris  en  1716^  ÔcJmprl- 
mée  la  même  année  in- 8^.   20°.  Ltn- 
Confiant^   ou  tes  trois  Epreuves^  Co- 
médie repréfèntée  fur  le  Théâtre  des 
Italiens  en   1727.  ^l^-  Limitation  de 
Jefus^CkriJl  fàr  les  plus  beaux  Vaude"- 
vîllesy,   Pmi   1719,. iarS^.  xi^.  Làf 
Faujfc  Inconjiance  j  Comédie  ca   troii. 
aâes,  repréfèntée  en   17^2::  c'eft  la) 
même  qui  avoit  paru  en  1720^  fous  le 
titre  du  Père  int&èjpf  ^  ou  des  Virais  ^ 
Amis.  2  3^  Jepht/y  Tragédie  :fain te  ,': 
mife  en  mufique ,   Paris   1732   in-4*^4( 
14^.  Pélop/e,  Tragédie:,  Piiriï   r^zû, 
în-5o.  2$*'.  Hjppolite  &  Aricie^  Tra»- 
gédie  en.mufique^  Paris  1173.3  in-4?.: 
a6°.  Catilina  y  Trzgéditf  Paris    1726, 
in^8*.^  eUe  n*a  jamais  éoè  repréfèntée** 
^7®.  Pajf orale  fur  la  Naiffance  de  J. 
C. ,  Paris,  in-4^  28^.  Médét&Jàfon; 
Tragédie  en   mufique  ,  Paris    171 3  ,^ 
iii-4^.    29°.  Theonoé  ^    Tragédie    en 
mufique,  Paris   171 5.  On.  attribue  ib 
Pellegrin  ces  deux  dernières  piècçs  qni* 
ont  pam  fous  le  nom   dé  M*,  de  la^ 
Roqu(ï.   30°.  Enfin,  on  asoitiqtie ^Pelr- 
kgrin   çft    Auteur  d'une   Critiquai  de': 
(ouvrage  du  P.  Lebrun*  fur  la' Corné* 
die  ,   qui  à  été.  inférée    daus   im  .des: 
Mercurcs  de  l'année  173 1  ;  cette  Cri- 
tique a  été  refutée   par  TAbbé  Granet 
ibus  le  nom  d*up  Confeiller  de  Grenoble* 
Nous  '  ferons  encore  mention  id  de 
deux   Auteurs  du    nom  dç  iPeil^in; 
Le  premier-  a  donné   i    Marfeille  .  en 
1729  chez  Sibié,  une   Dejçription  dt 
la  Morfe.  Le  fécond  a  été  un  des  fa« 
meux  Compofiteurs  de  mufique  du  der- 
Aîer  fiède,  V  étoit  Maître  de  Chapelle 
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à  la  Métropole  d*Aix,  On  exécute  par- 
tout avec  anvrài  {4aifir  fon  Benedi3us  z 
toutes. fes  productions  réunifTem  fagré- 
able  X  ttiaiinonieux.  (V.  P.  ) 

PELLISSERY  ,  (  Antoine  )  né  i 
Marfeille  en  1696,  étoit  fils  d'Etienne 
de  PeUifTery  ^  Médecin  des  Galères  ^ 
Auteur  de  deux  volumts  de  Lettres  in^ 
8*^.,  &  ïl*.une  InJiruSion.  é^un  phc 
à  wu  fils  .fur  la.  pratique  de  la^médf^ 
dnc'  âr  far  là.  nature  &  la  caratioa 
des  fièvres^    . 

Antoine  ayant  faic  fes  premières 
études  au  Collège  de  TOraioire  de 
M^r&ille,  fut' .  envoyé,  à  Lyon  pour 
étudier  ;en:philbf6phie  dans  le  Collège 
des  : Jéfuites,  U  fut  enfuite  à  Montpctv 
lieiilpour  .  y  piiHer.  les.  élémens  de  la 
Médecine.,  il  y  reçut  le  bonnet:  de 
Doreur ,  8c  revint  dans  fà  patrie ,  où 
il  fë  £t  aggtéger  au  Collège  des  Mé- 
decins, dont  ùm.  père  étoh:  Membre. 
G'efl  à  cette \>occa^on,qae  fon.. pèïd 
prononça,  un  Diibours  éloqneiM^.que 
Fon  ^a.  cohfervé  ,  6c  :  qut  ipeuiî  ferVir,  de 
modèle  en  ce  genre.  Le  filSr  niafcha 
fiir  lés  traces  du  père}  il  s'adonna  à 
rétude  Se  à  la  pratique  ^  mais  il  iè. 
fbrm?  enqore  plus  en  ^1725.  dans  le 
fëjour.  qu*il  fit  à  Paris  ^bvi  il  iiit  pen- 
dant une  année  à  la  fuite  des  plus 
habiles  maîtres  de  Tart*  U  fè  lia  par- 
ticulièrement avec  Tilluflrfe  Fontenelle 
8c  avec  plufieurs  autres  Académiciens, 
qui  conçurent  pour  lui  une  eftime 
particulière.  :  De  retour,  à  Marfeille, 
ii  ne  fiifpéhdk  les  exerdces  de  fa  pro- 
feffion  que  pour  fe  livrer  à  Tétude 
du  Cabinet-  Ses  loifirs  étoient  remplis 
par  la  leâure  des  Poètes  qu'il  aimpit, 
8c  qu'il  imita  quelquefois.  U  fervoic 
gratuitemem  les  pauvres ,  les  Hôpitaux, 

les 
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les  maifons  religieufes ,  8c  ne  laîiloit 
échapper  aucune  occafion  de  mani- 
fcfter  fon  zèle  pour  les  malheureux* 
B  avoit  cependant  plufieurs  enfens  à 
élever,  puifque  de  i6  qui  naquirent  de 
fon  mariage  avec  Mlle.  Marie  -  Anne 
Remuzat,  il  en  reftoit  neuf  vivans  à 
la  mon  de  Pclliffery. 

L'Académie  des  Belles-lettres  de 
MarfeiUe  l'admit  parmi  fes  Membres 
en  1733  5  mais  elle  ne  pofleda  pas 
longtems  ce  Médecin ,  qui  ayant  con- 
traâé  une  fié^e  maligne  dans  THôpital 
du  Saint- Efprit,  mourut  à  Tâge  de  51 
ans,  le  d  Avril  1748,  On  fait  men- 
tion, dans  fon  éloge  prononcé  à  la  féance 
publique  dt  l'Académie  de  MarfeiUe, 
1748 ,  de  plufieurs  pièces  en  vers  ôC 
en  profe  qu'il  récita  devant  cette  Com- 
pagnie favante;  mais  on  loue  furtout 
une  Ode  fur  la  félicité^  très-eftimée. 
Aucun  des  Ouvrages  de  cet  Académi- 
cien n'a  vu  le  jour.     (V.  P.  ) 

PENA ,  (  Jean  de  )  naquit  à  Mouf 
tiers  en  1528,  d'une  maifon  diftinguée 
par  l'ancienneté  de  fa  noblefle  &  par 
un  grand  nombre  de  perfonnages  illuf- 
très  {a)  qu'elle  a  produits  en  différens 
tems.  On  l'envoya  fort  jeune  à  Paris 
pour  s'y  former  fous  d'habiles  maîtres 
dans  les  fciénces  les  plus  abftraites.  Il 
devint  favant  dans  les  langues  Latine 
&  Grecque.  Il  poffédoit  parfaitement 
les  mathématiques    8c^  la   philofophie. 


P  E  N  »J 

On  a  dît  qu'il  avoit  été  élève  de  Ra- 
mus  pour  les  Belles-lettres,  mais  que 
celui-ci  fut  fon  difciple ,  dans  l'étude 
des  mathématiques. 

Pena  devint  en  effet  Profeflêur  Royal 
de  Mathémat  qucs  à  Paris,  à  la  mort 
de  Jacques  Charpentier ,  vers  l'année 
1556.  Quelques  Auteurs  prétendent 
qu'on  créa  une  chaire  pour  lui,  qui 
fut  fupprimce  à  fa  mort,  arrivée  ea 
1558,  le  23  Août,  à  l'âge  de  30  ans. 
Il  fut  enterré  dans  le  Cloître  des  Car- 
mes. Duval ,  dans  fon  Hiftoire  des 
Profeffeurs  du  Collège  Royal  >  place 
fa  mort  deux  ans  plus  tard.  Il  avoit 
profefle  dans  le  Collège  de  Prefles  en 
même  tems  que  Ramus.  Nous  avons 
de  lui  :  1°.  la  Catop trique^  traduôion 
d'un  Traité  d'Euclide ,  avec  une  Préface 
qui  démontre  beaucoup  de  chofes  fur 
le  Miroir  Cylindrique.  2^.  Euclidis 
Rudimenta  Miifices ,  fiâio  regulœ  har^ 
monicœ ,  Grec  &  Latin.  3^  Une  Ver^ 
fion  Latine,  avec  le  texte  Grec  de 
trois  livres  des  Sphériquts  de  Thêo- 
dofe    Tripolite,    Paris    1558,    in-4^. 

(V.  P.) 

PENNES.  V.   VENTO. 

PERIER  ,  (  SciPiON  DU  )  fils  uni- 
que  de  François  8c  de  Catherine  d'E-i 
tienne,  naquit  à  Aix  en  Tannée  1588» 
Son  père ,  l'un  des  plus  beaux  efprifs 
de  fon  tems ,  étoit  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roi  ^  &  Fami 


(il)  Outre  Hugues  de  Pena^  dont  nous  parlerons  parmi  les  Troubadours,  THiAoïror 
Eût  mention  i^ André ^  qui  fe  (ignala  dans  les  guerres  de  la  ligue;  iX' Antoine  ^  qui  fe  dif^ 
tnigua  dans  le  barreau,  &  de  Guiliaume  ^  Baron  trés-eAimé  d'ndefons  II,  Comte  d^ 
Provence  >  &  de  Guillaume  Comte  de  Forcalquier  :  il  figna  le  Traité  de  paix  entre  ce» 
deux  Princes,  en  1220,  Se  fut  un  des  grands  guerriers  &  fon  tems. 

Sommes  Vlujl,  de  Proy.  ToM.  II.  I 


indme  de  Malherbe  ,  qui  lui  adrefla 
rOde  touchante ,  qui  commence  par 
ce  vers: 

Ta  douleur ,  6  Du  Peritr  »  fera  donc  étemelle.^.l 

n  avoit  compofé  plufieurs  pièces  de 
poëiie ,  qui  n'ont  pas  reçu  les  hon- 
neurs de  la  preffe.  Il  fit  le  Panégyrique 
d:Honorédu  Laurent.  Ce  fut  lui  qui  pré- 
fcnta  Malherbe  à  Marie  de  Médicis  ^ 
lorfqu'il  lui  porta  un  Ode  en  1600  , 
8c  qui  cautionna  la  dot  de  la  femme 
qae  ce  grand  Poëce  époufa.  II  mourut 
cnviron'ran  i6x'^. 

Un  père  fi  éclairé  ne  pouvoir  man- 
quer de  donner  à  Ton  fils  une  excel- 
lente éducation.  Il  n'oublia  rien  en  ef- 
fet pour  lui  infpirer  autant  d'amour 
pour  la  littérature  qu'il  en  avoit  lui- 
même.  Il  poulla  l'attention  jufqu'à  ne 
vouloir  louer  qu'à  des  Libraires  les 
boutiques  dépendantes  de  (à  maifon , 
afin  que  fbn  fils  s'y  arrêtât  ^  8c  y  prit 
du  goût  pour  les  lettres. 

Le  fils  répondit  parfaitement  aux 
vues  &  aux  defirs  du  père;  le  jeune 
du  Perier  aima  les  lettres  &  les  cul- 
tiva avec  fuccès.  S'il  parût  les  aban- 
donner ,  ce  ne  fut  que  pour  leur  fubf- 
tituer  une  étude  plus  férieufë  dc  plus 
utile.  Il  pafla  Doàeur  à  Aix,  &  con- 
facra  i  o  années  entières  à  la  Jurifpru- 
dènce ,  après  lefquelles  il  parut  au  Bar- 
reau, Se  plaida  fà  première  caufe  au 
Parlement  en  1614.  Le  fuccès  de  fbn 
plaidoyer ,  qui  fut  honoré  du  fuffrage 
de  M.  Du  Va^r  ,  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Provence ,  &  enfuite 
Garde  des  Sceaux  de  France  9  lui  ac- 
quit une  réputation  qui  alla  toujours  en 
augmentant.    ^ 


P  E  R 

Le,  7me.  Avril  de  la  même  année  ^* 
il  prononça  au  Parlement  un  Difcours 
plein  d'éloquence ,  en  préfentant  les  Let- 
tres-patentes qui  donnoient  au  Chevalier 
de  Gui/e  la  Lieutenance  générale  de  la 
Provence  :  ce  Difcours  fut  imprimé  fur 
le  champ. 

En  1621,  Scipion  du  Perier^  ha- 
rangua  Louis  XIII  y  à  la  tête  de 
njniverfité  d'Aix.  M.  M.  Bignon  8c 
Arnauld  d'Andilly  furent  fi  enchantés 
de  fa  harangue ,  qu'ils  le  vifitèrent,  lui 
demandèrent  fon  amitié,  &  lui  pro- 
curèrent dans  la  fuite  une  penfion  de 
500  écus.  Ses  plaidoyers  étoient  fen- 
fés,  fa  vans  fie  éloquens.  Il  excelloit 
funout  dans  les  répliques  qu'il  faifoit 
fur  le  champ  au  Barreau.  Peirefi  avoit 
coutume  de  dire ,  que  ,  comme  les  au- 
tres infiuoient  beaucoup  fur  tous  les 
êtres  inférieurs  ,  il  ne  doutoit  peint  que . 
fi  l'on  ouvroit  la  tête  de  Du  Perier  y 
on  n'y  trouvât  un  foleil  j  tant  fon  élo- 
quence étoit  vive  9  ardente  Sc  fublime. 

Ce  grand  homme  ne  fe  borna  pas 
à  lui  donner  des  louanges  flériles  ,  8c 
des  marques  d'admiration  quelquefois 
équivoques  j  il  lui  donna  encore  en 
mourant  des  preuves  de  fon  eftime  en 
lui  léguant  par  fon  teftament  les  Pandec^ 
tes  de  Florence ,  livre  extrêmement  rare. 

Du  Perier  fut  élu  en  1638  Conful  , 
Afleflfeur  8c  Procureur  du  païs.  La 
Province  s'applaudit  avec  raifon  de  ce 
choix.  Il  foutint  avec  vigueur  fes  in-' 
térêts  contre  les  entreprifes  du  Maré- 
chal de  Vitriy  Gouverneur  de  Pro- 
vence. Celui-ci  eut  le  crédit  de  le  faire 
citer  à  la  Cour,  mais  le  mérite  de 
du  Perier  fit  bientôt  révoquer  TOrdre. 

Ménage  parie  de  lui  comme  d'un* 
des  plus  grands  Avocats ,  non  feule- 


if^tnt  d'Aix  j  mais  encore  de  toute  la 
France.  Il  s'exprime  ainii  »  dans  un  Ode 
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adreffée   à  Charles  Du  Pericr^  coufm 
germain  de  Scipion* 


Non  hic  tacendus  prœfidium  reis  ; 

Gentil  togata  gbria ,  Scipio 

Facundia  flos  gallican  a  , 
Pracipuus    Themidis  Sactrdos. 


On  appelloit  Du  Pcrier  le  Papîkien 
moderne^  &  il  méritoit  ce  glorieux 
titre. 

U  avoit  dit  pIuHenrs  fois,  que  deux 
choies  Tavoient  empêché  de  compofer 
aucun  ouvrage  fur  la  Loi  :  Tune ,  qu'il 
n'avoit  pas  aflez  bonne  opinion  de 
lui-même  pour  fe  croire  capable  d*inf^ 
truire  le  public  i  &  l'autre ,  qu'il  étoit 
trop  occupé  pour  pouToir  méditer  un 
bon  ouvrage  ,  que,  s'il  avoit  eu  ce  def^ 
fein,  il  fe  retireroit  à  la  campagne 
pour  y  penfer  férieufemcnt  &  à  loilir. 
II. ne  regardoit  pas  comme  un  ouvra- 
ge digne  du  public  fes  quejlions  nota- 
bles ,  qu'il  n'avoit  compofées  que  pour 
s'égayer.  Elles  roulent  fur  des  affaires 
qui  s'étoient  préfentées  dans  fes  diffé- 
rentes Coiîfultations.  Un  de  feS  Secré- 
taires les  lui  déroba  ,  ôc  les  'fit  im- 
primer après  fa  mort ,  à  Grenoble  , 
à  l'infçu  de  ks  héritiers;  elles  le  fu- 
rent enfuite  à  Touloufe  en  1684,  in-^ 
4®.  Le  public  n'a  pas  penfé  comme 
lui  fur  le  mérite  de  cet  ouvrage.  Voici 
en  particulier  ce  qu'en  dit  Brëfonkri 
»  Scipion  du  Perier  a  traité  à  fond 
»  pluHeurs  queftions  de  Droit  les  plus 
D  difficiles  Sc  les  plus  problématiques. 
D  Ceft  un  petit  in-4ô.  »  divifé  en  qua- 
»  tre  livres.  Il  n'y  a  qu'une  diofe  à 
>)  redire  en  lui:  il  a  trop  d'efpritj- 
D  il  &ut  (e  tenir  fur  ks  gardes  pour 
I»  ie  défendre  de  iès  fubtiUtés   ((.  Le 


même  ouvrage  a  paru  plus  correften 
1711,  en  2  vol.  in-4^,  à  Touloufe, 
par  les  foins  de  M.  de  Cormis  fon 
neveu  &  fbn  digne  élevé.  Outre  \^%^ 
quejlions  notables  qui  ont  été  impri* 
mées  fur  fon  original  j  on  y  trouve  fes 
Maximes  de  Droit ,  augmentées ,  avec 
une  table  de  matières  ;  un  Recueil 
de  quelques-uns  de  ks  plaidoyers  ;  les 
Décijions  tirées  de  Du  Moulin  fur  la 
coutume  de  Paris,  de  fon  Traité  des 
ufures^  de  diyiduo  6*  individuo,  &  de 
plufieurs  autres  célèbres  Auteurs,  &  un 
recueil  des  Arrêts  de  fon  tems  ,  tiré 
des  Mémoires  de  Louis  de  Coriolis  , 
Préffdent  à  Mortier ,  Se  d'Antoine  de 
Thoron ,  Confeiller  au  même  Parle- 
ment d'Aîx.  On  a  ramafle  avec  foio 
{&s   Conjultcttioiîs. 

Dhc  ans  avant  fa  mort ,  Du  Perier 
perdit  la  vue  ;  il  attribua  avec  raifÔA 
cet  accident  à  la  leâure  aflidue  qu'il 
avoit  feite  à  la  fenêtre  de  fon  Cabinet. 
Ce  malheur  ne  l'empêcha  pas  de  coa- 
fulter  jufqu'à  la  veille  de  fa  mort.  Dans 
leâ  heures  d'intervalle ,  il  fe  faifbit 
lire.  Il  étoit  aufll  refpeâable  par  fà 
probité  que  par  fon  favoir  ôc  fon  ef- 
prit.  £>ans  Çt%  Confeils  ,  il  n'avoit  de 
complaifance  pour  perfonne:  ilconful- 
toit  yolontiers  ôc  gratuitement  pour  les 
pauvses  À  poiv  les  Religieux:  les 
autres  Confultations  ,  difoit-il ,  Jbnt 
pour  mes  héritiers  fir  celles-ci  pour  moi. 
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Sa  Religion  répondoit  à  Ces  lumières. 
H  entendoit  tous  les  jours  la  meffe, 
fréquentoit  régulièremenr  les  Sacremens^ 
&  rempliflbit  avec  la  plus  édifiante* 
exaôitude  tous  les  devoirs  du  Chrif- 
tianifine.  Il  difoit  à  la  fin  de  fes  jours , 
qu'il  avoit  été  fi  occupé  pendant  40 
aas,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  le  tems 
d'offenfer  Dieu.  Deux  jours  avant  fa 
mort ,  fes  vives  exhortations  j  jointes 
à  fon  trifte  état,  firent  terminer  un 
grand  procès  entre  deux  Confeillers  de 
la  Grand  Chambre.  Il  mourut  avec  de 
grands   femlments   de   religion   fie  de 
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piété  i  au  mois  de  Juillet  1 667 ,  à  79 
ans.  U  fiit  enterré  dans  rE|tire  des 
Dominicains ,  où  on  lit  l'EpiiSphe  que 
nous  citerons  dans  Tarticle  de  Charles 
du  Pcrier. 

Terminons  la  notice  de  Scipion  du 
Perier  par  deux  ftrophes  de  la  belle 
Ode  Franfoijè  qu'il  compofa  en  1629, 
lorfque  la  pefte  ravageoit  la  ville  d'Aix. 
(  Cette  Ode  roule  fur  les  plaifîrs  des 
champs  )  8c  par  un  Dyftique  larin  qu'il 
fit  fur  les  deux  Cardinaux  de  Richelieu 
&  Maiaririj  au  fujet  de  la  paix  que 
celui-ci  donna  à  la  France  en  i  66q. 


Aujieu  dune  vaine  leSure^ 
Oh  mon  efprit  va  fe  gênant  , 
JT étudie  en  me  promenant 
Sur  Us  œuvres  de  la  nature» 
Je  rCy  vois  ni  plante  ni  fleur  ; 
ie  tCy  féru  ni  frâïd  ni  chaleur^ 
En  qui  r Ouvrier  ne  paroijfe^ 
Et  ne  vois  pas  mouvoir  des  vers  i 
Que  mon  ame  ne  reconnoijffe 
Cette  main  qui  meut  funiverr» 


Là  je  rCai  point  dans  mes  penfiei 
Le  foin  des  chofes  avenir , 
Ao/x  plus  que  dans  mon  fouvenir 
Le  regret  des  chofes  paffées: 
L'ennemi  dé  notre  bonheur^ 
Ce  charmant  defir  de  ï honneur 
Ne  tient  point  mon  ame  ajfervie  i 
Et  ce  ridicule  fouci 
De  vivre  encore  après  la  vie.^  . 
Ne  vient  point  me  troubler  ici. 


X       f 
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DISTIQUE. 

'Nefcius  hic   vtnîa^  vindiéla  nefcius  ifie  ; 
Hic  pacem  GalUs  abflulitj  ifit  dédit» 

Ces  vers  ont  écé  rendus  ainfl  enFran-    çois  par  le  P.  Bougerel. 



Vunft  venge  toujours ,  toujours  t autre  pardonne  ^ 
L^un  nous  ôte  la  paix  »  &  Poutre  nous  la  donne, 

(  Ext.  de  £i  yle  par  le  P.  Bougerel.  ) 


PERIER  (  Charles  du  )  né  à  Aîx  de 
Charles  du  Perler  ,  Gentilhomme  de 
Charles  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife  , 
Gouverneur  de  Provence ,  étoic  neveu  de 
François  du  Perler ,  ÔC  coufin  germin 
du  précédent. 

Charles  fit  fes  délices ,  dès  fa .  jeu-, 
neffe ,  de  la  Poéiie  latine ,  &  il  y  réuflît 
tellement  ,  qu  il  fut  mis  au  nombre 
des  fept  Poëtes  qui  comporoieat  la 
Pliyade  Françolfe.  M  fit  de  très- bon- 
nes Odes  y  &  donna  fouvent  d'excellens 
avis  à  SarUeull  y  dont  il  écoit  ami  ; 
mais  il  devint  jaloux  de  la  gloire  de  Ton 
difciple.  Après  avoir  difputé  avec  chaleur 
l'un  Se  Taucre  dans  la  converfation  y  ils  en 
vinrent  aux  écrits.  Dioant  un  jour  en- 
lëmble  chez  Ménage  ^  Santeuil  s'em- 
porta contre  du  Perler  qui  critiquoit  (es 
vers  9  &ç  lui  dit  qu'il  y  avoit  autant  de 
iliflference  entre  fes  vers  Sc  les  fiens  ^ 
fu'il  s'en  trouve  entre  un  aftre  8c  un 
météore.  Cette  çomparaifoo  offenfa  du 
Percer  ;  il  dit  à  SarUeull ,  qu'il  ne  favoit 
que  ce  qu'il  lui  avoit  appris.  La  dif- 
puté s'échauffa  j  iLdu  Perler  paria  dix 
piftoles,  qu'il  mit  ^nfre  les  mains  de 
Ménage  ^  qu'il  feroit  pne  Ode  plus  belle 
que  celle  que  Santeuil  venoit  de  faire 
hx  Ja  PeJlruSlçn  dç  [héréjit  y    par. 


Louis  XIK  Ménage  ,  qu'Us  prirent 
tous  deux  pour  arbitre  ,  leur  donna  un 
fujet.  Pendant  que  du  Perler  travailloic 
à  le  remplir ,  Santeuil  publia  fon  Ode  , 
intitulée  :  Rivales  Poetœ  de  Ludovlci 
Mjgni  laudlbus  decertantls  y  où  il  célè- 
bre fa  querelle  avec  du  Perler.  Il  exhort» 
pourtant  celui-ci  ^  avec  beaucoup  d'a^' 
mitié ,  dans  une  pièce  qu'il  fit  exprès  , 
à  retrancher  de  leur  difpure  k$  expref- 
fions  trop  piquantes.  Ménage  donna  gain 
de  caufe  à  du  Perler  y  qu'il  ne  fait  pas 
difficulté  d'appeller  le  Prince  des  Poètes 
lyriques.  Il  compofa  ,  fur  la  difpute  de 
ces  deux  amis  ,  une  fort  belle  pièce  y 
qu'on  trouve  dans  Ces  oeuvres  Se  danif 
celles  de  Santeuil  ^  édition  de  Paris,' 
1729. 

Santeuil  irritoit  l'amour  -  propre  de 
du  Perler  ,  lorfqu'il  lui  envoyoit  fes 
pièces.  Il  màl'quoit  à  la  marge  les 
plus  beaux  endroits ,  8c  ajoutoit ,  tan* 
tôt  :  Du  Perler  y  fué  diras- tu  de  ces  beaux 
yers  i  Tantôt  \  tu  te  pendras  de  dépit 
de  ri  en  pouvoir  faire  autant  \  ÔC  ailleurs  : 
tiens  tes  fenêtres  fermées  y  de  crainte  que 
tu  ne  te  Jettes  dans  la  rue  de  défejpoir. 

Du  Perler  cultivoit  auflî  la  Poéfie 
Françolfe  y  &  même  avec  affez  de 
iuccès.  L'Académie  Françoife  le  cou- 


lônna  deux  fois  ,  d'abord  pour  une 
Eglogiu^  en  1681  ,  fur  ce  fujct  :  ^'o/r 
voit  toujours  Sa  Majcjié  tranquille  , 
quoique  dans  un  mouvement  continuel  ^ 
puis  en  1681  9  pour  un  Pdiimefurlps 
grandes  chofis  que  le  Roi  a  faites  pour 
la  Religion  Catholique.  NOtrc  Poète 
mourut  à  Paris,  le  28  Mars  1692. 


Ses  Poéfies  latines  ,  dont  la  plus 
grande  partie  conrïfte  en  de  fort  belles 
Odes  j  n'ont  jamais  été  recueillies.  On 
en  trouve  un  certain  jiombre  dans  les 
Deliciœ  poetarumlatinorum  j  ôc  ailleurs. 
Pour  en  donner  une  idée,  nous  citerons 
TEpîtaphe  iùivante  qu'il-  compoÊi  poui^ 
Scipion  du  Perier. 


Pdrenti  avîfque  tôt  décoras  inelytis 
Domif  forifque  pr^tnitehat  ingeni 
Navd'  eloquii ,  confiliique  vi  ;  neque 
M'mùs  pudore ,  candidifque  moribus 
Mic€h4t  I  ufquh  magnus  ilk  qui  fub  hâi 
Quiefcit-  adi  ,  Scipio  Penritu. 


Du  Perler  avoît  la  manie  affez  ordi- 
naire aux  ipoëtes  ,  d'être  fans  ceffe  oc* 
çupé  de  (es  vers ,  &  de  les  réciter  à 
tQUjt  venant.  Boileau  y  qu'il  avoit  fou- 


vent  fatigué  ,  lui  lança  te-  trait  fuivant 
dans  le  4nie.  chant  de  ion  An  Poé*' 
tique. 


r    -  - 


G^rd€[-votu  limier  ce  rimettr  furieux  i 

(^tti  ^  de  fis  vains  écrhs  ^.leH'ettr  harmonieux  J^ 

Aborde 9  en  récitant^  quiconque  le  falue , 

Et  pourfuit  défis  vers  Uspajfans  dans  la  rue* 


Ç'eft  bien  de  Du  Perier  que  l'on  peut 
4îre  que  les  Muiès  ne  l'enridiirent  point. 
B.  it  toujours  des  vers ,  Sc  toujours  il 
fiit  pauvre.  Avec  tes  beaux  vers ,  lui  di- 
ibit  Santeuil  ,  tu  n'as  pas  la  maille , 
^  mpi  y  avec  les  miens ,  /ai  toujours 
une  douzaine  de  Bouteilles  dei  ion  vin 
dans,  ma  chambre..  PeUilbii  auroit  déiiré; 
de  lui  rendre  fervice  ;  Mais  à  quoiTem^^ 
^ployer  ?  àXkiit'û  ,  il  ri  ^occupé  que  de^ 
fis  vers.  En  eflèt  ,  il  ne  parloit  jamais, 
d'autre  chofe. 

Un  jour  que  Segrais  y  d^Elbène  2c 
l^épage  fe  promeooient  au  Liucem- 
lK)urg  y  du  Perier  les-  aborda  d'un  aif 
fi)n  tiifte»  D'Elbèoe  lui.  dbaianda  k 


fujet  de  ùl  trifteflê.  Il  n^tft  arrivi  un 
grand  malheur ,  dit  Duperier ,  j&  viénÀ 
de  rencontrer  desfiloux  ,  qui  m'ont  vàlé 
une  pièce  de  ^ù/ols  ,  &  une  Ode' latine 
qui  /toit  la  meilleure  pièce  demtspù/ftes^ 
Si  je  ne  puis  me  Jbuvènir  que  de  dewi 
firophes.  D'Elbène  le  railla  beaucoup  y 
en  lui  Aùntj  que  les-filoux  dévoient 
avoir  été  bleii  attrapés  de  ne  trouver 
qu'une  pièce  de  trente  (bis  :  car  pour 
les  vers^  ajouta- t-il  ,  ils  ri  auront  paS 
feulement  pris  la  peine  de  les  lire. 

Il  riy  a  que  hsfoux ,  difoit  du  Ptriet 

à  d*Herbelot ,  qui  rieflirrùntpas  mes  vers9 

D^Herbelot  lui  répondit  :  Rultorwh  in^ 

finitusf^efl  nmierus^  {^Art%  de  M.  ^Pèult,  } 


PEiRI 

iPERRAUD  ,  (  Î^AMNE  )  nàqmt  au 
Martigiies  ,  le  15  Juillet  1631  ,  d'une 
femille  noble  d'Aix ,  qui  s'y  étoit  re- 
tirée pendant  les  troubles  du  dernier 
fiècle.  Sa  mère  Tcleva  dans  la  pratique 
des  plus  éminerttes  venus*  Elle  répo«- 
dit  aux  foins  de  cette  mère  ,  ôc  fit 
Vœu<ie  chaftetéà  19  ans.  On  lui  propofa 
bientôt  un  parti  avantageux  qu'elle  re- 
fufa  5  &  pour  fe  fouftraire  aux  offres  de 
fa  femille,  elle  fe  détermina  d'entrer 
dans  un  Couvent  éloigné  de  ÙC  maifoh 
paternelle/ 

Celui  de  Ste.  Cathérl&e  y  à  St:  Maxi-^ 
itiîn ,  fut  celui  qu'elle  choifit  ;  mais  fes' 
parens  s'étant  refufés  à  payer  fa  penfion, 
elle  fut  obligée   d'^ù  forrir  neuf  mois- 

après. 

De  retour  dans  la  ville'  d'Aix  , 
elle  fut  expofée  aux  horreurs  de  la 
mifère  j  abartdbnnéc  de  fe$  proches  pa- 
rens 9  elle  fouf&it  avec  réHgnation  ^  2c 
jfi  ÙL  fanté  en  fut  altérée ,  fa  dévotion 
ne  fit  '  qu'accroître.  Elle  -  établit  dans 
l'Eglifé  des  Auguftîns  Réformés  ,  la 
Confrairie  du  Se.  Enfant  Jefus*  Sa  dé- 
votion fit  bien  dés  Profélites  &  des  ad- 
mirateurs. Ne  pouvant  finir  fes  jours 
dans  un  Monaftère,  elle  fit  les  vœux 
de  pauvreté  &  d'obéilfance ,  ÔC  les  pra- 
tiqua ,  autant  qu'il  lui  fut  poflTible. 
•  Ce  fin  dans  les  excès  de  fa  ferveur' 
qu'elle  expira  dans  cette  ville  ,  le  zz 
Janvier*  16 j6  ,  à  fâge  de  45  ans. 

Sa  mort  attira  un  grand  concours  de 
peuplé  àTEgliïe  des  Auguftîns  ,  qui 
firent  fes  funérailles.  Un  Retigiei^  de 
ce  MonaAère  recueUlit  les  circônftan- 
CBs  defa  vie,  &  les  publia  en  1682; ,  en 
uq  vol,  în:4^.  imprimé  à  Marfeille  chez 
Marchy.  C'cft  un  ouvrage  propre  à  * 
les  âmes  à  la  pratique  de  la  vie 
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intérieure  i  8c  à  leur  montrer  I#t  voies  ' 
pour  s'unir  avec  Dieu ,  fuivant  le  rap- 
port des  PP.  Lange  Ôc  Brurinet ,  qui 
lui  ont  donné  leur  approbation, 

PESCIONI  (  Charles  de  )  naquit  à 
Marfèille  ,  plufieurs  années  avant  le 
milieu  du  Siècle  pa/Fé  ,  d'une  famille 
noble  ÔC  vertueufe.  Elevé  fous  les  yeux . 
des  Chanoines  réguliers  de  St.  Antoine  ^ 
auprès  defquels  ctoit  fituée  fa  maifon  pa- 
ternelle ,  il  forma  de  bonne  heure  le 
deflein  d'imiter  les  bons  exemples  de 
ces  faims  prêtres,  qui  lui  a  voient  donné 
les  premiers  préceptes  de  la  Religion, 
lien  prit  bientôt  l'habit,  ÔC  dès- lors  il 
pafla  en  Italie ,  où  il  fit  profeffîon  ,  ÔC 
où  il  étudia  la  philofophie  ÔC  la  théolo- 
gre.  Son  goût  le  décida  pour  la  Chaire. 
A  peine  fut-il  promu  à  TOrdre  de  prê- 
trife  ,  qu'il  fit  retentir  les  Eglifes  les 
l>lus  célèbres  de  la  France  ,  du  brillant 
de  ion  éloquence.  Le  concours  d'Au* 
ditcurs  qu'il  y  attiroit ,  -feit  l'éloge  le 
plus  parfait  de  fes  talens.  On  eft  fur- 
pris  que  ce  Religieux,  ayant  prononcé 
un  fi  grand  nombre  de  Difcours  avec 
autant  d'aplaudilfement  ,  il  ne  nous 
refte  de  lui  que  TOraifon  funèbre  qu'il 
prononça  à  Metz  à  la  mort  de  la  Reine 
Mère.  Le  manufcrit  dont  nous  avons 
extrait  cet  article  ,  rapporte  que  fa 
modeftie  nous  a  prifé  de  Ces  écrits  , 
qui  auroient  d'ailleurs  beaucoup  perdu  ' 
à  la  lefture. 

Pefcioni  fiit  nommé  Prieur  de  N.  D. 
des  Champs  j  c'étoit  une  Maifoh  de 
fon  Ordre  ,  dans  le  Diocèfe  de  Metz. 
Il  eft  à  préfumer  qu'il  y  mourut  vers 
la  fin  du  fiècle  paffé ,  après  avoir  exercé 
la  charge  de  fupérieur  pendant  plufieurs 
années.  , 

Son  Oraifon  fiinèbre  parut  fous  ce 
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titre  :  Oraijbn  fitrùhre  de  la  Reine  Mhei 
Anne  -  Marie  -  Mauricette  (f  Autriche  y 
Mire  de  Louis  XIV ,  Bs>i  de  Fronce 
&  de  Nayarre.  Metz  j  Antoine ,  1 666.. 
Il  eft  furprenant  que  le  P.  le  Long, 
qui  a  fait  une  longue  énumération  des 
éloges  de  cette  Reine  ,  n'ait  fait  au- 
cune mention  de  celui  que  Pefcioni  avoit 
prononcé.  (  Mém.  MJfl) 

PÉTRONE  nous  fournira  un  article 
afTez  long.  Le  lieu  de  fa  naiflance ,  le 
fur- nom  qu^on  lui  donna  ,  la  corruption, 
de  fes  mœurs  Se  la  vivacité  de  fon  génie 
feroient  la  matière  d'une  grande  di&rta- 
tion»  Nous  nous  bornerons  à  le  faire  con-. 
OQÎtre  d'après  les  Auteurs  qui  paroiflent 
les  plus  dignes  de  foi. 

Titus  Petronius  ,  que  d'autres  nom- 
inent  Caïus  y  plus  communément  appelle 
jPetroriius  Arbitcr  ,  naquit  vraifemble- 
ment  à  Marfcille,  ou  aux  environs  de 
cette  Ville ,  au  commencement  du  pre-. 
mier  Siècle  de  la  Chr/;tienté.  Il  reçut  une 
éducation  conforme  à  fa  naifTance.  Elevé 
d'abord  à  l'Académie  de  Marfèille  ^  il  fut 
enfuite  envoyé  à  Rome ,  où  il  acheva  fes; 
études.  U  parut  bientôt  à  la  Cour  de 
l'Empereur  Claude, dont  il  fit  les  délices. 
Mais  le  goût  des  plaifirs  ne  bannit  pas  de 
fôn  cœur  l'amour  des  lettres.  Il  s'exerça  à 
la  déclamation  9  &  il  y  réuflit  parfaitement. 
Sous  l'Empire  de  Néron ,  il  parut  Cour- 
tî/àa  auprès  de  ce  Prince  ^  favant  parmi 
\ts  beaux  efprits ,  voluptueux  parmi  les 


débauchés.  Le  jour  étoît  ànployé  ^ 
fbmmeil ,  la  nuit  éroit  partagée  entre  le. 
devoir  ôc  le  plaifir.  Il  s*acquit  tellement  ^ 
l'effime  de  Néron  ^  que  ce  Prince  ne. 
trouvoit  rien  d'agréable ,  rien  de  beau  ,. 
fans  l'approbation  de  Pétrone.  Il  avoit 
déjà,  gagné  fks  bonnes  grâces  dans  l'em- 
ploi de  Pro-Gonful  en  By  thinie ,  qu'il  avoit 
rempli  avec  fagacité  {a\ 

La  faveur  de  Pétrone  lui  attira  des 
envieux.  Tigellimis  ,  Capitaine  des  Gar- 
des,  autre  favori  de  l'Empereur ,  fut  un 
de  fes  rivaux  les  pfus  dangereux.  Il  entre-: 
ptit  ha' mine  de  foti  Concurrent  ;  il  fit.ua 
crime  à  Pétrone  de  l'amitié  qu'il  portoit; 
à  Sccyinus{b\^  Il  excita  la  cruauté  de 
Néron ,  paffioa^^  à  laquelle  çédoient  toutes 
les  autres.  Un  Efdave  de  Pétrone  ,  gagné; 
à  prix  d'argent ,  devient  fon  délateur  j 
le^  autres  font  chargés  de  fers ,  8c  on  luii 
ravit  tous  les  moyens  de  fe  juftifier. 

L'Empereur  étant  allé  par  hafard^ 
vers  le  même  tems ,  dans  la  Campagne  ^ 
Pétrone  reçut  ordre  de  ne  pas  le  fuivre 
a^u-delà  de  Cutèes.  Dêsrlor^  il  ne  foagea^ 
plus  à  prolonger  fa  crainte  ou  fes  efpé-) 
rances  :  la  mort  fe  préfentajà  ks  yeuxiàns- 
horreurjmais  il  ne  voulut  pas  attendre  de  la- 
recevoir  d'une  main  impérieufë  8c  cruelle^, 
Il  fe  fit  tantôt  ouvrir,  tantôt  refermer  fes. 
veines  j  en  converi^nt  gaiement  avec  fès^ 
amis  ,  far^  chercha:. à  faire  louer ''là 
confiance  8c  fon  héroifme.  Il  ne  voulut  > 
s'entretenir  ni  de  l'immortalité  de  l'ame  ), 


(tf);Tous  les  Auteurs  dlfenr  que  Pétrone  fut  Confùl  de  ILome.  Nous  n'avons  pas  adopta 
ce  fentiment  ,  parce  que  fon  nom  ae  fe  trouve  pas  dans  les  fiiAes  Confulaires,  à  moins 
que  Ton  ne  veuille  que  Pétrone  foie  le  même  que  Ç.  Paromus  Sahinus  ^  qui  fut  Confiil 
Tan  61  de  J..  C.  ;  alors  cet  Auteur  feroit  de  l'ancienne  Emilie  des  Sabins. 

{b)  Sénateur  qui  avoir  entrepris  d*ôter  la  vie  à  Néron  ^  pour  le  punir  dé  rayoïr  diffamé, 
iknsiesvftrs. 

•    .  ni  des;. 


Êi  ie$  oplaîûns  derPhiloropli^  :  rraiÈ  det 
poéûes  légères  y  dc  des  vers  faciles  8c 
naturels.  Il  récompenfa  quelques  Efclaves  ) 
en  fit  punir  quelques  autres.  U  fê  prome- 
na j  dormit  ;  âc  en  dépit  des  ordres  de 
Néron  »  il  parut  aux  yeux  de  fes  amis 
mourir  d'une  mort  naturelle. 

Dans  fon  Teftament ,  Pétrone  ne 
flatta  ni  l'Empereur ,  ni  Tigdlinus ,  ni 
quelqu'autre  Favori ,  comme  la  plupart 
de  ceux  qu'on  condamnoit  à  la  mort. 
Mais  il  y  détailla  les  plus  afireufes  dé- 
bauches de  Néron ,  fous  le  nom  de  jeunes 
libertins  des  deux  fexes  ^  &.  le  lui  en- 
voya fceilé  de  fon  anneau  qu'il  brifà  en- 
fuite  ,  de  peur  qu'on  n'en  abufât  contre 
quelqu'un.  Sa  mort  arriva  fous  le  Confulat 
de  Caïus  Suetonius  Plautinus  Se  de  L. 
Pontius  Tclerious ,  Fan  66  de  notre  Ere. 
Néron,  voyant  que  fes  infamies  étoient 
venues  à  la  connoiiTance  de  Pétrone  ,  en 
conçut  un  déplaiiir  très-fenfible.  Il  foup- 
çonna  Siila  ,  femme  d'un  Sénateur  6c 
amie  de  Pétrone ,  &  \\  l'envoya  en  exil. 

Tacite  n'a  pas  ofé  dire  que  Pétrone 
étoit  voluptueux,  mais  feulement  que  fa 
conduite  en  avoit  les  apparences ,  par  le 
defîr  de  plaire  à  l'Empereur  ;  rcvolutusad 
yitia ,  fiu  vitiorum  imitationem.  On  peut 
encore  bien  moins  conclure  que  /es 
mœurs  étoient  corrompues  ,  de  ce  qu'il 
fit  la  narration  libre  des  débauches  de 
Néron  &  de  fa  Coiir.  Il  Taut  pourtant 
avouer  que- la  conduite  de  Pétrone,  jointe 
à  (às  écrits ,  ne  préfente  pas  une  idée 
avantageufe  de  fa  façon  de  penfer.  AufTi 
s*eft-il  trouvé  des  Auteurs  ,  qui  J'ont  re- 
gardé comme  un  Epicurien,  fondés  fur 
^  ce  qu'il  fit  l'éloge  d'Epicure ,  qu'il  nom- 
^ffioit  le  père  de  la  vérité.  Quoiqu'il  en 


fôit  y  fioas  fbmmes  bien  loin  de  le  'con* 
damner  ouvertement ,  Se  nous  ne  iàurions 
le  juftifier  pleinement  j  dans  Cette  diffi- 
culté où  nous  fommes  de  pouvoir  porter 
un  jugement  vrai  fur  (à  conduite  ,  nous 
préférons  de  laiflër  la  queftion  indécife. 

Au  refte  ^  on  ne  peut  di(c6nvenir  que 
Pétrone  ne  fût  un  homme  d'érudition  j  8C 
qu'd  n'eût  un  efprit  élevé ,  vif  8c  enjoué  y 
qui  favoit  alliera  propos  le  ferieux  avec  le 
plaifant.  Il  eft  même  peu  d'Ecrivains  de 
fon  tems  qui  foient  auffi  polis  8c  aufli 
agréables. 

Quelque  occupé  que  fût  Pétrone  à 
remplir  les  fondions  de  fes  emptois^ou  à 
fatisfaire  fes  goûts ,  il  donnoit  un  tems 
confidérable  à  la  compofition  Se  à 
l'étude. 

Outre  l'ouvrage  qui  nous  refte  encore 
de  lui,  il  en  avoit  compofé  plufieiuif 
autres  dont  nous  (bmmes  privés  depuis 
long  tems.  Servius  ,  au  rapport  de 
Giraldi ,  nous  apprend  que  Pétrone  avoit 
fait  un  Traité  des  mœurs  de^  Marfeiliois* 
On  en  trouve  quelque  chofedans  la  Satyre 
de  cet  Auteur ,  qui  a  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde  favant.  Elle  eft  du  genre 
de  celles  que  Varron  avoit  compofées  à 
l'imitation  de  Mcnippe  ;  en  mêlant  agréa- 
blement la  profe  avec  les  vers ,  &  qu'il 
avoit  intitulées  :  Satyres  Menippécs.  C'eft 
un  Roman  fatyrique,qui  nous  repréfenta 
la  Cour  de  Néron ,  fa  vie  cachée  Se  fa 
propre  perfonne.  C'eft  ce  que  l'Auteur  de 
la  Traduâion  Françoife  de  cette  Satyre  j 
qui  parut  fur  la  fin  du  dernier  Siècle  ^ 
prouve  fort  bien  dans  la  Préface  qu'il  9 
mife  à  la  tête ,  8c  par  la  clé  des  princi- 
paux perfonnages  qui  figurent  dans  cette 
pièce  (rf).  La  plupart  des   vers  qu'on  y 


et  Voltaire  ne  fut  pas  de  cet  ;ivîs  :  voîcî  le  jugement  qu'il  en  porta.  »  Quand  on  ent 
trouvé  les   fragmens  de  Pétrone ,  auxquels  Naudot  a  depuis  /oint  hardiment  les  Cens. 

Uomnya  lUufi.  de  Proy.  Tom.  IL  K 


\ 
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titre  :  Oraijbn  fiwihre  de  la  Reine  Mire^ 
Arme  -  Marie  -  Mauricette  cf  Autriche  , 
Mire  de  Louis  XIV ,  Roi  de  France 
&  de  Nayarre.  Metz  ^  Antoine ,  1 666* 
Il  eft  furprenant  que  le  P.  le  Long , 
qui  a  ait  une  longue  énumération  des 
éloges  de  cette  Reine  ,  n*ait  fait  au- 
cune mention  de  celui  que  Peicioni  avoit 
prononcé.  (  Mém.  MJfl) 

PÉTRONE  nous  fournira  un  article 
afTez  long.  Le  lieu  de  fà  naiflânce ,  le 
fur-nom  qu^on  lui  donna  j  la  corruption, 
de  fes  mœurs  &  la  vivacité  de  ion  génit^ 
feroienc  la  matière  d'une  grande  diiferta- 
tion»  Nous  nous  bornerons  à  le  faire  con-. 
ooitre  d*après  les  Auteurs  qui  paroiflent 
les  plus  dignes  de  foi. 

Titus  Petronius  ,  que  d'autres  nom- 
ment Caïus  y  plus  communément  appelle 
Setroriius  Arbiter  ,  naquit  vraifemble- 
ment  à  Marfcille,  ou  aux  environs  de 
cette  Ville ,  au  commencement  du  pre-. 
raier  Siècle  de  la  Chr/jtienté.  Il  reçut  une 
éducation  conforme  à  fa  naifTance.  Elevé 
d'abord  à  l'Académie  de  Marfèille  ^  il  fut 
enfuite  envoyé  à  Rome ,  où  il  acheva  fes. 
études.  U  parut  bientôt  à  la  Cour  de 
TEmpereur  Claude, dont  il  fit  les  délices. 
Mais  le  goût  des  plaifirs  ne  bannit  pas  de 
fôn  cœur  Famour  des  lettres.  Il  s'exerça  à 
la  déclamation  9  &  il  y  réufllit  parfaitement. 
Sous  l'Empire  de  Néron ,  il  parut  Cour- 
tUàii  auprès  de  ce  Prince  ^  favant  parmi 
\ts  beaux  efprlts ,  voluptueux  parmi  les 


débauchés.  Le  jour  étoit  employé  ^ 
ibmmeil ,  la  nuit  éroit  partagée  entre  le. 
devoir  ôc  le  plaifir.  Il  s*acquit  tellement 
l'eftime  de  Néron  ^  que  ce  Prince  ne 
trouvoit  rien  d'agréable  9  rien  de  beau  , 
fans  l'approbation  de  Pétrone.  U  avoit 
déjà  gagné  &s  bonnes  grâces  dans  l'em- 
ploi de  Pro-Gonful  en  By  thinie ,  qu'il  avoit 
rempli  avec  fagacité  (a\ 

La  faveur  de  Pétrone  lui  attira  des 
envieux.  Tigellinus  ,  Capitaine  des  Gar- 
des ,  autre  favori  de  l'Empereur ,  fut  un 
de  fes  rivaux  les  plus  dangereux.  Il  entre^ 
prit  la  mine  de  foft  Concurrent  ;  il  fit.ua 
crime  à  Pétrone  de  l'amitié  qu'il  portoit; 
à  Sccyinus  {b).  11  excita  la  cruauté  de 
Néron ,  paflioj^^  à  laquelle  çédoient  toutes 
les  autres.  Un  Efclave  de  Pétrone  ,  gagné; 
à  prix  d'argent ,  devient  fon  délateur  j 
Ie$  autres  font  chargés  de  fers ,  ôc  on  lui 
ravit  tous  les  moyens  de  fe  juftifier. 

L'Empereur  étant  allé   par  haiàrd^ 
vers  le  même  teriis ,  dans  la  Campagne  ^ 
Pétrone  reçut  ordre  de  ne  pas  le  fuivre 
a^U'delà  de  Curses.  Dêsrlors^  il  ne  foagea^ 
plus  à  prolonger  fa  crainte  ou  fes  efpé-> 
rances  :1a  mort  fe  préfènta|à  fes  yeux  fans 
horreur^mais  il  ne  voulut  pas  attendre  de  la- 
recevoir  d'une  main  impérieufè  ôc  cruelle.. 
Il  fe  fit  tantôt  ouvrir,  tantôt  refermer  fes 
veines  y  en  converiant  gaiement  avec  fes 
amis  ,  fa^s  chercher  à  faire  louer  *  là 
confiance  ôc  fon  héroifme.  U  ne  voulut 
s'entretenir  ni  de  l'immortalité  de  l'ame  ). 


(tf)^Tous  les  Auteurs  difenr  que  Pétrone  fut  Confûl  de  }t.oine.  Nous  n'avons  pas  adopté 


(h)  Sénateur  qui  avoir  entrepris  d'ôter  U  vie  à  Néron  ^  pour  le  punir  de  l'ayoïr  diffamé, 
îkns  ies  vers. 

•    •  •         .        .         ■  nî  àdt. 


Êi  def  opiaiônsde&^iiloropl]^!.maIicIet 
poéûes  légères  y  dc  des  vers  faciles  8c 
naturels.  Il  récompenfa  quelques  Efclaves } 
en  fit  punir  quelques  autres*  U  k  prome- 
na j  dormit;  âc  ea  dépit  des  ordres  de 
Néron  »  il  parut  aux  yeux  de  fcs  amis 
mourir  d*une  mort  naturelle. 

Dans  fon  Teftament ,  Pétrone  ne 
flatta  ni  l'Empereur ,  ni  Tigcllinus ,  ni 
quelqu*autre  Favori ,  comme-  la  plupart 
de  ceux  qu'on  condamnoit  à  la  mort. 
Mais  il  y  détailla  les  plus  afireufes  dé- 
bauches de  Néron  y  fous  le  nom  de  jeunes 
libertins  des  deux  fexes  ^  &.  le  lui  en- 
voya fcellé  de  fon  anneau  qu'il  brifa  en- 
fuite  ,  de  peur  qu'on  n'en  abu(àt  contre 
quelqu'un.  Sa  mort  arriva  fous  le  Confulat 
de  Câïus  Suetonius  Plautinus  Sc  de  L. 
Pontius  Tclerious ,  Fan  66  de  notre  Ere. 

Néron,  voyant  que  fes  infamies  étoient 
venues  à  la  connoiiTance  de  Pétrone  ,  en 
conçut  un  dépiailîr  très-fenfible.  Il  foup- 
çonna  Siila  ,  femme  d'un  Sénateur  6c 
amie  de  Pétrone ,  &  il  l'envoya  en  exil. 

Tacite  n'a  pas  ofé  dire  que  Pétrone 
étoit  voluptueux,  mais  feulement  que  (a 
conduite  en  avoit  les  apparences ,  par  le 
defîr  de  plaire  à  l'Empereur  :  rcvolutusad 
yitia ,  fia  vitiorum  imitationtm.  On  peut 
encore  bien  moins  conclure  que  fês 
mœurs  étoient  corrompues  ,  de  ce  qu'il 
fit  la  narration  libre  des  débauches  de 
Néron  &  de  fa  CoiTr.  Il  faut  pourtant 
avouer  que- la  conduite  de  Pétrone,  jointe 
à  k%  écrits ,  ne  préfente  pas  une  idée 
avantageu(e  de  fa  façon  de  penfer.  AufTî 
s'eft-il  trouvé  des  Auteurs  ,  qui  l'ont  re- 
gardé comme  un  Epicurien  ,  fondés  fur 
'  ce  qu'il  fit  l'éloge  d'Epicure,  qu'il  nom- 
œoit  le  père  de  la  vérité.  Quoiqu'il  en 


ioit  y  nous  fbmmes  bien  loin  dé  le  'con* 
damner  ouvertement ,  Se  nous  ne  iàurions 
le  juftifier  pleinement  ^  dans  Cette  dilSi- 
culte  où  nous  fommes  de  pouvoir  porter 
un  jugement  vrai  fur  fa  conduite  ,  nous 
préférons  de  laiflër  la  queftion  indécife. 

Au  refte  ^  on  ne  peut  difcbnvenir  que 
Pétrone  ne  filt  un  homme  d'érudition  j  8C 
qu'il  n'eût  un  efprit  élevé ,  vif  8c  enjoué  y 
qui  (avoit  alliera  propos  le  fcrieux  avec  le 
plaifant.  Il  eft  même  peu  d'Ecrivains  de 
fon  tems  qui  foient  aufli  polis  8c  aufli 
agréables. 

Quelque  occupé  que  fût  Pétrone  à 
remplir  les  fondions  de  fes  emptois^ou  à 
fatisfaire  fes  goûts ,  il  donnoit  un  tems 
confidérable  à  la  compofition  Sc  à 
l'étude. 

Outre  l'ouvrage  qui  nous  refte  encore 
de  lui,  il  en  avoit  cômpofé  plufieurs 
autres  dont  nous  fommes  privés  depuis 
long  tems.  Servius  ,  au  rapport  de 
Giraldi ,  nous  apprend  que  Pétrone  avoit 
fait  un  Traité  des  mœurs  def  Marfeiliois* 
On  en  trouve  quelque  chofe  dans  la  Satyre 
de  cet  Auteur ,  qui  a  feit  tant  de  bruit 
dans  le  monde  favant.  Elle  eft  du  genre 
de  celles  que  Varron  avoit  compofées  à 
l'imitation  de  Mcnippe  ;  en  mêlant  agréa- 
blement la  profe  avec  les  vers ,  &  qu'il 
avoit  intitulées  :  Satyres  Mtnippécs.  C'eft 
un  Roman  fatyrique,qui  nous  repréfenta 
la  Cour  de  Néron ,  fa  vie  cachée  Se  Ùl 
propre  perfonne.  C'eft  ce  que  l'Auteur  de 
la  Traduâion  Françoife  de  cette  Satyre  y 
qui  parut  fur  la  fin  du  dernier  Siècle  ^ 
prouve  fort  bien  dans  la  Préface  qu'il  % 
mife  à  la  tête ,  &  par  la  clé  des  princi- 
paux peribnnages  qui  figurent  dans  cette 
pièce  (^).  La  plupart  des   vers  qu'on  y 


4i  Voltaire  ne  fut  pas  de  cet  ;ivls  :  voîcî  le  jugement  qu*il  en  porta.  »  Quand  on  ent 
trouvé  les   fragmens  de  Pétrone ,  auxquels  Naudot  a  depuis  /oint  hardiment  les  Cens. 

tiomims  Uluji.  de  Proy.  Tom.  IL  K 
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titre  :  Oraijbn  fiwihre  de  la  Reine  Mirei 
Arme  -  Marie  -  Mauricette  d^ Autriche  y 
Mire  de  Louis  XIV  j  Roi  de  France 
&  de  Nayarre. Metz  j  Antoine,  1666. 
Il  eft  furprenant  que  le  P.  le  Long , 
qui  a  ait  une  longue  énumération  des 
éloges  de  cette  Reine  ,  n'ait  fait  au- 
cune mention  de  celui  que  Pefcioni  avoit 
prononcé.  (  M/m.  MJfl) 

PÉTRONE  nous  fournira  un  article 
afTez  long.  Le  lieu  de  fa  naiflânce ,  le 
fur- nom  qu^on  lui  donna  ,  la  corruption, 
de  fes  mœurs  Se  la  vivacité  de  fon  géni^ 
feroient  la  matière  d'une  grande  diiTerta- 
don»  Nous  nous  bornerons  à  le  faire  con-. 
ooitre  d'après  les  Auteurs  qui  paroiflent 
les  plus  dignes  de  foi. 

Titus  Pctronius  ,  que  d'autres  nom- 
ment Caïus  y  plus  communément  appelle 
JPetroriius  Arbiter  ,  naquit  vraifemble- 
ment  à  Marfcille,  ou  aux  environs  de 
cette  Ville ,  au  commencement  du  pre-. 
mier  Siècle  de  la  Chr/:tienté.  Il  reçut  une 
éducation  conforme  à  fa  naifTanqe.  Elevé 
d'abord  à  l'Académie  de  Marfeille  ^  il  fut 
enfuite  envoyé  à  Rome ,  où  il  acheva  fes. 
études.  U  parut  bientôt  à  la  Cour  de 
l'Empereur  Claude ,  dont  il  fit  les  délices. 
Mais  le  goût  des  plaifirs  ne  bannit  pas  de 
fôn  cœur  l'amour  des  lettres.  Il  «'exerça  à 
la  déclamation  9  &  il  y  réuflît  parfaitement. 
Sous  l'Empire  de  Néron ,  il  parut  Cour- 
tî/àa  auprès  de  ce  Prince  ^  favant  parmi 
\ts  beaux  efprits ,  voluptueux  parmi  les 


débauchés.  Le  jour  étoit  ônployé  ^ 
fommeil ,  la  nuit  éroit  partagée  entre  le; 
devoir  ôc  le  plaifir.  Il  s'acquit  tellement 
l'eftime  de  Néron  ^  que  ce  Prince  ne 
trouvoit  rien  d'agréable  9  rien  de  beau  ,. 
fans  l'approbation  de  Pétrone.  U  avoit 
déjà  gagné  fks  bonnes  grâces  dans  l'em- 
ploi de  Pro-Gonful  en  By  thinie ,  qu'il  avoit 
rempli  avec  fagacité  (a\ 

La  faveur  de  Pétrone  lui  attira  des 
envieux.  Tigellinus  ,  Capitaine  des  Gar- 
des,  autre  favori  de  l'Empereur ,  fut  un 
de  fes  rivaux  les  plus  dangereux.  Il  entre- 
pôt h  ruine  de  foti  Concurrent  ;  il  fit  un 
crime  à  Pétrone  de  l'amitié  qu'il  portoit. 
à  Sceyinus  (  ^  ).  Il  excita  la  cruauté  de 
Néron ,  paffioj^^  à  laquelle  çédoient  toutes 
les  autres.  Un  Efdave  de  Pétrone  ,  gagné; 
à  prix  d'argent ,  devient  fon  délateur  j 
le^  autres  font  chargés  de  fers ,  8c  on  lui, 
ravit  tous  les  moyens  de  fe  juftifier. 
,  L'Empereur  étant  allé  par  hafard^ 
vers  le  même  tems ,  dans  la  Campagne  ^ 
Pétrone  reçut  ordre  de  ne  pas  le  fuivre 
a^u-delà  de  Cutâes.  Dêsrlors^  il  ne  foagea, 
plus  à  prolonger  fa  crainte  ou  fes  efpé- 
rances  :  la  mort  fe  préfènta|à  fes  yeux  fans 
horreurjmais  il  ne  voulut  pas  attendre  de  la 
recevoir  d'une  main  impérieufë  ôc  cruelle* 
Il  fe  fit  tantôt  ouvrir,  tantôt  refermer  fes 
veines ,  en  conveiûnt  gaiement  avec  fes 
amis  j  fai^  chercher  à  faire  louer  *  Sa. 
confiance  &  fon  héroifme.  U  ne  voulut 
s'entretenir  ni  de  Timmqrtalité  de  l'ame  ). 


(tf);Tous  les  Auteurs  difenr  que  Pétrone  fut  Confûl  de  Rome.  Nous  n'avons  pas  adopta 
ce  fentiment  ,  parce  que  fon  nom  ae  fe  trouve  pas  dans  les  fiifles  Confulaires,  à  moins 
que  Ton  ne  veuille  que  Pétrone  foîc  le  même  que  C.  Petronius  Sahinus  y  qui  fut  Conful 
1  an  61  de  J..  C.  ;  alors  cet  Auteur  feroit  de  l'ancienne  Êimille  des  Sabins. 

{b)  Sénateur  qui  avoir  entrepris  d*ôter  U  vie  à  Néron  j^  pour  le  punir  de  rayoïr  diffamé, 
iins  fes  vers. 

•    •  ni  des:. 


^  des  opiaîûnsderl%iloropfa^:. mais  det 
poéûes  légères  y  Sc  des  yers  faciles  8c 
naturels.  Il  récompenfa  quelques  Efclaves  ) 
en  fit  punir  quelques  autres.  U  fe  prome- 
na j  dormit  ;  âc  en  dépit  des  ordres  de 
Néron  »  il  parut  aux  yeux  de  fes  amif 
mourir  d'une  mort  naturelle. 

Dans  fon  Teftament  ,  Pétrone  ne 
flatta  ni  l'Empereur ,  ni  Tigdlinus ,  ni 
quelqu*autre  Favori  j  comme-  la  plupart 
de  ceux  qu'on  condamnoit  à  la  mort. 
Mais  il  y  détailla  \qs  plus  afireufes  dé-* 
bauches  de  Néron  y  fous  le  nom  de  jeunes 
libertins  des  deux  (f^yiQS  ^  &.  le  lui  en- 
voya fcellé  de  Ton  anneau  qu'il  brifa  en- 
fuite  ,  de  peur  qu'on  n'en  abufât  contre 
quelqu'un.  Sa  mort  arriva  fous  le  Confulat 
de  Caïus  Suetonius  Plautinus  Sc  de  L. 
Pontius  Tclerious ,  Fan  66  de  notre  Ere. 
Néron,  voyant  que  fes  infamies  étoient 
venues  à  la  connoiiTance  de  Pétrone  ,  en 
conçut  un  déplailir  très-fenfible.  Il  foup- 
çonna  Silla  ,  femme  d'un  Sénateur  6c 
amie  de  Pétrone ,  &  il  l'envoya  en  exil. 

Tacite  n*a  pas  ofé  dire  que  Pétrone 
étoit  voluptueux ,  mais  feulemenc  que  (a 
conduite  en  avoit  les  apparences ,  par  le 
defîr  de  plaire  à  l'Empereur  :  rcvolutusad 
yitia ,  fia  vitiorum  imitationem.  On  peut 
encore  bien  moins  conclure  que  (t% 
mœurs  étoient  corrompues  ,  de  ce  qu'il 
fit  la  narration  libre  des  débauches  de 
Néron  &  de  fa  Cbûr.  Il  faut  pourtant 
avouer  que- la  conduite  de  Pétrone,  jointe 
à  Çts  écrits ,  ne  préfente  pas  une  idée 
avantageufe  de  fa  façon  de  penfer.  AufTî 
s'eft-il  trouvé  de$  Auteurs ,  qui  J'ont  re- 
gardé comme  un  Epicurien^  fondés  fur 
'  ce  qu'il  fit  l'éloge  d'Epicure ,  qu'il  nom- 
'moit  le  père  de  la  vérité.  Quoiqu'il  en 


ioit  y  nous  fbmmes  bien  loin  dé  le  'con* 
damner  ouvertement,  Se  nous  ne  faurions 
le  juflifier  pleinement  ^  dans  Cette  dilSi- 
culte  où  nous  fommes  de  pouvoir  porter 
un  jugement  vrai  fur  (à  conduite  ,  nous 
préférons  de  laiflèr  la  queftion  indécife. 

Au  refte  ^  on  ne  peut  difcônvenir  que 
Pétrone  ne  filt  un  homme  d'érudition  ,  8C 
qu'il  n'eût  un  efprit  élevé ,  vif  8c  enjoué  y 
qui  favoit  alliera  propos  le  ferieux  avec  le 
plai&nt.  Il  eft  même  peu  d'Ecrivains  de 
fon  tems  qui  foient  auffi  polis  8c  aufli 
agréables. 

Quelque  occupé  que  fût  Pétrone  à 
remplir  les  fondions  de  fes  emptois^ou  à 
fatisfaire  fes  goûts ,  il  donnoit  un  tems 
confidéràble  à  la  compofition  Se  à 
l'étude. 

Outre  l'ouvrage  qui  nous  refte  encore 
de  lui  9  il  en  avoir  cômpofé  plufieurs 
autres  dont  nous  (bmmes  privés  depuis 
long  tems.  Servius  ,  au  rapport  de 
Giraldi ,  nous  apprend  que  Pétrone  avoît 
fait  un  Traité  des  mœurs  def  Marfeillois* 
On  en  trouve  quelque  chofe  dans  la  Satyre 
de  cet  Auteur ,  qui  a  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde  favant.  Elle  eft  du  genre 
de  celles  que  Varron  avoir  compofées  à 
l'imitation  de  Mtnippt;  en  mêlant  agréa- 
blement la  profe  avec  les  vers  »  Sc  qu'il 
avoir  intitulées  :  Satyres  Menippéts.  C'eft 
un  Roman  fatyrique ,  qui  nous  repréfente 
la  Cour  de  Néron ,  fa  vie  cachée  8c  (à 
propre  perfonne.  C'eft  ce  que  l'Auteur  de 
la  Traduâion  Françoife  de  cette  Satyre  y 
qui  parut  fur  la  fin  du  dernier  Siècle  ^ 
prouve  fort  bien  dans  la  Préface  qu'il  9 
mife  à  la  tête ,  &  par  la  clé  des  .princi- 
paux perfonnages  qui  figurent  dans  cette 
pièce  (rf).  La  plupart  des   vers  qu'on  y 


m  Voltaire  ne  fut  pas  de  cet  ;ivls  :  voici  le  jugement  qu*ii  en  porta.  »  Quand  on  ent 
trouvé  les   fragmens  de  Pétrone ,  auxquels  Naudot  a  depuis  /oint  hardiment  les  Cens. 

Uomma  Uluji.  de  Prov.  Tom.  IL  K 
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titre  :  Oraijbn  fiwihre  de  la  Reine  Mire^ 
Arme  -  Marie  -  Mauricette  cf  Autriche  y 
Mire  de  Louis  XIV ,  Roi  de  France 
&  de  Nayarre.  Metz  j  Antoine ,  1 666. 
Il  eft  furprenant  que  le  P.  le  Long , 
qui  a  ait  une  longue  énumération  des 
éloges  de  cette  Reine  ,  n'ait  fait  au- 
cune mention  de  celui  que  Pefcioni  avoit 
prononcé.  (  Mém.  MJfl) 

PÉTRONE  nous  fournira  un  article 
afTez  long.  Le  lieu  de  fa  naiflânce ,  le 
fur- nom  qu^on  lui  donna ,  la  corruption, 
de  fes  mœurs  Se  la  vivacité  de  fon  génie 
feroienc  la  matière  d'une  grande  di^rta- 
tion»  Nous  nous  bornerons  à  le  f^ire  con-. 
ooitre  d'après  les  Auteurs  qui  paroiflent 
les  plus  dignes  de  foi. 

Titus  Pctronius  ,  que  d'autres  nom- 
inent  Caïus  ^  plus  communément  appelle 
Petroriius  Arbiter  ,  naquit  vraifemble- 
ment  à  Marfcille ,  ou  aux  environs  de 
cette  Ville ,  au  commencement  du  pre-^ 
mier  Siècle  de  la  Chr/:tienté.  Il  reçut  une 
éducation  conforme  à  fa  naifTançe.  Elevé 
d'abord  à  l'Académie  de  Marfeille  ^  il  fut 
enfuite  envoyé  à  Rome ,  où  il  acheva  fes. 
études.  U  parut  bientôt  à  la  Cour  de 
rEmpereur  Claude^dont  il  fit  les  délices. 
Mais  le  goût  des  plaifirs  ne  bannit  pas  de 
fôn  cœurramour  des  lettres.  Il  «'exerça  à 
la  déclamation  9  &  il  y  réufldt  parfaitement. 
Sous  l'Empire  de  Néron ,  il  parut  Cour- 
tifaa  auprès  de  ce  Prince  »  favant  parmi 
les  beaux  efprits ,  voluptueux  parmi  les 


débauchés.  Le  jour  étoit  employé  ^u 
ibmmeil  y  la  nuit  éroit  partagée  entre  le; 
devoir  ôc  le  plaifir.  Il  s'acquît  tellement 
l'efHme  de  Néron  y  que  ce  Prince  ne 
trou  voit  rien  d'agréable ,  rien  de  beau  ,. 
fans  l'approbation  de  Pétrone.  U  avoit 
déjà  gagné  fes  bannes  grâces  dans  l'em- 
ploi de  Pro-Gonful  en  By  thinie ,  qu'il  avoit 
rempli  avec  fagacité  (a\ 

La  faveur  de  Pétrone  lui  attira  des 
envieux.  Tigellinus ,  Capitaine  des  Gar- 
des ,  autre  favori  de  l'Empereur ,  fut  un 
de  fes  rivaux  les  plus  dangereux*  Il  entre^ 
ptit  h'niioe  de  foft  Concurrent  ;  il  fit.ua 
crime  à  Pétrone  de  l'amitié  qu'il  portoit. 
à  Scevinus  {b\.  Il  excita  la  cruauté  de 
Néron ,  paflîoA  à  laquelle  çédoient  toutes 
les  autres.  Un  Efclave  de  Pétrone  ,  gagné; 
à  prix  d'argent ,  devient  fon  délateur  j 
le$  autres  font  chargés  de  fers ,  ôc  on  lui» 
ravit  tous  les  moyens  de  fe  juftifier. 

L'Empereur  étant  allé   par  hafard^ 
vers  le  même  tems ,  dans  la  Campagne  ^ 
Pétrone  reçut  ordre  de  ne  pas  le  fuivre 
a^ti-delà  de  Çurses.  Dêsrlors  il  ne  foagea 
plus  à  prolonger  fa  crainte  ou  fes  efpé-> 
rances  :  la  mort  fe  préfenta|à  (es  yeux  fans 
horreur;mais  il  ne  voulut  pas  attendre  de  la^ 
recevoir  d'une  main  impérieufè  8c  cruelle... 
Il  fe  fit  tantôt  ouvrir,  tantôt  refermer  fes 
veines  j  en  conveiûnt  gaiement  avec  fes , 
amis  ,  fai^  chercher  à  faire  louer  **  là 
confiance  &  fon  héroifme.  Il  ne  voulut, 
s'entretenir  ni  de  l'immortalité  de  l'ame  ). 


(tf);Tous  les  Auteurs  difenr  que  Pétrone  fut  Confùl  de  Jlome.  Nous  n'avons  pas  adopté 


{b)  Sénateur  qui  avoit  entrepris  d*ôter  U  vie  à  Néron  ^  pour  le  punir  de  l'ayon:  diffamé, 
ikns  fies  vers. 

•    •  ni  des:. 


^  defi)pIaiûnsderi%iloropl]^:  maîidef 
poéûes  légères  y  dc  des  vers  faciles  8c 
naturels.  Ilrécompenfa  quelques  Efclaves  j 
en  fit  punir  quelques  autres*  Il  fê  prome- 
na j  dormit;  âc  en  dépit  des  ordres  de 
Néron  ^  il  parut  aux  yeux  de  &s  amis 
mourir  d'une  mort  naturelle. 

Dans  Ton  Teftament ,  Pétrone  ne 
flatta  ni  l'Empereur ,  ni  Tigtllinus ,  ni 
quelqu*autre  Favori ,  comme-  la  plupart 
de  ceux  qu'on  condamnoit  à  la  mort. 
Mais  il  y  détailla  les  plus  afireufes  dé- 
bauches de  Néron  ^  fous  le  nom  de  jeunes 
libertins  des  deux  fexes  ^  &.  le  lui  en- 
voya fcellé  de  Ton  anneau  qu'il  brifa  en- 
fuite  ,  de  peur  qu'on  n'en  abufât  contre 
quelqu'un.  Sa  mort  arriva  fous  le  Confulat 
de  Câïus  Suetonius  Plautinus  Se  de  L. 
Pontius  Tclerious ,  Fan  66  de  notre  Ere. 

Néron,  voyant  que  fes  infamies  étoient 
venues  à  la  connoiifance  de  Pétrone  ,  en 
conçut  un  déplaifir  très-fenfible.  Il  foup- 
çonna  Silla  ,  femme  d'un  Sénateur  6c 
amie  de  Pétrone ,  &  il  l'envoya  en  exil. 

Tacite  n*a  pas  ofé  dire  que  Pétrone 
étoit  voluptueux ,  mais  feulemenc  que  (a 
conduite  en  avoir  les  apparences ,  parle 
defir  de  plaire  à  l'Empereur  ;  rcvolutusad 
yitia ,  fiu  vitiorum  imitationem.  On  peut 
encore  bien  moins  conclure  que  fes 
mœurs  étoient  corrompues ,  de  ce  qu'il 
fit  la  narration  libre  des  débauches  de 
Néron  &  de  fa  CoiTr.  IlTaut  pourtant 
avouer  que- la  condaire  de  Pétrone,  jointe 
à  (es  écrits ,  ne  préfente  pas  une  idée 
avantageu(ê  de  fa  façon  de  penfer.  AufTî 
s'eft-il  trouvé  de$  Auteurs ,  qui  J'ont  re- 
gardé comme  un  Epicurien,  fondés  fur 
'  ce  qu'il  fit  l'éloge  d'Epicure ,  qu'il  nom- 
"œoit  le  père  de  la  vérité.  Quoiqu'U  en 


fôit  y  nous  fbmmes  bien  loin  dé  le  'con* 
damner  ouvertement,  Se  nous  neiàurions 
le  juflifier  pleinement }  dans  Cette  diffi- 
culté où  nous  fommes  de  pouvoir  porter 
un  jugement  vrai  fur  (à  conduite  ,  nous 
préférons  de  lailFer  la  queftion  indécife.    . 

Au  refte  ^  on  ne  peut  difcbnvenir  que 
Pétrone  ne  fût  un  homme  d'érudition  ,  8C 
qu'il  n'eût  un  efprit  élevé ,  vif  8c  enjoué  y 
qui  fàvoit  alliera  propos  le  ferieux  avec  le 
plaifânt.  Il  efl  même  peu  d'Ecrivains  de 
fon  tems  qui  foient  aufll  polis  8c  aufli 
agréables. 

Quelque  occupé  que  fût  Pétrone  à 
remplir  les  fondions  de  fes  emptois^ou  à 
fatisfaire  fes  goûts ,  il  donnoit  un  tems 
confidérable  à  la  compofition  Se  à 
l'étude. 

Outre  l'ouvrage  qui  nous  refte  encore 
de  lui ,  il  en  avoir  compofé  plufieiml 
autres  dont  nous  fommes  privés  depuis 
long  tems.  Servius  ,  au  rapport  de 
Giraldi ,  nous  apprend  que  Pétrone  âvoît 
fait  un  Traité  des  mœurs  def  Marfêillois* 
On  en  trouve  quelque  chofe  dans  la  Satyre 
de  cet  Auteur ,  qui  a  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde  favant.  Elle  efl  du  genre 
de  celles  que  Varron  avoir  compofées  à 
l'imitation  de  Menippt;  en  mêlant  agréa- 
blement la  profe  avec  les  vers ,  &  qu'il 
avoir  intitulées  :  Satyres  Menippéts.  C'efl 
un  Roman  fatyrique,qui  nous  repréfenta 
la  Cour  de  Néron ,  fa  vie  cachée  Se  fà 
propre  perfonne.  C'efl  ce  que  l'Auteur  de 
la  Traduâion  Françoife  de  cette  Satyre  y 
qui  parut  fur  la  fin  du  dernier  Siècle  ^ 
prouve  fort  bien  dans  la  Préface  qu'il  % 
mife  à  la  tête ,  8c  par  la  clé  des  princi- 
paux perfbnnages  qui  figurent  dans  cette 
pièce  (^).  La  plupart  des   vers  qu'on  y 


€■  Voltaire  ne  fut  pas  de  cet  ;ivls  :  voici  le  jugement  qu'il  en  porta.  »  Quand  on  ent 
trouvé  les   fragmens  de  Pétrone ,  auxquels  Naudot  a  depuis  /oint  hardiment  les  ilens. 

tiomnifis  Uluji.  de  Proy.  Tom.  IL  K 
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trouve ,  font  d*une  grande  bezvuté  ,  8& 
fcflt  voir  que  TAuteur  a  voit  beaucoup  de 
talens  pour  la  poéfie.  Le  Po'ém^  fur  la 
Gutrrt  civile ,  ou  le  renverfement  xle  la 
République  romaine  eft  fans  contredit  Ic^ 
plus  con/idérabie  de  k%  Ouvrages.  Il  'a. 
été  démembré  de  la  fatyre  ,  dont  il  &it 
partie ,  8c  imprimé  avec  diverfes  autres 
pièces  de  poéfie  des  Anciens.  On  le 
trouve  aufn  à  la  fin  de  la  Traduâîon  des 
(Euvres  de  Lucaih,  par  M.  de  Marolles  , 
imprimée  à  Paris  en  1 654  (h). 

On  trouva ,  en  1663 ,  dans  la  Biblio- 
thèque de  Nicolas^  Cipicus ,  un  fragment 
des  (Euvres  de  Pétrone  à  Trau  ,  ville  de 
Dalmatie.  Çc  fragment  ,  dont  nous  fom- 
mes  redevables  à  Pierre  Petit  y  eft  dans 
un  MIT.  in-fol.  où  eft  contenu  le.  foupé 
de  Trimalcion.  On  Ta  dépofé  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  ^  il  a  été  imprimé  en 
1 664  ,  à  Padoue ,  par  Paul  Frambott. 

Le  ftyle  de  Pétrone  eft  énergique , 
Boble  &  élevé.  Sa  douceur,  Ton  élégance  ^ 
fa  déHcatefle  font  inimitables  Le  tour 
aifé  de  Tes  penfées  leur  donne  un  prbc 
ineftimable ,  c*eft  ce  qui  Ta  feit  appeller 
par  quelques  Auteurs  :  Eloquenti^imus  & 
Doâijfimus  fcriptor^  Ecrivain  très- élo- 
quent &  très-favant.  Ses  obfcèiiicés  bien 
écrites  lui  ont  valu  ce  titre  :  Punjimœ 
Latinitatis  impurijfimus  Jcriptor.   Ce- 
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peiidàurv- lAtàlgré  fes  beautés,  roli  re«' 
gardera  toujours  fës  ejtpreflions  trop  vives. 
Se  trop  frappantes  ,  coipme  un  piège 
tendu  à.  la  pudeur. 

:  Naudot  a  traduit  les  difiërens  Ouvrages 
de  cet  Auteur ,  fans  en  exclurre  fes  pein- 
tures lafcives-Boifpréaux,  (M.  du  Jardin  ) 
Ta  traduit  aufti ,  mais  avec  bien  plus  de 
fuccès.  Fulgcntius  parle  d'un  Ouvrage  de 
Pétrone  ,  intitulé  Eujlion  ,  &  c'eft  tout 
ce  qu'il  nous  en  apprend  :  peut-être  eft<^ 
ce  la  même  cbofe  que  le  Satyricon.  Le 
même  Auteur  lui  attribue  une  certaine 
apologie  des  femmes ,  intitulée  Alhutia. 

L'Hiftoire  de  Provence  de  M.  Papon , 
tom.  1,  pag.  375,  fait  mention  d^un 
autre  Pétrone ,  né  à  Arles  ^  d  une  famille 
illuftre ,  au  commencement  du  cinquième 
Siècle ,  ôc  mort  vers  l'année  470.  Cétoit 
un  Littérateur  fie  un  Jurifconfulte  :  Si- 
doine rapporte  quM  fut  regardé  comme 
Tun  des  principaux  ornemens  des  Gaules^ 
par  rétendue  de  k%  connoifTances  II  fur 
député  à  Rome ,  pour  y  porter  les  plain- 
tes de  &  Province  ,  contre  le.  Préfet  Ar- 
vande  ^  qui  exerçoit  les  plus  cruelles 
vexations  dans  la  Gaule  Narbonnoife, 

(V.P.> 

PEYRESC  ,  (  Nicolas  -  Claude 
Fabry  de)  naquit  le  ler.  Décembre 
is8o  de  Renaud  Fabry  8c  de    Mar- 


m  tous  les  Savans  prâ-ent  le  C^afut  Pétrone  pour  TAineur  de  ce  Livre  ;  \\s  voyoient 
m  claîremeiK  Néron  »  &  toute  fa  Cour,  dans  une  Troupe  de  jeunes  Ecoliers  fripons, 
M  qui  font  les  héros  de  cet  Ouvrage.  On  fut  trompé  ,  &  on  1  eft  encore  par  le  nonr#/ 
m  II  £iut  abfolument  que  le  débauché  obfcur  &  bas  ,  qui  écrivit  cette  Satyre,  plus 
»•  infâme  qu'ingénietsfe,».  ait  été  le  Conful  7.  Pttronius  ;  il  hm  que  Trimalcion ,,  ce  vieillard 
*  abfurde  ,  ce  Hnancter  au-deflbus  de  Turcartt  ,  foit  le  jeune  Néron  ;  il  hm  que  f» 
m  dégoûtante  &  miférable  époufe  foit  la  belle  j4(lée\  que  le  pédant ,  ^e  groffier  Âtamann^n 
m  foit  le  Philofophe  Sénique^  C'eft  chercher  à  trouver  toute  la  Cour  it  Louis  AlV  dan^ 
m  Gufinan  ^Alfarache ,  ou  dans  CU'hlas»  m 

\kl  Ce.  Poëme  a  éti  traduit  élégamment  en  Vers  François ,  par  U  Préfixent  Bouhlcx» 
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guérite  de  Bompar ,  dans  le  Qiâteau  de 
Beaugencier ,  où  Tes  parens  s'étoient  reti- 
rés pour  éviter  la  contagion  qui  défoloic 
Ja  Capitale  de  la  Provence.  Sa  mère ,  qui 
avoit  pafle  plufieurs  années  dans  le 
mariage ,  fans  avoir  des  enfans  ,  promit 
à  Dieu ,  dès  qu'elle  fiit  enceinte ,  que 
le  parrain  de  Ton  fils  iêroit  un  pauvre 
mendiant:  elle  accoucha  Sc  elle  remplit 
ùl  promefTe  :  deux  ans  après ,  elle  mit 
au  monde  un  fécond  fils  qui  fut  nom- 
mé P/xAz/n^^tf  Vc  Falavcs'^  elle  mourut 
à  la  (liite  de  cette  féconde  couche. 

Peyrefc  &  Palimède  firent  leurs  pre- 
mières études  à  Brignole,  Tainé  n'avoit 
.que  fept  ans,  lorfqu'on  les  envoya  à 
St.  Maximin  au  Collège  i  un  an  après , 
ils  flirenc  rappelles  à  Beaugencier  &  de 
là  à  Aix.  Mais  les  guerres  civiles  en- 
gagèrent leurs  parens  à  les  envoyer  à 
Avignon  au  Collège  des  Jéfuites,  où 
ils  reftèrent  pendant  cinq  ans.  Peyrefc , 
en  quittant  Brignole,  avoit  demandé 
la  direâion  de  la  conduite  de  fon  frère 
&  dès  cet  indarit  il  devint  fon  maître. 

Les  PP.  Colombac  &  Valladier  (urent 
du  nombre  des  Régents  de  Peyrefc  j  con- 
noîflânt  fon  goût  pour  l'Hiftoire,  pour  la 
Poëlie  ôc  pour  le  Grec,  ils  relâchè- 
rent pour  lui  quelque  chofe  de  la  dif- 
cipline  fcolaftique.  Peyrefc  paHa  ces 
cinq  années  dans  une  occupation  con- 
tinuelle. De  retour  auprès  de  fon  oncle 
qu*il  chérit  toujours  comme  fon  père  : 
il  apprit  par  complaUànce.,  l'efcrime, 
I^  dan(e  Se  le  manège  ^  mais  Ces  loifirs 
étoient  tous  pour  la  leâure  de  THiftoire 
ou  de  r  Antiquité. 

Pendant  le  cours  de  Philofophie  qu'il 
fit  au  Collège  de  Tournon  ,  il  s'attacha 
particulièrement  à  la  Qofmographie  » 
aux  Mathématiques  ;^  à  la  Sphère ,  à 
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rAftronemîe ,  à  la  Chronologie.  L'étu- 
de du  droit  qu'il  fit  à  Aix,  ne  nuifit 
pas  à  foa  avancement  dans  toutes  ces 
fciences.  Peyrefc  étoit  laborieux,  il  trou« 
voit  du  tems  pour  tout. 

Il  n'avoit  que  dix-fept  ans ,  lorfqu'il, 
compoià  une-  Chronologie  des  Légis- 
lateurs :  elle  étoit  d'autant  plus  exaâe^ 
qu'il  avoit  appuyé  fon  fyftéme  fur  les 
preuves  que  lui  fourniffoient  les  mé-. 
dailles  de  ceux  qui  avoient  donné  des 
loix.  Jaloux  de  perfeâionner  Ces  con*; 
noiffances  8c  de  fe  lier  avec  tous  le^« 
Savans  de  l'Europe ,  il  parcourut  ^Italie- 
en  1 599  ,  ^yec  fon  fi-ère  &  un  Gou* 
verneur.  Il  s'arrêta  à  Padoue ,  pour  y 
continuer  fes  études  de  droit  j  il  s*ac«, 
tacha  aux  Savans  de  TUnK'erfité  de 
cette  Ville,  8c  mérita  qu'on  élevât  pen- 
dant  fon  féjour  »  des  monumens  en  foa 
honneur. 

Il  palFa  à  Florence ,  où  il  aflifta  aux  : 
Fiançailles  du  Roi  de  France  avec  Ma- 
rie de  Médicis.  Arrivé  à  Rome ,  il  fut 
connu  8c  eftimé  du  Cardinal  Baronius, 
du  favant  P.  Sirmond  Jéfuite ,  de  Las« 
lius  Pafcalinus ,  de  Fulvio  Ur/ini  ôc  de 
tous  les  habiles  Antiquaires.  Il  recher^. 
cha  fcrupuleufement  tout  ce  qui  refle 
des  débris  de  cette  ancienne  MaitrefFe 
du  monde. 

En  i6oi  ,  Peyrefc  panit  pour  Na- 
plesj  où  il  vifita  avec  fon  exaâirude 
ordinaire  les  Cabinets  des  Curieux  8c 
les  merveilles  que  la  nature  offre  à 
Tadmiration  8c  à  l'étude  des.  Savans. 
Le  Véfuve  n'échappa  point  à  fes  re- 
cherches.  Après  trois  ans  de  voyage 
en  Italie,  Fonvive  fon  gouverneur, 
l'obligea  de  repafler  en  France ,  malgré 
le  défir  qu'il  avoit  de  parcourir  l'Alle- 
magne Se  la  Hongrie.  De  Lyon  il  vint 
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à  MbotpelHèt ,  où:  îl  prit  des  leçons 
en  droit  de  Jules  Pacius. 

Il  fut  bientôt  rappelle  à  Aix ,  où  il 
fut  reçu  £X)âeur  en  droite  le  i8  Jan- 
vier 1 604  9  &  deux  jours  après  il  pré- 
iênta  lui-même  ion  frère  au  Doâosat. 

Peyrefc  ne  tarda  pas  longtems  de 
liecommencer  fes  courfes  j  il  iè  rendit 
à  Paris  en  1605  ^  delà  à  Londres  où 
il-  fut  préfenté  au  Roi  Jacques  qui  Tac- 
cueillit  favorablement  :  bientôt  il  palTa 
dans  la  Hollande ,  pour  .y  admirer  & 
connoître  les  iavans  Scaliger  ôc  Grotius. 
Ce  fiic  au  retour  de  ce  fécond  voyage 
qu'il  fut  reçu  Confeillcr  au  Parlement 
d'AiXy  en  1607.  U  acquit  à  peu-près 
vers  le  même  tems  la  Baroaie  de  Rians. 

Peyrefc  j  Magiftrat ,  travailla  fans 
rélâche  à  s'inftruire  de  la  fcience  des 
Loix  :  Le  célèbre  Du  Vair  fijt  fon 
maître  dans  cette  étude.  Ce  Préfident 
aidmiroic  la  capacité  de  Peyrefc  qui 
réunU&it  tant  de  fciences  Se  qui  joi- 
gnoit  à  fes  talens  une  modeftie  qui 
en  augmentoit  le  mérite.  C  eft  à  Pey- 
refc que  nous  devons  la  publication 
éa  Pencateuqiie  Samaritain  8c  de  quel- 
ques autres  ouvrages  qu'il  tira  du  fond 
de  l'Egypte.  V.  MINUTI. 

Galilée  avoit  fait  des  découvertes 
avec  le  télefcopej  Peyrefc  fuivit  la 
même  route  i  il  forma  même  le  def- 
fein  de  donner  une  nouvelle  méthode 
pour  trouver  les  degrés  de  longitude 
par  le  mouvement  des  Planètes.  Cette 
occupation  le  retint  dans  fa  patrie  juf- 
qu'en  Tannée  1612  qu'un  procès  l'obligea 
de  retourner  à  Piris.  C*efl  à  cette 
époque  qu  il  prouva  qu'une  ordonnance, 
que  Ton  attribuoit  à  un  des  Empereurs 
Conflantins,  avoit  été  pri&  du  Code 
Arléfien,  Sc  envoyée  à  un  Préfet  des 
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Gaules  par  Honorius  &  Tbéodofê« 
L'année  d'après  il  éclaira  les  Savans 
fiir  les  offemens  d'un  prétendu  Roi 
Teutobochusj  qu'on  difoit  avoir  été 
trouvé  en  Dauphiné» 

Guillaume  Du  Vair  ayant  été  nom- 
mé Garde  des  fceaux,  Peyrefc  l'ac** 
compagna  y  fie  ne  ceflk  de  donner  des 
mémoires  fur  diverfes  queflions.  Oit 
doit  rappeller  ici  fes  obfervations  fur 
la  Comète  de  161 8.  Cette  même  an- 
née 9  le  Roi  le  nomma  à  l'Abbaye 
de  Guifbe  en  Guienne.  Peyrefc  prit 
Thabit  Eccléfiaflique  8c  conferva  fa 
charge  au  Parlement  d'Aix  y  avec  l'agré- 
ment  de  S.  M.  Depuis  cette  nomina- 
tion y  Peyrefc  n'aflifta  jamais  aux  ju- 
gemens  criminels  dès  que  les  opinions 
alloient  à  la  mort ,  malgré  la  Difpenfe 
qu'il  avoit  obtenue  du  Pape. 

U  reçut  dans  fon  hôtel,  vers  la  fia 
de  Tannée  1 62  5 ,  le  Cardinal  Légat» 
Cette  vifite  honorable  fèmbla  calmer 
la  douleur  qu'il  venoit  d'éprouver  à  la 
mort  de  fon  père.  Le  Légat  vifîta 
fon  riche  Cabinet,  8c  fit  l'éloge  de 
celui  qui  l'avoit  formé.  Peyrefc  l'ac- 
compagna jufqu'à  Toulon ,  d'où  il  par- 
courut les  diffêrentes  Villes  fie  Villages 
de  la  Provence,  pour  y  voir  les  inf- 
criptions  fie  les  autres  veftiges  de  l'an- 
tiquité. U  reçut  alors  un  Mfs.  précieux 
qu'on  lui  envoya  de  l'Ifle  de  Chypre 
fous  ce  titre  :  ^«pi  ApiTiir  mu  KtacUf  ; 
c'eft  à  dire  ^  de  yirtutt  &  vitio.  C'étoit 
l'ouvrage  de  Conflantin  Porphyrogénéte^ 
dans  lequel  on  trou  voie  des  extraits  de 
Polybe ,  de  Diodore ,  de  Nicolas  de- 
Damas  fie  de  quelques  autres  Hifto- 
riens ,  dont  on  pourroit  fè  fèrvir  pour 
remplir  les  vides  qui  fe  rencontrent 
phxfieurs  Aui^irs» 
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Enfifl  9  après  tant  de  travaux  entre- 
pris pour  la  gloire  Se  pour  rornemenc 
iks  lettres,  ce  Savaat  mourut  à  Âix 
k  24  Juin  i6j7,  à  Tâge  de  56  ans, 
£x,  mois  &  13  jours,  regretté  de  ks 
Compatriotes,  Se  de  tous  les  Savans 
qu*il  avoit  connus.  Il  fut  inhumé  dans 
TEglife  des  Dominicains  j  ain(î  qu'il 
Tavoit  dedré. 

On  célébra  fbn  nom  Sc  fon  mérite 
dans  tous  ks  pays  du  monde  Se  en 
toutes  fortes  de  langues.  Le  recueil  en 
a  été  imprimé  fous  le  titre  de  Pan^ 
gioj/ia ,  ^ve  gencris  humani  UJfus ,  in 
fimere  ddicii  fui ,  Niçolaii-Claudii  Fa  • 
brkii  Peirescii  ,  Rome  in-fol.  L'Aca- 
démie des  Humoriilos,  dont  il  étoit 
membre,  fit  faire  fon  éloge  funèbre 
à  Romej  Jean"  Jacques  Bouchard  le 
prononça  dans  une  nombreufe  alfem- 
blée  de  Cardinaux  8c  db  Savans.  Le 
£mieux  Antiquaire  Terrin  fît  fon  éloge 
en  ces  termes  :  Antiquitatis ,  recentis 
hiftoriœ ,  phyjîcœ  amenions ,  fcitntia* 
Tum  artiumque  liberalium  parens  ,  & 
inftaurator  naturœque  cimelia  ,  Jibi 
ainicijque  in  thefaurum  paravit.  His 
facibus  Scaligeriis  Salmujiifqut  nova 
prœbcnt  lumina  j  litteris  augmentum 
audit ijjirnis  opcm ,  Galliœ  decus  ,  fibi 
nomen  œurnum  quœfivit. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  Ici 
toutes  les  découvertes  de  Peyrefc ,  tou- 
tes les-  plantes  exotiques  qu*il  a  fàic 
cultiver  8c  acclimater  en  Provence,  tou- 
tes les  raretés  qu'il  ramalTa  dans  fbn 
Cabinet.  Il  fuflît  de  dire  que  fa  mai- 
fon  fut  ouverte  à  tous  les  Savans, 
qu'elle  fut  le  dépôt  de  toutes  les  cu- 
riofîtés ,  Se  que  Peyrefc  fut  le  Mécène 
des  Littérateurs  Se  des  Artiftes.  U  n'avoit 
même  à  fon  fervice,  çomoie  autrefois 
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Atticusy  que  des  hommes  qui  euflênt 
quelque  capacité ,  ne  fût-ce  que  de 
favoir  rélier   des  livres  avec  propreté. 

Le  Préfident  de  Mazaugues  pofle- 
doit  plus  de  dix  mille  lettres  de  lui , 
qui  auroient  rendu  un  grand  fervice 
aux  fciences  Se  à  la  littérature  ,  s'il  les 
avoit  publiées.  Parmi  ks  médailles,»  il 
s'en  trou  voit  un  millier  de  grèques  qu'il 
étoit  feul  de  fon  tems  capable  de  lire 
Se  d'expliquer.  Il  a  laifTé  des  Mfs« 
immenfes  dont  une  partie  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  Se  l'au- 
tre dans  celle  de  Carpentras.  On  n'a 
de  Peyrefc  qu'une  dilfertation  curieufe 
Se  favante  fur  un  trépied  antique ,  dé- 
couvert à  Fréjus  en  1629.  Ce  raor* 
ceau  eft  inféré  dans  le  dixième  to« 
me  des  Mémoires  du  P.  Defmolets, 
ficondt  partit. 

Bouche  préfume  que  ce  Savant  s'étoîc 
propofé  d'écrire  l'Hilioire  des  Comtes  de 
Provence ,  parce  qu'il  ramafToit  avec  foin 
les  titres  des  familles  nobles  de  la 
Provence.  Gaffendi  a  écrit  fa  vie  en 
latin  qui  a  été  traduite  en  François  par 
M.  Requier ,  Se  publiée  à  Paris ,  chez 
Mufier  en  1770.  C'efl  de  cette  tra- 
duâion  que  nous  allons  extraire  1er 
trois  morceaux  fuivans  par  lefquels  nous 
terminerons  cet  article. 

(Le  Chevalier  Dd  Poi{Tp  fk  à  notre 
Savant  Tinfcription  fuivante ,  à  Padoue  y 
le  premier  Février  i6co. 

ce  Celui  qui  a  des  grâces  dans  l'ado* 
»  lefcence ,  de  l'érudition  dans  la  jeu- 
»  neffe ,  de  la  prudence  dans  la  vieilJcife^ 
»  efl  ,  dans  le  premier  de  ces  trois 
»  âges ,  les  délices  de  fes  amis  ;  dans 
»  le  fécond  ,  Thonneur  de  fa  patrie  j 
»  dans  le  troifième  ,  la  confolation  de 
»  lui-mênoe.  Pour  vous  ^  ¥abri  >  vous: 
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»  êtes  ces  trois  chofes  tout-à-la-foîs  ; 
»  puifque  dans  radolefcence  vous  mon- 
n  trez  les  fleurs  de  la  jeimeiTe  fie  les  fruits 
D  de  la  vieilIelFe.  »  . 

La  délicatelFe  de  la  fanté  de  Peirefi  fouf- 
frant  de  Ton  application  continuelle  ,  il 
tomba  dangereufement  malade  :  tout  Ton 
corps  s'engourdit  infenfiblement ,  enfbrte 
qu  il  ne  pouvoit  mouvoir  aucun  de  Ces 
membres.  Son  mal  fe  diilipa  tout  d*un 
a  coup ,  ayant  entendu  chanter  avec  goût 
»  une  chanfon  fur  les  amours  du  Lys  fie  de 
»  la  rofe  ^  il  fut  (i  charmé  de  la  dou- 
»  ceur  du  chant  fic  de  la  délicatefle  d'une 
»  certaine  ftrophe  ,  que%  fa  langue  ve- 
)>  nant  à  fe  délier  tout- à-coup ,  à  Texem- 
»  pie  de  ce  qui  arriva  au  fils  de  Créjus , 
»  il  s'écria  :  que  cela  eji  beau  !  fic  dès  cet 
i>  Infhint  tous  Tes  membres  reprirent  leur 
»  jeu.  )> 

ce  Peirefc  étoit  d*une  taille  ordinaire  , 
»  d'un  tempérament  maigre  ,  fujet  aux 
»  maladies  >  8c  d'une  foiblefTe  qui  fàifoit 
»  relâcher  Tes  membres  au  point  qu'il  eut 
»  l'épaule  gauche  démifè  trois  fois.  Il 
»  avoir  le  front  grand ,  les  yeux  bleus  fic 
»  fbuvent  trempés  d'humeurs  ...  le  nez 
»  un  peu  crochu ,  les  joues  colorées  , 
»  les  cheveux  blonds  ,  de  même  que  la 
»  barbe  ,  quMl  étoit  dans  Tufage  de  por- 
»  ter  longue.  On  voyoix  une  douceur  fie 
»  une  affabilité  extrêmes  j  répandues 
»  fur  fon  vifage.  Très-fnigal  pour  lui 
»  dans  fon  manger ,  il  étoit  d'ordinaire 
»  fplendide  pour  les  autres.  Perfonne 
»  ne  donna  jamais  plus  volontiers ,  ni 
»  plus  généreufement ,  ni  plus  fouvent. 
»  S'étant  propofé  pour  modèles  Dieu 
))  fic  la  nature  ,  dont  tous  les  préfens 
»  font  défintérefles  ,  il  prévînt  les  fou- 
»  fiaits  des  perfonnes  qui  étoient  dans 
»  le  befoin ,  furpafTa  leurs  efpérances  ^ 
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D  8c  fà  promptitude  à  les  obliger  fut 
))  plus  grande  que  celle  de  leurs  de» 
»  lirs.  •  •  •  Il  regardoit  le  monde  entier 
»  comme  fà  &mille  ,  fie  tous  les  fages 
»  comme  des  pères  ,  des  frères ,  des 
»  enfans  ,  avec  lefquels  il  avoir  tout  en 
»  commun.  )> 

Les  cendres  de  Peyrefc  étoient  pref- 
que  dans  l'oubli  ,  à  la  honte  de  nos 
compatriotes  j  les  Savans  dé  tous  les 
pays  cherchoient  envain  fon  tombeau. 
M.  le  Préïident  de  St.  Vincent ,  fî  connu 
par  fes  recherches  fur  l'antiquité,  fie  par 
fes  connoiffances  dans  la  fcience  des 
médailles  ,  a  fécondé  les  vœux  de  l'Eu- 
rope ,  en  feifant  érjger  à  la  gloire  dç 
Timmortel  Peyrefc ,  un  monument  digne 
de  ce  grand  homme  ,  fur  lequel  on  a 
gravé  l'Epitaphe  compofée  ,  dans  le 
tems  j  par  Rigaud.  Elle  fe  trouve  dans 
la  Vie  de  Peyrefc  par  Gaffendy ,  dans 
l'EfTai  fur  l'Hiftoire  de  Provence  ,  ficc. 
fiec. 

L'Académie  des  Belles* Lettres ,  Scien- 
ces fie  Arts  de  Marfeille ,  a  décerné  ,  en 
1785  ,  la  couronne  littéraire  à  M.  le 
Montcy  ,  Avocat  de  Lyon  ,  auteur  d'un 
Eloge  de  Peyrefc  ,  qui  &it  honneur  aux 
talens  de  ce  Juriconfulte ,  fie  à  la  Société 
qui  le  propofa.  Le  jour  delliné  à  cou- 
ronner ce  difcours  ,  fut  celui  auquel  le 
bufle  de  Peyrefc  fut  placé  avec  pompe 
dans  le  temple  que  les  Académiciens  de 
Marfeille  ont  élevé  aux  Sciences  fic  aux 
Arts.  (  V.  p.  ) 

PEYSSONEL ,  (  Sauveur  de  )  na- 
quit à  Aix  y  en  1641  ,  de  Jean  de  Peyf- 
fbnel ,  Seigneur  de  Fuveau ,  fie  de  Mar- 
guerite de  Raimondis.  Il  marqua  ,  dès  fà 
tendre  jeunefFe ,  un  goût  décidé  pour  les 
armes.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  les  por- 
ter y  fon  Père  le  plaça  dans  la  compa- 
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gnlë  des  Mou/quecaires ,  où  tin  de  Ces 
Hères  iërvoic  déjà.  Sa  vivacité  naturelle 
lui  fit  avoir  bientôt  des  démêlés  qu'il 
vida  répée  à  la  main.  Ayant  été  attaqué 
par  Laugier  de  St.  Pierre  9  une  des  plus 
fortes  épées  du  Royaume  ,  il  eut  l'avan- 
tage fur  lui.  Louis  XIV ,  indruit  de  la 
bravoure  £4  de  la  préfence  d^efprit  qu'il 
avoit  fait  paroitre  en  cette  occafion, 
voulut  le  voir ,  &  lui  donna  les  éloges 
qu'il  méritoit.  Peyflbnel  eut  dans  la 
fuite  plufieurs  occaiions  de  Ce  montrer 
avec  avantage  en  préfence  de  ce  Prince. 
U  le  fit  fur>tout  en  paflant  le  Rhin  à  la 
aage  près  du  Fprt  de  Skink.  Cette  aâion 
hardie  lui  valut  une  compagnie  d'Infen- 
terie  dans  le  Régiment  de  Zonzac  ,  dont 
H  devint  Major.  U  ne  fe  montra  pas 
avec  moins  d'avantage  à  la  bataille  de 
Senef  ,  &  enfuite  au  (iège  de  Maëf- 
tricht ,  où  il  reçut  un  coup  de  grenade 
à  la  jambe ,  dans  l'une  des  attaques  où 
il  Ce  trouva. 

En  1677  9  le  Roi  ayant  fak  attaquer 
une  redoute  près  de  Vaienciennes  ^  il  eut 
le  chagrin  de  voir  nos  gens  repoulTés 
à  pluiieurs  reprifês.  M.  de  Louvois  9 
qui  Ce  trouvoit  auprès  de  S.  M.  lui  parla 
de  Peyflbnel  ,  qu'on  commanda  dans 
l'inftant  pour  forcer  cette  redoute.  Peyt 
ibnel  y  avec  fà  bravoure  ordinaire  y  l'at- 
taqua malgré  le  feu  redoublé  de  l'en- 
nemi y  Se  s'en  rendit  maître.  Louis  XIV 
voulant  le  recompenfer  du  (èrvice  qu'il 
venoit  de  lui  rendre  j  l'éleva  au  grade 
de  Lieutenant-Colonel  du  Régiment,  des 
Dragons  de  Cinqfendou  j  avec  brevet  de 
Colonel.  Cecte  diftinâion ,  en  le  rendant 
leconnoiiïânt  y  lui  fit  defirer  avec  plus 
dVdeur  l'occafion  d'être  utile  aux  arô- 
mes de  S.  M.  L'occafion  s'en  préfenra 
bientôt»  Ayant  appris  q^e  le  Éaioa  de 
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Qulnfyvenoît  d'être  fait  prîfonnîer ,  fie 
que  les  ennemis  pourfuivoient ,  avec  une 
efpèce  de  fureur  ,  le  détachement  qu'il 
commandoit ,  il  marcha  contr'eux  à  là 
tête  de  fon  Régiment ,  rallia  les  fuyards  y 
obligea  les  ennemis  qu'il  battit  ,  de 
prendre  la  fuite  à  leur  tour  •  ôc  d'aban- 
donner le  Baron  qu'il  ramena  dans  notre 
camp. 

Quelque  tems  après  ,  le  Roi  nomma 
M.  de  Cinqfendou,  Gouverneur  de  Tour- 
nay  ,  ôc  donna  fon  Régiment  à  PeyfTo- 
nel.  L'èxaâe  difcipline  qu'il  y  faifoit 
obfer^er  y  le  rendit  un  des  plus  beaux 
Se  des  plus  braves  de  l'armée.  Sa  repu-- 
tation  lui  donnoit  fouvent  occafion  de 
k  montrer  y  5c  il  ne  fe  faifoit  aucune 
aâion  fans  qu'il  y  eût  bonne  pan.  Peyf- 
fonel  conduiiît  un  jour  fon  Régiment 
contre  les  ennemis  qui  gardoient  le  paf^ 
iàge  d'une  rivière  ,  près  de  St.  Guillem  y 
dont  il  écoit  important  que  nos  troupes 
s'emparaflent.  Sans  s'arrêter  à  jetter  des 
ponts  fur  cette  rivière  y  il  montre  les  en- 
nemis à  fes  Soldats  y  Ce  jette  dans  Peau 
l'épée  aux  dents ,  Se  arriye  avec  eux  de 
Tautre  côté  de  la  rivière  ,  d'où  il  chaifa 
les  troupes  à  qui  la  garde  en  étoit  coh* 
fiée.  Après  cette  aâion  ,  il  marcha 
encore  plufieurs  fois  avec  fon  Régiment^ 
Se  reçut  deux  bleflures  dans  les  différen^- 
tes  affaires  qu'il  eut  avec  les  ennemis^ 
En  1684  y  ii  fut  d^fliné  à  réduire  les 
Huguenots  dit  Poitou  y  fie  enfuite  dé 
Metz.  Il  les  traita  toujours  avec  huma« 
nité  y  fa  conduite  pacifique  fit  un  eflfêt 
adhiirable  fur  leur  eQ^rit  ,elle  occafionna 
même  la  converfion  de  plufieurs  d'eux*- 

En  rôSa ,  Peyffonel  ftt  fait  Brigadier 
des  Armées  du  Roi  y  ôc  Infpeôeur 
général  de  la  Cavalerie  8c  des  Dragons 
qjLii  fe  trouvoienten  Alface»  Ceilafes 
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foins  qu'on  eft  redevable  des  fortifia^ 
tions  du  Mont- Royal  ,    auxquelles  il 
fit  travaiHer  avec  une  fageffe  Sc  une  in- 
telligence dignes  des  plus  grands  éloges. 
Après  le  liège  de  Philisbourg ,  il  com- 
mandoit  en    chef  les  troupes  du  Roi 
dans  le  Wirtemberg ,  lorfque  les  troupes 
de  l'Empereur ,  qui  revenoient  de  Hon- 
grie ,  vers  la  fin  de  Thiver  ,  l'obligèrent 
par  leur  approche  de  fe  retirer.  11  avoit 
ordre  de  loger  en  paifant  dans  la  ville 
de  Stutgard ,  malgré  les  promeffes  qui 
avoient  été  faites  à  la  Ducheffe  de  Wir- 
temberg ,  de  ne  jamais  entrer  dans  cette 
Ville.  Il  envoya  quatre  officiers ,  du  nom- 
bre defqueis  fe  trouvoit  fon  neveu ,  Jean 
de  Peyflbnel ,  Capitaine  Aide-Major  de 
fon  Régiment ,   pour  préparer  les  lo- 
gemens.    En   arrivant  ,    le  Comte  de 
Vienne  ,  Colonel  du  Régiment  du  Roi , 
qui  étoit  à  leur  "^tête  ,  trouva  la  porte 
de  la  Ville  bien  gardée  ,  &  fortifiée  par 
des  palifFades  &  des  chevaux  de  frife  , 
qui  en  empêchoient  abfolument  l'entrée. 
Un  Officier  qui  étoit  de  garde  donna  avis 
de  fon  arrivée  à  la  Ducheffe  ,  qui  or- 
donna d'introduire   dans  fon  palais  les 
quatre  Officiers.  Ils  n'y  arrivèrent  qu'a- 
près  avoir  couru  le  ri{que  d'être  mis  en 
pièces  par  la  bourgeoifîe  armée  &  mu- 
tinée. La  Ducheffe  ,  en  les  appercevant  ^ 
leur  témoigna  fa  furprife  fur  la  réfblu- 
rion  de  Peyffonel.  «  H  efl  étrange ,  leur 
»  dit-elle,  qu'on  fonge  feulement  à  venir 
»  loger  dans  ma  Vdle  Capitale ,  tandis 
»  que    j'ai  remis   tout   mon  pays  au 
»  Dauphin ,  à  cordition  que  je  n'y  ver- 
»  rois  jamais  de  troupes  Françoifes  ;  » 
£t  élevant  toujours  la  voix  «  rien  n'eft 
^>  plus  honteux ,  s'écria-t-elle  ,  de  man* 
»  quer  de  parole   à  une  perfonne  de 
if  nioa  rang  }  &c  qui  mérite  quelques 
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»  cotffîdéraâons.  »  Ces  paroles  ;'  ditet 
d'un  ton  ferme  ,    firent  une  fi  grande 
iAnpreflion  fur  l'efprii  des  Seigneurs  Al- 
lemands ,  que  la  Ducheffe  avoit  autour 
d'elle ,  qu'ils  auroient  mis  à  mon  les 
Officiers  François  ,  s'ils  ne  fe  fuffent 
hâtés  de  prendre  congé  d'elle.  Ils  fe  ré- 
fugièrent chez  le  Prélident  de  France  ^ 
(  M.  de  Juvigni)  la  fortie  de  la  Ville  leur 
ayant  été    obflinement    rcfuf^e.    Ils  y 
trouvèrent  M.  de  Creffy- Verjus ,  Ambaf- 
ikdcur  de  France  auprès  de  l'Empereur, 
&  toute  fa  famille ,  dans  les  plus  cruelles 
inquiétudes.  Sur  ces  entrefaites  ,  Peyf^ 
fbnel  arrive  avec  k%  troupes  ,  fomme 
la  Ville  d'ouvrir  fes  portes  ,  &  de  ren- 
voyer fes   Officiers.    Sur  le  refus  qu'on 
lui  en  fait  ,    il  donne  ordre  aux  Dra* 
gons  de  fon  Régiment  de  mettre  pied  à 
terre  ^  force  à  coup  de  haches  les  paliffa- 
des,8c  entre  dans  la  Ville  pêle-mêle  »  avec 
les  ennemis.  Il  j^rdit  dans  cette  occa« 
(ion  plufieurs  Officiers  Sc  un  affez  grand 
nombre  de  Dragons.  Dès-que  le  Comte 
de  Vienne  fut  informé  de  fon  arrivée, 
il  fortit  de  l'hôtel  du  Confervateur ,  qui 
avoit  été  attaqué  »  Se  fe  joignit  à  lui 
avec  les  Officiers  qui  l'avoient  accompa-^ 
gné.  Il  fut  encore  rejoint  par  Vilandri , 
à  qui  il  ordonna  d'aller  fe  faifir  de  tou- 
tes les  portes  de  la  Ville ,  &  d'y  mettre 
de   bonnes  gardes.  Enfuite  il  fit  entrer  ^ 
deux  Régimens  de  Cavalerie  avec  leu^ 
moufquet  haut  Sc  leur  fabre  pendu  au 
bras.    Les  Bourgeois  qui  entendoient  les 
timbales    &  '  les   trompettes  /onner  la 
charge ,  furent  fi  épouvantés  9  qulls  al« 
lèrent    fe   cacher   derrière  leurs  barri- 
cades,  d'où  il  n'ofbient  fe  montrer.  Les 
Dragons  à  pied  s'avancèrent  vers  eux  i 
la  tête  de  la   Cavalerie  ,    le   combat 
s'engagea  ^  &  la  plupart  de^  Boureeoic 

réitèrent 
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rtftineflt  iîirle- champ  debacaUle»-  Le* 
reâ»  &c  diflSpé.  Pex-iTonKli  fit  remon* 
teFfe$  Drc^pos  à  Cheval',  &  les  rang^^^; 
e»  ordiB  dç  bataille  avec  ia  Cavalerie  ^. 
d^eadant  à>  chaque  foldat  de  forcir  de 
foa  rang  fous  peine  de  la  vie.  Il  fe 
readk*  enfuite  au  Palais  de  la  Ducbedè  , 
la  raflura  fur  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer , 
lui  fit  part  de  la  aéceiTué  oà  il  s*étoit 
trouvé  d'entrer  dans  fa  ville  ,  Se  ralTura 
q|ie  jamais  Tintention  de  Ton  Maître , 
ni  la  fîenne  ,  n'avoit  été  de  lui  manquer. 
La  Duchefle  fatisfaite  combla  PeylTcnel 
d'honnêtetés  ,  &  lui  fit  préfent  de  deux 
magnifiques  carroffes  à  fix  chevaux  ,  que 
ce  brave  Militaire  eut  la  générofité  de 
lui  renvoyer ,  dès  qu'il  s'en  fijt  fervi 
pour  tranfportçf  fes  Officiers  blefles  j^f» 
qu'au  delà  du  Rhin  ^  où  il  conduiiit  Û 
troupe. 

En  1689  ,  le  Maréchal  de  Duras 
paiTa  ce  fleuve  pour  aller  &ire  le  fiège 
de  Dourlach  ,  où  il  y  avoir  1 500  Saxons 
de  troupes  réglées.  Peyllonel  pria  le  Ma- 
réchal de  lui  permetre  d^alier  avec  fa 
brigade  de  Dragons,  reconnoitre  cette 
plaœ.  Ihviy  fut  pas  ^utôt  arrivé  9  qu'ils 
s^avança  feul  à  travers^  les  coups  de  iau- 
conneanx  Se  de  fiifils  ^  &  ayant  apperçu 
un  quartier  des  iftufâiltes  qui  o'étoic  pas 
gardé:,  il  fit  ligne  à  fa  troupe  d'à? ancer , 
Se  s'xn  etapara  A  l'entrée  de  la  npit.  Le» 
Saxons  ètoûnès  »  fir^t  battre  la  châk 
made ,  te  demandèrent  à  fe  rendre  pri- 
feaBÔÈTS  de  guerre.  A  dijcr'étion  ,  leur 
cria  P)eyflbi>el  y.  à  difirétîon  y  oUr  vota 
tus  touspaffk  au  fil  de  tépét^  Les  Saxons 
effioBTés  iubifient  la  Loi  du^  Vak^eur , 
fiila  Vilié  fut  donnée  au  pillage  d«  â 
brqgade.  Le  Maréclial  de  Duras  ^  ^i 
mabdioir  avec  fbn  année  pontr  venir 
le  fiège  de  cette   Ville  dans  les 

Homnus  Illujlrcs  de  la  Froy.  Tome 


formes ,.  &t'  agréablement  furptis  d*aj^ 
prefidre  qu'elle  s'étoic  rendue  à  Peyflb*.' 
nel  qitii  n'avoit  point  de  canons,  Sc  doqc 
les.  troupes  étoient  de  beaucoup  infê« 
rieures  à  celles  de  la  Ville.   Lf  Koij^ 
qui  fut  ^tformé.-ile  cette  aâion  hardie  1, 
voulant  témoigner  à  PeyiTonel  combieâ 
elle  lui  avoit  été  agréable  ^  le  gratifia 
d'un  brevet  de  Maréchal  >  de  -  Camps  ^ 
8c  lui  donna  le  titre  de  Marquis, pour 
lui  Se  pour  ceux  de  fa  famille  j  titre  que 
Louis  XV  a  confirmé  dans  Ja  iutte.  Ce 
fiât  à  la   fin  de   cette  campagne  que.* 
PeyiTonel  mour-ut  à  Landau  ea-  1689  ^ 
âgé  de  48  ans ,  Se  regretté  de  tous  les 
Militaires  qui  avoient  fervi  fous  fes  or- 
dres Il  avoit  mérité  par  {ks  aâions  d'é-> 
clat ,.  le  titre  glorieux  de  Brave ,  que 
Louis  le   Grand  loi    avoit  donné.' La 
pjiemière  fois^  que  ce  Prince  apperçut 
le   neveu  de  Peytfonel  à  la  Cour ,  *  il 
battit  des  piedS  pour  marquer  fon  char 
grin  y  SlM  ayant  addrefle  la  parole  : 
jcjuisfâché  y  lui  dit-il ,  de  la  mort  de 
votre  onde.  Si  favois  eu  cent  hommes 
comme  lai ,  je  me  ferois  rendu  maître 
dumxmde  entier.  Jean  de  Peyflbuel  sé- 
pondit  avec  mode/lie  à  un  éioge  au(U 
fîatteur  ,  8c  alFura  le  Roi ,  qu'il  feroit 
de  ion    mieux  pour  marcher  fur  lèsr 
traces  de  foi^. oncle.   Il  tint  fa  j^arolej, 
il  fe  trouva  à  2^8  affaires  difiereotes  ,  en- 
treprifès  pour  le  fervice  du  Roi  ;•  mais 
le.Minifière  ayant  changé  &  fe  voyant 
oublié ,  conuae  tant  d Wres  ,  il  fe  re<^ 
tira  dans  ta  terre  de  Fuveau ,    qû  iT 
paffa  leyrefte  de  fes  jours. 
(  Archiv.  de  la  Mai/on  de  PtifforieL  ) 
PEYSSONEL  ,  (Jean)  néau  com- 
mencement du  dernier  fiè(le#  à  Afarib^e 
ou  aux  eiivirons  ,  étudia  la  Mi^eoine  ^ 
&.iefiiag0:éaçr  au  Collège  des  Méde^ 
IL  L 


ti 
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cins  de  fà  patrie.  Son  nom  ell  connu 
dans  les  "âftes  de  ce  Corps  j  pui{qu*il 
fut  un  des  Coopérateurs  du  rétablÛTe* 
nient  de  ce  Collège  en  1 646.  Monconys , 
fameux  Voyageur  payant  abordé  à  Mar- 
fèille  ,fît  connoîflance  avec  PeyfTonel.,  8c 
fe  lia  avec  lui  d'une  amitié  très  étroite* 
Outre  la  réputation  que  ce  Médecin  fe  fît 
parmi  Ces  Concitoyens ,  il  mérita  encore 
l'cflime  de  (es  Confrères ,  qui  virent  tou- 
jours Tes  fuccès  fans  jaloufie. 

•  Peyflbnel  favoit  le  Grec  :  cette  (cience 
lui  fecilita  Tintelligence  des  Ouvrages 
d'Hippocrate  qu'il  pofledoit  parfaitement  j 
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il  avoir  commenté  plufieurs  Traités  de  ce 
père  de  la  Médecine  j  mais  il  n'a  donne 
au  public  que  celui  qu'il  intitula  :  de  tem- 
poribus  humani  partûs  juxtà  doSrinam 
Hippocratis  ^  Lyon,  Huguetan  1665* 
L'Auteur  nous  apprend ,  dans  fon  Epître 
dédicatoire ,  qu'il  avoit  compofé  un  aucre 
Ouvrage  ,  fous  ce  titre  ;  Phyjica  rêve* 
lata  ,  feu  rerum  naturalium  JcUntia  ex 
facrâ  firipturd  defumpta.  M.  7  ornezy , 
fon  Confrère  ,  qui  jouiffoit  d'une  grande 
réputation  ,  fit  ces  Vers  à  Thonneur  de  • 
Peyffonnel  :    =  : 


O  ^uîbus  inftat  amùr  Médias  clarefcert  gemmis 
Hûc  Jiudiofum  i  hâc  vOs  venue ,  quafi ,  pedem. 
Namquè  finêx  Cous ,  quas  non  henh  prodïdu  ufquàm , 
PfYSSONELl   cUris  vocibus  eccè  pktent.      ^ 

Quafvejinu  obfcuro  natura  recondidit  aima  ^ 
Htc  captu  faciles ,  ^uce  docente  ,  micant  , 
Quanto  igiiur  nofiro  debentur  nomina  ,  quanta 

P£TSSON£LO  cujus  munera  tant  a  fient. 
Nempè  quoi  Hippocrates  &  quod  natura  negavit  i 

Id  nobis  facîU  ,  contttUt  ille  ,  mamu 


Ce  ne  fut  pas  à  Marfèille  feulement 
que  Ton  admira  les  talens  de  Peyflbnel  : 
ayant  été  demandé  à  Alep,  par  la  Nation 
Françoifè  ^  il  y  acquit  une  fi  grande 
réputation ,  que  les  uns  lui  donnèrent 
le  furnom  d'Ariflcte  ,  les  autres  celui 
d'Efcuïape.  ^ 

U  avoit  une  parfaite  connbiflânce  des 
Livres  faints  ^  8c  une  charité  exemplaire 
envers  les  pauvres.  Ses  mœurs  étoient 
douces  fie  pures  :  il  fit  même  des  con- 
verflons  dans  le  Levant. 

{Mém.  mjf.) 

PEYSSONEL ,  (  Charles  )  fils  du* 
précédent  9  né  vers  1640,  marcha  fur 
lès  traces  die  fon  père^iifit  fes  premières 


études  'au  Collège  de  l'Oratoire  de  Mar- 
feille  fa  patrie ,  où  il  fit  connoître  Sc . 
admirer  ïa  facilité  à  compofér  des  Vers 
ou  des^  Difcours  en  Profe.  Dès  qu'il  eut 
fini  fa  Philofbphie,  il.fe  livra  dans  ic 
cabinet ,  Se  fous  les  yeux  de  fon  père ,  k 
rétude'de-  la  Médecine  ;  bientôt  il  fut  à: 
Montpiellief ,' où  il  perfeâfonna  ièscon-.' 
noif^ances ,  8c  reçut  le  bonnet  de  Doc«^ 
tèur.  S'il  ne  fufpaffa  pas  fon  père  dans 
là  pratique  de  fon  Art  ,  on  peut  dire 
qu'il  liégàla  parâitement  ^  fon  jugement 
vif  fie  jufte  en  même  tems  i  liii  fàifbic; 
failirt  du  premier  coup  d'oeil  9  l'état  vrail 
du  mafaite  :  agréable  dans  la  converâr' 
don,  favant  dans  les  confultations  ^  il  fut. 


Kcqiiérir  te  même  degré  de  cônfîdéhCtioh 
kjfie  ;fon  père  ,  qu'il  avoir  pris  jpour 
dodèle. 

Pey(roneI  donnoit  quelques  momçns  à 
rétude  de  rAftroaomie  ;  il  fe  déclara 
-renheifii  déclaré  du  fyftême  de  Def- 
<artes.  Cette  ppiiiion  produilit  des  Ou- 
vrages ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Une  chofe  fort  honorable  à  ce  Méde- 
cin ,  '  c'eflr  la  vie  honnête  &  pure  qu'il  a 
fu  affocier  à  l'étude  de  différentes  fciences. 
<Falloît-il  s'expofer  à  tout  pour  feire.une 
œuvre  méritoire  ,  im  aôe  de  bienfai- 
fance  ,  Peyffonel  ne  voyoit  point  de 
danger. 

Dans  ces  fentimens ,  trop  attaché  à  un 
efprit  de  parti  qui  régnoit  alors  aflez 
généralement^  il  fut  exilé  en  1688 ,  Se 
il  vint  au  Caire  en  Egypte  ,  où  il  s'^ 
donna  à  la  pratique  de  ion  Art.  De 
retour  à  Marfeille ,  il  Ce  livra  entièrement 
"  à  l'étude  de  la  Phyfique* 

La  Pefte  ayant  ravagé  la  Provence  en 
1720  ,  le  devoir  conduifit  Peyffonel  dans 
l'Hôpital  du  Saint  -  E/pritc  II  étoit.je 
Doyen  des  Médecins  de  Marfeille  y ,  il 
crut  devoir  donner  l'exemple  à  fes  Con- 
frères. Il  s'y  renferma  ^  Se  après  avoir 
donné  fes  foins  ^  en  qualité  de  Médecin  y 
il  y  rempliffoit  le  plus  fouvent  les  fonc- 
tions de  Garde -Malades.  Attaqué  lui- 
'"■  même  de  la  Pefte  j  il  y  fuccomba  à  l'âge 
•  d'eç^viron  80  ans  /  entre  1^  bras  de 
deux  enfans  chéris  ,  qui  prirent  foiû  de 
tinhumer.  j 

On  ne  pouvoît  reprocher  à  Charles 
'  Peyffonel  qu'un  défaut  natUrel  qui  étoit 
-  Vifible  ,  Se  qui  ne  prévénoit  pa^i  /en  fa 
'  faveur  *,  c'eft:  qu'il  boitoit  confidérabte* 
'  ment.  Ce  vice  n'influa  jamais  Sax  (on 
efprit  ni  fur  (on  géaie  y  qui  ^t  produit 
ki  Ouvrages  fuivans  :  i.-^   UA  <U  la 


Pkyfique  m/chunique  >  Marfeille ,  Martel , 

1704,  in-iz.  2*^.  Hiftoire  de  la  machine 
du  Mpndcy  ïb\à.  in- 12.  3*.  Lettre  de 
routeur  de  la  Phyfiqut  mécanique^  à 
ï Auteur  des  Mémoires  de -Trévoux  y  ibid. 

/même  année.  4^.  Enfin  ,  Lettres  de 
routeur  di  la  Pliyjîque  méçani^  y  ifadd» 

1705,  in-ti.  {Mem.mjp-) 
PEYSSONEL  ,   (  Jean  -  André  ) 

Médecin,  8c  Charles  »  Avocat,  fils 
de  Charles  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
Se  d'Anne;  Ifouard  ,^  ont  été  l'un  8c 
l'autre  Membres  de  J!  Académie  de  Mar- 
feille. Nous  allons  donner  une  efquiije 
abrégée  de  :  leurs' travaux  littéraires  Sc 
l'Hiftoire  raccourcie  de  leur  vie. 
Jean-André,  l'ainé  des  deux  em- 

.  br^f^  la  profeflion  de  fon  père ,  Sc  obtipt 

:une  penfîon  du  Roi,  par  laquelle  fes 
fervices  furent  réçompenfés.  Jl  £ic,râfin):e 
npmmé  Médecih  du  Roi  à  la  Guadeipupe, 

:  où  il  mourut  en  1749  ,  étant  aflbcié  de  Ja 

Société  Royale  de  Londres  |.  de  l'Acadj^* 

mie  Royale  des  Science^  Sc  AcadénrJ^ieA 

vétéran-. de  Marfeille..  „r 

Charlçs  fit  :fesî  premières- études; fiit 

,  Çoflège  d^  rOratpire  ^e  Msiffeilk ,  .où  il 
étQÎc  né  ie,|  7  béçcmbre  x7oo.ïl.monir2l. 

■  dès  fon  cn&nce  cette  douce  vivacité ,  qui 
«mnonce  ,•  tout  à  la.  fois ,  la  bopté  {ii» 
cœur  Se  la  facilité  de  re(prit.  Sqn  p^e 
l'e^vox?   bientôt  à  Paris  ,r  où  il.perôîc- 

ç  tionn?  fes  cot^ipiffaqces!.   >  :/•-;>! 

.  .^  Son:  aâivité  dev^nçoit*IeS'inftfuâirni^ 

;'de  f^s  Maîtres:  ;  Jt'étudedu  Latin,,  du  Grec 
Sc^de  la  Phyfiquej  le  conduisit  à  cellede 
la  Géométrie  qu'il  apprit  ià^s  Maîtpe». 
é^ws  le.  teips  qu'il  déroboii  4  fes  fécréa- 

.  npps«.^s  jeux  même  a*avpie^^.rien  gpe 
d'^le,  :  c'çfo^,  l^amour^  de^  l'ét^ide  r  c^  le 
aXJdpîfpit  aux  ans  d'amjufeipenî  ^  il  sfen 

cjfi^ji0,d?l^pqéCe:2SLdelapjBinture*  t 


\: 


m4         P«:ir^ 

'     Son  t>èfe-reyaii€  jrappëlllé>2mmfIà:ÔMI^ 

«'tagion  de  ^720)9  ileuc'tacDiifillatioiivde 

-^niièr  ks  yeux  à  ce  Médécki  ,>qui  tnOQ^ 

"^nx  viâime  de  (bnzèle.  Fîdèie  à  la  voik 

*^  *  ce  père  tendre ,  ({ui  Tappelloit  au 

barreau ,  tl  fit  ^on  xrours  éé  Droit  à 

•y%fmyef(it!é  d-Aix ,  il  prit  'fes  itogrés  le 

21  Juin  1713  ,  Se   revint  dafis  £1  j^trte 

>corl&crer  Tes  talens  âu  fervice  de  fes 

'''Condepyens.  Il  eiterça  cette  profèflion 

-  îieMe  8c  botkyroïAe ,  'a?ec  ^l64>ikiS;graad 

-^uifëès  , 'piendWit  -  quinrô  'aitt^  «joignaat 

^Tdehëettu'^i/filcoâfêlke  À  l^o^uende 

-IdeiPAvàdtt. 

^an  trayail  dfïïdu  8c  iRi^lrJplié  ne  dé- 
roboit rien è-lk  gaieté  naturelle  :'ll  portoit 
'-Hans  la   fbciété  Thomme  du  monde  , 
"Vhàmrnt  «mable  ,  le  cbarnre  de  (es  Gi- 
^'tpyens-:  t^^eà)ouement^ai(^oit^  ftwd 
*^4e^%n'ame-^  il  n'aveitpas  belbih  d*être 
'  iMUiiièpar'rivreflê  des  plaifirs.  IBieii^- 
'-*fitot ,  'officieux ,  Peyflbnel  ne  s'ocoupoit 
''-ijae  du  bien  des  autres. 
•     -îl-fiitj-de-même  que  fon  frère  ^  ufrdes 
principaux  Promoteurs  de  TAcadéniie^de 
' -de  MSÎifeîlïe.  ChàHes  pri!)  foin  de*  nourrir 
-'  2C'*de^rtifië#'cettc  Cotn^gaie  âaàËintè, 
'  fw^  la^  ieStoxe  de  plufieùrs  de  fes^  Ouvra- 
ges ;  -il  y  jeta  cette  Témence  d*émula- 
'-tiôn'BC^'amour  du  travail ,  qui  P>nt  Tartie 
''IBcilà  tie  doi  Sociétés  Uttéraires.  Il  pro- 
•^«bnfça'i  le-j^Oaôbre  1734,  Itloge^- 
nèbre .  de  M.  fe  ^arédial  'de  Viltâr»  , 
^éndaitétii^Bc^^i^iiliér  Proteâeur  d^  l'A- 
'  «idéhiie.  ■  Soii'Difcburs  fet  imprimé  ,^«C* 
'l^Atiteur  partagea  ,/avec  le  Héros  ,  ks 
'louangeis  de  fa  France*  '  » 

'M."^  liârd ,  Secrétaire  de  Mmbafiadeur 
'îfcFifàncejâ  la  Porte  j-ajfaht  été'iielhnié, 
'  ^  èh  1  fis  j  *  Infpeaeur  *  drf<36himerêe^u 
'jbeiabr  âMaHêiHe  jféyOiheVfatèèfi^é 
ponrleitnl^cer  inTuf-lft^  demtede^tfea 
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êt1(/L  Ik  îMarquis  de  \^Hteiietfveti  ipiç^ 
iAinf>âflàdeur  à:  Conftamioc^le.  lltpQrm 
dans  cette  place  fa  probité  8c  fes  takn^ 
/Ce  (pii  lui  mérita  Inentôc  la  Chanc^erie 

•de  cette  importante  Amba^de* 

il  4K:compagna  M.  rAtnba[âà4^»r  ^ 

«otnmé  Blénipocentiairecpourla V^iK  à^ 

Belgrade ,  entre  JlËmpire  8c  la  Portç. 

-L'uËige . que  M.  de  Villeneuve  fit  de  fa 

capacité  dan&  cette  iUuftreoccaiion^'fe- 

>ix>it  demeuré  inconnu  ^  fi  la  modeftje  4e 

'Peyflbnel  eût  pu  cacher  les  Eécompedfe^y 

icomnfe  elle  cachoîciles  Services  ^  elle  fut 

-trahie  par  ks  témoignages  glorieux  de 

quatre  Souverains  ;  le  Roi  Thonora  d^uqe 

petifion,  le  JRape  du. titre  de  Comte  , 

ÏEmpire  &  la  Porte  d'une  gratification. 

^Quoique  fa  fimûlle  n!eût  jamais  dérogé,  y 

^lobtintalors4es  Lettres  de  coofimiatiQn 

de  NoblelTe  ,:Sc  tes  fit  vérifier -lau  Parle* 

mentd^Aix. 

Son  zèle  pour  le  fervice  du  Roi.,  H 
pour  les  intérêts  de  la  Nation  y  l^iiToit 
peu  ^e  momens  à  fès  plai/Irs ,  8c  fes 
'plaifirs    même  aiu-oient  été  pour  tout 
^ vautre  un  'naTail  pénible.  E>es  Ouvrages 
coafidérabies  iur  le  Commerce  du  ;  Le- 
-iVant  &  fur'TAnifaaflkde  de  Conilanti- 
nople  'y  des  Voyages  entrepris  avec  -dan- 
ger,   pour  connoltre  des  lieux  célèbres 
-autnefois ,  8c  devenus.aujourd'hui  pref^. 
que^fanvages  ;.  des  recherches  curieu&s 
'^de  <ifiédailks  '8c  ^de  (nominoàns  /^anti^es  } 
'^dsÀoiâitif^s  délafiènoeBS. 

En  1747  ,  la  Cour ,  toujours  phs  6- 
«isfeite  de  Tes  ifervices  ^.le  nonmiB  au 
CMfqlat  de  '«Suiyme.  ConfianriMfple  ^le 
vit  partir  atecri^i^t^rScSimyme  leveçut 
-aii^  >i«i«ip«eâeifieiit.  Spn  mérite  éf^ît 
ooiMi  ton  f  ont' lie  Levant^  le  nouveau 
CMfiil'&urifit-  oeate  fé^utation  y  U^&r> 
*Wôc  «EUMk  d'iùtelligeaf 


f  €  Y 

1^  Jlfime  j  gue  les  N^ociani  4e  toutes 
jlêsiJ^cions  ne  cédoiem  pas  à  ièsCompa- 
uioces  en  Êûc  d*eftiipe  &  d'afièâion  pour 
iaperfonoe. 

i  vitrés  ,1a  {Dorc  de  M.  £>e(àlleurs ,  il 
«eut rjcionoeuT  d'être. nommé ,  par  le  Aoi, 
jppur  |p&rcr>le$  ^ifaises  de  Fraxu:e  ^à  la 
4^orte  ^  il  s'acquitta  dignement  c{e  cet 
;emploi,  /uigirà Tarrivée  de  M.  <ie^irr- 
jgennes  ^  ^ui  Juccéda  à  iVI.:Oe(àllfiui5. 
.  dLes  Rélaçiofls  xiç  Uctératuire  ^qu'il  avoit 
.  1^  Paris ,  l^voient  faitv  connokre  à  TAca- 
4démie4es  Infçripcions  £c  Bpltes  ^Lettres  ^ 
^llejui donna , en  r748,  lexitre-d'AlIbcié- 
^Correrpondant  :  Io;:rque  le  R^i,  en  1750  j 
trouva  bon  de  réunir  lef  direrfes  Clallès 
^4! Académiciens  TuroMn^éraires  ,  (pus  la 
^Ceule  dénomination  d'A(«adémiciens-^Li- 
bres  ,  entre  les  quat):e  Rt^gniçoles  .q^i 
r  dévoient  cor^pofor  cetteClafle  ^  aveclmic 
jËitr^ger^  ,  PeyiTonel  ne  fut  ps^s^ublRê. 

II  cultiva  exactement  la  correfpondance  9 
-r&  TAcadénaie  fut  profiter  deibn.z^e  Sc 
ixleiâcapacité,. pour  en  tirer  ^es  éclair- 
i^ilTeniens  qu'ai  étoit  feui  ea  état  de  lui 
{.coT^mutûquer*  On  connpiifoit  affez  bien 
'la  Ç6te  de  TArchipel ,  depuis  les  Darda- 

neUes  jufqu'à  rembouchi^re  du  Méandre  9 
^audelà,  elle  étoit.preCque  entièrement 
inconnue  jusqu'au  îGolfe,d*Antalja^de 
;$atalie  9  qui  eil  Tancienne  A^talée  de 
jPamphytie  ;  rj^tépjeur  d^s  Terres  fit^ées 

au  midi  de  Méandre  ,  qui  répondentr^x 
^fays  9  «ommés  auts^Ms ,  Carie  y  Lycie , 

Pyiidie  &  PbamphyJie,.  était  au(U  rgnoré 
•  ^e  les  Terres  auftiales. 

Peynbnel  9  pour  {âti5&ire4a  cuHp(îté 
/;de  :  L'yjkcad^Hiie  ,  n'épargna  w  d^nfes 

ni  fatigues/,  'i  fie  par  tir  9,^  fes  frais /les 
\:t|Taiîgafieurs.înte^ige!E|S  jpour  reeeiwoltre 


jpour  ^nètrer  dans  l'intérieur  du  pays  ; 
a  panit  lui-même,  $c  rangea  toute  la 
côte  jufi)u*à  Satalie  j  il  revint  par  terre 
à  Smyme  ,  avec  l^eaucoup  de  peine 
&  de  périL 

Ses  travaux  altérèrent  ùl  fânté.  fy 
1753  il  fut  atteint  d'une  auaque  d'a- 
.poplexie  :  ^n  lui  défendit  l'étude  ;  3 
donna  '  à  fbs  Médecins  le  choix  de  lui 
interdire  tout  autre  plaiiir^  c'étolt  ne 
faire  aucun  (àcrifice;  Tétude  étoit  ion 
unique  divertifTement,  (ans  lequel  9  dî- 
.ibit-il,  il  ne  pouvoit ,  ni  ne  vouloit  vivre. 
^U  ne  fviccomba  pas  tout  à-fàit  alors., 
mais  cet  accident  entraîna  infenfible- 
ment  la  deftruâion  des  forces  de  foa 
corps ,  Sclja  ruine  {jàtis  retour  de  celles 
de  fon  efprit.  En  cet  état,  il  s'eft  iîir- 
rvêcu  à  lui-même  pendant  3  ans9.SC;iI 
acheva  de  mourir  d'une  attaque,  dé^^ 
première  maladie 9  à  Smyme,  le  .16 
JVlaî  1757  9  âgé  de  5 5  ans  &  5  mois, 
vivemejQt  regretté  de  tous  ceux  qii'U 
avoit  obligés  9.  c'eft-à  dire  9  de  beaucoup 
.plus  de  peri^nni^  qu'il  D*en  avoit  qnê^e 
.connu.     {Extrait  Je  fis  £logcs.)    -^ 

Les  deux  frères  Pf}^(Iûnel  écrivircpt 
raprès  la  omort  de  jeur  jpère  ,  unç  let^ 
tre  ,à  fort  EixceÙence  ^.  Je  Duc  tT^fl 
calloncy  Majordome'^Mafor  fie  S.  M* 
Catholique,  à  Madrid  Jiir  la  mort  4c 
M.  Peyffonel.^  Doyen  des  Médecins  de 
Matfiille.  £lle  ^t  imprimée , en  17,1  x 
;in-4^- 

Charles  a  beaucoup;  écrit*  Parm^  iês 
ouvo^s  nous  citerons  i^  L*£loffe  du 
Maréchal  de  Ftllars.  z^.  Effai.fiir  les 
troubles  aSuels  Je  Ptrfi  ù  d^GéorgfC. 
.,3^,  Comparaîlfbn  des  anciens  Grecs  fiiyec 
.ceux  daufourdlhui*  4?.  Éhffertatipn^fir 
les  ^ois  du  Bç^iorf.  s^.,P^:tAato- 
rfifi  ^  y^eeiûr(itzg^if^^/ur  .ff^é- 
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rieur    de  la    lUligion^    en   tenu    de 
pefie^  Çfc. 

On  a  de  Jean- André  un  ouvrage  in- 
titulé :  la  Contagion  de  la  pefte  expli- 
qu/e ,  &  les  moyens  de  s'en  préjeryer  , 
'1722,  in-i2,    é^  des  EJJais  de  Phy- 
fique^  &c. 

PEYSSONEL ,  (  Jacques  de  )  Avo- 
cat au  Parlement   d'Aix ,  ne  nous  eft 
connu  que    par  la  lettre  que  Pitton , 
'Doâeur   en   Médecine,  lui  adrefTa  à 
la  fin   de    fon  ouvrage,  De   Confiri^ 
•  bendâ  Hifioriâ  rtrum  hàturalium  Pro- 
'  vinciœ.   Nous  apprenons  {^  cette  let- 
.      tre  que  PeyiTonel  avoit  procure  à  Pitton 
le  livre  intitulé:  Claudii  Salmafii prœ 
fatio  in  librum  de  Homonymis  hyles 
.  iatriecB.  Ejufdem  de  Plinio  judicium  , 
&  qu'il  râvoit  prié  de  lui  dire  fon  fen- 
tînaent  fur  cet   ouvrage.    Le   Doôeùr 
examine  dans  fa  lettre  ,    Fopinion .  de 
<  Saumaife  ;  il  obferve  qu'd  a  quelque- 
fois critiqué  trop  vivement  les  Grecs  j 
mais ,   ajoute-t-il ,    il    faut    pardonner 
-  cela  à  un  Romain  -,  Sc  il  juftifie  Plfne 
des  '  accufations  que  Sdltnajius'  aVôit 
portées  contre  lui. 

Peyflbnel  devoh  être  înftruît  dans 
THiftoire  j  maïs  nous  n'avons  pu  d'é- 
couvrir  le  lieu  de  fa  nail&nce ,  ni  l'é- 
poque de  (a  mort  :  nous  ignorons  mê- 
me s'il  a  donné  au  public  quelque 
ouvrage,  qui  aurott  pu  nous  éclairer 
fur  les  différentes  circonflances  de  la 
vie.     (  V.  P.  ) 

PEYSSONI,  Archevêque  d'Aîx  & 
fameux  Jurifconfùlte,  naquit  en  Provence 
•  avant  le  quatorzième  fiècle.  Il  s*appli- 
qua  de  bonne  heure  à  l'étude  des  lotx , 
8C  il  y  fit  de  très-rapides  progrès.. 
Bientôt  après  il  fit  fuccédcr  à  fes  pre- 
'  mièies  occupations ,  l'étude  dès  fciea« 


t     • 
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ces  EccléfiafKques,  dans  lefqueÎDes'l 
fe  diftingua  pareillement.  U  embrafla 
l'état  Ecclefiaflique ,  reçut  les  ordret 
(àcrés ,  &  fut  nommé  Evêque  de  Digne. 
Son  travail  aflidu  l'avoit  mis  en  état 
de  connoître  parfaitement  les  loix  Ci- 
.  viles  ÔC  Canoniques.  La  Reine  Jeanne 
informée  de  fon  favoir ,  fe  fervit  de 
fon  Miniftère  pour  rédiger  en  corps 
\fi%  loix  paniculières  ou  coutumes  de 
la  Province  ;  le  fruit  de  fon  travaU 
parut  fous  le  titre  de  Statuts  de  Pro'- 
vencey  ouvrage  qui  fait  un  honneitr 
infini  à  fon  Auteur.  Cet  excellent 
recueil  fit  donner  à  Péyffon] ,  le  titre  de 
Tritonien  de  la  Rtine  Jeanne ,  ÔC  lui 
mérita  les  plus  grands  éloges. 

La    Reine,   voulant  reconnoître  les 

•  fervices  de  cet  Evêque ,   le  fit  pourvoir 

de  l'Archevêché  de  rÉglife  d'Aix,  afin  , 

difoit-elle  j  qu'il  fût  dans  un  polie  d*ou 

•  a  pût  répandre  plus  aifément    fes  lu* 

mières  dans  toute  la  Province. 

Peyflbni  jouifFoit  d'une  réputation 
-  brillante  i  8c  ce  qui  eft.plus  rare,  îl 
en  jotiiflbit  fans  feire  des  Jaloux.  M 
étoit  appelle  &  recherché  dans  toutes 
les  afFembiées  &  lés  commiflîôns  ,  où 
la  fcience  doit  marcher  de  pair  avec 
la  prudence.  Clément  V.  le  commît 
pour  infomier  fur  les  miracles  de  St. 
Elzéar,  ÔC  le  fit  inviter  à  fe  trouver 
au  Concile  national  tenu  à  Apt  en 
1365.  *•  . 

Peyffoni  môttrot  i  'Aix,  trois  ans 
'  après  j  dans  (on  palais  Archiépifcôpaj  ^ 
emportant  les  regrets  des  Savans  fie 
feftime  générale.    (C.  B.) 

PÉZÊNAS,  (Esprit)  nSquit  à 
Avignon  9  Se  non  pas  à  Garpénrras, 
comme  on  l'a  dît  fi  fouvént,  le  28 
.  16^,^  B  fit  fes  pféàûèrQs 


Cmde^  chez  les  Jéfuites  y  qui ,  voyant 
ea  lui  des  preuves  d'un  efpric  vif  8c 
pénétrant  y  ne  négligèrent  rien  pour  fê 
rattacher.  Pczénas  de  fon  côté,  défi* 
roit  ardemment  d'entrer  dans  une  So- 
ciété qu'il  regardoit  comme  Tétat  le 
plus  propre  à  développer  (es  calens 
naiffans.  Il  y  fut  admis  le  zo  Septem- 
bre 1709.  Après  les  épreuves  du  No- 
viciat y  û  \  fut  nommé  Profeffeur  des 
Humanités ,  emploi  qu'il  exerça  avec 
diftinâion,!  U  commença  dès  lors  à 
s'attacher  au:^  Mathématiques  y  pour 
lefquelles  il  avoir  un  attrait  iidgulier, 
&. qui  lui  ont  fait  dans  la  fuite  une 
réputation  brillante*  Habile  Aftroûome , 
profond  Mathématicien ,  il  confàcra  (à 
v'i^  à  l'étude  des  hautes  fciences,  faos 
infliger  poiu:  cela  l^s  fondions  atta- 
ciiées  au  Sacerdoce.  Ce  Savant  ne 
itégligea  pas  le  falut  des  âmes.-  Il  a 
donné  (buvent  des  MifRons  8c  des  re- 
traites, furtout  à  cette  partie  d'hommes 
que  le  travail  où  le  défaut  d'éducation 
plonge'  le  plus  fou  veut  dans  l'ignorance 
QLt  dan$  la  fup^rftition.^  Dans  le  tems  que 
le  P.  Pézénas  a  refté  à  Marfeille,  les 
Pêcheurs'  ont  fôuvent  éprouvé  les  effets 
de  fon  zèle^  Il  en  convenir  plufieurs, 
9c  il  donna;  à  tou$  une  méthode  pro- 
pre à  fs  iknâifier. 

En.  1728  ,  le  P.  Pézénas  fut  nom- 
mé Profeifeur  Royal  d'Hydrographie  à 
Marfeille.;  il  remplit  cette  place  avec 
diftinâion  jufques  en  Tannée  1749, 
qu'il  obtint  la  place  de  Direâeur  de 
lK)bfervatoire  de  cette  Ville.  Cette 
place  j8c  fa  célébrité  le  mirent  en  re- 
lation avec  les  Sayans  de  l'Europe  en- 
tière, 8c  lui-  méritèrent  le  titre  glo- 
rieux de  CprreiponJaat  de  l'Académie 


P  E  Z  8^ 

Royale  des  Sciences  de  Paris ,  8c  de  la 
Société  Royale  de  Montpellier. 

En  1763,  le  P.  Pézénas  fe  retira  . 
dans  fà  patrie  ^  &  à  la  deftruâion  de 
la  Société  y  il  continua  (es  travaux  dans 
fa  retraite ,  auprès  d'une  fœur  chérie. 
Il  retouchoit  fon  Hifioire  Critique  de 
la  découverte  des  longitudes  y  Se  re- 
voyoit  ià%  Calculs  fur  le  retour  de  la 
Comète,  qui  doit  paroître  en  1787, 
lorfqu'il  mourut  le  14  Février  1776, 
dans  un  âge .  fort  avancé. 

Il  avoit  publié  en  1 751,  fa  Traduâion , 
dii   cours  de    Phylique    expérimentale 
par    le    Doôeur    J.    F,     Defaguliers 
de    la   Société    Royale    de    Londres  ^ 
2  voL  in-4°.  Marfeille  ôc  Paris.  Le  Tra* 
duâeur  ne.parle  point  ici  en  fon  nom  y  il 
n'a  que  la  gloire  d'avoir  entendu  fon  Au-  ^ 
teur,  d'avoir  rendu;  fidèlement  tous,  lés 
détails  de  fa  Doârine  y  Ôc  d'avoir  ouvert 
à  nos  Phyficiens  modernes,  une  des  plus  • 
riches  fources  d'expériences.  Il  traduifit, 
auflî  de  TAnglpis  de  J.  Ward  ,  en  1757  y 
2>  guidt  des  /.eunes  MathématiçUns  ,  ou 
Ahrégé  dît  Mathérmtiques  ,  à  la.pQrtit\ 
dti  Commençans.  in- 8^.  de  près  de  600 
pag.  Paris,  Jombert.  Il  travailla  avec  le 
P.  Blanchard ,  aux  Mémoires  de  Mathé^ 
matique  &  de  Phyjîque^  rédigés  à  tOb^ 
fervatoire  de  Marjiille ,. Avignon ,  Girard  y 
1755,  in-4®.  Nous  avons  encore  du  P. 
Pezenas  :    i®.   Elénuns  du  Pilotage  ^ 
Marfeille  ,  Boy ,  1733  ,  in-n.  2®.  Pra* . 
tique  du  Pilotage ,  ibiî  même  année  y 
in- 12.    3^.  Nouvelle  Méthode  pour  le 
Jaugeage  des Jegmens  des  tonneaux  y  in-4®»- 
4®.  La  Théorie  &  la  Pratique  du  Jau- 
geage des  tonneaux^y  des  Navires  €f  de 
^eurs  Jègmens  ,  in-8°.    5^.  Traité  des 
Fluxions  y  par  AT.  Colin  Mac4atÉrin , 


tniduii  àe  P'^idglùis  j  PanS',  Limberty 
1749  ,  in'-4*.*  1:  tA^  6^é  Commentairt' 
d€  Suwàrd^  avec  là  ^duttutt  eu 
comhis  de.  NM^sàn  y  ^  fiit  tAhab^ 
du:  ménw  Aatear  par  les  faites  infimes^ 
traduit  de  fAnfrlois.  7^.  Traité  du  Mi^ 
cr4ffi:opt  mis  à  là  portée  de  tout  le 
monde  y  traduit  de  PjingiciSy  icp-ii. 
8^.  Démonftration  de  quelfuis  unes  des 
principales  propofitions  du;  premier  livre 
d^s  pricipes  de  Newton  par  M.  Clarke  y 
traduit  de  VAngloiSk  9^.  Nouveau  Dic^ 
thmaire  uhiverfil  des  Arts  Sf  des  Scien- 
ciiy  Frat^oisy  Latin  tf  Angioisjâe 
Vhomas  Èyche  ^  in-4^.  x  vol*  A vigoon. 
Le  P.  Pézénas  fiit  aidé  dans  ce  dernier 
travail  par  le  P.  Feraud  de  Matièille* 

La  Société  du  P.  Pézéhars  étoit  doiv- 
ce^}  il  avoii  fbus  on  excériâir  féîieuie, 
l*ê^fît  gai  Se  une  oonverfatiDU  agréa^ 
ble.  Il  avoir  démoneré  h  ptofKbitiré  du 
Canal  de  Cra]$one,  poi»  feqottl  il  fiit 
eMfplôyé  pendant  i{uelque  temsi 

(V.  P.) 

PHILIPPE  DE  LA  STE..Tkfl*ITÉ  r 
Veff.  JULÏÉN  (  Esprit  ). 
'  nÉCHÊy  (  PrBRWE  )  ââquk  k  Ak 
efi  1^35  r  H  entm  à  Tâgë  de  iS  a»^ 
dÀ»  la  Côngrégarion  de  ïOtzmt» ,  oiï 
il'fe  fît  eftittier  par  kf»  heureolëa  difpoli^i 
vdti%  ^QA  découvrît  en  ÎÙU  BjuiKto 
bferfcAc  tes  e^émites  de  Tes-  Confrèra^^ 
lofqQ'il  dêVétô>ptf  M  diaMies^  dt  ibrf 
étoqtleBCè  v  Sc  fa  ti^adté  de  fofl  génie 
deâs  te^  cMI^  qu^il  enOiigAa  éft  dMereivs^ 
Qïltèges.  Se$talens  oblf^entYe^  Sapé- 
rièiirs  d'dstetiir  potfr  Im  ées  difpenfe$ 
d^  po\]f  la  Prênrilb'  :  Umxt  fin^ère 
9t  r^  diez  les  FP.  de  lt>mo)re. 

Elevé  au  Sacerdécé  ^  Pièète  s^adôtoa 
au  MMiRèi«  EvBtYgàiiqùe  at%c  ardetir ,  & 
iè  fit  un  nom  afibz  âoieux  par  fes  Ser- 


moifSi  Ifjoignoic  aux  charmés  drfii  vofa^.^ 
8& à  la  beauté  de  fe^difcours  ^  une  grâce 
dans'  le  gefte. ,  qui*  fixoii  agréablement: 
Teiprit  de  fes  Auditeurs. 

Arri^  à  MarfeiUe  éa  rtfjo  y  il  fut 
dmÙ  pour  y  prêcher  F Aveat  &  Je  Garê^ 
me  y  oe  qu'il  fit  avec  applaodiâemeot.  Ce 
fut  lui  qui  prononça  t'Eloge  fuhèbre  de 
Paul  de  Fortia  9  donc  on  avoir  chargé 
Claude  Bmirguigrijon  y  comme  nous  .l'a* 
vons  dit  dans  fon  article. 

Il*  eft  Auteur  de  trois  Ol:aifbns  fiuicN 
bifes  y  qui  Jb^ni  :  i®.  Celle  de  Edmmi 
Béili  j  Arcbev&)ue  d'Harnnarch ,  Prinmc 
d'Hybemie ,  prononcée  daas  l^Eglife  dè^ 
rC^rofa'e  de  Saumur  j  ï66ç ,  in''4^  z^. 
Celte  de  Paul  de  Fortia  de  PUles  ,  Yl^ 
gôier  de  Marfeille  ,  16^1.  3^^  Celle  de 
Mttrié  -  TMrife  d'Ausrkàe  y  Epauji  d» 
Lokis  XIV  ^  proncAKée  dians  l'EgliâP 
Mérropôlitaibe  d*A« ,  i6Î^^  tt  modfutr 
à-Avigiionen^}70<$,  après  anroir  été  pen-«  ' 
d&m  quelques  années»  Supérieur  dii  Cot-^ 
lèQt  du  Gonddm^ 

PIERRE  POSS,  roy.  hlkKTm^ 

PIERRE  DESt.  LOVIS  y  { ifi  Ptft^> 
nottmé  dans  le^  fîède  Jedk-Eauis'àaf'^ 
tkétmi-y^  naquit  à  Vatt^A  ^  le  Mël-ciec» 

5  Avril  i6i6y  de  Jaequ^  Bhrt&dfeMt.; 

6  d*An!te  Câtfd^^geUs  d'une  dbbdMbn 

péui  relevée  y  ttais  ^3A*h&Mo»fKfjï^ 

avoienr  bôtlIiéïèiMnt' dèqiHOi  viviiec 

A  l'âge  de  cinq^ns  ^  il  lui  ft\i  uKé 
enviedémefunée'd*ap3p^lidi^àKre.  ^ç» 
p^e  n^yvôulàlnt  ^  eorifen^,  itaftta'i^^ 
chefz  un  Mâîâfè  é'^o^k^Vàt^t  ptMtf< 
les  autirèisf  Êcèlîei^.  Le  i4ait!re  V'^^iiâ^ 
perçu  le  ch^  bAMtéiiiënr  y  jpa^  t^^ 
a^oir  euh ïHfe ^erëtie  â^é f&npèit^  Lé^ 
jeune  Barthelemi  fur  alors  en  pleurant 

aux 
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mxxOittMs  (a)  j  OÙ  il  s'adreffa  à  lin  Re- 
ligieux ,  ami.de  fa  famille  ,  qui  lui  donna 
les  premières  leçons ,  ôc  qui  lui  montra  à 
écrire ,  lui  enfcigna  le  Inatin ,  la  PhUo- 
fophie ,  ôc  encore  à  faire  des  rébus  ôc 
dçs  Anagrammes  ,  en  quoi  il  excella^ 

Il  devint  amoureux  à  Tâge  de  dix-huit 
ans  de  la  fille  d'un  bourgeois  de  Valréas , 
qui  fe  |nommoir  Magdclaine.  Il  fit  pour 
elle  des  Vers  ôc  des  Anagrammes  ;  il 
difoit  lui-même  que ,  dans  un  feul  jour, 
il  lui  avoit  envoyé  trois  aouzajines  d'Ana- 
grammes fur  ^on  nom.  Il  jçtpit  fur  le 
point  de  Fépoufer ,  lorfqu'cUe.  fut  atta^ 
i[uée  de  la  petite  vérole,  dont  elle  mou- 
rut en  peu  de  jours. 

Cette  pertele  jeta  dans  une  mélancolie 
afFreufe  j  il  forma  le  deflèin  d'entrer  dans 
rOrdre  de  St  Dominique  :  mais ,  fe  rap- 
pellant  que  fa  chère  Magdelainc  lui  avoit 
fait  préfent  d'un  Scapulaire  ^  il  ne  lui  éh 
fallut  pas  davantage  p6ur  le  perfiiader 
que  Dieu  vouloir  qu'il  fût  Carme.  Il  em- 
brafTa  cette'  profeffîoa  à  l'âge  de  15  à 
i6  ans  j  en  1651.  —  . 

Après  fon  Noviciat ,  on  Tenvôyà  à  Aix 
pour  y  étudier  en  Théologie ,  fous  un 
Profeflêur  qui  avoit  été  difciple  du  fa- 
meux Père  Philibert  Trézay  de  Château- 
renard.  Après  deux  ans  dé  féjour  en  cette 
Ville  y  il  pafTa  au  Couvent  d'Aigalades , 
dans  le  territoire  de  'Marteifle ,  qui  éfl!  lé 
premier  Courent  des  Carmes  en  France. 
Il  s'y  lia  d'amitié  avec  le  P  Goliôt ,_  de 
forte  qu'on  les  appelloit  Orejie  &  Pilade. 
En  effet ,  le  P.  Pierre  ,  fujef  à  des  ca- 
prices &  à  des  vidons,  par  fes  fureurs 
poétiques ,  repréfeatoit  affez  bien  l'an- 
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<ien  Orefle  8c  le  P.  Golier ,  homme  fage 
ôc  de  bon  confeil ,  figuroit  comme  uq 
ayti;e  Pilade.  .     ' 

Pierre  étoit  né  avec  quelque  goûtpôiïr 
la  Poéliej  il  la  (cultiva  dans  fon  nouvel 
état.  Pour  fanâifier  fon  travail ,  il  forma 
le  deffeiA  de  chanter  dans  un  Poëme  les 
aâions  de  quelque  Saint  :  il  balança  long- 
tems  entre  Elie ,  qu'il  regardoit  comme 
le  Fondateur  de  fpn  Ordre  ^  Se  Magde- 
laine  5  la  Patrope  de  fon  ancienne  Mat* 
truffe  :  jcelle-cl  l'emporta  j  il  entreprit  un 
Poème  héroïque  ^^ui  lui  coûta  cinq  ans 
de  veilles^  il  étoit  des  jours  entiers  fur 
un  feul  Vers.  Tel  eft  peut-être  celui  dans 
lequel  il  repréfente  la  Sainte  y  méditant 
fur  la  fragilité  de  la  vie  ^  à  la  vue  d'une 
tête  de  mort  : 

1 

Elle  voit  fon  futur  dans  et  préfent  f^ffL 

A  mefure  qu'il  travailloit ,  il  montroit 
fes  produâions  à  fes  Con&ères  qui  les 
admiroient^  ils  en  firent  part  au  faniêux 
jPoëte  de, ViaSj.&C  celui-ci  en  rit  beau* 
coup  \  ce  qui  donna  lieu  à  un  Anagram- 
me ,  dont  noUi  parferons  dans  fon  article. 
Voy.  VIAS. 

Dès  que  cet  Ouvrage  fîngulîer  fut 
achevé  ,  il  fe  rendit  à  Lyon  ,  où  ,  après 
quelques  traverfes ,  il  vint  à  bout  de  le 
faire  imprimer>fous  ce  -titre  \  La  MçLg-- 
dêfaine  au  défirt'dt  la  Stç.. Baume  j  ^ 
Provence  y  Poëme  ^irituel  &  Chrétien  ^ 
en  II  livres.  Ce  chef-d'œuvre  y  d'une 
pieufe  extravagance  y  demeura  dix  ans 
inconnu  dans  la  boutique  de  l'Imprimeur. 
Ce  ne .  fut  qu'un  an  après  la  mort  du 


•  •  •  •  • 
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(a)  11  n'y  a  point  de  Couvent  vtic- Garméi  -à  Valréas  3  l'Auteur -de  la  Vie  du  P.  Pierre 
peut -être  voulu  parler  ^ç^Cordeliers.    . 

Hommes  Illufi.  de  Prov.   ToM,  II.  M 


$0  PIE 

P,  Pierre  i  que  Je  Jéfuite  Bertet ,  (  d'au- 
tres croient  que  c*eft  M.  Nicole  )  réffufcita 
cette  produôion  ,  qui  fut  enlevée ,  au 
point*  qu*il  fallut  en  faire  une  féconde 
Edition.  Comme  il  devint  encore  fort 
rare ,  laMormoie  le  fît  imprimer  dans 
ion  Recueil  de  pièces  choifies; 
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Il  eft  difficile  de  concevoir  la  bî/arrerîe 
des  expreflîons  du  P.  Pierre.  Nous  allons 
citer  quelques  fiagmens  de  fa  Magdélai- 
rttidt ,  pour  en  foire  connoître  tout  le 
ridicule. 

Oa  connoîc  la  vie  fcandaleufe  dft 
Magdelaine  péchéreffe  : 


/ 
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Mais  enfin ,  DUu  ckoM^a  ce  charbon  en  rubis  ^ 
La  eomeilte  en.  célambe  ,  &  U  louve  en  Brebis  : 
Un:  enfer  m  un  ciel  y  U  rierien  quelque  ehoft^ 
ie  tharêên  en  m  lys  »  t épine  en  une  roje  ; 
Èh  grâce  U pïché  ,  Pimpuljfance  enpouvoir  » 
Le  vice  en  la  vertu  »  le  chaudron  en  nàroir. 


.  .ÎÊlIe  paiia  trente  ans  dans  les  bois     à  déplorer  fa  vie  paflee; 


Ces  bois  la  font  pajffer  pour  une  hàniadryade  g 
Ses  larmes  font  ^enfer  que- c* eft  une  nayddei , 
Ven€\  donc  ,  curieux  ,  &'vous  rencontrerez 
Une  Nymphe  aquatique  au  milieu  des  forêts^ 


En  pari^iy:  de  fon  Jivre  j.  il  paroît  défuer 


*  t  ~  *. 


Qu*âux^iltiées\  aux  Chants ^auxJ^dUs^  aux  Citùl 
,  SesFersfoient  lus  ,  relus  y  cités  &  rêcitct/: 

Quin  toutes  les  maifons  ^  dans  toutes  les  familles  , 
Ils  foieni  appris  par  caur ,  des  garçons  &  des  filles  ^ 
De  tous  les  Pèlerins  &  des  Pajfans  au£i  •  • .  » 

-   Magàilam  y  par  la  comemplatlôo  de  veur  lui  ait  rçndu:/^  mort  indéçlinailc  ; 

Icm-Cruciix  ,*  apprend  /a.  Grammaire  ^  qu'à  force  d*étre  (i3i£.j  il  &  j(bit  Eut  lui^ 

ette  fi^mit  de  voir  que ,  par  itn  çasj  du  mèijcic  ^  paj/if. 

îGiu  déraifbnnabU ,  Tamour  de  fon  San*  . 

TendMU  qu'elle  s* occupe  a  punir  h  forfait  i^ 
De  fon  tems .  prétérit  y  qui  nejiu  qtûmparffi$i 

Tems  de  qui  le  futur  réparera  les  pertes 

-  Ti  U  prient  eft  Ht  qui  eeft  fbidiaaif 

D'ms  ainûjit  f  fâ  /m  ^la  pifqtfà^  ti/^bùt^^  • 
Mais  p  c'efi  dans  un  degré  tot^omrs  fttperlasif^ 


%  m'    ■*«*•■««-  m^  w 
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J^(  Munwi  contre  fol^  tài^urs  taetufàtif 

Dirc^'vous  pas  après  qu^ici  notre  EcoUère^ 

Faifant  de  la  façon,  efi  vraiment /tnadière  » 
D* avoir  quitté  le  monde  &  fa  pluraluL 


^tZ 


i« 


/^ 


ïï  dît  encore  ,  que  les  yeux  de  la  Pé- 
nitente font  des  chandelles  fondues  ;  que 
de  moulins  à  vent ,  ils  font  devenus  des 
moulins  à  eau  ;  que'  fes  trèfles  blondes  , 
dont  elle  efluya  les  pieds  de  J.  G.  font  un 
torchon  doré\  que  les  larmes  d'un  Dieu 
ne  font  que  A'eaà  de  vie  \  que  J-  C.  eft 


ifn  grand  Opérateur  ^  qui  eUt  Tadreflë 
d*ôter  les  cataraâes  des  yeux  de  la  Mag« 
delaine  ,  &  ï Hercule  qui  purgea  tétaiU 
de  fin  cœur^ 

On  voit  à  la  fin  du  fécond  Chant , 
une  converfation  fort  plaifanté  de  la 
Sainte  avec  TEcho.  * 


Que  fuyent  Us  oifeaux  volant  dans  ces  Bocages  ? 
Mais,  que  fuyoisje  moi  de  Dieu  qtMnd  je  tavois? 
Que  dit' elle  à  mon  cœur  au  bord  de  )ee  vieux  antre  f 
Quels  furent  donc  mes  yeux  a  ceux  des  regardans? 
Comment ,  pour  ces  malheurs  doit  paraître  Marie  ? 
De  quî  fuivoit  les  pas  ,  autrefois  Mdgdelaine  ? 
Que  la  fera  F  époux  dans  fa  Cour  fouvcraine  ? 
Et  que  donne  le  monde  aux  fiens  le  plus  fouvent  ? 
Que  doif.je  vaincre  ici  fans  jamais  relâcha  ? 
Qui  fut  caufe  des  maux  qui  me  font  furvenus  ? 
Que  faut-il  dire  après  ^ une  telle  infidèle  f 
Qui  me  cachoit  le  Ciel^  fans  qiie  mon  ail  le  vijfef 
Pourrai' je  quelque  jour  aller  tout  droit  à  Dieu  f 


Cages. 

La  voix; 

Entre. 

Ardens. 

Marrie.' 

D*Héléne« 

Reine. 

Vent. 

La  chair*  ] 

Venus. 

ri .  d'elle; 

Le  vice* 

Adieu* 


Le  Poëte  ne  manqua  pas  de  faire    tant  d'efprit  n*échappe  à  la  pénétration 
TEloge  de  fon  Ouvrage  ;  il  craint  que     de  fes  Leé^Burs* 

Si  vous  aimei  des  Vers  la  grâce  &  la  douceur  l 
Les  miens  cm  ont  ajfe^pour  vous  gagner  le  cenir* 
Et  fi  vous  en  cherche^  les  fubtiles  penfées , 
Les  pointes  de  ceux-ci  ne  font  point  émoujféés» 

Après  s'être  aind  carefle  lui-même  ,  d'avoir  toujours  dans  la  tête ,  ce  que  St. 

Il  fait  une    violente    fortie  contre   les  Michel  foule  aux  pieds.  Il  leur  défend  les 

femmes  mondalltes ,  qu'il  nomme  yZam-  jeux ,  ÔCc. 
miches  d^Afmodéc  ,•   il   leur  reproche 

Piquez-vous  feulement  déjouer  au  Piquet  ^ 
A  celui  que  j'entends ,  qui  fe  fait  fans  caquet* 
J* entends  que  vous  prenie^  par  fois  la  difcipline  ^ 
Et  qi^ayec  ce  beau  jeu  ^  ^ous  faffie^  bonne  mine. 
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Nous  avons  déjà  dit  que'  le  P.  Pierre 
feifoit  beaucoup  d'Anagrammes*,  il  avoit 
anagrammatifé  les  noms  des  Rois  ,  des 
Papes ,  des  Empereurs  y  des  Saints ,  &c, 
II. avoit  I9,  iimplicicé  de.  croire  que  la 
deftinée  des  hommes  étôît  marquée  dans 
leur  noni.  Il  trouva  dans  le  lien  cette 
Anagramme ,  Carmeloje  dcvovei ,  &  en 
François  >  Carmel  veut  lui  ,  8c  ttù  veut 
Carmel,  Si  les  Anagrammes  annonçoient 
le  caraâère  des  hommes  ,  il  eft  fur  que 
le  P.  Pierre  auroit  troUvé  quelque  choie 
de  plus  dans  Ton  nom* 

Ce  Poëte  mourut  après  Tannée  1 670 , 
d'une  hydropifîe  de  poitrine.  Avant  fa 
mort  ,  il  avoit  fini  un  Poëme  fur  le 
Prophète  Elie,  intitulé  :  ïEliadc.  La 
reffemblance  de  ce  nom  ,  avec  celui  de 
riliade ,  lui  paroiflbit  d'un  heureux  au- 
gure pour  le  fuccès  de  cet  Ouvrage } 
Mais  il  n'a  point  paru  :  les  Carmes  ont 
eu  la  prudence  de  le  fijpprimer.  Cepen- 
dant M.  l'Abbé  Foltard ,  affure  que  !'£- 
liadt  eft  un  plus  grand  chef-d'ceuyre , 
dans  fon  genre,'  que  Xlliadt  dans  le  flen , 
&  que  l'Auteur  avoir  beaucoup  mieux 
ikvfXi  dans  ce  Poëme  »  <]ue  dans  le  pre- 
mier. '        '<A 

Cet  Auteur  nous  appfena  ,  que  le  ?• 
Pierre  de  St.  Louis  avoit  la  taille  courte 
&  épaifle  ,  la  tête  horriblement  groffe , 
la  phifionomie  laide  \  mais  qu'avec  cet 
extérieur  défagréable ,  c'étoit  un  Reli- 
gieux humble  ,  modefte  &  même  fcru-. 
pulcux.  Il  ajoute  qu'il  marchoit  toujours 
les  yeux  fermés ,  ce  qui  l'expofoit  à  fe 
heurter  contre  les  paffans.  De-là  cène 
plaifanterie  de  M.  Salvador  d'Avignon  : 
Eh  l  fi  donc  ,  P.  Pitrre ,  un  Carme 
déchaujfi  rien  feroii  pas  plus.  II  fut 
toujours  inquiet  ,  au  point  que  pour 
difllper  fes  ennuis ,  l'on  étoit  obligé  de 
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l'envoyer  fouvent  d'une  maifbn  à  l'autre  ^ 
ou  tout  au  moins ,  de  lui  permettre  de 
faire  des  courfes  dans  le  voifînage. 

PIERRE  DE  SAINT- ANDRÉ ,  (le 

Père)  Carme  déchaufle ,  naquit  à  l'Ifle, 
au  Comté- Vénaiffin,  en  1624,  Ilfenom- 
moit ,  dans  le  fîècle  ,  Antoine  Rampalk. 
Dès  l'âge  de  1 6  ans ,  il  fit  profeffion  à 
Avignon ,  le  2  3  Décembre  1 640.  Il  fit 
connoitre  y  dans  fon  Noviciat ,  l'excès  de 
fe  ferveur  5  &  fes  premières  érudes  dé- 
veloppèrent fes  talens.  La  Philofophie , 
la  Théologie  &  l'Hiftoire  firent  ;fes  dé- 
lices. Les  emplois  de  fon  Ordre  ne  fu- 
rent jamais  confiés  à  aucun  Religieux  qui 
s'en  acquittât  plus  dignement  ;  auflî  de- 
vint-il ,  fucceflîvement ,  Prieur  de  diffé- 
rentes Maifons  ,  Provincial  ,  Défini  te  ur 
&  Vilîteur  Général.  Ces  fondions  Tap- 
pellèrent  à  Rome  ,  où  il  mourut-  le  2c^ 
Novembre  1678^ 

•  Le  P.  Philippe  de  la  Ste.  Trinité  y 
Tavoit  chargé  d'achever  l'Hiftoire  géné- 
rale des  Carmes  déchaufles  de  la  Con- 
grégation dltalie ,  que  Te  P.  Ifidore  de 
St.  Jofeph  avoit  commencé.  Il  Texécuta 
dans  Tefpace  de  trois  ans  ;  elle  a  parn 
fous  ce  titre  :  Hifloria  peneralis  Fratrum 
Difialceatorum  Ordinis  Beatiffimce  Vir- 
ginis  de  Monte- Carmelo  ,  Congregationis 
S.  ElicBy  toîTuis  primus  y  in- fol.  à  R.  P. 
Ifidoro  à  SanBo  Jofipho  ,  primhm  coU 
leâus  &  inceptus ,  tàm  à  R.  P.  à  S, 
Andrœa  ,  ejufdem  ordinis  definitore  ge* 
nerali ,  nova  partitione  ^  nova  ordine  , 
nova  forma  ,  donatus  ,  nec  minori  parte 
auSus  atque  completus.  Rome  ,  1 668  : 
le  fécond  volume  parut  aufti  à  Rome  9 
en  .1671  ,  in  fol.  , 

Nous  avons  encore  de  ce  Religieux  ^ 
1  ^..  Le  JRtligieux  dans  la  folitude  ,  in- 1 2 . 
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Lyon ,  i668,  z^*  La  Vie  du  B.  Jean 
de  la  Croix  ,  Aix  ,  1675  :  lB-8^  3^. 
Une  Traduction  Françoife  des  Odes 
Latines  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Vie  de 
Ste..Thérèfe.  â^"" Mn^Traduaion diUti' 
nerarium  orientale  PhilippiÀ  SS.  Trini" 
tate  y  imprimé  à  Lyon  ,  in- 8  p.  en  1651. 
5^.  La  Pie  du  P.  Dominique  de  Jefus^ 
Marie  ,  traduite  du  Latin  ,  du  P.  Phi- 
lippe de  la  S  te.  Trinité  ^  avec  corrections 
-0  additions.  6^.  Magdelaine pénitente  & 
convertie  :  Traduâion  de  l'Italien  d*An- 
tonin  Jules  de  Brignolet ,  Aix,  1674, 
in-8^  7®.  Enfin ,  il  a  traduit  uu  autre 
Ouvrage  du  même  Auteur  i  intitulé  : 
'Jilexius.         (  V.  P.  ) 

FINI ,  (  Alexandre  )  naquit  à  5ar- 
celonnette  vers  l'année  1 640  j  il  fit  fes 
premières  études  fous  les  yeux  de  fes 
parens  ,  qui  étoient  gens  de  probité. 
Ayant  fini  fes  Humanités  ^  il  embraflfa  la 
Règle  de  St.  Dominique  ,  dans  le  Cou- 
vent de  cet  Ordre  à  Draguignan  ,  où  il 
fit  profeflîon.  Il  s'adonna  à  la  Poéfie , 
&  fit  quelques  pièces  qui  furent  goûtées. 
jMais  les  Sciences  éccléfiaftiques  l'occu- 
pèrent bientôt  uniquement.  Il  parut  dans 
les  difputes  d'Ecole  avec  dillinâion ,  Se 
fit  honneur  à  fon  Ordre  Se  «i  fes  Maîtres. 
On  l'envoya  ,  au  fortir  de  fes  études  3  à 
Marfeille  pour  y  profeffer  la  Philofophie, 
Se  enfuitJ  à  Aix  ,  où  il  enfeigna  la  Théo- 
logie y  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on  lui 
donna  le  Doâorat  avant  l'âge  de  36  ans. 
Il  relevoit  fes  connoiiTances  par  un  genre 
de  vie  trcs-édifiant. 

Jean  -  Thomas  de  Roccabcrty  ,  Gé- 
néral des  Dominicains ,  obtint  ^alors  l'a- 
«grément  du  Roi  Louis  XIV ,  pour  choifir 
dans  chaque  Province  deux  fujeis ,  afin 
de  peupler  le  Collège  de  St.  Jacques, 
de  Religieux  favans  ^  qui  puflent  y  faire 
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obfcnrerune  difcipline .  cxafte.  Pini  fut 
du  nombre  des  deux  que  la  Provence 
fournit.  On  l'agrégea  à  la  Maifon  de  fon 
Ordre  ,  de  la  rue  St.  Jacques ,  en  1*76  ; 
Se  pendant  feize  ans ,  il  y  exerça  la 
fonàlon  de  Soû-Prieur  ,  Se  celle  de 
Maître,  ou  Préfet  des  Ecoliers.  Alors, 
c'eft-à-dire  ,  en  i6çi  ,  il  obtint  du  Gé- 
néral la  permiffion  de  fe  rétirer  à  la 
Maifon  du  noviciat,  au  fauxbourg  St. 
Germain  ,  d'où  il  paffa  Tannée  fuivante 
au  Couvent  de  la  rue  St.  Honoré ,  où 
il  mourut  ,  en  1709  ,  le  28  Janvier  , 
i  onze  heures  du  foir.  U  avoir  dit  la 
mefle,  8c  confcflé  plufieurs  perfonnes 
le  jour  de  fa  mort.  On  attribue  fa  mort 
à  la  rigueur  de  la  faifon  qu'il  vouloit 
braver  ,  ne  ceflant  de  travailler  à  la 
iànâification  des  âmes ,  dont  le  foin  lui 
étoit  confié.  U  étoit  alors  dans  la  foixante^ 
neuvième  année  de  fon  âge. 

On  a  du  P,  Pini  plufieurs  ouvrages. 
I®.  Cur/iis  Philojbphicus  ThomiJIicus  , 
ubi  conclujiones  fingulœ  ex  principiis 
tribus  expojîtis  deduSœ  fillogijlicè  (f 
redaclœ.  Lyon,  1670,  5  vol.  in-12. 
Les  deux  premiers  contiennent  la  Logi- 
que ,  le  troifième  renferme  la  Métaphi- 
fique  i  la  Phyfique  fe  trouve  dans  les 
deux  derniers.  2®.  Quorftiones  agitatœ 
inter  ThomiJIas  &  MoUniJlas  ,  modo 
refolutœfcholaftico  ,  &  Rythmicis  verji'* 
bus  décantât  ce.  Lyon,  \666  ,  in-12. 
chez  Carteron,  i^.Summœ  Angelicoe^ 
Sti.  ThomœAquinatiscompendiumreJblu' 
tivum.  Lyon  ,  1680  ,  in-12.  chez  Bar- 
bier. 4^.  Vie  de  la  Mère  Magdelaine  de 
la  Ste.  Trinité  f  Fondatrice  de  POrdre 
de  la  Miféricorde ,  déduite  pour  tinfiruc-- 
tion  des  âmes.  Au  Mans  ,  en  \666. 
Enfuite  à  Annecy  ,  en  1 679  ^  enfin  à 
Lyon,  chez  Barbier,  en   i68oj  in-8®. 
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5*^.  La  Clef  du  pur  amour  ,  ou  la  ma- 
hière  &  le  fiera  pour  aimer  Dieu  en 
Jbuffrant  ^  &  pour  toujours  aimer  en 
toujours JbuffranL  Lyon ,  Barbier ,  1 68z; 
réimprimée  en  1 68  5 ,  in-ii.  6^.  £'0- 
raijbn  du  cœur  ,  ou  la  manière  défaire 
FOraife)n  parmi  les  diJIraSions  les  plus 
crucifiantes  de  refi>rit.  Paris  ,  Vilierte , 
1683  ,  in  12.  7^.  Retraite  fur  le  pur 
amour ,  ou  pur  abandon  à  la  Divine  vo- 
lonté. Paris,  Villette  ,  1684,  in- 12. 
Le  P.  de  Colonia  ,  Jéfuitc  ,  dit  que  ce 
Livre  renferme  les  principes  erronés  des 
quiétiftes.  8^.  Les  trois  différentes  Ma* 
nihes  pour  fi  rendre  intérieurement  Dieu 
préfint  ,  ù  par  tune  des  trois ,_  mar* 
cher  toujours  en  la  préfince  de  Dieu. 
Lyon ,  Barbier ,  1685,  iij-12.  c/^.La 
Vie  cachée  ,  ou  Pratiques  intérieures , 
cachées  à  P Homme  finfuel ,  mais  connues 
&  très-bien  goûtées  de  P Homme  fpiri- 
fuel  \  ibid.  1685.  in-12.  10^.  Beatce 
Rofœ  de  S.  Maria  tertii  ordinis  S.  Do- 
minici  &  in  beatarum  album  nuper  relatœ 
tlogium  continuis  perftri3um  .  elogiolis , 
tribufque  piis' refleâionibus  tripartitum. 
Lyon  ,  Carteron  ,  1669,  in-12.  11^.  Le 
plus  parfait ,  ou  des  Foies  intérieures  la 
plus  glorifiante  pour  Dieu  ^  ù  la  plus 
fanclifiante  pour  Came.  Lyon  ,  Barbier , 
16835^  in- II.  12^.  Enfin  ,  un  grand 
nombre  de  feuilles  volantes ,  imprimées 
féparémenc  fur  divers  fujecs  de  dévotion , 
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en  latin  &  en  François.  (  V.  P.  ) 

PITTON.  V.  TOURNEFORT. 

PITTON ,  (  Jean  Scholastique  ) 
fils  de  ScholalHque  Pitton  ,  Doâeur  en 
Médecine  ,  naquit  à  Arx.,  vers  Tannée 
1 62 1  {a) ,  ÔC  embraffa  la  profeflîon  de 
fon  père  [b). 

Il  donna  beaucoup  du  tems  à  l'é- 
tude de  THiftoire  ,  &  fort  peu  à  la  pra- 
tique de  la  Médecine  ^  Bouche  étoit  fon 
concurrent  en  tous  les  genres.  Pitton , 
jaloux  de  fa  gloire  ,  ne  laifia  échapper 
aucune  occalion  de  le  décrier  ou  de  le 
mordre. 

En  1 666  j  Pitton  fit  paroîtrc  fon  Hifi^ 
toire  de  la  Ville  d'Aix  ,  capitale  de  la 
Provence  ,  contenant  tout  ce  qui  s\fl 
paffé  de  plus  mémorable  dans  fon  état 
politique  depuis  fa  fondation  ,  jufquà 
tannée  1665  ,  recueillie  des  yluteurs 
Grecs ,  Latins  ,  François  ,  Provençaux j 
Efpagnols ,  Italiens  ,  &  fiir  -  tout  des 
Chartres  des  Archives  du  Roi ,  de  fE^ 
glife  ,  de  la  Maifon-de-  Fille ,  £r  des 
Notaires  ^in- fol.  dédié  aux  Confias  d'Aix. 
Aix,   1666. 

La  divifion  de  cet  ouvrage  préfente,  en 
fept  Livres  ,  Aix  fous  la  domination. 
Romaine  ,  dans  la  maifon  d'Anjou  , 
.dans  Ja  maifon  ^  France  ,  &c.  On 
reproche  à  cet  Auteur  deux  défauts  efi 
fentiek  chez  un  Hiftorien  :  le  ftyle  Se  le 
mauvais  goût.  Il  y  a  cependant  des  re 


(tf)  Pitton  indique  fon  âge  d^ins  fes  Annales  EccléfuAîques«  pag.  239  »  où  il  dît  qu'il  avoît 
été  délivré  d*une  maladie  «  à  Tâge  de  3  ans  ,    par  les  prières  du  P.  Porphyze  ,  Capucin  ;  & 
qu'après  4)  ans,  il  rend  témoignage  de  ce  bienfait.  Il  avoIt  donc  4^  ans  lorfqu'il  fit  pa 
roitre  fon  ouvrage. 


{}>)  Pitton  s*engaeea  par  aâe  du  17  oâobre  1654  »  rîère  le  Notaire  Amph 
fervir  la  ville  de  St.  Chamas  aux  honoraires  de  200  liv.  par  an  ,  5c  de  30  Uv. 
en  tems  de  pefie. 


oux  ,  de 
par  mois 
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cherches  qui  ont  été  de  quelque  utilîté 
auxHiftoriens  de  Provence. 

Deux  ans  après ,  parurent  tes  Anna^ 
Us  de  VEgliJe  (tAix  ,  dédiées  au  Car- 
dinal Grimaldy  ,  Archevêque,  de  cette 
Ville.  Lyon ,  in-4^.  o.uvrage  fupérieur  au 
précédent.  On  y  trouve  à  la  fin  des  re- 
marques ,  ou  plutôt  des  Dijfertations  fur 
St.  Maximin  &  Su.  Màgdelaine  ,  pour 
établir  folidement  la  preuve  de  leur 
mort  à  Aix,  contre  le  Dodeur  Launoy. 
Il  les  dédia  à  foci  oncle ,  M.  d'Alazar  » 
Chanoine  Théologal  de  TEglife  d'Arles. 

Nous  avons  encore  d'autres  ouvrages 
de  Pitton  9  qui  (ont  relatifs  à  la  Méde- 
cine. Tels  font  :  i^.  Traité  Jur  Us  eaux 
chaudes  d'Aix.  167S  ,  in-8^.  2^.  De 
confiribendd  Hijloriâ  rerum  naturalium 
Provinciœ ,  ad  Conjutes  Aqui-'fixtUnfes. 
in-8°.  1679.  3^  Son  Traité  du  Café ^ 
celui  de  la  Glace. 

L'ouvrage  de  cet  Auteur  le  plus  ef- 
timé ,  eft  fans  contredit  celui  qui  a  pour 
titre  \  fintiment  fur  Us  Hijioriens  de  Pro- 
vence. Templeri ,  à  qui  il  l'envoya ,  eut 
firin  d'en  retoucher  le  ftyle. 

Ce  Médecin  fut  marié  trois  fois  ; 
ayant  perdu  fbs  deux  premières  femmes  j 
il  demanda  des  difpen(ès  à  la  Cour  de 
Rome ,  pour  entrer  dans  les  Ordres  fe- 
crés.  Il  les  reçut  le  jour  qu'il  époufa  fâ 
troifième'  femme.  Avant  fa  mort ,  qui 
amva  en  1690,  à  l'âge  d'environ  69  ans^ 
il  avoit  commencé  un  Commentaire  fur 
tUiflùire  naturelle  de  Pline. 

PLOTIUS ,  (Lucius  )  naquît  en  Pro- 
vence ,  environ  cent  ans  avant  J.  C  Après 
avoir  enfeigné  la  Rhétorique  à  Marfèille 
avec  un  grand  fuccès ,  il  fut  à  Rome  ,  où 
il  ouvrit  la  première  chaire  d'éloquence , 
enfèignant  aux  Romains  la  délicateffe  de 
leur  propre  langue»  U  L'avoit  apprife  dans 
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l'Académie  de  Marfeille ,  qui  poflëdoic 
déia  des  Msrïtres  grecs  8c  latins. 

La  Gloire  que  Plotius  acquit  dans  la 
profeflîon  de  Rhéteur  ,  lui  mérita  le 
titre  d'injignis  ,  que  Quintilien  lui  con- 
ferve  dans  l'éloge  flateur ,  qu'il  fit  de  fes 
talens.  Cicéron  même  ,  ce  Romain  fi 
élégant  pour  la  latinité  ,  fe  plaint  avec 
douleur  de  la  jaloufie  de  ceux  qui  avoient 
guidé  fes  premiers^pas  dans  la  carrière 
de  l'éloquence.  Ils  ont  privé  majeunejjfè  ^ 
s'écrie  t-il  ,  des  Jîiblimes  leçons  de  L. 
Plotius.  Dans  la  bouche  de  Cicéron  ^ 
ces  mots  forment  le  plus  brillant  éloge 
de  notre  compatriote. 

L'éclat  d'une  brillante  réputation  nt 
put  fouftraire  Plotius  aux  pcrfécutions 
de  l'envie*  Nous  lifons  dans  les  anciens 
Auteurs ,  que  Marcus  Cœlius  protégeoît 
ce  Savant ,  pour  le  forcer  à  devenir  fon 
Apologifte.  Plotius  refijfa  j  ôc  dès-lors 
rindigQatiou  fuccéda  à  la  ^veur.  Belle 
leçon  pour  làs  Gens  4e  Lettres  qui  re- 
cherchent avec  trop  d'avidité  le  com« 
merce  des  Grands. 

Nous  ne  connoifibns  de  cet  Auteur  , 
qu'un  Traité  du  gefte  ,  dont  Quintilie» 
parle  avec  éloge  \  fes  autres  ouvrages 
ne  nous  font  pas  parvenus.  Sa  more  , 
arrivée  dans  un  âge  alTez  avancé ,  ter- 
mina fa  carrière  dans  l'obfcurité  d*une 
vie  couverte  de  gloire  &  d'infirmités. 

(V.P.) 
,  PLUMIER,  (Charles  )  Botanifte 
du  Roi ,  né  à  Marfeille  le  20  Avril  164(9 
de  parens  vertueux^  reçut  une  éduca- 
tion chrétienne  ,  8c  fit  (es.  humanité? 
avec  fuccès.  Le  monde  n'ayant  pu  le 
féduire  j  il  ftit  admis ,  à  l'âge  de  /ëizè 
ans  j  en  1 66%  ,  au  noviciat  des  Mini- 
mes ,  dont  il  avoit  demandé  l'habit  avec 
le  plus  vif  empreûêment*    L'année  de 
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fes  épreuves  ne  fut  pour  lui  que  Theu- 
reux  apprentiffage  de  toutes  les  vertus 
religiéufes.  Il  y  rcuifit  fi  parfaitement , 
que  Ton  admira  dès- lors  dans  fa  con- 
duite une  fagefle  confommée.  Le  terme 
étant  expiré,  il  fe  confacra  à  Dieu  par 
la  profeffion  folemnelle  qu'il  fit  à  Mar- 
feille  ,  le  21  Décembre  1^63. 

Le  cours  de  Ces  études  de  philofb- 
phie  alloit  s'ouvrir  en  Provence  j  mais  , 
îbit  que  fes  Supérieurs  euflent  déjà  re- 
connu dans  le  jeune  Plumier  un.  génie 
prématuré  ,  &  propre  aux  plus  hautes 
Sciences ,  foit  qu'il  témoignât  lui  même 
le  defir  qu'il  avoit  de  s'y  perfectionner , 
il  fut  envoyé  à  Touloufe  pour  étudier 
les  mathématiques ,  fous  le  célèbre 
Magnan ,  fon  confrère  j  doat  la  répu- 
tation étoit  déjà  répandue  dans  toute 
l'Europe.  U  ne  fut  pas  difficile  au  Maî- 
tre d'appercevoir  tout  ce  que  pouvoit  le 
Difciple.  U  fàvoriÙL  fon  goût ,  il  agrandit 
fon  esprit ,  il  lui  fit  parcourir  la  vafle 
carrière  des  Mathématiques ,  la  théorie 
des  Méchaniques  qui  en  dépendent  ^  il 
lui  apprit  encore  l'art ,  aufli  amufànt 
qii'ingénieiuc  ,  de  faire  des  Lunettes , 
des  Microfcopes,  des  Miroirs  ardens. 
Se  les  diflferens  ouvrages  en  ce  genre  que 
doivent  afibrtir  les  plus  juftes  propor- 
tions. 

Enrichi  de  ces  connoiflances  j  le  P. 
Plumier  crut  pouvoir  en  acquérir  de  nou- 
velles dans  le  féjour  de  Rome.  U  fol- 
licita  auprès  de  fes  Supérieurs  la  permi(^ 
lion  de  s'y  rendre ,  8c  elle  lui  fiit  ac- 
cordée. Il  falloit  bien  que  ce  fàvant  Re- 
ligieux fût  à  fon  tour  dans  une  Maifbn 
Françoife  ,  qui  depuis  près  de  deux 
fîècles  eft ,  pour  fon  Ordre  ,  la  pa- 
trie des  Sciences  &  des  Arts.  U  s*y  livra 
avec  ardeur  à  tput.ce  qui  eft  du  reflbrt  du 
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génie  :  c'étoît  l'attrait  qui  Tentraînoît.  B 
s'appliqua  à  l'Optique ,  à  la  Peinture ,  à 
la  Sculpture  ,  à  l'art  du  tour ,  dont  fon 
père  y  comme  il  l'avoue  dans  la  préface 
de  fon  excellent  ouvrage ,  lui  avoir  donné 
les  premiers  élémens.  Ce  ne  fut  pas 
encore  aflfez  pour  lui.  La  Botanique 
offrit  à  fes  yeux  de  nouveaux  charmes  , 
des  tréfors  à  découvrir  ;  il  l'étudia  avec 
un  nouveau  goût.  Rome  avoit  alors  trois 
hommes  diftingués  dans  cette  fcience  : 
François  de  OnuphriiSj  Silvio  Bocconi  , 
Médecins ,  ôc  le  P.  Philippe  Sergent , 
Religieux  Minime.  Le  P.  Plumier  les 
eftima  ,  les  admira  ;  ils  lui  firent  pan 
de  leurs  lumières  j  il  rechercha  avec  eux 
les  merveilles  de  la  nature ,  jufques  dans 
la  plus  petite  de  (ts  produâions  j  il 
fiit  Botanifte. 

Cependant  une  maladie  de  langueur  ^ 
que  trop  d'application  avoit  occafionr 
née  9  fufpendit  fes  études.  Les  forces  de 
l'efprit  cédoient  au  dépériflfement  du 
corps  j  8c  il  fe  vit  obligé  de  revenir 
en  France  rcfpirer  l'air  natal  pour  re- 
couvrer fa  ianté.  Elle  fe  rétablit  au 
Couvent  des  Bormes  ^  près  d'Hyères , 
local  agréable  ,  où  la  falubrité  de  l'air 
&  la  tranquillité  lui  rendirent  fa  première 
vigueur.  Sa  convalefcence  n'y  fut  pas 
oifive  ;  il  s'y  amufa  i  peindre  ;  Se  Ton 
voit  encore  aujourd'hui  au  fond  du  re- 
feâoire ,  une  perfpeôive  à  frefque  de  fa 
main.  Elle  repréfenie  divers  portiques , 
&  un  ordre  d'architeôurc  ,  où  les  maî- 
tres de  l'art  ne  peuvent  méconnoitre  le 
véritable  goût  de  la  peinture ,  le  goût 
des  Raphiëls.  Dès  que  fes  forces  le  lui 
permirent  ^  le  P.  Plumier  redevint  Fob- 
fervateur  de  la  nature.  Les  champs  8C 
les  coteaux  étoient  fa  bibliothèque ,  lei 
plantes  fes  Uyres  ^  les  roches  mèmt  fté^ 
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tjki  mot  ^feux'  du  vulgaire^  I^bbjet  xlé 
foa  attencton ,  pour  tie  rièa  iaifler  à  la 
nature  de  ce  qu'il  pouvait  loi  dérober. 
L^  racioe ,  le  (iic  >  les  l^ranches  ,  les 
feuilles  ,  la  grandeur  Se  TuTage  des  dif- 
férences plantes  ,  rien  n'échappdt  à 
fes  obfervatioas.  Jhurmfhrt  4Sc  Gatidel 
parcouroient ,  en  1680  5  les  côce^  de  la 
Provence  pour  herborifer  :  le  Religieux 
Botanifte  ,  fut  bientôt  :auprès  d*eux  tout 
ce  qu'il  devoit  être  ,  Jeur  compagnon  , 
leiir  ami  y  leur  guide.  Louis  ^^IV  défi- 
roit  de  trouwr  dans  fon  Royaume  un 
habile  Naturatifte ,  àlfez  courageux  pour 
entreprendre  le  voyage  de  rÀmérique, 
^Stz  éclairé  pour  y  découvrir  les  plantes 
les  plus  utiles  à  la  Médedne.  M,  Begoa^ 
Intendant  des  Galères  à  M arfeille ,  avoir 
ordre  d*en  faire  le  choix.  Le  P.  PIu<hier 
fut  le  Savane  qui  le  fixa ,  &  il  lui  aflb« 
cia  Surian^^  Médecin^Chymifte  de  la 
même  ViUe.  Le  fuccès  répondit  ^ux 
vœint  du  Monarque.  Le  Botanifte  Pro- 
vençal fjvint  j  après  deox  ans  ,  chargé 
des dq>ouilies  du  nouveau. monde.  Il  rap  - 
porta  près  de  fix  cent  plantes  ,  qu'il  avoit 
auflî  déffinées  lui-même  dans  leur  gran- 
deur naturelle  j  c*eft  ce  qui  forme  fon 
premier  vol.  in-£>l.  S-  M.  l'honora  alors 
du  titre  de  fon  Botanifte ,  &  le  gratifia 
d*une  penfion  y  qui  futaugmentée  à  pro* 
portion  de  ks  (èrvices»  Un  fécond  voyagé 
aux  Antilles  fuivtt  bientôt  le  premier.  Le 
fruit  de  Ces  rechercl^es  fut  la  décou- 
verte de  cent  nouveaux  genres  de  plan- 
tes qu'il  a  décrites  dans  un  ouvrage  rn^4^. 
Il  compoia  à  la  (bite  d'un  troifième 
voyage  ,  ion  Trait/  d^s  Foughcs  ^e 
t Amérique  y  qui  n'a  été  publié  qu'après 
fà  mort. 

L'iliiiftre  '  Fagon  ^  premier  Médecin 
4u;Roi ,  ayant  oli>fervé  que   le    Qitin* 
Hommes  liiufl.  de  Proy.  Tom.  IL 
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ftmia  fterdoit  diaque  jour  en  Europe 
de  ia  vertu  naturelle,  engagea  le  P. 
Plumier  à  faire  un  quatrième  voyage  9 
pour  en  découvrir  fur  les  lieux  toutes 
les  particularités.  U  devoit  par  ordre 
dix'RiSij  accompagner  le  Marquis  de 
los  RJos  deftinè  à  pafier  dans  le  Pérou 
avec  la  qualité  de  Vice- Roi.  U  atten* 
doit  au  Port  Ste.  Marie  proche  de 
Cadix  y  le  dépan  de  la .  Flotte  y  &C  s'oc* 
cuppit  à  herborifer,  lorfque  la  mort 
Fenleya  par  une  pleurefie,  dans  le 
Couvent  de  fon  Ordre ,  le  1  tf  Novenl^ 
bre   1704  ,  âgé  de  s^  ^ns. 

Ses  principaux  ouvrages  font  i^« 
Defiription  "des  plantes  de  V Amérique^ 
avec  figures,  Paris,  Imprimerie  Royale^ 
1693  ,  in^ol.  2^.  UArt  de  tourner  ^ 
ou  de  faire  en  perfsSiqn  toutes  fortes 
et  ouvrages  au  tour ,  avec  figures  ,  en 
François  Se  en  Larin ,  Lyon ,  Certe  , 
1701  y  in-fol.  La  féconde  édition  eft  de 
Paris  1749.  L'Auteur  écrivoit  avec  la 
même  facilité  Se  la  même  élégance 
dans  l'Une  Se  l'autre  langue.  .3^.  Nova 
plantarum  Armericanaram  gênera  y  cum 
figuriSy  in-4®.  Parifiis,  Boudotj  1703, 
ouvrage  airieux  que  l'on  ne  trouve 
que  difficilement.  4^.  Traité  ds  Fou» 
gires  de  F  Amérique  ,  avec  figures ,  en 
Fr»içois  Se  en  Latin ,  Paris ,  Impri^  . 
merie  Royale  1705  ,  in-fol.  5^.  Deux 
Dijfirtations  fur  la  Cochenille  y  pour 
prouver  qu'elle  eft  un  véritable  animal 
6^.  Des  obfervations  fur  tOrgane  de 
Foiiie  de  la  grande  Tortue  de  mer% 
fur  le  >  Cfocodilè  j  fîir  le  Colibri ,  fir 
fhr  la  Tortue  y  imprimées  dans  les  di& 
férôfls  '  Journaux. 

On  ne  fàuroit  piorter  des  vues  plus 
étendues  fur  l'Hiftoh^  Naturelle  que 
^Ues   de  ce  :  (avant  Botanifte»  Ouâre 
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les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer, 
les  feuls  Manufcrits  qu'il  a  laiffés ,  dont 
l'Académie  des  Sciences  eft  devenue 
dépofitaire  ,  &  qu'elle  fe.  propofe  de 
mettre  au  jaur,  formeront  ii  2;  :  vol.  in- 
foK  Le  deflcin  de  TAutcur  étoit"  de  tes 
diftribuer  fous  trois  claiTes  différentes, 
qu'il  auroit  intitulées:  Ccelurrij  Solum 
éc  Solum  Afnericanum  ; .  où  il  auroit 
traité  de  tous  les  oifeaux ,  de  tous  les 
poiflbns,  &  de  toutes  les  plantes  par- 
ticulières .de  TAmcrique.  Aufiî  grand 
Deflinateur  qu'habile  Graveur,  il  en 
avoir  déjà  gravé  une  grande,  partie.  Là 
Bibliothèque  des  Minimes  de  Marfeille 
jouit  auflî  de  l'un  de  fus  Manufcrits 
in-8«.  ou  font  expliquées  ÔC  deflînées 
plus  de  200  plantes..  ^ 

.  Enfin ,  ce  qui  met  le  comble  à  la 
gloire  du  P.  Plumier,  c'eft;^  de  n'avoir 
jamais  oublié  les  devoirs  d^  foiiétat, 
de  les  avolr.pratiqués  avec  la  plu$  fcru- 
puleufe  exaâicude  ,  de  s'être  foutenu 
par  l'efprit  de  prière,  dans  Une  piété 
fjncère.  &  toujours  édifiante..  Il  favoit 
par  cœur  une  grande  partie  de  rEcri- 
ture  Sainte  Se  ne  paflbit  aucun  jour 
fans  en  reciter  à  genoux  plulieurs  cha< 
pitres.  Ses  voyages  8c  la  Cour  ne  lui 
firent  rien  perdre  de  fon  recueillement 
Se  de  fon  humilité.  Ses  vertus  fanâi- 
fioient  Ces  études.  &c  fes  talens:;  8c  Ton 
eût  dit  que  la  connoilfance  des  plan- 
ter 8c  de  la  nature  n'avoit  .fervi  qu'à 
l'enflammer  du  plus  tendre  amour  pour 
le  Créateur  de  l'univers.      (P.  N-  ) 

POITEVIN  (  Guillaume  )  naquit  à 
Arles  dans  le .  iiècle  dernier ,  8c  fc 
diûingua  par  (on  talent  pour  la  mus- 
qué. Il  embrafla  Tétat  Éccléfiaftique  ^ 
il  fut  Prêtre,  bénéficier  8c  maître  de 
mufique  de  TEglife  Métropolitaine  d*Abc 


H'  a  eu  la  gloire  de  former  des  élèves 
qui  fe  font  fait  un  nonfi  dans  la  France 
par  leurs  talens  8c  par  leurs  fuccès.  De 
ce  nombre  font  Campra,  Gilles,  Ca- 
baflbl-,  Etienne  ,  Pellegrin  8c  plulieurs 
autres.  Mais  ce  qui  &it  l'élt^e  le  plus 
parfait  de  Poitevin  ,  .  c'eft  fon  émi- 
nente  piété  qu'il  tâcha  d'infpirer  à  fes 
élèves.  ^V.  GILLES.  Il  fc  démit  dé 
fà  place  en  faveur  de  Gilles,  comme 
nous ,  l'avons  dit ,  .8c  il  mourut  le  7 
Janvier  1706,  dans.  les.  fèntimens  qu'il, 
avoit.confervés  pendant  teute  fa  vie» 
Nous  avons  de  lui  4  MelTes  fort  eftimées' 
On  a  confervé  l'habitude  d'en  chanter 
une,  le  jour  Anniver/aire  de  fa  mort^ 
dans  la  Métropole  d'Aix. 

{Extrait  des  Mém.  du  P.  Bougerel.) 
r  POMEY ,  (  François  )  né  à  Pernes 
en  161 8,  entra  dans  l'Ordre  des  Je- 
fuites  en  1636*  Il  pafla  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  l'enfeignement  de 
la  Grammaire  ou  de  la  Rhétorique.  11 
niourut  à  Lyon  en  i673,.  Sa  vie  "® 
fut  diïlinguée  par  aucun  événement  ex- 
traordinaire ^  pliis  occupé  de  fes  ou- 
vrages que  de  toute  autre  chofe ,  il  ne 
préfente  à  fes  Admirateurs  qu'une  Col- 
leâion  abondante,  dont  nous  allons  don- 
ner l'énumératjon,  i^.  Gtnethliacus  Dd^ 
phiniy  (Louis  XIV.  )  Lyon  1639  in-4*. 
On  le  trouve  auflfî  dans  les  Panégyri- 
ques chfiifis  des  PP.  de  la  Compagnie 
de  Jéfiis;  tom.  z,  pag-  185  ,  impri- 
més à  Lyon  chez  Barthelemi  Rivière 
1667,  in- 12.  2°.  Candidûtus  RhetOm 
ricaé^  Lyon,  Antoine  Molin,  1650  j 
i664i  Anvers.,  1686  ^  Vjcnife,  1675  ; 
Turin,  1681.. Il  eft  peu  délivrés  qui 
ait  eu  des  éditions  plus  multipliées. 
te  P.  Jouvency  l*a  corrigé  8c'  l'a  ms 
plus  à  portée    des  jeunes  gens  déjà 
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avancés  dans  Jcs  claffes.  3*>  'Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  les  particules  y 
Lyon,  Molin,  1651,  in- 2 4.  ^^.Par- 
ticules rtformies  &  augmentas  &  mijis 
en  meilleur  ordre j  Lyon,  Molin,  1616^ 
in-14.  On  en  a  fait  ailleurs  un  gfand 
nombre  de  contrefkftiofls.  5*.  Méthode 
pour  bien  faire  tohtes  les  aâions ,  Lyon, 
Molîn,  1655,  in- 12.  Ce  livre    à  été 
ti  aduit  en  Italien  fous  ce  titre  :  Orolo^ 
gio  interiore  delC  anima  che  dà  regola 
al  Criftiuno  per  fare  le  a[ioni  ordinal 
rie   di   ciajchedun   giorno  fantamente , 
Kbme  1682  ,    in- 24.    6^  InftruBion 
Chrétienne^  Lyon,  Molîn,  1657,  in- 12. 
7®.  Panthéon  Myfiicwn  ,  feu  fahulofa 
Deorum    Hiftoria\    Lyon  ,    Antoine 
Molin,  i659,in-i2.  ibîd.  1684^  in- 12.. 
C'eft  ici  une  4me.  édition.  On  Ta  im- 
primé à  Vémie  avec  des  planches  ^  en 
1683  8c  ailleurs.  La  Traduôion  Fran- 
^oife  de  ce  livre  a  pour  titre:  Méthode 
pour  apprendre  tHiftoiri  des  anciennes 
Divinités  du  Paganifme ^  Paris,  Cou- 
telier 1715,  1732  ÔC"i738.  V^.Lihi" 
tinayfeu  de  funeribus^  varir  Jèputturœ 
ritus  apud  Romanos ,  Grœcos  y  Mgyp- 
tiùs^  &c.  Lyon,  Molin,  1659,  in-12. 
9^.  L Art  de  bien  méditer  y  Lyon,  Mo- 
lin,  1659,    in- II.   lo®.  Pomariolum 
floridioris  latinitatis  in  quo  quidquid 
jR,   Stephani  DiBionariurfi ,    quidquid 
P.  Montti  deteSus   habent   élégant iœ , 
in  prœcipuis  latinœ  lihguœ  verbis  ,  jc- 
curati ,    brevitér\  dilucid^que  proponi» 
tur y  Avignon,   Plot,   1661.  11°.  Cf- 
téchijme  Théologique  ,  contenant  les  plus 
belles  &  les  plus  nécejf lires  difficultés 
des  myjlhes  de  notre    Foi    &  de  la 
Théologie    morale  j   Lyon  ,    Muguet  ^ 
1664 y  in  12,*  Molin    1^75,  derrière 
édition  augmentée  de  4  Traitée*  ii^. 
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Diâionnaîre  Royal  des  langues.  Fran^ 
çoife  ù    Latine  y    enrichi    des   termes 
des    arts    de  funt    &  F  autre  langue  y 
comme  aujji  des  noms  propres  de  tous 
les  pays ,   Villes ,  Rivières^   &c.  Lyon 
1664,  1672  8c  1676.  13%  Le  grand 
DiSionaaire   Royal  y   François -Latin- 
Allemand  y   Latin  Allemand-François^ 
&  Allemand  Français- Latin ,  par  Fran^ 
çois  /^o/72^y,  Francfort  1700,  1707, 
1709?  1730»  in-4^,   3    volumes.  La 
partie   qui    concerne    F  Allemand,    eft** 
d'une  main  étrangère.    14^..  Le   petit 
Dicliànûaire   Royal ,    Lyon  ,    Molin , 
16^4,  in.8^  15^  Syllabus.feu  Lexi* 
cum  Grœco  '  Latino  ^  Gallicum  y  in  quo 
facilh  jujlâ  breviquc  methodoy  vocabula 
quœcumqucy  &c.  Lyon  1664  8c  173Ô,  * 
in-8®.i()^.  Flos  Latinitatis  ex    Auc^ 
toruni  Latinœ   linguœ   principum   ex- 
cerptus  'mbnurtientis ,  &  tripartito   ver* 
borumy  nominum  ,  &  particularum  or^» 
dinCy    Lyon,    Molin,    1665  ,    in-12. 
Pierre  Muguet  1666 ,  in-12.   17^.  Po- 
marium  tempèjiiycé  latinitatis , .  Lyon  , 
Molin,  1666  y  ini2.  18®.  Pomarium 
latinitatis^  elegantiori  conjitum  cultUy 
longèque  peritiori  dejtriptum  manu  ,  in 
quo  tocutiones  fynonimce  benè  multce  y 
earum  omnium  fçrmè  rerum  ,  quœ  quo- 
tidianum  veniunt  in  ufam ,  mtUorem  in 
ordinem  utilioremque  formant  digerun-- 
tury   Lyon,  1672,  in-12,   19°.  Indi- 
culus  univerfaïis  y  rerum   ferèque   om- 
nium quœ  in  rrjundo  Jimt ,  feientiarum 
itimy  artiumque   nomina  apte   breviter 
cojligensy  Lyon,  i66jy  in- 12,.  On  en 
a  fait    des    éditions    par  tout.  L'Abbé 
"Dînouart  en  a  donné  une ,  augmentée 
confîdérâblenfiént  à  Paris  che2  Barbou, 
en  1756.  20*^.   Cfolloquia  Jckôlajiica  & 
tnoraiia ,  Lyon ,  'MoKif;  'i'66%  y  in-i2. 
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Uidnçadon  d^  la^e^ae^  fut  Ig  impr 
4pal  emploi  du  P.  Poiney.  II  a  Ict 
mérite.  d'avQir  trayail[é  ijo\ir  rçndre  les 
mJQcipes.  de  la.  latinité  plu$  ^gles  à 
^Uîr.  L'on  a  applaiidi  à  fe^  ouvr^gej? , 
i^quâ  devons,  des  éloges  à.  ion  z^q' 
EQUi:  renfeigrieroeat ,  quoique  nous  cror 
yônsi.  qu'il  feroit  plus  facile'  d'enfeigner 
I^  langues  aux  ecifans  par  des  métho* 
des  moins  compliquées.  .  (  V.  P.  ) 

PONTÉ V ES,  COMTE  OE  CAR- 
CÉS ,  (  Jban  d*  )  fils  d'Honoré  de 
Çontevés^j  Seigneur  de  Carcés  &  de 
JPlailkns,  Baron  de  Cotignac,  8c  de 
Clermoade  de  F9r|3in  »  Tua  Sc  l'autre 
Î^US  de  parens  diflingués  ,  naquit  en 
1 5 1 2  à  Flaflans  Sc  prit  de  bonne  heure 
fe  parti  des  armes.  Il  n'avoit  que  24 
ans ,  lorfque  Cliarles  V  entra  en  Pro- 
vence à  la  tête  de  cent  mille  honfimes» 
i^e  pays  madquoit  alors  de  troupes. 
Contevés^  ne  pouvant  repou^r  cette 
Armée  par  la  force.,  tenta  de  la  chaHêr 
j^^r  la  femine*  Il  mit  le  feu  à  fe^  blés 
^àfes  fourrages,  il  fît  verfer  fcn  vin 
Se  ^n  huile.  Son  exempte  fut  iniité 
iii  tous  les  Provençaux,  Se  les. trour 
jpes  de  Charles  furent  obligées  de  fe 
retirer  à.la  bâte  après  avoir  perdu,  par 
)a  famine  ou  la  dylTenterie ,  un  grand 
Aombre .  de  foldats.  Après,  cette  aaion 
généreufe,  Carcés  à  la  tête  d!une  des 
Légions  que  François.  I  venoit  dq  créer^ 
tenait  à  ce  Prince  de  çrahds  fervices 
en  Piémont ,  où  il  donna ,  félon  Braur 
tome,  de  grandes  preuves  de  fà  va- 
leur. Il  attaqua  Queiras  qu'il  emporta 
^ar  efcalade ,  après  im  combat  de  deux 
heures  i  à  la  Êimeufe  bataille  de  Cei|- 
K)lles,  donnée  en  IS44  9  il  combattit 
au0i  vaillamment  qu'aucun  QentiQiomm^ 
dç  la  Fiai^e.  Etani:.  de  retour  €a,  PrQ- 
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vepçj,  François.  I.  qui  conpoiUbit.  ijp 
fajgeife  2iC  6  bravoure V  lui  d.Qnna  le 
côromandép^eiit  de  (^  Calèresn  Carcés^ 
par  fes.  à^QtJS  d!éiclac,  fit  bientôt  com- 
prendre i  ce  Prince  qu'il  né  pouvoir 
feire  uâ  choi*.  plus  judicieux^  Ayant 
appris  qUe.Doria  devoir  partir  de  Gênes 
avec  66  Galères  pour  aîUer  joindre  à 
Barcelone  la  Réale  que  le  Roi  d'Ef- 
pagneyavoit  faite  conftruire,  il  fortit 
de  Marfeillç  avec  dix-huit  Galères  feu- 
lement, arriva  avant  poria  à  Barce- 
lone ,  invefiit  la  Réale  j  fic^  malgré  k 
feu  continuel  des  Forts  voifins^  il  s'en 
empara,  enleva  environ  560  hommes 
qui  étoient  fur  le  Quai  5  &  après  avoir 
feit  tirer  fur  la  Ville  plufîeurs  coups 
de  canon,  il  fortit  triomphant  de  Bar- 
celone. Désole  lendemain  d'une  aâion 
û  célèbre ,  il  rencontra  les  Galères  de 
Doria.  Sans  fe  troubler,  il  rangea  celles 
qu'il  commandoit,  en  bataille,  Doria  eut 
peurj  les  Armées  fe.  fàluèrent  ÔC  fe 
/épatèrent  fans  en  venir  aux  mains. 

Quelque  tems  après  fon  retour  à 
MarfciUe  »  Carcés  apprit  que  le  Roi 
d'Efpagne  faifoît  bâtir  un  Fort  à  Pa- 
lamos,qni  pourroit  beaucoup  incommo- 
der ks  François.  Sans  perdre  de  tems^ 
il  remet  à  m  voile,  arrive  heureufe- 
ment  devant  le  fort  qu'il  attaque  Se 
qu'il  fart  rafêr  jufqucs  aux  fbndemens 
après  s'en  être  emparée 

Ces  aÔions  hardies  ne  furent  que 
tes  coups,  d'eflâi  de  ce  Commandant» 
Au  mois  de  Pécenqbre ,  Tlmpératrice, 
femme  de  Ferdinand,  s'embarqua  à 
Gênes  pour  fe  rendre  en  Efpagne.  Son 
Armée,c;ommaadée  par.poria,étoit  con^- 
ppfee  de  6q.  Galères  £c  de  18  VaiP> 
leauxp  Carcés  marcha  contre  elle  avec 
6f  iS.Galèi€t^^  blo^  c^es  d^ot- 
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nfmis.dai:isJc  Port  de  VUk-Franchç  Se 
ay^nt  attaqué  les  Vaiflêaux.  qui  n'y 
4tQi«ar  paç  encore  entrés ,  il  s'en  cm- 
jwra  après  un  rude,  combat,  Une  Fro- 

f'  te  qui  étoit  à  l'ancre  auprès. du  Quai, 
bit  un  pareil  fort^  L'on  y  trouva  ua 
Éléphant  que  Carcés  renvoya  à  llm- 
pératrice  j  mais  il  fit  traufporter  à  Mar- 
Teille  les  chevaux  d'Efpagne  dont  les 
VaiiTeaux  étoient  chargés  »  les  meubles 
&  Targenterie  de  cette  Princeffe,  8c 
800  nouveaux  foldats  qu'il  mit  à  la 
chiourme.  En  1583,1a  même  Impéra- 
trice ayant  pafle  par  MarfeiUe  demanda 
des  nouvelles  du  domte ,  dont  elle  parla 
comme  d'un  bon  ferviteur  du  Roi,  & 
comme  d'un  des  plus  grands  Capitaines 
qu'elle  eût  connu. 

Malgré  la  con/idération  qu'il  s*étoit 
acquife  par  fes  aâions  héroïques ,  De 
JNance  »  neveu  du  Connétable  de  Mont- 
morency ,  eut  la  hardieflfe  de  refufer  de 
lui  obéir  dans  une  occa(ion  où  il  s'a* 
gifibit  du  fbrvice  du  Roi.  Le  Comte 
indigné  lui  donna  un  foufQet  en  pré- 
iènce  du  Cardinal  de  Lorraine  y  ce  qui 
l'obligea  de  faire  un  voyage  à  la  Cour, 
ou  il  fe  rendit  à  la  tête  de  60  Gen- 
tilshommes pour  prévenir  toute  infulte. 
U  (ût  fi  bien  faire  connoîcre  la  juflice 
^  de  fa  caufe  dans  le  Confeil  Royal , 
qu'il  y  reçut  des  applaudilTemens  fur 
ce  qu*il  venoit  de  èiire.  Pendant  cet 
orage  9  la  Republique  de  Venife  vou- 
lant s'attacher  un  fi  excellent  Capitaine, 
lui  fit  offrir  le  commandement  de  fes 
Armées  9  avec  des  biens  beaucoup  plus 
CQnfidérables  que  ceux  qu'il  po&doit 
en  France.  Carcés  refufa  généreufë- 
tnent  IH  offires;  il  reprit  le  comman- 
dement, des  Galères  de  France,  mais 
peu,  dfi  teq^  après^  les  troubles  du  Ro-*. 
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yaume  Tobligèrent  de  fe  retircj?  dans 
fou  Château.  Il  fervit  le  Roi  avec  zèle 
contre  les  ennemis  de  la  Religion  Catho- 
liquç^,-  malgré  Te^ivic  qu'ils  avoienc  de  le 
perdre^  il  triompha  toujours  de  leuFs 
embûches  5c  rendit  inutiles  tous  leurs 
efforts. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Tencfe 
arrivée  k  Aix  le  6  Avril  15^6  ,  le  Comte 
de  Sommerive  fon  fils  fiât  fait  Gou- 
verneur. Voyei  SAVOIE  ;  &  Car- 
cés Lieutenant  Général  &c  Grand  S^-« 
néchal  de  Provence.  Cependant  l'an* 
née  d'après  les  prétendus-Réformés  s'em- 
parèrent de  Sifïéron.  I^  Comte  de 
Tende,  fécondé  par  Carcés,  a^aqua 
cette  Ville  ^  mais  accablé  par  le  nom- 
bre ,  il  leva  le  fiège  y  &  fans  le  fecours 
de  Carcés  qui  fe  battit  avec  ur\e  pré- 
fence  d'efprk  admirable,  8c  avec  unie 
bravoure  héroïque,  il  perdoit  tout  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  &  d'artillerie.  Les 
ennemis  témoins  de  fes  prodiges  de 
valeur,  donnèrent  des  Ipuanges  à  ùt 
glorieufe  retraite.  Carcés  les  força  dans 
la  fuite  d'accepter  la  paix  que  le  Rot 
leur  offrit,  6c  Sifléron  par  fà  fagefle 
retourna  é>us  l'obéiflànce  de  fbn  lé- 
gitime Prince.  Pour  reconnoître  fes  im- 
portans  fervices,  Charles  IX  érigea  fa 
terre  en  Comté,  par  lettres  patentes 
expédiées  au  mpis  de  Mai  1571. 

L'anftée  d'après ,  l'on  commit  flior- 
rible  maflâcre  de  la  Sr.  fiarthelemi.. 
Paris  8c  plufieurs  Provinces  furent  rem- 
plies de  deuil  &  de  carnage»  La  Pro* 
vence  fut  exempte  de  ces  horreurs  j  8c 
quoique  quelques  Hiftoriens  en  ayent 
donné  la  gloire  au  Comte  de  Tende  ^ 
il  eft  cenain  qye  Carcés  y  eut  la  meil- 
leure part,  &  que  la  Provence  auroit 
fubi  ua  fort  pareil  à  celui  de  bien  d!atii- 
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très  Provinœs  •  fi  malgré  les  ordres 
preflknts  qne  la  Molle  av6ît  apportés  au 
Comte  pour  faire  commencer  le  maf- 
facre,  fl  n'eut  attendu  Vaudaufe  qui 
lui  en  apporta  de  contraires.  Cet  évé- 
jiement  fit  voir  combien  le  Comte  étoit 
judicieux  dans  toutes  fes  démarches , 
&  que  les  peupleSfont  heureux  lorfqu'ils 
font  gouvernés  par  des  Chefs  prudens 
&  fenfcs.    V.  VINS- 

Cette  conduite  lui  acquit  Teftime 
dés  Huguenots.  Il  les  aïTembla  à  Aix^ 
les  exhqrta  à  vivre  en  paix  &  à  obéir 
aux  Edits  du  Roi.  Sondifcours  produi- 
ïît  un  très-bon  effet,  puifque  quelques- 
uns  des  Chefs  8c  plufieurs,  de  ceux  qui 
iè  trouvèrent  à  l'aflemblée,  abjurèrent 
leurs  erreurs  &  reconnurent  (on  auto- 
rité. ^Quelque  rems  après,  il  fut  averti 
■  que  le  Roi  d'Efpagne ,  (bus  prétexte 
tf  une  ligue  avec  le  Pape  contre  le  Grand- 
Seigneur,  devoir  venir  faire  une  entre- 
prife  fur  Marfeille.  Il  Ce  rendit  aufiitôt 
dans  cette  Ville  pour  y  donner  les  ordres 
nécefiaires^  il  afiêmbla  enfuite  à  Abc 
les  '  Huguenots  &  leur  fit  promettre  par 
ferment ,  de  s'oppofcr  vivement  à  toutes 
'fortes  d'entreprifes  contre  l'Etat ,  &  de 
iuivre  en  tout  fes  commandemens.  Ses 
*  précautions  firent  échouer  les  mauvais 
defleins  du  Roi  d'Efpagne. 

La  mort  de  Charles  IX  arrivée  le  3 
Mai  1574  auroit  caufé  de  nouveaux 
troubles  en  Provence ,  fi  Carcés  n'y 
avoir  maintenu  par  fa  fermeté  une  exaâe 
'  difcipline.  Ce  ne  fiit  que  Tannée  d'après 
qu*ils  recommencèrent.  Le  Comte  mit 
à  la  raifon  pluCeurs  Villages  rebelles ,  & 
chalTa,  par  rufe,  Gouverner  de  celui  du 
Poët  qu'il  fit  démolir.  Il  brûla  auffi  le 
Château  de  Théze  pour  la  fureté  de 
$iâéron.  La  paix  que  la  Reine  Régente 
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conclut  avec  les  Huguenots  en  1575  J 
ne  fit  qu'irriter  davantage  les  efprits.  Les 
Prétendus-Réformés  envoyèrent  à  la  Cour 
fe  plaindre  qu'on  ne  leur  rendoit  pas  ju(^ 
tice.  Le  Maréchal  de  Ret2 ,  Gouverneur 
de  Provence,  eut  ordre  de  fe  rendre  i 
fon  Gouvernement.  On  reconnut ,  peu 
de  jours  après  fon  arrivée ,  les  lialfons  (è* 
crêtes  qu'il  avoit  avec  les Huguenots..Dès- 
lors  il  fe  forma  deux  partis.  Celui  du  Ma- 
réchal porta  le  nom  de  Ra^at ,  &  celui 
du  Comte  fut  appelle  Carcijie.  Il  (e  com- 
mit de  part  &  d'autre  les  plus  horribles 
cruautés.  Il  faut  pourtant  convenir  à  la 
gloire  de  Càrccs ,  qu'il  ne  s'arma  jamais 
que  pour  l'intérêt  de  la  Religion,  &  que 
(1  les  fiens  s'écartèrent  de  leur  devoir ,  ce 
fut  toujours  fans  fon  ordre  ou  à  fon  infçû.  II 
marcha  contre  les  Huguenots  qui  mena- 
çoient  la  ville  d'Arles  en  1577 ,  les  bat- 
tit j  &  ayant  délivré  la  Ville,  il  y  fut  reçu 
comme  le  libérateur  &  le  Père  du  peu- 
ple. U-  fit  enfuite  une  incurfion  en  Lan- 
guedoc ,  alla  camper  dans  la  plaine  de 
Sr.  Gilles ,  défia  les  Huguenots  au  com- 
bat,  ôc  s'en  retourna  avec  plus  de  cinr 
quante  mille  éçus  de  rançon. 

Peu' de  tems  après,  Henri  de  Valoîs , 
Comte  d'Angoulême,  Grand- Prieur  dé 
France,  fut  fait  Commandant  de  Pro^ 
vence.  A  fon  arrivée,  le  Comte  de  Carcés 
pour  lui  faire  honneur ,  fe  retira  dans  (à 
maifon  j  ce  qui  donna  lieu  de  publier 
■qu'il  avoit  été  dépofé  de  fa  charge.  Cette 
calomnie  eft  détruite  par  un  arrêt  du 
Confeil  privé,  du  2  Juin  15 78, par  lequel 
S.  M.  déclare  :  qu^elle  approuve  tout  ce 
que  le  Comte  de  Carcés  a  fait  dans  Fe» 
xercice  déjà,  charge  de  Lieutenant-Géni^ 
raU  dont  elle  n^a  jamais  prétendu  le  dé^ 
pofféder.  D'ailleurs  la  bonne  intelligence 
qui  régna   toujours  entre  le    nouveau 
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Commandant  &  le  Comte  ,  fait  encore 
plus  appercevoir  cette  impofture ,  à  la- 
quelle on  en  ajoutoit  pluiieurs  autres  qui 
j3*avoient  pas  de  pli^s  folides  fondemens* 
;  L'arrivée  du  Comte  de  Sufc  ,  que  la 
COur  envoya  Tannée  d'après  pour  rem- 
placer le  Grand-Prieur,  mit  encore  plus 
les  efprits  en  mouvement.  Les  hoftilités 
entre  les  deux  partis  recommencèrent  j 
Se  comme  de  Sufe  s'apperçut  qu'il  étoit 
le  plus  foiblei  il  prétexta  une  promenade 
&  fe  recira  à  Avignon- 
Catherine  de  Médicis  voyant  que  la 
réunion  des  deux  partis  en  Provence  étoit 
néceffaire ,  fe  rendit  â  Marfcille  au  mois 
de  Juin  1579.  E''^  écouta  les  raifonsde 
part  &  d'autre ,  &  les  exhorta  à  la  paix. 
Elle  leur  fit  figner  une  déclaration  qu'elle 
avoit  faite  dreiler  auparavant.  Le  Comte 
de  Carcés  fit  dabord  quelques  difficultés^ 
difant  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  part  aux 
défordres  &  aux  troubles ,  ÔC  que  -fa  fi- 
gnature  feroit  tort  à  f^  charge  de  Lieu- 
tenant-Général; mais  la  Reine  lui  dit: 
Signe^j  Jigne:^^  >  on  fait  bien  ces  chofes^  & 
que  vous  ave^  tenu  la  main  â  tout.  Lçs' 
Chefs  des  deux  partis  /ignèrent.  La  Reine, 
les  fit  enfuite  embrafTer ,  Sc  leur  fit  pro- 
mettre de  vivre  en  bonne  intelligence.  De 
l'avis  du  Comte,  cette  Princeffe  donna  le 
Gouvernement  de  Provence  au  Grand- 
Prieuc.  Elle  partit  enfqite  popr  Avignon 
accompagnée  du  Lieutenant-Général  qui 
faillit  à  perdre  la  vie  par  la  mauvaife  foi 
de  fes  ennemis.  La  Reine  charmée  de  fa 
conduite  y  lui  promit  fa  recommandation 
auprès  du  Roi  ;  elle  prit  fon  fils  qui  q'a- 
voit  alors  que  onze  ans ,  le  mit  auprès  du 
Roi  en  qualité  d'un  des  Gentilshommes 
de  fa  Chambre ,  &  lui  fit  aifurer  la  pea- 
fion  de  fon  père. 
Api:ès  le  départ  de  la  Reine  ^  Carcés 
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retourna  en  Provence ,  où  il  ne  fè  paflsi 
pins  rien  de  remarquable  jufqu'à  fa  mort^. 
arrivée  dans  fon  château  de  Flaflans  ^^ 
le  20  Avril  1581,  à  l'âge  de  70'  an&^ 
Se  non  pas  de  66 ,  comme  le*  di&n^ 
Noflradamus  Se  honoré  BoMche^         .!> 

Telle  fut  la  vie  &  la  mort  de  Jean  do 
Pontevés ,  comte  de  Carcés  y  Confeiller 
du  Roi  en  fon  Confeil  privé ,  Cbevalie9. 
de  ks  Ordres ,  Capitaine  de  50  hom-. 
mes  d'armes  9  Grand  Sénéchal  ,  Lieu- 
tenant du  Roi  en  Provence  Se  aux  Mers 
du  Levant.  On  l'a  comparé' aux  plus 
Grands  Hommes  deJa  Grèce  Se  de  Rome* 
Ce  fut  en  effet  un  perfonnage  d'une 
valeur  héroïque  ,  d  une  grande  fageilfe  j 
Se  d'une  modération  admirable.  On  ne 
le  vit  jamais  fe  donner  des  louanges  y 
ni  méprifer  les  autres.  Il  avoir  uns  con(^ 
tance  inébranlable  ,  Se  on  le  trouva  toù«^ 
jours  égal  dans  la  bonne  Se  dans  la  mau^ 
vaife  fortune.  Il  étoit  fage  dans  le  Con- 
feil,. hardi  dans  l'exécution  ,  Se  d'un 
grand  fang-froid  dans  l'aâion.  Sa  modef-. 
tie  lui  fit  conflammeht  refufer  qu'on  tirât 
fon  portrait.  II  étoit  aimé  Se  eflimé  de. 
tout  le  monde,  même  de  fes  :  ennemis }. 
U  parloir  peu ,  ce  qui  lui  avoit  fait  don- 
ner le  fobriquet  de  Muet.  Brantôme  dit: 
qu'il. étoit  |rand  Se  beau  joueur. 

Il  laiiTa  de  fon  mariage  avec  Marguev 
rite  de  Brancas  ,  cinq  filles  Se  un  fils»- 
Gafpard^e  Pontevés  ^  dont  nous  ferons; 
connokre  le  zèle  Se  le  mérite,  après 
avoir  parlé  de  Durand  ,  frère  dû' 
Comte.  .  ) 

PONTEVÉS  ,  (  Durand  de  )  Sein 
gn^ur  de  Flaifans ,  fut  un  des  plus'  zél^ 
Catholiques  de  fon  tems.  Il  éroit  pre». 
mier  CoufuI  d'Aix  >  ^n.  1562  ,  Jor^oiE^ 
les  Çomjniffaires  envoyés  par  le  Rot^î 
pour  faire  emegifbrer  l'Edit  qui  permets: 
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toit  aux  Huguenots  Texerdce  pufaHc  xle 
leur  Religion  -,  arrivèrent  en  Provence. 
Usu'eureot  garde ,  dit  Gauftidi  ^  d*aller  à 
4ix  à  dfQicurevils  craigmient  lliumeur jdu 
pœniier .  iConful  qui  étoit  à  la  tête  t!es 
Catholiques  y  Sc  qui  avoit  entramé  fes 
c61ifegues  )ufi[u*à  sVppofer  à  la  vérifi- 
cation de  rEdit.  Le  même  Hiftorien 
accufe  le  Seigneur  de  Flaflans  d'avoir 
aimé  les  troubles  8c  les  {éditions  i  mais 
c'eft  mal  s'exprimer,  &  Ton  napeutl'ac- 
Gufer  que  d'avoir  quelquefois  poulie  fon 
lèle  ju^u'à  l'indifcrétion.  On  le  voyoit 
en  effet ,  fou  vent  fàitt  le  tour  de  la  Ville, 
ayant  une  croix  blanche  fer  fon  cha- 
peau ,  8c  fe  faifant  appeller  par  les 
Catholiques ,  qui  le  fuivoient  »  ie  Che- 
valicr  de  la  Foi.  Ses  intentions  étoient 
dtoites }  mais  fes  démarches  demandoienc 
plus  de  prudence  ,  dans  des  circonf- 
tances  aufli  délicates. 

Malgré  fes  précautions,  les  Comtes  de 
Tende  8c  de  Cruflfol,  qui  accompagnoient 
Vss  CommifTaires  du  Roi ,  entrèrent  dans 
la  Ville.  Flaffans  en  fortit  accompagné  de 
plufieurs  Catholiques  j  ia  troupe  groflit 
de  jour  en  jour.  Dès  quelle  eut  été  ren- 
forcée ,  il  marcha ,  enfeignes  déployées  » 
publiant  qu'il  vouloit  combattre  pour  le 
îbutien  de  la  fainte  Foi.  C'étoit  un  (pec- 
tecle  aâëz  fingulier  de  voir  fes  gens  avec 
un  chapelet  autour  du  col ,  ayant  (iir 
leurs  enfeignes  les  Chefs  de  TEglife, 
8c  à  leur  tête  un  Cordelier ,  nommé 
Taxil ,  qui ,  le  CruciBx  à  la  main  ,  les 
exhortoit  à  tout  employer  pour  la  fainte 
'caiife.  Flaffans  arriva  à  Tourves  en  cet 
équipage.  Il  y  trouva  beaucoup  d'Hugue- 
B3ts ,  qu'il  paflâ  au  fil  de  Tépée.  ;Le8 
Comtes  de  Tende  &  de  Crullbl  ap- 
prenant fes  excès  ,  -marchent  contre  lui 
avec  des  uoupes  .coofidérablts.   A  leur 
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approdie ,  'Fla^ns  va fe  jeter  iavec  pvf- 
dpitation  dans  Barjols  »  d'où  il  eft  bien*» 
tôt  contraint  de  fortir.  Les  prétendus 
Reformés  y  arrivent,  8c  exercent  envers 
les  Catholiques  des  cruautés  jufqu'alors 
inouies.  Ils  délibérèrent  enfuite  s'ils  pour** 
fuivroient  Flaffans  ,  8c  l'on  réfolut  de 
de  pas  s'expofer  à  rendre  imparfaite 
l'efpèce  de  viôoiie  qu'ils  avoient  rem- 
portée fqr  lui*  Cependant  ce  Seigneur 
délirant  toujours  avec  plus  de  paflion* 
de  rentrer  à  Aix  ,  fe  retira  au  châ- 
teau de  Porqueroles  ,  pour  y  attendre 
l'occafion  favorable  d'exécuter  fon  def- 
fein.  Elle  ne  tarda  pas  à  s'offrir  ^  le 
parti  Catholique^  occupé  au  (àc  d'Orange, 
remplillbit  d'épouvante  les  Huguenots  , 
qui  n'ofbient  plus  fe  montrer.  Flaffans 
entre  dans  Aix,  8c  y  reprend  les  mar- 
ques Confiiiaires.  A  la  faveur  de  fa  pro« 
teâion,  le  Commandeur  de  Cuges  fe 
met  à  la  tête  de  plufieurs  Catholiques, 
8c  il  ne  fe  paffoit  guère  de  jour  qu'on 
ne  trouvât  quelque  Huguenot  pendu  au 
Pin  j  QÙ  les  prétendus  Réformés  avoient 
leur  prêche.  Flaffans  défaprouvoit^ces 
horreurs  ,  fans  pouvoir  les  empêcher. 
Ayant  appris  que  le  Confeiller  Salo- 
mon  aVoit  tout  à  craindre  pour  fes  jours^ 
parce  que  les  Catholiques  croyoient  avoir 
à  fe  plaindre  de  fa  conduite  ,  il  le  fit 
mettre  en  prifon  pour  leur  donner  fa- 
dsfadion  en  apparence  }  mais  en  eiïët  y 
pour  le  mettre  à  l'abri  de  toute  infulte. 
Sur  cet  ordre  ,  les  parens  du  Confeiller 
prièrent  Flaf&ns  de  le  faire  conduire 
au  Coofvent  des  FF.  Prêcheurs  avec 
âfcorte  \  ce  Seigiietir  leur  accorda  ce 
(|u*ils  demdndoieât.  Il  k  fit  fbrtir  dans  la 
nuit!de  la  prifon  \  8c  il  étoit  déjà  ^lans 
le  Couvent ,  lorfqu'une  troupe  de  C^tho- 
Mqiaes  faySàt  feconmi ,  i'arFadto  tl^atre 
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les  mains  dé  ceux  qui  Tefcortoient  y  le 
traîna  hors  du  cloître ,  8c  le  perça  de 
mille  coups  de  poignard.  Flaflfans  apprit^ 
avec  un  extrême  déplaifir  ,  ce  qui  s*é- 
toit  pafle.  Il  fortit  d'Aix  ,  pour  n'être 
plus  expofé  à  voir  de  fi  horribles  dé- 
fordres  ,*  Se  il  termina  fa  vie  dans  des 
fentimens  qu'un  peu  plus  de  modération 
auroit  rendu  plus  cotiformes  à  la  Reli- 
gion ,  dont  il  tacha  de  foutenir  les  in- 
térêts. (C.  B.  ) 

PONTEVÉS ,  (Gaspard  de)  Comte 
de  Carcés  »  Lieutenant  du  Roi  en  Pro- 
vence ,  fils  de  Jean  de  Pontevés  8c  de 
Marguerite  de  Brancas ,  naquit  à  Mar- 
feille ,  en  1 567.  Il  palFa  fa  première  jeu- 
Hefle  avprès  de  fon  père ,  dont  les  exem- 
ples le  difpofèrent  à  fe  rendre  digne 
des  emplois  diftingués  qui  lui  furent 
confiés  dans  la  fuite.  A  Tâge  de  onze 
ans  9  il  fut  remis  à  Marie  de  Médicis  y 
qui  étoit  en  Provence  y  ôc  cette  Reine 
voulant  témoigner  au  père  de  ce  jeune 
Seigneur  combien  un  pareil  otage  de  fa 
fidélité  lui  étoit  agréable  y  lui  donna  Une 
place  parmi  les  Gentilshommes  de  la 
Chambre  du  Roi  ,  ôc  lui  fit  conferver 
la  penfion  de  fon  père. 

Il  apprcnoit  le  métier  de  la  guerje, 
fous  le  Duc  de  Mayenne  ,  lorfqu'on  lui 
députa  pour  le  prier  de  revenir  en  Pro- 
vence ,  où  Ton  avoît  befoin  de  fon  fe- 
cours.  Elle  attend ,  lui  écrivoit  -  on  , 
de  votre  naijfance  y  &  de  votre  affcétion , 
le  même  appui  ait  elle  a  reçu  de  votre 
pire  'y  ne  lui  repift^  pas  la  demande  que 
nous  vous  faijbns  en  jbn  nom.  Le  jeune 
Comte ,  qu'on  croyoit  en  Guienne ,  étoit 
de  retour  à  la  Cour  ,  &  ce  ne  fiit  qu'en 
Provence,où  il  arriva  quelque  tems  après, 
qu'il  apprit  l'honneur  qu'on  vouloit  lui 

jfaire. 
Hommes  lUufires  de  Prov.  Tome  IL 
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Tout  le  Pays  étoit  alors  agité  par  les 
troubles  ,  que  l'ambition  &  l'indépen- 
dance firent  naître  ,  &  dont  la  Religion 
fervit  de  prétexte.  Carcés  fe  préfenca 
devant  Marfeille  pour  y  être  admis  y 
mais  cette  Ville  ^  qui  venoit  de  déli- 
bérer de  n'admettre  aucun  Gentil- 
homme étranger  ,  refijfa  d'abord  de 
lui  ouvrir  les  portes.  Ses  amis  deman- 
doient  avec  inftance  fon  entrée,  pré' 
tendant  qu'il  y  avoit  droit  en  qualité 
de  Citoyen  ^  &  qu'on  ne  pouvoit  le' 
refufer  fans  lui  faire  infulte.  On  fe  ren- 
dit à  de  fi  plaufibles  raifons.  On  permit 
même  au  Comte  de  faire  entrer  avec 
lui  le  Marquis  deTrans,  8c  les  Seigneurs 
de  Bezaudun  &  d'Ampus.  Sa  préfence' 
affoiblit  infiniment  le  parti  du  Seigneur 
de  la  Valette  ,  8c  ranima  la  confiance 
de  fes  adverfaires.  Il  voyoit  cependant 
avec  peine  la  diverfité  des  fentimens  ; 
8c  comprenant  les  fuites  fâcheufes  qui 
pourroient  en  réfulter ,  il  réufiîc  à  récon-. 
cilier  les  deux  partis  'y  mais  cette  tran- 
quilité  fat ,  peu  de  jours  après ,  trou« 
blée  par  une  aventure  tout-à-fkit  imr 
prévue. 

Quelques  Procureurs  partant  fur  le 
Port ,  un  d'eux  s'écria  tout  en  colère  : 
Maugrablu  tant  de  Bigarrât  s  :  à   ces 
mot5 ,  fept  ou,  huit  hommes  viennent 
fondre  fur  le§   Procureurs ,  l'épée  à  lia( 
main  j  voici  ,  leur  dirent-ils  ,  ces  Bigar^l 
rats  que  vous  injiiltei  :  qu^ave('VOUS  à  dire 
contr\ux  ?  dans  le  même  moment  il  s*af- 
fembla  quantité  de  perfonnes  ,  on^^tomba 
fur  les  Bigarrats  ^  l'un  d'eux  fiit  blefle 
dangereufement ,    8c  les  autres  obligés^ 
de  prendre  la  fuite  ,  ne  fauvèrent  ku/ 
vie  qu'avec  peine.  En  qualité  de  grand' 
Sénéchal  'y  le  Comte  dé  Carcés  ordonna 
à  fon  Lieutenant  d'informer  coâtrë  cer 
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perturbateurs  du  repos  piiblîc.  Les 
Bigarrats  intimidés ,  quitrirent  la  Vifle , 
qu  ils  laiffèrent  au  pouvoir  dts  Catho* 
liques.  Le  Comte  y  jouit  pendant  quel* 
que  tems  d'un  repos  qui  lui  ^oit  de- 
venu néceflàire.  En  1 589  ,  Tunion  de 
la  Ligue  étant  devenue  phis  forte  qu*elle 
ne  l'avoit  encore  été  ,  il  en  fit  dreflfer 
des  articles  ,  &  les  fit  Cgner  d'abord 
par  les  Officiers ,  enfuite  par  les  Bour- 
geois 8c  les  Marchands,  contraignant 
ceux  qui  refufoient  de  lui  obéir  ,  de 
Ibrtir  promptement  de  la  Ville.  Dès-lors 
k  Comte  ne  penfa  plus  qu'aux  moyens 
d'abattre  le  pani  des  Huguenots.  Ayant 
appris  que  le  Maréchal  de  Montmorency 
amenoit  à  ceux  de  Provence  une  bonne 
troupe  9  commandée  par  d*Etampcs ,  il 
s^vança  vers  lui ,   &  le  pourfuivit  juf- 

Ït'auprès  de  Tarafcon  ,  où  il  l'atteignit. 
mit  en  pièces  la  plupart  de  fes  gens, 
^contraignit  les  autres  à  fe  jeter  dans  des 
bateaux  ,  où  ils  trouvèrent  une  mort 
moins  glorieufe  ,  &  revint  avec  plufieurs 
prUbnniers,  dont  d'Etampes  étoit  du 
nombre ,  &  qui  fervirenc  à  rélever  fa 
gloire.  Craignant  enfiiite  la  trop  grande 
puiflànce  du  Seigneur  de  Vins ,  il  mit 
tous  Tes  foins  à  le  croifer  dans  (es  en- 
trepri&s ,  Se  réuijit  i  rabailFer  Ton  au- 
torité ,  dont  il  aurait  pu  abufêr. 

Pendant  le  fiège  de  Gra^Te  y  où  ce 
Seigneur  fe  trouVoki  la  Comteffe  de 
Sault,  informée  que  le  Coofeiller  Caf- 
tèlar  commanderoit  les  troupes  qu'on 
devoit  y  envoyer ,  employa  les  (ieurs  de 
Bezaudun  &  d'Ampus  pour  l'engager 
dans  fes  intérêts.  Le  Comte  de  Carcés^ 
s'imaginant  que  cette  intrigue  fe  tramoit 
oontre  lui ,  vint  à  bout  de  faire  nom- 
me^ le  Confeiller  d'Agar ,  pour  parta- 
fltf  le  coaunandement  de  Tarmée  avec 


Caflelar,  8c  fe  iQJjgnit  à  lui  pour  être  plus, 
en  état  de  moniiier  les  amis  de  la  Corn*' 
tejfe.  Dès  qu%  ftirent  arrivés  au  quar- 
tier de  Grafle  y  le  Seigneur  de  Ligny 
combla  de  politeUbs  le  Comte  ,  &  n'ou- 
blia rien  pour  rengager  dans  les  inté- 
rêts du  Duc  de  Savoie  ,  &  pour  lui 
faire  abandonner  le  parti  qu'il  avoit  em- 
brailë.  Carcés  avoir  promis  fa  foi  au 
Duc  de  Mayenne  ,*  rien  au  monde  ne 
fut  alors  capable  de  l'ébranler.  Il  fit 
plus  i  de  retour  à  Marfeille ,  il  s'attacha 
de  nouvelles  Créatures  »  qu'on  enten- 
doit  crier  dans  les  rues  :  Fivc  la  Meffc 
S»  Us  Fleurs  de  Lys  j  jbuero  Savoyards. 
Le  Lieutenant  de.  Viguier  diflipa  ces  zé- 
lés imprudens  par  la  Jlvérité  de  fa  juftice^ 
de  façon  que  les  vues  du  Comte  n'eu- 
rent pas  9  dan^  cette  occafîon  y  tout  le 
fuccès  qu'il  s'étoit  promis. 

En  1590,  les  Etats  de  Provence  se- 
tant  affemblés  ,  l'on  délibéra  d'appeller 
le  Duc  de  Savoie  dans  le  Pays.  Le  Duc 
de  Mayenne ,  qui  avoit  prévu  le  coup 
que  fbn  arrivée  porteroit  à  (on  pani  ^ 
écrivit  au  Comte  de  s'oppofer  i  l'exé- 
cution de  cette  Délibération.  Carcés 
ne  négligea  rien  pour  cela  j  mais  voyant 
l'inutilité  de  tous  les  mouvetxiens  qu'il  fe 
donnoit ,  il  engagea  les  villes  d*Arles  ÔC 
de  Marfeille  à  fe  détacber  du  parti  qu'on, 
albit  prendre  j  il  fit  ^nMt^  infinuer  à 
leurs  habitans ,  que  s'il  falloit  recourir 
ouvenement  à  ^elque  proteâion  ^  celle 
du  Pape  étoit  la  feute  qui  leur  convenoit» 
Quand  le  plus  grand  nombre  fe  fiu  rangé 
à  ce  fentiment  y  le  Comte  appella  au  • 
près  de  lui  les  principaux  ;  il  ks  con^ 
duHit  à  Cavaillôa  »  où  l'Archevêque  d'A« 
vigpon  devoit  fe  rendre.  \h  y  délibéré* 
rent  ftirla  manière  dont  ils  dévoient  agir; 
0C  tout  étant  réglé  ,   Çarcés  revint  à 
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MarfeiUe  pour  achever  ce  ^*il  arok 
fi  heureufemeac  commencé.  Le  Cha« 
ooiae  de  Paule  Se  TA? ocac  Salomon , 
furent  députés  pour  cette  Ville.  Celle 
d'Arles  nomma  le  Seigneur  de  Venta« 
faren. 

Tandis  ^^  &  di(pofoient  pour  leur 
voyage  y  le  Comte  de  Câfcés  dépêcha 
Aùgier  ,  fon  Secrétaire  ,  vers  le  Pape , 
pour  lui  faire  £ivoir  ce  qu'il  avoic  tramé. 
Cependant  les  Députés  du  Pays  arrivent 
auprès  du  Duc  de  Savoie  }  ils  lui  préfen- 
tent  la  Délibération  des  Etats  >  il  la  re- 
çoit avec  les  plus  grandes  dértionftrations 
de  joie^  6c  répond  aufficôt  à  la  lettre 
qu'il  avoir  reçue  du  Parlement  de  Pro- 
vence. Il  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre 
en  marche  ^  lorfqu'il  apprit  les  menées 
du  Comte  de  Carcés.  Cette  nouvelle 
TaSligea  fenfiblement  ;  elle  lui  fit  diflferer 
ion  départ  de  quelque  tems }  enfin ,  il 
arriva  à  Ait  aux  acclamations  du  peuple 
de  cette  ville.  Celle  de  Marfeille  fixoit 
fiirtout  (on  attention.  Elle  étoft  alors 
au  pouvoir  de  la  ComtefTe  de  Sault , 
avec  qui  il  s'étoit  brouillé.  Il  penfa  à 
gagner  le  Comte  de  Carcés ,  perfuadé 
qu'il  lui  feroit  d'un  grand  fecoufs ,  s'il 
en  venoit  à  bout.  U  l'appella  auprès  de 
lui  y  le  reçut  avec  tous  les  honneurs 
imaginables  ^  8c  après  l'avoir  comblé  de 
careilës  j  il  lui  demanda  fbn  amitié.  Le 
Comte  ne  put  réfifler  à  Ces  prelTantes 
ibllicitations  ,  il  s'unit  avec  le  Duc  ;  8c 
dès-lors  9  ils  n'agirent  pfusque  de  con- 
cert. Sur  ces  entrefaites ,  ils  apprirent 
que  le  Seigneur  de  la  Valette  étoic  oc- 
cupé à  Êdre  le  (iège  de  Beines ,  place 
fort  petite  ,  mais  d'afTez  grande  con- 
iSquence  dans  la  haute  Provence, 

AuiH-tDt  le  Comte  de  Carcés  part 
avec  treize  cens  hommes  ^  qui  furent 
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fenforcés  par  300  autres  y  (]ue  Dom 
CéTar  d'Avallos  y  Gentilhomme  Napoli«« 
tain  I  amenoit  au  Duc  de  Savoie.  Il 
marcha  enfëignes  déployées  j  Se  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Efloublon ,  qui  n'eft 
qu'à  une  lieue  de  Beines  y  il  rangea  ùt 
Cavalerie  ,  qu'il  divifâ  en  trois  efca-* 
drons.  U  mit  au  milieu  les  munirions 
Se  l'in&nterie  ;  8c  s'étant  avancé  en 
bon  ordre  y  il  obligea  le  Seigneur  de 
la  Valette  de  lever  le  fiège.  Le  Duc 
lui  donna  les  éloges  que  méritoient  fa 
conduite  ,  8c  la  bravoure  qu'il  avoit 
fait  paroitre  en  cette  occalion. 

Après  cer  heureux  fuccès  y  le  Duc 
de  Savoie  réfolut  de  faire  le  fiège  dé 
Vinon  y  où  Me(ples  s'étoit  enfermé  avec 
des  troupes  afTez  confi^lérables.  Il  y 
marcha  avec  tout  ce  qif  il  avoit  de  Sol- 
dats 'y  8c  il  battoit  vivement  la  place 
depuis  deux  jours ,  lorfque  la  Valette  8c 
Gouverner  arrivèrent  pour  faire  lever  le 
fiège.  Le  Duc,  averti  de  leur  appro* 
che  ,  rangea  fa  troupe  en  bataille  ^ 
dont  il  donna  le  commandement  de 
Taîle  droite  au  Comte  de  Carcés  y  avec 
1 50  chevaux.  U  s'apperçut  bienaôc  que 
ks  difpofitions  n'étoient  pas  du  goût  de 
la  NobiefTe  de  Provence.  Il  eut  la  dou- 
leur de  la  voir  fe  détacher  du  Corps  y 
dont  il  s'étoit  réfervc  le  commandement^ 
8c  fe  ranger  fous  les  Drapeaux  du  Comté 
de  Carcés  y  en  qui  ils  avoient  toute  leur 
confiance.  Ce  changement  ne  fe  fit  pas 
fans  défbrdre.  La  Valette  y  attentif  à 
tout ,  s'en  apperçut  j  8c  jugeant  le  mo- 
ment favorable ,  il  s'avança  en  ordre  de 
bataille.  On  fonna  h  charge  des  deux 
côtés ,  quoiqu'il  fût  dép  tard.  D'abord 
les  lances  Efpagnoies  8c  Italienn  }s  per- 
cent l'Infanterie  de  ia  Valette.  Elle  com« 
œenct  à  lâcher  le  pied  Le  Comte  de 
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Carcés ,  qui  l*aide  à  la  charger ,  entra 
li  avant ,  qu'il  ne  trouve  plus  de  ré- 
fiftance.  On  Tente^id  s'écrier  :  viSoirc , 
yiâoire.  Le  Seigneur  de  la  Valette  s'en 
irrite  ,  il  s'avance  Tépée  à  la  main ,  fait 
revenir  les  Fuyards  ,  &  attaque  fi  à 
propos  la  Cavalerie  ennemie  j  qu'il  la 
met  en  déroute ,  ôc  l'oblige  de  repaffer 
le  Verdon  ,  malgré  les  prières  &  les 
menaces  du  Duc.  Le  Comte  de  Carcés 
s'acquit ,  en  cette  occa(ion ,  la  gloire 
d'un  des  plus  grands  Capitaines  de  Ton 
te  ns  ^  &  la  défaite  du  Duc  ne  fervit 
qu'à  la  relever. 

En  1592 ,  il  prit  fur  le  Duc  plufieurs 
xhâteaux  i  ce  qui  engagea  ce  Prince  à 
ravager  fes  terres.  Il  s'avança  vers  le 
village  de  FlafTans  9  que  la  Comtefle  lui 
remît.  La  Valette  en  ufa  fort  civilement 
avec  elle  ^  il  lui  parla  de  Ton  mari  avec 
beaucoup  d'honneur  ôC  d'eftime  :  &  c'eft 
Ja  valeur  ^  ajouta- il ,  yi//  m'j  dérobé  la 
yiSoirc  dans  la  journée  de  ^Vinon  ;  de 
façon ,  qu'au  lieu  de  [oifeau  que  je  vou-- 
lois  avoir  ,  il  fallut  me  contenter  dé  fes 
plumes.  Diilà  ,  la  Valette  va  mettre  le 
liège  devant  Roquebrune  j  mais,,  par 
les  précautions  du  Comte  de  Carcés, 
il  y  trouve  la  fin  de  /a  gloire  Se  de  fa 

vie. 

Au  commencement  du  mois  d'Août 
de  la  même  année  ,  le  Comte  fe  re« 
mit  en  campagne.  Dans  peu  de  jours  , 
il  s'empara  de  Fuveau ,  de  Peinier ,  de 
Fourrières  ,  Villages  aux  environs  d'Aix, 
qui  étoient  au  pouvoir  de  Lefdiguières. 
Il  tenta  enfuice  de  furprendre  Marfeille  ^ 
Se  il  en  feroit  venu  à  bout ,  fi  le  feu 
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n'avoit  pris  aux  poudres  de  fes  ^enâ  f 
ce  qui  occafionna  un  fracas  boreible. 
Se  l'obligea  d'akandonner  Ton  defTein. 

En  1 593 ,  il  fut  fait  Commandant  en 
Provence  par  le  Duc  de  Mayenne  ; 
&  par  la  fagefTe  de  fes  ordres ,  il  em- 
pêcha que  la  Ville  d'Abc  ne  tombât  en- 
tre les  mains  du  Duc  d'Epernon ,  qui 
la  tenoit  bloquée.  C'eft  ainfi  qu'il  ren- 
doit  chaque  jour  des  fervices  important 
au  parti  qu'il  avoit  embralle.  Dès  que 
le  Roi  eut  fait  abjuration,  Carcés  y  qui 
n'avoit  été  contre  lui  que  par  un  zèle 
mal  entendu  ,  devint  un  de  fes  meilleurs 
Sujets.  Il  entreprit  plufieurs  aâions  d'é- 
clat pour  l'honneur  de  fes  armés  ,  8c  lui 
fbumit  plufieurs  places  ,  qui  avoient  juf- 
qu'alors  refufe  de  le  reconnoitre.  Il  fut 
enfuite  député  auprès  de  Sa  Majefté  à 
Lyon  y  pour  avoir  un  Règlement  fur  les 
difFérens  de  la  Province  avec  le  Duc  d'E- 
pernon ,-  &  ayant  continué  de  fervir  ce 
Prince  avec  ardeur ,  il  mourut  à  Avignon 
dans  le  mois  d'Août  1656  y  laifiant  un 
fils  (Jean  de  Pontevés  ) ,  qui  lui  fuccéda 
dans  fes  emplois ,  &  qui  rendit ,  à  l'exem- 
ple de  fes  ayeuls ,  de  grands  fervices  à 
l'Etat.  (C.B.) 

PONTIS  ,  (  Louis  de  )  (  j  )  fUs  de 
Barthélemi ,  Seigneur  de  Pontis  ,  8c  en 
partie  d'Ubaye  j  8c  d'Honorée  de  Ba- 
chis  ,  naquit  dans  le  Château  de  Pontis j 
en  Provence  ,  l'an  1578.  A  l'âge  de 
quatorze  ans  ,  ayant  perdu  fbn  père  &c 
ia  mère ,  il  partit  pour  Paris ,'  avec 
des  lettres  de  recommandation  de  M. 
de  Lefdiguières  j  fbn  parent ,  pour  M. 
de  Créqui  j  fon  gendre.  U  entra  dans 


-    (4)L*on  a  cru  que  c^étoh  ici  an  perfoiinagc  fidbuleaz.  Ngus  avons  àujourd%m  qB*iI  si 
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k-Régîm^t  des  Cardes  en  qualité  ^e. 
Cadet ,  $*unic  d'amitié. avec  M.  de  Vitré,) 
Se  fe  tira  ,  ^n  homme  hardi  ÔC  entre- 
prenant ,  d'une  aifeire  d'intrigue  à  la-, 
quelle  Henri  IV  l'avoit  employé  j  ce  qui; 
lui  valut  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince.  Il  en  eut  cenf  éçus;  de;.grafi- 
fication ,  avec  ordre  ,  de  la  paft  |du: 
Roi ,  qu'on  lui  continuât  chaque  année 
le  même  don.  Il  fut  redevable  de  ce 
fervice  à  M.  de  Bellingan.  Il  profita  de 
toutes  les  occalîons  pour  lui  en  mafquer 
&L  reconnoiirance. 

Un  combat  particulier  ,  dans  lequel 
il  eut  l'avantage.  fuE  fon_  adversaire  , 
rayant  obligé  de  quitter  le  Régiment  des 
Gardes  ^  il  fe  joignit  à  quelques  Gen-: 
tilshomraes ,  avec  lefquels  il  partit  pour 
l'Allemagne  ,  d'où  ils  de  voient,  paffer  eu 
lyiofcovie,  Us  étoient  à  deux  journées 
de  la.  Haye ,  loffqu'ils  furçnt  arrêtés  p^: 
des  Coureurs  du  Prince  d'Orange  ,  qui, 
les  prenant  pour  des  Déferteurs  ,  leur, 
firent  leur  procès.  Ils  alloient  être  exé- 
cutés }  mais  ils  eurent  le  bonheur  de 
feire  parvenir  leurs  raifons  au  Prince  j^ 
qui  les  condamna  feulement  à  fervir  pen- 
dant quelques  années  ^ans  Cqs  troupes^^ 
Ce  tems  e^fpiré ,  Pontis  retourna  à  P^- 
rîs  9  où  l'on  n'avoit  plus  parlé  de  fon  af- 
faire. Le  Roi  lui  accorda  fa  grâce  j.  Se 
comme  M.  de  Créqui  étoit  alors  Meftre- 
de-Ciunp  du  Régiment  des  Gardes  y  il 
fervit  avec  plaifir  fous  lukr  Peu  de  tems 
après  9  il.  Ait  employé  dons  une  aâfaire 
très*dangereu{ë  ,  dont  il  s'acquitta  avec 
tout  le  fuccès  pôdible. 

M.  de  Moiiravel  avoir  épqufé  une  fœur 
de  M.  de  Créqui.  Elle  devoir  avoir  pour 
fon  partage-  la  terre  de  Savigny  (^ue  fon 
frère  lui  difputoit ,  Se  dont  il  étoit  en 
j^^kâfpDj,  MpQX^yél.  fiiçpw.'le.  Concierge 
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du  Cl^tea.ti ,  s'en  empara  j'.Ôt  y  mit 
quelques  foldgts  pour  le  garder.  Il  si'agi(^' 
foit  de  le  reprendre  fur  lui.  M.  de 
Créqui  en  donna  la  commiflîon  à  Pon- 
tis ,  qui  fe  dèguifa  en  Chaffeur  ,  ôc  y 
iiiarcha  accompagné  de  trois  Soldats. 
Il  .s'en  rendit  maître  ,  plus  pat  adreffe , 
que  par  force  j  bientôt  il  fe  vit  réduit 
à  en  foutenir  le  fiège  en  forme.  Mon- 
ravel  envoya  contre  lui  les  Payfans  de 
deux  ou  trois  Villages  ,  fit  venir  du 
canon  de.  Paris ,  &  attaqua  le  Château^ 
M,  de  Créqui  .ayant  appris  l'état  dan- 
gereux 014  fe  trouvoit  Pôntis.,  fit  mar-i 
chei;  7.00:  Soldats  des  Gardes.  ^  :com-' 
ntai\dés  par  quelques  Sergens.  L'ordre 
qu'il  leur  donna  ne  fut  pas  li  fecret^ 
qu'il  ne  parvint  aux  oreilles  de  M^ame 
de  MonraveU  Elle  partit  pour  arriver 
ayani;  ce  fecours  5 .  8c  ayant  mis  fon 
çarroifc  y  à  la  tête  du  pont  qu'elle  avoit 
f^it  jeter  fur  .up  Aej&i  fofles  du  GHâ-. 
teau  :  /cra/ii-moi ,  dit-elle ,  aux  Com- 
mandans  ennemis  yVQUs  le  pouvez  ;  rhais^ 
vous  ne  me  cqntraindre^jamais-de  quitter 
c£  Pojie.  Les  Sj^rgens  ;:efpeâtant  la  fœur 
de  leuç  Maître ,  n'o(èrent  rien  attenter 
contre  .elle  ,  .  ^  retournèrent  à  Pâ- 
tis., après  avoir  jeté  quelques  muni- 
tions dans  le  Château*  Les  afllégeans 
çonftruifjrent  des  machines  pour  donner 
un  aflaut  général  ,  Pontis  comprit  le 
danger  où  lui  ^  fes  compagnons  fe 
trouvoient  ,•  il  en  jnforma  M.  de  Créqui  ^ 
qui  lui  répondit  de  fe  tirer  d'afFaire 
comme  il  powrroit  ;  &  que  s^il  en  ve- 
npit  à  bout  |  il  trouveroit  tout  près  y 
des  chevaux,  ôc  tout  ce  dont  ilauroitbe- 
foin  pour  retourner  à  Paris. 

La  difficulté  étoit  de  pouvoir  s'échap- 
per à  travers  de  plus  de  4000  hommes  ^ 
dpj^t  J€;Château  étoit  environné.  Pontis 
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en  vint  à  '  bout,  il  ordonna  à  Ces  foU 
dàts  de  faire  grand  bruit  dans  l'endroit 
du  Château,  par  où  il  leur  étoit  impo(^ 
fible  de  defcendre;  les  Afliegeans  s'y 
trompèrent ,  ils  coururent  tous  de  ce 
côré-la^  alors  il  appliqua  une  échelle 
du  côté  où  étoit  le  pont ,  d^fcendit  fans 
bruit  avec  fes  foldats  Se  «arriva  à  Paris 
iorfqu'on  le  croyoît  le  plus  intr^ué. 

Après  cette  aifaire ,  M.  de  Boulogne  j 
Gouverneur  de  Nogent  en  Badigni ,  8c 
Capitaine  dans  le  Régiment  de  Cham- 
pagne ,  procura  à  Pontis ,  ion  parent , 
l'Enièighe  de  (a  Compagnie ,  6c  peu  de 
mois  après  >  la  Lieutenance  dé  Roi  de 
Nogent.  Il  manœuvra  fi  fagement  dans 
tout  ce  pays  ^  qu'il  mérita  d*en  être  ap- 
pelle le  Confervateur.  Après  avoir  challe 
tes  Ennemis  du  Roi  des  environs  de  <:ette 
Ville  ,  Pontis  reçut  une  lettre  de  M,  de 
Boulogne  ,  qui  lui  mandoit  de  fê  rendre 
â  l'Armée  du  Maréchal  deBaflompierre^ 
avec  les  200  hommes  qu'il  avoit  levés  aux 
environs  de  Nogent.  Il  partit  avec  fà  Ré- 
crue y  n'ayant  d*Officiers  qu'un  feul  En- 
feigne ,  nommé  St.  Aubin,  A  peine  avoit- 
îl  fait  deux  journées ,  qu*on  vint  lui  donner 
avis  que  le  Cardinal  de  Guife  s*appro- 
choit  avec  600  chevaux  pour  le  com- 
battre.  La  partie  n*étoit  pas  égale }  il 
convenoit  à  Pontis  d'éviter  le  combat, 
6c  de  fe  retirer  dans  quelque  Ville  atta- 
chée au  parti  du  Roi.  Il  fe  détermina 
pourSezanne^  petite  Ville  (eparée  de 
Tendroit  où  il  étoit  par  une  plaine  allez 
étendue ,  à  Textrêmité  dé  laquelle  il  ap- 
perçut  l'Ennemi.  Il  anêta  plufieurs  char- 
rêtesqui  pailc>ient  pendant  ce  rems  là  } 
il  s'en  fit  des  retranchemens  ,  8c  après 
avoir  difporé  en  Bataille  fa  petite  Troupe  , 
de  façon  qu'elle  pût  faire  feu  de  tout 
côté  y  il  attenctit  te  Càrdisal  de  pied 
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fbrme.  Les  Troupes  de  celui-ci  Vzm% 
quèrent  à  piufieurs  reprifes  différen- 
tes :  Pontis  les  repoufla  toujours ,  fit 
fur  elles  quelque  butin ,  qu'il  diflribua  à 
les  Soldats-,  8c  arriva  i  Sézanne  ^  où  il 
avoit  réfblu  de  fe  retirer.  Cette  aâion 
plut  au  Cardinal.  Elle  lui  donna  de  Tef- 
time  pour  un  Ennemi  qu  il  n'avoir  pu 
entamer,  malgré  fa  fupériorité,  8c  fit 
refpeâer  les  armes  de  Pontis. 

En  1620  y  le  Roi  alla  en  perfbnne 
ftire  le  Siège  de  St.  Jean  d*Angely.  Lof f- 
qu'on  eut  commencé  à  faire  brèche  ^ 
Pontis  fut  commandé  avec  40  hommes  f 
pour  empêcher  les  Enneniis  de  la  réparer. 
Une  mine  qu'on  fit  jouer  pendant  ce 
tems  là  ,  les  enfevelit  tous  fous  fes  rui- 
nes ;  8c  ils  auroient  été  perdus  fans 
reflburce  ,  fi  Pontis  n'eût  eu  la  précau- 
tion de  leur  faire  prendre  à  chacun  un 
niamiequin  ou  panier»  qu'ils  portoieAt 
fur  leur  tête  j  8c  qui  les  empêcha  d'être 
étouffes.  M.  de  Commmge  ayant  apperçu 
reflfet  de  la  mine  j  accourut  avec  des 
Soldats  9  8c  fit  dégager  Pontis  8c  les 
tiens. 

La  Ville  dé  St.  Jean  d'Angely  s'étant 
rendue  au  Roi  9  ce  Prince  alla  devant 
Montauban  avec  une  Armée  d'environ 
24  mille  Hommes  j  commandée  par  le 
Connétable  de  Luines.  Pontis  eutencore 
piufieurs  fois  occafion  de  fe  diflinguef 
pendant  ce  Siège.  Il  étoit  ordinairement 
éhargé  des  entreprifes  difikiles }  8c  s-il 
fàlloit  quelqu'un  pour  faire  un  coup  de 
main  »  c'étoit  toujours  fur  lui  qu'on  jetoit 
les  yetix.  Il  fut  plufienrs  fois  commandé 
pour  foutenir  les  Mineurs  :  fa  vigilance 
fiit  le  fàkK  de  cette  armée» 
-^  Un  jour  ayant  apperçu  un  gros  d'en- 
i&emis,  qtii  gardoient^  dans  un  lieu  te* 
dté  y^o^ques  pdiboniert  fu>ik  avoteot 
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^k^  fur  «ous  )  il  marche  à  eux  avec  50 
hommes  feulement,  les  attaque ,  les  met 
çn  fiiite  y  8c  leur  enlevé  leurs  prifonniers. 
M»  de  Zamet ,  Ami  &  Proteâeur  de 
Pontis  ,qui  étoit  du  nombre,  le  fit  Lieu- 
tenant de  fa  Meftre-de-Camp ,  &  le  pria 
d'ajouter ,  au  titre  d'ami  qu'il  avoit  déjà , 
la  qualité  de  Frère  qu'il  lui  donnoit. 
Le  Roi  ayant  été  informé  du  zèle  que 
Pontis  faifoit  paroîtrè  pour  l'honneur  de 
iks  Armes  ,  voulut  lui  donner  une  Com- 
pagnie 5  mais  M.  de  Zamet,  qui  ne 
pouvoit  plus  fe  paffer  de  lui ,  pria  S.  M, 
de  commuer  cette  faveur  i  S,  M.  le  nom- 
ma alors  premier  Lieutenant  de  fes  Ar- 
mées ,  avec  les  appointémens  de  Capî- 
taÎMè.  Cependant  les  ouvrages  du  Siège 
avançoient ,  TArtillerie  étant  fort  bien 
fervie ,  la  brèche  parut  être  affez  confidé- 
rable  pour  pouvoir  y  donner  l'aflâut.  Le 
Roi  envoya  Pontis  pour  l'examiner.  Celui- 
ci,  fans  perdre  de  tems,  monte  jufquesau 
haut  de  la  brèche ,  à  travers  une  grêle  de 
baies  qui  Cffloient  à  fes  oreilles,  &  apper- 
çoit  derrière  la  brèche  un  retranchement 
épouvantable  ,  dans  lequel  il  y  avoit  un 
Bataillon  de  plus  de  2  mille  hommes. 
Lorfqu'il  fe  fut  ainfi  acquitté  de  fa  com- 
miflTion ,  il  fe  laifla  cheoir  du  haut  de  la 
brèche  en  bas  j>our  en  rendre  plutôt 
compte.  Le  Roi  Se  toute  l'Armée  qui 
Texaminoient  j  s'imaginèrept  »en  le  voyant 
tomber  qu'il  avoit  été  tué.  M.  de  Scbom- 
berg  fur  tout  tourna  le  dos  pour  ne  pas  être 
témoin  de  la  mort  d'un  homme  que  S.  M, 
fi'avoit  envoyé  que  par  fes  confeils.  Oa 
peut  juger  de  l'agréable  furprife  où  Pontis 
1^  jeta  lorfqu'il  parut  à  leurs  yeux.  Il  fit 
ion  rapport  au  Roi ,-  8c  pour  lui  marquer 
ounhien  il  étoit  fidèle ,  il  conduifit  S,  M. 
ilir  une  élévation  d'où  elle  découvrit  le 
secrancbemeat  des  Epocmis.  Elle  ftémit 


en  VQyant  le  danger  auquel  fes  Troupes 
avoient  été  expofées.  Le  Roi  témoigna  ià 
fatisfeôion  à  Pontis  j  &  ayant  appris  que 
les  Ennemis  avoient  reçu  un  renfort  con- 
fidérable ,  il  leva  le  Siège  8c  retourna  ^ 
Paris.  Les  Troupes  fiirent  envoyées  ea 
quartier  d'hiver.  Le  Régiment  de  Picardiç 
eut  pour  le  fien  une  petite  Ville  de  Guienne, 
appellée  Mouftefche ,  à  7  lieues  de  Mon- 
rauban.  Le  Maréchal  de  St.  Geran  qui 
demeura  pour  donner  les  ordres ,  voyant 
que  tous  les  Capitaines  de  Picardie  s*é- 
toient  retirés  chez  eux ,  chargea  Pontis 
du  foin  du  Régiment  &  du  gouvernement 
de  la  place.  Les  ennemis  fe  pre(entèrent^ 
il  les  repoufla  avec  tant  de  réfolution  ^ 
qu'il  les  obligeà^de  fe  retirer  avec  pêne 
de  quelques-uns  des  leurs. 

Eh  IÔZ2  ,  les  troupes  du  Roi  ouvri- 
rent la  Campagne  par  le  fiège  de  To-* 
nins,  petite  ville  forte,  occupée  par  les 
Huguenots,  8c  dont  M.  de  Montpouillan^ 
fils  du  Marquis  de  la  Force  ,  étoit  Gou- 
verneur. Pontis  fut  fréquemment  com- 
mandé, pour  forcer  des  demi-lunes  Sc 
enlever  des  poftes  avantageux  aux  en- 
nemis. Il  reçut  dans  une  de  ces  atta« 
ques  un  coup  de  moufquet  à  la  cuiflè^ 
qui  joint  à  une  fièvre  ardente,  qu'il  avoir 
depuis  plufieurs  jours  j  auroit  dû  Tem* 
pêcher  d'agir  davantage.  Il  ne  quitta  ce^ 
pendant  jamais  la  tranchée  i  Se  les  es^ 
nemis  ayant  ^it  de  vigoureulés  (orties  ^ 
il  fe  montra  toujours  en  héros  dans  les 
poftes  quil  défendoit.  Une  nuit  entre 
autres,  il  fut  attaqué  par  un  Officier 
qui  commandoit  50  hommes  armé^ 
de  toutes  pièces.  Cet  Officier  s'avança; 
vers  lui  &  le  perça,  tandis  ^u'il  ^ut 
lui-même  un  coup  de  piftolet  au  défaut 
de  la  cuirafle ,  dont  il  fut  renverfê.  Lés 
fQl49C$  9KL  cçt  offipii^  çQoiinaodoi^  lè* 


0^  .    . 


.  \ 


'r 


culèrent  en  le  voyant  étendu  par  terre, 
Pontis  prit  ce  tems  pour  fe  retirer.  Coqi- 
me  fa  blefTure  étoit  profonde,  il  s'appuya 
d'une  main  fur  le  bras  d'un  foldat  éc  fe 
fervit  de  Tautre  pour  étàncher  fon  fang. 
Le  foldat  qui  le  fbutenoit  reçut  à  fon 
tour  un  coup  de  moufquet  qui  lui  cafTa 
le  bras.  La  blelfure  de  l'un  ÔC  de  l'autre 
atténdriffpit  fur  leur  fort.  Heureufement 
Pontis  fut  panfé  à  propos  j^ôc  peu  de 
mois  après  il  fe  trouva  en  état  de  fervir 
comme  auparavant. 

La  Campagne  fuivante  avoît  déjà  été 
fuivie  de  la  prife  de  pluf ieurs  Villes,  lorf- 
qu'pn  pafla  devant  un  petit  Bourgioùily 
avoît  une  efpèce  de  Fort,  dans  lequel 
S'étoient  retirés  plu  (ieurs  Huguenots,  bien 
réfolus  de  s'y  défendre.  M.  D'Angoulême 
qui  commandoit  l'Armée ,  regardait  ce 
Pofte  comme  peu  confîdérable ,  ne  crut 
pas  devoir  s'y  arrêter.  Il  fit  continuer  la 
marche  des  troupes.  Les  Huguenots,  avi- 
des de  butin,  fortirent  du  Fort  &  vin- 
rent attaquer  la  queue  de  l'armée.  Pontis 
appercevant  leiir  manœuvre ,  demanda 
permiflîon  de  prendre  60  hommes  avec 
lui ,  leur  coupa  le  pàftagé ,  les  mit  en 
déroute,  fit  rafer  la  place,  Sc  fe  retira. 

Vers  lé  milieu  de  rÉtè,rArmée  du  Roî 
arriva  devaat  Montpellier  .où  elle  mit  le 
fiègé.  Pdntîs  y  reçut  deux  bleffures^,  dont 
rùùeà;  là  cheville,  le  réduîfità  l'extrê-* 
Initè.  te  Roi  lui  envoya  témoigner  com- 
bien il  y  étoit  (ènfible ,  il  ordonna  à  Ces 
Médecins  ÔC  à  fes  Chirurgiens  de  le  vi- 
fiter ,  maïs  il  dut  fa  guérîfon  à  un  Méde- 
cin de.  CanGîpagne.  qui   arrêta  la  gaii* 

La  Ville  dé  Montpellier  s'éiant  enfin 
ïpndUè  par  composition,  8ç  par  la  paix 
générale  qui  fe  fit  avec  les  Huguenots,  le 
Régiment  de  Pîcafdièy'fut'riiîs^eîi  gSr-^ 
nifon.  Pontis  étoit  à  peine  guéri  de  fes 
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bleflures  qu'il  fiit  envoyé  par  'M.  de  Va-^ 
lançay  ,  Gouverneur  de    Montpellier, 
pour  aller  reconnoître  le  païs  des  Ceven* 
nés ,  6c  favoir  fi  les  habitans ,  tous  Hu-. 
guenots,  ne  pcnfoient  pas  à  de  nouveaux 
troubles.  Il  les  trouva  fort  paifiblcs  ^  Se 
fon  voyage  ne  fervit  qu'à  lui  donner  une 
connôilfance  exaâç  d'un  pays  dont  il  eut 
bientôt  occafion  de  donner  au  Roi  les 
éclairciflemens  qu'il    fouhaitoit.    S.  M. 
pour  reconnoître  fes  fèrvices,  lui  fit  ex- 
pédier fur  le  champ  un  Brevet  de  Lieu- 
tenant de  fes  Gardes  dans  la  Compagnie 
de  M.  de  Saligny,  en  l'affurant ,  qu'il  lui 
donnoit  ce  pofte  préférablement  à  tout 
autre,  pour  l'avoir  plus  (buvent  auprès 
de  fa  perfonne.  Pontis  établit  un  très- bel 
ordre  dans  ce  Régiment ,  &  fut  s'attirer 
l'eftime  ôc  l'attachement  des  foldats.  Le 
Roi  qui  en  étoit  témoin ,  le  diftmguoit 
dans  toutes  les  occafions.  Il  l'envoya  au 
Fort-Louis  pour  apprendre  fous  M.  Ar- 
naud, Gouverneur  de  cette  place  ,  tous 
les  exercices  de  là  guerre ,  dans  lefquels 
ce  'Gouverneur  excelloit.  A  fon  retour  à' 
Paris,  il'ebt  avec  le  Roi,  pendant  un  mois 
éhtiérj;  des  conférences  fur  ce  qu'il  avoit 
appris^  concernant  la   difcipline  de  la 
guerre.  S.  M.  charmée  de  Tèxaftitude  de 
fon  envoyé,,  le  gratifia  de  la  fomme  de 
40000  livres  à  tirer  fur  un  Partifen,  qui' 
lui  fit  èfluyer  mille  impertinentes  diica- 
liés  avant  que  de  les  lui  compter. 

En  i6z7,  le  Roi  voulut  aller  en  pèr«^' 
fonne  aflîèger  la  Rochelle.  Ses  troupes* 
étant  arrivées  devant  cette  Place ,  M.  de 
Kîarillac ,  Maréchal  de  Camp ,  fiit  com- 
mandé pour  attaquer  pendant  la  nuit  un 
Fort  qui  étoit  beaucoup  avancé.  Comme 
îl.faflloit  auparavant  reconnoître  les  fol^' 
fés|  ÔC  tous  les  dehors ,  le  Roi  fit  avan- 
cer Pônti§ ,  &  lui  donna  cette  périlleafe- 
commiflîon.  Cet  intrépide  Officier  part 
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{lir  les  1 1  heures  du  foir ,  accompagné 
de  deux  Sergens,8c  airive  auprès  des  foP 
fis  y  dans  le^uels  il  defcendlt.  Les  Senti* 
neiles  tirèreift  fur  lui  quelques  coups  de 
carabine  y  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
continuer  fa  route.  Il  trouva  dans  un  an- 
gle un  petit  efcalier  tournant ,  qui  fervoit 
pour  aller  au  haut  du  foiTé.  Il  Tavoit  déjà 
monté  à  moitié ,  lorfqu*il  entendit  quel- 
qu'un qui  le  defcendoir.  Sans  perdre  con- 
tenance ,  il  feignit  de  regarder  par  une 
des  Canonières  dans  le  fofle.  Son  air  af- 
furé  fit  prendre  le  change  à  l'inconnu  qui 
lui  demanda  fimplement  ce  qu'il  ftifoit  là. 
Pontîs  lui  répondit  fans  fe  déconcerter 
qu'ayant  entendu  tirer ,  il  examinoit  s'il 
verroit  quelque  efpion  ennemi.  Ce  font 
ces  coquins  de  Sentinelles,  répondit  l'in- 
connu ,  qui  ont  toujours  des  frayeurs  pa-. 
niques  ^  Se  fans  dire  autre  chofe  il  conti- 
nua à  defcendre.  Au  haut  de  l'efcalier,  il 
eut  une  rencontre  pareille,  il  s'en  tira 
avec  la  même  adreffe ,  de  âçon  qu'il 
s'en  retourna  parfaitement  inftruit  de 
fétat  du  Fort,  dont  il  fit  un  "fidèle  rap- 
port. 

Ces  aâions  périlleufês ,  dont  Pontis 
fe  tiroit  avec  avantage ,  lui  donnoient  de 
la  confidération.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu voulut  l'avoir  auprès  de  lui  ^  8c  em- 
ploya ,  pour  en  venir  à  bout ,  l'habilité 
du  P.  Jofeph  Capucin.  Pontis  rejetta  po- 
liment Ces  propofitions ,  quoiqu'il  y  allât 
de  fa  fortune ,  il  préféra  l'état  où  il  fè 
trouvoit  à  un  autre  plus  brillant  qui  au- 
soit  eu  pour  principe  l'infidélité  à  fon 
maître.  Quelques  jours  après  il  empêcha' 
que  4  Brûlots  envoyés  par  les  Rocheloîs,- 
jie  réduiOflTeht  en  cendres  les;  Vaiffeaux; 
du  Roi.  S.  M.  apperçut  deMoin  fâ  ma 
notuvre>  elle  lui  en  fit  compliment.  A* 
fs  lUufit  a  Prw.  Toih.  H^ 
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peu-prèsjvers  le  même  tems,îl  découvrit 
l'Armée  navale  d'Angleterre  qui  venoit 
fecourir  la  Rochelle ,  il  fit  fon  rapport , 
8c  on  fe  difpofa  à  la  bien  recevoir.  Pontis 
devoir  ce  jour-là  commander  les  enfans 
perdus^  M.  de  Canaples  en  donna  le 
commandement  à  M.  de  Salignac.  Notre 
Provençal  ne  fouffrit  pas  de  fang-fi-oid 
cette  injuftice,  il  en  vint  jufqu'à  tirer 
répée  contre  le  Meftre  du  camp.  Son 
procès  fiit  inftruit,  Sc  il  alloit  être  con- 
damné y  n  le  Roi  y  ayant  entendu 
blâmer  la  conduite  de  M.  de  Canaples 
par  le  Maréchal  de  Crequi  fbn  père, 
n'avoir  voulu  être  inftruit  de  cette  affaire 
par  Pontis  lui-même.  U  le  manda,  8c  il 
eut  la  bonté  de  l'écouter  pendant  alfez 
long-tems  ,  quoiqu'il  fût  incommodé."^^ 
Pontis  fut  donner  un  tour  fi  favorable  à 
fa  caufê,  qu'il  convainquit  le  Roi  de  ion 
innocence.  S.  M.  aima  fur- tout  la  viva- 
cité Provençale  qu'il  avoir  fait  paroître 
dans  fon  récit.  Elle  en  avoit  déjà  fouri 
plus  d'une  fois  j  8c  lorfque  Pontis  en  fiit 
venu  aupoinrde  la  bataille,  elle  lui  dit" 
en  badinant:  Tu  mis  donc  tépét  à  la 
rhain  contre  Canaples  :  Sire,  reprit  Pontis, 
puififue  Votre  Majefté  veut  que  je  flcjup 
difHmule  rien ,  fi  M.  D'Angoulême  ne  fût 
venu  dans  l'inflant  nous  fcparer ,  M.  de 
Canaples  auroir  peur- être  redonnu  qu'il 
lui  étoît  plus  aifé  de  me  merijacef  4^^  de 
mé  tuer^  8c  de  m'interdire  fins  autorité 
l'exercice  de  ma  charge  que  de  me  chaC- 
fer  de  mon  pofte  à  coup  d'épée.  Le  Roi 
continuant  de  parler  à  Pontis  avec  boi^té, 
lui  deftianda  iî'la  préfence  deipn  Mefbé! 
de  Camp* * 'np' l'âvoit  pas. îritjmîçléj  *^ 
comment  Hij'y  ^rit j  jôrftjuîl  tbf  vrsî^-vis-  . 
de  .lui.';Pqritis  appcrtevanftjûe  %  Nt^ 
almoir  à  Tcntendre  j  $c  s'ahimant  autai^'    < 
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que  la  pféfence  de  ce  Prince  pouvoit  le 
lui  permettre ,  prit  fon  manteau  fur  Té- 
pauîe  gauche  s  &  fe  mettant  en  pofture, 
il  fit  avec  la  main,  ce  que  fon  refpeâ 
rempêchoii  de  faire  avec  fon  épée.  Le 
Roi  qui  vit  la  naïveté  de  ks  geftes  fic  le 
feu  qui  pétilloit  dans  fes  }eux  &  fur  fon 
vifage ,  fe  couvrit  de  foB  drap  pour  pou- 
voir .rire  plus  à  fon  aife  8c  fans  être  ap^ 
perçu.  M,  de  Canaples  fe  deiifla  de  fes 
pourfuites,  &  pria  même  M.  de  Baf 
ibmpierre  de  demander  au  Roi  la  grâce 
de  Pontis ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ce  Ma- 
réchal fut  enfuite  chargé  de  la  réconci- 
liation i  Fcntrevue  fe  palfa  au  mieux.  M. 
de  Canaples  &  Pontis  s'embraflerent  de 
bon  cœur,  &  fe  promirent  une  amitié 
étemelle. 

Après  la  reddition  de  la  Rochelle ,  le 
^o\  qui  étoit  retourné  à  Paris  >  ordonna 
à  Pontis  d'iiller  en  Dauphiné,  eu  Savoie 
9c  en  Piémont  pour  reconnoître  cous  les 
pailàges  dltalie,  où  il  étoit  réfolu  de. 
mie  pafTer  une  Armée  contre  le  Pue  de 
Savoie.  Ponris  s'acquitta  avec  foia  de  fa 
commiffion ,  8c  fon  journal  ayant  été 
trouvé  exaû,  S.  M.  partit  avec  fon  Ar- 
nièe  dans  le  mois  de  Février  1629.  Pon- 
ds marcha  à  la  tête  de  la  Compagnie  de 
M,  de  St.  Prueil ,  dont  il  avoit  prefque 
toujôufs  la  conduite.  Elle  étoit  compofée 
de  ^2:50  hommes  tous  extrêmement  bien 
difciplinés.  Le  Roi  lui  témoigna  fk  fatis- 
faâion  à  ce  fujet^  8c  pour  récompenfer 
&s  foins ,  il  lui  donna  toujours  double 
logpmenr ,  afm  qu'il  fût  en  état  de  faire 
^|què  diftinâion  entre  les  Cadets  qu'on, 
luienvoyoit  de  toute  part .  pour  être  for- 
més à  fon  école  >  ti^\ts  foldacs  ordinai^, 
lesi  Con;ime  S.  M^  devoir  féjourner  quel-» , 
^es  jours  à  Embrun  »  Pontis  lui  de^ . 
BÔanda  ^agrément  d'aller  paffer  ce  tems 


]àd^  fa  terre  de  Pontis,  avec  1 5  ou  20 
OfiRciers  du  Régiment  des  Gardes.  U  ré- 
gula il  bien  fes  hôtes  qu'il  mangea  fon 
revenu  de  deux  ans.  Avant  que  d'aller 
rejoindre  l'Armée,  il  donna  ordre  à  fes 
Vaflaux  de  faluer  le  Roi ,  lorfqu'il  paffe- 
roit  au  pied  de  la  montagne,  fur  laquelle 
le  village  de  Pontis  eft  fîtué.  S.  M.  entendit 
avec  plaifir  la  bravade  qui  fe  fit  en  fon 
honneur ,  8c  comme  elle  avoir  toujours 
le  mot  pour  rire ,  lorfqu'il  s'agiflbit.  de 
parler  de  Pontis,  il  nous  fournira  de 
canons  dans  U  bejbin  y  dit- elle  en  badi- 
nant j  elle  accorda  enfuîce  quelques  pri- 
vilèges au  Village  ^  8c  ayant  forcé  le  Pas 
de  Suze  8c  pris  la  Ville ,  elle  retourna  à 
Paris  pour  jouir  de  la  paix  que  ces  avan- 
tages occaiionnèrent. 

On  éteit  arrivé  depuis  quelque  tems 
lorfque  Pontis  apprît  qu'une  Lingére  de 
la  Reine,  Efpagnole  de  nation  8c  non 
naturalifée,  étoit  à  toute  extrémité.  Il  en 
demanda  la  dépouille  ou  l'aubaine ,  au 
Roi ,  8c  l'obtint  malgré  ks  Concurrens 
diftingués  qui  demandoient  la  mêipe  fa- 
vebr.  Lorfque  la  Lingére  fut  mor-^ 
te  ,  il  prit  poiTefllon  de  fes  terres 
de  fes  meubles  ,  qui  alloient  à  plus 
de  200  mille  livxes,  8c  pour  le  coup  il 
fe  crut  uti  des  premiers  Seigneurs  de  la 
Cour.  Ce  qui  eft  vrai,  c'eit  qu'il  agit  en 
conféquence  8c  qu'il  fit  présent  aux  filles 
de  la  Reine  de  prefque  tous  les  meubles 
dont  il  avoit  hérité.  I)  pria  même  le  Roi 
de  préfenter  à  la  Reipe  un  très-beau  lit 
de  point  coupé ,  eftimé  dix  mille  écus  ^ 
que  S.  M*  lui  fit  l'honneur  d'accepter. 
Malheureufemenc  pour  lui ,  peu  de  jours 
après ,  fur  une  çequête  d'un  parent  de  la 
Lingér^y  Je  ;iParlemen;  rendit  xxn  arrêt 
portant  :  que  tous  les  fonds  de  terre  ap* 
partiendroient  au  parent  dç  la  Défimâe^ 
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le  que  fes  meubles ,  beftiaux  8c  autres 
chofes  femblables  demeureroient  à  Pon-^ 
tis.  Ainfi,  après  avoir  donné  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  beau  dans  les  meubles^  il 
ne  refta  pas  à  Poocis  pour  dix  mille  livres 
de  bon.  Le  Roi  ne  peut  s'empêcher  de 
rjre  en  apprenant  révenement  de  cette 
afTaire ,  il  dit  à  Pontis  en  badinant  :  Il 
faut  avouer  qui  tu  es  né  pour  étrt  un 
homme  d'honneur^  mais  non  pas  pour 
être  riche.  Sire ,  lui  répondit  Pontis  en 
fburiant ,  il  a  dépendu  de  moi  d'être  un 
homme  d'iionneur,  Votre  Majefté  pourra 
quand  elle  voudra  me  rendre  riclie.  Mais 
doà  vient  donc^  lui  répliqua  le  Roi ,  que 
tùTTL  as  pu  garder  cette  Aubaine  l  Sire, 
repartit  Pontis,  V.  M,  me  lavoit  donnée, 
votre  juftice  me  Ta  otée.  Le  Roi  fe  con- 
tenta de  rire ,  &  Pontis  fut  à  peu-près 
tout  comme  auparavant. 

Le  Duc  de  Savoie  ayant  rompu  le 
traité  qu'il  avoir  conclu  avec,  le  Roi  de 
France  après  la  pi-ife  de  Suzc  ,  le  Car- 
dinal de  Richelieu  marcha  contre  lui  à 
la  tête  des  troupes  de  France.  Il  prit 
Pignerol  où  Pontis ,  chargé  de  faire  tra- 
^  vailler  aux  fortifications^  Ht  bâtir  un  Fort 
qui  porte  encore  (on  nom.  On  marcha 
vers  Cazal  que  les  Efpagnols  bloquoient, 
8c  on  ks  força  à  lever  le  (îège^  mais 
comme  nos  Généraux  négligèrent  quel- 
ques articles,  dont  on  étoit  convenu , 
Tarmée  d'Efpagne  s*avança  contre  celle 
de  France ,  8c  elle  en  auroit  écharpé  l'ar- 
rière Garde ,  fi  par  une  rufe  de  guerre 
Pontis  n'eût  amufê  les  Ennemis  jufques 
à  ce  qu'elle  eût  pafle  une  rivière  au-delà 
de  laquelle  elle  trouva  fa  fureté. 

En  1631,  Pontis  contribua  beaucoup 
à  la  prife  de  M.  de  Montmotrenci  qui 
commandoit  avec  Monfieur ,  frère  uni- 
que du  Roi^  une  Armée  levée  contre  S* 
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M.  II  J)artît  fur  le  champ  pour  aller  ren-. 
dre  compte  au  Roi  du  gain  de  la  bataille 
de  Caflelnaudari,Sc  lui  apprendre  que  le 
Duc  de  Montmorenci  étoit  tombé  entre 
leurs  mains.  Perfonne  n'ignore  la  fin  tra- 
gique de  cet  illuflre  guerrier,  pour  la 
cœfervation  duquel  les  principales  Mai- 
fons  du  Royaume  foUicitèrent  inutilement. 
Il  fut  décapité  dans  l'hôtel  de  Ville  de 
Touloufe,  le  29  Oclobre  1632. 

Deux  ans  après ,  le  Roi  honora  Pontiit 
de  la  charge  de  Commiflaire  Général  de 
tous  les  SuilTes  qui  étoient  alors  en  France. 
Il  prêta  ferment  à  la  tête  de  80  Officiers^ 
de  cette  nation.  Le  Roi  le  reçut  avec  les 
mêmes  honneurs  qu'il  accordoit  aux  Am- 
balTadeurs ,  Se  lui  donna  plufîeurs  privi- 
lèges qui  le  mettoient  au  defius  de  tous 
les  Officiers  de  ce  Corps ,  à  l'exception 
du  Maréchal  de  Baifompierre  fon  Co« 
lonel.  Malgré  ces  avantages  Pontis, s'en- 
nuya bientôt  dans  (a  nouvelle  charge. 
Accablé  fous  la  multitude  des  foins  donc 
il  étoit  chargé,  il  réfolut  de  s'en  défaire, 
&  en  fit  l'ouverture  au  Roi.  S.  M,  indi- 
gnée ,  fe  contint  pour  lors.  Quelqnes 
jours  après  la  vente  de  la  charge ,  elle 
parla  à  Pontis  de  manière  à  lui  faire 
prendre  la  réfolutîon  de  quitter  la  Cour 
pour  un  tems.  Sa  difgrace  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  Roi  lui  envoya  bientôt 
après  ordre  de  revenir  auprès  de  lui,  8c 
en  1635^11  lui  ordonna  de  fuivre  M.  de 
Brezay  en  Hollande. 

Ce  Maréchal  le  chargea  du  foin  de 
lever  fon  Régiment  dont  il  le  fit  premier 
Capitaine  8c  Major,  avec  le  titre  défoa 
Aide  de  Camp.  En  cette  qualité,  il  fè 
trouva  devant  Namur  £c  dans  toutes  les 
aftions  de  fon  tems. 

En  1637,  le  Roi  pour  le  recompen- 
fer  de  fes  fervices ,  voulut  lui  donner  la 
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Lieuteiiance  de  Roi  D'AbbevilIe  dont  lé 
falut  étoit  dû  à  fa  diligence  Sc  à  fa  bra- 
voure. Le  deCr  de  fe  diftinguer  les  armes 
à  la  main  contre  les  ennemis  de  l'Etat , 
lui  fit  refufer  cette  place  honorable  que 
toute  la  ville  demandoit  pour  lui.  Il  bâtit 
pluHeurs  fois  Tennemi ,  ou  lui  enleva  des 
poftes  importants  jufqu*en  1640,  qu*il 
vint  à  Paris  pour  prendre  quelque  repos, 
qu'une  nouvelle  bleffure  lui  rendoit  né- 
ceflaire.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui 
ne  Taimoit  pas ,  lui  fit  dire  àfi  la  part  du 
Itoi  de  ne  pas  fortir  de  cette  ville ,  fans 
un  ordre  particulier  de  S.  M.  Pontis  vit 

*  alors  fa  fortune  entièrement  renverfëe  ; 
&  il  auroit  été  inconfolable ,  s'il  n'avolt 
fu  que  le  Roi  n'avoit  aucune  part  à  un 
ordre  II  dur  &  fi  peu  mérité.  Ce  Prince 
Taimoit  en  effet  toujours  j  mais  il  ufoit 

*  de  (i  grands  ménagements  envers  fon 
Miniflre ,  qu'il  n'ofoit  voir  Pontis  qu'en 
cachetç.  Il  lui  procuroit  alors  tous  les  pe- 
tits fècours  dont  il  pouvoit  avoir  befoin. 
Les  Maréchaux  de  Brefay  Se  de  la  Meil- 
leraye,  qui  aimoient  autant  Pontis  qu'ils 
l'eftimoient,  voulurent  faire  fa  paix  avec 
le  Cardinal.  Ils  le  forcèrent  ^  pour  ainfi 
dire  9  de  les  fuivre  chez  lui  ;  Sc  dès  qu'ils 
furent  entrés  dans  fes  appartemens ,  ils 
dirent  à  fon  Eminence  :  Monjiigneur , 
yoilâ  M.  de  Pontis  que  noiis  vous  ame- 
nons^ bien  repentant  &  bien  rejblu  de 
vous  offrir  fon  fervice.  M.  de  Brefay  dit  : 
Je  me  rends  caution  de  fa  parfaite  fidé- 
lité^ M.  de  la  Meilleraye  ajouta  :  fir  moi 
auffi  je  réponds  pour  lui:  Pontis  ne  ré- 
pondit rien  9  parce  qu'on  lui  prêtoit  des 
îentimens  qu'il  n'avoit  jamais  eus.  Le 
Cardinal  interpréta  favorablement  fon 
filence ,  &  lui  dit  d'un  ton  un  peu  rail- 
leur ;  He  bien!  M.  de  Pontis^  il  n'a  te^ 
nu  qiià  yous  jufqiiici  défaire  votre for^ 


tene,  vom  ave\  cru  gagner  ddvàma^ 
ailleurs ,  ô  mieux  avancer  vos  affaires  y 
mais  vous  n'aurie^  pas  perdu  de  vous  ap* 
procher  de  nous.  Pontis  fbuffroit  impa- 
tiemment les  railleries  qu'on  faifoit  fur 
Ùl  fidélité  au  Roi ,  il  fe  modéra  cepen- 
dant 9  &  répondit  avec  tout  le  refpeâ 
extérieur  qu'il  devoir  au  Miniftre. 

La  première  fois  qu'il  eut  l'honneur . 
de  voir  le  Roi,  il  ne  manqua  pas  de  lui 
&ire  part  de  la  converfation  qu'il  avoit 
eue  avec  le  Cardinal.  Le  Roi  fut  feniible 
à  fon  attention,  &  lui  confeilla  de  conti- 
nuer à  le  voir ,  pour  ne  lui  plus  caufer 
de  l'ombrage  dans  la  fuite. 

Depuis  ce  tems-là,  Pontis  fut  parfai- 
tement bien  en  Cour.  Il  étoit  toujours 
auprès  de  S.  M-  Se  le  Roi  avoit  la  com- 
plaifance  de  le  conduire  lui-même  auprès 
du  Cardinal,  qui  mourut  dans  ce^entre- 
faites.  Pontis  ne  jouit  pas  long-tems  des 
bonnes  grâces  du  Roi.  Depuis  la  mort 
de  fon  Miniftre ,  le  Prince  fut  toujours 
dans  une  efpèce  de  langueur,  qui  le  ré« 
duifit  enfin  dans  l'état  le  plus  digne  de 
pitié.  Un  jour  qu'  il  s'étoit  adîs  auprès  de 
la  fenêtre  de  fon  appartement  ordinaire  , 
pour  jouir  du  Soleil,  Pontis,  fans  y  fiaire 
attention  »  alla  fe  placer  devant  lui.  Eh  ' 
Pontis ,  lui  dit  le  Roi  avec  bonté  ^neme^ 
prive  pas  de  ce  que  tu  ne/àurois  me  don-* 
ner.  Lorfque  ce  Prince  fut  à  toute  extré- 
mité, M.  de  Souvray  ler.  Gentilhomme 
de  (a  chambre ,  ordonna  à  tous  les  Cour- 
tifans  de  fe  retirer.  Se  tira  en  même  tems 
le  rideau  du  lit  du  côté  où  Pontis  étoit 
placé.  Le  Roi  le  retira  dans  l'inflant ,  Se 
témoigna  à  ce  fidèle  ferviteur ,  qu'il  le 
verroit  volontiers  auprès  de  lui  \  il  dé- 
couvrit enfuite  un  de  fes  bras  couvert  de 
grandes  taches  blanches  Se  tout  décharné, 
ea  lui  difant  :  Tiens  ^  Pontis ,  vois  cettt 
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frùiin  9  regardes  ce  bras ,  voilà  quels  Jont 
les  bras  du  Roi  de  France.  Ce  Prince 
s^ntretint  encore  avec  lui  pendant  quel- 
que tems ,  après  quoi  il  expira  pre(que 
dans  fes  bras.  Pontis  fut  fi  affligé  de  la 
mort  de  Louis  XIII  fou  Roi  ^  qu'il  pafla 
trois  mois  entiers  Jiors  d'état  de  rien  en- 
treprendre. Après  ce  tems-là,  il  prit  la 
conduite  du  Régiment  de  la  Reine,  dont 
le  fils  du  Maréchal  de  Vicry  vènoit  d'être 
nommé  Meftre  de  Camp,  ôc  fit  des  mer- 
veilles au  fiège  de  Rotheuil  ^  &  à  Me- 
ringhem ,  où  il  fut  obligé  de  faire  l'em- 
ploi de  Général. 

Pendant  la  première  guerre  de  Paris  , 
il  reçut  ordre  de  venir  en  Provence  pour 
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faire  pafler  536  mille  hommes  en  Ca-  ; 
talogne ,   ôC  garder  les  montagnes  de  * 
cette  Province  &  de  celle  du  Dauphiné.  - 
Il  leva  un  Régiment  d'infenterie  ÔC  une  * 
compagnie  de. Cavalerie,  ÔC  dès  que  fes 
fervices  ne  furent  plus  néceflaires ,  il  fe 
défit  de  l'un  ÔC  de  Tautre,  ÔC  retourna  à 
Paris,  où  la  Reine  mère  lui  fit  toutes 
fortes  d'honêtetés.    Après    la  féconde 
guerre  de  Paris,  Pontis  ennuyé  de  fervir, 
ÔC  voulant  penfer  plus  férieufement  qu'il 
ne  l'avoit  fait  à  fon  falut ,  fe  retira  dans 
une  folitude ,  où  il  prit  pour  dévife  ÔC 
pour  fujet  d'entretien  ces  4  ^qï%  qu'un 
de  fes  amis  lui  donna. 


Loin  de  la  Cour  &  de  la  guerre^ 
Tapprens  à  mourir  en  ces  lieux  : 
Qui  ne  meurt  Içng-tems  fur  la  terre  i 
Ne  vivra  jamais  dans  Us  deux. 


n  vécut  encore  18  à  20  ans  depuis 
qu'il  eut  quitté  le  fervice  pour  fe  retirer 
dans  la  folitude ,  ÔC  mourut  fon  chré- 
tiennement en  1670  âgé  d'environ  92 
ans ,  lorfqu'ii  fembloit  ne  pouvoir  plus 
vivre  i  Se  que  la  nature  fut  obligée  de  fuc- 
comber  fous  le  poids  d'un  fi  grand  âge. 

Il  fe  diflingua  pendant  la  guerre  par 
fâ  valeur  ÔC  fa  conduite.  Il  fit  voir  pen- 
dant la  paix  une  fagefle  peu  commune 
dont  il  fe  fervit  pour  racommoder  les 
différends  qui  naifibieiit  parmi  les  per- 
icHines  de  fa  connoiflânce. 

{Extuait  de  fis  Mémoires.) 
PORCELLUS  DES  PORCELLETS, 
Seigneur  en  partie  de  la  ville  d'Arles,  ÔC 
de  plufieurs  terres  confidérables ,  Baron 
de  Provence ,  Cônfeiller  de  la  Régence 
de  cet  Etat  pendant  l'abfence  d'Idelfons^ 
Roi  d'Arragon ,  ilTu  de  Tancienne  ÔC  il« 


luftre  maifon  de  ce  nom ,  époufa  vers  le  : 
milieu  du  iime.  fiècle  Inguilrade,  ÔC 
en  eut  entre  autres  enfans ,  Guillaume 
des  Porcellets ,  Baron  de  Provence ,  Cô-  * 
feigneur  comme  fon  père  de  la  villo 
d'Arles,  de  celle  de  Fox,  du  château 
d'Aixy  ôcc.  ôcc.  U  reçut  une  éducation 
conforme  au  rang  diflingué  qu'avoient 
tenu  de  tems  immémorial  fes  ancêtres 
en  Provence  ^  il  confiera  fes  premières 
années  au  fervice  de  fon  Prince.  Après 
une  fanglante  guerre,  à  laquelle  il  avoit 
eu  beaucoup  de  part ,  il  fit  un  traité 
de  paix  entre  Amiel  ôc  Gui  ifllis  des  Vi- 
comtes de  Marfeille.  Ce  traité  dont  on 
voit  encore  Taôe  original  fcellé  en 
plomb  aux  armes  des  Porcellets ,  fiiC 
juré  foEemnellement  le  z  Mars  i  iZ%  fur 
le  portail  de  la  Métropole  d'Arles ,  en 
préfence  de  TArcbevêque  de  cette  Ville, 
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de  celgj  d'Abc  Sc  de  plus  de  zoo  Geotili-* 
hommes  des  deux  partis. 

Trois  ans  après,  c'eft-à-dire,en  1 191, 
Guillaume  de  Porcellets  fe  croifa  pour  la 
Terre  Ste.  &  dévoua  fes  fervices  à  Ri- 
chard'i  Roi  d'Angleterre  ,  furnommé 
Cœur  de  Lion  ,  avec  qui  il  remporta 
fur  Saladin  les  plus  fignalés  avantages. 
Ce  fut  lui  qui  fauva  la  vie,  au  moins 
la*  liberté ,  au  Roi  Richard ,  de  la  ma- 
nière dont  nous  allons  le  rapporter. 

Un  jour  que  ce  Prince  étoit  à  la 
chafle  ,  il  tomba  avec  cisq  ou  fîx  de 
fes  Gentilshommes  dans  une  embufcade 
de  Sarrafins  ,  qui  Tauroient  pris  infail- 
liblement ,  &  Tautoient  emmené  captif 
à  Saladin  ,  fans  le  zèle  de  Guillaume. 
Ce  Gentilhomme  voyant  que  le  Roi, 
qui  fe  défendoit  vaillamment  à  grands 
coups  d  epée  ',  alloit  être  pris  pu  tué  , 
comme  quatre  des  fiens  ,  qu'on  avoit 
déjà  étendus  morts  à  fes  pieds  ,  s'écria 
en  langage  Sarrafin  'Je  fuis  le  Roi  :  alors 
tous  les  Sarrafins  voulant  avoir  quelque 
part  à  la  prife  d'uti  li  grand  Prince  , 
fe  jettèrent  fur  Porcellets ,  &  laifferent 
.    Richard  j  qui  eut  le  tems  de  s'enfuir. 

Saladin  ,  ami  de  Thumanité ,  montra 
fà  générofîté  en  cette  occafion  ,  8c  fit 
à  fon  prifonnîer  le  traitement  que  mé- 
ritoit  une  fi  belle  aûion.  Richard  de  foa 
côté  ne  manqua  pas  de  le  recompenfer 
d'un  honneur  proportionné  à  la  gran- 
deur de  fon  mérite  ;  car  il  donna  pour 
réchange  de  Porcellets  ,  les  dix  plus 
puiflàns  Satrapes  de  Ces  prifonniers  »  afin 
de  montrer  par-là  l'état  qu'il  faifoit  d'un 
homme  qu'il  vouloit  être  compte  tout 
feul  pour  dix  Princes  ,  de  la  rançon 
desquels  on  eut  tiré  de  grands  tré« 
ibrs. 

Telle  eft  à  peu  près  la  manière  dont 
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Maimbourg  raconte  Taâion  mémoreblfr 
de  Porcellets.  Elle  mérite  bien  ,  ajoute- 
il  ,  que  l'hiftoire  le  propofe  à  la  pofté- 
rité  ,  comme  un  iUuftre  exemple  de. 
l'inviolabh  fidélité  que  les  Serviteurs  doi- 
vent à  leurs  Maîtres  ,  &  encore  plus 
les  Sujets  à  leurs  Souverains ,  aux  dé- 
pens même  de  leur  vie. 

De  retour  dans  fa  patrie  ,  Porcellets 
jouiflbit,  dansl'efprit  des  bons  Citoyens, 
de  la  gloire  qu'il  s'était  fi  jjitement 
acquife.  Les  Princes  l'cftimoient  &  le 
confultoient  pour  l'ordinaire  dans  leurs 
différens.  La  confiance  qu'ils  avoient  en 
lui  le  fit  choiiir.en  1101  ,  pour  être 
médiateur  de  la  paix  entre  les  Princes . 
Hugues  j  Raymond  &  Guillaume  des 
Baulx  d'une  part ,  &  Hugues  -  Sacriflin 
des  Porcellets  de  l'autre. 

Quelque  tems  après ,  il  fit  un  traité 
de  confédération  avec  Idelfons  ,  Comte 
8c  Marquis  de  Provence  ,  contre  les 
Princes  de  la  Maifon  des  Baulx ,  Se  la 
République  d'Arles  ^  avec  promefle  de 
fecours  en  cas  de  guerre.  Parmi  ces 
Princes ,  Pierre  ,  Roi  d'Aragon ,  ÔC  Idel- 
fons ,  Comte  de  Provence ,  honorèrent 
Porcellets  d'une  amitié  fingulière.  Us 
le  choifirent ,  en  1 204  ,  pour  être  ga- 
rant de  leur  teftament  mutuel  i  &  Idel- 
fons ,  en  récomloiflance  de  Ces  fervices 
&  de  fa  fidélité  ,  lui  fit  don  de  la  ville 
du  Martigues  8c  de  Ces  dépendances.  Il . 
affiftoit  ce  Prince  dans  les  guerres  ^  8c  » 
fa  bravoure  ,  jointe  à  fa  fageffe  j  ne 
contribua  pas  peu  aux  avantages  qu'il 
remporta. 

Les  exercices  militaires  ne  furent  pas 
un  obftable  à  la  piété  de  Porcellets.  Le 
defir  de  répandre  fon  fang  en  combat- 
tant contre  les  ennemis  de  fon  Dieu^ 
l'aroit  fait  armer  pour  la  conquête  de 
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la  Terre  Sainte.  Après  cette  expédition^ 
il  confacra  une  partie  de  (es  RiclieiTes 
à  des  œuvres  pies.  Les  .Templiers  & 
yOrdre  ^de  Saint- Jean  de  Jérufalem  eu- 
rent beaucoup  de  part  à  fes  libéralités , 
ainfi  qu'on  en  voit  encore  une  preuve 
éclatante  dans  les  Archives  de  ce  der- 
nier Ordre  ,  confervées  au  grand  Prieuré 
d* Arles.  On  ignore  le  tems  de  la  mort 
de  Por celle ts ,  qui  laifla  d^Ermenfande 
d'U/ez  y  ÙL  2me.  femme. 

Bertrand  de  PorcelUts  ^  celui-ci  fut , 
en  1216  ^  au  fecours  de  Raimond  , 
Comte  de  Touloufe  ,  avec  fept puijjans 
Barons  &  Chevaliers  ,  ainfi  que  nou$ 
rapprenons  par  Dom  Veiffette  ,  (  Hift. 
du  Langued.  p.  65  ,  aux  preuves.  )  En 
ï 240,  il  fit  une  trêve  avec  le  Prince 
Guillaume  des  Baulx  ,  dont  Jean  y  Ar- 
chevêque d'Arles,  fut  médiateur.  Ces 
deux  Seigneurs  donnèrent  chacun  pour 
otage  ,  douze  Gentilshommes  des  prin- 
cipales Maifons  de  Provence.  Bertrand 
fut  d*un  grand  fecours  à  Raimond  Be- 
renger ,  Comte  de  Provence  :  il  eut  de 
fon  mariage  avec  Bertrande  de  Porccl- 
lets  fa  couline  ,  le  fameux 

Guillaume  III  des  PorcelletSy  dont 
tant  d'Hiftoriens  font  une  mention  ho- 
norable. U  étoit  Seigneur  d*une  partie 
de  la  Ville  d'Arles  ,  &  de  celles  de  Fos , 
de  Martigues ,  de  Cuges ,  6c  de  plu- 
iieurs  autres  lieux  ,  Baron  du  Royaume 
de  Sicile  ,  de  Calatafin  8c  de  Calata- 
maure ,  dans  ce  même  Royaume.  Charles 
premier ,  Roi  de  Sicile  &  Comte  de 
Provence ,  le  fit  Confeiller  d'Etat  ôc  fon 
Qiambellan ,  8c  îb  fervit  de  lui  en  plu- 
fièûrs  occafions  importantes. 

En  1x6$  ,  il  le  conduifit  à  la  conquête 
du  Royaume  de  Naples  ,  où  il  iè  cou*» 
vrit  de  nouveaux  lauriers.  Pour  le  ré- 
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compcinferde  fes  Services  »  Charles  l'ho- 
nora du  titre  de  fon  Cher  Chevalier 
familier ,  &fdèle  Gouverreur  &  Chate-- 
lain  de  la  Ville  &  du  Château  de  Pcu^ 
loL 

Il  commandoit  cette  place  avec  un 
applaudiifement  univerfel*-  lorfque  Ion 
prit  Tinjufte  ÔC  cruelle  réfolution  de 
palFcr  au  fil  de  Tépéc  tous  les  Fraf- 
çois  qui  fe  trouvoient  en  Sicile.  Ce  bar- 
bare projet  fijt  exécuté  le  jour  de  Pâque  y 
x^  Mars  1282.  a  On  pardonna  ,  dit  le 
w  P.  Daniel  k  un  feul  homme,  Provençal 
»  de  naifiânce,  appelle  Guillaume  de 
»  PorccUets,  qui,  dans  le  gouverne - 
»  ment  d'une  place  où  il  commandoit , 
»  s'étoit  toujours  diftingué  par  -foa 
»  équité ,  par  fa  modération  ,  par  fa 
»  douceur  fie  par  (a  piété ,  ôc  qui  fut^ 
»  en  cette  occafion  ,  redevable  de  fa 
»  vie  à  la  feule  imprefiion  extraordi- 
»  naire  que  fa  vertu  avoit  faite,  fiir 
n  l'efprit  des  Peuples,  w 

Comme  Poicellecs  joignoit  beaucoup 
de  bravoure  à  tous  ces  a\amagés.,  Char* 
les  le  choifit  pour  être  du  nombre  des 
cent  Chevaliers  qui  dévoient  le  fécon- 
der dans  fon  fameux  duel  contre  Pierre , 
Roi  d'Aragon  ,  6c  cent  Chevaliers  Ara- 
gonois.  Perfonne  n'ignore  les  artifices 
dont  ce  dernier  Prince  fit  ufage  ,  pout 
éviter  le  combat  qu'il  avoit  demandé  ^ 
-in  qui  probablement  n'auroit  pas  été 
à  fon  avantage. 

C'eft'là  le  dernier  trait  de  la  vie  de 
Porcellets  ,  qui  foît  parvenu  à  notre 
connoifiânce.  Il  mourut  comme  il  avoit 
vécu  ,  c'eft-à-dire ,  avec  cette  tranquil- 
lité d'ame  qu'infpire  le  fentinient  tendre 
ÔC  profond  d'une  confcience  vertueufe^' 
U  avoit  époufé  Secheutte  de  Po/quiètes^ 
dont  il  eut  pluiieurs  eoËuiS)  qui  firent 
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pafler  à  leurs  fucccffeurs  cette  bonté  ^ 
cette  équité  ,  8c  ces  autres  qualités  qui 
font  rhonnête  homme  ,  &  qui  diftin- 
gucnt  encore  de  nos  jours ,  cette  iUuftre 
&  repeftable  Maifon.   (  C,  B.  ) 

D'ARBAUD  DE  PORCHÈRES 
.(  François  )  naquit  d  une  famille  noble 
&  ancienne  ,  à  St.  Maximin ,  plufieurs 
années  avant  la  fin  du  feizième  flècle. 
Ses  parens  ,  qui  déliroient  ardemment 
*de  lui  donner  une  éducation  conforme 
à  fa  naiflance  ^  renvoyèrent  de  bonne 
heure  à  Paris  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  fe 
faire  connoître  avec  avantage.  Malherbe, 
qui  découvrit  fes  talens  ,  en  6t  fon  élève, 
Faima  jufqu'à  la  mort ,  &  lui  légua  par 
fon  teftament  la  moitié  de  fa  bibliothè- 
que. Il  fut  depuis  Gouverneur  d'un  fils 
de  M.  de  Chenoife  ,  &  enfuite  d'un  fils 
de  M.  le  Comte  de  St.  Herem.  Appa- 
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remment  que  l'amitié  feule  fengageâ 
dans  de  pareils  emplois ,  qui  étoient 
fore  au-delTous  de  fa  nailfance.  L'Abbé 
de  Boifrobert  ,  avec  qui  il  étoit  lié 
d'une  étroite  amitié  à  laquelle  Teftime 
avoit  donné  naiflance,  lui  fit  avoir  une 
penfion  de  600  livres  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Les  pièces  de  Poéfies  que 
produifoit  fa  Mufe  ,  en  augmentant  fa 
réputation  ,  lui  méritèrent  une  place  à 
l'Académie  Françoife  ,  où  il  fut  reçu 
en  1634.  Sous  la  Régence  de  Marie  de 
Medicis ,  il  étoit  Intendant  des  plaifirs 
noâurnes  \  charge  dont  il  ne  refta  après 
lui  qu'un  nom  ridicule  j  quoiqu'elle  fût 
honorable  de  fon  tems.  M.  de  Saint- 
Evremont,  qui  en  parle  dans  fa  Comédie 
des  Académiciens  ,  après  avoir  fait  dire 
à  d'Arbaud  : 


Defportes  a  fiihi  notre  commun  defiîn  , 
Pajfcrat  a  vécu ,  j'ai  vu  mourir  Rapin  ,  é'c. 


Lui  fait  ajouter  : 


Et  vous  n'ignore^  pas  que  j'eus  dans  la  Régence  l 
Des  noBurnes  plaifirs  la  fuprmt  Intendance* 


Las  de  la  Cour  ,  &  de  lutter  inuti- 
lement contre  la  fortune  ,  Porchè- 
res fe  retira  en  Bourgogne  ,  &  s'y  maria 
avec  une  Demoifelle  de  la  Maifon  de 


la  Chapelle  Senevois.  L*Auteur  déjà 
cité  ,  parlant  de  fa  retraite  ^  lui  bàx, 
dire: 


T abandonne  la  Cour ,   &  vais  dans  Chaque  lieu 
Louer  la  Reine  Mère  ,  &  hlamer  Richelieu* 


Arbaud  publia  ,  en  1633 ,  une  Pa- 
raphraft  des  Pfiaumes  Graduels ,  ÔC  de 
quelques  autres  Pfeaumes  j  avec  un  pe- 
tit nombre  des  Poéfies  fur  divers  fujets , 
en  un  voL  ia-8^.  de  2x1  pages.   On 


trouve  au(n  de  lui  une  0^^  à  Louis  XIÙ^ 
à  la  page  15  Sc  (uivap.tes  du  PamaJJ^^ 
Royal .,  Se  un  Sonnet  dans  le  Sacrifice 
des  Mujes  »  au  Grand  Cardinal  de  Ri^m 
chelim.  T.  i  ,  pag.^  z86«  L'Ode  qui  a 
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zi  flrophes  commence  ainfi  : 

Grand  Roi ,  que  la  France  m  vu  naître 
Pour  achever  de  Paguerrir  , 
Ei  que  la  Terre  aura  pour  Maure 
Quand  tu  la  voudras  conquérir , 
Reçois  de  bon  œil,  en  hommage^ 
Ces  vers,  oit  je  peins  ton  image 
D'un  crayon /i  vif  &  fi  beau  , 
Que  le  portrait  du  plus  grand  homme  ^ 
Quait  mis  au  jour  la  vieille  Rome  , 
hPefgalera  poii^t  ce  tableau» 

Tout  le  refte  de  cette  Ode  Cent  un  8c  que  cette  penCon  prétendue  ne  s*ac- 

.  vrai  Difciple  de  Malherbe,  Il  y  en  a  qui  corde  pas  avec  ce  que  d'Arbaud  dit  de 

attribuent  aufli  à  d'Arbaud   un  Sonnet  lui  même  dans  la  préfiice  de  Ces  Pieau* 

Jur  les  yeux  de  la  belle  Gabridle  dCEf-  mes ,  où  il  fe  plaint  de  la  rigueur  de  (a 

trées  »  en  ajoutant  qu'il  valut  à  l'Auteur  fortune  ^  ni  avec  ce  que  dit  Ifaac  du 

une  penfion  de   1400  livres  *,  mais  on  Ryer  à    la  fia  d*uci   Sonnet  qu'il  lui 

le  dit  fans  fondement  :  parce  que  ce  adreflç* 
Sonnet  eft  de  Laugier  de  Porchères  (a)  \ 

Tu  tires  de  ta  veine  ,  Mnfi  que  tusu  fource  2 
Mille  &  mille  beaux  vers  qui  te  fi>nt  admirer  , 
Et  tu  n'as  U  pouvoir  de  leur  faire  tirer, 
'Four  t'avoir  tui  habit  ^  dix  écus  df.  leur  bourfcp 

D'Arbaud  avoir  compofê  9  entr'siitres    fur  lequel  RaçaQ  M  Renvoya  cette  Epi* 
Poéfies  9  un  Poëme  de  la  Magdelaine  j    gramme  ; 

Cette  Sainte ,  dont  tes  veilles 
Mettent  la  gloire  en  fi  haut  lîçu  l 
Eait  voir  deux  fortes  de  merveilles  z 
Les  tiennes  &  celles  de  Dieu* 
//  efl  vrai  jjue  je  porte  envie 
'A  tes  beaux  vers  ^  comme  â  fa  vie; 


(a)  Hofi^nt  de  Laugier  de  Porchères  eft  encore  Amceur  :  i*.  du  Camp  de  la  place  Royale  ; 
ou  Relation  de  ce  qui  s' eft  pagi  pour  U  publication  du  Mariage  du  Roi  &  de  Madame  ,  avec 
f infante  &  U  Prince  lEfpofpu.  Paris,  16x1,  in-4Q.  1».  De  cent  Lettres  d^ amour  iEr^ndre  À 
fttimàe.  Paris,  1(46»  iii-8^.  3^.  Poéfies  diverfes ^impriiaie»  dans  les  Recueils  de  fon  teins. 

Hommes  Uluft.  de  Proy.  Tom.  IL  Q 


Ifu 
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Mais  ,  quoique  je  veuille  tenter  ; 
Ma  foiblejfe  y  fait  réfiflance\ 
■    Je  ne  puis  non  plus  imiter 
Tes  écrits  ,  que  fa  finkence. 
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Ce  Poëmeseft  égaré,  ôc'c'eft  ap- 
paremment parce  qu*il  n'a  jamais  vu  le 
jour ,  que  Racan  fit  fupprimer  les  vers 
qui  en  font  un  fi  bel  éloge  ,  dans  l'édi- 
tion de  ks  Poéfîes  de  1660.  On  les 
trouve  d'ailleurs  dans  le  Recueil  des  plus 
beaux  vers  y  publié  en  1638  ,  par  M, 
Bruzen  de  la  Martinière.  D'Arbaud  étoit 
en  relation  avec  tous  les  Savans  de  fon 
teras.  Il  mourut  en  Bourgogne  ,  en 
1640. 

Jean  d*Arbaud  fon  frère  ,  Gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre  du 
Roi ,  eut  du  talent  pour  la  Poéfie.  On 
a  de  lui  des  Sonnets  Se  des  Parai>hrafes 
des  Pfeaumes  dont  on  a  fait  deux  édi- 
tions :  l'une  à  Grenoble ,  en  1 65 1  , 
l'autre  à  MarfeiUe  ,  en  1 684. 

Pierre  d'Arbaud  ,  lîeur  de  Blonzac  9 
de  la  même  famille  que  les  préçédens, 
fut  Capitaine  d'Infanterie  ôc  Littérateur: 
il  étoit  membre  de  l'Académie  Royale 
d'Arles.  Nous  ignorons  s'il  a  donné  au 
pilblic  fes  prôduôions.  (  C.  B.  ) 

PORCHIER ,  (  François  )  né  à  Arles, 
en  1607,  entra  dans  TOrdre  des  Tri- 
nitaires  à  Tâge  de  19  ans.  Son  génie  le 
porta  à  l'étude  de  l'Hiftoire  y  mais  il 
fit  une  étude  particulière  des  anciennes 
écritures  ^  ôc  de  tousJes  Auteurs  qui  ont 
éjcrit  fur  la  Ville  d'Arles- 

C'eft  d'après  de  longues  ÔC  pénibles 
recherches ,  qy.'il  comppfa  une  Uifioice. 
manufcrite  des  antiquités  d'Arles^  il  y 
tr^te  de  l'origine  ,  des  progrès.  &  dû 
gouvernement  de  fa  psRrie  9  de  fon  état 
civil  8c  dç  fctn  Eglife.  ConteînpQraia  de 


Bovis  y  dont  nous  avons  donné  une 
notice,  il  le  furpafla  par  la  manière 
dont  il  dépouilla  les  faits  obfcurs  fie 
embrouillés.  Bovis  ,  emphatique  dans 
fon  titre ,  a  écrit  dans  le  ftyle  le  plus 
barbare  j  fon  ouvrage  eft  un  mélange 
informe  où  l'on  trouve  de  tout  ,  fans 
méthode  ,  fans  préeiflon  ,  fans  clarté. 
Porchier  a  fu  réunir  les  faits  fans  les 
confondre,  8c  on  le  lit  avec  plaifir. 
Cependant  il  eft  peu  fur  en  divers  en- 
droits. On  nous  a  afluré  que  fon  ma- 
nufcrit  fe  trouve  à  Arles  chez  MM.  de 
Nicolaï  8c  de  Mejaniies. 

Porchier  mourut  dans  fa   patrie,  à 
l'âge  de  51  ans ,   le  25  Oftobre  1658» 

(V.P.) 
PORPHIRE  DE  BARCELONE  I  TE, 
(le  Père)  Religieux  Capucin,  naquit 
vers  Tan  1563  ,  de  Jean  Bouet  8c  de 
Marguerite- EÏprit  Jaubert.  On  lui  donna 
au  Baptême  le  nom  de  Pierre,  Ses  pre- 
mières années  fe  paffèrent  dans  Tobf- 
curité  i  il  paroît  cependant  qu'il  fut- 
dèftiné  au  commerce  ,  puifque  nous  ap- 
prenons qu'il  voyagea  dans  l'Italie,  8c 
qu'un  riche  Marchand  de  Lucques  le  re- 
tint auprès  de  lui ,  l'adopta  pour  fon  fils 
fie  le  nomma  héritier  de  fes  biens. 
Bientôt  on  lui  deftina  les  partis  les 
plus  avantageux.  Une  Demoifelle  riche 
fie  qualifiée  ,  n'oublia  rien  pour  s'atta- 
cher le  jeur^e-  Bouet.  Mais  ce  vertueux 
Provençal ,  qui  avoir  été  élevé  dans  la 
pratique  des  vertus  ,  ne  pouvoit  plus 
di^ofer  d'un  cœur  qu'il  avoir  depuis 
lon^tënAS  voué  à  celui .  de .  q/iû  ^  il  teack 
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rétre.  La  circonftance  étoit  délicate  j 
le  danger  prefTanc  ,  &  Bouet  connoif- 
foit  trop  les  foibleires  de  rhumanicé  pour 
s'expofcr  à  fuccomber.  Le  facrifice  des 
honneurs  Se  des  richefTes  ne  lui  coûta 
rien;  il  abandonna  fon  père  adoptif^ 
£c  il  entra  dans  une  maifon  de  retraite, 
où  il  ne  voulut  plus  s'occuper  des  cho- 
fes  terreftres. 

Ce  fut  en  Italie  qu*il  fit  profè/Iîon  dans 
un  Couvent  de  Capucins  ,   le  20  Oc- 
tobre 1 583  9  n'étant  âgé  que  de  zo  ans. 
Peu  de  tems  après  ,  il  retourna  dans  la 
Provence.  A  peine  fut- il  élevé  au  Sa- 
cerdoce ,  que  fes  vertus  le  placèrent  au 
rang  de  Supérieur  ,•  8c  depuis  cette  épo- 
que jusqu'à  fa  mort,  il  fut  fucceflîve- 
ment  employé  en  qualité  de  Gardien,  de 
Maître  des  Novices ,  de  Définiteur ,  ôcc. 
Ces  honneurs  j    bien    loin  d*altérer  fà 
piété  ,  ne  firent' qu'augmenter  fa  ferveur 
&  fon  zèle.   Il  acquit  de  fon  vivant ,  la 
réputation  d'un  Saint  j   Se  à  fa  mort , 
arrivée  à  Aix  le  18  Mars  1629  ,  il  fut  . 
honoré  par  le  Peuple  en  cette  qualité. 
Le  Duc  de  Savoie  Teftimoit  fingulière- 
hient  -,  il  témoigna  fes  regrets  en  ap- 
prenant qu'il  n'étoit  plus.  Pitton  Sc  de 
Haitze  en  font  une  mention  honorable. 
On  étoit  û  perfuadé  de  fa  fainteté ,  que 
l'on  difbit  communément  à  Aix  ,    en 
parlant  d'un  malade  défefpéré  :  il  ne 
rejie  plus  de  remède  que  celui  du  P.  Por^ 
phyre  ^  c'eft-à-dire,ilfaudroit  un  miracle. 
PORPHIREMARIE  D'AK,   autre 
Capucin  qui  s'eft  diftingué  dans  un  genre 
différent,  Sc  dont  l'ouvrage ,  aufll  rare 
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que  nngulîer,mérite  une  difcuffion  un  peu 
étendue. 

Jacques ,  fils  de  Jean  Guillaume  Bayoa 
Se  de  Louife  de  Caftillon  ,  vit  le  jour 
à  Aix,  en  1622:  à  l'âge  de  16  ans, 
il  entra  dans  TOrdre  des  Capucins ,  Se 
il  fit  y  profeflîon  le  23  Mai  1639  jdès 
lors  il  fut  connu  fous  le  nom  de  PoT'^ 
phyre-Marie  d'Aix. 

Ses  études  de  Philofophie  lui  înlpî- 
rèrent   le   goût  de  la  Philofophie  an- 
cienne. Il  lut  avec  attention  les  Auteurs 
oubliés,  tel  qu'Anaxagore ,  Heraclite^ 
Plutarque  Se  Pyihagore.  Il  adopta  leurs 
fyftêmes  ,  Sc  fur- tout  celui  de  la  plu- 
ralité des  mondes  ^  Sc  il  compofa  un 
ouvrage  très- ingénieux  ,   dans  lequel  il 
expofe  fon  opinion  j  fous  la  forme  d'un- 
Roman,  intitulé  :  la  Découverte  des  Nou'- 
y  eaux  Mondes ,  ou  VAflrologut  curieux. 
Par  lefieur  de  St.  Hilaire  (û).  Rouen , 
Barthelier ,  1667  ,  in- 12.  Nous  n'avons 
vu  qu'un  exemplaire  de  cet  ouvrage  , 
le  même  qui  avoit  appartenu  à  l'Auteur  ; 
il  eft  corrigé  de  fa  main ,  8c  apoftillé 
en  plufieurs  endroits. 

Ce   livre  renferme  XVI  difcours  ou 
chapitres,  dont  les  12  premiers   tena 
dent  à  prouver  que  la  Lune  eft  habi- 
tée. Le  13 me.  parle  du  Soleil,  Se  les  ' 
autres  de  Saturne  ^    Sec.   L'on  trouve 
au  commencement,  une  Lettre  de  l'Au-  ' 
teur  à  un  ami ,  qui ,  ayant  eu  connoif- 
fance  de  fon  Mif. ,  l'avoit  engagé  à  le 
rendre  public  ;    le  P.  Porphyre- Marie 
témoigne  (es  craintes ,  qui  étoient  bien 
fondées. 


{a)  Le  P.  Porphyre ,  fentanc  combien  U  étoit  dangereux  de  fe  faire  connoiure-»  fe  cacha 
foiis  le  nom  itficur  de  5f.  HiUire.  U  n'a  donné  que  le  premier  tome  de  fon  ouvrage. 
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En  effet ,  à  peine  le  livre  eut-il  vu 
le  jour  ,  que ,  malgré  ïincognitQ ,  toutes 
les  voix  fe  réunirent  pour  nommer  le  P. 
Porphyre  -  Marie  ,  Auteur  de  cet  ou- 
vrage. Ses  Supérieurs  lui  firent  un  crime 
d'avoir  ofé  livrer  à  rimpreffion  un  Mff. 
qui  n  etoit  point  revêtu  de  leur  appro- 
bation. Ils  regardoient  d*ailleurs  comme 
une  impiété,rexiftence  de  plufieurs  mon- 
des. Le  P.  Porphyre-Marie  n'eut  garde 
de  s  avouer  coupable  ,*  il  nia  que  cette 
production  fut  de  lui  :  il  eut  de  protec- 
teurs ,•  &  le  Commiflaire  nommé  pour 
l'examen  du  Livre ,  rapporta  que  c'étoit 
plutôt  l'ouvrage  d'un  extravagant ,  que 
celui  d'un  hérétique  ou  d'un  impie-, 
.  de  forte  que  les  chofes  en  reftèrent  là  y 
&  le  livre  fut  fupprimé. 

L'idée  de  la  pluralité  des  mondes^quoî- 
que  adoptée  par  les  anciens ,  devoit  pa- 
roître  furprenante  ,  dans  un  fiècle  où 
l'on  a  traité  d'erreurs  tant  de  nouvelles 
découvertes.  Cette  hypothèfe  a  perdu 
beaucoup  de  fon  ridicule ,  depuis  que 
Fpntenelle  l'a  reproduite  avec  toute  la 
beauté  de  fon  flyle.  Cet  Académicien 
a  le  talent  d'avoir  épuré  les  ouvrages  , 
de  fes  prédécefleurs  j  &  fon  Traité 
\des  Oracles  ^  imité  de  Van- dalle  ,  de 
même  que  celui  de  la  pluralité  des 
Mondes  ,  font  des  ouvrages  anciens , 
qu'il  a  fu  rajeunir  &  préfenter  avec  les 
charmes  de  la  Littérature  moderne. 

Nous  devions   cet  hornmage  au  P. 
Porphire^Marie.  Il  nous  préfente  encore  • 
dans  fon  Roman  allégorique ,  l'idée  des 
Globes  Se  du  Magnétifme  animal  ^  que  » 
l'on  a  fait  renaître  de  nos  jours  ,  &  qui 
font  de  toute  ancienneté. 

Cet  Auteur  nous  apprend  j  que  les 
Médecins  Lapons  ont  coùtumt  dejbuffler 
Jur  leurs  malades,  leurs  efpr ils  tes  plus 
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vigoureux ,  qui ,  apris  avoir  combattu 
le  mal  ,  retournent  dans  le  lieu  de  leur 
origine.  Ne  voit-on  pas  là  l'application 
du  Magnétifme  animal  ,  dont  les  dé- 
fenfeurs  les  plus  outrés  ignorent  encore 
les  vertus,  &  qu'on  ne  pourra  peut* 
être  bien  connoître  ,  que  Torfqu'on  aura 
banni  tous  \^s  préjugés  ? 

Ailleurs  ,  ce  Capucin  fait  tran(porter 
^EJcapamonte  dans  la  Lune  ,  à  l'aide  de 
deux  Ballons  remplis  de  vent  i  on  fa- 
voit  donc  alors  que  les  Ballons  remplis 
d'air  plus  léger  que  ne  l'eft  l'atmofphé- 
rique  ^  pou  voient  s'élever  fans  leTecours 
d*aucune  force  mouvante.  Il  feroit  trop 
long  d'analy&r  tout  l'ouvrage  \  nous  y 
trouverions  des  remarques  curieufes , 
qui  feroient  un  honneur  infini  à  fon 
Auteur  ,fi  fon  ftyle  étoit  plus  agréable. 

Les  défagrémens  que  le  P.  Porphyre- 
Marie  éprouva  ,  l'empêchèrent  de  don- 
ner le  fécond  volume  de  fon  ouvrage. 
Il  finit  (es  jours  dans  fa  retraite ,  le  7 
Juillet  1705.  (P.C.) 

.  PORRADE ,  (  Pierre  )  de  l'ancienne 
8c  noble  famille  des  Porrata  de  Gênes  y 
naquit  à  Marfeille  de  Paul  Porrade  Se  de 
Catherine  de  Vias.  Cette  mère  pieufe 
ayant  perdu  fon  époux  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  renonça  aux  plaifirs  de  la  fociété , 
pour  s'occuper  uniquement  du  foin  d'é- 
lever fes  en&ns  dans  la  pratique  des 
vertus ,  &  dans  les  Sciences. 

Pierre  fuça  les  principes  de  la  Reli- 
gion avec  le  lait.  11  fit  fes  Humanités 
&  fa  Philofophie  au  Collège  des  PP. 
de  l'Oratoire  ^  enfuite  il  fut  envoyé  à 
Angers  pour  étudier  en  Droit.  De*  là  il 
fo rendit  à  Paris,  pour  s'y  perfeâion- 
ner  5  Le  féjour  qu'il  y  fit  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Une  de  ces  femmes  qui  ^ 
à  la  honte  de  l'humanité  >  ravalent  leur 
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condîtîoû)  8C  vendent  leurs  appas  au 
plus  offrant  ,  réfolut  de  fixer  le  choix 
du  jeune  Porradè ,  qui  manquoit  d*ex- 
périence»  Elle  y  réufîîc ,  &  elle  obtint 
même  de  lui  une  promeffe  de  Ma- 
riage. 

La  mère  de  Porrade  apprit  heureu- 
sement le  piège  qu'on  avoit  tendu  à 
fon  fils  ;  elle  le  rappella  au  plutôt  à 
Marfeille ,  Se  l'arracha  à  la  fourberie 
de  à  la  honte  dont  il  alloit  Ce  couvrir. 
Porrade  avoir  tous  les  agrémens  qui  at* 
tachent  Thomme  aux  (bciétés  ^  il  fit  bien- 
tôt les  délices  de  celles  qu*il  fréquentoit.  ' 
It  a  voie  le  ton  de  la  bonne  converfation  , 
la  répartie  ,  qu*il  plaçoit  à  propos  ,  Se 
une  figure  prévenante  ,  qui  ,  jointe  à  la 
manière  de  s'ajufter  élégamment  ,  lut 
donnoient  chaque  jour  de  nouveaux 
charmes.  Il  fit  connoiffance  d'une  Dé- 
inoi(elle  riche  Se  qualifiée  ^  nommée 
Tkérijè  Mène  :  il  Tépoufa  j  Se  les  vertus 
de  cette  époufe  opérèrent  le  plus  grand 
changement  dans  fà  conduite.  Il  com^ 
meaça  dès  lors  une  vie  chrétienne  Se 
mortifiée }  mais  les  afifàires  du  tems 
rayant  occupé  avec  trop  de  îtw  ,  il  fut 
compris  dans  la  di/grace  attirée  fur  tes 
Filles  de  l'enfance  ,  Se  condamné  à  un 
exil  de  fept  ans.  Les  quatre  premières 
années  de  Ton  exil  (è  paflerent  dans  la 
retraite  j  il  pdffa  les  deux  fuivantes  à 
Orléans^  Se  la  dernière  à  Marfeille ^ 
caché  dans  fa  maifon.  Il  réparut  en- 
fuit«  au(n  zélé  qu'auparavant  ,  pour  le 
parti  qu'il  avoit  embrafle ,  Se  il  fe 
montra  toujours  défenfeur  zélé  de  (es 
partifans ,  qu'il  voyoit  afftdument  ^  Se 
avec  lefquels  il  s'aflfermîflbit  dans  fes 
opinions.  Il  infpira  les  mêmes  idées  à 
fes  enfans  ,  comme  on  le  verra  dans 
farcick  fuiviant. 
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Enfin  il  mourut  en  1708  ,  âgé  de  57 
ans  Se  regrette  des  gens  de  bien  qu'il 
édifioit  par  k%  vertus. 

On  a  de  lui,  i^.  Le  Philofophifmt 
des  J /fuites  de  Marfeille.  >  Avignon ,  Le 
Noir,  1692.  2^.  Cent  Sentences  eX'^ 
traites  de  Ttcriture  Sainte  Se  des  Saints 
Pères  de  l'Eglife.  Chaque  Sente  nce  eft 
terminée  par  un  diftique  en  vers  Fran- 
çois. Le  Dominicain  Antoine  Serry  , 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu ,  fit 
imprimer  ces  Sentences  à  la  fuite  de 
fon  ouvrage  intitulé  :  Paraphrafe  Chri^ 
tienne^  morale  fir  affeâiye  fur  les  fept 
Pfeaumes  de  la  Pénitence. 

PORRADE ,  ( Paul- Augustin  de) 
né  à  Marfeille  le  s  Septembre  1696  , 
de  Pierre  de  Porrade  Se  de  Françoîfe 
de  Mçnc  de  Campagne ,  fit  fes  pre«. 
mières  études  au  Collège  de  l'Oratoire. 
Il  entra  dans  l'état  Eccléfiaftique  Se  fon 
oncle  |lui  réfigna  fon  Canonicat  à  l'Eglife 
Cathédrale  de  fa  patrie  ,  lors  qu*iJ  n'a- 
voir encore  que  quatorze  ans.  Il  fut 
alors  'étudier  la  Philofophie  à  Paris  au 
Collège  de  Beauvais  ,  Se  fit  enfuite  fa 
licence  en  Sorbonne.  U  revint  à 
Marfeille  pour  y  être  promu  aux  Ordres 
Sacrés  \  mais  n'ayant  pu  y  réuffir  à 
caufe  des  afiâires  du  tems  ,  il  fut  à 
Paris  où  il  s'unit  à  une  Société  qui  avoif 
conçu  le  projet  îmmenfe  de  l'Encyclo- 
pédie. 

Porrade  fe  chargea  de  la  lettre  A , 
pour  la  partie  de  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que ;  il  avoit  feit  avec  fuccès  les  articles , 
Ariiis ,  Abaillard  fir  Athanafe  ,  lorfque 
cette  Société  fe  di(per/à. 

Porrade  revint  dans  fa  patrie  j  il  fut 
un  des  premiers  coopérateurs  à  l'établif^ 
fèment  de  l'Académie  de  cette  Ville  :  il 
fit  alors  de  nouveaux  efibrts  pour  obte« 
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hir  le  Sod-Diaconat  \  mais  voyant  que 
fës  tentatives  étoient  inutiles ,  il  per- 
muta Ton  Bénéfice  contre  le  Prieuré  de 
Beaugencier ,  Se  retourna  à  Paris  où  il 
fè  fit  connoitre  de  M.  le  Maréchal  de 
Villars.  Ce  Héros  féconda  les  vues  des^ 
Savans  qui  avoient  formé  le  projet  d'une 
Académie,  Il  leva  les  oljidacles  qui  s'op- 
pofoient  à  Tadmiffion  de  Porrade  dans 
cette  Société. 

Porrade  quitta  de  nouveau  fa  patrie 
en  172  y  5  il  quitta  Tliabit  Ecclédafli- 
que^Sc  il  fut  reçu  dans  fOrdre  dû  Chrift. 
ir  partagea  Ton  tems  entre  Téliide  ôc 
la  culture  des  Savans.  Il  fe  fiixa  enfin 
à  Marfeille  en  1750  ,  &C  il  préfenta  à 
1* Académie  des  morceaux ,  qui  font  hon- 
neur à  fon  érudition.  Les-  dernières 
années  de  ia  vie ,  il  les  employa  alter^. 
nativemont  à  la  campagne  dans  les 
délices  de  la  vie  champêtre  j  &  à  la  Ville, 
auprès  de  fes  aipis. 

Quelque  tems  avant  fa  mort  arrivée . 
le  II  Avril,  lyîi  ^  il  ne  s'occupa ^plus 
que  de  l'avenir  qui  fe  préf^toit  à  fes , 
yeux  avec  la  confiance  qu'infpire  la  vie , 
de  l'honnête  homme.  Les  vertus  Chré- 
tiennes ,'  &  les  fêntimçns  de  piété  rem- 
plirent fe^  derniers  inftans. 
*  On  a  de  Porrade  :'  le  Di/cours  qu'il 
prononça  en  1757  ,   à-  la .  féajuçe^  de  ■ 
TAcadémie  •  dont  il  étoitDireôeur,  fur  . 
la  mariîëre  d'écrire  une  nouvelle  Hiftoire 
de  M?rfçille^  Il  y  pxpofe  Jes.  dffiçulrés 
qùll  y  a  à   furmonter   ÔC  la  médipde 
qu'il  faudroît  .fuivre.         (  V.  P.  J 

POULLÉ ,  (  Louis  )  naquit  à  Avi- 
gnon en  i7ti  ,  d'une  femille  noble.  Il  j 
fut  élevé  daas.  la ,  CapitaLe'jà^  la  Franjîf , 
&  y  ëmbrafla  l*Etat,.X^::f^ 
peine  fut- il  élcyé^  au   Saceri^oce  ,  que 
fon  éloquence  &  retentir  les  .difféysP:.. 
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tes  Chaires  de  Paris.  Devenu   Grand** 
Vicaire  de  M.  de  l,aon ,  il  eut  Thon* 
neur  de  prononcer  devant  le  Roi,  le 
panégyrique  de  St.  Louis  j   ce  qui  lui 
valut  le  titre  de  Prédicateur  de  S.   M* 
&  l'Abbaye    de    Nogent.    Il    ne  nous 
appartient  pas  de  peindre  fon  éloquence: 
M,  le  Baron  de  Sainte  Croix  a  fait  fon 
éloge  d'une  manière  digne  du  Panegyrif- 
te  8c  du  Prédicateur  j  c'eft  là  que  nous 
renvoyons   nos    leôeurs.  Us    y  verront 
avec  attendrilfement ,  que  l'Abbé  Poulie 
y  eft  peint  comme  Orateur  ôC  comme 
Chrétien. ,»  Vertueux  fans  oftentation , 
dit    M.    de  Sainte  '  Croix  „  bienfaifant 
,,  fans  effort ,  tolérant  fans  indifférence  ^ 
9,  il  vécut  heureux  Sc  mérita  d'autant 
5,  plus  de  rêtfe  ,  que  le    fpeûacle  du 
„  bonheur  d'autrui  fut  pour  lui  une  vé- 
„  ritable  jouilTance. ,,  il  £b   retira  vers,, 
la  fin  de    (^%  jours    dans    fa  patrie  ,, 
„  rattachement  d'une  Nièce  aimable  8c 
,,  vertueufe ,    Mad.    la   Marquife    de 
,,  Blauvac ,  avec  laquelle  il  paffoit  pref- 
,^  que  tous  les  étés   à  la  campagne^; 
„  a jou toit  encore  ;à  fà  félicité,  Lorfqu'il 
,,  commença  à  s'apperceypir  de  la  cef- 
9,  fàtioniprochaine  de  fa  vie,  illacon^ 
,,  fidera  fans^  trou  blé.  8c  avec  la  réfigna- 
„  tion  d*un  vrai  Chrétien ,  dont  l'efpé* 
,,j.f9nce  aflTpiblit  lés  craintes  fur  le  feuil 
„  même  de  l'éternité.  „  Il  mourut  à 
Avignon  le   8    Novembre    1781  ,   âgé 
de  ^^  ans.    . 

On  a  mis  à  la  fuite  de  fon  éloge, 
imprimé  à  Avignon  chez  Niel  1783  , 
in  8^.  de  31  pag.  une  lettre  de  l'Abbé 
Poulie  à  JVl.  le  Cardinal  de  Bernis.  Il  y 
dit  qu'il  n'avoir  jamais  écrit  fes  Sermons  ^ 
8C  qu'il  liiejes  avoi(  confiés  qu'a  fa  mé- 
nioire.  "  Pi\enoîTîéne  peut-être  unique 
dans  la  République  des  letgres  ,  Sec.  qui  . 
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Oc  trourera  guère  d'imitateurs,  (a) 
(V.  P.) 

FOURRIERES  ,  (  Pierre  )  né  à 
MarfeiUe  en  1675  ,  de  parens  plus  hon- 
aetes  que  riches ,  embraflà  l'érat  Ecclé- 
iiaftique.  Ayant  été  élevé  à  la  Prétrilè  , 
il  fut  choifi  par  M.  de  Forefta  Colongue, 
Evêque  d'Apt ,  pour  être  fon  Secrétai- 
re y  enfuite  il  fur  nommé  Chanoine  des 
Accoules  dans  fa  patrie  ,  Se  enfin  Curé 
de  la  Paroifle  de  Saint  Ferréol.,  au  com- 
mencement de  ce  lîède. 

C'eft  clans  cette  plade  qu'il -s'eft  dif- 
tingué  par  fes  travaux  multipliés  & 
aflidus.  La  Pefte  de  1710  hi  four- 
nit le  moyen  d'exercer  fes  fondions 
Apoftoliqucs  avec  éclat.  Digne  émule 
du  Prélat  qui  expofa  fes  jours  pour  le 
£itut  de  fes  ouailles,  Fourrières  fournit 
à  fes  Paroiflîens,  mille  moyens,  d'éprqy- 
Ter  fon  zèle.  Oo  levoyoh  phnOut  ,-au 
Biilieumêmede>moiirans,confoIer  cette 
panie  la  plus  maiheureufe  des  humains  , 
qui  manquoic  de  tout  dans  ce  tems  d'af-' 
âiâion.  Le- Prélat,  inftniit  de  fes  foins 
généreux  ,  le  nomma  Vicaire  -  Général' 
de  fon'Uiotèfe. 

Ce  digne  Curé  fut  allier  la'  dignité 
du  Sacerdoce  ,  à  la  noblefle  des  iènti> 
mens ,  8c  à  la  politelfe  qui  le  fît  chérir 
des  grands  &  de;  petits  ^  ton  extérieur 
douxSc  naajefluetixannonçoii  au  dehors ,) 
ce  qui  le  carà^èrifoit.  11  ntourut' dans^ 
un  âge  avancé,:  le  i7Septenibre  1747-' 
Fourrières  fut  un  des  premiers  Pré- 
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fut  adapter  au  génie  de  fes  Auditcun 
des  difcQurs  inftruâifs  Se  éloquens ,  tpà 
'6attOient  les  oreilles  en  émouvant  les 
cœurs.  Ses  prônes  plaifoient  au  Peuple 
qui  y  voyoit  des-  leçons  frappantes  ,  8c 
aux  SavanS  >  qui  y  admîrt^eht  rélégaoce 
jointe  à  l'énergie  des'  expreflions  d'une 
langue  qui  abonde  en  ce  genre.         ( 

f^rmi  fes  difcours ,  on  citera  toujours 
avec  éloge ,  l'Oraîfon  FuiièËre  de  M.  de 
Lebret,' prononcée  le  li' maf  1735  , 
dans  l'Eglife  paroiflîale  de  Sri  Laurent , 
en- ipréfence  des  Prud'hommes', 'iSt  im- 
primée à  Marfèille  y  chez  Sibié  ,  en  la 
fnème  année.  Nbu's  en  citerons  quelques 
morceaux  ,paK:e'qué  cette'pièce'eft  aflêz 
tare  aujourd'hui.  • 
■  'L'Oftteul'dhrtfei^ridirconrïdelaforté 
i  Toifjoitrs  f»>ucapat  ('■'"M.'  L^réc  )pt9^ 
lou  bea  public  &  particulier  ,  •a^ueck 
grand'  homme  firvie  fidclamtnt  Jbut\ 
Prince  ^  &  ' prouttgeavo'  teit-  poples  ; 
Jbujienie  Uis  paures  jtnfo  Jairè toTt_eft 
riclus  \  "tôtifijdtitdvo  ■Isïs-  affltgtdts  finjo 
tfàiétaf  ia-jbyà  p'ublifuà  ;  Jb'ulageaitd. 
iltlS'  liiéihaf&i*  de  JbM  propre  btn  '^  '& 
pfcuairatib  ditis  ion  Sefoim  de  ficùurS 
à-  tous  teis  ooiiprejfats.  Ahfin  ■  exerçavà 
envers  toks  Lt /ufiki  ù  la  mifificçrdii 
VeqUi:finiH  yéYitMe'cxf^Sffo -^  'ce  qui 
fira  Uîi  'iiàùispàrHdà)S  d'uqï^jfbii' dij^ 
cours  &  qaeâeou-e^eioa'f^tdtiùitÈèJ* 
tro  coiùtfitûktien.-'-  '  ■  -  ■'  •  -  '^  '■■^'  ^ 
Dans  le  premier  point ,  l'Auteur  rap  -. 


m;  ,  pîiii^VIs  ont 
&  Àc  l'abondiiicQ 


■  (a)On-eimii5earn«'d0Me<nfijité  î'Abfié  PoiiHèà' écrlref 

(«m  «n  1778  à    pjrit ,  en  a  vol.  râ-iî.  Ony'r^irWrtfue'de'  1,  .  .„_    . 

Is  annonçem irtit  ituçlè  féflMtre  dèi  PP.  &'(le  l'ËcrUiifc  ,  U  connoifT^ncé  l'fics %maic9 
&  des  moiDrs  nationales,  il  y  à  dA'  iAïag»  nobles  ,  ^  éranilés  &  btillaniès  j,^^U  on  w 
trouve  un  (tyl«tr<^  <JMpA^St-4lcS-iut«rtoi;atlonl  trÂ  ac£unil)lËes  ,  ^gi 'font  peui-éin 
ptid  fupportables  dùu  la  bouche  de  l|Onuçur ,  qu'à  a  iimple  IcâurCj 
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pelle  la  jufticc  de  Ton  Héros ,  (k  piété  j 
Ion  aâàbiUtéy  8cc.  Il  le  fiuic  ea  ces 
termes  : 

Cargat  yeou  même   étacçoumpagnar 
&  de  rern^nre  lou  corps  iaqml  illuftrc 
mouert  dins  la  Glèyo  i^cHmtees  louvas de 
Jbun  piro  ;  en  infrant    à  la  pouncho 
doou  jour  dins  la  Capitalo  d^aqujsflo 
Prouyinçoy  ve guéri  loupoplc  couflernat , 
venir  en  troupo  ooupris  doou  mouert , 
&  après  quauqueis  gemijfamens ,  dire  à 
hauto  voix;  que  ^ant  d'Angis  accoum* 
pagoouQ  (oun  amo  en  Paradis ,  couirio 
as  fàdi  de  ben  if.  efpragnar  d'efcus  à 
lioueftro  pauro  Pi^i^venço.  Vij  Mcjfus^ 
es  lou  pople  d!4i^  que  parlavo  de  la 
Jbrto  ;  et  que  noifs  fa   counouiji  que 
Mouffu  Lehret  n*à  pas  mens  exerçât  la 
mifiricordi  que  la  juftici  ;  coumo  va 
vous  farai   vèfre   4^  motm  figound 
^ouintf 

Parmi  les  traits  Je  bienfiii(2uu:e ,  ce- 
lui qui  frappe  le  plu$  eft  conçu  en  ces 
termes  : 

Ero  tant  houen  fir  tant  counqfatiffint 
per  léis  paures  que  plouravo  fiu  eîeis  y 
ftfond  poudie  pas  leis  ajudar.  Va  ren 
4c  tant  biou ,  fir  que  fafff  mies  coi^- 
^umi£i  fi  kounta ,  qti^  leis  larmos  que 
verjet  davape  M.  lou  Minifire  j  lorj^  * 
0u\ftaf,  députât  à  la  Cour  per  lAgim- 
%lado  doou  Pays  y  per  denuui4(W  quattr 
fua  diminufien  de  I0  taxa  defieis  mil- 
liens  fue  lou  Rey  aviç  impoufhfs  à  la . 


PUE 

Pfouvenço  y  èro  tant  pénétrât  de  la  mi4 
sèri.  &  de  la  paurctat  doou  Pople  qu^en 
la  reprefintant ,  parlavo  eme  tant  d'af- 
feâien  que  leis  larmos  li  vengueroun  eis 
hueils.  Lou  Minifire  rien  fouguet  atten-^ 
drit  Cf  nous  faguet  defiargar  de  quatre 
milliens.  Aquo  »  MESSIES  es  uno  ef- 
piço  de  miracle. 

Vers  la  fin  de    fon  difcours  ,  il  s*é* 
,  crie.  Per  ben  counouijfe  leis  hommes , 
kis  faou  veire  en  plapo.   Aquo   es  la 
piiro  de  toquo.  Pouden  pas  doutar  doou 
defiacamerit  de  M.  Lebret ,  puifque  noun 
Jbulament  n*aviepas  proufitat  deis  avan- 
tagis  qriaurie  poufiut    retirar  de  feis 
chargeos  &  dejiis  amplois  ;  mai  qriem^ 
plegavo  leis  bens  que  lou  Prince  li  dour 
ytavo  en  recoumpenfo  de  fiis  firvicis  O 
feis  propres  revenguts  oou  fbulageament 
deis  autres.  (  V.  P.  ) 

PUECH ,  (  Louis  )  naquît  à  Aix 
vers  le  commencement  du  fiècle  derr 
nier.  II  fut  ordonné  Prêtre  dans  (a  pa- 
trie 9  8c  enfuite  nommé  Prieur  de  la 
Tour  de  Beuvon.  Il  eft  connu  par  fès 
Poéfies  Françoifès  8c  Provençales.  Il 
excelloit  furtout  dans  les  Vaudevilles 
&  le^  Noëls  Provençale  II  traduUit  en 
notre  langue  ,  le  &meux  Noël  de  Lopez 
de  Vega  E(pagnol  ^  qui  commence  par 
ces  mots  :  H autres  fian  très  booumians. 
{a)  Cette  traduâion  lui  fit  une  alEdrt 
auprès  du  Cardinal  de  Grimaldi,  Âr- 
cbèy^ue  d'Aix ,  à  qui  il  fi|t  dénoncé. 


(  4i  1  t*on  a  crû  longtreins  que  S^U ,  Bénéficier   &  Orgaoiftc  d*Ay!gaon  à  rEglife 
Saint  Pierre ,  jètoU  auteur  4u  Noël   des  Bohémiens  ;  il  eft  bon  de  détromper    ià-deSus 
nos  LeAeurs  ;  .19011s  fyoos  Recouvert  que  parmi  les  Noëls  imprimés  (pus  le  nom  de  cet 
Or^nîfte ,  il  en  eft  pen  qni  Ui  appartiennent.  11  a*en  eft  que  Tireur  :   mais  il  a  le 
mérite  d*avoir  compoft  U^  iirs«  ou  d*/  avoir  adapté  des  airs  coniiiis  de  ion  t^ms* 

Mais 
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Mais  le  Cardinal  ayant  examioé  ceete 
pièce ,  rejeta  toutes  les  accufations  ia-> 
tentées  contre  lui. 

Puech  fit  encore  un  Poëme  intitulé  : 
la  Chamire  Ardente.  Il  le  compofa  au 
fujet  des  troubles  qui  agitoient  la  Pro- 
vence de  fpn  tems. .  Ses  aytreç  Quvra-  , 
ses  Mfs.  font  confèrvés  dans  les  ca- 
binets des  Savans.  Il  mourut  vers  Tan- 
née 16S7.  (V.  P.) 

PUGET  ,  (  Pierre  )  FArtifte  de  la 
France  &  celui  de  fon  (iècie  qui  ait 
xéuni  le  plus  de  talens  ^  naquit  à  Mar- 
fcille  le  dernier  jour  du  mpis  d*Oâobr^ 
1622,  de  Noble  Simon  JPuget  ôc  de 
Marguerite  Cauvin.  Elèye  plutôt  de 
fon  propre  génie  que  d'un  très  -  mé- 
diocre Maître  duquel  il  reçut  les  pre- 
jtniers  principes  du  de/Tin  ^  il  fut  tout 
à  la  fois  8c  prefque  au  fortir  de  l'en- 
fançe  grand  Architeâe  y  excellent  Pein- 
tre &  Sculpteur  fublime.  Il  eut  le  cou- 
rage à  rage  de  feize  ans  ^  d'entreprendre 
la.conflruâion  d'une  Galère  du  Roi, 
&  l'honneur  de  s'en  acquitter  avec  le 
plus  grand  (ucçès.  Les  édifices  qu'il  aconA 
truits  où  décorés  ,  fe  refTentent  du  grand 
goût^  de  la  noblefie  &  de  la  fécondité 
de  fon  génie.  L'on  ne  connoit  de  lui  à 
Marfeille  dans  le  grand  genre  d'Archi* 
teôure  ,  que  l'Eglife  de  THopîtal  Gé- 
néral de  la  Charité.  Si  le  Voyageur 
éclairé ,  TAmateur  inibuit  j  l'Artifle  in* 
telligent  admirent  dan$  .ce  monument 
la  forme  agréable  d'un  plan  ovale  in- 
génieu(èment  terminé  dans  fon  éléva»- 
tion  ,  les  détails  d'une  décoration  fage^ 
çorreâe  8c  majeftueufe  ^  une  exécution 
pure  Se  hardie^  tous  conviennent  qu'il 
ne  refteroit  rien  à  defi^  dans  tout  fon 
enfemble^  û  lef  divers  niorceaux  de 
Hommes  lllufi.  de  Proy.  Tou.U. 
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fculpture  qui  doivent  l'embellir  étoieM 
un  jour  exécutés  par  une  main  habile. 

Puget  confàcra  à  la  Peinture  les  pre« 
mières  années  de  fa  vie.  Ami  Se  émula 
de  Pietro  de  Cortone  qui  l'avoit  .initié 
dans  les  myftères  de  cet  art,  il  né  s'y  diA 
tingua  pas  moins  que  ce  grand  honunel 
Les  tableaux  que  Ton  connoit  de  lui  font 
du  plus  grand  ftile.  Ses  delTeins ,  ceux  de 
marine  principalement,  font  devenus 
d'autant  plus  précieux  qu'aucun  artifte 
ne  l'a  encore  égalé  dans  ce  genre.  Les 
produirions  les  plus  eftimables  de  fon 
pinceau ,  que  l'on  connoit  en  Provence  ^ 
font  à  Aix ,  dans  une  Chapelle  du  CoI«» 
lège ,  l'Annonciation  Se  la  Vifitation  de 
la  Vierge  5  chez  M.  Boyer  de  Fonco- 
lombe  une  fuite  en  Egypte.  A  Marfeille^ 
dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  le  Salvator 
mundi ,  Se  \^s  Baptêmes  de  Con&antia 
Se  de  Clovis.  Dans  celle  du  premier 
Couvent  des  Vifitandines,  la  Vifitation  de 
la  Vierge  ;  dans  l'Eglife  paroiflîale  de 
Chateau-Gombert,  la  Vocation  de  St. 
Mathieu.  A  Toulon  ^  dans  l'Egliiè  des 
Capucins  ^  deux  tableaux  d'Autel  :  trois 
autres  dans  celle  de  la  Valette ,  petit  vil- 
Jage  peu  diftant  de  cette  Ville. 

Forcé  par  les  fuites  d'une  maladie  qui 
l'avoit  conduit  aux  portes  du  tombeau  » 
à  renoncer  à  la  peinture  qu'il  aimoit 
éperdument ,  il  fit  pour  toujours  de  la 
(culpture ,  l'unique  objet  de  ks  travaux* 
Son  Hercule  Gaulois  à  Sceaux,  les  terr 
me;^  qui  jTuportent  le  balcon  de  l'Hôtel 
de  Ville  à  Toulon ,  fon  bas-rélief  de 
Diogène  à  la  falle  des  Antiques  j  celui 
de  St.  Charles  fecourant  les  pefiiférésy 
au  Bureau  de  la  Configne  de  Marfeille  y 
fon  St.  Sebaflien  y  fon  bien-heureux  SauU 
à 'Gênes,  fon  Androoiède,  fon  Milpa 
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à  Ver&illés,  8c  quantité  de  morceaux 
dont  il  a  enrichi  la  France  de  TltaUe ,  le 
placeront  dans  tous  les  tems  au  rang  des 
plus  habiles  Statuaires. 

Michel-Ange  partage  peut-être  feul 
avec  lui  l'honneur  d'avoir  répandu  dans 
la  fculpture  moderne  des  beautés  qui 
égalent  celles  que  Ton  admire  dans  l'an- 
tique. Jaloux  de  travailler  feul,  tant  à 
l'ébauche  qu'au  terminé  de  Tes  ouvrages, 
l'on  peut  dire  qu'à  l'écuffon-près  des  ar- 
mes du  Roi  fur  la  porte  de  THôtel- de- 
Ville  de  Marfeille ,  il  n'abandonna  jamais 
cette  partie  efTentielIe  d^  fon  art,  au  ci- 
iêau  de  Ces  élèves  même  les  plus  avan- 
cés, pour  y  verfer  lui-même  ce  ton 
d'efprit ,  de  noblefle  8c  de  grandeur  que 
la  main  feule  du  Mairre  fublime  eft  ca- 
pable d'y  imprimer.  Auffi  fcumit-il  la 
pierre  &le  marbre  qui  trembloient  devant 
lui,  aux  formes  les  plus  fouples,  les 
plus  mâle^  8c  les  plus  élégantes.  L'on 
ne  doit  pas  terminer  ce  court  éloge  de 
Puget ,  fans  rappeller  l'attention  fcrupu- 
kufe  qu'il  eut  toujours  de  ne  blefler  dans 
aucun  de  fes  ouvrages  ni  la  décence  ni 
les  mœurs.  Ce  grand  homme  dont  le  mé- 
rite avoit  été  mal  recompenfê  à  la  Cour, 
fie  peut-être  peu  connu  dans  fà  patrie, 
mourut  à  Marfeille  le  ii  Décembre 
1694,  âgé^de  72  ans.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  le  P.  Bougerel ,  dans  fes  Mémoires 
pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  iUuilres  Pro« 
vençaux. 

Cet  article  eft  extrait  de  la  vie  de  Pu- 

?ît  que  M.  Dagevilte  de  l'Académie  .de 
einture  de  Marfeille  »  Scc.  fe  propofe 
de  donner  ince(&mment  au  public 

Nous  avons  renvoyé  Clcrion  à  Tarticle 
PUGET  ^  nous  allons  donner  quelques 
notions  de  cet  Ardfte.  JacfUis  Clcrion , 
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né  à  Trets  fut  un  bon  Sculpteur.  Il  tra-^ 
Tdilla  à  Paris  pour  la  Cour  8c  pour  les 
Grands.  On  dlftingue  parmi  fes  ouvr»-^ 
ges ,  une  ftatue  de  Jupiter ,  une  Junon 
&  une  V/nus  d'après  l'Antique,  au  Parc 
de  Verfàilles.  Le  Bacchus  de  la  faite  de 
Trianon  eft  encore  de  lui.  On  a  aufli 
deux  buftes  de  fa  main  dans  l'Egiife  dé 
St.  Jean  à  Aix.  Clcrion  avoit  époufé  Gc^ 
nevihc  Bologne  jK^xi  peignoit  les  fleurs  ^ 
les  fruits  &  Thiftoire.  Elle  avoit  mérité 
par  fes  talens ,  une  place  à  l'Académie 
Royale  de  Pemture.  Son  mari  la  perdit 
en  1 708 ,  8c  mourut  en  1714.  Vers  le 
même  tems,  Jean  de  Dieu  y  né  à  Arles 
fe  diftinguoit  à  Paris  dans  le  même  genre 
que  Clcrion  ^  il  a  laiifé  de  fes  ouvrages 
à  Verfàilles ,  qui  font  très  eftimés  &  qui 
lui  valurent  des  recompenfes,  8c  le  titre 
de  Sculpteur  ordinaire  du  Roi. 

PUGET,  (Pierre)  de  l'Ordre  des 
Minimes ,  mort  à  Aix  fa  patrie  en  1747, 
à  l'âge  de  76  ans  ^  marcha  fur  les  traces 
du  P.  Pellas ,  fon  con&ère ,  dans  l'étude 
de  la  langue  Provençale,  8c  s'appliqua 
comme  lui  à  la  rendre  en  François  par 
un  nouveau  Diâionnaire.  Aysnt  conçu 
Un  deffein  plus  vafté  que  fbn  modèle ,  il 
Ta  furpafle  :  il  a  travaillé  avec  plus  d'éru- 
dition j  il  a  fait  de  plus  favantes  recher^ 
ches ,  il  a  puifê  dans  les  langues  mères 
rétymologie  de  la  plupart  des  termes 
Provençaiuc  Lliébreu,le  Celtique,le  Grec 
8C  leluattn  ont  été  fes  principales  fources. 

Le  P«  Puget  avoit  des  connoiffances 
8c  de  la  littérature  ;  il  étoit  laborieux  8c 
d'un  caraâère  à  ne  pas  fe  laiTer  par  le 
dégoût  inféparable  de  l'étude  des  mots. 
Son  ouvrage ,  digne  d^élbge ,  répand  un 
nouveau  jour  fur  la  langue  de  la  Pro-» 
vencej  il  en  juftifie  l'wcienneté  j  il  ea 
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jdécouvre  les  principes }  il  pfX)iive  à  Té- 
danger  que  ce  n'eft  point  au  hafârd  que 
nos  pères  ont  employé  telle  ou  telle  au- 
tre exprefllon ,  mais  qu'ils  ne  Font  ad- 
mifè  que  parce  qu'elle  préfentoit  une  vé- 
ritable lignification.  La  terminaifon  eft 
du  climat ,  la  racine  e(l  bien  fouvent 
Grèqu^  j  Latine  ou  Celtique. 

Après  la  mort  du  P.  Puget ,  le  (avant 
Carri ,  dont  nous  avons  donné  l'article , 
défira  de  parcourir  ce  Diâionnaire ,  il  le 
goûta ,  il  l'approuva  ^  mais  la  déiicateife 
des  Religieux  empêcha  fa  publication,  & 
Je  DiÔionnaire  refta  mfs.  V.  CARRI. 
On  le  voit  dans  la  Bibliothèque  des  Mi- 
nimes d'Aix,  où  les  Curieux  le  confultent 
avec  avantage.  Nous  y  avons  été  accueillis 
avec  cette  politeffe  8c  cette  feçilité  que 
les  lettres  &  la  vertu  infpirent  aux  Sa- 
vans ,  Se  nous  avons  profité  des  travaux 
du  P.  Puget.  Son  Mfi.  in-folio ,  a  pour 
titre  :  Diâionnaire  Provençal  &  Fran* 
fois  ,  contenant  la  fignification  &  la  dé- 
finition des  mots ,  avec  V origine  &  tity^ 
mologie  du  langage  Provençal.  Cet  Écri- 
vain foutenoit  par  la  régularité  de  fa  vie, 
feftimeque  lui  acqueroit/on  (avoir. 

(V.P.) 

PUPIO,  (Thomas  de  )  fUs  de  Jean, 
Maître  Rational ,  Se  d'Anne  Mérindol  ^ 
naquit  à  Aix^où  il  exerça  d'abord  avec 
beaucoup  de  fuccès  l'office  de  fon>père# 
Il  s'en  démit  enfuite  pour  embrafTer 
l'état  Ëcdéfiafiique  ^  Se  après  avoir  été 
nommé  Chanoine  de  l'Eglifè  de  cette 
Ville  9  il  en  devint  Archevêque  en  1398. 
Louis  II  fut  préfent  à  iâ  réception  y .  Sc  ^ 
Pupio  lui  rendit  hommage.  Eugène  IV 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  (on  mérite  9 
Se  ne  laifTa  pafTer  aucune  ^  occafion  (ans 
iui  en  donner  des  marqués. 
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En  140 1,  Pupio  accompagna  ce  Sou* 
verain  Pontife  à  Rome ,  où  il  fit  admirer 
les  excellentes  qualités  du  cœur  Se  de 
l'efprit  qui  le  diftinguoient.  A  fon  retour 
il  fut  chargé  de  la  légation  de  Provence 
Se  des  autres  Provinces  voifines.  Ce  fut 
lui  que  le  S.  Siège  commit  en  1407  pour 
unir  l'Abbaye  des  Religieufes  de  St.  Pons 
à  celle  de  Lamanarre,  au  Diocèfè  de 
Toulon.  La  Bulle  qui  confirmoit  flJnî- 
verfité  d'Aix,  dont  on  le  nomma  pre- 
mier Chancelier,  lui  fut  adrefTée.  îl 
tint  dans  cette  Ville  un  Synode  PrOH 
yincialy  où  il  réforma  plufieurs  abus«' 

Ce  Prélat  qui  avoit  écrit  fur  les  Droits 
Canon  Se  Civil^  mourut  à  Aix^  le  18 
Février  1410,  laiflànt  à  fon  Eglife  une 
très-belle  colleâion  de  Manufcrits  \  Sc 
aux  Archevêques  Tes  fuifcefTeurs  une 
portion  fur  le  Domaine  de  Puiricard. 

(C.B.) 

PYTHEAS  vit  le  jour  à  MarfeUle,  en- 
viron  3  5q  ans  avant  J.C.  au  fein  d'une  fa- 
mille indigente  :  il  naquit  avec  la  padion 
des  voyages,  padion  dirpendieu(è  que  là 
Philpfophie  la  plus  déterminée  ne  fauroic 
iàtisf^aire  fans  beaucoup  de  fortune  Sc 
beaucoup  de  moyens.  L'aâivité  de  (on 
génie  lui  fit  trouver  des  re  flou rces  dans 
la  conftitution  même  du  Gouvernemenc 
Marfeillois.  Membre  d'une  République 
commierçante^  Se  par  confequent  am« 
bitieu(è  de  nouvelles  découvertes  dans 
ce  genre  9  le  bien  général  fut  y  félon 
toutes  les  apparences  ,  l'objet  ou  le 
prétexte  des  courfes  de  Pythéas.  Quoi- 
qu'il en  (bit  des  motifs  qui  l'engagé- 
l^nc  djans  cette,  carrière  périlleu(e9  il 
parcourut  toutes  lès  côtes  de  l'Océan  , 
depuis  Cadix  ju(qu'à  l'embouchure  du 
Tanaïs.  La  découverte  de  la  faitaeufè 
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Me  de  Thulé  ,  aujourd'hui  Flrlande , 
qu'on  ne  fauroit  difputer  à  ce  Géo- 
graphe, prouve  au  moins  que  Ces  vo- 
yages ne  fiirent  pas  infruâueux,  à 
ne  les  confidérer  même  que  du  côté 
politique. 

Le  Journal  qu'il  en  fît  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  le  Tour  du  monde ,  eft , 
au  rapport  de  plufieurs  Critiques,  un 
tiflu  de  merveilles  qui  fuppofent  dans 
nôtre  Auteur  bien  plus  d'imagination 
•que  de  bonne  foi.  La  defcription  de 
"cette  Me  a  fur-tout  révolté  Strabon 
&  Polybe  i  ils  reprochent  à  notre  Cof- 
mographe  une  infidélité  foutenue  dans 
\ts  moindres  détails  de  {ts  relations. 
Pierre  Gajfendi  a  pris  en  main  la  çaufe 
ide  fon  ancien  Compatriote ,  8c  Ta  dé- 
fendue avec  la  profondeur  &  Térudi- 
tion  qui  caraftèrifent  la  plupart  de 
fos  écrits.  D'après  la  levure  de  cette 
apologie  j  il  paroit  que  tous  les  pré- 
tendus menfonges ,  tant  de  fois  re- 
prochés à  Pythéas  ^  fe  rédutfent  au 
merveilleux  de  cette  phrafe  qui  n*eft 
pas ,  à  là  vérité ,  fbns  impudehce. 

I)  Aux  environs  de  Thule ,  à  fix 
»  journées  de  la  Grande-Bretagne ,  du 
»  côté  du  Nord,  on  ne  voit  plus  ni 
»  terre  »  ni  eau ,  ni  air  j  mais  ces  trois 
Yj  élémens  confondus  ,  forment  une 
$>  iùbftence  qui  lie  entre  elles  toutes  léi 
»  parties  de  l'univers.  Ni  les  vaîfïêau*, 
»  ni  le  gras  de  pied  ,  ne  fàuroient 
»  franchir  cet  obftacle  impénétrable  ». 

Nous  avouons  qu'il  efl  difHcile  de  ne 
pas  fe  prévenir  contre  un  Hiftorien  qui  ofè 
tavancer  de  pareilles  abfurdités.  •  •  mais 
la  Géographie  n*en  t{k  jJâs  moins  re- 
devable à  notre  Auteur  dé  plufieurs 
découvertes   précieu&s.  Il  n'en   a  pas 


moins  de  droits  à  cette  efpèce  de  gloire 
fi  juftement  acquifc  au  fameux  Chrif- 
tophe  Colomb.  Soit  curiofité ,  foit  amour 
du  bien  public,  il  n'y  a  guère  qu'un 
grand  homme  qui  veuitlé  fatisfaire  Tuné 
ou  l'autre  de  ces  deux  paffions,  au  pé- 
ril de  ià  propre  vie. 

Au  refte ,  la  réputation  de  Pythéas 
a  d'autres  fondemens  que  /es  connoif^ 
fances  Géographiques.  Outre  qu'il  étoît 
le  meilleur  Cofmographe  de  fon  fiècle, 
il  joignoit  à  ce  mérite  rare,  celui  de 
grand  Agronome  Se  d'excellent  Ma- 
thématicien. Les  cenfeurs  les  plus  achar- 
nés à  le  déprimer  >  lui  rendent  juflice  à 
ces  deux  égards. 

L'étude  approfondie  de  ces  deux 
fciences  ne  lui  fît  pas  négliger  la  Phi- 
lofophie  proprement  dite.  II  s'y  dif^ 
tingua  par  la  fublimité  de  ks  idées 
fur  la  nature  de  notre  ahie  qu'il  croyoit 
immortelle.  Ceft  ce  qui  feit  dire  à 
quelques  Savans  qu'il  étoit  de  la  feâe 
de  Pythagore. 

De  tous  les  ouvrages  de  Pythfas  y 
ndiis  né  connoiflbns  que  fon  Tour  dû 
monde  ^  pu  \:à  Relation  àtfts  voyages  j 
dont  il  nous  refle  quelques  fragmens 
dans  les  critiques  amères  qui  en  ont  été 
faites. 

•  Finiflbns  cet  article  par  nne  réfle^ 
xîon  fiir  le  Gnomon  de  Pythéâs.  On  fait 
que  ce  Savaiit  îavbit  déterminé  lé  lati- 
tude de  Marfèille  ,  en  comparant  l'om- 
bre du  Gnomon  à  fa  hauteur. 

Ce  monument  ne  fubfifle  plus  depuis 
long-tems.  Nous  prouverons  dans  une 
Diflfertarion  particulière ,- Terreur  de  ce 
moderne  qut  à  cru  l'avoir  découvert  i 
Mariëille ,  auprès  du  "  Quartier  dé  Sn 
Juft* 


QU_E 


OUE 


in 


5=91 


<3 


•  / 


1*^. 


VJÇUENIN  ou  QUINIDE  ,  vulgaire- 
ment  appelle  St.  Quim[  ,  Evêque  de 
Vaifon ,  étoit  né  dans  cette  Ville,  Les 
pieux  Écclénafliques  auxquels  fa  mère 
Tavoit  confié  ,  le  formèrent  à  la  vertu. 
St.  Théodojè ,  foa  Evêque  ,  l'ordonna 
Diacre  ,  &  l'envoya  avec  le  titre  de  fon 
Député  j  au  sme.  Concile  d'Arles ,  tenu 
en  552.  Il  le  choifit  enfuite  pour  fon 
Coadjuteur  ,  8c  fe  déchargea  fur  lui  dn 
fJÊirdeau  de  l'adminiflration  de  fon  Dio- 
cèfe  5  que  fon  grand  âge  ne  lui  per- 
mettoit  plus  de  porter.  St.  Théodoji 
étant  mort  quelque  tem^  après ,  Quinide 
gouverna  feul  l'Eglife  de  Vaifon ,  avec 
toute  la  vigueur  d'un  Pafteur  ,  égale- 
ment charitable  &  zélé. 

Mommol  j  Comte  d'Auxerre  ,  Géné- 
ral de  TArmée  Françoife  ,  l'ayant  cruel- 
lement 8c  indignement  outrage  ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  lui  avoit  pas  rendu 
tous  les  honneurs  qu*il  fe  croyoit  dûs , 
pour  la  Viftoîre  qu'il  avoit  remportée 
en  Dauphiné  fur  les  Lombards  ,  il  fouf- 
frit  tous  ces  mauvais  traitemens  avec  une 
patience  héroïque  j  mais  Mommol  ne 
fut  pas  plutôt  forti  de  Vaifon  ,  qu'il  fe 
fentit  attaqué  d'un  mal  violent.  Ses 
gens  y  le  voyant  condamné  par  les  Mé- 
decins ,  eurent  recours  au  Saint  Evêque, 
&  l'apportèrent  mourant  à  Ces  pieds» 
Quinide  pria  pour  fa  guérifon  ,  &  l'ob^ 
tint  fur  l'heure. 

Il  aflifta  peu  de  tems  après  ^  au  4mé. 
Concile  de  Paris  ,  qui  fe  tint  en  572  y 


dans  l'Eglife  des  Apôtres  St.  Pierre  8c 
St.  Paul  i  dite  aujourd'hui  de  Ste.  Gêné-  ' 
vihe^  &  mourut  le  ij  Février  578  ou 
579.  Sa  Yête  eft  marquée  en  ce  jour  dans 
les  Martyrologes  A' A  don  8c.  à'Ufuardj 
ainfi  que  dans  le  Romain.  La  Ville  de 
Vaifon  le  choifit  pour  fon  Patron. 

(V.P.) 

QUESNAY  (  Joseph  du  )  né  à  St. 
Mitre  ,  au  Diocéfe  d'Arles  ,  de  noble 
Charles  du  Queûiay  8c  de  Claire  Dcdons, 
le  7  Avril  1^73  ,  s'adonna  à  l'étude  de 
la  Jurifprudence ,  dans  laquelle  ks  an- 
cêtres écfes  defcendans  k  font  diftiogués* 
Après  avoir  occupé  pepdant  quinze  ans 
la  charge  de  Lieutenant  au  Siège  d'Ap- 
peaux du  Martigues ,  il  vint  fc  fixer  à 
Marfeille  ,  où  il  réunit .  la  place  de 
Confeilter  du  Roi  au  Siège  de  l'Ami t  ' 
rauté  de  cette  Ville ,  à  la  fonâion  de 
Prévôt  de  la  Marine.  Il  mourut  le  25 
mars  1756 ,  &  fut  enterré  au  tombeau 
de  fa  Emilie  ,  dans  l'Eglife  paroidiale 
des  Accoules'.  Nous  parlerons  peu  de 
fes  vertus  ^  on  fe  rappelle  encore  fon 
intégrité  ,    &  fon  défintéreflemeût. 

Il  avoit  fait  des  Notes  favantes  8c  jiN 
dicieufes  fur  les  Statuts  de  Provence  ,  fùf 
les  maximes  du  Palais ,  Se  fur  les  affaires 
contentieufes  ÔC  litigieufcs  de  l'Amirauté. 
Ces  Manufcrits  font^ea  partie  entre  les 
mains  des  héritiers  de  feu  M.  de  Croif- 
làinte  ^fon  Coufîn  ;  le  refte  eft  au  pou- 
voir de  M.  Duquefnay  ,  fon  petit  ne- 
veu y  Juge  de  St.  Micre ,  qui  pofféde  - 
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le  rare  talent  d'accorder  les  parties  qui 
font  en  litige ,  pour  leur  éviter  le  déni- 
grement d'une  Sentence  judiciaire.  U  eft 
plutôt  Tami  que  le  Juge  de  fes  conci- 
toyens  i  &  c'eft  rarement  à  fon  Tribunal 
que  font  p  ortées  les  alFaires  qu'il  a  fu 
terminer  dans  fon  Cabinet.  (  V.  P.  ) 

QUIQUERAN  ,  (  Pierre  de  )  fils 
d'Antoine  9  Seigneur  ôc  Baron  de  Beau- 
jeu,  Maitre-d'Hôtel  ordinaire  du  Roi 
François  I ,  &  d'Anne  de  Forbin ,  dont 
le  père  y  Seigneur  de  Soliers  ,  fut  Lieu- 
tenant-Général en  Provence  ,  naquit  à 
Arles  y  en  1516.  Il  étudia  la  Rhétorique 
Se  la  Poétique  y  à  Paris ,  fous  Jacques- 
Louis  Stracbéc.  Après  quoi  il  voyagea 
en  Italie  y  où  il  s'attacha  beaucoup  à 
la  Mufique  ^  à  fon  retour ,  il  s'appliqua 
aux  Mathématiques ,  à  l'Hiftoire  natu*- 
relle  ^  à  la  Botanique  8c  aux  Belles- 
Lettres.  U  fut  nommé  à  l'Evêché  de 
Sénés  ,  en  1 544  y  n'ayant  encore  alors  y 
que  1 8  ans.  Il  ne  dut  cette  nomination 
fi  fingulière  ,  &  qui  fut  la  première 
après  le  Concordat  de  Léon  X  &  de 
François  I ,  qu'au  grand  nom  qu'il  s'é- 
toit  déjà  fait  parmi  les  Savans.  Comme 
il  étoit  extrêmement  laborieux ,  il  avoir 
compofé  plufieurs  ouvrages  'y  mais  les 
feuls  qui  nous  reftent  de  lui  ,  ibnt  ; 
un  magnifique  Eloge  dç  fa  Patrie ,  fous 
ce  titre  :  Pétri  Quiquerani  Bdlojocani , 
Spijcopi  Senecenjis  de  Laudibus  Provin- 
tiœ  libi  très  ^  8c  un  Poëme  latin  y  fur 
le  PaiTage  d'Annibal  dans  les  Gaules  j 
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8c  fur  fon  arrivée  aux  bords  du  Rhône  ; 
près  de  la  ville  d'Arles  :  de  AdventuAnni-- 
balis  in  adverjàm  ripant  Arelatenjis  agrij 
hexametri  centum.  L'un  &  Tautre  ont 
été  imprimés  à  Paris ,  en  1539 ,  in-foL 
&  en  1551  ^in  4*.  à  Lyon,  en  IJ658C 
161 4.  Il  y  a  beaucoup    d'érudition   ôc 
de  curioiités  dans  ces  deux  petits  ou* 
vrages.    Le   premier  a  été  traduit  en 
François,  fous  ce  titre  :  La  Nouvelle 
Agriculture  ,  ou  la  Provence ,  traduite 
de   Pierre  Qidqueran  ,  par  Pierre  de 
Niny  de  Claret  ,  Archidiacre  d'Arles  ; 
à  Arles  161 3,1/2-8^  &  à  Toumon  i6i(î, 
Pierre  de  Quîqueran  mourut  le  1 8  Août 
1550,  à  l'âge  de  24  ans,  félon  iba 
Epitaphe  en  profe  ,  qui  étoit  dans  la 
Chapelle  d'AUuye,  enTEglife  des  Grands 
Auguftins  ,  à  Paris.  On  a  vu  pendant 
longtems ,  dans  cette  Chapelle  ,  le  Mau- 
folée  glorieux  qu^on  lui  avoir  érigé.  Une 
Renommée  éplorée  y  étoir  aflîfc  fur  un 
monde,8c  foutenoit  le  Bufte  du  Prélat.  Elle 
eifuyoit  d'une  main  quelques  larmes  que 
lui  arrachoit  la  douleur  de  la  perte  de 
ion  *favori  ^  &  de  l'autre ,  elle  tenoit  à 
peine  une  trompette  ^  qui  fembloit  lui 
échapper  des  mains.  Elle  avoir  fous  fes 
pieds  des  monceaux  de  Livres ,  Se  autour 
d'elle,  des  compas,  des  fphères,    des 
équerres ,  des  Aftrolabes ,  omemens  qui 
paroifToient  mieux  convenir  à  un  homme 
paflionné  pour  les  beaux  Arts  ,  qu'à  un 
Evêque.  On  lui  fit  plufieurs  Epitaphes  , 
parmi  lefquelles  nous  citerons  celle-ci* 


Dum  jwnnilis  honos ,  prima  lanugine  malas 
Vertit  y  ù  in  calido  peSore  fervet  amor  5 

Me  rapuit  quœ  cunSa  rapit ,  mors  invida-doâiSi 
Heu  mihi  cur  vitœ  tam  brevis  hora  fuit  ? 

Cur  brevis  hora  fuit  ?  Rcrum  fis  volvitur  ordo  y 
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Alurnantqae  JUas  tempus  &  aura  vices» 
Si  fera  longctvce  tribuiffcnt  fata  Stncâœ 

Ttmpora ,  vtnturis poma  dedijfet  ager. 
Flos  périt t ,  periere  fimàl  cum  cortice  fruâus  ^ 

Aridaque  ante  Juos  poma  fuere  dies. 
Nemo  tamen  lacrymis  ,  me  iriftia  funcra  fletu 

Fœdet  :  cur  ?  Voliio  do3a pérora  vJrûm. 
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Quiqueran  fe  feroit  &it  un  nom  dif- 
tingué  dans  la  Littéa  ture  j  s'il  eût  vécu 
plus  longtems.  On  dit  que  lorfque  (on 
Maufolée  fut  détruit  ,  le  Cardinal  de 
Joyeufè  demanda  fon  Bufle  ,  qui  étoit 
de  la  main  du  célèbre  Pierre  Gougeon. 

(V.P.) 

QUIQUERAN  DE  BEAUJEU  , 
(  Paul  Antoine, de  )  Chevalier  de 
Malte  ,  oncle  de  TEvéque  de  Cadres ,  8c 
petit  neveu  du  précédent ,  naquit  comme 
eux  à  Arles  ,  d'une  famille  qui  a  donné 
à  la  Religion  des  Grands-Prieurs  j  des 
Grands-Croix  y  Sec  Dès  que  fon  âge  le 
lui  permit  y  il  fe  rendit  auprès  du  Grand- 
Maître  ;  éc  défirant  avec  padion  de  fe 
diftinguer  y  il  lui  demanda  de  Temploi. 
Il  étoit  de  tous  les  embarquemens ,  8c 
ne  revenoit  jamais  au  port ,  qu'il  ne  fë 
fût  diftingué  par  quelque  aâion  d'édat 
qui  le-  couvroit  de  gloire.  En  1658  ,  il 
eut  le  commandement  d'une  Galère  » 
avec  laquelle  il  fit  des  prodiges  de  valeur. 
Jl  étoit  parti  depuis  quelque  tems  de 
Malte,  lorfqu'il  apperçut  cinq  Galères 
Turques  ,  qui  s'avancèrent  vers  lui  en 
bon  ordre.  Quiqueran  ,  loin  de  Ce  reti- 
rer, comme  il  auroit  pu  lé  faire  aifé- 
ment ,  parla  en  peu  de  mots  à  (on 
Equipage  ,  8c  alla  hardiment  vers  les 
ennemis.  Le  combat  commença  vers  les 
I  o  heures  du  matin ,  8c  ne  finit  que  fur 
les  S  heures  du  foir  ^  lorfque  ih  Ga- 


lères ennemies  furent  hors  d'état  de  le 
fouténir  plus    long- tems.  Celle  de  Qui- 
queran  efTuya  plus  de  600  coups  de  ca« 
nons  ,  fans  être  endommagée  confidéra- 
blement.  Ce  combat  opiniâtre  n'empê- 
cha pas  le  Chevalier  d'en  recommencer 
un  autre  ,  deux  jours  après ,  contre  trois 
autres  Galères  Turques.    Quoique  fon 
Equipage  fût  moins  confidérable  qu'il  ne 
rétoit  en  partant  de  Malte ,  il  ne  refiifa 
pas  d'en  venir  aux  raains.    Ses  favantes 
manœuvres  le  tirèrent  d'aflfàire  dans  cette 
occafion  ,   &C  l'empêchèrent  de  tomber 
au  pouvoir  de  fes  ennemis  ,  qui  fe  re* 
tirèrent  avec'  la    honte    de  n'avoir  pu 
s'emparer  d'une  Galère ,  qui  étoit  pre/que 
hors  de  combat ,  par  le  grand  nombre 
de  coups  qu'elle  ^voit  effuyé.  Quiqueran 
arriva  à  Malte  y  Se  en  attendant  qu'on 
eût  radoubé  fa  Galère  ,  tl  en    monta 
une  autre ,  avec  laquelle  il  fit  plq/ieurs 
prifes  fur  l'ennemi.  Le  nombre  Se  l'heu- 
reux  fuccès    de    fes    combats    contre 
les  Turcs  ^   lui    avoient   acquis  la  ré- 
putation d'un  des  plus  Grands  Hommes 
de  mer  de  (on  tems ,  lorfqu'au  mois  de 
Janvier  de  l'année  1660  ,   la  tempête 
l'ayant  obligé  de  relâcher  dans  un  mau- 
vais Fort  de  l'Archipel,  il  y  fut  inveftî 
8c  attaqué  par    30  Galères  du  Grand- 
Seigneur  y  que  le  Capitan  Pacha  Maza- 
mamet  commandoit  en  peribnm.    La 
partie  n'étoit  rien  moins  qu'égale  y  t^'d 
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iêmble  qiril  ne  reftoit  au  Chevalier  que 
le  parti  de  fe  rendre.  It  n'en   eut  pas 
même  la  penfêe  ,  Se  il  (è  difpofa  tren- 
quillement  à  recevoir  Ton  ennemi.  Le  Pa- 
cha Tattaqua  avec  force  ,  le   Chevalier 
fourint  Ton  feu  avec  une  intrépidité  (ans 
égale  pendant  un  jour  entier ,  ôc  n'y  fuc- 
comba  qu'après    avoir  épuifë  fes  mu- 
nitions ,  Se  perdu  les   trois -quarts  de 
fon  équipage.  On  le  menoit  chargé  de 
^  fers  dans  une    des  Galères   ennemies  ^ 
lorsqu'une  féconde  tempête ,  plus  vio- 
.  lente  que  celle  quM  avoit  déjà  eiTuyée, 
.  mit  la  flotte  viâorieufe  en  danger  :  Ma- 
•zamamet  fè  vit  réduit  à  implorer  le  fe- 
;  cours  du  Chevalier  ,    qui  le  ikuva  par 
.  l'habileté  de  fa  manœuvre  ;  ce  qui  ex<« 
.  cita  la  reconnoiffance  du  Capitan  ,  qui, 
pour  le  fauver  à  (on  tour,  fupprima  fa 
.  qualité  de  Chevalier  ,    &   le  confondit 
avec  les  plus  vils  Efclaves.  Us  arrivèrent 
de   cette   façon  à  Cenflantinople  i  le 
Grand- Vifîr,  qui  probablement  en  avoit 
eu  avis  ,*  voulut  le  voir ,  le  reconnut ,  ou 
à  fà  mine  guerrière  ,    ou  au  portrait 
qu'on  lui  en  avoit  fait ,  Se  le  fit  mettre 
au  Château  des  fept  Tours ,  fans  efpé- 
rance  de  rançon  ,  ni  d'échange.  Le  Roi, 
qui  l'honoroit  de  fon  eflime  Sc  de  fon 
amitié  ,  le  redemanda  en  vain  ;  les  Vé- 
.  nitiens  ne  purent  le  faire  comprendre» 
.  dans  le  traité  de    Candie.   Le  Grand- 
.  Vifîr  avoit    appris  j   ii  fes  dépens ,  de 
.  quelle  importance  il  étoit  de  tenir  dans 
les^  fers    un  ennemi  de  ce  mérite ,  Sc 
qui  lui  avoit  occadonné  tant  de  pertes. 
Il  gémiffoit  depuis  longtems  dans  le  plus 
dur  efclavage  ^  lorfqu'un  de  fes  neveux , 
.  frère  de  l'Evêque  de  C^res ,  âgé  feu- 
lement de  12  ans  ,  forma  le  delTein 
hardi  de    le  délivrer  ,  Sc  l'exécuta.  Il 
pailk  à  Cooftantinoplc  avec  M.  de  Noin- 


tel,  AmbafTadeur  <le  France,  vît  ion 
Oncle  ,(  car  on  ne  refufoit  à  perfonne 
la  liberté  de  le  voir  )  Se  lui  porta  des 
Cordes  en  fecret,  Se  à  plufieurs  repri- 
fes.  Quand  il  jugea  qu'il  en  avoit  fuffi- 
famment ,  on  convint  du  jour ,  de  l'heure 
.&  du  lignai.  Le  fignal  donné ,  le  Che- 
valier defcendit  ,  Se  la  corde  fe  trou- 
vant trop  courte  de  4  ou  5  toifes  ,  il 
s'élança  dans  la  mer  qui  mouille  le  pied 
jdu  Château.  Le  bruit  qu'il  fît  en  tom- 
bant ,  fut  entendu  de  quelques  Turcs 
qui  pafToient  dans  un  Brîgantin  ;  ils  al- 
lèrent droit  à  lui  j  mais  le  neveu  du 
Chevalier  ,  arrivant  à  force  de  rames 
dans  un  Efquif  bien  armé ,  les  écarta  ^ 
Se  le  conduilit  à  bord  d'un  Vailfeau  du 
Roi ,  que  mon  toit  le  Comte  d 'Apre- 
mont  ,  qui  le  ramena  heureufement  en 
France,  après  onze  ans  d'efclavage.  U 
mourut  Commandeur  de  Bordeaux  , 
vers  l'an  1680.  (C.B.) 

QUIQUERAN  DE  BEAUJEU  , 
(  Honore  de  )  naquit  à  Arles  ,  le  29 
Juin  165$  ,  Se  fut  le  fécond  fils  d'Ho^ 
noré  de  Quiqueran  ,  Baron  de  Beaujeu, 
Se  de  Thérèfe  de  Grille  d'Efloublon. 
Secondant  fes  talens  naturels  ,  il  apprit 
rapidement  ks  langues  fàvantes  ,  fe  ren- 
dit profond  dans  la  Théologie  ,  Se  cul« 
Qva  l'Éloquence  avec  foin.  U  entra  dans 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  ,  à  l'âge 
de  17  ans  ^  Se  il  n'étoit  encore  que 
Diacre ,  quand  on  le  chargea  d'enfei- 
gner  la  Théologie  à  Arles ,  enfuite  k 
Saumur.  U  prêchoit  en  même  tems  la 
.Dominicale  ,  avec  un  fuccès  qui  en- 
gagea fes  Supérieurs  à  l'envoyer  dans 
,  les  Miflions  du  Poitou  Se  du  Pays 
d'Aunis  j  où  ia  Révocation  de  l'Edit  de 
Nantes-  les  avoit  rendues  également 
néceffaires  Se  difficiles.  Le  bien  qu'elles 
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produifircnt ,  porta  M,  FIcchier  ,  Evo- 
que   de   Nîmes  j   à  s  attacher    TAbbé 
de  Beaujeu.  Il  lui  conféra  un  Canonicat 
dans  ia  Cathédrale  ;  il  le  choiiit  enfuité 
pour  un  ^e  ks  Grands-Vicaires  ,  fie  lui 
donna  fa   confiance.   Le  Maréchal  de 
Moncrevel^  qui  commandoit  en   Lan- 
guedoc ,    ayant   été    informé    que   Je 
Dimanche  des  Rameaux ,  1g«  Fanatiques 
dévoient  tenir  leur    alTenblée  dans  un 
moulin  des  fauxbourgs  de  Nîmes ,   le 
fît  invertir  par  500  Dragons  9  avec  or- 
dre de  le  brûler.  Les  habitans  de  Nî- 
mes j    croyant  qu*on  atrencoit  à   leur 
vie  ,    fe  réfugièrent  dans  TEglife    bien 
armés ,  réfolus  dâ  s*y  défendre  jufqu'i 
la  dernière  extrémité.  M.  de  Beaujeu 
monta  alors  en  chaire  y   Se  parla  avec 
tant  de  force   fie  d'on£^ion   ,    que    le 
calme  y  ia  dévotion  même  ayant  infen- 
iiblement  fuccédé  au  trouble  y  le  fervice 
iè  fit  à  Tordinaire  8c  chacun   retourna 
chez  foi  tranquille  ,  8c  prefque  honteux 
d'avoir  cefTé  de  Têtre.  L'Abbé  de  6 eau- 
jeu   avoit  tellement  acquis  le  calent  de 
prêcher  fans  préparation  ,  que  de  trois 
carêmes  qu*il  a  prêches  à  Aix ,  à  Paris 
fie  à  la  Rochelle  ^  8c  de  quantité  d'au- 
tres fermons  ,    il   n'en  avoit  pas  écrit 
quatre.  Il  fe  contentoit  d'en  bien  mé- 
diter le  fujet  ;  8c  fi  quelquefois  il  en 
traçoit  le  plan  ,   c'etoit  en  latin  ,  pour 
fe  moins   affujetîr   aux  termes.  Cette 
grande  facilité   lui  fit  beaucoup  d*hon- 
neur  dans  les  AfTemblées  du  Clergé  dé 
1693  î  &  ^^  1700  ,  où  il  fut  député  du 
fécond  Ordre.  M.  BofFuet ,  Evêque  de 
Meaux  ,  8c  M.  l'Abbé'  Bignon  ,  furent 
fes  admirateurs  ,    8c  l'engagèrent  à  fe 
fixer  à  Paris  5  M.  Bignon  le  propofa , 
dans  cette  vue  ,  à  l'Académie  des  Inf- 
criptions  8c  Belles- Lettres  ,  que  l'on  re- 
Hommes  llbifircs  de  Proy.  Tome  II. 
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nouvelloît  alors.  M.  de  Beaujeu  accepta 
cette  placer  mais  il  en  fit  peu  d'ufage« 
La  crainte  de  manquer  à  fa  vocaticm^ 
le  rapelloit    fans  ceiTe  à  fes  premiers 
exercices.  Le  Roi  en  fut  édifié  }  8c  étant 
informé   des  grands    fruits  qu'il  Êdfbit 
par  fes  prédications  ,  il  le  nomma  y  ea 
1705  ,  à  l'Evêché  d'Oléroa  y  8c  prefque 
au(Ti-tôt  après  à  celui  de  Callres ,  le 
II    Avril   de    la   même  année    1705; 
Il  fiit  facré  le    25   Oftobre   fuivant  ; 
8c  ayant  prêté  ferment  de  fidélité  entre 
les  mains  du  Roi  y  il  en  prit  congé  poqr 
fe  rendre  à   fbn  Diocèfe.    Sa  Majefté 
lui  donna  les  éloges  les  plus   dateurs  ; 
8c  lui  témoignant  fon  regret  fur  ce  dé« 
part  précipité ,  elle  lui  dit  :  Ctjî  bientôt^ 
mais  c*fjl  bienfaits  Arrivé  à  Cafhes ,  foa 
premier  foin  fut  d'y  établir  un  Sémi- 
naire y  qu'il  a  foutenu  dans  les  tems  les    ; 
plus  difficiles.  Il  trouva  dans  fbn  éco- 
nomie 8c  fa  charité  ,  de  quoi  conflruire 
ou  relever  des  Temples  9  8c  de  quoifub- 
venir  aux  néceflités  publiques  8c  par- 
ticulières. Il  reparut  à  la  Cour,  en  171 1 , 
pour  la  préfentation  di^  cahier  des  États. 
Il  harangua  le  Roi  avec  applaudiffement. 
Peu  de  tems  après  fon  retour  en  Lan- 
guedoc y  il  prononça  TOraifon  funèbre 
de  M.  de  Mailly  ,  Evêque  de  Lavaur. 
C'ed  un  des  plus  beaux  Difcours  qu'il 
ait  prononcés.   En  1715  ,  Louis  XIV 
étant  mort  y  dans  le  tems  de  l'AlFem- 
blée  générale  du  Clergé ,  qui  fè  terioit 
à  Paris»  l'Evêque  de  Cafbes,  qui  en 
étoit ,  8c  qu'on  avoit  déjà  chargé  de  la 
rédaôion  de  quelques  cenfures  ,  fijt  en- 
core choîlîpour  pronMicer  rOraifon  fu- 
nèbre de  ce  Prince  ,  à  St.  Denis.  Cette 
pièce  a  été  imprimée  ,  en  1715  ,  în-4®» 
*M.  de  BeaUjCu  tempéroit  l'anftérité  de 
fts  mœurs  y  8c  les  occupations  ièrieu- 
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fes  de  /on  état ,  par  l'aménité  des  Let« 
trcs  auxquelles  il  donnoit  ordinairement 
quelques  heures  par  jour.  Ce  digne  Pré- 
lat mourut  à  Arles  y  où  il  étoit  allé  pour 
voir  fa  famille  ,  le  z6  Juillet  1736 ,  dans 
la  8 1  me.  année  de  fon  âge  :  il  y  fut 
inhumé  dans  TEglife  des  Dominicains  $ 
lieu  de  la  fépulture  de  fes  ancêtres.  On 
*  a  de  lui  des  Mandemens ,  des  Lettres  fir 
des  Injlruâions  Pajlorales ,  à  loccafioa 
de  l'ëtabliflement  de  fon  Séminaire ,  flir 
les  maladies  contagieufes  de  Provence 
Se  du  Languedoc  ,  fur  Tincendie  de 
Caftres  ,  fur  les  abus  de  la  mendické, 
fur  la  Légende  de  Grégoire  VII  9  fur 
le  Concile  d'Embrun ,  Sc  fur  quelques 
autres  points  de  Doârine.  Ce  font  amant 
de  Brochures  in-4^.  imprimées  à  Caftres 
en  différens  tems. 

Nous  citerons  ici  qijatre  autres  per- 
fbnnages  de  la  même  famille.  Jean  de 
Quiqueran,  qui  rendit  de  grands  fervl- 
ces  ,  8c  qui  reçut  de  grandes  récom- 
penfes  du  Roi  de  Naples  ,  JLouis  IIL 
Comte  de  Provence.  Il  mourut  en  1466. 

Robert  de  Quiqueran ,  fdXt  Chevalier 
de  St.  Michel ,  en  1 568 ,  nommé  Gou- 
lerneur  des  villes  d'Apt  8c  de  Manofque  , 
en  1583  9  Marédial  des  Camps  8c  Ar- 
mées du  Roi  ,  en  1586  ,  8c  Conful 
d'Arles,  en  1593  9  4"'  fediftingua  dans 
chacun  de  ces  emplois. 

Gaucher  de  Quiqueran ,  qui  fut  dé- 
puté ver$  le  Roi  Charles  VIII ,  8c  qui 
obtint  de  lui  les  plus  grands  avantages 
pour  Arles  j  fa  Patrie  ,  8c  pour  la  Pro- 
vence. 

Enfin,  Balthafâr  de  Quiqueraùn  ,  qui , 
dans  le  tems  de  la  Ligue ,  .  procura  à 
la  vile  d* Arles  la  proteâidn  du  Saint 
Siège  ;  la  plus  utile  8c  la  plus  honora- 
blé  qu'on  eût  pu  choifir  alors* 
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QUIRINALIS,  (Claubius)  Rhéteur; 
étoit  natif  de  la  ville  d'Arles  ,  8c  s'appli- 
qua avec  tant  de  fuccès  à  Tétude  des 
Belles  -  Lettres  ,  qu'il  les  enfeigna  en- 
fuite  avec  honneur.  St.  Jérôme  nous 
apprend  ,  qu'il  commença  d'abord  à 
profeffer  à  Marfeille  ,  8c  qu'il  fut  du 
nombre  des  Rhéteurs  qui  contribuèrent  à 
illuftrer  les  écoles  de  cette  ville.  Bien- 
tôt il  chercha  un  théâtre  plus  digne  de 
fon  mérite.  Il  pafla  à  Rome  ,  où  il 
enfeigna  publiquement  la  Rhétorique  , 
avec  une  réputation  étonnante.  St.  Je-- 
rôme  place  cette  époque  vers  la  féconde 
année  du  règne  de  Claude*  Quelques- 
uns  néanmoins  ne  le  font  fleurir  que 
ibus  Vefpa(ien  9  environ  30  ans  après  ^ 
ce  qui  eft  faux ,  puifqu'il  mourut  dès 
les  premières  années  du  règne  de  Néron. 

Notre  Rhétenr  eft  te  même  qae  celui 
qui ,  au  rapport  de  Tacite  ,  étoit  Pré- 
fet ^  ou  intendant  des  forçats  que  l'oit 
entretenoit  à  Ravenne.  U  eut  le  malheur 
d'encourir  l'indignation  du  Prince  ,  pour 
les  malvcrfations  commifès  dans  (a 
charge.  Naturellement  inhumain  ,  il  n'ou- 
blia rien ,  pas  même  tes  dépenfes  excef*' 
fives  pour  fàtisfaire  cette  odieufe  pa{^ 
fion.  Il  exerça  des  concuflTicns  criantes* 
fur  l'Italie ,  comnre  fî  c'eût  été  la  der- 
nière 9  8c  A;a  plus  méprifable  Province  de 
l'Empire. 

Néron  y  inftrUit  de  fon  inhumanité  y 
8c  dès  injoftices  qu'il  commettoit  pour 
avoir  plu»  de  facilité  à  la  fatisfeire  , 
Tenvéloppa  dans  la  profcriptien  qu'il  Br 
de  quelques  Officiers.  Quirinalis  coupa- 
ble ,  voulant  éviter  la  jufte  peine  que 
méritoient  fes  crimes ,  chercha  un  moyen 
pour  mettre  fa  vie  8c  fon  honneur  à 
l'abri  de  toute  pourfuite.  N  en  voyant 
point  d'autres  que  de  fe  faire  mourir  lui** 
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mème^ilprit  du  poifon  >  8c  évita  par^  H  y  a  dans  Martial,  une  Epigramme 

là  une  mon  igsominieure.    Tacite  dit  fur  Quirinalis  ,  qui  n'eu  pas  à  ia  louange, 

qij'il  mourut  Cius  le  Confulat  de  Volu-  Lîb.  i  ,  Epig-  85.  Suétone  avoit  écrit 

fîus  &C  de  Cornélius  Scipio ,  qui  Te  trouve  la  vie  de  Quirinalit  j  mais  elle  ne  nous 

Jiôjivec  ta  s^me.  anné«  de  notre  Ere'  <ft  pas  parvenue, 
commune*,  Sc  la  féconde^  du  règne  de 
Nerou. 
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AFFELIS    DE    SOISSANS.    V. 
SOISSANS. 

RAIMBAUD ,  ou  RAYAMBAULD  , 
Archevêque  d'Arles  y  ctoit ,  à  ce  qu'on 
croit  y  de  Reillane.  Il  vivoic  au  onzième 
fiècle  y  8c  il  s'eft  illuftré  par  fon  zèle  Sc 
par  fa  piéré.  IfTu  d'une  famille  diftin- 
guée  de  la  Provence ,  alliée  à  la  Maifon 
des  Vicomtes  de  Marfeille  y  il  fut  élevé 
fur  le  Siège  d'Arles,  vers  l'année  1030. 
Il  fuccéda  à  Pons  de  Marignane.  *  On 
le  trouve  prëfent  à  plufieurs^  Conciles 
dans  lefquels  il  fit  connoitre  fa  capacité 
&  Ton  amour  pour  la  Religion.  Sans 
compter  les  Eglifes  qu'il  dota  y  ou  dont 
il  aug nenta  les  revenus  ,  nous  lifon»  dans 
l'Hiftoire  qu'il  fut  commis  plufieurs  fois 
par  le  St.  Siège  y  pour  publier  des  Bulles  ' 
ou  des  Brefs  émanés  de  la  Cour  de 
Rome.  Ce  fut  lui  qui  établit  le  Chapi- 
tre de  Barjols  fous  la  dépendance  im« 
médiate  du  St.  Siège. 

Raimbaud  voulut  auffi  introduire  la 
reforme  dans  le  Chapitre  de  fâ  Métro- 
pole 'y  mais  ce  ne  fut  que  dans  le  fiècle 
fliivant ,  que  les  Chanoines  de  fon  Eglife 
embrafTérent  la  règle  des  Chanoines 
Réguliers  de  St.  Auguftin.  Cet  Arche- 
vêque doué  de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde y  fè  démit  de  Ton  Evêché  vers 
l'année  1065  pour  embrafTer  la  vie  Re- 
ligieufe  dans  le  Monaflère  de  St.  Viâor 
de  Marfeille,  où  il  mourut  deux  ans 
après.  Il  eut  pour  fuccefTeur,  Aicard. 
JSalu^e  fait  miention  d'un  Concile  tenu 


i  Arles,  fbus  TEpîfcopat  de  Raimbaud ^ 
dans  lequel  on  fit  quelques  décrers  con- 
tre les  prêtres  mariés  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  le  Diocèfe  d*Arles  y 
Se  contre  les  Simoniaques.     (  V.  P.  ) 

RAMBAUD  ,  (  Honorât  )  né  à 
Marfeille  de  parens  honnêtes  'y  mais  peu 
fevorife  des  biens  de  la  fortune  ,  vivoic 
dans  le  feizième  fiècle.  Il  s'adonna  de 
bonne  heure  à  l'inflruâion  des  enfans  y 
état  refpeâable ,  mais  dégradé  aujour- 
d'hui-p^r  des  motifs  qu'il  efl  inutile  de 
décrire.  Il  y  avoit  trente  deux  ans  que 
Rambaud  exerçoit  cette  p'rofeflfion  ^ 
lor/qull  •  donna  au  public  un  livre 
feus  ce-  titre  :  la  D/claration  des  abus 
que  ton  commet  en  écrivant  y&  le  moyen 
de  les  éviter ,  fir  repréfinter  naïvement  y 
ce  que  jamais  homme  n^a  fait.  Lyon  ^ 
Jean  de  Tournes,  1578, //z- 8®.  Ce  li- 
vre dédié  aux  Confuls  de  Marfeille ,  con- 
tient des  réflexions  très  judicieufes.  On 
y  découvre  le  zèle  de  l'Auteur ,  8c  l'a- 
mour de  fon  état  :  qualité  rare  parmr 
les  maîtres  de  ce  genre. 

Laurent  Joubert,  Confeiller  8c  Mé- 
decin ordinaire  du  Roi,  eftimoit beau- 
coup cet  ouvrage.  II  nomme  Rambaud  , 
un  très- excellent  perjbnnage  ,  un  homme 
digne  de  louange  immortelle.  Le  fond 
de  la  doârine  de  cet  Ecrivain  eft  ^ 
qu'il  Êiudroit  retrancher  peu-à-peu  les 
lettres  fuperflues ,  Se  ajouter  celles  qui 
font  nécefTaires,  afin  de  ne  pas  écrire 
avec  beaucoup  à^  lettres  y  ce  qui  pour* 
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roit  s'écrire  avec  un  plus  petit  nombre  y 
que  le  point  principal  pour  corriger 
l'orthographe,  c'eft  de  bien  nommer 
Se  de  bien  former  les  lettres ,  Se  qu'il 
faut  fe  rappeller  qu'une  lettre  ne  doit 
jamais  faire  la  fonâion  d'une  autre  9  ni 
divers  (bns  être  repréfentés  par  les  mê« 
mes  lettres. 

Rambaud  diftinguoit  les  lettres  en 
mâles  Se  femelles  ,  ou  en  confonnes  Sc 
en  voyelles.  Il  croyoït  que  pour  bien 
écrire  ,  il  falloir  employer  cinquante 
deux  lettres  neutres.  Son  livre  contient 
fon  difcours  en  caraâères  ordinaires  fur 
une  colonne  ,  Se  dans  l'autre ,  il  Ta  écrit 
*avec  fes  caraôcres  particuliers  qu'il  n'eft 
pas  facile  de  lire. 

Il  mourut  vers  la  fin  du  j6me.  (iècle, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Son  livre  eut 
des  partifàns  Se  des  critiques.  Joubert, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  adopta 
fes  idées  Se  publia  en  1579  ,  un  Dialo- 
gue fiir  la  Cacographic  Françoifi., 
Duverdier  loue  fon  intention  ,  mais  il 
ajoute  qu'il  ne  fauroit  en  approuver  l'u- 
iàge  ,  qui  lui  paroit  plus  pénible  que 
celui  qui  eft  reçu  untverfellement. 

»  L'ufage  »  dit-il  »  l'invention  Se  le 
»  changement  des  lettres  ne  dépend  pas 
»  de  nous  >'  il  vaut  mieux  ufer  de  plu- 
»  fleurs  lettres  Se  (ê  faire  entendre  ,  que 
»  de  vouloir  introduire  une  nouvelle  forte  > 
3)  de  caraâère ,  qui  ne  feroit  propre 
»  qu'à  tourmenter  Tefprit  en  vain. 

(  C.  B.  ) 

RAMPAL  V.  PIERRE  DE  SAINT 
ANDRÉ. 

RAPHAËL  (  Je  AH  )  étoit  Provençal  5 
mais  perfonne  n'a  connu  le  lieu  de  fa 
naiflance.  Il  entra  dans  l'Ordre  de  %x. 
Dominique ,  Se  il  s'y  diflingua  par  k% 
venus  Se  par  fa  fcience.  C'eft  de  lui  qiie 
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nous  apprenons  que  le  Roi  René  rem- 
ploya pendant  plufieurs  années  ,  dans 
différentes  aflfàires  d'Etat  Se  qu'à  la  mort 
de  ce  Prince  arrivée  en  14S0  ,  il  eut 
le  bonheur  de  plaire  à  Louis  XII  qui 
ne  monta  fur  le  Trône  qu'en  1498; 
En  1524  Raphaël  dédia  à  ce  Roi ,  la 
vie  de  St.  Au[ias  «  (  5.  Elifear  d€ 
Sabran  )  qu'il  avoit  compofée  à  la  prière 
de  Pierre  de  Sabran  ,  Seigneur  de  Beau^ 

>  dinar.  On  en  trçuve  un  exemplaite  dans 
la  bibliothèque  du  Roi  ,  qui  eft  fort 
exaâ;  tÂ^'eilt  d^âi  ^ue  tous  les  Auteurs 
des  lyxBSkixvia^  'Hiftoriques  ont  extrait 
ce  que  l'on  fait  de  Raphaël ,  qui  mou- 
rut vraifemblablement  au  coomiènce^ 
meni  du   i6me.  fiècle.     (V.  P.  )i 

R^PHAEUS  9  (  M£LCHiOR  ).  Q*efE 
guère  connu ,  quoique  d'uàe  famille^ 
difiinguée  ^  Se  occupant  des  pl^dés  quU 
devoit  à  fon  rajérite  bien  plus  qa'à  £i 
naiflance.  Il  fut  Chanoine  Théologal  dér 
la  Métropole  Se  premier  Profeflêur 
Royal  de  Théologie  ,  en  IXIniverfîté. 
d'AJx,  aucommericeâsent  dudix.fèptième 
fiècle.  Nous  ne  iavons  rien  'de  particu«« 

,  lier  fur  (à  vie  qui ipuiffe'  éftre  traofmisà 
la  poftérité  9  fi  ce  n'eft  que  le  Cardi- 
nal de  Lyon,  Dupleflis  de  Richelieu,, 
le  choiGt  parmi  les  Théologiens  qu'il 
mena  à  Rome  pour  demander  la  caflà*^ 
tion  du  mariôge  du  Duc  d'Orléans  avec 
la  PrinCeflè  d^  Lorraihe.j.Cela  prouK 
au  moînà  que  Raphaëlis  t'étott  diftingu^ 
dans  là  chaire  Se  qu'il  avoit  acquis  l'eA: 
time  du  Cardinal  ,  dans  le  tems  qu'il 
polledoit  le  Siège  d'Aix.  Raphaëlis  mou* 
rut  à  Rome  5  peu  de  tems  après  fba' 
arrivée ,  dans  un  âge  affez  avancé.  ^ 
(  Art.  fourni  par  M.  Gomba^.  )  .  * 
RASPALD ,  (  Pompée  )  né  à  Apt 
dans  le  feizième  liècle ,  vivoit  encore 


f4a  iRAV 

dans  le  dix-(eptièitie  y  vers  le  milieu  du-* 
quel  il  mourut  dans  fa  patrie.  Dès  Ton 
enfance ,  Rafpaud  fit  des  vers  Provenu, 
çaux.  Son  génie  poëtique  s'exerçoit  in« 
difietemmènt  fur  les  fujets  férieux  ou 
plaifâns.  Jamais  homme  ne  fut  plus  fc«* 
condor  A  b  vérité  toutes  fes  produâions 
ri'étoient  pas  d'ufi  mérite  égal  v  auili  n'en: 
a-c*on  cohfervé  aucune  y  à  Tekceptioii 
de  la.  Fable  qu'il  préfènta  à  Louis  XIU 
16119  km  (te  fimpaiB^e  en  Pro-. 
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veocé.  H  ravoit  compofëe  à  roccafiôtt 
de  la  fin  tragique  du  Maréchal  d'Ancre. 
Eue  efl  mtitulée  ;  iou  Roure  &  lou  Cour 
gdurdier.  Le  Roi  en  fut  tellement  fatîs*. 
fiût ,  qu*à  fon  retour  à  Paris ,  il  don* 
pa  (^dire  de  rimprimer^  en  1623. 

Renfenné  dans  fa  patrie  ^  Raipaud 
manquoit  des  reflburces  qui  auroient  pa 
fwtifier  â  verve  Se  épurer  fon  goût. 
Jl  compoâ  avam  ik  mon  TEpitaphe 
fiiivante. 


Eki  g^  Poumpeo  Rafpaud 
Ixnt'jmffilili  dis  )  c/t  fae  niât  chaut! 


'  RAVÉNNE9  né  arec  le  sme.  fiècle 
à  Arles  ^  ou  aux  environs  ,  fut  d'abord 
Rrétre  fous  Hilaire  Evéque  de  ceftte 
Ville,  Se* devint  epfuite  fon  fucceftur. 
ésÊSB  rEpifcopat.  On  préfume  avec  rat-^ 
fin  ^  q9*il  étoit  membre  de  la  célèbre 
Conuminaûté  que  Su  Hihiire  avoit  for- 
mée à  Afles^  éi  dans  laquelle  il  avoit 
féuni  les  vertus  ScTatfftérité  de$  défifns 
de  la  Tfaébàïde.  L'eftinve  parcicuâère 
d'Hilare  qui  le  députa  ^  Rome  auprès 
4^  Pdpf  Si*  Léon^elk  nne  preuve  de 
Ja  âge  conduite  de  Ravenne  8(  del'é* 
tendue  de  fes  connoiQànces. 
:  Ravenne  9  étant  monté  fur  le  Siège 
d'Arles  j  reçut  cki  Souverain  Pôntjfe  des 
marques  bien  précifes  de  la  fatisâkâion 
qu'il'  éprouvait,  de  voir  à  la  tdte  des 
%Ufes  des  Gaules ,  ^^n  ^jet  fi  propM 
à  y  makitenhr  la  difcipline.  n  Nous  con- 
»  firmons  par  notre  Jugement ,  »  écri* 
voit  ce  Pape  aux  Evêques  de  la  Pro- 
vence d'Arles,  »  la  bonne  couvre  que  vous 
99  venez  de  élire  ,  en  ordonnant  Evéque 
,9  d'Artes'ii  la  place  diillâlre-,  un  hom- 
^  me  tel  que  Ravenne^  ^^  Sa  lettre  tft 
datée  ^\x.x^  Août  449^ 


(V.P.) 
Ravenne  méritoit  bien  h  confiance 
de  St.  Léon  :  capable  d'inffatih^  &  d'a- 
nimer par  iès  exemples  ^  il  fût  fe  faire 
aimer  par  §à  doucâir ,  8c  par  fes  mœurs 
cbaftes.  Il  avoit  députa  quelques  Clercs^ 
à  Rome  pour  apprendre  au  Pape  fon 
élévation.  Ceux-ci  firent  part  à  ce  Pon- 
tife de  la  vie  vagabonde  d^un  Clerc  nom- 
mé Petronien ,  qui  fe  difoit  Diacre  de 
Ravenne  i  St.  Léon  en  écrivit  à  l'Eve- 
que  d'Arles»  Se  lui  ordonna  de  retrancher 
ce  Clerc  de  la  communion  des  fidèles  f 
8|  d'en  avifer  les  Evêques  de  la  Provins 
ce  9  dont  il  le  reconnoiffoit  pour  chef. 

Dans  ce  lems-lik,  Aufptcius  Evêque  de 
Vaifon  étant  mort  ,  Ravenne  prétendit 
qœ  rOrdination  de  fon  fuccefleur  lui 
jBjppiartenon.  Il  ordonna  en  effet  Fontée^ 
Cela  ne  plut  pas  à  fEvêqoe  de  Vien- 
ne y  qui  envoya  dés  députés  à  Rome 
pour  fe  plaind^  de  cette  ordination, 
qu'il  regardoit  comme  une  entreprife 
fâr  fes  drpits.  Les  Evêques  de  la  Pro-p 
vince  d'Arles  voyant  de  leur  côté  le  Pape: 
favorablement  difpèfé  poul^  l'Evêque 
d'Arles  ,  demandèfent  le  retabliflement 
des.  Privilèges  de   TEglife  d'Arles.  U^ 
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dreffàrent  à  ce  fujet  une  lettre  dans  la- 
quelle ils  firent  un  pompeux  éloge  de 
Ravenne ,  8c  rappellèrent  les  préroga- 
tives de  TEglife  d'Arles. 

Pétrone  ,  Prêtre ,  ôc  Régule ,  Diacre, 
furent  envoyés  avec  ces  dépêches ,  & 
rapportèrent  une  réponfe  du  Pape  ^ 
adrelTée  a  dix-neuf  Evêques.  Elle  porte 
que  TEvêque  de  Vienne  a  voit  déjà  de» 
mandé  julÛce  contre  celui  d'Arles,  8c 
que  ayant  pefé  les  raifons  qu'on  apport- 
toit  de  part  Sc  d'autre  ,  le  Pape  avoit 
fournis  à  la  jurifdiâion  4e  TEvêque  de 
Vienne  les  E^ifes  de  Valence ,  de  Ta- 
rentaife  ,  de  Genève  5c  de  Grenoble  , 
8c  toutes  les  autres  à  la  Métropole  d'Arles. 
Ce  fage  Réglementi  confirmé  depuis  par 
le  Pape  Symmaque  ,  termina  les  difîe- 
rens  qui  regnoient  depuis  longten^s  en« 
tre  l'Ëvêque  de  Vienne  5c  celui  d'Arles. 

Cependant  St.  Léon  ,  '  voulant  en 
quelque  forte  dédomrejager  Ravenne  de 
la  jurifdiâion  qu-'il  lui  enlevoit  fur  qua- 
tre Eglifes,  lui  écrivit  le  s  Mai  450  ^ 
par  les  députés  de  fon  Ëglife  ^  2ç  le 
chargea  de  notifier  aux  Evêauesde  I9 
Frovince  ,  Ca  lettre  à  Flavieq  inr  l'Incar^ 
aation.,.  Vous  avez,  lui  dit-il,  une  beUe 
yy  occafion  dé  rendre  célèbres  devant 
^  Dieu  Se  dans  TEglife ,  les  commen- 
„  cemens  de  votre  Epifcopat  ,  ii  voiis 
y^  vous  acquittez  fidèlement  ,  cpmo^e 
yj  nous  l'efpérons  ,  de  la  commidion 
,,  que  nous  vous  donnons.  ,j 

Pour  Ce  conformer  à  (es  ordres  , 
Ravenne  iiiTembla  à  Arles  w  Concile 
en  4SI  ,  compofé  de  44 Evoques  ,  au- 
quel il  prétida.  La  lettre  fut  r^ue  avec 
refpeâ: ,  ôc  on  écrivit  au  Pape  ce  qui 
avoit  été  décidé  dans  cette  Aifenablée. 

Ce  fut  pendant  le  courant  de  la  mê- 
me année  que  Ravenne  reçut  une  autre 
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lettre  de  St.  Léon,  par  laquelle  11  lui 
annonçoit  que  l'année  d'après  il  fisilloit 
célébrer  la  fête  de  Pâques  le  2  3 me.  jour 
du  mois  de  Mars  ,  Se  le  prioit  d'en 
avifer  les  autres  Evêques, 

Quelques  années  après  (  48  5  )  ,Te  diflè- 
rcnd ,  qui  exilloit  avec  fcandale  entre 
Théodore  Evêque  de  Fréjus  8c  les  Re- 
ligieux de  l'Abbaye  de  Lérins ,  donnt 
lieu  à  Ravenne  d'afiembler  un  Concile 
pour  pacifier  ces  troubles.  Il  j)réfida  à 
î'aflëmblée  qui  fe  tint  dans.  TEglife  d'Ar- 
les ,  8c  à  laquelle  il  y  eut  plus  de  li 
Evêques. 

Nous  avons  encore  la  lettre  circu- 
laire qu'il  écrivit  à  cette  occafion ,  avec 
des  fragmens  de  celle  qu'il  adrefià  à 
Ruftique  de  Narbonne  ^  .8c  à  quelques 
autres  Evêques  qui  avoient  été  du  Mo- 
naftère  de  Lérips,  pour  les  y  inviter. 
L'on  y  trouve  de  girands  traits  de  pieté 
8c  de  follicitude  paflorale.  C'eft  tout  cç 
qui  nous  refte  de  ce  pieux  Evêque. 

Il  mourut  en  461  ,  (èlon  ceux  qui  lus 
donnent  Léonce  pour  fuccefieur,  ou  ei^ 
455  ,  fi  l'on  veut  qu'Anguftat  ait  été 
nommé  pour  le  remplacer.     (C.B.) 

RAYNAUD ,  (  Théophile  )  né  à 
Sofpello ,  dans  le  Comté  de  Nice  ,  ver^ 
la  fin  dç  l'année  i^^i  ,  avec  des  dif^ 
pofitions  heureu(ès  ,  trpuva  dans .  k$ 
maîtres,  des  hQmmes  éclairés  qui  es 
perfedionx^rent.  Son  efprit  folide  8f 
pénétrant ,  Con  imagination  vive  8c  brilr 
laute  écoient  joints  à  U  mémoire  la  plus 
heureufe.  On  n'eut  jamais  à  lui  repro^ 
cher  qu*un  efprit  de  critique  qu'il  fijt 
connoitre  dès  fon  bas. âge  dans.}es  con^ 
verfations  quil  av4:iit  avec  fes  condi/ci* 
pies.  Eovajn  voulut- on  le  corriger  de  ce 
défeut  5  fa  vivacité  l'emporta  f^r  kf 
précep Les  j  8c  fa  caufUcité  fe  fit,  Csmit 
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dans    tous    (es    ouvrages. 

Avec  ce  défeut ,  Raynaud  fut  Chré- 
tien vertueux,  compâtiffant  envers  les 
malheureux  ,  affable  ,  Sc  bon  ami.  A 
l'âge  de  1 8  ans ,  il  demanda  d*être  ad- 
mis chez  les  Jéfuites  q«î  le  reçurent  en 
i(îoz.  Il  s*y  fît  eftimer  par  fes  talens 
&  par  fes  vertus ,  8ç  malgré  Iç  çonfeil 
de  ceux  qui  voqloient  l'éloigner  de  cette 
Société  ,  ij  y  perfévéra  jufques  à  la  mort. 

On  le  nomma  y  d'abprd  après  foa 
noviciat ,  Régent  des  baflfes-claffes  j  ce 
fut  alors  qu'il  s'adonna  à  la  leâure  des 
anciens  Auteui;s.  Il  étudia  enfuite  les 
Saints  Pères  ^  &  comme  fa  mémoire  ne 
laiffoit  rien  échapper  de  ce  qu'il  avpit  lu 
une  fois  ,  il  devint  un  des  plus  fàvans 
Théologiens  de  fon  fiècle,  U  fut  l'Au- 
teur le  plus  renommé  8C  celui  qui  écrivit 
lun  plus  grand  nombre  d'ouvrages.  Il 
avok  déjà  publié  la  plus  grande  partie 
de  fes  livres  *,  mais  U  y  en  avoir  quel- 
^es-uns  qui  ne  (ê  trouvoient  plus  , 
d'autres  qu'il  avoit  augmentés  8c  plufieurs 
qui  n'avoient  p^s  encore  été  publiés. 
Raynaud  fe  détermina  à  les  faire  impri- 
mer dans4jn  feul  corps  d'ouvrage.  Mais 
îl  mourut  à  Lyon  ,  avant  la  fin  de  l'é- 
dition ,  le  31  Octobre  1663.  Un  Je- 
fuite  fe  chargea  de  J'exécutipq  de  ce 
plan,  &  publia  cet  ouvrage  fous  ce  titre: 
Theophili  pjjynaudi ,  Soc.  Jefu  Théo- 
logi  ,  Optra  omnia.  Lyon  ,  in- fol.   19 

volumes. 

Ces  dix*neuf  volumes  contiennent  un 
fi  grand  nombre  de  matières  ,  qu'il 
faudroit  fortir  des  bornes  de  ce  Dic- 
tfonnaire  ,  pour  en  donner  une  analyfe 
exa^e.  Nous  nous  contenterons  de  don- 
ner vjne  notice  des  principaux  traités 
qui  y  font  contenus.  Le  premier  ÔC  le 
fécond  volume  traitent  du  Verbe  incarné 


RAY 

8c  de  fes  attributs  j  le  troifîème  ^  le 
quatrième  renferment  la  morale  Chré- 
tienne. Le  cinquième  efl  un   traité  de 
la  Théologie  Naturelle.  U  femble  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  dire  fur  ces  fujets  qui 
avoient  été  traités  tant  de  fois  Sc  par  de 
bons  Auteurs  ;  cependant  le  P.  Raynaud 
a  fu  les  préfenter  d'une  manière  favànte , 
qui  lui  9(1  particulière.  Dans  le  fixième 
volume  fi)ht  plufieurs  traiccs  ilir  le  Sa- 
crement de  J'Euchariftie.  L'Auteur  com- 
bat Topinion  de  Defçanes  fur  les  espè- 
ces (àcramentelles  \  il  parle  enfuite  du 
refpeâ  avec  lequel  pn  doit  affîfter  au 
St.  Sacrifice  de  la  Meffe.  U   es^amine 
encore  fi  Ton  peut  communier  pour  Içs 
morts,  8c  il  affure  que ,  quoique  le  Sacri? 
fice  de  la  Méfie  foulage  les  âmes  dé- 
tenues  dans  le  Purgatoire,  cependant 
la  communion  des  yivatis  n'a  point  cet 
eflfët ,  parce  qu'elle  ne  profite  qu'à  ceux 
qui  la  reçoivent ,  de  même  que  le  Baptêr 
me  8c  les  autres  Sacremens.  Cette  pro- 
pofition  fut  cenfurée  à  Rome ,  l'AuteùF 
la  corrigea  8c  il  obtint  la  permifTion  de 
faire  réimprimer  fbn  Traité.  Le  fèptième 
vçiume  porte  le  titre  de  MarMia ,  par^ 
ce  qu'il  k  rapporte  en  entier    au  arite 
8c  aux  perfèâions  de  la  Vierge  Marie. 
Le  huitième  efl  confacré  à   la  defcrip? 
lion  de  l'Eglife  de  Lyon  ,  de  fa  Prima- 
tie  ^   8c  des  Saints  qu'elle  honore  par- 
ticulièrement. Le  neuvième  volume  con* 
tient  plufieurs  difcpurs  fur  quelques  ^\X9 
très   Saints.  Le  plus  curieux  eft   celui 
qui  traite  du  B.  Robert  d'ArbiiTel,  Fon- 
dateur de  l'Ordre  de  Fontevrault:  il  y 
prouve  que  la  fupériorité  que  les  fenrir 
mes  ont  dans  cet  Ordre  fur  les  hom- 
mes ,  n'efl  contraire  ni  à  la  raifon ,  ni 
aux  Lobe  de  l'Eglife.  Le  dbcième  traite 
du  Pape ,  des  Agnus  Dd ,  de  la  rofe  « 

de 
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de  répée  8c  du  chapeau  que  le  Souverain 
PontÂ  eft  dans  Tuiàge  d'envoyer  aux 
Princes.  On  trouve  des  Recherches  fort 
Curieufès  dans  le  onzième  ^  intitulé  :  Cri- 
tica  fiera.  Le  douzième  pe  contient  que 
trois  Dîfcours,  dont  le  principal  annonce 
le  danger  qu'il  y  a  pour  lès  Eccléfiafti- 
ijues  d*avoir  des  converfatîofls  trop .  fré- 
quentes avec  les  perfonnes  d'un  autre 
fcxe.  Le  treizième  eft  un  recueil  de  plu- 
sieurs traités  fort  curieux  fur  difFérens 
(ujets.  Le  quatorzième  parle  des  cas  de 
confcience  les  moins  ordinaires ,  des  mo- 
hitoires  &  de  l'excommunication.  Les 
deux  fuivans  intitulés  :  Heteroclita  Jpiri- 
tualidj  renferment  une  critique  févère 
de  plufîeurs  coutumes  fufpeftes  dans  les 
ptatiques  de  dévotion.  Le  dix-feptième 
Volume  regarde  uniquement  les  Reli- 
gieux ^  l'Auteur  y  demande  dîans  un  livre, 
S*d  leur  eft  permis  de  porter  les  armes. 
Le  dix-huitième  comprend  les  Écrits  du 
P.  Raynaud  contre  le  P.  Gibieuf ,  Ar- 
naud /  Launoyy  &c.  C'eft  ici  qu'il  a 
abufé  de  la  faculté  de  critiquer  Se  de 
mordre.  Le  dernier  volume  eft  la  table 
de  tous  les  autres ,  table  fort  exafte,  &C 
très-méthodique. 

Le  fiel  répandu  dans  les  ouvrages  du 
P.  Raynaud  lui  attira  fouvent  des'  ré- 
primandes de  la  part  de  Ce$  Supérieurs  , 
Se  lui  fie  des  ennemis.  Mais  il  femble 
qu'il  ne  manqua  de  mémoire  que  dans 
ces  circonftances  ,  puifqu'il  fe  livroit  à 
la  plus  anière  critique,  en  promettant 
d*y  renoncer. 

L'on  n'a  pas  inféré  tous  fes  ouvrages 
dans  le  recueil  immenfe  que  nous  avons 
cité.  On  n'y  trouve  pas'i^.  les  Apologies 
comté  Hurtado^  intitulées  :  DepilationcSj 
pàrceque  ce  Religieux  étoit  d'un  Ordre 
Hommes  IlluJL  de  Prov.  Tom.  II. 
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que  les  Italiens  appellent  Pdqfi.  z^.  Le 
livre ,  dans  lequel  il  examine  C  Ion  peut 
fe  confefFer  par  lettres.  3^.  Hipparcus  j 
dans  celui-ci  il  traite  des  Religieux  j  ÔC 
il  démontre  que  le  trafic  leur  eft  interdit. 
4®.  Le  Traité  De  immurùtate  Cyriaco* 
fum  à  cmfuris.  6^.  Religio  hefiiarum  j 
ôcc.  &C.  II  avoit  eu  deffein  de  faire  im- 
primer ces  ouvrages  enfemble,  6c  de  les 
intituler  Apopàmpœus ,  nom  que  les 
Juifs  donnoient  à  la  vié^ime  chargée  de 
malediâions. 

On  voit  en  lifant  les  ouvrages  de  Ray- 
naud, qu'il  avoit  Tefprit  hardi  &  décilif , 
beaucoup  d'imagination,  8c  une  mémoire 
prodigieufe.Sonftyleeft  quelquefois  obfr 
eut,  parce  qu'il  fe  piquoit  de  choifir  des 
mots  dérivés  du  Grec.  Il  a  auflî  par  fois 
des  penfees  (îngulières  \  tel  eft  le  chapi- 
tre intitulé  ;  Chrijlus  bonus  ,  bona  ^  bo^ 
nàm ,  pdur  défîgner  l'excès  de  la  bonté 
du  Chrift,  Sa  trop  grande  érudition  lui 
fourniffant  une  infinité  de  chbfès  à  la  fois» 
il  s'écarte  fouvent  de  fqn  fujet.  D'autres 
fois  il  fe  plaît  à  rappeller  les  palTages  des 
Anciens ,  plutôt  que  de  peindre  lui-mê- 
me certains  objets  qu'il  auroit  peut-être 
mieux  traités.  Malgré  ces  défauts  le  P. 
Raynaud  a  écrit  utilement  ^  il  mérite  une 
place  honorable  dans  là  claffe  des  Ecri- 
vains qui' ont  travaillé  pour  le  bien  de 
l'Eglife.     (C.  B.) 

RAYNAUD.  (Guillaume)  RjBligieux 
Dominicain ,  naquit  à  Barcelonnette  , 
▼ers  le  milieu  du  fiècle  pafle,  de  parens 
pieux,  qui  lui  inspirèrent  dès  fon  en- 
fance l'amour  de  la  vertu.  Guillaume  at- 
tentif à  Ces  devoirs  fit  la  cohfolation  de 
fes  pârensj  8c  s'il  les  quitta  à  l'âge  de  18 
à  là  ans ,  pour  fe  vouer  à  Dieu  dans 
l'Ordre  de  St.  Dominique ,  ils  né  purent 
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qu'être  flattés  de  voir  dans  leur  fUs  1^ 
dans  leur  élève  ,  les  plus  heureux  fucçè^ 
fuivré  leurs  ûges  cohfeils. 

Raynaud  ,  encore  Novice ,  furoaffQ^ 
fes  compagnon?  en  piété  &  en  ^s^aitudq. 
Dans  rétude  de  la  Théologie ,  il  ?'41e^ 
âu-dellus  4*eux  par  fes  progrès  i  8c  Bien- 
tôt, devenu  Profeffeur  de  cette  fciençe, 
il  obtint  la  réputation  d'un  des  plus  '&- 
vans  Théologiens  de  Ton  rems. 

Pleinement  iniîrùit  de  la  fciençe  que 
feaferment  les  livres  ïfàmts ,  il  inftruiiit 
le  peuple ,  8c  fe  fit  admirer  dans  di0e- 
rentes  chaires  du  Royaume  i  fa  réputa- 
tion l'appella  enfuite  à  Paris,  où  il  reçut 
Us  éloges  les  mieux  mérités.  Il  âvoit 
peindre  l'homme  tel  qu'il  eft  8c  tracer  le 
poitrait  fidèle  de  celui  qui  s'adonnoit  à 
quelque  vice.  AufTi  chacun  &  rçcon- 
hôifToit-il  à  fon  tour,  dans  la  peintuçe 
qu'il*  faifoit  des  égaremens  de  l'hu/nanité. 
Ajoutez  à  cette  vérité  d'expreflioo ,  le$ 
gedes  aifés ,  la  voix  pleine  8c  harmo* 
"nieufe  ;  en  falloit-i|  davantage,  pour  tou- 
cher le  cœur  de  Tes  Auditeurs  ? 

Sa  réputation  \p  fit  çonfidérer  dans  {on 
Ordre ,  fes  Supérieurs  le  jugèrent  dignç 
d'un  emploi  délicat  :  il  s'agilFoit  de  faire 
réuffir  unprojjet  qu'ilsavoicnt  formé  pour 
•  l'avantage  de  Ipur  Ordre.  Raynaud  partit 
pourRpme,,  mais  il  y  mourut,  avant 
d'avoir  réuflî,  le  21  Avril  1704,  empor- 
tant les  regrets  des  gens  de  bien. 

Il  a  laiffé,  1®.  Sinopjîs  Bibliorum , 
Paris  1692,  in-i2.  2*^.  La  Pie  de  la 
bienheureuje  Marguerite  de  Savoie  ^  de 
TOrdre  de  St.  Dominique^  &c.  Paris , 
Cramoifi,  1674,  in«»i^.  3^.  Lg  livre 
du  Verbe  mis  au  jour  dans  la  naijfance 
de  Marie  Mère  de  Dku^  l-yon ,  1 668  , 
în-8®.  4^  Injlruâions  chrétiennes  Jur 
te  caraaèrc  des  SS.  ou   Panégyrique 


dejf  SS.  Pj^iSy  trois  torwsm  i^.  sS 
Jdver/us  fétri  de  Valjjtclaufa  J^ri^ 
dfi  immuntate  Cyriacorum^  feupoxiù^ 
Wetri  à  Vçikclauiafimrum  tf^rfyf  Çy^ 
riaçQS:  diMribajrum  defhratip  &  rctrM^^ 
tatio ,  Gcçnojotle  ^  1 670.  Ç'eftj  wp  qi*- 
tique  foit  inj|éaieUjGb ,  ^pnt  l'Auteur,  ar- 
rêta l'impreiîon  à  la  page  i76,à  la  prière 
de  l'Evêque  de  Grenoble ,  qui  craignoit 
Içs  fuites  de  ceue  difpute.     (  C  3-  ) 

REAL  ^  (  Gaspako  de  )  Concilier 
du  Roi  en  (es  Confeils ,  grand  Sîénéchal 
de  Forlçalquier,  &  Seigneur  4e  Cuirbans» 
naquit  à  Sifteron,  le  20  Novembre 
1 6»2  ,  de  François  de  Real ,  Seigneur 
de  Curbans,  8c  de  Lucrèce  de  Leyde. 

Gaipard.  &  diftingua  par  ks^  talens  8c 
par  fon  génie  politique  ;  il  mérita  l'efth- 
me  fcla  confiaoce  depluiieurs  Princes  8^ 
AmbaUadeuirs  qu'il  aida  .çielquisfbis  dans 
les  travaux  du  Cabinet.  Il  employa  près 
de  trente  ans  à  compofer  un  ouvrage  fur 
la  fcience  du  gouvemement,  dans  lequel 
on  trouve  des  idées  juftes,  des  principes 
certains  ^  des  réflexions  fàges ,  une  éru- 
dition vafte,  une  connoiiTance  fxaâe  des 
intérêts  des  difîerens  Princes  de  TEurope, 
un  ftyle  noble  8c  élégant,  quoique  un  peu 
diffus.  L'Auteur  a  puifé  dans  THifloire 
^ocienne  8c  moderne  ^  8c  dans  tous  les 
Autçurs,  qui  ont  le  plus  foUdepiient  écrit 
fur  la  legillation  8c  la  politique.  Il  auroit 
pu  feulement  ie  reflerrer  davantagi»^  8( 
iittfprit  dtS'loix  pêche  pour  être  trap 
précis^  làfiimce  du  gouvernement  a  un 
défaut  tout  contraire.  C'eft  le  jugement 
qu'en  ont  porté  les  Journaliftes. 

Voici  le  titre  entier  de  l'ouvrage.  La 
Science  du  gouvernement  \  ouvrage  d^ 
morale  y  de  droit  &  de  politique  y- qui 
contient  les  principes  du  commandement 
§t  de  foi/ijpmce 'y  çu  Ton  réduii  (qutes 


• 

/Srir  matièns  du  gouvernement  ^  eh  m 
corps  unique ,  entier  dans  chacune  de  fis 
parties  y  &  oà  ton  expii^ue  les  droits  & 
ks^  devoirs  des  Souverains ,  ceux    des 
jufits ,  ceux  de  tous  les  hofiimesy  tnqUel- 
qat-fituation^  quilfi  trouvent ,  Paris  y  8 
sa\.  m-4^  1761,  (>3  8c  64*  Cet  ouvrage 
fut  iniprimé  après  la  mort  ée  TAuteùt  j 
qni  arrîta  le  8  Février  1752.  M.  l'Abké 
de  Burle,  neveu  de  Real  &  poffefleur 
de  fes  écrits ,  'fit  imprimer  cet  ouvrage 
dédié  à  Monfeignéur  le  Dauplnn  ,  â  qui 
l'Auteur  en  avoit  préfeûté  lui-njême  quel- 
c{taes  volumes  y  fuivant   les  Auteurs  des 
Diôionnaires  Hiftoriques.      (  V,  P.  ) 
REAUVILLE,  wj^  ROLLAND. 
REBATTU,  (François  de)  vo- 
yei  tarticlt  TBRRIN. 

REBOULET,  (  Simon  )  d'une  fe- 
mille  ancienne  originaire  de-  Totiloufê  » 
vit  le  jour  à  Avignon  le  9  Juin  1687.  U 
y  étudia  che2  les  Jéfuites  ;  8c  ayant  fmi 
iès  humanités,  il  embrafla  leur  Inftimt. 
Mais  £1  foible  iànté  l'obligea  d'en  fortir 
au  bout  de  quatre  années  :  il  conferva 
cependant  toujours  l'attachement  le  plus 
iniime.pour  cette  Société,  pour  laquelle 
fl  avoit  conçu  une  grande  eftime. 

U  tourna  fes  vues  d'un  aiitre  côté. 
L'étude  du  droit  le  fit  parvenir  au  degré 
de  Doâeur  dans  l'Univeriité  de  fa  patrie. 
Les  progrès  qu'il  y  fit  lui  att^èrent  Tef- 
tihie  générale,  il  n'avoit  que  14  ins, 
ferfqu'il  fut  nommé  Juge  de  la  Cour  or- 
dinaire de  St.  Pierre.  Des  cracbemeas 
de  fang  fréqu^s  5c  exceflifs  le  forcèrent 
de  renoncer  à  la  Judicature  8c  au  Bar- 
reau. U  iè  maria  cependant  en  1718  8c 
fl  paflà  le  refte  de  £1  ^  à  eon^ofer  dés 
ouvrages  xpii  ne  font  pas  uns  mérite. 
ÏM  MémxÂrts  du  Comte  de  Forbin  fu- 


ftntftn  ctoup  d'eflài*;  quoîqu*on  ait  dit 
que  la  térité  y  eft  foùvent  biefleé,  oh  les 
lit  avec  plaifîr,  /SC  ils  font  écrits  d'une 
liianièn?  intéreflante.  Ik  furent  imprimas 
du  vivant  de Ccti  hétos  en  i  voL  inr'iZf^ 
Amftwdam ,  1725?.  (  Avigrioù.  ) 

L'oo^tageie  phxs  cbnCdérable  de  ïlè- 
boulet,  m  ttiifioiré.dù  Règne  de  touit 
JCIVj  Avignon ,  Gifàrd , .  1 744  ,  3^  wl» 
îh-4®.  Cette  Hîftoire ,  toute  mé^ocré 
qu'elle  eA:,  a   eu  beaucoup  de  cours.^ 
parce  qû*eîle  eft  là  meilleure  que  ftous 
âybtis.  Les  ftitk  y  (bût  expofcs  avec  affez-. 
d*exaâ:îtudë  j  niais  fc  ïïylè  en  eft  fec , 
embad'afn^,  8C  fouyént  inégal.  Onaûroit 
défiré,  dansun  fu|et  auflfi  vafte  Se  àùiH 
beau  9  plus  de  foi'cé,  plus  de  chaleur  2|C 
plus  d'agrément.   On  ie  ;  plaint  que  I<, 
PHnce  n'y  eft.jpeîhtque.jdbmme  Rbi  j5c, 
non  pas  comme  hbn^mé,  8c  que  fà  vie 
privée  eft  (actïfiéè  à  ùt  vie  publique.  Qa. 
en  a  fait  tinè  édition  en  9  vol.  in-iz.     : 
Rebouletfit  aufli  en  deux  voU  inrii* 
tHiftoire  des  filles  de  f  enfance  ^  dont  ou 
fit  grand  nonibre  d'éditions.  Le  ftyle  ei) 
éft  fort  Smtifaiit.    Dès  qu'elle  parut.,' 
TÀbbé  de  Juliard  ^  parent  dé   Madame 
de  Mondonville,- attaqua  cette  Hiftoire! 
(îomnie  un  libelle  diffamatoire  8c  la  rë-' 
fiita  par  un  Mémoiï-e  dont  la  première 
partie  contient  Tlnnocer^e  ju^fiie ,  ou 
THiftoire  véritable  des  filles  de  l'en&nce  ; 
la  féconde  renferme  Je  •  men/onge  ^n- 
fondu  y  ou  la  preuve  dé  la  huffe^é  de 
lliiftoite  calômnie'ui^i  des  filles  de  Ten* 
•  fance.  Le  Parlement  de  Touloufe  con- 
damna au  feu  l'Hiftoire  de  Reboulet*  Cet 
Auteur  répandit  pour  fontenîr  I4  vérité 
de  (on  ouvrage^  Mais  le  Marouis  de  pàxr 
douche ,  neveu  ife  Madame  d^  Mopdoa* 

ville,   obtint,  un  .Arrêt  du  «',  Févriçf 
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173g,  quj  condamna  au  feu  ce  nouvel. 
Eait  j  ôc  ordonna  des  recherches  rigou 
reufes  contre  l'Auteur. 

L'Hiftoire  de  Clément  XI  par  Rebou- 
let ,  étoit  fous  preffe ,  lorfqu'il  mourut 
en  1752, le  '27  Février.  On  l'imprima 
enxleux  vol.  in  40.;  mais  elle  fut  fup- 
primée  à  la  prière  du  Roi  de  Sardaigne»; 
don  le  Père  y  étoit  maltraité.  Elle  eft 
écrite  d'ailleurs  avec  netteté  ÔC  précifion. 
Keboulét, quelques  années  avant  (a  mort» 
(1748)  fut  nommé  Primicier  de  TUniver- 
fité  d'Avignon.  Il  laifla'  un  fils  qui  fuivît. 
là  profeflîjn  de  (on  père ,  &  qui  fut  Af- 
feiîeur  d'Avignon.     (  Mém.  mfs.  ) 
:  REGIS,   (Joseph -.Charles   de) 
liâquit  à  Illresle  19  Mairs  17 18  de  Louis 
de  Régis ,  Ecuyer,  des  Seigneurs  de  Fu- 
Ve.aù ,  &  de  'Louifç   Jujaçdy.   Jofephr^ 
Charles  entra  chez  les  jféiultés  à  l'âge 
de  iffans.  En  1734,  il  fut  envoyé  à  Dole. 
J^ôùr  7  enfeigner  lés  bafleS'ÇlalTes.  On  le 
rappella  ehfuite  en  Provence  ;  &  après 
avoir  enfeigné  pendant  quelques  années 
la  Rhétorique  au  Collège  de  Ste.  Croix 
à  MarfeîIIe  ,  on  lui  donn^  la  chaire  d'E-, 
Ibquence ,  fondée  au  CpÙège  dé  St.  Jau* 
lîie  de  la  même  Ville.,  qu'il  a  remplie 
avec  diftiné^îon,  jufquesà  l'époque  de  la 
deftruôîon  de  la  Société.  Alors  il  fe  re- 
tira dans  fa  patrie  avec  un  frère  qui  étoit 
auflî  Jéfuite ,  &  il  y  niourut  le  12  Mars 

1777-  .  1^     . 

Nous  avpns  du  P.  Regîs  pluiîeurs  piè- 
ces de  Théâtre  propre?  pour  \(^%  Collè- 
ges. Sa  facilité  à  f^xi'^  dès  ;vers  auroit 
produit  des  morceaux  plus  conféqiiens^ 
fi  fon  génie  ii'avoit  été  gêné  par  les  cir- 
conffantes.  Les  Conaoillkurs  eftimèrent 
fes  Tragédies,  intitula*:  h  Laiarcy 
Venancf^^  Rercuk^.iCc.  Le  teftament 
de  /^J^^  les  Fêtes  Marjiilloifesbi  plu- 


fieurs    autres    pièces    dramatiques^  8C. 

lyriques.  , 

Nous  aurons  occafion  de  parler  du  P.. 
Régis  dans  notre  Géographie,  à  l'article. 
ISTRES ,  en  faifant  mentioti  d'une  exca-« 
yation  fingulière,  qu'il  fit  faire  dans  une 
colline,  Se  qui  déHgne  fon  goût  pour 
l'Hiftoire  Naturelle.  Jean-Baptifte  Regis^ 
fop  oncle,  aufli  Jéfuite^  alla  aux  Miflions 
de  la  Chine,  &  leva  par  ordre  de  TEm-. 
pereur  Cam-hi ,  qui  le  confîdéroit  beau-i 
coup,^  la  plij^art  des  Cartes  qu'on  a 
de  cet  Empire.     (V.   P.  ) 

REINIÈR,  (TiMOTHÉJE  de)  Voy. 
REYNIER. 

RÈMERVILLE  DE  S^  QUENTIN, 
Qu  QUINTIN,  (François  de)  né  à 
Apt  vers  Tannée  1.650,  de  François- An« 
toine  (Je  Remerville,  &  de  likbeaii  de 
Mazai]gues  ,  étoit  d'une  des  principales: 
familles  de  la  Lorraine.  Quoiqu'il  fe  fût 
appliqué  fort  tard  à  Tétude,  jfon  efprit 
pénétrant  lui  applanit  les  difficultés  j  8c 
il  fut  un  dçs  plus  célèbres  Littérateur^ 
de  la  Provence  vers  la  fin  du  fiècle  dernier^ 
ôc  au  commencemctn  du  nôtre.  Il  écrivoit 
facilement  eii  vers  &  en  profe  j  &  l'Aca  •. 
demie  naiflânte  de  Mar/eille  connut  plu- 
fieurs  fois  l'excès  de  fon  zèle  Se  la  pro- 
fondeur de  fes  connoifiànces» 

Pierre  Galaup  de  Chafteuil  ayant  été 
chargé  par  Louis  XIV  de  faire  les  arcs, 
de  triomphe  qui  furent ,  élevés  à  Aix 
lors  du  pafTage  des  Ducs  de  Bourgogne. 
Se  de  Bcrry ,  Se  ayant  fait  imprimer  en* 
^701,  infoL  une  Dcfiription  xle  ces- 
arcs  ,  cet  ouvrage  fut  vivement  attaqué 
par  MM.  de  RufH  Se  de  Haitze.  Remer- 
ville prit  Ifi  déif^fè  de  Galaup  dans  une: 
brochure  de';  9^  pag^s  va-ix.  intitulée: 
Héflexions  far  u^  'Jiiflle ,  intitidé  i  Lfttréi 
Critique  de  Sextius  le  Saliea  à  Euxenus 
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k  Marjèillois  y  touchant  te  dijcours  JUr 
Us  arcs  triomphaux  y  drejjés  en  la  ville 
d'Aix,  à  {hmrtufi  arrivée  'de  M.  le  Dut 
ék  Bourgogne  &  de  M.  de  Berri  y  à  Aix 
fous  le  hom  de  Cologne,  1702.,  iàns 
nem  d'Auteur.  Il  y  a  beaucoup  tfémdi- 
tion  dans  cet  Ecrit  en  profe  mêlée  de 
vers  y  mais  beaucoup  trop  de  vivacité. 
On  pourroit  même  douter  fi  Remerville 
en  eft  l'Auteur,  parce  qu'il  y  parle  fou- 
vent  de  lui-même,  qu'il  rapporte  même 
une  de  iès  propres  lettres  lignée  de  lui, 
en  daté  du  ler.  Oâobre  '1702.  j  fuivie 
d'une  Épitre  en  vers  François  qu'il  avoue 
pareillement  adreflee  à  Noftradàmui.  On* 
iâit  pofitivement ,  malgré  cela ,  que  Re- 
merville eft  l'Auteur  de  cette  défeqfe;  • 

Cet  Auteur  donna  ^nfuite  des  Ae^ 
marques  critiques  y  qui  tontiennerit  74* 
pages  in- iz.  (ans  nom  de  lieu  ni  d'Au-* 
teur,  dans  lefquelles  il  dévoile  une  partie 
des  défauts  de  l'ouvrage  de  ibn  compaw 
triote  Mervefin  y  dont  nous  avons  parlé 
à  la  page  5 14  du  volume  précédent. 
Celui-ci  répondit,  Se  Remerville  lui  ré^ 
pli^ua  par  une  letrre  à  M.  *'*'*  contenant 
1%  pages  m- 12.  Cette  lettœ.  eft  >écrke 
avec  moins  de  vivacité  que  fes  R&mar^ 
ques.  Audi  les  Joùrnaliftes  de  Trévoux 
ayant  fait  appercevoir  ce  vice  dans  les 
ouvrages  de  Remerville ,  il  fe  répandit 
un  brait  dans  le  Public  littéraire  j  bono^> 
rable  pour  lui<y<qui  afturoit  qu'il  n'avoir 
point  cru  que  cet  ouvrage  vit  le  jour.  Se 
que  fes  amis  l'avoient  livré  à  la  prelfe 
fans  l'en  prévenir. 

L'Hiftoire  de  St.  Elzéar  de  Sabran  par 
Remerville ,  dans  laquelle  il  faifoit  une 
narration  curieufe  &C  détaillée  de  ce  qui 
s'eft  paflS  de  plus  important  fous  les  Rè- 
gnes de  Charles  II  Sc  de  Robert,  fut 
brûlée  chez  l'Imprimeur  :  il  n'en  échappa 


qite  là  Préfecé  adreftee  à  la  Noblefle  de 
Provence.  . 

M/  de  Caftellâne  D'Auiet,  Gentil- 
homnle  de  mérite,  ayant  compofè  là 
Êéûé^égie'de  la  Maifdn'de  Çajleîlarie^ 
M.  At^Rérneryille  examina  fcrn  ouvrage', 
&  lu*  écrivit  plufieurs  lettres ,  où  il  pré- 
toiîdôit  démOhtrer  'que  cette  Maifcn  né 
tire  point  fbn  origine  des  Rois  dç  Caf- 
tille ,  06mmef  le  veut  M.  LfAù^ety  maïs 
qu'elle  a  la  même  fource  que  les.Maifons 
d'Agout ,  de  Pontevei  &  de  Sim^arïè. 
Ces?  manufèntf^'^toient  entre  les  mains 
de  M.  le  Préfident  de  Ma^augueSy  qui 
eut'  lui-même  eh  1720,  une  comeitatiôû 
avec  M.  de  Remerville  furies  anciennes 
Ctiértes  de  Provence ,  citées  par  Rujffi 
dans  fes  Dijfertationsfur  les  Comtes  de 
Provence ,  de  Fofcàlqmér  ^  de  Venaijfin 
&far  les  Viconïtes  de  Marfeille.  M.  de 
Remerville  n'àjoutoît  aucune  foi  à  ce^ 
plî«ies,'&  M.  de  Mà^augues  en  foutenoit 
Tautenticitér 

'  En  1704 ,  Remerville  avoit  don- 
fté  les  CanOns  d'un  Concile  tenu  à 
Aptl'to-i  363  5  fous  le  Pontificat  d'I/jri 
itf/tff^;^  auquel  avoît  préftdé  le  Cardinal 
Philippe  de  Cabajfole :  ce  Concile. n'avoit 
point' encore  été  publié. 

Il  cotnpofa  au(T!  ùn^  DîJJertation  pour 
prouver  que  St.  Cafior  ^  Evêque  d'Apt 
au  commencement  du  5me.  fiècIe,^voit 
fbodéf  uft  Môh^èfè  dans  fon  Dldcèfe. 
8c  hôd'daiis celui deNîmes ,  comttié  on 
l'a  dit  dahs^  le  Gàllia^krifiiana.  Nou^ 
.l'avons  placée  à  la  fin  de  notre  3  me.  va* 
lume.  :        -     "   f^ 

Il  fît  dans  Ifonêmè.  tems  «Ihe,  autre 
Dijfertation  C\JtC%  vûiOfBfMbià(f^^^ 
ancien  peuple  def*  Aiez.  CéltiJ^pièoft*^  efl 
contre  le  P.  Hardouùu    .   ^  -i*\^  ^' * 

Ayant  trouvé  dans  le  Cfaâtâni  de  Sault 


le    manafçrit  origmal   des  Leffres  et 

TFvançoisdt  tdontauban  D'A  goût  y  Lieu- 
tenant du  Roi  dans  le  LyonqoiS)  pendant 
les  guerres  de  religion ,  éçricei  9U  Hq! 
idan»  les  années  i  $60  ^  iS^^j  1 9^^  ^ 
j  5($3  9  ï  içf  commuf  iquar  ai>  P..  Mcnéfi' 
trier  y  Jéfiiice:  le  P.  ^  Colom(^,eo[  fit 
ufage  dans  VHifioire  de  Lyon.  Cdt  A^ 
teur  avoic  aufTi  trouvé  le  Caitulaire  ori- 
ginal de  la  ville  d'^t ,  il  y  ajouta  des 
notes  fort  judicieufes  ^  Se  en  fit  préfent 
àrEgliie  de  fàpatrieb  ;  l  . 
*..  Dans  les  pièces  qu'il  coriipQ^  concifô 
l'Abbé  Mervefin ,  il  y  a  quelques  letti*^ 
]k  poëmes  au  fujet  de  la. lettre  JR-,  que 
cet  Abbé  prétendoit  que  1  on  pouvoit 
cxclurre  d*un  difcQurs.  f^ojei  MERVE- 
SIN. 

M.  de  Remerville  <mît  auflî  en  vers  le 
Conte  du  petit  père  André.  Il  compp(a 
jHiftoirc  des  Comtes  de  Porcai^uierj  Si 
celle  de  la  ville  d'Apt  fa  patrie  ;  une  j7^^ 
firtation  fur  les  reliques  de  Ste.  Anne 
qu'on  prétend  avoir  à  Apt ,  Sc  quelques 
Satyres  contre  M.  de  Forete  EvéqUc 
de  cette  Ville,  avec  qui  il  eut  pkifieulH.dé^ 
«  mêlés.  Ces  divers  ouv^ges  font  reftëd 
mis.  .    • 

M.  de  Remerville  cannoUToit  fort  bien 
les  généalogies  des  grandes  Mai(bns  de 
Provence,  mais  il  fe  livroit  trop  auzcon* 
jefhires. 

U  tnourut  à  Apt^  Sûf  la  fitf  /dei ,  Juillet 
17  30  9  âgé  d'environ  80  ans.  U  avoit 
époufé  le  4  Ôâobre  1682. ,  Jeaooe-Ber^ 


H^4VfL 

Bffirdme  dé  Thomas  Gignae  di  UteUflïé^ 

fùxe  j  qui  lui  donna  quatre  fils  8c  deuA 
filles.     (V.  P.) 

REMES  AN.  Cette  fànùUe  noUe ,  éta- 
blie à  MarfeiUe  &  origbaire  de  t^adoue  ^ 
flioifl»fou^it  deux  perfônnages^  qui  fe 
£pnt  diftinguési  par  des  UbécaHtés  en  &- 
vèUr  dé  la  Maifon  des  Religieux  de  FE-» 
tfciite  Obfervaoce  de  leurpatiie.  Lepre- 
loiér  i  nommé  Julien  de  Rsme/àti ,  Sei* 
gneur  des  Ifies  d'If  Se  d'Aigaladés,  Con**' 
(eiller-Séa^taire  du  Roi  René  &  Inten- 
dant de  fes  Finances ,  fonda  ce  Mona(^. 
tère  en  Tannée  1432  }  il  donna  pour. cela 
aiût  Religieux  qui  tinrent  s'y  établir  trois 
jardins  contigus  <}u'il  pofledoit  auprès 
de  la  porte  de  l'OUrfè.  Son  arrière  petit- 
fils,  François  y  Cofeigneur  des  lues 
d'If,  légua  à  la  Fabrique  de  tette  Eglife^ 
fix  i^ent  florins  royaux  ^  valant  chacun 
trente-deux  fols  de  la  monooie  de  fon 
tems  ^  &  de  phis  quelques  habits  de  ca- 
melot &  de  velours ,  pour  être  employés 
à  des  omemens  d'Eglife.  Il  ordonna  en- 
core; que  les  boutons  d'argent  attachés 
i  fa  fiiye  ^  (  forte^  de  manteau  )  lèroient 
convertis  en  un  Calice  du  poids  d'un 
marc. 

L'identité  du  nom  de  Julien  a  fourni 
au  P.  Julien  réparateur  de  ce  Monaftère 
un  jeu  de  mots  plaifant,  qui  fe  trouve 
dans  llnfcripiion  placée  au  fond  du  aou- 
têau  Cloître  des  Obférvantiiîs  de  .Mar« 
ftille  y  aujourd'hui  Cordeliers.  Nous  al«, 
kms  la  rapporter* 
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A.    P.    R-    H 

fi^  Cçnvmtum ,  qvem  djiiij^mus  fi?  no^;i//>  F/r  fyUmms  M  JlUmtJhn  fimm 
davpm  armo  MCCCCLI  ^  {a)  qu^mguc  hq/^um  furorc  dt^yqftaiim  m  pucrm 

\  jfkuvm  Manificentijfimus  ÇailiariMn  Imperaior  l^rflxfpifim  Primas  rtfii tuerai^ 
(te  multis  privilegiis  r^gioque  tUuh  decoraverat  anno  MDXXXVl  paiu 
perrimus  Minorita  JuLianus  ,  folâ  ope  Divinâ  auxU  ^  perfacUqut,  aano 
Ml?CCXLrU. 


Nous  obferverons  ici  en  paflant  que 
le  P.  Juliçn  ne  perfeûionna  pas  l'Edir 
fkCCj  '.mais  qu'il  b^ta  la  ruine  de  fon  Cou- 
vent, puifqu'il  laifla  près  de  109  mille 
livres  de  dettes ,  que  Ces  fucceffeurs  <m 
acquittées.  L'Égliie  pourrpit  bien  fe 
perjfeâioaner,  R  le  nîême  zèle  anjme 
touioMTs  les  Religieux  de  cette  M^^iÇoi^ 

(V.PO 

RENOARD  ,  (Joseph)  fils  d'un 
J^vocat  de  Valenfoles,  y  naquit  en  1675. 
U  entra  dans  TOratoire  8c  s'y  fit  un  nom 
foit  en  enlèignapt ,  foit  en  dirigeant  Ws 
maifbns  qui  fièrent  confiées  à  ^s  foins.  Il 
mourut  à  A  ix  en  1754,  laiflant  quelques 
Manufcrits  précieux  qui  annoncent  uii 
pfprit  juile  Se  des  connoiilànces  afTez 
vaftes.  On  ne  f^ra  pas  fi^ché  d*en  trou- 
ver ici  une  notice.  Le  premier  a  pour 
titre  :  Des  Egaremens  des  hommes  dans 
la  recherche  de  la  fagejfe  &  du  difierne-' 
meryt  de  la  vraie  €f  de  la  faujfe  philofb^ 
phie ,  oà  ton  fait  voir  que  la  faujfe  phi^ 
lojbphie  a  bejoin  de  la  Religion  ^  &  quel 
{fi  rufage  que  la  Religion  peut  faire  de 
la,  philcjbphie.  Cette  DiÛèrtation  four- 


niroit  la  matière  de  3  volumes  in-8^.  Le 
fécond  Mfs.  du  P.  Renoard  eft  intitulé  : 
Refiigùpns  critiques  fur  la  vie  fir  les  oà- 
vrages  des  anciens  PhJloJophesXkitïe  peut 
qulnviter  MM.  de  l'Ôratoice  à  publier 
la  .quantité  de  mfs.  excellens  qu'ils  coa** 
fervent  dans  leurs  différentes  Bibliothè* 
ques:  ce  feroit  cendre  le,  plus  grand 
fervice  aux  Littérateur&Sc  concourir  aicc 
progrès  des  fciences  &  de  la  littérature^^ 

(  B.  O*  )  ' 
REVEST ,  (  Jacques  8c  Honoré  ) 

frères  jumeaux  ^  nés  en  1688  d'une  hon- 
nête famille  de  Toulon ,  entrèrent  l'un 
8c  l'autre  dans  l'Ordre  des  Minimes ,  8C 
y  fijrent  jufques.  à  leur  mort,  arrivée  en 
•1761 ,  parfaitement  unis  par  les  liens  du 
fang  8c  de  la  vertu ,  fans  l'être  jamaii 
par  la  reffemblance.de  tempérament,  de 
caradère ,  de  goût  8c  de  talens. 

Honoré  d'une  taille  avantageufè ,  mais 
avec  une  complexion  foible  8c  délicate  y 
fufceptible  des  plus  légères  impreffîons 
de  l'air  8C  du  firoid  »  fut  toujours  valétu- 
dinaire. Jacques ,  d'une  taille  médiocre  ^ 
plus  robufle  8c  prefque  infenfible  aux  va- 


(j)  VInfçrtptîon  rapporte  Tannée  145 1«  qui  efl  celle  où  le  Couvent  commença  d*ètre 
hàbiti.  Julien  de  Remefanavoît  donné  ùs  biens- fonds  dès  l'année  1432;  cotnme  nous 
l'avons  dit  d'après  Rufi«  &^ 
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riations  des  faifoas ,  jouilToit  d*une  iânté 
inaltérable  fans  foins  ^  fans  crainte  ^  fans 
précautions. 

•  Le  premier,  trifté,  mélancolique ,  fo- 
litaire,  parlant  peu,  moins  commuiiicatif> 
pe  fembloit  être  vertueux  8c  favantque 
pour^lui-méme. 

^  Le  fecond  d'up  caraâère  gai ,  ouvert, 
accedible  y  faifoit  aimer  la  vertu  ^  il  avoir 
le  rare  talent  d'animer  la  converfation  âc 
de  Taflâifonner  de  ce  fel  délicat  qui  la 
rend  intéreifante ,  &  la  fait  rechercher. 
Celui^là^  efprit  refléchi ,  s'appliqua  aux 
Mathématiques  ,  Se  ce  ne  fut  pas  fans 
fuccès  :  elles  Toccupoienc  ditis  fa  retraite; 
avec  elles  il  fe  fuffifoit.  Celui-ci ,  efpric 
^if  Se  badin ,  étudia  les  Belles-Lettrés  , 
les  cultiva  Sc  s'attacha  toat  entier  à  l'art 
Héraldique  qui  fembloit  plaire  davantage 
à  fon  imagination.  Si  THifloire  hous  pré-^ 
fente  quelquefois  des  jumeaux  reûemblans 
en  tout  3  l'un  à  Tautre ,  en  voici  deux 
marqués  aux  traits  d'une  diSirence  bien 
fenfible.  Que  répondre  ?  Si  ce  n'eft  que 
libre  dans  Ces  produâîons ,  la  nature  ne 
fuit  pas  toujours  des  règles  uniformes  j 
fur  lefquelles  la  Philofophie  puilTe  établir 
un  fyftôme  certain. 

Le  P.  Jacques  Reveft,  dont  nous  al- 
lons parler  plus  particulièrement,  fit  pa- 
roitre,  dès  Ces  premières  années,  du  génie 
&  de  l'amour  pour  les  lettres.  Une  mé- 
moire des  plus  heureufes  faciliroit  fes  pro* 
grès.  Ilacquéroit  fans  peine  ce  qu'il  vouloir 
acquérir.  La  Théologie,  la  fcience  de  (on 
état,  l'occupa  fans  le  fixer.  Son  penchant 
le  portoit  à  la  variété,  aux  études  de  goût; 
celle  du  blafon  l'arrêta.  Il  apperçut  le 
rapport  néceffaire  qu'elle  a  avec  la  gé- 
néalogie des  grandes  familles ,  les  titres 
des  Souverains ,  les  exploits  des  G)Hqué- 
rans  ;  &  dès  lors ,  il  étudia  avec  plus  de 


reflexions  ,  l'Hiftoire  des  tems ,  des  Na<^ 
tions  5  des  Provinces  ;  il  fe  fit  un  tableau 
racourci  de  toutes  les  Maifons  Illuflres 
de  l'Europe ,  de  leur  ancienneté ,  de  leurs 
alliances  j  Sl  des  marques  d'honneur  Se 
'  de  diftinâion  qui  leur  ont  été  accordées. 
Il  ne  voulut  rien  ignorer  de  ce  qui  devoir 
remplir  ion  objet.  Le  Préfidenc  Ckdjfc'^ 
neux^Ge/iotyl:  P,  Petra/ànidj  Le  Labou- 
reur ,  Menejirier  &  plulieurs  autres  livres 
&.  Mfs.  futenr  entre  fès  mains.  Il  les  lut, 
il  ks  cite  ;  mais  trop  éclairé  pour  adeiptèr 
en  tout  leur  opinien  fur  l'origine  des 
Emaunc  dans  le  blafon,  il  n'avance  que 
ce  qu'il  peut  juflifierpar  les  faits. 

Le  P.  Reveft  demeuroit  à  Toulon, 
d'où  il  fe  fit  bientôt  un  nom  dans  la  Pro- 
vence &  au  Jehors.  Les  Étrangers  ve- 
noient  i5*inftruire  auprès  de  lui:  on  l'é- 
coutoit  avec  plaifif  :  les  Curieux  le  con- 
fultoient  s  les  familles  nobles  lui  demah- 
doient  lorigine  de  leurs  armoiries. 
Comm'il  blafonnoit  avec  autant  de  goût 
que  de  vérité ,  fbuvent  un  point  de  Chro- 
nologie ou  d^hifloite  étoit  déterminé  par 
la  pofîtion  de  telle  ou  telle  figure  fur  l'é- 
culfon ,  dont  iî  donnoit  l'éclaîrciflement. 
On  le  regardoit  comme  l'homme  unique 
dans  ce  genre  de  fcience.  La  parfaite 
égalité  de  fon  ame  Se  de  fa  conduite 
ajoutoît  un  nouveau  mérite  à  (es  talens. 
Il  étoit  le  Supérieur  le  plus  doux,  lé 
confrère  le  plus  aimable,  le  Religieux  le 
plus  attaché  à  fes  devoirs,  le  Direfteur  le 
plus  zélé,  &  le  Savant  le  plus  modefle. 
On  a  long-tems  attendu  Ç^  ouvrages  di- 
gnes de  voir  le  jour  ,*  peut-être  qu'enfin 
la  République  des  Lettres  Jouira  de  cet 
avantage.  Ils  font  encore  mfs.  dan^  la  Bi- 
bliothèque de.  fon  Ordre  à  Toulon^âc 
confident:  i?»  en  Un  Traité  de  Fart  Hé- 
raldique on  de  la  fcience  des  Armoiries , 

in-4  • 
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m-4*.  fig.  enlumiaées.  Ce  Traité  eft  en 
4  parties:  dans  la  première,  l'Auteur 
traite  de  Tôrigine  du  Blafon  ;  il  en  donne 
les  principes  dans  la  féconde  :  la  troi- 
fième  eft  un  Diâionnaire  alphabétique 
des  figures  de  tous  les  termes  de  Tart  j 
dans  la  quatrième  font  les  omemens  des 
Armoiries.  2^.  En  uti  Armoriai  alphabé- 
tique de  touUs  Us  Nations  de  t Europe , 
3  vol.  in-4^.  3°.  En  divers  Mémoires  & 
Diirercations  fur  dilFérens  objets  concer- 
nant TArt  Héraldique.     (P.   N,  ) 

R  E  Y  N  I E  R  ou  R  A  Y  N  I  E  R, 
(TiMOTHÉE  Briançon  DE  ) .  né  à 
Aix,  de  Louis- Antoine  Briançon,  Seigneur 
de  Reynier ,  ÔCc.  donna  dès  fa  jeunelfe 
des  preuves  d'une  piété  auflî  éclairée 
qu'elle  étoit  fincère.  Elle  l'accompagna 
dans  fes  premières  études}  elle  le  foutjnt 
au  milieu  du  monde  &  des  richelfes }  elle 
l'attacha  enfin  à  Dieu  par  la  profeffion 
Religieufe  qu'il  fit  dans  TOrdre  dès  Mi- 
nimes en  j6i 5 ,  à  l'âge  de  20  ans. 

Les  nouvelles  connoiflances  qu'il  ac- 
quit dans  la  Théologie  &  les  Livres  Sts. 
ne  fervîrent  qu'à  accroître  fon  amour 
pour  la  perfection.  Le  filence ,  la  prière, 
iexaôitude  à  remplir  fa  règle,  le  ren- 
ddient  lui-même  une  règle  vivante.  Il  fijt, 
durant  plufieurs  années  »  chargé  du  foin 
de  former  les  Novices  à  l'efprit  religieux, 
Se  il  s'acquitta  de  cet  emploi  délicat  avec 
la  tendrefle  d'un  père ,  le  difcernement 
d'un  fage,  8c  le  zèle  d'un  maître  vigilant. 
Sa  modeftie  Se  fon  maintien  étoient 
l'image  de  la  vertu ,  tandis  que  par  des 
difcours  enflammés ,  il  portoit  le  cœur 
de  (ts  jeunes  Élèves  à  l'aimer  Se  à  la 
pratiquer.  Il  fe  diftingiia  dans  le  mînif- 
tère  de  la  Chaire  par  fon  Eloquence  i  il 
fit  des  conquêtes  innombrables  â  la  Re- 
ligion par  fa  patience'  &  par  Êi' douceur 

Hommes  llluft.  de  Prov^  Tom.  II. 


REY 


^St 


dans  la  direâion  des  Confciences.  Sa  vie 
auftèrê  &  pénitente  auroit  dû,  ce  femble, 
abréger  fes  jours  ^  il  pouffa  néanmoins 
fa  carrière  jufques  à  Tâge  de  86  ans, 
étant  mort  A  Marfeille  en  168 1. 

E/prît  folide  8c  fécond,  nourri  de 
l'Écriture  8c  des-  Pères ,  il  a  laiffé  plu- 
lieurs  Ouvrages  afcèriques  qui  font  la 
lumière  Sc  la  confolation  des  gens  de 
bien.  Nous  avons  de  lui  :  i  ^.  t Homme 
intérieur^  ou  tliée  du  parfait  Chrétien. 
Aix,  David,  1662,  in-4*.  z^.  Le  Com- 
bat. Spirituel  réduit  en  Exercices  ,  Aix  , 
David,  1662,  in-i2.  3°.  Le  Malade 
fourrant  &  le  Malade  mourant ,  ou  Mé^- 
thodepour  les  exhorter  &  pour  les  con- 
foUr.  Aix,  David,  1662,  in- 12,  4®. 
La  Dévotion  des  1 3  Vendredis  ^  à  C hon- 
neur de  St.  François  de  Pault.  Mar« 
feille,  Mefnier,  1676,  in- 12.  Ceft  l'A- 
brégé de  la  vi«  8c  des  vertus  du  St.  Fon- 
dateur de  fon  Ordre.  5^.  L'Amour  af' 
piratif  &  unitif^  ou  la  Théologie  myj^ 
tique  pratiquée  par  le  fecours  des  ajpi" 
rations  ferventes ,  Marfcille ,  Brébion  , 
167  8,  in- 12.  Cet  ouvrage  eft  fort  re- 
cherché par  les  perfbnnes  Religieufts. 
^6°.  Enfin ,  plufieurs  Manufcrits  de  piété 
dans  la  Bibliothèque  de  fon  Ordre  ,  à 
Marfeilie.     (  P.  N.  ) 

REYNIER,  (Louis  de  Briançon  de) 
Avocat,  étoit  frère  du  précédent.  Il  eft 
Auteur  de  cette  fameufe  pièce  en  vers 
Provençaux,  intitulée  :  lou  Crebo  Couer 
de  Paulet  fur  la  mouert  de  Jbun  Ay. 
Cette  pièce  ingénieufe  a  été  réimprimée 
fort  fouvent,  8c  on  n'en  connoiffoit  pas 
l'Auteur.  Nous  apprenons  par  fon  Épi- 
taphe  qu'il  étoit  auflî  recommandable 
par  fa  piété  que  par  fa  npblefTe.  Nous 
allons  la  rapporter  en  entier. 
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Sapitm  hahere  amkum  vuk , 
Extrctat  amicitiam. 
Hoc  jtcit  qui  htc  jûcet , 
Ut  tdm  magna  vertus  jactat 
Ncbitis  Dom.  Ludovims  de  Brianjono  y 
Dominas  de  Rtynkr  , 
Nobilitate  clams 
Pietate  &  benevolentiâ  prcecipuus. 
Obiit  ftxtO'dccimo  Kal.  Decembris 
Anno  D.  MDC  LXX 
JEtatis  verhJiuB  LXXII. 
Orateproeo. 


Heynier  mourut   le    i6  Décembre 

1670,  à  l'âge  de  72  ans»  Ce  qui  confie 

par  le  regiftre  mortuaire  7  il  y  a  donc 

une  faute   de  chronologie  dans  TEpi- 

/tiyjhe. 

RICAllD  ,  (  Dominique  de  )  né  à 
Aix  j  en  1680,  d'une  famille  originaire 
de  Toulon,  fiit  le  feptième  fils  de  Ju- 
les de  Ricard^  S;;igneur  de  Joyeufe- 
Garde ,  (terre  érigée  enfuite  en  Marquifat) 
ConfeUler  de  Grand-chambre  au  Parle- 
ment de  Provence  ,  &  de  Louife  de 
Pîolenc ,  l'un  &  l'autre  recommandablcs 
par-^leur  vertu. 

Dominique  reçut  de  fes  parens  une 
éducation  chrétienne.  Il  fut  formé  dès 
l'enfance  ^  à  la  piété  &  aux  Lettres. 
Hé  avec  un  efprit  vif ,  &  avec  une  con- 
<:eption  aifëe  »  il  cultiva  également  la 
Littérature  ôcTHiftoire.  On  s'appercc- 
voit  facilement  dans  la  converfation  » 
qu'il  avoit  beaucoup  lu  ,  &  qu'il  joignoit 
à  Tes  connoif&nces  ub  goût  épuré. 

A  l'âge  de  vingt  ans  ^  il  fut  reçu 
Chevalier  de  Malte  j  il  fut  eafuiie  £a- 


feigne  d'une  Galère  de  France ,  Lieute 
nant  de  Galères  à  Malte ,  fous  Sextius 
de  Ricard  foïi  frère  ,  Bailli,  Grand- 
Crohc  de  l'Ordre ,  Commandeur  &  Baron 
de  la  Villedieu ,  en  Languedoc.  Domi- 
nique fiit  blefle  à  l'abordage  d'un  Vaif- 
feau  Turc ,  de  70  canons  ,  qui  fut  pris^ 
&  dont  l'Etendart  principal  fut  envoyé 
à  Aix  ,  par  ordre  du  Grand- Maître  , 
pour  être  placé  dans  l'Eglife  de  la  Com- 
manderie  de  St.  Jean  ,  comme  un  Tro- 
phée élevé  à  la  fjoire  des  Provençaux  , 
en  mémoire  de  cette  aôion  glorieufe. 
Le  Chevalier  de  Ricard  ne  fît  point  pro- 
feflion  dans  l'Ordre  de  Malte  :  il  fe 
retira  à  Paris  ,  dans  la  Maifon  des  Do. 
minicains  de  la  rue  St.  Honoré  ^  Se  là , 
au  milieu  d'une  Ville  tumultueufe ,  re- 
nonçant à  toutes  les  digaités  que  fba 
âge  ,  fa  naiflânce  ,  fon  état  Se  fes  pro- 
teâions  pouvoient  lui  procurer ,  il  vécut 
^noré  pendant  iz  ans  ,  exerçant  toutes 
les  auflérités  que  fà  retraite  lui  fuggé- 
roit.  Il  finit  fes  jours  dans  la  pratique 
de  ces  moraficadoiis  «  Je  x  i  Décembre 


1734  ;  &  n  fut  bhumé  dans  TEglife 
des  Dominicains. 

{Art.de  M.  t Abbé  Paul.) 

RICARD  (  Louis-Etienne  )  né  à 
MarfeiUe,  en  1704  ,  de  parens  origi- 
naires de  Lunei ,  que  le  Commerce  avoit 
attirés  dans  cette  première  Ville  ,  étu- 
dia au  Collège  de  TOratoire  ,  &  con- 
ferva ,  pendant  toute  fa  vie  ,  une  eftime 
particulière  pour  fes  Maîtres. 

S^s  parens  le  deflinoient  au  com- 
♦  merce  ,  mais  fon  penchant  naturel  l'en- 
traîna vers  les  Sciences.  Il  fe .  livra  à 
rétude  de  la  Jurifprudence  ,  &  parut  à 
Marfeille  au  Barreau  ,  dès  l'âge  de  25 
ans ,  avec  des  fuccès  peu  communs.  Une 
éloquence  (impie  Sc  majedueufe  ,  une 
voix  mâle  8c  fonore  ,  un  ftyle  exad  & 
fans  affectation  ,  lui  acquirent  bien-tôt 
la  réputation  d'un  Orateur  éloquent  8c 
perfuafif. 

Admis  à  l'Académie  des  Belles  Let- 
tres de  fa  Patrie,  le  2  Janvier  1737  > 
il  s'y  diftingua  par  la  leâure  de  quelques 
morceaux  de  Littérature ,  qu'il  compofbit 
dans  Tes  momens  de  loifîr. 

Chargé  de  la  défenfe  d'une  foule  de 
procès ,  il  fut  encore  Confeiller  à  l'A- 
mirauté ,  &  Juge  de  plufieurs  pays  voi- 
lins  de  Marfeille.  Malgré  l'importance 
de  ces  occupations ,  Ricard  fut  trouver 
du  tems  pour  les  remplir  exaâement. 
Pendant  l'efpace  de  trente  années  qu'il 
a  employées  à  exercer  fà  profeflfion  ,  il 
a  fu  renoncer  à  toute  forte  de  plaifir 
8c  de  délaflement  ^  il  auroit  finî  fes 
jours  dans  ce  pénible  exercice ,  fans  la 
députation  doot  il  fut  chargé  en  1758. 

La  ville  de  Marfeille  le  chzirgea  de 
faire  modérer  une  décifion  du  Grand 
Cooièil^  en  faveur  d'ua  Citoyen  pt^if- 
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Ûnt  \  dont  les  prétentions  s^élètotay  au- 
delà  de  600  mille  livres.  Ricard  examioe: 
attentivement  cette  aâfàire,  il  voit  qu'avec 
le  tems  on  poarrolt  obtenir  dç  la  finie 
juger  de  nouveau.  U  en  donne  avis  à  (es 
Compatriotes ,  ea  les  priant  de  diminuer 
fes  honoraires  de  6  mille  livres  pac 
année. 

La  Communauté  de  Marfeille  con(ên-  ^ 
tit  à  fa  demande  »  en  lui  afllgnant  une 
penfîon  de  mille  livres ,  pendant  fk  vie, 
en  reconnoilTance  de  ks  fervices.  Ricard 
obtint  un  Jugement ,  par  lequel  la  de- 
mande de  fa  Partie  advèrfe  fi|c  réduite 
à  la  ibmme  de  1 2  mille  livres. 

Ce  Magiftrat,  rendu  à  fa  famille ,  re- 
nonça  au  travail  ,  que  fbn  âge  fembloit 
profcrire.  Il  fe  retira  dans  un  Domaine 
qu'il  poffédoit  dans  le  Diocèfe  de  Nimes^ 
où  il  partagea  fpn  tems  entre  l'Agricul- 
ture &  la  ledure  de  THiftoire  i  &  il  y 
termina  paifiblement  fès  jours  ^  le  24 
Août  1777. 

Il  ieroit  à  fouhniter  que  l'on  donnât 
au  Public  ks  plcûdoyers ,  qui  font  de  mo« 
dèles  en  ce  genre* 

(  Extrait  de  fort  Eloge.  ) 

RICHÉOME ,  {  Louis  )  né  à  Digne, 
avant  le  milieu  du  feizième  (îècle ,  dé- 
veloppa de  bonne  heure  ^  les  talcns  les 
plus  décidés.  L'ardeur  qu'il  avoit  pour 
l'étude  ,  le  conduifit  chez  les  Jéfuites , 
dont  il  embraifa  l'Inftitutj  en  1565.  YL^ 
fut  enfuite  nommé  profeffeur  des  Huma- 
nités \  &  bientôt  après  \  Reâeur  du 
Collège  de  Dijon.  On  lai  confia  encore 
la  Direâion  de  quelques  autres  Maifons, 
ôc  on  l'élut  Provincial  de  la  Province  de 
Lyon.  La  manière  dont  il  remplit  cet 
emploi  j  eng^ea  le  Général  à  l'en  pour- 
voir une  féconde  fois. 

y  1 
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La  Provmce  de  Guienne  voulût  aufli 
Tavoir  à  (a  tête  ?  il  y  parut  avec  les 
mêmes  vertus  ,  Sc  fut  enfuite  Âfliftant 
Général  de  France ,  en  1 598.  Le  Géné- 
ral de  fa  Compagnie  avoir  conçu  pour 
lui  une  û  grande  eftime ,  qu'il  n'agiilbit 
que  par  fbn  confeil  j  Le  P.  Richéome 
rendit  dans  cette  place  des  fervices  con- 
fidérables  à  fbn  Ordre  y  8c  mourut  à 
Bordeaux,  le  15  Septembre  1625  , 
âgé  de  87  ans  9  avec  la  réputation  d'un 
homme  pieux  &  favant. 

Il  avoit  publié  plufieurs  ouvrages  pen- 
dant fa  vie  :  après  fa  mort  y  on  imprima 
à  Paris ,  en  1627  ,  en  deux  vol.  in- fol. 
fes  OpuJcuUsy  qui  contiennent  des  Trai- 
tés de  controvcrjis  y  des  ouvrages  de 
piété ^  fir. 

Dans  le  quinzième  volume  de  la 
lCradu3ion  Françoije  de  tHiJloire  de 
M.  de  Tkou ,  on  trouve  deux  Lettres 
de  ce  Jéfuite  y  datées  de  Rome ,  Tune 
du  22  Juin  1610  ,  l'autre  du  12  Jan- 
vier 161 1,  adreffées  à  cet  Auteur.  Le 
P^  Richéome  aiTure  dans  la  première  ^ 
que  les  Jéfuites  n'avoient  aucune  part 
à  la  condamnation  de  fon  Hiiloire  , 
dont  il  fait  lui  même  un  grand  éloge. 
La  féconde ,  renferme  des  plaintes  fur 
l'Arrêt  donné  contre  Touvrage  de  Bellar- 
min,  de  Summo  Pontifice  ,  dont  les 
maximes  font  contraires  à  celles  que 
l'on  enfeigne  en  France,  fur  ce  fujet. 

Le  P.  Richéome  étoit  en  correfpon*- 
dance  avec  tous  les  Savans  de  fon'  tems  y 
dont  il  étoit  généralement  eflimé.  Les 
Lettres  qu'il  en  avoit  reçues ,  traitoient 
toutes  de  matières  intéreflantes  s  ^H^s^ 
auroient  formé  un  volume  confidérable  y 
fi  l'on  avoit  eu  foin  de  les  donner  au 
public.  (  V.  P.  ) 

RICHIEIHD,   SIEURS  DE  MAU- 


VAN'S  ,  (  Antoine  et  Paul  de)  nâ- 
tifs  de  Caflelane  ,  HIs  d'Antoine  de 
Richieud  ^  &  de  Philippe  de  Bsi-re  Co- 
longue  ,  fe  rendirent  fameux  dans  les 
guerres  de  la  Religion  ,  au  feizicme* 
fiècle«  Ces  deux  frères  fe  déclarèrent 
les  Chefs  des  Proteflans  ,  en  Provence. 

Antoine  ramafTa  environ  300  hommes 
de  fon  parti  ,  pour  ravager  la  haute 
Provence  ,  ôc  pour  fe  venger  des  infultes 
que  fbn  frère  Sc  lui  avoient  reçues  de 
la  part  des  Catholiques.  Leur  première 
rage  fe  porta  contre  le  Couvent  des  Au- 
guftms  de  Caflelane  ,  qu'ils  brûlèrent. 
Delà  ils  furent  à  Sénés  ,  où  ils  brûlèrent 
pareillement  les  appartemens  des  Cha- 
noines ,  ils  pillèrent  TEglife ,  brifèrent 
les  Autels  8c  les  /mages^.  Digne  Se 
Barjols  éprouvèrent  auffi  les  effets  de 
leurfureur.  Antoine  fe  retira  enfuite  dans 
fon  Château  avec  fon  élite  &  s'y  fortifia. 

Dans  cet  intervalle ,  Paul ,  fon  frère , 
fUrnommc  le  Capitaine  Paulon ,  fe  ren- 
dit  à  la  Cour  y  où  il  obtint  y  que  la* 
caufè  pendante  entre  les  habitans  de 
Caflelane  ôc  les  Mauvans  ,  feroit  portée 
au  Parlement  de  Grenoble.  Fier  de  fes 
fuccès ,  il  retourna  en  Provence.  Mais 
le  Parlement  d'Aix  refufa  de  Renvoyer 
l'affaire  au  Parlement  du  Dauphiné  ,  Sc 
donna  des  ordres  pour  faifîr  Paul  & 
Antoine ,  afin  de  les  juger  fuivant  la  ri» 
gueur  des  Loix. 

Les  Proteflans',  indignés  de  ce  pro- 
cédé, s'affemblèrent  fecrétementà  Me- 
rindol  ^  la  caufe  des  Mauvans  devint  la 
caufe  commune.  Ils  s'armèrent  fous  la 
conduite  du  brave  Paulon.  Claude  de 
Savoie ,  Comte  de  Tende ,  Gouverneur 
de  Provence ,  tâcha  de  pacifier  ces  trou- 
bles i  8c  il  y  rendît ,  puifque  Paul  &  An- 
toine promirent  de  fe  rendre  à  Fia yofc  ^ 
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bù  dévoient  fe  trouver  les  Arbitres  pro- 
pofés  par  le  Comte  de  Tende,  Antoine 
s'étant  mis  en  route  ,  arrive  le  foir  à 
Draguignan  ,  il  y  eft  apperçu  par  un 
habitant  de  Caftelane  ,  qui  le  fait  con- 
noître.  Au(fi-tôt  la  populace  fe  jette  fur 
lui.  Antoine  fe  rend  chez  le  Lieute- 
nant du  Roi ,  &  s'y  conflitue  prifon- 
nier  ,  mais  le  Peuple  furieux  ,  l'arrache 
des  mains  de  la  Judice  ^  Se  le  livre  aux 
enfans ,  qui  lui  font  foufFrir  mille  tour- 
mens  j  dans  lefquds  il  expire.  Le  Parle- 
ment de  Provence  fit  apporter  fon  ca- 
davre à  Aix  9  Se  ordonna  qu'il  fût  pendu 
éi  la  place  des  Prêcheurs  ,  enfuite  brûlé , 
&  fes  cendres  jetées  au  vent. 

Ce  contre- tems  arrêta  les  projets  de 
pacification.  Paul  ramafle  50  Braves 
de  Caftelane  Se  d'Entrevaux  :  il  part 
pour  fe  trouver  auprès  de  Paris ,  afin 
de  paniciper  à  la  conjuration  d'Amboifè. 
Cependant  il  reçoit  avis  qu'il  peut  fe 
rendre  maître  d'Aix  j  il  revient  en  Pro- 
vence y  Se  manque  fon  coup,  par  la 
trahifon  d'un  faux-frère ,  qui  avertit  le 
Comte  de  Tende  de  la  confpiration. 

La  troupe  de  Mauvans  répandit  la 
terreur  dans  toute  la  Province  ;  elle 
pilloit  tous  les  lieux ,  dépouilloit  les 
Eglifes  i  Se  fe  voyant  enfin  preffée  par 
une  armée  de  5  mille  hommes  ,  elle  fut 
s'enfermer  dans  l'ancien  Monaftère  de 
Sr.  André ,  fkué  dans  un  pofte  avanta- 
geux ,  Se  s'y  fortifia. 

Le  Comte  de  Tende  ,  qui  vonlok 
épargner  le  fang ,  Se  qui  ne  vouFoit  pa» 
perdre  un  guerrier  tel  que  Mauvans , 
demanda  à  conférer  avec  lui  :  Paul  vint 
le  trouver  fur  fa  parole.  Le  Comte  dé 
Tende  lui  promit  tout  ce  qu'il  demanda; 
Se  dès  lors ,  Mauvans  ne  garda  que  quel- 
ijues  ibkiacs  pour  fa  fûrecé  3  mais  ayant 
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été  attaqué ,  peu  de  jours  après ,  par 
le  Baron  de  la  Garde  :  il  quitta  la  Pro- 
vence ,  Se  f©-  retira  à  Genève  ,  où  il 
fut  reçu  comme  un  Héros  du  Parti. 

Quelques  années  après  ,  la  Reine  ra- 
pella  Mauvans  Se  tous  lés  fugitifs.  Celui- 
ci  fit  publier  à  Aix  TEdit  de  pacification  : 
on  établit  deujt  Prêches  dans  cette  Villej 
mais  bientôt  après  ,  la  perfécution  re- 
commença. Mauvans  fe  retira  à  Sifteron 
avec  le  jeune  Baron  de  Lefdiguières. 
Ils  y  foutinrent  le  fiège  avec  ardeur  i^ 
Mauvans  quitta  la  Ville  pendant  la  nuit , 
Se  gagna  Lyon  -,  delà,  il  fut  en  Perigord, 
où  il  pafla  environ  cinq  ans  ,  avec  ùt 
troupe  de  200  Provençaux ,  dans  Tinac- 
tion. 

Enfin  ,  ayant  été  commandé  pour 
joindre  le  Prince  de  Condé  ,  Paul  ren^ 
contra  le  Duc  de  Monrpenfier ,  qui  fe 
jeta  fur  lui  Se  fur  fa  troupe.  Ils  fe 
battirent  vaillamment ,  Se  fuccombèrent 
les  armes  à  la  main.  C'étoit  le  25  Oc* 
tobre  1 568  ,  après  &  ans  de  troubles. 

On  loueroit  la  bravoure  Se  les  Ex- 
ploits de  Paul ,  s'il  avoit  foutenu  une- 
meilleure  caufe.  Les  Proteftans  prirent 
le  deuil  à  fa  mort.  Il  avoit  époufé ,  en 
1556,  Louife  de  Trimond.  Ses  def^ 
cendans  fe  font  diftingués  dans  les  Ar- 
mées de  France  :  ils  ont  hérité  de  ùt 
valeur  j  Se  n'ayant  pas  à  foutenir  cer 
efprit  de  parti-,  qui  caufa  tant  de  maux^ 
ils  ont  été  à  l'abri  dé  la  critique. 

(  Extrait  des  Hijioriens.  ) 

RIGORD  ,  (  Jean-Pierre  )  vit  le 
jour  à  Marfeille  ,  le  r8  Janvier  ,  1^56  , 
Il  embraffa  d'abord  l'Etat  Ecdéfiaftique  ^ 
étudia  en  Sorbonne  ,  Se  prit  le  degré  de 
Bachelier.  Son  mérite  ,8e  fa  piété  lui: 
attirèrent  l'eftime  du  célèbre  Fenélon  y 
Archevêque  de  Cambrai  «  Se  de  M. 
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Godet  des  Maretz  y  Evéque  de  Chartres. 
La  foiblelTe  de  fa  fanté  ne  lui  permit 
pas  de  rcfter  au  fervice  de  TEglife  ^  il 
en  fonit  pour  entrer  dans  TAdminUlra- 
tion  de  la  Marine  i  tous  ceux  qui ,  avec 
de  talens  &  de  proteôions, entroient  dans 
ce  Corps  ,  faifoient  bientôt  de  progrès 
rapides.  Rigord  fut  de  ce  nombre. 

Verfé  dans  la  connoiflance  des  Mé- 
dailles 6c  de  Tanriquité ,  dans  le  grec  Se 
dans  le  latin ,  il  fut  demandé ,  en  1690  , 
par  M.  de  Seignelay  ,  pour  avoir  la  di- 
reâion  du  Cabinet  du  Roi.  Il  rcfufa 
cette  place ,  &  obtint  celle  de  Com- 
noiflaire  de  la  Marine.  Ce  fut  dans  rem- 
ploi de  cette  charge ,  qu'il  fit  voir  que 
les  Sciences  ont  beaucoup  perfeftionné 
les  Arts.  Chargé  de  faire  couper  les 
bois  dans  les  Pyrénées ,  il  apprit  aux 
Ouvriers  mille  moyens  faciles  pour  ac- 
célérer le  tranfport  du  bois  ,  en  évitant 
bien  des  inconveniens.  Les  Intendans  de 
Languedoc  Se  de  Montauban  ,  le  nom- 
mèrent ,  en  1691  ,  leur  Subdélégué  , 
pour  les  affaires  qu'ils  avoient  à  traiter 
idans  les  Pyrénées. 

Revenu  en  Provence ,  MM.  Lebret , 
Père  Se  fils  ,  lui  donnèrent  la  même 
c^mmiflfion  dans  leur  département ,  le 
premier  en  1701  ,  le  fécond  en  1710^ 
il  Ta  remplie  pendant  25  ans  ,  au  gré 
de  toute  la  Province. 

Le  Roi  accorda  qnelqucfois  des  re- 
compenfes  pécuniaires  à  fes  travaux  : 
ion  défîntéreffement  le  portoit  auflîtôt  à 
les  diftribuer  à  fes  fubalternes. 

Pendant  la  pefte  de  1710,  Rigord 
fè  montra  partout  tel  qu'il  devoit  être  \ 
Vigilant  dans  le  Bureau  de  la  fubdélé- 
gation ,  prudent  Sc  aâif  pour  la  con- 
&rvation  des  Troupes  ,  dont  la  police  lui 
écoic  confiée..  Ses  foins  furent  récom- 


penfês  par  des  Lettres  d'Anobli/Teinent  y^ 
datées  de  l'année  tyii  ^  accompagnées 
du  cordon  de  l'Ordre  de  St.  Michel, 
Se  d'une  penfion  de  mille  livres. 

L'Académie  de  Marfeille  admit  Ri- 
gord parmi  fes  premiers  Membres  ; 
mais  elle  le  perdit  le  20  Juillet  1727. 

Nous  avons  de  ce  Savant  \  deux  Di/^ 
firtations  fur  deux  médailles  rares.  Elles 
furent  imprimées  à  Paris  ,  en  lôSp. 
Dans  l'une  ,  il  parle  très  favamment  du 
culte  Se  des  cérémonies  des  Egyptiens, 
Dans  l'autre  ,  il  explique  une  Médaille 
d'Hérode  Antipas.  Il  avoit  fait  d'autres 
ouvrages  fort  étendus  fur  l'antiquité  , 
qu'il  n*avoit  pas  eu  foin  de  conferver^ 
Nous  lui  devons  auflî  une  Dijfcrtation 
curieufe  fur  l'Origine  des  Langues ,  fir 
de  récriture  ^  une  Lettre  fur  une  ceinture 
de  toile  ,  trouvé  fur  une  momie  j  la 
Critique  <le  la  Télémacomanie ,  Se  plu- 
fieurs  Ecrits  fur  la  Religion ,  qu'il  en- 
voya au  Pape  Clément  XL  Ce  Pontife 
les  lut  avec  plaiilr  ,  Se  ordonna  à  fon 
Camérier  de  témoigner  à  Rigord  com- 
bien il  étoit  charmé  de  fon  eiprit  Se  de 
fa  piété. 

{Extrait  de  fin  Eloge.) 

RIGORDI ,(  François  )  d'une  bon^ 
ne  Se  ancienne  famille  de  Provence  , 
naquit  au  Luc  le  15  Juillet  1609.  Il 
pafla  les  huit  premières  années  de  fa 
vie  auprès  de  fes  parens  qui  commen- 
cèrent à  lui  donner  les  premiers  princi- 
pes d'une  excellente  éducation.  Il  favoit 
à  cet  âge  non-feulement  tout  ce  qu'il 
falloit  de  latin  pour  commencer  ks  daP- 
fes ,  mais  encore  aifez  de  Géographie 
Se  d'Hiftoire  pour  répondre  avec  judefle 
à  plufieurs  queftions  qu'on  lui  feifbit  fur 
ces  matières.  On  l'envoya  à  Aix  ou  il 
eut  l'avantage   d'avoir  de  bons  oiaîtres 
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ifùiy  décoii?faa{  en  lui  du  laleot,  n'oublié- 
tem  rien  pour  cultiver  (e$  heuteufcs 
di4>oitcions.  Le  jeuoe  Rî||ordi  perfuadé 
qu'il  ne  pouvoir  donner  de  plus  gran- 
des marques  de  fa  rcconnoiiTance  qu'en 
s'acquittent  exaâement  de  tous  Tes  de- 
voirs, n'en  ometcoit  aucun.  Il  fît  les 
plus  rapides  progrès  dans  les  Belles-Let- 
tres. Pour  s  y  perfeftionner ,  il  entra  daps 
la  Société  des  Jéfuices  4e  i  o  Septembre 
1626  dans  la  •  i  jme.  année  de  Ton  âge. 
Après  fon  noviciat ,  il  enfeigna  les  Hu- 
manités pendaiit  iix  ans.  Il  profita  du 
tems  que  fa  clalTe  lui  laiiToit  libre ,  pour 
apprendre  le  Grec ,  &  connoitre  à  fond 
THiftoire  Se  la  Géographie.  Sa  mémoi- 
re étoit  fi  prodigieufc ,  qu'elle  lui  ren- 
doit  préfent  tout  ce  qu'il  avoit  énîdié  , 
avec  tant  de  netteté  9  qu'on  eût  dit  qu'il 
favoit  par  cœur  tous  les  livres  qui  lui 
avoient  paiTé  par  les  mains.  AuiTi  ^ 
peu  de  perfennes  étoient- elles  plus  en 
état  que  lui  de  parler  des  événemens 
extraordinaires  &  de^  Anecdotes  curieu- 
ùs  9   depuis  la  création   du  monde. 

Pendant  Tes  études  de  Théologie, 
il  fit  fa  principale  occupation  de  la 
leâure  de  F£criture  Sainte  Àcdes  Pères. 
Il  fe  difpofoit  ainfi  à  remplir  avec  hon- 
neur &  avec  fruit  le  projet  qi^'il  avoit 
d'aller  porter  dans  des  terres  étrangères 
ks  lumières  de  la  foi  qu'on  n'y  connoif- 
foit  pas.  U  en  demanda  1  agrément  à 
fes  Supérieurs  ^  mais  foit  pour  éprouver 
cette  nouvelle  vocation  ,  foit  parce  qu^ils 
avoient  befoiti^  de  lui  y  ils  lui  donnèrent 
une  Chaire  de  Philofophie  qu'il  occupa 
pendant  l'efpace  de  deux  ans  avec  ap« 
probatioQ.  Les  bornes  de  fon  zèle  étoient 
trop  reflerrés  dans  une  claflb  i  le  P. 
Kigordi  n'avoir  pas  abandonné  fon  pre- 
ciiei:  deflèin^  il  revint  k  la  charge  au- 


ptks  de  ks  Supérieurs  dont  il  n'obtint 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  defîroit  avec 
tant  d'ardeur.  U  eut  permiflîon  d'annon  * 
cer  dans  fà  Province  la  parole  de  Dieu  y 
il  s'acquitta  du  Sacré  mini/lère  avec  un 
zèle  digne  des  Apôtres,  pendant  fept 
ans.  U  avoit  le  don  de  toucher  les  cœurs  ^ 
cet  avantage  venoit  fans  doute  en  par- 
tie de  ce  qu'il  étoit  lui-même  fi  péné* 
tré  des  vérités  du  Chriftianifme  ,  qu'on 
Ta  vu  quelquefois  ,  lorfqu'il  en  parloit 
dans  les  difcours  fiamiliers,  être  tran{por- 
té  hors  de  lui-même,  fans  rien  relâcher 
de  la  fevérité  raifonnable  que  les  Minif- 
tres  de  J.  C.  doivent  avoir  ,  il  fàvoic 
s'accommoder  aux  befoins  8c  aux  foi* 
blefiês  des  hommes. 

Ce  talent  fingulier  de  gagner  les  ame$ 
détermina  enfin  fes  Supérieurs  à  lui  ac- 
corder la  permiflîon  d'aller  dans  les 
Miffions  Etrangères.  Il  s'embarqua  à 
Marfeille  ,  parcourut  la  Syrie  ,  l'Armé- 
nie ,  la  Perfe  &  plufieurs  autres  pays 
barbares  où  il  annonça  avec  des  fuccçs 
prodigieux  la  foi  de  J.  C.  U  traverfa  le* 
deferts  de  l'Arabie,  il  prêcha  dans  la 
Caldée  y  &  femblable  à  l'Apôtre  des 
Indes, 'il  convertit  à  Dieu  des  peuples 
innombrables  qu'il  inftruîfit. 

Il  établit  une  Maifon  de  fon  Ordre  à 
Zulphed ,  Se  fe  trouvant  à  Marfeille  où  fes 
incommodités  l'avoientforcé  de  revenir  ça 
1640,  il  8iit  au  jour  la  Relation  à^ 
fon  premier  voyage  en  Perfe  &c.  Dès 
que  fa  fanté  fe  fut  rétablie ,  il  s  embar- 
qua de  nouveau,  ôc  parcourut  pour  la 
féconde  fois  les  Etats  du  Grand  Mogol  ^ 
les  Indes  8cc.  8cc.  Sa  vie  dure  Se  labo- 
rieufè  l'ayant  encore  mis  hors  d'état  de 
s'appliquer  plus  long-tems  aux  exercices 
d'un  Miflionnaire  ,  il  revint  une  féconde 
fois  à  Marfeille ,  îax  Supérieur  de  la  Mai- 
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Ton  de  Sainte  Croix  ,  &C  mourut  dans 
celle  de  St.  Jacques  le  24  Février  1679  , 
univerfellement  regrette.  Ses  vertus  chré- 
tiennes ôc  religieufes,  fon  efprit  fiipé- 
rieur,  fon  rare  talent  pour  annoncer  la 
parole  de  Dieu ,  Ton  humeur  douce  8c 
gaie  ,  fa  tendre  &  en  méme^tems  aima- 
ble dévotion  ,  le  rendoient  digne  des 
regrets  qu'on  lui  donna. 

Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  il  en  a  compofé  deux  autres. 
Le  premier  eft  intitule:  les  remarques  de 
miujire  Pèlerin ,  très-curieu/ès  Gr  très- 
importantes  à  la  Géographie  &  à  tHif- 
toire  Sacrée  &  Profane  ,  tirées  fur  fis 
divers  voyages  de  Syrie  ,  Mefopotamie , 
Babylone  ,  AJjyrie ,  Sufianne ,  Parthie  , 
Medie  ,  Arménie ,  Mer  Cajpienne  ,  Tar- 
tarie  y  Mofcovie.  Lyon  ,  1673  in- 11. 
Le  fécond  eft  imprimé  fous,  ce  titre  •• 
Peregrinationes  Apoftolicœ  €fc. 

On  trouve  dans  les  difFérens  ouvrages 
du  P.  Rigordi ,  une  variété  d'événemens 
Se  de  faits  qui  en  rend  la  leâure  très  « 
amufante.  Il  n'avance  rien  qu'il  n'ait  vé- 
rifié lui-même ,  &  Ton  voit  par-tout  un 
caraftère  de  vérité  qu'on  ne  remarque 
que  très-rarement  dans  les  ouvrages  des 
Voyageurs.  (  C.  B.  ) 

RIPERTDE  MONCLAR,(  Jean- 
Pierre-François  )  Seigneur  de  Saint 
Savournin  ,  de  Monclar ,  &c.  Procureur- 
Général  au  Parlement  de  Provence,  s'eft 
immortalifé  dans  la  Magiftrature  par  fa 
fagefle  &  par  fes  connoiffances. 

Orateur  fécond,  Jurifconfulte  éclairé, 
il  étudia  le  Droit  Naturel  ôc  le  Droit 
des  Nations  ;  8c  il  remplit  avec  ufure  le 
cours  d'une  vie  ,  trop  courte  pour  l'inf- 
truâion  de  fon  liècle. 

Le  Parlement  de  Provence  le  char- 
gea de  préfenter  fes    très-humbles  re- 
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fnontrances  au  Roi.  Monclar  fut  alllet 
dans  fon  difcours  ^  le  relpeâ  dû  au 
Souverain ,  les  droits  de  fà  Compagnie 
&  le  bien  du  Peuple.  La  ville  de  Ge- 
nève étoit  klors  divifée  par  deux  partis, 
elle  éprouvoit  les  malheurs  qui  naiffent 
des  dilfentio  ns  civiles  :  Monclar  fut  choifi 
pour  être  l'Arbitre  de  leurs  difFérens ,  5c 
ce  choix  fait  autant  d'honneur  aux  Ha- 
bitans  de  Genève  qu'au  Magiftrat  dont 
nous  traçons  l'éloge. 

Les  fondions  attachées  à  fa  place 
l'obligèrent  de  prendre  part  aux  difputes 
qui  agitèrent  de  fon  tems  l'Eglife  ôc  le 
corps  de  la  Magiftrature  Françoifc.  Il 
écrivit,  il  parla  ÔC  il  penfa  en  Philofophe 
vertueux ,  en  Orateur  perfuafif  ôc  en 
politique   judicieux. 

Sa  gloire  le  fuivit  dans  fon  exil ,  où 
il  mourut  dans  fa  terre  de  St.  Savour^ 
nin  ,  âgé  de  67  ans  ,  en  Tannée  1773  , 
regretté  des  pauvres  qu'il  nourfhfoit, 
des  grands  ôc  du  peuple  qu'il  éclairoit , 
ÔC  bien  digne  du  furnom  que  je  Chan- 
celier d'Agueffeau  lui  avoir  donné  :  tA- 
mour  du  bien. 

Infatigable  dans  le  travail  ,  Monclar 
écrivit  fur  difFérens  fujets  ,  ôC  fa  plume 
féconde  embellit  toutes  fes  produàions. 
Ses  plaidoyers  étoient  éloquens  ôc  mo- 
tivés: fes  difcours  prononcés  à  la  rentrée 
du  Parlement  étoient  favans  ôc  inftruc- 
tifs  :  fes  mercuriales  étoient  fortes  ÔC 
pénétrantes.  Ce  Savant  connoiiFoit  les 
hommes.  Il  s'attacha  toujours  à  ce  qui 
pouvoir  fixer  leur  attention  ,  toucher 
leurs  cœurs  ôc  fatisfaire  leur  efprit. 

Tantôt  il  prend  la  défenfe  du  véri- 
table pauvre, qu'il  diftingue  de  celui  qui , 
par  la  fainéantife  ,  eft  réduit  à  manquer 
de  tout.  Il  examine  Tadmihiftration  de 
ces  Maifons,  où  Tindigeoce  trouve  un 
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afile  &  des  fecours ,  il  tâche  tfen^fe- 
former  les  abus. 

Ailleurs  on  le  voit ,  en  bon  patriote ,  ' 
réclamer  les  droits  de  la  France  fur  une 
terre  fenile,  qui>dans  le  centre  du  Royau- 
me, reconnoît  pour  Souverain ,  un  Prince 
Eccléliaftique  étranger. 

L'éducation  de  la  jeunefle  excite  (es 
regrets  -,  il  connoît  les  vices ,  il  les  fait 
obferver,  ôc  il  s'attache  à  établir  dans 
les  Collèges  une -police  utile  aux  élèves 
de  eus  maifons  d'enfeignem»,nt. 

L'intérêt 'de  l'argent,  la  Marine,  la 
Maréchauflce  ,  la  liberté  du  Commer- 
ce des  grains ,  font  autant  d'objets  qui 
fixent  foa  attention.  Rien  ne  lui  coûte 
lorfqu'il  s'agit  d'établir  le  bort  ordre , 
&  de  rendre  le  peuple  heureux. 

La  Provence  lui  eft  redevable  de  la 
Déclaration  du  Roi  datée  mois  d'Avril 
1770,  par  laquelle  le  Statut  de  l'an 
1411  Jur  le  retrait  Ugnager  ,  fe  trouve 
clairement  expliqué.  Jufqu'alors  ce  Statut 
avoit  excité  dès  difputes  vives  &  fré- 
quentes parmi  les  Provençaux  ;  les  Ju- 
rifcopfultes  même  étoient  divifés  d'opi- 
nions. Monclar  invite  les  États  à  foUid- 
ter  auprès  du .  Roi  une  Déclaration  qui 
mette  fin  à  ces  difputes*  Il  appuyé  leur 
demande  par  un  Mémoire  très-détaillé 
Se  il  obtient  l'effet  de  fa  demande.  On 
a  encore  de  lui  un  ouvrage  fur  le  Ma- 
riage des  Proteflans  •  un  Plaidoyer  c<^n- 
tre  les  Jéfuites ,  Scd.  8cc. 

Nous  paiTcrions  les  bornes  que  nous 
nous  fommes  prefcrites  dans  cet  ouvra- 
ge ^  fi  nous  voulions  rappeller  ici  toift 
ce  que  Monclar  a  fait  pour  laP'i'ovéiicef. 
$0$  cadens  furpaffent  nos  éloges  ^  8c  c'eft 
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aflez  pour  fa  gloire  ,  d'apprendre  aux 
François  que  ceux  qui  lont  connu ,  ne 
le  rappellent  jamais  à  leur  fouvenir, 
fans  répandre  des  larmes.  Les  vertus  8c 
les  talens  de  fbn.  Succefleuf  (  a  )  font 
feuls  capables  d'en  adoucir  famertumea 

(V.P.) 

RIVIERE  ,  (  DOM  POLYCARPE    DE 

LA  )  Chartreux  \,   étoit   probablement 
d'Avignon.  Ce  Religieux  étoit  né  pour 
les  Belles-Lettres  ,  8c   principalement 
pour  la  Science  de  l'antiquité.   Voulant 
cultiver  fon  inclination ,  il  parcourut  tou- 
te la  France  ,  8c  il  viiita  cous  les  Sa- 
vans  pour  profiter  de  leurs  lumières.  Il 
entra  *  daiis  les  plus  célèbres  bibjiothè-* 
ques  ,  8c  dans  les  archives  des  plus  an- 
"ciens  Monaftères  ,   où  il  recueillît  ce 
qu'elles  renfermoîent  de  plus  rare  8c  de 
plus^  curieux.  Revenu  de  fon  voyage  avec 
une  fi  ample  moiflbn  ,    il   s'occupa  à 
compofer  l'Hift'oire  *de  tous  les  Evêques 
de  ce  Royaume  ,  comme  ont  feit  de* 
puis  M  M.  de  Sainte  Marthe  ,  8c  il  fi- 
nit certe  de  plufieurs  Dioçèfes ,  entr'au- 
ues  les  Annales  de  PEglife  8c  de  la  ville 
d'Avignon.  Bouche  qui,  en    1638,  en 
vit  le  Manufcrit    à   la    Chartreufe    de 
Éonpas  entre  les  mains  de  fon  Auteur  J 
dit  que  c'étoit  un  ouvrage  excellent  8c 
prêt  à  "voir  le  jour.  C'efl  ainfi  que  cet 
Hiftori^n    Taffure    dans  P AvertiJJement 
qui  eft  à    là    tête  de  fon  Hijloire  dt 
Provence.  M  M.  de  Sainte  Marthe  8t  le 
P.  Cdlumbi  Jéfuite ,  témoignent   javoir 
reçu  de  lui   de    grands  éclairciffemens 
pour  les  Evêques  de  Die. 

L'amour  que  Dom  Polycarpe  de.,  ik 
Ejhière  avoit  pour  la  Provence,  le  por- 


{a)  NI.  Leblanc  de  Caftillon ,  Procureur-Général  aSuel ,  aii  Pàrleniént  de  Provence* 

Hommes  Ulufi.  de  ProY.  Tom.  II,  X, 
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ta  à  écrire  fur  tout  ce  qu'elle  renferme 
de  (iagulier.  Gajjfcndi  ^  daus  la  vie  de 
Tcirefe ,  liv.  VI ,  dit  que  cet  ouvra- 
ge pouvoir  être  comparé  aux  travaux 
^*HercuIe'y  tant  cet  Ecrivain  avoit  fur- 
Inonté  de  difficultés  »  fie  préparé  de 
matières.  On  ne  fait  comment  les  Mé« 
moires  de  cet  Auteur  8c  fès  Mfs.  ont 
été  égarés.  Il  en  tomba  une  partie  entre 
les  mains  de  M.  Raibaud  Avocat  à 
Arles. 

f  Art.ie  M.FAbbé  Paul.)  ' 
R0BINEA17  ,  (  Pierre  de  )  Sei- 
gneur de  Beaulieu ,  naquit  a  Marfeille , 
le  lo  Août  1694,  de  Pierre  de  Robi- 
neau  ,  Seigneur  de  Belle-Hombre ,  d'E- 
colive  en  Bourgogne  ,  Commidàire  des 
guerres ,  Receveur- Général  des  Finances 
en  Provence  ,  fie  de  Catherine  de 
Ragueneau  d'une  ancienne  Emilie  de 
Poitou.  La  mort  prématurée  des  Au* 
teurs  de  fes  jours  laifTa  le  foin  de  fon 
enfance  à  un  Oncle ,  dont  ta  tendrefie 
s'efforça  de  reparer  la  perte  qu'il  venoit 
de  faire.  U  fit  germer  dans  fon  neveu 
ces  heureufes  di4>ofitions  qui  (e  dévelop- 
pèrent enfuite  au  Collège  de  Louis  le 
Grand. 

Après  (es  études ,  Robineau  fut  adoMS 
ilans  les  Moufquetaires:  il  revin^bientôt 
dans  ià  pvrre ,  où  il  fut  rappelle  par 
ion  amoui;  pour  £es  parens  Se  par  fon 
goût  pour  les  Belles- Lettres.  IL  fit  u« 
voyage  en  Italie  en  vrai  connoiflfeur  d'E- 
loquence fie  de  Poëfie  ^  Sc  il  en  retour- 
na avec  ce  goût  de  la  Peinture  fie  dç 
la  Mulique  ,  qui  caraâèri(b  les  Ama- 
teurs. 

En  1718,11  fut  nommé  Coauniflâi- 
re  des  guerres.  Deux  ans  après  ,  il  fut 
-employé  avec  les  Troopes  qui  gardoien^ 
les  lignes  du  Verdon  >  à  Toccafion  de 


k  pefte  j  H  f^attira  des  élogef  dans  cet 
emploi.  A  la  ceflation  de  ce;  4éitu ,  il 
retotraa  dans  fa  patrie  Se  s'y  forma  une 
kdkk  qui  fut  le  berceau  de  TAcadémie 
des  ^eliesLeitcres.  Ce  nefutqtfen  1716^ 
que  cette  Société  demanda  des  Lettres 
Patentes.  Le  fort  nomma  Robineau  ^ 
Direâcur  ;  il  eut  le  premier  ^  Fhonneur 
de  préfenter  à  fes  compatriotes  ,  une 
Compagnie  dont  il  avoit  formé  le  plan  fie 
dirigé  Texiftence. 

Ses  affebéblées  étoient  fbuvent  ter-^ 
minées  par  la  leâure  de  quelque  pièce 
de  poëfie  écrite  avec  grâce  fie  avec  fa- 
cilité. La  manière  dont  cet  Auteur  li« 
foit  fes  produdions  ,  ajoutoit  infiniment 
à  leur  mérite.  Ses  talens  étoient  aflbrtis 
par  les  qualités  du  cœur  qui  conftituent 
riiomme  focial. 

Uépoufàen  1737,  Marie- Jofephe- 
lulie  de  Meyronet  des  Barons  de  Saint 
Marc  9  de  laquelle  il  eut  trois  garçons 
&  trois  fiUes.  Une  maladie  grave  le 
conduifit  aux  portes  du  tombeau  en 
X747  ,•  il  ne  s'en  releva  que  pour  traî- 
ner des  jours  languifFans  qu'il  a  toujours 
employés  au  travail  le  plus  aflldu.  Il 
mourut  fubicement  le  16  Janvier  J764  » 
vivement  regretté  de  fes  parens  fie  de 
jfes  aitiisw 
{Extraiede  /on/loge  par  M.des  Pennes,  f 

ROGHIEK  ,  V.  rartide  TEXIER  , 
â  la  fin. 

ROLLAND^  (  Claude )  Seigneur 
de  Rtiaunlle  ^  célèbre  Préfident  à  la 
Cour  des  Comptes  5^  naquit  à  Aix  en 
15^0  ,  d'Antoine  de;  Rolland  Se^neur 
jde  Réau^e  ^  fie  de  Véronique  de  Gluf** 
^no.  y  fiUe  'd*un  gentilhomme  Msianois.^ 
Son  père  qui  étoit  au  fervice  j  l'envoya  , 
à  l*âge  de  quinze  ans,  apprendre  Tart  de 
la  «uerrefous  le  GoaoétaUe  de  Monct 
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morenci  5  tandis  que  Jean  fon  frère  afné 
deftiné  à  la  Robe  ,  pourfuivoit  fes  étu- 
des pour  fe  rendre  ca{5able  d'exercer 
une  cba^  de  Magtftrature.- 

Le  jeune  Rfauville.  fe  ffouva  eni  597, 
au  fiègc  d' Amiens  8c  fiit  dangereiife- 
ment  bleQe  dans  un  combat  que  Henri 
IV  livra  aux  troupes  de  T Archiduc  , 
qui  vouloit  fecourir  la  Place.  Pendant 
fa  maladie ,  qui  fut  longue  ,  il  fit  des 
réflexions  falutaires  qui  le  dèfabufièrent 
de  la  guerre  8c  de  la  Cour  :  Se  dans 
la  fuite  on  lui  a  fouveiit  entendu  dire': 
heuréujè  blejjure'i  qui  rrHâ  fût  connottrc 
le  néant  des  honneurs  &  de  la  gloire  du 
monde. 

A  Tâge  de  2 1  ans ,  il  fe  rendit  au  Col- 
lège de  Touraon  pour  y  apprendre  les 
éiémens  de  la  langue  Latine ,  êcTaire  (ts 
dafles.  Ses  progrès  ftirenc  rapides  :  àhs 
qu'il  eut  terminé  fon  cours  de  Philofo- 
phie ,  il  aHa  étudier  en  Droit  à  TUni- 
verfîté  de  Valence  ^  d'où  en  1608  ,  il 
revînt  à  Aix  prendre  ks  dégrés  de  Doc- 
teur. En  1610  il  7  fut  pourvu  d'une 
charge  de  Président  aux  Comités  ^  qiii 
avoit  été  deftinée à  fon  aîné.  Celuieî, 
idont  nous  parferons  bientôt ,  avôit  re- 
noncé à  toutes  les  efpérances  du  fièclé  , 
|)our  s'enièvelir  dans  le  Cloître ,  8c  laiflà 
ion  frère,  maître'  d'un  riche  patrimoine, 
qui  de v^n^ celui  des  pauvret. 
'*  Le  Préfiderit  tle  R/aUvillè  ,  exerça 
pendant  43  ans  la  charge  avec  uhe  m- 
tégrité  admirable  ,  Se  mourut  le  13 
Oôobre  1653,  âgé  de  73  ans,  après 
dix^neiif  jours  de  fbuflTrances  aiguës  , 
î^u^  endurrf^  en  héros  çhréHen  :  fon 
•gertre-  de  vie  étoit^plutôfr  ceTui  d*un  Re- 
ligieux que  d^ifi  homme  du  '  niondef.  Sçp 
potneflîque  étoit  reg^é  de  feçoh  que 
fa  maiibn  tt30dbbloit  à  un  Monaftèrè. 
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Ilfaifoît  tous  les  jours  deux  heures  d*orai- 
fbn.  Il  fe  couchoit  régulièrement  toute 
Tannée  à  9  heures ,  ôc  fe  levoit  à  4, 
U  communioit  tous  les  jours  de  Diman- 
che ScdePêtes.  La  moindre  parole  dé- 
placée étoit  un  titre  d'exclufion  poi* 
les  perfbnnes  de  (on  fêrvice  ,  defqueb 
il  exigeoit  la  crainte  de  Dieu  ,  la  fa*- 
gefle,  la  piété  &  la  fréquentation  d^ 
Sacremens. 

Perfuadé  que  la  vertu  ne  fe  fourient 
guère  que  par  la  mortification  des  kti% 
'  &  par  la  pénitence  ,  RéaavfUe  ne  faî- 
foit  jamais   fervir  qu'un  feul  plat  à   h 
table ,  &  ne  couchoit  que  fur  une  (im- 
pie  paillaffe.   Son    corps  étoit  couvert 
d'un  cilice  8c  Souvent  de  chaînes  de  fer 
pointues,  dont  on  recueillit  des  mor- 
ceaux, après  fa  mort  ,  cprtime  des  re- 
liques.' Aùflî  ennemi    des  confïitution» 
qui  altèrent  la  charité  qu'amateur  de  la 
paix ,  il  fit  (es  plus  chères  délices  du 
(bin  de  la  procurer  dans  TÉtat  ôc  par- 
mi les  particuliers.  La  moitié  de  fa  vie 
fë>^à({à  à  terminer ,.  par  Arbitrage ,  lés 
^aifTérens  les  plus  ravetérés  ,  fur-tout  \otC- 
-quPils'tlwiibietit  des  parens ,  ou  des  Êi- 
^  milles.  Il  ne  fit  pas  moins  admirer  (es 
lumières  que  (a  charité  dans  ce  genre  de 
pacificârion.  Il  étoit  fur-tout  doué  d'une 
rare  dextérité  à  mener  les  parties  à  des 
.  conditions  raifbnoables  :  loi;Çm'iI;  s'àgif- 
(bit,  (bitén  JufKce réglée ,  (bit feu  Ar- 
bitrage^ de  juger  quelque  af&ire  ma- 
jeure ,  il  s'y  difpofoit  par  la  prière. 

Dans  les  troubles  qui ,  de  fon  tems  , 
agitèrent  la  Provence  ^  à  Toccafion  du 
fêm^re  ^'il  travailla  dé  toutes  (ts  forces 
à  :àppaifer  léfe  e(prits''&  à  les  téiinir. 
<  Qt  flit  à  fa  prière  8c  à  fa  follicitatfon , 
que. M.  le  Gouverneur  confentlt  à  s'a* 
boucher  avec  les  Officiers  de  rancien 
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dans  lesquels  on  trouve  plus   de  bon 
iêns  que  de  juftefTe. 

(  M/m.  MJf.  ) 
ROME,  SIEUR  D'ARDÈNE, 
(Esprit- Jean  de)  né  à  Marfeille  ,  le 
3  Mars  1684  ,  étoic  fils  d'Honoré  de 
Rome  ,  (leur  d*Ardène  ,  Comniiflaire 
des  Galères  ,  fie  Infpeâaur  des  bois  fie 
forêts  de  Provence  ,  fie  d'Antoinette  le 
Roi,  fille  de  Jean  le  Roi  ,  Contrô- 
leur Général  des  Galères  ,  8ç  de  Dame 
Louîfe  de  Piquet.  Des  affaires  d'intérêt 
ayant  déterminé  les  Parens  de  d'Ardène 
à  paifer  quelque  tems  en  famille ,  dans 
une  terre  auprès  de  Lyon ,  leur  jeune 
fils  partit  avec  eux  »  n'étant  pour  lors  âgé 
^e  de  8  ans.  Il  alla  faire  (es  première^ 
études  à  Nancy  ,  d'où  il  revint  continuer 
fes  clafTes  chez  fes  parens ,  fous  la  di- 
reâion  d'un  Avocat  de  Befançoa ,  ap- 
pelle Viard.  Ce  fege  modérateur  joi- 
gnoit  au  mérite  de  l'honnête  homme  , 
celui  de  l'homme  de  Lettres  ;  il  s'ap- 
pliqua foigneu(ement  à  cultiver  dans  (on 
Elève  le  gOfût  qu'il  y  yoyoit  éclorre  5  iks 
foins  furent  couronnés  du  pins  grand 
fuccès.  Le  jeune  d'Ardène ,  excité  fie 
ibutenu  par  les  ençouragemens  fie  le$ 
leçons  de  (on  guide  ,  commença  à  gra- 
ver des  vars  de  (a  £açon  ,  fur  les  arbres 
dont  récorcé  unie'  ëtoit  propre  à  les 
'  recevoin  II  o(a  ^  k  mefiire  que  fon  génie 
^ît  dévéloppoit ,  entreprendre  desIdylUs 
Se  des  EglogiiH^,'  fur  des  événen^ens 
champêtres  ,'  arrivés  (bus  fes  yeux.  Il 
\  chanta  même  lé'  fiège  de  Toulon;  fie 
les  treniblemétis  de  terre  arrivés  ^  ma* 
iîofqué-,  maîè  ceVvèfs',  cjui  filifeàt  Iripiï' 
mes  (ani  fa  participation  ,j(bht  éjsairés. 

Lès  charriiez  féduifanà  ,  qu'offire  une 
tîe  paiQl^ie  ^  R^ifta^ëé  çi)l^  Je  çà|mê  dç 
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la  littérature  ,  l'exercice  d'une  àiztk 
modérée,  fie  les  doux  amufemens  de 
la  Campagne ,  prévalurent  dans  l'elprit 
de  d'Ardène  ,  lor(qu*il  fut  en  âge  de  (c 
choi(ir  un  état.  Il  ne  k  rendit  point  aux 
ibllicitations  réitérées  de  fa  famille  ,  qui 
lui  propofoit  d'opter  entre  les  diflfereris 
genres  de  vie  que  (es  ancêtres  avoient 
embrafles.  Son  penchant  Tentraina  \  fie 
fuivant  les  occurrences  ,  il  vçcut  fuccef- 
(ivem^nt  à  la  Ville  ou  à  la  campagne» 
Celle  d'Ardène  lui  plai(bit  beaucoup. 

C*eft  ain(i  qu'il  pa(ra  Içs  années  qui 
fuivirent  fes  études  cladiques  ,  jufques 
en  l'année  171 1  ,. qu'il  épou(si  Anne- 
Elifabeth  de  Leifther,  iilie  de  Jean-Henri 
de  Leifther  ,  SuilTe ,  Colonel  d'un  Ré- 
gin^ent  Allemand  ,  au  fervice  du  Roi^ 
Quelque  tems  après  fon  maria  ge  ,  il  alla 
à  Paris ,  où  il  forma  des  liaifons  par- 
ticulières avec  MM.  de  Fontenelle  , 
d'Anchet ,  du  Bos  ,  fie  il  trouva  dans 
leur  commerce  fie  dans  leux  exemple , 
de  quoi  foutenir  /on  ardeur  pour  \q% 
Lettres  j  fie  dans  leurs  (ecours  ^  le  moyen 
de  s'y  exercer  avec  fuccès.  Ce  fur  en 
cette  Ville  que  d'Ardène  s'attacha  au 
genre  de  po.é(ie  qu'il  a  le  pli)s  cultiyé  ^ 
p'eft-à-dire^  aux  Fables* 

Il  quitta  Paris  en  1714,   pour  venir 

paflêr   rhiyer   à  Mar(èille.   M.    de    la 

Vi(clède  rengagea  à  fe  livrer  à  la  profe. 

P'Ardène    remporta  ^  l'année  fuivante 

1 72,5 ,  lé  prix*  de  l'Académie  de  Pau  , 

par  un  Dîfcours ,  dont  le  fujet  étoit  : 

k  mattvaiy  ufàge    que  nous  faijons  de 

notre  Bofiheur ,  &/1  Jbuvtnt  la  caufi  de 

'Çtoir 'rf^narw.  Ce  rriomphe  l'engagea  à 

^cootioûrii-à.d'àMtfes  prix.    Ses  Mèmoi- 

^fés ,  qui  t>nt  concouru  ou  remporté  des 

^prk,   éirent  uttfrimés  en   172 7.  M- 


de  la  Vifi:lède  écrivit  alors  I^Ârdène^ 
qui  étoit  tetourné  à  Paris ,  que  TAca- 
demie  des  Belles-Lettres  j  nouvellement 
établie  à  MarfelUe  ^  avoit  une  place 
vacante  9  8c  qu'elle  la  lui  accorderoit. 
Mais  le  long  féjour  qu*il  fe  propofoit  de 
faire  à  Paris  ,  lui  fit  demander  d'y  être 
feulement  allbcié  ,  ce  qui  lui  fut  una- 
liimemeot  ac<:ordé.  D'Ardène  demeura 
en  effet  encore  un  certain  tems  à  Paris; 
mais  fa  fanté  s^étanc  dérangée  ,  il  re- 
tourna dans  fa  Patrie  ^  où  il  a  \n{& 
lôs  dernières  afnnées  de  fa  vie« 

II  vivoit  à  la  campagne  en  Pbilofophe 
chrétien  ;  dont  la  piété  étdit  d'autant 
plus  folide  j  qu'elle  étoit  audt  exaâe  à 
remplir  les  devoirs  de  la  Religion ,  qu'é- 
loignée de  Toftentation  ,  qui  en  cor- 
rompt tout  le  mérite ,  lorfqu'un  redou- 
blement d'infirmité  l'obligea  de  revenir 
à  la  Ville ,  ou  il  tut  frappé  du  dernier 
coup  qui  termina  (à  vie  ,  le  27  Mars 
i748«  Ce  flit  un  catharre  fufFoquant^ 
qui  Tenleva  crt  peu  d'heures ,  fans  que 
les  remèdes  les  plus  convenables  y  Si  ad- 
miniftrés  avec  le  plus  de  diligence  j  puC^ 
fent  opérer.  Il  étoit  bien  fait  de  fa 
perfonne  ,  d'une  taille  médiocre  ^  mai^ 


^cieu(e  *,  ùh  lui  trouvoit  un  air  enjoué 
xlans  les  occadousoù  ilconvenoit ,  quoi- 
que naturellement  il  fût  un  peu  férieux 
lorfqu'il  étoit  rendu  à  lui-même.  Sa  phi- 
fîonomie  annqnçoit  de  l'efprit ,  Se  fem- 
bloit  répondre  de  fa  probité.  Il  parloit 
peu ,  fâchant  penfer  Se  fe  taire  ;  il  ne 
s'ouvroit  pas    avec  tout  le  monde  in-^ 
diâféremment  ,   mal^   avec    des  ainis^ 
parmi  lefquels  il  s'en  trouvoit  de  très^ 
diftingués  par  leur  naiflance  &  leur  mé- 
rite ;  il  aimoit  à  fo  répandre  i  ce  qu'il 
faifoit  avec  grâce  &  fans  gène.  Loin  de 
fe  faire  valoir  ,  il  s'accommodoit  à  tous^ 
jSc  ne  fe  préféroit  à  perfonne  ,  ce  qui 
feifoit  l'agrément  de  fa  fociété  i  aufli  a- 
t-on  dit  de  lui  :  c[u*eftimablepdrles  talens 
de  tejprit ,  il  rétoit  encore  plus  par  les 
qualités  du  cœuf ,  &  que  rien  riégaloit 
les  charnus  de  fa  converjation  ,  la  poli^ 
tejje  &  la  douceur  de  Jbn  caraSfre  ,  que 
fon  excejfive  nvodefiie.  (  Second  Supl.  du 
Parn.  Franc,  pag.  51O  L'Epitaphe  fuiv^t 
fait  également  honneur  à  M.  d'Ardène 
Se  à  M.  Guis  ,  qui  Ta  compofée.  U  y 
.avoit  entre  ces  deux  Savans  .  une  liai- 
fon  intime ,  fondée  de  part  Se  d'autre 
fur  le  mérite. 


hts  Parques  i  la  terre  ont  enlevé  dArdlne  \ 

Ceft  ici  fon  tombeau.  Rival  delà  Fontaine^ 

lla,parfes  talens^  égalé  cet  Auteur» 

Comme  lui  naïf^  fimpîe  &  plein  de  modeflie  ; 

Mais  t  plus  heureux  que  lui ,  nid  écart  ,  nulle  errtiOf. 

N*ont  terni  t éclat  de  fa  vie; 
Les  Grâces  à  T envi  ^  formèrent  fon  génie  , 

Lu  Sageffe  forma  fon  caur» 


Son  frère  mit  atf  jour  Jès  œuvres 
pofthumesy  à  Marfeille,  1767,  chez 
Moffy.  Les  connoiiTeurs  les  liront  avec 
plaiiir.  Nous  avons  extrait  cet  article  de 


la  préface  de  /es  tftjvre^. 

ROME,  (Jean  Paul  de)  frère  dur 
précédent ,  entra  dans  la  Congrégation 
de  rOratoire  ^  Se  fut  connu  fous  le  nom 
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de  P'ére  tF Ardent.  Il  avoit  un  talent  dé- 
cidé pour  la  Poéiie  ^  qu'il  ne  cultiva  pas. 
A  la  mort  de  Ton  &ère  ,  il  s*adonna  à 
rétude  de  laBotanique.  Il  fit  un  jardin  fort 
-curieux  à  Ardène  ,  eCi  il  paiToit  la  plus 
grande  partie  de  Tannée  9  il  y  attira  les 
Savans ,  Se  Tes  obfervations  ont  produit 
des  ouvrages  trcs-eftimés. 

Le  P.  d'Ardcne  avoit  quelqi^es  con- 
noilTances  médicinales  ;  il  s*en  fervit  pour 
fouiager  les  perfonnes  de  la  campagne , 
qui  manquent  le  plus  fouvent  des  ref- 
é>uces  que  préfente  Tart  de  guérir.  Il 
mourut  à  Tâge  de  80  ans ,  en  1779, 
emportant  les  regrets  de  Tes  amis  ,  8c 
des  pauvres  y  dont  il  foulageoit  la  mi- 

fère. 

Ses  ouvrages  font ,  i  ®.  Traité  des 
B/noncules ,  dans  lequel ,  outre  ce  qui 
Concerne  ces  fleurs  ,  ori  trouve  des  ob- 
fervations phy/iques  ,  ^  plujieurs  remar^ 
ques  utiles ,  fbit  pour  P agriculture  ,  Jbit 
pour  le  jardinage ,  avecfig.  Paris ,  1 746, 
in-8^.  2°.  Année  champêtre ,  partie  qui 
traite  de  ce  qu'il  convient  ^e  faire  cha- 
que mois  dans  le  potager  ,  Florence , 
^769  ,  3  vol.  in-i2  ,  dédiées  à  M.  le 
Baron  de  la  Tour  d* Aiguës.  3^.  Lettres 
intérejfantes  pour  les  Médecins  deprO" 
fejjion  y  {itiles  aux  Eccléjiaftiques  ,  qui 
veulent  s'appliquer  à  la  Médecine  ^  ùcu- 
rieufespour  tout  Leâeur.  Avignon  9 1759, 
2  vol.  in- 12.  4*.  Traité  des  (Eillets  ^ 
lyôz  ,  in-i2.  avec  fig.  5^.  Traité Jur 
les  Tulipes  y  17^0  ?  in- 12.  avec  fig. 
6^.  Traité  Jur  les  Jacintes.  7°.  Traité 
fur  rOreille^d' Ours.  %"" .  Difcour%  fur  ce 
qiiil  ejl  plus  difficile  &  plus  glorieux 
de  remplir  exaBement  fbn  devoir ,  qwe 
de  faire  des  avions  brillantes  qu'il 
riexige  pas.  Ouvrage  couronné  à  TAca- 
(démie  de  MarfeiUe  ,  en  1744.  Quelques 
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perfbnn^Iui  otu  attribué  des  Réflexions 
critiques  fur  le  Oifcours  qui  remporta 
le  prix  de  cette  Académie  ,  en  1732* 
D'autres  penfent  que  fon  frère  en  étok 
TAuteur.  N*oubIions  pas  de  remarquer 
qu'ils  furent  Tun  &  l'autre  Membres  de 
cette  Académie.  (  V.  P.  ) 

ROMIEU,  Fbyei  notre  Diâionnaire 
Géographique  »  au  mot  ARLES, 

ROMILLON,  (Jean- Baptiste) 
naquit  à  Tlile  au  Comté-VenaifUn,  de 
Barthelemi  Romillon ,  &  de  Marguerite 
de  SufFren,  en  1553;  Son  père  s'étant 
fait  Calvinifte ,  Temmena  fort  jeune  fer- 
vir  dans  ce  parti  pendant  les  guerres  de 
Religion.  La  leâurc  du  traité  de  roraifon 
de  Grenade  Tayant  éclairé  fur  les  vérités 
de  la  Religion  ^11  fit  abjuration  en  1 579 
entre  les  mams  de  l'Evéque  de  Cavaillon, 
il  entra  dans  le  commerce  ,  8c  bientôt 
après  dans  l'état  Eccléfiaftique. 

Il  étoitâgé  de  30  ans  lorfqu'il  apprit 
le  Latin.  Ses  progrès  &  fa  piété  engagè- 
rent I^Evêque  de  Cavaillon  à  lui  donner 
un  Canonicat  dans  la  Collégiale  de  l'Ifle, 
tandis  qu'il  ^étudioit  encore  en  Philofo*^ 
pbîe. 

Ayant  aflîflé  aux  Catéchifmes  d'un  Jé- 
fuite ,  il  préfera  cette  manière  d'inftruire 
le  peuple,  à  la  prédication,  pour  laquelle 
il  avoit  beaucoup  du  talent.  Un  peuple 
infini  venoit  lentendre:  fa  réputation 
d'excellent  Catéchifte  le  fit  appeller  deux 
fois  ;5i  Viviers,  où  il  établit  Texercice  de 
la  Dodèrine  Chrétienne,  alors  inconnu 
dans  la  plupart  des  Diocèfes.  Au  fécond 
voyage ,  il  travailla  à  cette  œuvre  avec 
Céfar  de  Bus ,  Chanoine  de  Cavaillon  y 
à  qui  fon  Prélat  l'a  voit  donné  pour  adr 
joint,  ôc  qui  à  fon  retour  à  (Cavaillon  y 
exerça  avec  zèle  les  mêmes  fondions 

que  Komillon  exei'çoit  à  Tlile. 

Les 
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Les  fruits  que  ces  deux  hommes  Apof- 
toliques  retiroient  de  leurs  travaux,  les 
engagea  à  établir  la  Congrégation  de  la 
Doétrine  Chrétienne ,  pour  en  étendre , 
&  en  perpétuer  Tufage.  Cette  Congré- 
gation prit  nailTance  à  riile,  en  1 592.  Le 
P.  Romillon  alla  peu  de  tems  après  ,  à 
Avignon ,  pour  y  pourfuivre  un  établiffe- 
ment  pour  fa  nouvelle  Congrégation. 

Pendant  qu'il  travailloit  à  cette  œuvre, 
il  apprit  que  fon  père  étoit  à  Villeneuve. 
Il  Talla  trouver,  ôc  lui  dit  les  chofes  les 
plus  touchantes  &  les  plus  capables  de 
lui  faire  abjurer  fes  erreurs  ,  mais  il  ob- 
tint feulement  qu'il  viendroit  à  Avignon , 
voir  Céfar  de  Bus.  Les  conférences  & 
les  prières  de  ces  pieux  Serviteurs  de. 
Dieu  opérèrent  la  converfion  du  père 
de  Romillon,  qui  abjura  le Calvinifme, 
ÔC  rentra  dans  le  fein  de  TEglife  catho- 
lique. 

Romillon  vînt  de  nouveau  à  i'Iflc ,  où 
il  établit  une  Maifon  de  Religieufes  Ur- 
fulinès,  fur  le  modèle  de  celles  de  Milan, 
qui  n'étoient  ni  cloîtrées ,  ni  aftreintes  à 
aucun  vœu ,  &  qui  étoient  deftinées  à 
Tinflruôion  gratuite  des  jeunes  filles. 
Céfar  de  Bus ,  qui  faifoit  à  peu-près  h 
même  établiffement  à  Avignon  y  Ten^'oya 
à  Aix  pour  y  en  former  un  autre.  Il  y 
revint  quelque  années  après  pour  y  fon- 
der une  Maifon  de  fà  Congrégation.  Il 
engagea  l'Archevêque  Hurault  de  IHô- 
pi  toi  y  à  faire  h.  vifite  de  fon  Diocèfè,  Se 
raccompagna  dans  cette  pénible  fonâion, 
dont  il  porta  prefque  tout  le  poids ,  prê- 
chant, catéchifant^our  préparer  les  peu- 
ples à  recevoir  la  Cfonfirmation. 

En  1 601 ,  il  fut  rappelle  par  Céfar  de 
Bus  à  Avignon  pour  y  aidlfter  à  uneiaifeni- 
blée  générale ,  dont  Fèbjet  étoit  de  don- 
ner une  forme  fhce  à  hu  nouvelle  Congre- 

Hommes  lUuJi.  de  Prov*  Tomt  II. 
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gatîoa.  Céfar  de  Bus  propofa  de  faire 
des     vœux    (impies    de    fiabilité    ÔC 
d'obéiflance,  &  en   donna  le  premier 
l'exemple  qui  fijt  fuivi  du  plus  grand  nom- 
bre. Le  P.  Romillon  n'y  voulut  jamais 
confentir,  non  plus  que  quelques  v  autres 
qui  lui  étoient  attachés.  Cela  caufa  un 
différend  qui  fut  enfin  terminé  en  1609  j 
on  (Hpula  que  ceux  qui  tenpient  pour  les 
vœux,  refteroient  maîtres  de  la  Maifon 
d'Avignon,  8c le  P.  Romillon  ôcles  fiens, 
de  la  Maifon  d'Aix  à  perpétuité  ,  8c  de 
celle  de  rifle  durant  fa  vie. 
. ,  Après  ïaâe  de  féparation ,  le  P.  Romit 
Jon  écrivit  au  Cardinal  Taurugi  fon  amî 
pour  le  confulter  fur  ce  qu'il  devoir  feirè 
de  fa  nouvelle  Communauté.  Ce  Car- 
dinal ,  qui  avoir  été  Prêtre  de  l'Oratoire 
à  Rome ,  lui  confeilla  de  prendre  cet  inC- 
.titut,'8c  le  Cardinal  Baronius  luj  offrit  fe$ 
ferviçès  pour  ,  cela  ;  ce  qui  fut  4inar 
nimemeataccepté  par  tous  les  membres 
de  fa  Communauté.  Il  eut  bientôt  la  coti- 
folation  de  (è  voir  demander  des  per(bn« 
nés  de  fa  maifon  pour  faire  de  nouveau:^ 
^tabliffemens  dans  les  Villes  des  environs  j 
,il  eut  auflî  cçlje  de  voir  Ces  chères  fîUes^ 
les  Urfulines,  s'étendre  en  divers  endroits, 
furtout  i  Paris,,  où  il  envoya  en  i5io , 
la  (œur  Françôife  de  Bermond  accom- 
pagnée du  P.  de  Bermond  fon  frère  ,  & 
du  P,  de  Rès ,  pour  pofer  les  fondemens 
du  prepiier  Couvent  des  Urfulines  au 
FauxbQurg  St.  Jacques^  fulvant  la  fon; 
.  datioQ  de  M.  de  Ste,  Bçuye.  M.  de  Bç- 
ruUe,  qui  étoit  alors  logé  dans  Iç  dehors 
de  la  Maifon  des  Carmélites  qu'il  venoît 
d'établir   en    France,  fit  connoiffançe 
:  avec  ces  deux  Pères  8c  les  goûta  beau- 
'  coup.  Preffé  par  f  Archevêque  de  Paris 
;  de  commencer  fa  Congrégation ,  il  écrivit   , 
. au  P*  Romillon.  une^. longue  lettre,  oà 
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H  lui  rèridoît  coii1t)te  de  fon  deffeîrt,  8C 

le  prfoit  de  lili  prêter  lé  P.  de  Rés  , 
St  quelques  aiitres  de  fes  fujcftS ,  pour 
Faîde'r  à  dohher  lô  première  forme  à  fon 
étabMeriieht.  Gettd  Lettre-  ne  fut  point 
iëhduc  î  niais*  le  P.  Rôtriillon  étant  voiu 
I&i-mème,eni6r2  ,  à  Paris  ,  il  fkcôn- 
ûoK&iicé  avec  M.  de  Berulle,  comme 
lioùs  r^vonJ  dit ,  &  lui  laifla  le  P.  de 

Rés, 

Déjtr  fa  Congrégation  narflànte  avoit 
iotmé  dés  étséiliflbmcns  à  Marfeilte ,  à  la 
Ciotat ,  à  Brignolè ,-  à  Arles  ,  8Cc.  mais 
<^s*  étab^iffenrtéhs  étoient  modiques  ,  ces 
Maiibhs  hé  pbuvWent  refter  ifolées , 
cbmnte  font  celles  de  TOfetoire  de  Rome. 
D  cAit  ne  pouvoir  mieux  faire ,  que  de 
fe  joindre  à  là  Cohgrégation  de  i'Ora- 
toîre ,  déjà  étâblre  eh  Franice. 

Ses  of&és^  forent  acceptées  par  M.  de 
BéfnUè ,  Se  ïtinion  faite  8c  ratifiée  efi 
T($'i9  ,  àa  obtint  for  Cette  Union  ,  des 
Bulles  de  Rome,  en  162.6.  Le  P.  Ro- 
ïniflon  eut  i>endant  toute  fa  vie  ,  le  titre 
dé  Supérieur ,  8c  la  conduite  des  Maifons 
de  li  Provence.  Il  mourut  à  la  68me.  an*- 
néjè  de  fott  âge ,  le  ^4  Juillet  iôii  ^  en 
odeur  de  fàinteté. 

(  Êxérait  de  fa  vit  ^r  fourni  par  M. 

Paul.  ) 

ROMILLON ,  (  Elisabeth  )  fteur 
du  précédent,  époufa  N.  de  Bartfa^lier. 
Elle  étoit  également  de  Tlfle  ,  où  elte 
étoît  née,  en  1573.  Son  mari  8c  fts 
en&ns  étant  motts  y  à  Texception  d'une 
tâk  hcKtimée  Frarifoifi  ,  elle  fe  retira 
du  rnoHde ,  Se  commença  l'établiflement 
des  filles  de  la  pénitence  fous  la  régie  du 
Tiers*  Ordre  de  St.  François.  Sa  mort 
arrivée  en  161 9,  Fempêcha  de  mettle 
la  dernière  màtn  à  cet  édifice.  FrançxÀfi 
dc'BarthcUtr  £1  fiQe eut  la  gloire  dq  le 
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terminer*;  'celle  -  ci  donna  aux  pieufes 
filles ,  que  fa  mère  avoir  ra/Temblées,  8c 
dont  le  nombre  augmentôit  chaque  jour, 
le  titre  de  Rzligitufes  de  Sic.  EUiabeth. 
Cet  Ordre  s'étendit  dans  la  France  :  à 
Marfeille ,  on  les  nomme  Lyonnoijis , 
parce  que  les  premières  Religieufes  de 
cet  Ordre  y  forent  envoyées  de  la  Maifon 
de  Lyon.  Françoijè  mourut  à  Paris  le  i 
Septembje  1645. 

RONCELIN,  Vicomte  de  MarfeiUe, 
naquit  dans  cette  Ville  au  douzième  fiè- 
cle ,  de  Hugues  Geoffroi  II  du  nom  :  il 
eut  pour  appanage  une  portion  du  Vi- 
comte de  fa  patrie ,  8c  quelques  terres 
en  Provence.  Il  fe  confacra  de  bonne 
heure  au  fèrvice  des  Autels ,  dans  TAb- 
baye  de  St.  Viôor ,  où  il  fit  profeflîon , 
&  dont  il  fot  enfuite  élu  Abbé.  Mais» 
comme  il  refolut  alors  de  quitter  fon 
Cloître  ,  il  ne  prit  pas  poffeffîoa  de  fon 
Abbaye.  U  profita  de  la  mort  de  fon 
frère  Barrai ,  qui  ne  laifToit  qu'une  fille 
mariée  à  Hugues  de  Baux ,  &  il  repré- 
fenta  aux  Marièillois ,  que  c'étoit  une 
honte  pour  eux  de  laifTer  tomber  leur 
Vicomte  en  quenouille.  Il  fit  (i  bien  que 
le  peuple  s'attroup^i,  ôc  vint  l'arracher  à 
fon  Monaftère.  On  lui  déchira  fos  habits 
Monaftiques  »  8c  on  le  reconnut  pour  Vi  • 
comte  au  préjudice  de  (a  nièce  &  au  mé- 
pris de  la  Religion. 

Hugues  de  Baux  fo  plaignit  à  TAr- 
chevê^  d'Arles  &  aux  autres  Evêques , 
avec  lej(l[uels  les  Marfeillois  étoient  af- 
iëmblés  pour  un  traité  de  paix.  Ceux-ci 
en  écrivirent  au  Pape  Innocent  III.  Le 
Prince  d'Orange,  fi'ère  d'Hugues,  fè  joi- 
|iiit  à  lai^  de  fur  la  fuppliqûe  qu'ils  adreA 
i%reat  au  Pape  ^  l'Abbé  de  Citeaux  ia  le 
Légat  Pierre  de  Ghâteauneuf  eurent  or- 
dre de  ùm  rentreir  l'Abbé  Roûicelia  da95 
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fon  Monaftète  ,  Se  les  Marfeillots -dans 
içur  dcvpir. 

Bien  loin  d'obéir  au  Pape  ,  Roncelin 
attira  dans  foo  parti  les  plus  grands  Sei- 
gneur,de  la  Province  :  il  fie  plus ,  il  pfa 
contfaâer  mariage  avec  une  fille  de 
condHÎon  ,  que  Ri^  non^me  Adalafia\ 
&  bientôt,  après ,  il  exerça  des  violences 
contre  les, citoyens  de  Montpellier ,  8c 
contre  les  autres  étrangers. 

^^ilpn  ,  Clerc  de  rEgliie  de.  Rome  , 
&, Légat  du  .St.  Siège  ,  chaxgé  par  la 
Cour  de  .Rome , .  de  r^menier  ^  au  feiii 
derpglife  le  Cpmte  de/Touloufe  ,  qui 
fevorifoit  les  Albigeois ,  vint  d^A^les  à 
..Marfeille  ,  vers .  l'aqtvée  i  zop  ,  pour  y 
traiter  avec  les  Marfeillois  de  TafFaire  de 
Roncelin.^^  li  ^employa  inutilement;  Jes 
menaces  fie  les  pfières.  )^s  A^arfeUIgis 
répondirent,  qu'ils  ne  dévoient  pas  r©- 
.  garder  Roncelin  qoninie  excommunié , 
puifque  le  St.  Siège  avoit  communiqué 
avec  lui  i  ce  qui  éroit  &ux.  Milon  ,  piqué 
de  cette  réponiè  y  convoqua  à  Avignon 
un  Concile  9  en  1209  ,  auquel  Upréiida 
avec  Raymond  9  Evêque  dejliez  ,  gui 
étoit  au(fi  Légat  du  ^t;  .Siège.  Ils  af^tbé- 
matifèrent  Roncelin  )  pour  ^voir  quitté 
fon  Monaftère ,  époufé.une  fille.d^  con- 
dition ,  Se  pour  d'autres  griefs.  3es  par- 
tiiàns  Airent  compris  dat^  la  même^Sep- 
tence,  de  même  que  ies;tli^itai^  de.  la 
ville  viceTComficaie.^  L*Eyêque.  dTl^&^l^ 
r^bé  de  Citeaui^  y  deux  autres,  .Légats 
du  .Pape  , .  renquyel^èrent  çes/c^nfurps 
4'année  fiiivante.  Les  MaHèillois  en  ap- 
I^eilèrent  au  Pape  |  qui  confirma  ce  jfue 
fes  Légats  avqienr  .&it.  '        ; 

-  K^spççilin  cqpqndant  ,    fçiit.  qu'il  fht 
.  -abandpnné.  t}es  M4i;ireillois  9  foir  ;que  la 
;nçe  4'c^çommun  jçation  l'êâ^ayâjt  y 


Mffyi 


vin t demander  à  l'Evêque  d'Ufezde  l'ab- 
ibudre.  U  renvoya  ià  Cpncubine ,  &  pro- 
mit de  rentrer  dans  fon  Monaftère.  Ce 
Légat  leva  l'interdit ,  8c  renvoya  Ron- 
celin au  Pape.  Celui-ci  partit  en  efièt^ 
8c  ië  rendit  à  Pife.  Se  trouvant  incom« 
mode  y  il  envoya  à  Rome  y  Pierre  de 
.Monlaur  y.  Archidiacre  d'Aix,  8c  Célérier 
de  St.  Viâor  9  8c  Guillaume,  Chanoine 
de ,  MarfèiUe ,  chargés  de  £1  procuration. 
Ces  envoyés  demandèrent  au  Pape  y  qu'il 
.fût  permis   à  Roncelin  de  ppAeder  (es 
biens  y  quoique  vivant  dans  le  Cloître^ 
.  &  ibus  l'habit  Monaftique  y  afin  qu'il  pût 
payer  les  dettes  qu^il  avoit  contraâées. 
Innocent  ill  ordonna  que  Roncelin  par- 
tageroit  ce  qu'il  pofledoit  en  commun 
avec  d'autres  Seigneurs  :  que  de  là  poi> 
.tipn  qui  lui  reviendroit  y  U  feroit  un  don 
à  l'Abbaye  de  Su  Viâor  y  8c  que  lé  refte 
feroit  èmpjoyé  à  fàtis&iré  (es  créanciers* 
Roncelin  ie  foumit  à  là  décifioh  du  ^ape^ 
reçut  l'absolution  de  l'Evêque  de  Pife  y 
8c  fe  dépouÙla  peu-à-peti  y  en  faveur 
.  de  St*  Viâor  de .  ce  qui  lui  reftoît ,  .,de 
:  forte  qu'il  devint  auifi  pauvre  qu'un  a^- 
.  tre  Religieuse  U  mourut  vçrs  l'an  \\i%y 
.8c  fa. mort  attirai  une  foule  de  procès 
,  8c  de  çonteftatibns ,  dont  U  eft  parlé  fort 
^  au  long  dans  l'hiftoire  de-M^îrlellIé ,  de 
^  ^uffi  ,r  ^  dans  celle    dès.  Cvéques'  de 
vcède  Ville;,  par  M^  de  BieiUunce. 

,  f^s^  d'up^  Négoiçjaorde  M^  feront 
.joints  dans  cet-àmcle^»  parce  qu'ils  réuni- 
,  rent  pendant  long-tems  le  même  genre 
.  d'QCCupai;ion.  Jean  y  né  en   i(?6ï*9  fit 

fes  premières  études  au  Collège  dé  1*0^ 
jiatoire.de  fa  patrie  \i9f^  rere  1  envoya 
, enfuite\clans  le  Lfevarit.^  où  îràvôit'jjés 

jçoriefpbnda^^  /Âia.parcourui;^  Syi-iè  , 

'  Y*  i ' 
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le  Mont-Liban  &  quelques  autres  pays , 
dont  il  apprit  les  mœurs ,  les  ufages  ,  le 
.  culte  &  les  manières. 

•  De  rétour  à  Marfeîlle  ,  il  fe  décida  à 
Toit  Paris/  ôc  s'y  fit    conrioîtfe   avec 
'aviantage.  Le  Duc  de  Bûài'bn ,  charmé 
■de  fon  efprit  j  le  reçut  dans  fa  maifon;, 
&  la  Roque  paflà  quelque  tems  auprès 
de  fon  bienfaiteur  :  il  tra\'ailla  au  'Mer- 
cure de  France  ,  &  mourut  le  28  Dé- 
cembre 174$. 

'  A>JTOiNE,  fut  Chevalier  de  l'Ordre 
•Royal  &  Militaire  de  St.  Louiii  ce  qui 
prouve  qu'il. avoit  embraffé  Tétat  mili- 

*  taire  ,  8c  fuç  Membre  de  TAcadémie  de 
Marfeille ,  aîniî  que  fon  frère;  Il  obtint 
tn  172.2  ,  le  privilège. pour  la  compo- 
fîtibn  du  Môtcure  de  France ,-  auquel  il 
irâVâilla  k^ec  Jean  jufques  &  fa. mort, 
arrivée.  à^lPàrfs  le  3  Octobre  17^4:    ^ 

'*-    Nous  âvônr  du, premier  Vî^I'/f^/ûg^ 

'  de  rArdbie  heureufe ,  par  tOcfari  orien-^ 

yàl'y  &  te  d/troit  deUa'ntef  rouge  y  fait 

par  Us  François ,  pour  la  première  fois , 

V/1'1708,  i^op  &1710;,  aveila  Rfla- 

^tïon  d'un  Voyage  fait  ità  Port  de  Moka 

[àia  Cour  dtf,  Roi  à^Tetmn ,  damHafe- 

\  conde  expédition  deï  années  1  fit  ,1 71 1 

'  &  1 7 1 3  ;  an  Mémoire  concernant  r<ir- 

[ire  du  CaJ^,  drejfé  fur  tes àhjirvàtions 

'^  de  ceux  qui  ont  fait  ce' demie  f  voyage  , 

,&   un    Traité  .Hifiori^  de  ^torigitie 

;&   du   pfà^rlé  iu   Café  y   tant'iiqns 

KtA^e  que  data  TÊurhpy.Unv^.  in- il. 

Paris,  1716,  dédié^à^M.  le  Comte  de 

Pontchartfaln.  i^.Foyagede  laPaiêJiiney 

fait  par  ordre  de  Lçuis  XIV ,  vers  le 

,.  Grand  Émir  '^  Chéfhs  Princes  Arabes 

'dii  défert ,  côiïhus  fous  le  nçm  de  Bé- 

*  doui/isou  d'Arabes  Si:éni tes  j'quije  di^ 
'*  Jent  là  vraie pçfténtéitljfnak'î  fils d" A- 
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brakam'y  oà  il  eji  traité  des  mœurs  fr 
des  coutumes  de  cette  Nation  ,  avec  la 
dejçription  générale  de  V Arabie  ,  faite 
par  k  Sultan  Ifmaél  Albufeda  ,  traduite 
en  François ,   avec  des  Notes  &  desfig. 
I  vol.  in-i2  ,  Paris ,  1717.  Ces  Voya- 
ges font  le  fruit  des  çourfes  de  Laurent 
d'Arvieux  ,•  la  Roque  n'en  eft  que  TEdi- 
teur.  3^  Lettre  à  M.  Rigord  ^  furies 
Hommes  Illujires  de  Marfeille.  Journal 
des  Savans,  Novembre  ijiy,  j{^.  Lettre 
jîir  le  projet  d'établir  une  Académie  de 
Bel  les- Lettres  à  Marjiilte.  Mémoires  de 
Trévoux  ,  Janvier  171 7.   5®.    Voyage 
de  Syrie  &  du  Mont-Liban  ,  contenant 
la  defiription  de  tous  les  pays  ,  compris 
fous  le  nom  de  Liban  &  d'Antiliban ,  &c. 
ce  qui  concerne  f  origine ,  la  croyance  fir 
lès  mœurs  des  Peuples  qui  habitent  ces 
phys:  la  dejcriptiàri  des  ruines  dHéliô^ 
polis ,  'aujourd'hui  Balbeck ,  &  une  Dif-^ 
fertation  hiftorique  fur  cette  Ville  ,  avec 
un  Abrégé  de  la  Vie  de  M.  de  Chajieuil , 
Gentilhomme  de  Provence ,   Solitaire  du 
'Moné-Liban  ,^  &  fff /flaire  du  Prince 
^'Jnnesj  Maronite  y  mort  pour  la  Reli- 
\g(6n.  Paris, -1-722  ,   deux  vol.  in  -  12, 

•  6°.  Deux  Lettres  à  M.  F  Abbé  Fourniér  ^ 
fur  les  Lettres  de  Fràhçois  Malaval, 
"Mercure' dé Trance,  Juin  &  Septembre 

1/^39.   7°.  Voyage  littéraire  de  Nor- 

•  'mandie.  Cfet.  ouvrage',  qui  devoir  être 
enrichi  de'  gravures  en  taille  douce  ^  n'a 
jcirriais  paru.  Il  en  a  feulement  cté  donné 
tlès  extraits   ,dan$   les    Merçures.    La 

•  Roque  étoit  bon  Antiquaire  i  cependant  ' 
"dès-perïbnnes  très'-liabilfes  en  ce  genre  , 

lui  ont  rcfqfé  cette  qualité. 
"  •  iïnkbAîlr  eft  auteur  de  deux  Offera  , 
^'MédéeifiJafon  ^   &  de ^/i/onA ,  autre 
^^Ttagédié^  qu'il  tompofà  'avec  l'Abbé 
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Pcllégrîn.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
deux  frères  travaillèrent  enfemble  au 
Mercure  de  France  :  {a)  l'Abbé  Pelle- 
gria  leur  fourniffoit  la  partie  des  fpçfta- 
cles,  &  les  faits  généalogiques  appar- 
tiennent à  M.  le  Houx  de  Lavau. 

,  (V.P.) 

.     ROQUESANTE  ,  (  Jean  de  Ra- 
PHAÉLis  OU  Raphèou  DE  )  né  à  Aix  ,• 
en  1656  ,   étoit  fils  d%  Raphaélis  de 
Roquefante  ,  Seigneur  de  Granibois , 
Confeiller  au  Parlement  de  Provence , 
homme  de   mérite  ,   dont  Madame  de 
Se  vigne  parle,  avec  éloge  dans.fes  Let- 
cres  ,  ôc  qui  fut  un  des  Commiflàires 
■  de  la  Chambre  de  Juftice  ,  établie  en 
.  1661  9  pour  juger  le  Surintendant  Fou- 
,.quet.    L'éducation   chrétienne  qù'|5;.{9n  ^ 
-rfils  reçut  de  lui  ,  le  dégoûta  du  moqdç,  ' 
.  ôc  i^i  infpira  Je  deffein  d'embrafler  !la  1 
'  .vie  Rjeligieufe  ;  il  entra  che2  le?  Jéfuit;is,  . 
8c  y  refta  quelque  tems  i  il  çn  fortit  en  • 
fuite  pour  prendre  rhabit.Ecçléfiaftique  , 
&  il  fe  fit  enfin 'Oratorien. 
i  AyaQt,4fic  député  à  TAflemblée  gé- 
.^nér^ale  de  /a  Congrégation  ,  en  1714 , 
•  il  y.  fut  nommé  ViUteur.  U  remplit  cette 
.place  pendant  neuf  années-,  avec  beau- 
'  coup  d'exaâicude  ôc  de  fagefie.  Il  fut 
enfuite  nommé»  S^ipérieur.  de  la^  maifon 
de  Touloufe  ,  où  il  pafla  le  refle  de 
fa  vie  dans  lexercice  du  St.  Miniûère , 
-  duquel  il   fe  dévoua  fans  ménagement 
;S(  &ns  réferve  ,  tant  que  £es  forces  ré- 
.  pondirent  à  fon  zèle. 

Le  P.  de  Roquefante  avoit  refprit  fort 
orné  9  &  une  converfation  très-mtâfef« 
fante.  U  mêloit  dans  tous  Tes  difcours  le 
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langage  de  la  piété ,  avec  une  aiiànœ 
aimable  Se  fans  afTeâation  ,  Se  ne  par- 
lait d'aucun  événement  fans  le  rapponer 
à  Dieu. 

L'étude  continuelle  Se  approfondie 
qij'il  avoir  faite  ,  toute  fa  vie  ,  .des  vé* 
rites  de  la  Religion  ,  les  lui  âvoit  ren- 
dues.fi  familières  9  qull  étoit  toujours 
prêt  à  les  annoncer  ;  &  fa  manière  d'inC- 
truire  étoit  fi  folide  ,  5c  en  même  tems 
fi  touchaiite  ,  qu'il  fembloit  être  Forgaiie. 
d'un  efprit  célefte.  La  Paroifle  de  la 
Dalbade ,  où  il  refta  longtems ,  conièrve 
encore  le  fou  venir  des  fuccès  étônnans 
de  fes  méditations  publiques ,  Sc  de  iës 
autres  inftruâions  familières. 

Ce  digne  Prêtre  niènoit  une  vie  en- 
tièrement conforme  à  fes  difcours  «  Se 
aux  règles  de  conduite  ^'il  traçoit  aux 
autres.  Avec  des  taleps  rares  &  d*excèl- 
lentès,  qualités ,  il  fut  toujours  ennemi 
des  honneurs  Se  des  prétentions,  jtoù- 
jours  humble  ,  péniteiu  j  mortifié  ,  plein 
de  zèle  Se  de  piété  ,  abfolument  déta- 
ché des  biens  dé  la  terre  ,  Se  rie  s'en 
fervafit  que^  pour  le  foulagement  dés 
mallieureux.  L'ampur  dés  Pauvres ,  étpit 
fa  vertu  diftinâive'.  II  leur  confacroit  la 
plus  grande  partie  d'une  penfiori  qu'il 
avoit.  fur  la  Sacriftie  d'Agde ,  Se  du  re- 
venu du  Prieuré  de  Gôult ,  au  Diôcèfb 
de  Cavaillon  j  ne  réièrvant  pour  lui  que 
l'abfolu  rîécefiaire  «  Se  fé  le  refufant  même 
quelquefois ,  jufques  à  fe  lâiiler  manquer 
dliabits  ,  où  à  en  porter  qui  étoi'enc 
tout  déchirés.  Nous  citeroirs  un  trait 
remarquable  de  cet  héroïque  dénument. 
Le  P.  Emcrie ,  Soû-Curé  de  la  Dalbade  ^ 


\ 


(d)  Le  premier  Mercure  parut  en  Juin  1721  >  ils  le  conciauèreat^ufqiies  eft  Septembre. 
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fut  obligé  d*ufer  envers  lui  de  ce  ftrata- 
gême  :  «  Je  viens  ,  lui  di/-il  un  jour  , 
»  intéreffer  votre  charité  en  faveur  d'un 
»  pauvre  Prêtre  qui  eft  prefque  nu ,  8c 
))  qui'faitcompâflion  à  tout  le  monde. 
ï>  Eh  bien  ,  mon  père ,  lui  dit  cet 
»  homme  compâtiffant  ,  pillfque  vous 
»  cônnoîffez  fes  befoins  ,  je  m*en  rap- 
»  porté  à  vous.  FaîteS^  acheter  ce  qu'il 
»  faut  pour  vêtir  dëcertiment  ce  Prêtre , 
»  8c  je  payerai  tout.  »•  Le  P.  Emeric , 
profitant  de  la  peïrmîirtîon  ,  fit  venir  auffî- 
tôt  le 'Tailleur  du  P.  de  Rù^ue/àhte  j 
après  lui  avoir  découvert  le  myftère  i  il 
lui  ordonna  de  faire  un  habit  complet 
fur  la  mefurè  de  ce  Père  ,  Se  dé  le  lui 
porter  lorfqu'il  feroit  tini  j,  en  lui  difànt 
qrfit  étôit  lui  même  ce  pauvre  Prêtre  ,- 
pour  lequel  On  avoir  eu  recours  à  fa 
charité.  Le  St.  homme  fut  étrangement 
furpris  '  du  tour  qu'on  lui  avoir  jbué  ^  ' 
mais  quelque  fâché  qu'il  fût  d*avoir  été 
fi  généreux  envers  lui-même ,  fans  le  &- 
voir  ,  il  fallut  qu'il  prit  l'habit ,  8c  qu'il 
*  9*én  (êrvît. 

Etant  devenu  infirme  vers  la  fin  de 
ia  vie ,  Se  ayant  perdu  la  vue  depuis 
plufiéurs  années  ,  ^1  (upporta  fbn  mal 
avec  la  plus  parfaite  féfîgnation.  Il  mou- 
rut à  Toufoufe ,  le  1 9  Avril  1 747  ,  à 
fâge  de  91*  ans.  Sa  'mémoire ,   dit  le 
Nécrologe  de  l'Oratoire ,  fera  longtems 
en  bénédiâion  dans  cette  grande  Ville , 
qu'il  a  édifiée  par  fon  éminente  piété , 
v)n  travail  aflidu  ,  8cc.  (  B.  O,  ) 
^  ROSqUS ,  (QuiNTUS)étoit  de  Pro- 
vence, Il  porta  fi  loin  l'art  du  Théâtre  ,  " 
que  pour    exprimer   l'excellence    d*un  ^ 
.  grand  homme  dans  tout  autre  genre  , 
on  difoit  communément  à  Rome  ,c'ç/? 
m-  Rofèhis:  fi/apr^hminôrae  j  «  Gomè-t 
dlen  fi  rénommé ,  le  cédoit  en  réputa- 
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tibn  9  comme  en  calens  /-â  hôtre  célSbiri^ 
'Compatriote.  Jamais  il  né  balançai  Jîo^ 
fiius  ,  quoiqu'il  eût  pour  lui  l'avantage 
d'un  genre  infiniment  plus  briHant ,  c'eft^ 
à*dire ,  la  Tragédie  ,  '  dont  •  W  grands 
mouvèitiens  femWent  exiger  d'un*  Aâeilr 
moins  de  fouplefle ,  de  précifion ,  Se  de 
^grâces  peut-être.    Le  genre  comique  ^ 

•  auquel  Rojcias  bomoit  tout  fon  jeu , 
offre  des  difficultés  ,   fouvent  infurmoa- 

<^  tables  aux  plus  grands' Maiti^s*  de  l'art. 
'  Rofiius  eut ,  auffi  bien  i{\x^Efbpe  y  la 

"  gloire  de  former  Cicéron  à  la  déclama- 
tion oratoire.  Ce^  fut  le  principe  de 
cette  amitié  qui  les  tlniflbit  fv  éiit>ite- 
ment.  Cet  Orateur 'ne  tarit  point  fur 
l'éloge  qu'il  fait  de  nôtre  illuflre  Co- 
médien. C*èft  à  cet  unique  modèle  ^u'il 
renvoie. tous  ceux  qui  afpirent  à  l'hon- 
neur de  parler  en  public  avec  quelque 
avantage.  »  Le  gefte  ,  le  port ,  toute^la 
1»'  nkgie  d'une  diâion  enchanteréfTe  9 
»  ne  fe  trouvent  que  dans  Rofiius .  • . 
»  C'eft  à  lui  que  les  grâces  ont  réfervé 
y>  l'heureux  don  de  la  parole 9  Se  la  ré- 
))  putation  de  quiconque  ofeK)it  lui  dlf- 
))  pnter  la  Supériorité  des  tatens  exté- 
))  rieurs ,  s*éclip{éroit  à  Tinibnt .  • .  heu- 
»  reux  les  élèves ,  qu'il  daigne  former 
)>  au  grand  Art  du  Théâtre  !  la  célè- 
»  bricé  d'un  tel  Maître  eft  un  fur  ga- 
))  Tant  de  leurs  fuccès. 

Telle  eft  j  "à  peu-près ,  la  ^valeur  des 
exprefiions  que  '  Cic/ron  emploie  à  *  la 
louange  de  fon  iHuftre  ami  :  mais  tous 
les    éloges    prodigués    aux    telens  de 

'  Rofiius ,  ne  ibnt  rien  ,  quand  on  les 

•  rapproche  de  ce  que  l'àhfiquité  nous  ap- 
prend des  venus  de  cet  homme  cé- 
lèbre :  fa  probité  ]  fa  candeur  7fôn^ti- 
ttabicé^roadéfintèrefle^etit^  de^  moeurs 
pures  Se  réglées  y  lui  gagnolexu  i^oftime 
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2c  h:  véo^ratipn  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  de.  bien  dans  la  ville  de  Rome, 
Cicfron  difbît  de  lui ,  quUl  plat/bit  tant 
fur  le  Théâtre  qxiil  riauroit  jamais  dû 
en  defiendre  ,.&  qu!U  avoit  tant  de  vertus 
&  de  probité  qu^il  riauroit  januUs  dû 
y  monter.  Pline  nous  rapporte  un  beau 
traie  de  Ton  défintércflement»  La  Répu- 
blique ayant  négligé  de  lui  payer  (es 
appointemens  pendant  plus  de  dix  an- 
nées y  Rofiius  n*en  témoigna  pas  le 
moindre  reflentiment ,  quoique  la  dette 
excédât  la  fomme  de  600 ,  000  livres. 
Des  traits  d'une  pareille  générofité  font 
preique  ians  exemple  \  mais  ce  (ont  de 
pareils  traits  qui  caraâèrifent  les  grands 
hommes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  en 
Êiveur  de  Rojcius  ^  lui  donne  bien  des 
titres  à  l'admiration  de  la  poftérité  i 
mais  il  en  a  d'autres.  Macrobe  fait  men- 
tion d'un  livre ,  dans  lequel  Rofiius  re- 
levoit  les  avantages  de  fon  art ,  fur  ceux 
de  l'éloquence  proprement  dite.  C'eft 
tout  ce  que  nous  favons  de  cet  ouvrage , 
qui  ^  fans  doute ,  eft  le  feul  qui .  ibic 
forti  de  fa  plume. 

Rofiius  mourut  60  ans  avant  le  com- 
mencement de  rÉre  vulgaire.  Cicéron 
déplore  la  perte  qu'il  vient  de*  faire  , 
dans  un  difcours  prononcé  ^  l'année  d'a- 
près cette  époque. 

(  Art.  de  M.  Tàul.  ) 

ROSSOLINE  ,  V.  VILLENEUVE. 

ROTIER  (  Esprit  )  naquît  à  Aix 
fur  la  fin  du  15  me.  fiècle.  Il  entra  en 
1507  dans  l'Ordre  de  St.  Dominique. 
Il  fè  rendit  très- habile  dans  les  Langues 
fçavantes  Se  fur- tout  dans  la  Théologie. 
On  le  regardoit  comme  le  fléau  des 
Hérédques,  qu^il  ne  ce&  de  combattre 
avec  le  zèle  le  plus  ardent.  U  comnaen* 


ça  à  prêdier  le  Carême  dès  l'an  iSi4> 
QC  ep  prèdia43  de  fuite  avec  tant  d'^pv 
plaudiflement  qu'il  fiit  redemandé  huit 
fois  à  Touloufe.  Il  interprêta  l'Écriture 
Sainte  dans  Ifi  Métropole  d'Aufchpenr 
dant  14  ans,  fut  fait  en  1522  8c  eà 
iSj.i  Prieur  de  Touloufe  ,  en  1534 
Vicaire-Général  de  la  Congrégation  de 
France  ,  ôc  enfin  vers  l'an  1 547  on  le 
fit  Inquifiteur  de  Touloufe.  Dans  cet 
emploi ,  il  pourfuivit  tellement  les  Hér 
rétiques ,  que  l'un  d'eux  nonamé  Momer 
écrivit  contre  lui ,  pour  fe  venger ,  un 
livre  plein  de  calomnies- ,  qu'il  fut  repouf^ 
fer.  avec  autant  de  modération  que  de 
force. 

Le  P.  Rotier  a  compofé  plufîeurt 
ouvrages ,  tant  en  François  qu'en  Latin* 
Dans  les  uns  Se  les  autres ,  on  trouve 
une  Logique  fûre  Se  preffaAte  ,  mais 
les^  premiers  ont  encore  l'avantage  d*ua 
flyle  clair  8c  élégant. 

Ces  Ouvrages  Latins  font  :  de  non 
vertendâ  Scripturâ  Sacra  in  vulgareni 
linguam  }  deque  occidente  litterd  fir 
vivificante,  Spiritu  j  iS38,/>2-4°.  Le 
Clçrgé  de  françe  fît  réimprimer  cet 
Ouvrage  à  Paris  e.n  1(^60. 

'Parèrga  y  five  tàbellœ  très  fimilitudi^  ■ 
num  ,  quihus  fids  coloribus  Hœretici  , 
i^era  Ecclefia  ,  vulgarejque  Sacrœ  Scrip^ 
turce  traductiones  defiribuntur:    1548. 
in.4^ 

Rfjjponfio  ad  epifiolam  civium  novœ 
Babyhnis  Gèbenrue  a  Mornero  infigni 
Apofiaiâ  editam  9  1 549. 

Brœeonium  acdejinfio  quadragefimœi 
cm  pluriius  requirenîibus  adjunSus  eft 
Sermoderationéinfiitutionis  diviniffi-- 
mi  Eucharifiiœ  Sacramerui  :  1 5  52.  in-4®. 

In  pr^c^^^ftores  . prognoftico/que  futu-- 
romm  eyenêuum  diyinatricemquc  Aftro-^ 
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logiam.lïb.  ii.   iS5S  ?  in-4*- 

Conjutatio  erroris  ajjircntium  Chrif- 
tum  effè  advocatum  noftrum  in  cœloper 
intercejjionem  j  &  nihil  ab  co^fid  per 
ipfiim  petendum ,  more  fiholajiico  agi- 
tata  ;  adverfus  cfucimaftigas  ,  feu  de 
magna  gloriâ  quam  Chrijius  ex  Crucc 
fihi  comparavit.  1560,  in-8«. 

Tous  ces  Ouvrages  furent  imprimés 
à  Touloufe  ,  après  que  l'Auteur  y  eut 
été  fait  Inquifiteur  ^  fes  prédications  con- 
tinuelles, ne  lui  avoient  pas  permis  d'é- 
crire aupacavant. 

Pour  fes  Ouvrages  François  ,  on  n'en 
connoît  que  deux  :  favoir  ,  L Antidote 
ou  contre  ' poifon  &  régime  contre  ta 
pefit  d'Héréfie  ,  qui  parut  en  1557  ,  & 
la  Riponfe  aux  hlafphémateurs  de  la  Ste. 
MeJJi  ,  avec  la  réfutation  de  la  ridicule 
.  Cine  des  Calviniftes  i  ù  tHiJloire  de  Be- 
venger  dont  la  féconde  Edition  parut  en 
1 562 ^  ôcla troifième  à  Paris  en  1563. 
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On  ne  fait  pas  précifément  l'année  de 
la  mort  du-.  P.  RotUr  \  il  eft  feulement 
certain  qu'il  mourut  à  Touloufe  vers 
Tannée  1563. 

(  Extrait  de  divers  Auteurs.  ) 
ROUBIN  ,  (  AuBY  DE  )  Maire  de 
Trinquetailles,  Fauxbourg  d'Arles  ,avoît 
été  ennobli  par  Louis  XIV.  Quelque 
tems  après ,  tous  les  riverains  du  Rhône 
'qui  poiledoient  quelques  Ifles  de  ce 
Fleuve  ,  furent  taxés  à  une  redevance 
très- forte,  qu'on  appelloit  la  taxe  desi 
IJles.  Roubin  ,  qui  n'avpit  pour  tout 
bien  qu'une  Ifle  ,  adrefla  au  Roi  un 
Placet  ,  dans  lequel  il  fe  plaint  élégam- 
ment de  la  difparate  qu'il  y  a  entre 
la  nobleffe  ÔC  l'indigence.  En  voici  un 
Fragment  dans  lequel  il  rappelé  Tob- 
tention  de  fes  lettres  de  noblefle  ^  nos 
Leâeurs  nous  fauront  gré  de  le  leur 
mettre  fous  les  yeux. 


Mms  tu  me  fis  grand  tort ,  m^accordant  cette  grâce  ; 

Je    n* en  fuis  que  plus  malheureux. 
€ar  être  Gentilhomme  &  porter  la  beface , 

//  nefl  rien  de  plus  douloureux. 
Ce  vain  titre  tP honneur  que  feus  tort  de  pourfiuvre^ 

Ne  garantit  pas  de  la  faim. 
Je  fais  qu*aprh  la  mort  la  gloire  nous  faif  vivre  ; 

Mais  en  ce  monde  »  il  faut  du  pain. 
Je  navets  qu'un  domain^  aux  rivages  du  Rhône 9* 

Qui  .m'en  donnoit  pour  fubfifitr  : 
On  veut  m'en  dêpQuUler  ^  &  me  mettre  À  ^aumône  l. 

Si  je   nai  de  quoi  tacheter. 
Toi  donc  tout  mon  recours  en  ta  honti  fupréme  ; 

Et  fi   ton  nous  met  en  procès  , 
Pourvu  que  ton  grand  Cétur  U  décide  Im^mêmei 

Ten.  dois  peu  craindra  le.  fuccès. 
-Qu*efl'ce  en  ^t  pour  toi ,  grand  Monarque  des  Gaules 

Qii^un  tas.  \^e  fable  &  de  gravier  .^     .      ... 
Que  faire  de  mon  JJle  ?  il  n'y  croit  que  des  foules  , 


«  -  •  « 
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Et  tu  iC aimes  que  Us  Umers* 
Également  puijfant  dans  la  paix  ,   dans  la  pierre  i 

.  Comblé  de  gloire  &  de  bonheur^ 
Maître  itun  grand  Éfat ,  quelques  arpens  de  terre  ; 

.    Te  rendront'Us  plus  grand  Seigneur  ? 
Lwjffes-m*en  donc  jouir  ^la  faveur  neft  pas  grande  p 
^        Ne  me  refufes  pas.  ce  bien; 
Cejl  tout  ce   qu^aujourdhui  ce  Placet  te   demande  i 
Grand  Roi  ^  neme  demandes  rien* 

\4TUde  M.' Pool.) 
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ROULLET^(  Jean-Louis  )  Gra- 
veur,  naquit  à  Arles  en  1645  d'une  fa- 
mille honnête  ,  mais  dont  ndus  n'avons 
pu  nous  procurer  aucune  connoiflance. 
Une  inclination  naturelle  décida  Roullet 
pour  les  hïts.  Dès  ^  plus  tendre  en- 
fi3uice,il  avoir;  déjà  une  facilité  furprenan- 
te  à  copier  tout  ce  qu'il  voyoit  ÔC  le 
deflin  étoit  fa  plus  chère  occupation. 
Après  avoir  fait  à  Arles  quelques  étu- 
des au  crayon  fous  des  DefTinateurs  peu 
propres  à  pou/Ter  Tes  talens  au  point 
auquel  il  deyott  les  pouflçr  un  jour^ 
bien  jeune  encore  ,  il  prit  ion  vol  vers  la 
Capitale,  Là,  (bus  les  plijsiiabiiei  Maî- 
tres y  il  connut  bientôt  le  .genre  pour 
lequel  la  nature  Tavoit  fait  naître,  éC-la 
Gravure  fut  celui  qu'il  erpbr^iTaf, 
r  Paris  épit  alors  Iç)  théâtre  4«  la  ;  fq- 
fblimité  de  tous  U^  talepf  j.  Se  :  c'^ft  à 
répoque  du  ptiemieF  eflki  de  Roullet 
que  les  Poilly  ,  Us  Simoneau^  les  Maf 
Jbtîy  les  Audran  immortalifoient  leurs 
noms  par  les  Chefs-d'œuvres  de  leur 
précieux  Burin.  Roullet  devint  le  digne 
.  rival  de  ces  grands  Artifies.  Nous'con- 
noilTpns  de  lui  deux  An^s  d'^après  Lan- 
:  franc  ,    le  Mars   au. ,  tombeau  d'après 

•  Annibal  Qirracke ,  l'extafe  de  St.  Paul 

•  d'après  le  Dominicain  y  &c  quantité   de 

Hommes  lllufirts  d$  JProy.  Tome  E 


morcewx  d'après  CMroJir  êc  autre* 
grands  Peintres.  Roullet  grava  aufll  plu-* 
fleurs  portraits ,  parmi  jefquels  on  diflûi- 
gue  celui  du  célèbre  I*ully  d'après  Mi-» 
gnari.  Peut-être  aucyp  Graveur  n'a-t-. 
il  mieux  connu, que  lui  le  mécbanifme 
du  Burin.  Régulier  iàns  afieâatîon  >  U 
ÊFÙibit  pafTer  fur  le  cuivre  les  tailles 
Lozanges  ,  les  Lozanges  adoucis  Se  les 
tailles  .quarrées  ,  fuivant  le  moelleux  des 
chairs  'G\x  le  caraâère  des  étoffes ,  8c 
par  de  troifièmes  tailles  plus  fines  Se 
plus  écartées  »  il  avoit  l'art .  de  iàlir  a 
propos  9  «  d^  facrifigr  certaines  paitieç 
pour  ménager  l'accord  S£  le  repos  de 
l'ouvrage.  Il  ne  negligeoit  rien  en  un 
.mqtde  ce  qui  pouvoit  l'aflàifonner  de 
:graces  Se  de  beautés.  Audi  les  fiens  reP- 
pirent-ils  cette  vérité  d'expreilion  qui 
fut  toujours  un  des  principaux  mérites 
de  la  Çrayure.  Roullet  mourut  en  1699 
âgé  de  S4  ans. 

(  Arti'tle  de  M.  Dagevillc.  ) 
ROUVIERE  (  Arnaud  de  la  ) 
Ecuyer  ,  ancien  Avocat  au.  Parlement 
.de  Provence  ,  sfefl.  diftingué  .d?ins  cp 
.^cle  par  (es  éprits.  Il  étoit '4*Hi]ld  fa- 
milljs  noble  Se  connue  avants^euf^Qienc 
^  Laurent  de  la  Rouviere  fbn  grand  père  , 
JE.ç\x^t ,  ^cien  GapiwUie;  dans  Iç  Rér 
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giment  de  Normandie  >  s'eft  acquis  beau- 
coup cThonneur  dans  prefque  toutes  les 
guerres  du  règne  de  Louis  XIV ,  Se  en 
particulier  au  combat  de  Nordingue 
donné  en  1645.  Il  y  reçut  un  coup  de 
feu  dans  l'épaule  droite  »  .aprèi  avoir 
enlevé  «n  drapeau  aux  ennemis.  Pierre 
de  la  Rouviere  y  fils  de  Laurent ,  8c  père 
d'Arnaud  ,  fuivit  un  parti  fort  différent  v 
il  fut  Doâeur  es  droits  &  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  rUniverlîté  d'Avignon, 
&  membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages^ 
de  Science  8c  de  Littérature. 
*  Arnaud  de  ta  Rouviere ,  Ton  fils  pitf* 
&é ,  Se  de  Dame  Anne  de  la  Marck , 
ne  s'eft  pas  feulement  rendu  uti>j  par 
fes  confêils ,  Se  par  foti  zèle  à  défendre 
ks  droits  de  ceux  qui  avoientconfîaln- 
te  en  lui ,  il  a  encore  fait  divers  ou* 
vrages  qui  ont  été  bkn  reçus  du  public» 
Ceux  que  ron  connoit,  font  :  i^.  2>^'- 
//  de  la  révocation  des  donations' par  la 
oaijpmce  oufurvenanct  des  enfanSyPa^ 

fit^  1730,  in-foL  dé  S7  P^jg^  »  ^  ^ 
fuite  de  la  nouvelle  édition  des  œuvres 
'  de  Ricard.  M»  de  la  Rjouvifre  ayant 
.  compofe  cet  écrit ,  longtems  avant  l'Or- 
donnance du  mois  de  Février  173 1^ 
faite  pour  fixer  la  Jurisprudence  fur  la 
nartufe  ,  la  forme ,  les  charges  Se  les 
conditions  des  Donations,  on  ne  doit 
pas  être'  furpris  d'y  trouver  quelques 
articles  ,  dont  les  décidions  doivent  être 
reftifiées  (ur  les  difpofitions  de  cette 
Ordonnance.  Ce  traité  de  M.  de  la 
Rouviere  a  été  imprimé  dans  la  même 
forme  que  celui  des  Donations  de  Ri^ 
Tarrf,  afin  que  l'on  puîflè  joindre -Cfrfennf- 
ble  ces  deux  traités.  i\Tràit/ du' droit 
Ju  retour  des  Dots  ,  des  Donations  y 
des  infiitutions  ctmtraâmtlûs  ^  &  des 


Jifiàmms  rriutuels  y  fuivant  Tu/age  8c 
les  maximes  des  pays  \ie  Droit  écrit 
&  des  pays  coutumiers  z  vol.  /n-n, 
Paris,  1637.  Ce  traité  eftdédiéàM. 
de  la  Tour^  premier  Préfident  du  Par- 
lement, Se  Intendant  de  Provence:  3^. 
Trait/  de  la  révocation  de  nullité  des 
Donations^  Legs  &  Infiitutions ^ fidei- 
commis  j  &  éleàions  d! Héritiers  ,  par 
t ingratitude, y  Vincapacité  fir  tindignité 
des  Donataires  ,  Héritiers ,  Légataires 
fuhfiituis  &  élus  à  unejUcceffion  ,  Tou- 
loufe  ,  173S  ,  1/1-4^  dédié  à  M.  le  Duc 
de  Villars  y  Gouverneur  de  Provencei 

Arnaud  de  la  Rouviere  eft  mort  à 
Abc  le  16  Avril  1742.,  dans  la  73me«. 
année  de  Ton  âge. 

Il  a  laide  manufcrit  j  un  Traité  delà 
Simonie  ù  de  la  confidence  j  un  traité  de 
ràliénation  des  biens  d'Eglife  ,  &e  dé 
quoi  former  une  nouvelle  édition  dé  la 
révocation  des  Donations  ^  augmentée 
de  plus  de  moitié  ;  de  plus ,  de  la  ma^ 
tière  pour  un  volume  du  Journal  du 
Palais  de  Provence  ^  Se  des  Poéfies. 

(  Art.  de  AT.  Paul.  ) 

KOUYER >  (PiERM  >  l'un  des  cé- 
lèbres Jéfuites  de  fon  tems ,  naquit  eit 
IS73  à  Avigàon ,  ou  il  fit  fes  premières 
étudesi  U  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jefus  en  1  ^92^  Il  eiifeigna  d'abord  la 
Grammaire  BCles  Humanités  ,  enfuite 
la  Rhét<>riqiiè  à  Dijon.  Pendant  ce  tems- 
là  il  compofa'des  Pbëmes  ôe  des  Ha- 
rangues qui  lui  firent  un  nom.  Après 
avoir  fini  ion  cours  de  Théologie  j  il 
profefTa  fa  Philofophie  ôe  la  Théologie 
à  AVigitdn^  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Ses'  Supérieurs,  pour  tirer  encore  plus 
d'avaîitage  de  fes  talens  ,  renvoyèrent 
à  Paris  ,  8e  le  mirent  à  la  tête  de  tèur 
Collège^  dont  il  fiit  Préfet  pendant  pk- 
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fieufs  années.  Les  Bellqs-Lettrcs ,  fous 
îà  àireâion  ,  priferir  un  éclat  qui  ne 
s'èflTaça,  plus  j  &  l'on  peut  dire  qu'à  cette, 
époque  le  Collège  des  Jéfuites  de  Paris 
commença  à  jouir  de  cette  réputation.' 
qui  lui  a  rtéricé  dans  la  fuite  les  plu^ 
jurtei  éloges.  Le  P.  Rouyer.  donna  tous 
Ces  foins  à  remploi  importa»!  qu'on  lui 
avoit  confié.  Rigide  obfervateur  de  fes 
devoirs ,  il  exigeoit  avec  exaûimde  ce- 
lui des  Ecoliers,  &  malgré  fon  atten- 
tion 8C  fa  févérité  ,   il  favoit  gagner  le 
cœur  de  Ces  élèves,  qui  avoient  pour  lui 
un  rerpéû  ôc  un  attachement  lingulieri 
Ses  foins  8c  fes  talens  lui  attirèrent  des 
amis  puiiTans ,  avec  lefquels  il  entretint 
pendant    fa   vie    un  commerce  aifé.  Il 
prévenoit  chacun  par  un  air  honnête  8c 
affable,  n'affviâant  jamais  cette  auftérité 
rebutante  Ôc  pédantefque  dont  on  ne 
peut  que  difficilement  Ce  défendre  dans 
l'emploi  qu'il  exerçoit.  Après  avoir  ren- 
du à  fa  Société  des  fervices  importans , 
le  P.  Rouyer  mourut  à  Paris  plein  de 
mérites  &  de  vertus  le  28  Juillet  1648. 
Nous  avons  de  ce  Jéfuite  les  ouvra- 
ges fuivans.  i^»  Heririco  IV^  Franciœ 
&  Ndvarfœ  Régi  augujiijjimà  ,  in  inj^ 
taurationc    Çodranii  S.  /.  Collegii  pa- 
negyricus  ,  diSas  Divione.  Additœ  nota. 
&c.   Paris,  Chapelet  16041/2-4^  C'eft 
un  des  difcours  que  le  P.  Rouyer  avoit 
prononcé    à   Dijon.    On  7  trouve  des 
faits  curieux  ,  Se  il  eft  écrit  avec  beau- 
coup  d'ame  &   de  feu.  2^.  Elogium 
Hijloricum  Henrici  IV^  Régis  ^  ex  gai- 
lico  Latinum  faSum.  Antuerp.  Moret. 
i6io  1/18^.  3®.  Reomaus^fiu  Hijio^ 
ria  Monafterii  S.  Joanms  Reomaenfis 
in  traâu  Lingonenji.  Paris  ,  Cramoili , 
1637 //z-4^.  /^.Devitâ  &  rébus  g^is 
Francifii  de  la  RochefoucauU  ^  S.  R.  E, 
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Cardinalis ,  lif^ri  très.  Idid.  1 645  //i- 
^.    Le  caraftère    de  ce  Cardinal  eflr 
peint  dans  cet  ouvrage  d'après  nature  j 
&  les  aâions  de  fa  vie  y  font  racontées 
(implement)  mais  (ans  bairefte  ^  ce  qui 
éh  rend  la  leâure  auffi  agréable  qu'elle , 
éft  intérelfante.    5®.  De  yitâ  P.   Pétri 
Cotoni^i  S.  V,  qui  duohus  Franc,  fir. 
Navar.  Rcgiiusj  Henrico  &  Ludovico 
XIII  y  ad  conciones  fi»  confej/iones  ad'* 
fuit  y  &  conflit uendœ  in  gallid  Societati 
Jefli  plurimàm  contulit ,  lihri  3.  lugd. 
Liberel.   i66o.  //i-8^  Les  Hiftoriens  de 
la  vie  du  P.  Coton  ont  puifé  dans  ce^ 
puvrage  ,  où  Ton  trouve  tout  ce  qu'il  y 
a  d'Important  pour  l'établiflèment  des 
Jéfuites  en  France ,  8c  un  ftyle  très-pur. 
.Les  ar  res  ouvrages  de  cet  Auteur  qn'oa 
confervoit  dans  la  Bibliothèque  du  Col- 
lège de  Paris   &  qui  nîont  jamais  été 
imprimés.,    font:   i^   Hifloria  Ordi- 
num  Religiôfbrum ,  continenseoruminf^ 
titutionem  âr   régulas  fingulorum   ,  ex 
variis  Mfs..  in-fol.  5.  vol.  2^.  De  pec^ 
catis  quœ  humanis  in  contraSibus  can^ 
hngunt.  I  vol.  in-fol.  3®.  Divines  Rei^ 
publicœ  veteris  Teftammti  Jhcrœleges  j 
àdjeSd    novi  Teftamenti  inùtatione  de 
Pontijice  ,  facroque  Ordine  conflituendo^ 
fiyl  Commcntarius  in  Exodum ,  Leviti-^ 
cum  y  Numéros  &  Paralipom.  in-fol.  3. 
vol.  4®.  Catena  ex  Interpretibus  ineditis 
in  Pentateucuniy  Judicesj  Paralipom.  in- 
fol.     5®.  Difqùijîtiones   in   Leviticunu 
I    voL  in-foL  6^.  Diffèrtationes  in-j^?, 
'*Evangelia.  in-fol.  7®.  DiJJèrtationes  in 
locos  Sacrœ  Scripturœ  difficiles,  3  vol. 
in-4^.  La  (èule  annonce  de  ces  ouvrages 
donne  une  connoiflance   de  la  fcience 
profonde  du  P.  Rouyer.  Sa  Théologie 
eft  exafte  &  fon  ftyle  eft  clair  &  pré- 
cis. C'eft  le  jugement  qu'en  ont  porté 
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jês  per/onnes  qui  ont  bieri  voulu  nous 
iburnir  les  Mémoires  que  nous  avons 
ibus  les  yeux.  (  C.  B.  ) 

RUFFI,  (Antoine  de)  Confeiller 
en  h  SènécbauOee  de  Marfeflte  ,  où  il 
ilâquît  en  1Ô07  ,  s'acquitta'  de  cette 
çharjge ,  pendant  24  ans  ^  avec  une  ior 
tégrité  fingUlière.  On  cite  un  exemple 
très-remarquable  de  (a  dëlicatefTe  de 
confcience»  Une  pcrfonne  ,  du  procès 
de  laquelle  il  avoir  été  Rapporteur  y  per- 
dît fa  caufe  v  il'  fe  reprocha  de  n'avoir 
pas  donné  allez  de  tems  à  l'examen  de 
Pafiaire  ,  ÔC  fit  rendre,  par  un  Prêtre 
de  rOiratôire  ,  à  cette  perfonne,  de 
qu*elle  avoir  perdu  par  la  perte  de  fon 
procès  r  trait  qu'on  attribue  auffi  au  fa- 
meiuc  Desbarreaux.  Une  fi  grandéprobité 
fut  authentiquement  reconnue  par  le  Par- 
lement de  Provence ,  dans  un  Arrêt  mi'il 
fendit  en  1 65  5  ,  à  la  Requête  da  Pro- 
cureur-Général  du  Roi. 

Ses  vertus ,  autant  que  (on  fàvoir , 
lui  obtinrent  une  place  de  Conféiller 
d'Etat,  en  1654.  Louis  XIV  déclafra 
dans  les  Lettres  patentes  de  cène  charge, 
qu'il  la  lui  accordoit  comme  un  témoi- 
gnage  de  fôn  eftime  pour  lui. 
*  /îi(/^  joignit  auy  vertus  d'un  bon  (îi- 
jet ,  d'un  bon  citoyen ,  d'un  bon  ami , 
d'un  bon  père ,  les  talens  littéraires ,  Se 
f  amour  du  travail. 

Ncîus  avons  de  lui  :  ï®.  La  Vie  dt 
Gajpard  deSimiane ,  Chevalier  de  Malte, 
célèbre  ibus  le  nom  de  Chevatier  de  la 
Cofie ,  par  (a  piété ,  ÔC  par  la  charité 
qu'il  exerça  envers  les  pauvres  forçats  dfe 
Galères  ,  au  fervice  defquels  il  mourut 
delà  pefte ,  à  lliôtel-Dieu  de  Marfeille  :. 
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cette  vie  eft  également  édi&nte  &  ai  ** 
rîeufe»  1^*  VHifioire  des  Généraux  dc^ 
Galères  ,  fort  intérefTante.  3®.  VHiftoir> 
de  Marfeille  ^  qui  eft  ,  (ans  contredit  > 
la  meilleure  de  toutes.  Cet  ouvrage 
dont  rédition  de  1695,  en  2  vol.  in-foL 
eft  préférable  à  toutes  les  autres  y  8c  qur 
(uppofè  une  leâure  immenfe  ,  ne  va 
que  jufqu'en  1610  ^  mais  on*  y  trouve 
tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  cette  Ville. 
ju(qu'à  ce  tems-là.  4®.  VHifioire  des 
Comtes,  de  Provence  ,  in-fol.  1 65  s  >  ou- 
vrage auflî  exaâ  que  ikvant  ,  Se  que 
FAbbé  di  Longuertu  préféroit  à  tous  les 
autres  qu'on  a  écrits  fur  la  même  ma- 
uère.. 

Ces  deux  excellentes  produâions  ac- 
quirent à  l'Auteur  l'eftime  des  perfonnes 
les  plus  diftinguées  par  le  rang ,  ou  par 
lé  (avoir,  qui  lui  firent  des  queftions  fur 
rHîftoîre  de  la  Province ,  le  remercièrent 
ie$  lumières  qu'il  leur  avoir  communi- 
quées ,  8c  le  citèrent  en  mille  endroits 
de  leurs  ouvrages.. 

II  faut  convenir  néanmoins,  que,  quof- 
que  l'Hiftoire  de  Marfeille  foit  encore  ce 
que  nous  avons  de  mieux  ,  oh  y  dë"- 
lireroit  tout  ce  qui  regarde  lés  mœurs  « 
lés  arts  ,  le  commerce ,  en  un  mot  y 
la  partie  philofophique  ,  Se  la  correâion 
du  ftyle;  Il  eft  certain  qu'en  ajoutant  à 
cet  ouvrage  ce  qui  y  manque  ,  &  en 
retouchant  la  dîftion  ,,  on  le  rendroit 
excellent. 

Ruffi  m:>}xc\xt  le   3  Avril  1^89,. âgé 
db  8z  ans.  On  voit  dans  l'Eglife  des 
Accoules  fon  tombeau  ,  qui  n'a  rien  dé 
feftueux ,  Se  on  y  lit  cette  Epitaphe  ^ 
qui  eft  aufll  modefte  que  lé  tombeau*. 


V  ■»     --. 
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D.  O.  M.  S. 

Hiftoriarum  Majfillicty 

Condtum  Provinciœ 

Conditoris 

Nobilis  &  illufiris  D. 

Antonii  de  Ruffi 

Tumulus. 

Bene  merenti  &  amantiffimo  pain 

Lugentes  filii  pofuere. 
Anno  falutis.  M.  DC.  LXXXIX. 

Donec  R. 


RUFFI ,  (  Louis  Antoine  di  )  troi- 
fième  fils  du  précédent ,  Se  de  Claire  de 
Cypriani ,  naquit  à  Marfeille  le  dernier 
jour  de  l'amiée  16^7*  Il  fit  fes  études 
au  Collège  dé  l'Oratoire  de  cette  Ville, 
8c  il  donna  dès-lors  de  grandes  espéran- 
ces. Une  mémoire  heureufe ,  une  ap- 
plication continuelle  Se  les  indruâions 
de  ion  père ,  le  mirent  en  état  de  mar- 
cher fur  fës  traces  ^  Se  de  faire  fervir , 
comme  lui ,  fes  talens ,  à  la  gloire  Se  à 
îutilité  de  èà  Patrie. 

En  i(>95  9  il  donna  à  Marfeille ,  en 
%  voL  in-foL  YHiJloire  de  cette  Ville  , 
que  fon  père  avoir  publiée  en  1 643 , 
après  ravoir  augmentée  Se  enrichie  de 
quantité  dlnfcriptions  ,  Sbeaux  ,  Mon- 
noyes ,  Scc.  Ces  Additions  furent  le  tra- 
vail de  plufieurs  années  ;  elles  lui  firent 
jDeaucoup  d'honneur  ,  Se  lui  en  auroient 
fait  encore  davantage  ,  s^t  s'étoit  autant 
attaché  à  foigner  fon  fVyle  y  q^'à  rap- 
porter exaôement  les  feits. 

Lorfque  pette  féconde,  édition  parut , 
ce  Savant  étoit  exilé  à  Caflelnaudary , 
d'après    une    accufation    calonmieufe* 


Louis  XIV  ayant  reconnu  fon  innocence  f 
le  rappella  quelques  mois  après ,  il  re- 
vint dans  fa  patrie  ,  Se  reprit  (es  étude? 
avec  une  nouvelle  ardeur. 

Flatté  de  l'accueil  favorable  qu'on 
avoir  fait  à  fon  premier  ouvrage ,  il  en 
entreprit  un  autre  qu'il  n'eut  pas  la  con- 
folation  de  publier.  C'étoit  une  féconde 
édition  de  tHîftoire  des  Comtes:  de  Pro^ 
vence  de  (on  père  j  à  laquelle  il  fit  des 
augmentations  confidérables ,  SC  qui  for- 
ment 1  vol.  infoL  Le  dernier  renfermé 
l'Hiftoire  Carrulaire.  Occupé  à  débrouil- 
ler les  anciens  Titres  Se  les  vieilles  Char- 
tres ,  il  fut  affez  heureux  pour  en  dé- 
terrer quelques-unes  qui  a  voient  échappé 
aux^  recherches  des  Hiftoriens  de  là 
Province  ,  Se  même  à  celles  de  fon 
père.  Elles  lui  donnèrent  un  fî  grand 
nombre  de  nouvelles  lumières  fur  l'ori- 
gine dfes  Comtes  de  Provence ,  qu'elles 
lui  firent  inventer  un  nouveau  fyftême 
hiflorique  ,  qui  fert  à  débrouiller  ces* 
premiers  tems  ,  jufqu'alors  très-confus. 
Pour  preflentir  le  goût  du  Public  fur  ce' 
nouveau  travail  ^   il  mit  au  jour >  oa 


1711,  des  Dijfcrtations  hifloriques  & 
critiques  Jur  Vorigin^  des  Comtes  de  Pro* 
vcnce'^^  de  Vfnaijin ,  de  Forcalquier ,  fir 
des  Vicomtes  de  Mjrfeille  ,  in-4^.  U 
montre  dans  cet  ouvrage  la  plus  grande 
fàgacicé,  foit  dans  le  choix  des  pièces, 
foie  dans  les  jufles  applications  qu'il  en 

&ir. 

Après  qu'il  eut  achevé  fon  Hiftoire 
des  Comtes  de  Provence ,  il  donna  ,  en 
171 6  ,  une  Dijfertation  Hiflorique  , 
Chronologiqne  &  Critique  ,  Jur  les  Eyé- 
gués  de  Marfiille  ^  fuivie  d'un  Abr/gé 
Chronologique  de  ces  Evéques ,  in  -  8°. 
L'Auteur  y  attaque  principalement  les 
Annales  de  Marjeille  du  P.  Guejhay , 
Jéfuite ,  fie  retranche  de  fon  catalogue 
40  Evéques ,  qui  n'ont  jamais  été  ,  à 
ce  qu'il  prétend ,  Evcques  de  Marfeille , 
en  mettant  à  leur  place  plufîeurs  qui 
avoient  échappé  à  nos  Hifloriens.  Cette 
Diflertation  fa?t  partie  de  l'Hiftoiredes 
Evêques  de  Marfeille ,  Hifloire  curieufe 
&  pleine  d'érudition  ^  fuivie  des  titres 
&  des  chartes ,  qui  (ont  autant  de  preu- 
ves de  rexaâitude  Se  des  recherches  de 
FAuteur  ,  fie  dont  on  feroit  encore  plus 
jde  cas ,  fî  elle  étoit  mieux  écrite. 

On  a  encore  de  Ruffi ,  \' Hiftoire  de 
St.  Louis  ,  Eve  que  de  Toulouje  ,  fir  de 
fin  Culte  ;  Avignon  ,  1714  9  in-  12. 
Comme  il  ne  préiida  pas  à  l'imprefTion 
de  cet  ouvrage  ,  on  ne  doit  point  lui 
^attribuer  quelques  fautes  qui  s'y  trou- 
!vent..  Ce  qu'il  dit  du  Culte  de  ce  Saint , 
cft  extrêmement  curieux  (a). 

Il  ne  penfoit  qu'à  mettre  la  dernière 
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main  à  fon  Hiftoire  'des  Eviques  de  Mat" 
fiille ,  de  même  qu'à  la  féconde  édition 
de  V Hiftoire  des  Comtes  de  Provence  de 
fon  père  ,  lorfqu'il  eut ,  en  1720  ,  une 
attaque  d'apoplexie  ,  qui  le  rendit  pour 
la  fuite  »  incapable  d'application.  Il  mou- 
rut le  26  Mars  1724  ,  âgé  de  66  ans., 
laiflant  un  fils  Se  trois  filles. 

Son  Manuforit  original  fur  les  Evêques 
de  Marfeille  9  e(l  confervé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  de  Michel  de  Léon  j 
Préfîdent-Tréforier  Général  de  France  , 
à  Marfeille. 

L'Auteur  des  trois  Siècles  de  la  Litté- 
rature Françoife  a  fin^^;ièrement  dépré- 
cié l'Hiftoire  de  Marfeille  des  Ruffi. 
Ce  ne  font  »  félon  lui ,  que  des  maté- 
riaux ,  propres  à  la  confeôion  de  cette 
Hiftoire  :  affurément  cette  opinion  n'eft 
pas  l'opinion  générale.  On  rend  plus  de 
juftice  à  ces  Hifloriens  ,  non  -  feulement 
dans  la  Provence  ,  mais  même  dans  les 
autres  Provinces  ,  où  l'Hiftoire  de  Mar-- 
feille  eft  recherchée  ôc  rare.  (  V.  P.  ) 
.  RUFFI,  (  Mathieu  bE  )  de  la  même 
famille  ,  que  les  précédens  »  naquit  à 
Aix  ,  en  1617  ,  Se  entra  dans  la  Société 
des  Jéfuites  en  1633.  U  prononça  fes 
quatre  vœux  folemnels  à  l'âge  de  3  3  ans. 
U  fe  diftingua  dans  lés  places  de  pro^ 
feflèur  de  Belles  Lettres ,  de  Philofophie 
8c  de  Théologie  y  qu'il  remplit  fdcceflî- 
vement.  Il  enfeigna  même  l'hébreu  ,  qu'il 
favoit  par&itement,  de  même  que  le 
grec  Ses  Supérieurs  le  chargèrent  en- 
fuite  d'expliquer  l'Ecriture  fainte.  Enfin, 
après  avoir  été  Reâeur ,  du  Collège  de 


(tf)  La  Vie  de  St.  Louis,  écruedcnos  jours  par  un  Citoyen  de  Brîgnole^  ne  lalffe  rien 
àdefirer.  Son  Auteur  a  profité  des  Mémoires  de  M.  de  Ruffi,  &c  mais  il  a  furpaffé  tous 
ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  cette  matière* 


Nîmes ,  il  mourut  dans  fa  Patrie  ,  le 
z(î  Oâobre  1698. 

On  a  de  lui  :  Prolujîones  Allegoriccs, 
Avignon  ,  Jean  Proft  ,  1660,  in -11. 
Cet  ouvrage ,  joint  à  quelques  MlT.  don- 
ne du  P.  de  Ruffi  9  une  idée  très-avan-, 
tageufe.  Son  efprit  &  fes  talens  le  ren- 
dirent propre  à  lous  les  emplois  :  il  s'en 
acquitta  toujours  avec  zèle  &  applau- 
dilfement.  (  C.  B.  ) 

'  RUSTICLE,  (Sainte) Afer/Vziî^// 
ticu/a  j  Abbefle  de  Saint  Céfaire  d'Ar- 
les ,  éroit  d*une  fannille  noble.  Elle  na- 
quit à  Vaifon,  ea  555  ,  ÔC  elle  perdit 
fon  père  le  jour,  même  de  fa  naillànce. 
Un  frère  aîné  qu'elle  avoit^  mourut 
aufll  en  bas  âge.  Elle  refta  par-là  héri- 
tière de  grands  biens.  Un  Seigneur  nom- 
mé Héran^  frappé  de  fa  beauté ,  ôC  peut- 
être  davantage  de  fes  richeflës  ,  qu'il 
pouvoit  mieux  apprécier ,  l'enleva  à  l'âge 
de  cinq  ans  ,  déterminé  à  l'cpoufer  dès 
qu'elle  feroit  nubile. 

Liliole ,  Abbefle  de  St.  Céfaire  ,  ap- 
prit cet  enlèvement  :  cette  fainte  fille  fe 
fervit  du  miniftère  de  Syagze ,  Evêque 
d'Autun  »  pour  enlever  cet  enfknt  à  (on 
ravifleur.  Elle  la  reçut  dans  fa  Commu- 
nauté j  Se  l'éleva  dans  les  maximes  de 
la  piété  chrétienne.  Rufticle  montra  les 
plus  heureufes  difpofitions  pour  la  vertu. 
Elle  méprifa  bientôt  le  vain  éclat  des 
richeflës^  8c  forma  le  projet  de  s'eji>» 
fermer  pour  le  rede  de  ks  jours, dans 
le  lieu  oii  elle  avoit  été  inftruice  des 
vérités  qu'elle  méditoit  fans  ceflè. 

Sa  mère  la  demanda  aux  Religieufes^ 
dès  qu'elle  fut  en  -  âge  de  contraâer  un 
engagement  ^  mais  Ruftide  témoigna 
alors  ouvertement  fes  intentions  9  8c  fe 
coniàcra  à  Dieu  par  lés  éngagemens 
les  plus  folemnels.  Devenue  Rdigjeufè , 
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elle  ne  s'occupa  que  de  fes  devoirs  8C 
de  la  prière ,  elle  ne  fe  diftingua  que  par 
la  modeftie  ôc  par  l'humilité.  Ses  vertus 
&la  bonté  de  fon  caraûèrc,  lui  attirèrent 
tous  les  cœurs  ^  ÔC  Liliole  étant  morte , 
Rufticle  fut  nommée  unanimement  pour 
lui  fuccéder.  Elle  répondit  à  l'efpérance 
qu'on  avoit  conçue  d'elle.  Sa  piété  Si 
Ces  auftérités  femblèrent  s'augmenter. 
Mais  ce  qui  eft  plus  admirable  ,  elle 
dirigeoit  avec  une  (crupuleuie  attention 
fes  Religieufes,  qui^étoient  au-delà  de 
trois  cent. 

La  fainteté  fat  toujours  en  butte  aux 
traits  de  la  calomnie  :  Rufticle  en 
éprouva  les  coups.  Dénoncée  au  Roi 
Clotaire  II  y  comme  coupable  de  trahi*" 
fon  9  on  la  traîna  de'vant  ce  Prince  ^  8C 
fes  ennemis  ^  qui  croyoient  fa  perte 
aflûrée  ,  triomphoienc  déjà.  Mais  le 
Ciel  y  qui  veille  fur  les  jufies  ,  dévoila 
fon  innocence.  La  calomnie  fut  confon- 
due ,  Se  la  pieufe  Abbeife  pardonnant 
à  ceux  que  la  malignité  ou  la  prévention 
avoit  armés  contre  elle ,  fut  rendue  à 
Ces  chères  Cœurs ,  qui  fbrmoient  des  vœuit 
pour  fa  juftification. 

Rufticle  reprit  Ces  pieux  exercices.  Elle 
n'exigea  jamais  de  fes  Religieufes  un-tra- 
vail pénible  y  Sc  au-deflus  de  leurs  forces 7^ 
mais  elle  eut  foin  de  les  occuper  tou- 
jours aflez  y  pour  les  garantir  du  danger 
de  roifiveié.. 

El!e  mourut  en  Ô32.  ,  ÔC  elle  fut 
inhumée  dans  fon  Monaftère  par  Théo- 
dofe,' Evêque  d'Arles.  Oh  a  tranfponé 
fon  corps ,  dans  la  fuite  ,  dans  l'Eglife 
de  St..  Trophime  'y  mais  fon  chef  fut 
laifle  à  l'Abbaye  de  Sz  Cefaité  ,  qui  eft 
aujourd'hui  fous  la  règle  de  S^  Benoit  y 
&  que  l'on  nomme  communément ,  iou: 
grand  Mounefiier  y.  ou  lou  grand  Cou^ 
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vent  9  ou  fimplement  XAhbayei 

(  Extrait  de  fa  vie  ,  écrite  par  le 
Prêtre  Florent^  fort  contemporain. 

RUSTIQUE,  (Saint)  Evêque,de 
Narbonne ,  naquit  à  Marfeille  ,  ou  aux 
environs  de  cette  Ville  ,  vers  la  fin  du 
fixième  fiècle.  II  étoit  fils  d'un  Evêque 
nommé  Bonozç  ,  ÔC  neveu  par  fa  mère , 
d'un  autre  Evêque  nommé  Arator.  Sa 
mère ,  qui  étoit  une  Dame  de  piété  , 
n'épargna  rien  pour  fon  avancement  : 
elle  renvoya  à  Rome.  Ruftique  poffédoit 
déjà  toutes  les  richeires  de  l'éloquence 
Gauloife ,  Se  il  ne  lui  manquoit  que  de 
modérer ,  par  la  gravité  Romaine ,  ce 
que  les  Provençaux  avoient  naturellement 
ou  de  trop  abondant ,  ou  de  trop  dif- 
fus. En  peu  de  tems  on  vit  en  lui  ce 
que  Ton  admiroit  autrefois  dans  les  plus 
Êivans  de  la  Grèce  ,  qui  avoient  le  fe- 
cret  de  deflechcr  Tenflure  afiatique  ,  par 
le  fel  attique  ,  ôC  d'enrichir  leur  élo- 
quence, non  de  paroles  inutiles  ,  qui 
ne  font  que  des  feuilles  ,  mais  de  pen- 
fées,  qui  en  font  comme  les  fruits.  Après 
avoir  brillé  parmi  les  Savans  de  Rome , 
Ruftique  retourna  en  fon  pays  \  Se 
comme  il  n'avoit  pas  oublié  l'éducation 
chrétienne  qu'il  y  avoit  reçue,  il  fe  dif- 
pofa  à  embraflêr  la  vie  mpnaftiquQ.  Il 
écrivit  à  S.  Jérôme,  pour  lui  deman- 
der fon  avis  fur  l'état  qui  lui  étoit  le 
plus  convenable  de  la  vie  érémitique  j 
ou  de  la  vie  cénobitique.  S,  Jérôme , 
dans  la  réponfe  qu'il  lui  fit ,  fe  déclara 
pour  le  dernier  état,  comme  plus  avan- 
tageux ,  &  le  plus  propre  à  le  con- 
duire à  la  perfeftion,  Enfuite  il  lui  pref- 
crivit  d'excellentes  règles  pour  fa  con- 
duite. 

Ruftique  fuivit  les  avis  de  S.  Jérôme. 
Jl  fe  retira  au   célèbre  Mopîdlère  de 


RUS 

Lérins  5  où  il  lia  une  amitié  très-étroite 
avec  Vénère  ,  qu'une  éminente  piété 
éleva  dans  la  fuite  au  Siège  Epifcopal 
de  Marfeille.  U  reçut  les  Ordres  facrès^ 
Se  fiit  enfuite  fait  Evêque  de  Narbonne, 
le  3  Oâobre  430,  félon  Baluze,ou 
même  dès  l'année  427 ,  félon  Tillemonr, 
ce  qui  paroit  mieux  fondé.  La  manière 
édifiante  avec  laquelle  Ruftique  s'étoit 
conduit  dans  fon  Monaftère ,  ne  pou- 
voir que  faire  efpérer  beaucoup  de  lui. 
On  ne  fe  trompa  pas  dans  l'idée  avanta- 
geufe  qu'on  en  avoit  conçue.  Ce  cha- 
ritable Pafteur ,  toujours  attentif  au  bien 
de  fes  ouailles ,  parut  dans  fa  charge  » 
comme  un  exellent  médecin  des  âmes  % 
mais  fon  Epifcopat  fe  rencontra  en 
des  tems  très  fâcheux.  Les  Goths  «  in« 
feâés  des  erreurs  d*Arius,  défbloient 
alors  les  Gaules  j  6c  fur- tout  le  pays  que 
nous  nommons  aujourd'hui  Languedoc. 
Les  malheurs  qu'entraîne  ordinairement 
la  guerre,  affligeoient  moins  Ruftique , 
que  les  fcandales  qu'il  voyoit  naître  de 
toute  part.  Il  gémiifoit  particulièrement 
du  peu  de  foumiflion  qu'il  trôuvoit  dans 
les  peuples ,  Sc  du  défaut  de  correfpon- 
dance  Se  d'union  dans  ceux  qui  dévoient 
partager  les  peines  de  fon  miniftère. 
L'afHiâion  que  lui  caufèrent  ces  mal- 
heurs ,  lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  renoncer  ik  l'Hpifcopat.  Il  écrivit  à  S. 
Léon  pour  obtenir  fon  agrément;  mais 
ce  Pape  ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  con- 
noître  que  ceux  qui  (entent  le  fardeau  de 
TEpifcopat ,  Se  qui  défirent  d'en  être  dé- 
chargés ,  ibnt  communément  les  plus 
prop^res  à  le  porter  > ,  répondit  à  Rufti- 
que,(.  que  ^ans  l'iétat  où  il  étoit ,  il  d^ 
yqis  reganier  Famour  de  la  retraite  , 
comme  une  tentation  y  Sç  garder  le 
ppfte  oij  :  la  providence  l'avoit  placé  ; 

quil 
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qu'il  faut  9  dans  l'exercice  du  tniniftère 
Epifcopal  y  allier  la  clémence  à  la  ju& 
ticc  ,  haïr  les  péchés ,  8c  non  les  pé- 
cheurs  9  corriger  les  fuperbes  8c  fouffrir 
les  foibles.  Ruitique',  retenu  dans  TEpif  ' 
copat  par  les  avis  de  St.  Léon  y  entre- 
prit ,  avec  le  fecours  de  Marcel ,  Préfet^ 
des  Gaules ,  8c  de  quelques  autres  '  per- 
fonnes  de  piété  ,  de  rebâtir  FEglife  de 
Narbonne,  qui  avoit  été  brûlée  depuis 
aflèz  longtems ,  &  l'ouvrage  fut  fini  dans 
quatre  ans. 

Ruftique  fe  trouva  à  rAfleniblée  des' 
44  Evêques  dey  Gaules  ,   qui,' fur  la* 
fin  de  Tannée  451  >-  approuvèrent  la 
Lettre  de  St.  Léon  à  Flavien  5  il  y  (igna 
le  premier  après  Râveune  d'Arles.  Saint 
Léon  cependant  y  écrivant  Tannée  fiit* 
vante  mxjt  Evéques  des  Gaules  ,pburtèi^' 
informer  de  ce  qui  s'étoit  pafle  au  Con- 
cile de  Calcédoine  y  nomme  Ruftique 
avant  Ravenne  y    comme  plus   ancien 
Evêque.  Peu  de  tems  après ,  Ruftique 
aftifta  encore  à  un  nouveau  Concile ,  tena 
à  Arles ,  au  fujet  du  différent  qm  s'étoit 
élevé  entre  Théodore  ^Evêque  de  Fréjusi^ 
& Faufte  ,  Abbé  de  Lérin^  RavçnneTy. 
invita  par  une  Lettre  particulière  ,  qui 
porte  des  marques  de  la  réputation  dont 
jouUrpit  Ruftique  j  parmi  tant  d'illuftres 
Se  de  Saints  Evêques.  Les^  nuilhcurs  des 
tems  font  fans  doute  caufe  que  nous  ne 
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trouvons^ien  de  plus  pour  Thîftoire  de 
Ruftique.  Ufuard  marque  fk  fête  au  26 
d'Oâobre  y  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  le 
Martyrologe  Romain.  Il  eft  peut-être 
mort  ce  jour- là  y  en  Tannée  461.  Car 
dès  le  3  me.  Novembre  de  Tannée  fui- 
vante  ,  il  avoir  pour  fuccelfeur  tf^rm/f  j^ 
qui  avoît  été  fon  Archidiacre.  ^ 

Nous  pourrions  juger  de  Téloquence 
de  Ruftique  y  fi  Ces  Lettres  à  St.  Jérôme 
Se  à  Sr.  Léon  flifTent  parvenues  ]ufqu'à 
nous  'y  mais  il  n^  nous  en  rcfte  rien  ^ 
ainfi  que  des-  Aâes  de  TAiTemblée  des 
Eêv^ues'  qui  a  voient  jugé  la  caufe  des 
de\ix  Prêtres  de  Narbonne  ^  qui  voulant 
pourfuivre  la  punition  d'un  adultère  9 
avoienc  été  trop  loin.  Ruftique  avoit  en-r 
voyé  ces  Aâes  à  St.  Léon ,  avec  la 
Lettre  dont  nous  avons  parlé ,  8c  y  avoit 
joint  un  Mémoire  fiir  dix-nenf  points  d^ 
difcipline ,  qu'il  prioit  St.  Léon  de  lui 
réfoudre.  Nous  n'avons  xie  ces  monu- 
mens  refpeâables  ,  que  ce  qui  s'ea 
trouve  dans  la  féconde  Lettre  de  St. 
Léon  y  à  qui  ils  en  fournirent  la  ma- 
rièib.  Denis /tfP<r/i>  a  inféré  cette  réponfè 
.dans  la  CoHc3io(i  dts  DAré taies.  On  a 
cependant  une  Lettre  de  Ruftique  à  Eu« 
cher  de  Lyon  ,  que  le  P.  Sirmond  a  in* 
ferée  dans  fes  Notes  fur  le  fécond  Livre' 
de  Sidonius  ApolUnaris. 

...  (V.P.) 
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AfiATlER ,  (  N.  DE  )  d'une  famille 
d'Arles  e^oblie  en  1571  en  la  perfonne 
àfi  Jeai)  de  Sabatier,  naquit  en  cette 
Villei  avant  la  Bq  du  dernier  fièçle^  &  fut 
mepitire,  4^  J'Âcadénûe  Royale  de  fa  pa- 
trie. U  {e  diftingua  par  Ton  f^voir  &  par 
£à  probité*.  Il  donna  au  public  ^  un  ^- 
cueil  de  poéfies  avec  des  Epitfes  mora- 
les  &  Académiques ,  qu'on  lit  toujours 
^ec  plaifir.  Il  avoir  lu  dans  les  Séances 

4e  (bn  Académie  «  des  Diflêrtations  eu- 
rieufes^  fur  des  fujets  très ->  intéfe^^. 
Voiçl  lé  jGbntiment  de  l'Abbé  Goujét  fur 


fes  Épitres.  »  La  iàgefle  (  dit-il  )  carac- 
»  térife  les  Épitres  morales  Se  Acadé« 
»  miques  de  M.  Sabatier  ».  Elles  fu- 
rent imprimées  à  Lyon  en  1^87 ,  în-iz^ 
au  nombre  de  54 ,  toutes  fort  courtes 
8(  adreflçes  à  des  personnes  connues.  L^s 
fujets  en  font  excellens^  mais  TAuteur 
ne  s'y  eu  pas  arrêté  aflez  pour  fatisËiire 
pleinement  le  Leâeur. 

Nous  rapporterons  ici  quelques  vers 
de^^  5  ime,  Èpitre^  dans  lefq^els  Sabatier 
pjâffe. contre  la.|ej^ure  ^es  Romans. 
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'  JV<  t* occupe  jauuns  tune  tdU  Ufiure^ 
Ignore  et  un  Héros  téunoureufe  aventure: 
On  nous  U  peim  toujours  des  plus  douces  couleurs  ; 
Mdi4  un  ferptttt  cr^el,  efi  iaché  fous  jpff  fieurs^  •  «  .•  « 
l       ■     •  :    Une  fafthadté'i  jé.te.h^dis  ettcore.i  .    i»  ,...,»  •  •.  1 

Ne  doit  jamais^  fl^voir 'ar.[qu'iL  faus.  qu'eUe  .ifooreJ.        v    '/    ,  : 

.      I   •        «  • . 

Toute  la  ppëfie  de  ces  EpJtres  eft  .  Sabatier  fit  tin  SSonnet  fur  les  merveil!- 
4ans;le  ftyle  familier)  mais  iàns  baf-  les  du  Règne  de  Louis  le  Grand  ^  qui 
fefle.  .  ; 


mérite  d'être  placé  ici. 


*  \^> 
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Sacrés  niânes  des  Rois  j  demi-Dieux  de  la  France  ^ 
Quînei  pour  quelque  tems  vos  Juperbes  tombeaux  î 
T^enei  pour  admirer  les  glorieux  travaux. 
Qui  font  du  Grand  L^UÏS  redouter  la  puijfance. 


\, 


"^Admire^  avec  nous  thérdique  vaillance  , 

Qui  lui  fiut  tous  les  jours  tant  de  fujets  nouveaux  j 
Les  loix  qiiil  établit  pour  foiulager  nos  maux  , 
Et  de  tous  fes  Conjeils  la  force  fir  la  prudence,. 
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yàyei  de  Ja  grandeur  ks  digrtes  monumens 
Ces  vdftes  arfinaux ,  ces  pompeux  bâtimens  , 
Ces  ports  ^  oà  par  fis  Joins  tout  vient  &  tout  abonde. 

Et  quand  vous  aure:(  eU  le  tenu  de  t admirer ,      * 
^lle[  faire  favoir  fi,  gloire  en  Vautre  monde  ; 
Perfinne  en  celui-ci  ne  la  peut  ignorer. 


Nous  avons  die  au  commencement 
de  cet  article  que  Jean  de  .Sabatier^ 
fut  ennobli  en  1571}  les  kttres  qu'a 
mérita  par  fes  fervices  font  datées  du 
mois  de  Septembre.  Elu  Conful  d*Ârles 


en  157^9  il  mourut  cette  même  an* 
née,  dans  une  émeute  populaire  rap- 
ponééparNoftradamus,pag.  66^.  î/oid 
îbn  Epitaphe  qui  nous  diipenfe  d*en^, 
trer  dans  un  plus  long  détail. 


yîr  patricius ,  Joanrfcs  Sabaterius  9  ad  omnia  fiimma  natus ,  rei  fanUtiarit 
completijjimus  ^  rerum  agendarum  fi)lertijjinms ,  Rtip.  Arelatenfis  ,  ingenU 
fiii  prœftantid  ^  Confiil  creatus ,  dàm  pro  fide ,  pro  patrid ,  pro  Rege  ad^ 
versas  actrrimos  Çhriftiana  Rcligionis  hoftes  ftrenul  pugndt ,  ingentibim 
Civium  lacrymis ,  immdturo  interitu  repente  cecidit.  Uxor  mœftijfima ,  cAa- 
riffimi  liberi^  parentes  incomparabiles^  amici ,  univerfafiue  populus  Areldr 
tenfisj  adornandi  illiûs  caafi  ^  jUbiliter  pofuire^  anno  is7fj        (V.  P.)» 


SADE,  Laure  de )  ^oy^NOVES. 

SADE,  (  Paul  de  j  de  rilhiftreAlai- 
fbn  de  ce  nom,  qui  a  produit  plu- 
iieurs  perfonnages  diftingués  par  leur 
mérite  [a) ,  naquit  à  Avignon  dans  le 
quatorzième  (iècle.  Son  éducation  ré- 
pondit à  fà  naiflance.  Yolande .  d*Arra- 
gon  j  Reine  de  Naples ,  le  nomma  (on 


Secrétaire  d'Etat,  &  l'envoya  à  la  Cour 
de  Rome,  en  qualité  de  Miniftre}  em- 
ploi que  Paul  remplît  avec  fuccès. 

Elevé  au  fîège  de  Marfeille  en  140$ 
par  l'Antipape  Pierre  de  Lune,  qui  avolt 
prit  le  nom  de  Benoit  XIII,  il  gou^ 
verna  cette  Eglife  avec  beaucoup  de 
zèle  Se  d'édification. 


i^W 
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(tf)  Nons  ferons  mention  ici  de  quelques-uns  des  hooimes  illuftres  de  la  famille  4e 
Sade.  i^.  Jean-BapMc^  Evèque  de  ^availlon,  mort  en  1707,  a  laiflè  des  ouvrages  qjui 
font  honneur  à  fa  piété  &  à  fon  érudition*  a*.  Richard^  Bailli  d*Aquila  &  Grand-Prlear 
de  St.  Gilles,  mort  à  Madte  le  17  mars:  171  f.  à  Tâge  de  89  ans,  a  rendu  dejranfls 
fervices  à  fon  Ordre*  }^.  Jean-Bapûfte'François'Jofeph^  UeuttasnvGénèrTX  de  la  .Bfeffe, 
fut  envoyé  auprès  de  l'Ëleâeur  de  Cologne*  4^y.Jofiph'D4tvid^  reçut  du  Raille  .Gm* 
Vemement  fAntibes  en  récompenfe  de  fe%  fervices.  Il  défendît  cette  Place  en.  1746,  '9t 
mérita  d*étre  âevé  au  grade  de  Maréchal ^des  Camps  &  Armées  du  Roi.  5*  Entin  TAbbé 
de  Sade  Littérateur»  dont  nous  avons  une  excellente  Vie  de  Pétrarque,  &c.  &c. 
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En  1407 ,  Marfeille  étant  infcôée  de 
la  pefte,  TAntipape  Benoit  partit  pour 
Savonne,  où  il  devoit  fe  trouver  avec 
Grégoire  XII ,  mais  il  s'arrêra  pendant , 
quelque  tem^  à  Tlfle  de  Se  Honorât  de 
Lérins.  Il  eft  à  prcfumer  que  TEvéque 
de  Marfeille  n'abandonna  pas  (on  trou- 
peau pendant  la  contagion  j  THiftoire 
nous  laifTe  ignorer  les  travaux  Apoftoli- 
ques  exercés  pendant  cette  perte-,  ils  pré- 
fenteroient  les  plus  beaux  traits  de  (on 
Epirco[>at» 

;  Le  Concile  Général  ayant  été  con- 
voqué à  Pife,  Paul  s'y  rendit  Se  y  officia 
à  la  Sme.  Sêffion.  Ce  Concile  commença 
le  25  Mars  1409  ,  8c  fut  terminé  le 
•29  Juillet  de  la  même  année.  Les  deux 
Antipapes  y  furent  dépofés,ôC  Pierre 
^e  Qmdie  y  fut  élu  Pape ,  fous  ie  nom 
4'Alexandrq  Y* 

.  •  P^ul  »  affifta  point  au  Concile  de  ConA 

tance ,  convoqué  l'année  fuivante  ^  mais 

il  adhéra  avec  tout  fon  Clergé  aux  dé-' 

crets  qui  en  émanèrent ,  8c  il  reconnut 

-Martin  V.  pour  Pape  légitime. 

..   Ce  fut  fous   fon  Epifcopat  que  les 

Àrragonois  ayant  le  Roi  Alphonfe  à  leur 

^tête,   attaquèrent  Marfeille,  en  1422  ^ 

ils  enlevèrent  le  corps  de  St.  Louis  Eve- 

que  de  Touloufe,  8c  defolèrent  la  Ville. 

On  aflemblales  habitans  après  ce  défaire 

Se  TEvêque ,  préfidant  à  cette  afTembléc, 

propofâ  de  donner  en  gage  aux  Mar- 

chandrd'Avfgnon  la  châile  de  S.  Lazare 

Se  les  ornemens  de  TEglife ,  pour  les  ré- 

■  tirer  dans  un  an.  La  prppofition.  fut  a- 

!  gréée,  Se  les  tréfors  rachetés  dans  le 

.  tems  prefcrit. 

.  Ce  pieux  Evéque  mourut  en  T43;  , 
'  le  dernier  jour  de  Février^  laiflànr  tous 
^iès  biens  à  (on  Eglifc.    (  V.  P.) 
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SAINT  GENIES.    Foyei  GENIES 
(Jean  dé  St.) 

SALIAN,  (Jacques)  Tun  des  hommes 
de  fon  flècle  qui  pofledoit  le  mieux  l'é- 
criture Se  la  Théologie ,  naquit  à  Avi- 
gnoaen  isS7fSc  entra  dans  la  Société 
des  Jéfuites  il  Tâge  de  vingt- un  ans  ^  en 
1 578.  Après  avoir  enfêigné  fucceflTivement 
les  Belles-Lettres,  la  Philofbphie  Se  la 
Théologie ,  il  fut  Reâeur  de  diffêrens 
Collèges ,  8c  partout  il  gagna  Teflime 
de  ceux  avec  qui  fes  emplois  lui  don-  < 
noient  quelque  relation.  Quoiqu'il  fât  na- 
turellement vif,  ùl  vivacité  ne  lui  laiffoit 
jamais  échapper  la  moindre  impatience, 
quand  il  s'agiffoit  funout  de  traiter  quel- 
que af&ire  importante.  II  eut  la  con- 
fiance de  plufieurs  peribnnes  diftinguées, 
mais  on  peut  dire  qu'il  ne  la  défira  ja- 
mais. Ses  occupations,  quelque  grandes 
qu'elles  fuflênt ,  ne  Tempêchoient  pas 
de  remplir  les  devoirs  d^une  pure  amitié 
Se  d'une  reconnoiflance  fondée  unique- 
ment fur  les  (èntimens  d'eftime  qu'on 
^voit  pcnir  lui.  Etant  Reâeur  du  Collège 
de  Befançon,  il  s'apperçut  que  plufieurs 
•familles  de  diflinâion  étoient  divifées 
entre  elles.  Il  voyoit ,  fans  exci?er  de  ja- 
louiie,  les  unes  Scies  autres ,  les  exhor- 
toit  à  la  paix  Se  à  la  reeonciliarron  ^  8c 
s'il  ne  réuflit  pas  toujours ,  il  parvint  au 
point  d'en  êr^e  également  aimé  Se  ho- 
noré. Toujours  attentif  fur  lui-même,  il 
avoit  le  talent  adhiirabte  de  ne  rien  fouf- 
firir  dans  une  conyerfation ,  qui-  fût  contre 
la  charité  chrétienne  ou  contre  les  bon  • 
nés  mœurs  \  Se  ce  qu'il  y  a  de  furprénant, 
c'efl  que ,  quoiqu'on  connût  fa  délicateife 
fîir  ces  articles ,  btr  recherchoit  avec  eni- 
preiTement  ks  ei^tretieqs  \  ign  càraâère 
exaû  a*éloigna  jamais  de  lui  ceux  q/tii 
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par  leur  conduite  paroifToîeiit  être  le^ 
plus  oppofës  aux  vertus  qu'il  défiroit  faire 
aimen  II  vouloit  que  chacun  vêcûc  Sc  fe 
ianâifiât  dans  fa  profetTion  j  perfuadé  que 
Dieu  nous  donne  des  grâces  proportion- 
nées à  notre  état ,  &  que  c'eft  notre  faute 
£  nous  n'en  faifons  pas  un  bon  ufage.  Sur 
ce  principe,  il  étoit  fort  attentif  à  exami- 
ner la  vocation  de  ceux  qui  défiroient 
embraflèr  un  genre  de  vie  oppofé  à  celui 
où  la  Providence  (èmbloit  les  avoir  placés. 
U  les  éprouvoit  pendant  lorigtems  Se  ne 
leur  donnoit  des  confeils  qu'après  les 
plus  mûres  délibérations.  Son  zèle  pcxiir 
le  falut  des  âmes  ne  (è  ralentit  jamais , 
&  il  étoit  audi  appliqué  auprès  d'un 
homme  de  la  lie  du  peuple ,  qu'auprès 
des  Grands ,  dont  il  avoit  la  confiance. 

Après  une  vie  employée  ii  utilement, 
le  P.  Salian  mourut  à  Paris^  où  fes  Su^ 
périeurs  Tavoient  envoyé  >  le  1 3  Janvier 
]  640.  Nous  avons  de  cet  habile  Jéfuîte  : 
i^.  des  Annales  Eccléfiaftiques ,  fous  ce 
titre  :  Saliani  Jacobi  S.  /.  Annales  Ec- 
cUfiafiici^  in- fol.  0  voL  Ces  Annales 
renferment  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  au 
fujet  que  le  P.  Salian  traitoit,  -depuis  la 
naiffance  du  monde  jufqu'à  J.  C  M.  de 
Sponde,£vêque  de  Pamiers,  demanda 
permifllon  à  TAuteur  de  les  abréger, 
comme  il  avoit  abrégé  celles  du  Cardinal 
Baronius  \  mais  le  P.  Salian ,  n'ignorant 
pas  que  les  abrégés  ont  été  très  fouvent 
la  caufe  de  la  perte  que  nous  avons  faite 
de  diveWès  hiftoires  confidérables,  élu- 
da la  permi/Iion  que  le  Prélat  lui  deman- 
doit,  8c  fit  lui-même  ce  qu'il  craignoit 
que  quelqu'un  ne  fit  un  jour  \  mais  il  ref- 
ferra  avec  tant  d'adreffe  ce  qu'il  avoit 
étendu  dans  ks  grandes  Annales ,  qu'on 
.  efl  obligé  de  les  confulter  pour  être  inf- 
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truit  à  fond  de  {ce  qu'on  fbuhaite  là* 
voir. 

2®.  Epitome  Armalium  Ecclef.  vit. 
Teft.  in-fbl.  Rothom.  1646,  &  Lugd. 
1664:  c'eft  l'abrégé  de  l'ouvrage  donc 
nous  venons  de  parler.  On  y  trouve  une 
Théologie  profonde ,  un  art  admirable 
8c  une  crès*grande  connoiilànce  de  l'Ecri- 
ture. 

3^.  Enchiridion  Chronologicum  y  Jiu 
Annalium  epitomes  medulla  ,  în-i2;» 
Paris,  163^,  8c  Cologne,  1636. 

4®.  De  amore  Dei^  in-4**.  ibid.  161^. 
L'on  trouve  dans  cet  ouvrage  les  ienti- 
mens  qu'avoir  le  P.  Salian ,  8c  qu'il  trah 
vailla  toute  fa  vie  à  infpirer  aux  autres* 

5®.  Ars  placendi  Deoy  in- 16,  ibirf* 
1635.     (C.  B.) 

SALOMON ,  (  Antoine  )  né  à  Mar- 
feille  en  1643,  ^*^^^  famille  noble,  en^- 
tra  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire  8c 
y  partagea  fon  tems  entre  la  prière  8c 
Kétude.  Il  s'attacha  d'une  manière  parti- 
culière à  lerude  du  Droit  Canonique, 
8c  il  mérita  l'affèâion  de  Henri  de  Félix,. 
Evéquc  de  Chatons  fur  Saône ,  qui  le 
demanda  pour  fon  Séminabe.  .Salomon 
y  fut  Direôeur  8c  ProfefTeur  de  Théo- 
logie pendant  plu/îeurs  années^  U  fit  en« 
fuite  par  l'ordre  de  cet  Evêque ,  un  ou- 
vrage, intitulé:  Abrégé  des  Décr/tales*y 
divifé  en  3  parties.  Dans  la  première,<il 
a  renfermé  les  cinq  livres  des  Décrétâtes- 
de  Grégoire  IX ,  la  féconde  contient  les» 
Décrétales  de  Roniface  VIII  ^  8c  la  troi- 
fième  renferme  les  Conftitutions  de  Clé.. 
ment  V ,  connues  fous  le  nom  de  C/r- 
mrruines ,  8c  les  Extravagantes  de  Jeaa 
XXir.  Chaque  partie  eft  divifée  en  cim| 
livres.  On  ne  peut  rien  lire  de  mieux 
digéré^  de  plus  méthodique  &  de  pltt& 
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clair  fur  cette  matière.  U  n'èft  pas  fur- 
prenant  que  r Auteur  ait  fi  bien  réufll} 
après  avoir  confacré  plufieurs  années  à 
rétude  de  l'Ecriture  Ste.,  des  SS,  PP. 
&  des  Conciles  :  après  une  étude  appro- 
fondie du  Droit  Canonique  y  il  avoit  re- 
marqué beaucoup  de  conflifion  dans  la 
plupart  des  Canoniftes  dont  les  Com- 
mentaires font  b  plus  fouvent  obfcurs  Se 
confus;  il  crut  rendre  fervice  au  public 
.en  débrouillant  ce  cahos.  Son  ouvrage 
fut  imprimé  à  Lyon  en  1 700 ,  chez  Cène 
in.8^.     (  B.  O.  ) 

SALOxMON,  (  N.  )  neveu  du  précé- 
dent ,  eut  un  génie  vif  ôc  éclairé ,  joint  à 
une  mémoire  excellente.  Dès  fon  en- 
£mce,  il  développa  fes  talens  pour  la 
Poëfiej  il  fit  Ces  Humanités  dans  le  Col- 
lège de  rOratoire  de  Marfeille  fa  patrie, 
&  Ce  livrant  enfuite  à  la  diflipation  de 
ion  âge  y  il  fut  tout  à  la  fois  lié  avec  des 
jeunes  gens  évaporés  &  avec  des  hom- 
mes de  lettres.  Il  s*adonnoit  à  fes  plai/irs 
dans  la  compagnie  des  premiers  ^  Se  il 
revenoit  dans  le  temple  des  Mufes  y  au- 
près des  derniers. 

Cette  vie  fi  difparate  changea  tout-à- 
coup  fon  caraâère  gai  en  une  fombre 
mélancolie.  Ce  Poëte  fe  livrant  à  fes 
idées  noires,  ne  parut  plus  dans  les  So- 
ciétés ,  dont  il  faifoit  les  délices  ^  il  Ce 
promenoir  fouvent  feu) ,  loin  du  tumulte 
avec  un  livre  fur  lequel  il  faifoit  de  pro- 
fondes méditations.  Ses  ouvrages  fe  ref- 
fentirent  alors  de  Teflfèrvefcence  de  ùi 
bile;  il  n*écrivit  plus  qu*en  fatyrique, 
Se  fes  produâions ,  pour  être  plus  laco- 
niques y  n*en  étoient  pas  moins  piquantes. 
Son  jugement  ne  fut  point  afïêâé ,  (à 
raifon  fe  conferva  jufqu'à  fa  mort  que 
Ton  raconte  de  diverfes  manière^. 
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Les  uns  prétendent  qu'il  Ss  prétiptta 
dans  la  mer ,  les  autres  qu'il  y  tomba  in- 
volontairement. Quoiqu'il  en  (bit  9  il  efk 
certain  qu'un  beau  jour  d*été  j  il  prit  ua 
bateau  dans  le  Port,  qu'il  conduisit  fèul 
en  pleine  mer ,  Se  qu'il  fe  noya  »  vers 
l'année  1717,  dans  un  âge  peu  avancé» 

Son  frère,  qui  étoit  dans  l'Oratoire , 
hérita  de  fes  biens ,  Sc  quitta  la  Congré- 
gation 'y  mais  il  ne  profita  pas  longcems 
de  cette  fortune ,  étant  mort  peu  de  tems 
après  d'une  péripneumonie.  On  connoic 
les  lettres  qui  furent  écrites  entre  cet 
Oratorien  Se  le  P.  Milley  Jéfuite.  £lle$ 
furent  imprimées  dans  le  tems* 

Salomoriy  le  Poëte,  nous  a  laifTé:  i®. 
un  Divertijfiment  en  mujique ,  à  fhon* 
ntur  de  M.  le  Maréchal  de  Villars\  Mar- 
feille ,  IJ16.  2*.  La  QuerHe  des  Mé^ 
d^ins ,  Poème  hétoi-comique  ^  Avignon^ 
ibusle  nom  de  Cologne,  ^1'^'^^  in -4*. 
50.  Des  Epitres  fatyriques  j  adrejpfes  à 
Damon.  4°.  Les  Aventures  d'ArifiQ- 
noiis  en  yers^Çf  quelques  autres  poëfies  j 
ibid.  in-4^.  même  année. 

(  Extrait  de  UAthéneum  Majfil.) 

La  Ville  de  Toulon  a  produit  Jofiph^ 
François  Salomon ,  bon  Mufîcien  ,  qui 
fut  reçu  dans  la  Chapelle  du  Roi,  Se  qui 
efl  mort  en  1733.  ^'  ^^  Auteur  de  la 
mufique  de  Tliéovoé  Sc  de  Méd/e  8c 
Jajbn ,  Opéras  3  il  a  donné  aufll  quelques 
motets. 

SALVIEN ,  né  dans  les  Gaules,  avant 
la  fin  du  4me.  (iècle ,  peut  être  placé 
parmi  les  Ecrivains  de  Provence  ,  parce 
qu'il  y  pafFa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie.  On  n'oferoit  airurer  que  fes  parens 
fufFent  Chrétiens,  puis  qu'étant  encore 
fort  jeune,  il  époufa  Palladie ^  fiUe 
HHjpact  S(  de  Quêta  f  qui  taifoient 
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dots  pn)fe(Tîon  de  Paganirme.  II  h^eut 
de  ce  mariage  qu'une  fille ,  nommée 
AuJpicioU. 

i .  L'exemple  de  St.  Eucher  5c  de  Galla 
fa  femme  qui  vivoient  dans  une  auftère 
continence  9  avoit  tellement  frappé  les 
deux  jeunes  époux  ^  qu'ils  fe  vouèrent 
bientôt  au  même  genre  de  vie.  Hypaccj 
quoique  Chrétien  ,  ne  put  goûter  une 
vertu  qui  contrarioit  les  vues  de  (on  am- 
bition. Il  n'y  vit  que  l'extinôion  de  fa 
race:  fbn  orgueil  en  fut  allarmé ,  il  alloit 
W  porter  aux  dernières  violences  contre 
fa  fille  &  fon  gendre  :  pour  s'y  fouftraire 
ils  eurent  recours  à  la  fuite. 

Salvitn  Se  Palladit  vécurent  7  ans 
dans  la  retraite  Scl'indigence  ,  iàxi% 
f^Hypact  daignât  leur  donner  le  moin- 
dre ligne  de  reconciliation.  Ce  terme  ex- 
piré, Salvien  voulut  eflayer  de  ramener 
fon  beau-père  ^  Se  ce  fut  à  ce  deilein 
qu'il  écrivit,  aanom  de  fa  femme  &  de 
fa  fille,  la  plus  belle  de  Tes  Epitres.  On 
ne  fait  pas  quel  fiit  le  fuccès  de  cette 
nouvelle  tentative  de  notre  Auteur.  C*eft 
à  cette  époque  qu'on  perd  de  vue  fly- 
pact ,  Quieta ,  Palladie  ,  &  Aufpi- 
ciole. 

Salvien  fe  retira  bientôt  à  Vienne,  & 
s'y  dépouilla  de  tous  fes  biens  en  faveur 
des  pauvres.  Après  quelque  féjour  dans 
cette  Ville  »  il  fe  rendit  à  Lérins,  où  il 
embrafTa  la  vie  Monaftique*  Il  y  vécut 
fix  ans  dans  Tauftère  pratique  de  toutes 
les  vertus  religieufes.  Vers  l'an  438  ,  il 
vint  fe  fixer  à  Marfeille ,  où  St.  Honorât 
Véteva  au  Sacerdoce.  Il  devint  une  des 
pli^s  grandes  lumières  de  cette  Eglife  ^ 
&  quoique  f  impie  Prêtre,  on  fefuraomma 
le:  Guide  des  Èvégues. .  Il  fut  furtout  re- 
devable d^  ce  titre  au  foin  qu'il  avoit  pris 
4*inflruir^  les  deux  fils  de  ^/.  Eitcher  , 
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Salone  8c  V&an.  Ils  furent  tous  tes  deux 
Evéques,  l'un  de  Vence  &  l'autre  de 
Genève.  Pendant  leur  Epifcopat,  ils  fè 
conduifirent  toujours  par  les  avis  de  Sal- 
vien. Les  autres  Prélats  fes  coiitempo- 
rains  le  confultoient  comme  un  excellent 
maître  de  la  Théologie  Chrétienne.  U 
compofa  pour  leur  ufage.  la  plupart  de 
fes  Homélies  qu'on  peut  regarder  comme 
autant  d'Inftruâions  paflorales»  Ce  fut 
une  de  fes  principales  occupations  dans . 
le  cours  d'une  vie  de  cent  ans  au  moiils». 
Gennade  la  prolonge  jufquQ  105  ans  8c 
au-delà.  Voici  le  portrait  que  fHiftoire 
nous  a  confërvé  de  Salvien.  C'eft  moins 
un  éloge,  que  l'expofé  de  fes  principes 
fur  la  bienfaifànce  Se  l'amitié.  )j  Ce  Sa« 
»  vaut  Prêtre ,  dit  Gennâde  j  étoit  per- 
^  fuadé  qu'il  fufBt  d'avoir  de  l'honneur 
»  pour  ne  point  oublier  fes  amis  j  que 
»  1  amitié  n'efl  point  un  fentiment  oiâf^ 
»  qu'elle  fe  fortifie  daus  un  commerce 
ï>  mutuel  de  bienfaifànce,  8c  qu'elle 
w  cefTe  d'exifler,  dès  qu'elle  a  cefTé  d'agir» 
»  Il  regarda  toujours  les  peines  de  fës 
M  amis  comme  des  fautes  dont  il  s'étoit 
»  rendu  coupable  ,  il  en  éprouvoit  des 
»  remords  véritables^  8c  cet  état  pénible 
»  lui  faifoit  dire  que  l'amitié  eft  quelque- 
))  fois  un  mal  «• 

Si  {es  qualités  du  cœur  de  Salvien  le 
rendoient  cher  à  fes  compatriotes,  fes 
takns  8c  fon  éruditiori  lui  méritoient  l'ef» 
time  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  inf^ 
truits  parmi  fes  contemporains.  Il  nous 
refte  de  lui  trois  ouvrages  :  un  Trait/  de 
r Avarice^  autrement  intitulé  la  Satyre 
des  Riches  :  un  Traité  fur  la  Providence  ^ 
8c  un  Recueil  de  lettres. 

La  Satyre  des  Riches  efl  une  des  meil* 
leures  produâions  du  5  me.  fiècle.  On  y 
trouve  des  excellens  préceptes  fur  l'obli* 
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garioR  de  faire  Taumône.  L'Auteur  y 
prouve  que  Tavarice  eft  la  fource  la  plus 
féconde  de  tous  les  défordres  du  (iècle. 
U  s  emporte  avec  une  éloquente  fureur 
contre  ceux,  qui,  pour  enrichir  leur 
podérité,  ne  craignent  pas  de  perdre  leur 
ame.  l/é!oquence  de  Salvien  eft  tou- 
jours fone  8c  fouvent  agréable,  malgré 
la  triftefle  du  Sujet.  L'Auteur  y  déplore 
fans  ceflTe  les  malheurs  du  monde ,  Se 
fes  lamentations  Ton  fait  furnommer  le 
Jirémit  de  fon  fiècle. 

L'ouvrage  de  la  Providence ,  parut 
environ  Tan  45  5 ,  qui  eft  Tépoque  de  la 
prife  de  Rome  par  les  Vandales.  Salvien 
y  fait  mention  du  (iège  de  cette  Ville 
comme  d'un  événement  encore  récent. 
Dans  la  Préface  qui  fe  lit  à  la  tête,  l'Au- 
teur annonce  qu'il  va  s'ériger  une  féconde 
fois  en  Cenfeur  des  vices  de  fbn  fiècle. 
U  déclare  qu'il  n'afpire  point  à  la  gloire 
de  plaire  à  Ces  Leâeurs,  qu'il  lui  fuflit 
de  les  inftruire  fur  les  malheurs  de  l'Em- 
pire ,  Se  d'indiquer  les  moyens  d'y  re- 
médier. U  décrit  enfuite  les  ravages  que 
les  Barbares  continuoient  d'exercer  dans 
les  Provinces  de  l'Empire  Romain.  Il 
prérend  que  la  ruine  de  cet  Empire  jadis 
fi  flprilTanc ,  fut  une  fuite  des  crimes  qui 
l'inondoient  alors  ^  que  les  Barbares  n'é- 
toient  que  les  Miniftres  des  vengeances 
Divines ,  Se  que  la  férocité  de  ces  peu* 
pies  brigands ,  tiroit  fà  force  Sc  fa  puif- 
fànce.  des  mœurs  dépravées  de  la  plupart 
des  Chrétiens.  Après  avoir  prouvé  qu'il 
exifte  une  Providence .  dont  les  décrets 
influent  fur  les  moindres  événemens ,  il 
fait  une  peinture  effrayante  de  tous  les 
défordres  de  fon  fiècle.  Il  s'emporte  con- 
tre chaque  dérèglement  en  particulier } 
mais  il  n'eft  jamais  plus  énergique  Sc  plus 
véhément  que  dans  la  defcription  qu'il 
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feît  des  (peâacles  proÊmes  i  dont  let- 
fcènes  impures  méritôient  alors  l'impror 
bation  des  honnêtes  gens. 

L'ouvrage  eft  écrit  avec  plus  d'élo* 
quencc  que  de  méthode.  Sans  s'aftrein- 
dre  aux  règles  févères  de  ta  Dialeâique,  ' 
l'Auteur  îpoflede  l'art  d'émouvoir  Se  de 
perfuader.  U  charme  famé  Se  le  cœur 
par  la  beauté  des  fentimens  qu'il  exprime 
toujours  avec  vérité,  Se  fouvent  avec 
élégance.  La  Morale  n'eut  point  d'Ecrit 
vain  plus  éloquent  dans  ce  sme.  fîècle. 

En  1701,  a  parut  une  Traduftion 
Françoife  de  ce  Chef-d'œuvre  de  Salvien. 
On  l'attribuoît  alors  à  M.  Drouet  de 
Mauptrtiiiss  elle  n'a  guère  d'autre  mé- 
rite que  l'exaftitude  littérale. 

D'un  grand  nombre  de  lettres  que 
Salvien  dsoxi  écrites,  il  n'en  refte  que 
neuf  aujourd'hui  :  elles  font  adreffées , 
pour  la  plupart ,  à  des  perfonnes  non 
moins  diftinguées  par  leur  mérite  que 
par  l'éclat  de  leurs  dignités.  Ce  Recueil 
eft  furrout  précieux ,  en  ce  qu'il  renfer- 
me plufieurs  faits  intéref!âns  pour  THif*: 
toire  du  5 me.  fiècle. 

Dans  le  jugement  que  Gennade  fait 
des  écrits  de  Salvien^  il  compare  Se  pré-' 
fère  l'élocutîon  de  ce  dernier  à  celle  du 
fiameux  Lacfance.  Nous  fommes  bien  loin' 
d'avouer  cette  prédileâion  dans  toute 
fon  étendue^  cependant  nous  conviens 
drons  avec  Gennade  que  le  flyle  de  notre 
Auteureft  plus  ferré  que  celui  de  LaSancey 
qu'en  générai  il  eft  plus  attachant  Se  non 
moins  agréable.  Pour  ce  qui  eft  des  ma- 
tières qu'il  y  traite ,  elles  font  moin» 
théologiques  que  morales  y  elles  intéref-* 
iènt  encore  plus  les  mœurs  que  la  Re-* 
Kgion.  Il  fuffit  d'être  honnête-homme  SC 
d'aimer  la  vertu,  pour  goûter  les  pré- 
ceptes de^'Saivienri  il  s'attache  moins 
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«ux  Dogmes ,  qu'à  la  morale  du  Chilftia-. 
nifme.  Sans  doute  que  dans  ies  autres 
ouvrages ,  il  s'élevoit  k  la  fublimité  de 
nos  myftères.  Après  avoir  formé  des 
hommes  pour  la  (bciété ,  il  étoit  dans 
{es  principes  j  d'en  former  pour  le  Ciel. 
Nous  devons  au  P.  Bonnet  de  l'Ora- 
toire ,  .une  Traduâion  Françoife  des 
ouvrages  de  Salvien  ;  c'eft  la  feule  qu'on 
life  aujourd'hui.  Le  Tradufteur  a  très- 
bien  pris  le  ièns  Jbn  refpric  du  texte 
latin. 

(  Art.  de  M.  HAhbi  Paul.  ) 
SAVOIE, (Honoré  de)  Comte  de 
Sommerive  ,  naquit  à  Marièille ,  au  moil 
d'Oâobre  153S  ,de  Claude  de  Savoie, 
Comte  de  Tende  ,  Se  de  la  ComtefSi 
de  Tiende  ,  de  Tilluflre  Maifon  de  Cha- 
bannes  de  la  Paliife.  Dès  qu'il  fut  en 
état  de  fe  montrer  à  la  Cour  avec  dif- 
tinâbn  ,  il  y  fut  envoyé  par  fes  pa- 
rens.  Une   panie    du    Royaume  étoit 
alors  infeâée  du  poifon  des  erreurs  de 
Luther  &  de  Calvin.  Leurs  partifans  s'é* 
toieot  déjà  emparés  des  Villes  principales 
de  plufieurs  Provinces  ;    8c   la   Reine 
Mère  ,  craignant  que  la  Provence  ne 
tombât  entre  leurs  mains ,  y  envoya  le 
Comte  de  Sommerive  ,   avec  la  qualité 
de  Lieutenant  -  Général ,  pour  commait<' 
der  en  Tabfence  de  ion  Père  ^  qui  fa- 
vorifoitles  prétendus  Réformés..  Il  s'agK^ 
foit  d'eutrer   à  Aix  pour  faire  vérifier 
ion  pouvoir  au  Parlement,  de  y  être 
reconnu.  La  chofe   n 'étoit  pas  facile. 
Les    Huguenots    s'étoient   emparés   de 
cette  Capitale  9  6c  y  avoient  mis  une 
bonne  garnifon.  Sommerive  n'avoir  point 
de  Troupes  ^  8c  dans  ion  embarras ,  M 
n'auroit  guères  fù  quel  parti  prendre , 
^   fi  le  hazard  ne  lui  eût  fourni  roccaiiotl 
de   k  former  une  petite    armée.    Le 
Hommes  lllufi.  de  Proy.  ToM.  II. 
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Comte  de  Carcés  ,  qui  étoit  Tenu  à  fa 
rencontre  ,  lui  fiit  d'un  grand  fecours. 
Il  étoit  «I  une  lieue  d'Aix  ,  lorfque  quel- 
ques Catholiques  vinrent  fe  plaindre  à 
kii  d'avoir  été  infultés  par  des  Hugue-^ 
nots,  tandis   qu'is  alloient  célébrer  la 
fête  de  St.  Marc  ,  dans  une  Chapelle 
confâcrée  en  l'honneur  de  cet  Evange- 
lifle.  Le  Comte  de  Carcés  les  plaint  ^ 
il  leur  parte  avec  force  fur  l'outrage  qu'îîi 
ont  reçu  ;  il  leur  repréfente  qu'ils  doi* 
vent  venger  le  tort  fait  à  la  Religion 
par  ces  Hérétiques ,  &c.  ôcc.  A  ces  mots, 
les  Catholiques  s'afTemblent ,  le .  Comte 
de  Sommerive  fè  met  à  leur  tète;  Carcéi 
retourne  à  Aix ,  fait  armer  les  Catholi- 
ques qu'il  y  trouve  ;  on  fonne  les  clo- 
ches de  toutes  les  Eglifes  ;  les  Hugue- 
nots  font  troublés ,  ils  demandent  gracç, 
on  la  leur  accorde  ;  on  les  chaffe  ce- 
pendant ,  Se  le  Comte  de  Sommerive 
entre  fans  obftacle  dans  la  Ville  ,  où  il 
fait  vérifier  fon  pouvoir.  Il  expédia  en-    , 
fuite  diverfes  commiffions  ,  ôc  mit  fur 
pied  fix-vingt  compagnies  j  de  300  hom- 
mes chacune.  Les  Procureurs  du  Pays 
firent  une  levée  de    deniers  pour  l'en- 
tretien de  ces  Troupes  ;  le  Pariement 
veilla  à  la  Police ,  2c  fit  pour  cela  de 
très -beaux  Régiemens  ;  tous  les  Corps 
enfin  fê  rangèrent  du  côté  de  Somme- 
rive ,  à  qui  ils  offrirent  leurs  fecours  ,    / 
pour  la  défenfè  des  Catholiques  oppri- 
més. 

Le  Comte  de  Tende ,  père  de  Som- 
merive ,  étoit  du  parti  Proteftant  :  étonné 
de  ce  qui  s'étoit  paflî  ^  il  ramafla  d^s 
Troupes ,  paflk  lit  Durance ,  s'affiira  de 
plufieurs  petites  Villes ,  8c  vint  mettre 
le  fîège  devant  Pertuis ,  dont  les  habl- 
tans ,  toujours  fidèles  au  Roi ,  firent  urie 
&  vigoureufe  réfiflance  ,  qu'ils  le  con- 
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traignîrent  de  fe  recirer.  Il  alla  fe  can- 
tonner à  Sifteron  ,  d'où  il  fit  avertir  le 
Bajçon  des  Adrets  y  un  des  Chefs  des 
Huguenots  dii  Dauphiné ,  de  lui  don- 
ner du  fecours  ,  fi  on  Tattaquoit.  Le 
Comte  de  Sommerive  n'ignoroit  pas  tou- 
tes ces  menées  ^  mais  avant  que  de  les 
empêcher,  il  vouloir  s'emparer  d'Orange, 
qui  étoit  le  principal  boulevard  des  pré- 
tendus Réformés.  Il  afiemble  de  tout 
côté  des  Troupes  ,•  les  Comtes  de  Car- 
cés ,  de  Suze ,  Se  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs de  Provence  ,  qui  en  avoient  auflî 
levé  ,  fe  joignent  à  lui  :  on  inveftit  la 
place  ,  8c  on  la  bat  fi  vivement ,  qu'on 
s'en  rend  bientôt  maître.  On  y  met 
tout  à  feu  Se  à  fang  ,  la  maifon  même 
de  TEvêque  n'eft  pas  épargnée.  De-là 
Sommerive  fe  rend  devant  Sifteron  ,  où 
la  plus  grande  partie  des  Calviniftes 
s*étoient  retirés ,  réfolus  de  fe  défendre 
jufques  au  dernier  foupir.  Il  met  le  fiège 
devant  la  place  ,  dont  il  commence 
Tattaque.  Les  Afliègés  fe  défendoient  en 
défefpérés ,  lorfque  le  Comte  de  Tende, 
qui  s'étoit  retiré  dans  la  vallée  de  Bar- 
cellonette ,  informé  de  la  bravoure  qu'ils 
jnontroient  ,  s'avance  ,  entre  dans  la 
Ville  avec  du  fecours  ,  feit  de  fréquen- 
tes forties ,  Se  force  fon  fils  à  lever  le 
fiège.  U  le  pourfuit  dans  ùl  retraite  ^  le 
joint  ,  lui  livre  bataille  Sc  le  met  en 
déroute.  S'il  eût  fu  profiter  de  cette  vic- 
toire j  le  pani  Catholique  étoit  défeit 
fans  reflburce  ,  mais  il  donna  le  tems 
au  Comte  de  Sommerive  de  rallier  fes 
Troupes.  Voulant  venger  leur  déshon- 
neur ,  elles  revinrent  pour  attaquer  le 
Comte  de  Tende  ,  qui  refiife  le  combat, 
8c  s'enferma  dans  Sifteron.  On  mit  une 
jfeconde  fois  le  fiège  devant  cette  Villew 
Le  Comte  de  Montbrun  s'avança  avec 
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des  Troupes  pour  fecourh*  les  aftiègés  } 
Sommerive  envoya  audevant  de  lui  le 
Comte  de  Suze  ,  il  le  rencontra  vers  le 
bois  de  l'Agran ,  à  une  lieue  d'Orpierre, 
l'attaque  ^  8c  après  lui  avoir  tué  beau- 
coup de  monde  ,  le  contraignit  d'aller 
cacher  fa  honte  dans  le  Dauphiné  ,  d'où 
il  étoit  venu. 

Cependant  le  fiège  de  Sifteron  alloit 
toujours  fon  train.  Dès  qu'on  jugea  la 
brèche  fuffifante  pour  pouvoir  donner 
l'afiaut ,  on  s'avança  ;  8c  après  un  com- 
bat des  plus  opiniâtres-,  la  Ville  fut 
emportée.  Le  Comte  de  Tende  fe  re- 
tira à  Turin,  Se  laifla,  par  fon  éloi- 
gnement ,  la  Provence  au  pouvoir  des 
Catholiques.  Après  cette  prife,  Som- 
méï-ive  partit  pour  aller  furprendre  St. 
Gilles  ,  qui  étoit  au  pouvoir  des  Hugue- 
nots. Le  Baron  des  Adrets  ,  inftniit  de 
(on  deflein ,  l'attend  dans  une  embufeade , 
l'attaque  ,  lorfqu'il  s*y  attend  le  moins , 
Se  les  Provençaux  épouvantés  fe  reti- 
rent à  la  débandade  ,  fens  qu'il  foit 
poflible  au  Comte  de  les  arrêter.  Pour 
empêcher  cependant  les  progrès  des 
Huguenots  ,  il  fait  abbatre  le  pont  du 
Rhône ,  laifle  quelques  troupes  au  bord  » 
Se  les  oblige  par-là  de  retourner  fur 
leurs  pas. 

Quelque  tems  après  cette  malheureufe 
af&ire  ^  le  Comte  de  Tende  mourut 
fubitement  ;  Se  fon  fils  ,  en  prenant 
fon  nom ,  lui  fuccéda  en  la  charge  de 
Gouverneur.  Cette  époque  eft  placée 
en  iS^s*  Ce  fut  en  ce  tems  là  qu'il 
reçut  avis  de  toute  part ,  que  les  Hu« 
guenots  avoient  formé  le  deftein  d'atta- 
quer en  même  tems  les  différentes  Villes 
de  la  Provence.  Le  Roi  lui  écrivit  auftl 
à  ce  fujet ,  Se  lui  ordonna  de  faire  fes 
eftorts   pour  calmer  les  efprit^  irrités^ 
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Le  Comte  de  Tende  leur  envoya  le 
Baron  de  la  Garde ,  le  Préfident  Puget 
8c  les  Confeillers  GeofTroi  &  d'Ardillon, 
pour  les  exhorter  à  rentrer  dans  leur  de- 
voir ,  leur  promettant  toute  fureté  pour 
leurs  perfonnes  ,  s'ils  obéiflbient.  Pen- 
dant qu'ils  exécutoîent  cette  commiflîon, 
le  Seigneur  d'Entrecafteaux  arriva  de  la 
Cour ,  préfenta  au  Gouverneur  une  Let- 
tre du  Roi  portant  créance ,  ôc,^  ordre 
de  lever  3  ou  4  mille  Açquebufiers , 
pour  lui  être  envoyés  en  diligence. 

Le  Comte  ordonna  cette  levée  }  8c 
tandis  qu'on  étoic  occupé  à  la  faire  ,  il 
tenta  d'aller^  fecourir  le  Château  de 
Nîmes ,  mais  inutilement.  Ses  Troupes 
étoient  en  trop  petit  nombre }  elles  fu- 
rent repouflees  avec  perte  j  8c  le  Sei- 
gneur de  Méjanes  9  qui  l'avoit  accom- 
pagné ,  reçut  un  coup  d'arquebufç  ,  dont 
il  mourut  peu  de  jours  apr^.  .Sûr  ces 
entre&ites ,  les  Hugenots  reprirent  Sif- 
teion.  Le  Comte  de  Tende  conduifît 
ion  Armée  de  ce  côté-là  \  11  leur  fit 
Élire  des  propofitions  ;  8c  fur  le  refus 
qu'ils  firent  de  lui  céder  cette  place ,  il 
en  forme  de  nouveau  le  fiège.  On  avoit 
déjà  pouflé  les  travaux  avec  alTez  de  vi- 
gueur ^  lorfque  les  Troupes  du  Gou- 
verneur^ craignant  quelque  intelligence 
iecrète  entre  leur  Chef  8c  le  Seigneur  de 
Gipière  fon  frère ,  prirent  tout- à-coup 
la  fiiite ,  fans  qu'il  filt  poflible  au  Comte 
8c  à  Carcés  de  les  raflurer.  Ils  euflênt  été 
taillés  en  pièces  par  la  Garnifon  ,  (ans 
un  ftratagême  de  ce  dernier  9  qui  fit  al- 
lumer des  bougies  tout  à  Tentour  des 
retranchemens ,  donnant par-làle change 
aux  Huguenots.  Ce  qui  leur  refloit  de 
Troupes  ne  put  fe  retirer  fans  quelque 
bruit.-  Les  Âfliégés  envoyèrent  recon- 
aoitre  leur  manoeuvre  ^  8c  ayant  appris 
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qu'ils  décampoient ,  ils  fortirent  de  la 
Ville  8c  vinrent  les  attaquer.  L'arrière- 
Garde  que  commandoit  le  Comte  de 
Carcés ,  fit  merveille  dans  cette  occafion. 
Elle  repoulfa  les  Huguenots  avec  force  , 
tandis  que  le  Comte  de  Tende  contrai- 
gnit ceux  qui  étoient  venus  l'attaquer  , 
de  repafFer  promptement  la  Durance., 
Cette  double  viâoire  coûta  plus  de 
douze  cens  hommes  aux  Calviniftes  ,  8c 
rendit  aux  armes  du  Comte-  l'honneur  , 
que  la  levée  du  fiège  fembloit  avoir  un 
peu  afibibli. 

De  retour  à  Aix ,  il  trouva  des  Let- . 
très  du  Comte  de  Suze ,  qui  le  prioit 
de  venir  (è  joindre  à  lui  j  pour  mettre 
^  la  raifon  les  Huguenots  du  Comtat  : 
le  Gouverneur  part  fans  prendre  du  re- 
pos y  joint  le  Comte  de  Suze  ,  ils  afliè- 
gent  de  concert  Tuletc  ,  petite  Ville 
de  l'Etat  d'Orange  ,  la  prènent ,  8c  la 
donnent  au  pillage  aux  Soldats.  De-là 
ils  vont  attaquer  Mornas ,  dont  ils  s'em- 
parent au(fi.  Aramont  fubit  le  même 
fort  ;  mais  au  milieu  de  fes  fuccès  ,  le 
Comte  de  l'ende  reçoit  des  Lettres  du 
Parlement  ,  qui  lui  apprennent  les  ex- 
curfionsque  faifoient,  dans  lerefte  de  la 
Provence  ,  les  Huguenots  de  Sifteron.  A 
cette  nouvelle  ^  il  prend  des  arrange- 
mens  avec  le  Comte  de  Suze  ,  revient  en 
Provence  y  met  les  ennemis  du  Roi  à 
la  raifon  ,  8c  par  Délibération  des  Etats 
convoqués ,  il  lève  trois  mille  hommes  » 
qu'il  conduit  à  l'armée  de  Sa  Majeflé , 
que  le  Duc  d'Anjou  commandoit. 

Dès  qu'il  fiit  retourné  dans  fon  Gou- 
vernement y  il  n'eut  plus  d'autres  foins 
que  d'y  faire  régner  la  paix  8c  la  tran- 
quilité.  Les  intérêts  du  Rot  faifoient  (on 
objet  principal.  Les  Provençaux  étoient . 
heureux  pas  ks  fages  Ordonnances  }  8c 
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en  donnant  leur  bien  pour  les  befoîns  de 
TEtat  j  ils  trouvoient  autant  de  fatis- 
faôion ,  qu'on  a  ordinairement  de  la 
peine  quand  on  s'en  dépouille.  Ceft  au 
milieu  de  ces  exercices  ,  que  le  Conate 
de  Tende  mourut,,  le  8  Oûobre  157^5 
extrêmement  regreté  des:  Provençaux  j 
dont  il  étoit  comme  le  père. 

Il  étoit  courageux  ,  hardi  ,  gracieux 
acceflîble  ,  8c  né  pour  la  vertu.  Il  avoit 
la  taille  haute  ,  les  yeux  beaux  &  bril- 
lâtts  ,  le  nez  aquilin ,  les  che\'eux  blonds, 
le  vifage  agréable  ,  8c  poffédoit  toutes 
les  qualités  qui  font  l'honnête  homme  & 
lé  bon  chrétien;  Il  avoit  époufé  ,  i  ^.  Cle- 
rice  de  Strozzi ,  fiBe  de  Pierre ,  Maré- 
dial  de  France  ^  1^.  Magdelaine  de  la 
Tour  ,  fille  de  François ,  Viconne  de 
Turenne  9  ôc  d'Eléonor  de  Montmo- 
rend. 

{  Extrait  des  Hiftoriens  de  Provence.)' 

SAVOIE  ,  (  Gaspard  de  Tsnde  ) 
petit  fils  d'Annibal  de  Tende  ,  fameux 
Capitaine  dans  le  tems  de  la  Ligue  , 
dont  il  aflToiblit  le  parti ,  naquit  à  Mane, 
le  3  Juin  161 8.  A  l'exemple  de  fes  An- 
cêtres ,  il  prit  le  parti  des  armes ,  dès 
que  fon  âge  le  lui  permit.  II  ai'ôît  une^ 
vivacité  8c  unepréience  d'efprit ,  quV)n 
regarda  avec  raifbn ,  comme  un  préftge 
heureux  de  ce  qu'il  feroit  dans  la  fuite. 
Il  fervtt  d'abord  en  qualité  de  volontaire 
dans  le  Régiment  d'Aumonr.  Il  paflk 
enfuîte  dans  la  Cavalerie  y  *ÔC  s'étant 
trouvé  en  1644  ^  au  /iège  de  Larrdau  , 
il  y  donna  des  marques  non  équivoques 
de  fa  bravoure ,  en  s'expofant  toujours 
où  le  feu  de  l'ennemi  paroiiToit  être  plus 
vif. 

Etant  allé  à  la  Cour  de  Pologne  ,  il 
eut  l'approbation  de  la  Reine  Louife- 
Marie  ,  qui ,  appercownt  ion  d^mc* 
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ment  pour  les  affaires ,  le  fit  Intendant 
de  fa  Maifon.  Le  Roi  Cafimir,  à  qui  il 
eut  auffi  l'avantage  d'être  agréable  ,  lui 
donna  de  fon  côté ,  la  charge  de  Con- 
trôleur -  Général.  Tende  s'acquitta  de 
ces  emplois  avec  des  applaudiffemens  que 
ycnvie  même  ne  fut  pas  capable  d'affoi- 
blir.  Au  milieu  du  tumulte  des  armes 
8c  de  la  Cour  ,  il  cultiva  toujours  les 
Lettres  ;  8c  pour  faire  part  au  Public 
du  fruit  de  fes  leâures  ÔC  de  fes  réflexions, 
il  publia,  fous  le  nom  de  Lefiang^  un 
Traité  de  la  TraàuSion  oijL  Régies  pour 
apprendre  â  traduire  la  Langue  Latine 
en  là  Langue  Françoifi  j  tiré  de  auel- 
queS'Unes  des.meilteiires  TrUduStôni^dU 
tems.  Ceft  un  in-8^.  imprimé  à  Paris, 
en  1660  ,  chpz  le  Mire  ,  J5c  dédiée  à' 
Madame  la  Marquife  de  Sablé.  Cet 
ouvrag^*^^  jiic  TAbbé  Çbujet  ;  dans  fa 
Bibllm/^l^ranf.'eik  je  meaietn*  &  le 
plus  dàiW^et  qiîé  nous  ayons  en  fran- 
çois  fur  cette  liiatiëre.  Il  eft  div;fé  en 
trois  Livres  ,  dont  le  premier  contient 
toutes  les  différentes  façons  de  traduire 
le^  noms  &  les  pronoms.  Dans  le  fécond^' 
l'Auteur  traite  des  môts^j^t'elV  à-dife  ,' 
des  chofes  qui  pcMyenr.  fervir  à  lâ^  rttei- 
rfuôiôn  ;  ÔC  dans  le  'troifième ,  il  jiarie 
des  Iraifons.  qilî  peuvent  entrer  :dans  le 
difcours.  C  eft  ainfî  qu'il  s'en  explique 
lui-même  dans  fit  préface  ,  où  Ton  trouve 
8  règles  qu'il  faut  lire,  a  C'efldit  il ,  en 
»  les  fuivant ,  qu'on  p^ut  exprimer  d'une 
»  manière  noble  &  relevée^  un  fens 
»  qui ,  étant  tout  fimple ,  feroit  trop 
»  bas  8c  trop  languîflàht,  s'il  étoit  rendu 
»  dans  toute  fa  /implicite.  C'efl  par 
»  elles  qu'on  peut  apprendre  à  fuivre 
»  la  fidélité  du  fens  ,  fans  bleffer  Télé- 
»  gance  des  paroles ,  &  à  imiter  l'élé- 
»  gaacé ,  fans  bleifer  la  fidélité.  C'éft 
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»  par  elles  qu'on  peut  embellir  une  tra- 
»  duûion  ,  &  rendre  en  quelque  façon 
»  la  copie  plus  belle  que  l'original.» 

L'Abbé  de  Marolles  n'approuvoit  pas  . 
cet  ouvrage.  Auteur  d*un  grand  npmbre 
de  Traduôions ,  il  fe  croyoit  (àos  doute 
en  état,   plus  que  tout  autre,  de  bien ^ 
connoître  ce  genre  d'écrire.    H  attaqua 
vivement  les  règles  de  M,  de  Tencfe  , 
par  des  obfervatioris  dont  il  groflît  fa 
Traduôion  de  Virgile,  en  vers  François. 
Selon  lui ,   M.  de  Leftang  ,    étçit  un 
homme  fi  pjtu  civil  ^  quil  àohnoit  lim  de 
douter  s* il  ay oit  de  la  pudeur  j  cVtoit 
un  ejprit  natuxeUement  orgutilteux ,  qui 
dvoitâe  la  vainc  gloire  &  de  lapréjontp- 
tion\  un  petit  critique  ^  dénué  des  grâ- 
ces de  la  diêtion  ,  qui  ne  tavoit  cenJurC^ 
que  par  hàtne  Ci  par  averfion.  Son  liyrf. 
ne  pouvoit  (tre  ulile  à  au^un  Lecteur  ^  rii' 
agréabieH  aucunhonnt te  homme  ^  &c.  8cc. 
Pèrfonne  d'avoir  afliircment  uçe  idée  fi 
défavan^ageufe  de  notre  Auteur ,  &  les 
déclamations  réitérées,  de  l'Abbé  de  Ma- 
folles  ,   ne  la  firent  point  changea.  Ne 
ïuiçn  Jfadftcins  pas  niauvais  gré^  conti- 
nue rAbtîé  Gotîjetf ,'  i^uoiquefort.  înfé-^' 
rieur'àTÇérlvâîn  ^li'ircenfuré,  ces  obijer- 
vations  ne' font  pas  iàiis  quelque  mérité  y 
&  il  j  en  a  plùlieurs  dont  on'peut  encore 
profiter.  Ceft  dans  ce  Traité  oùontpuîfé 
Jean  Gaillard, Denis. Gautier  ,&  plufieurs 
autces  qui  ont  écrit  fiir  la  Tràdùdion. 

Tende  s'applîqila  pendant  le  teps  qu  il* 
demeura  en  Potoane  •  à  ''étudier  Jes 
mœurs  8c  le  daraaère  de  Ja  Nation  3  & 
lorfqu'll  en  fut  parfaitement  inftruit ,  il 
mit  au  jour  ,  fous  le  nom  de  Hauteville , 
une  Relation  Hi/Eorique  de  ce  Royaume, 
dont  on  a  fait  plùlieurs  éditions.  La -pre- 
mière in-i2  ,  cfli  de  u6i6^  Le  géaxe  4® 
jd  N'ation  y  eft  fi  l;Aen  représenté,  que, 


de  Faveu  ipême  des  Pojlonbié ,  onjpé  peut 
le  peindre  avec  des  couleurs  plus  natu- 
relles. Cette  relation  efl  cu^ieufê ,  8c 
je  ne  fuis  point  furp^'is  du  iUccès  qu'elle 
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Tende  mourut  à  Paris ,  en  i6c)j^  '^J^ 
de  79  ^s.  Jl  avoit  époufé  dans/cejtte 
Ville  ,  ea  1659  ,  Nferie  du  VaHet ,  clboej 
il  eyt  poftèrité.  L'Auteur  du  Dlâionoâire 
HiAorique  s'efl  trompé  »  en  diiânr  qu'il 
étoit  fil«  naturel  de  .Claude  de  Savoie  ^ 
Comte  de  Tende  ,  Gouvernepr  de  Pjq-: 
vence.  C'jBft  Anoibal  ^  grand  -  père  jdd 
Gaipard  ,,^nfi  qu'pn  peyt  te  vérifier 
dcins  la  généalogie  de  cette  Maifi^n, 

(C.B.) 

SAURIN ,  (  Joseph-Ignace)  ,  né  j^. 
Aix,  en  1641  ,  d'yi^e  famille  ennoblie 
par  le  Roi  René-,  fut  un  grand  Jurifcon- 
fuhe.  Il  eut  pour  père  ,  Antoine  Saurin  ^. 
Uloyeti  des  Profeflcurs  ed  droit  de  ITJ- 
niyerfité  d'Aix^  ^uile  produifît  dans  le 
barreau ,  où  il  acquit ,  en  peu  de  tems  ,* 
cette  haute  réputation  ^  qui  le  fit  regar- 
der, jufquesdags  les- Provinces  voifines  y, 
comme  Toracle  dujDroit. 

Samrjn  fut  nommé  Primicier  de  IIJ- 
n]vêrl[!ré  ,  en  16^8^  é|)0^e  fameufè 
p;ar  )â  ceavale,fcencç  de  Louis  le  Grand» 
La  fête  qu'il  donoa  à  cette  occalion  »  fie 
honneur  à  {bn  goAt  &  à  ia  générofité  ,j&C 
la  Relation  en  fut  imprinpée. 

Cet  Avocat  fjof  Affe/tour  d'Aîx,  en 
1.6^1..  Qe  fux-er^çore  en  cette  quaUté  ,> 
qu'il  accompagna  le  Maréchal  de  Catinat,( 
aw  fiège  de  Nice ,  en  1691.  Son  mérite 
lui  attira  l'efiin^e  cl^ice  Général  j  &  des^ 
Ardhevêques  d'Aix  ,  de  Grinoaldi  JU  de 
Gofnac 

Il  fut  encore  Syndic  dM  .Corps  de  la 
l^r.oWejOTe,  ^ite'SléFiMta'àP  pour  y 

ibu  tenir  ks  droits  contre  les  prétentions 


de  fa'  Province  8c  '  du  Tiers-Etat.  «Sauiîn 
juftiâa  la  cobfiance  de  ce  Corps  j  il  ob- . 
tint  »  au  Confèil  du  Roi ,  en  faveur  de 
la  Nobleflê  y  cet  Arrêt  mémorable  de 
1701 ,  qui  affure  fon  droit  de  compcn* 
(âtipo.  C'eft  à  cette  époque  que  M. 
de  Pont-Chanrain ,  Chancelier  de  France, 
engagea  Louis  XIV  à  venir  entendre  cet 
éloquent  Provençal.  Il  jôignoit  à  (on  élo* 
queùce,  une  taille  avantageuse  Se  une 
figure  très-agréable.  Il  eut  le  bonheur  de 
plaire  au  Roi ,  qui  lui  témoigna  le  plaifir 
dif'il  avoit  eu  de  Tenteiidre  j  par  ces  pa- 
roles flattèufes  y  qui  ont  pa(Ié  dans  la 
Bouche  de  tous  nos  Citoyens  :  parlei  y 
Saurin ,  vous  quifavc^  la  Loi. 

L>e  Chancelier  n'oublia  rien  pour  le 
retenir  à  Paris.  Mais  le  defir  qu'il  avoit 
de  rejoindre  fa  famille  8c  Ton  âge  avancé^ 
lui  parurent  des  motifs  fufHfans  pour  re- 
noncer aux  offres  avantageufes  qu'on  lui 
fît. 

n  mourut  à  Aix  de  la  goutte  remon- 
tée, fur  la  fin  de  Septembre  17 14  9  à 
l'âge  de  7  5  ans  y  regretté  de  tous  ceux 
qui  admiroient  moins  en  lui  la  fupério* 
rite  du  génie  ,  que  l'excellence  du  ca- 
raâère.  Saurin  étoit  doué  d'une  mémoire 
excellente }  il  n'oublia  jamais  rien  de  ce 
qu'il  avoit  appris.  En  16^1  ,  lors  de  la 
réduâion  de  la  ville  de  Nice  y  il  avoit 
été  nommé  premier  Préfident  du  Sénat 
de  cette  ville.  U  a  laifle  des  Notes  ma- 
nufcrites  y  iiir  le  droit  que  fa  famille  cpn- 
ierve  en  original ,  8c  qui  font  d'un  prbt 
infini. 

EUc  y  Jacques  fir  Jojèph  Saurin  y  fi 
connus  dans  la  république  des  Lettres , 
étoient  de  la  même  famille ,  ainfi  que 
Nicolas  Saurin  ,  {avant  Chanoine  8c 
Théologal  de  Sifléron  y  dont  MM.  de 
Ste.  Marthe  8c  le  P«  Columby  parlent 
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avec  éloge  5  8c  qui  9  jaiiTé  des-  mouu-^ 
lîiehs  de  ik  Science  ;  Nicolas  eut  un. 
frère  Jéfùite ,  qui  fut  Aflîilant ,  en  1 556, 
du  Général  Lainez  j  8c  qui  procura  à 
fa  Compagnie  plufieurs  Maifons,  8c  plu- 
fîeurs  CoUèges.  (  V.  P.  )  .  ,'[ 

SAURIN  (  Joseph  )  mérite  de  trou- 
ver une  place  dans  cçt  ouvrage  y  puif- 
qu'il  eft  tié  dans  un  pays  ,  qui  apparte-, 
noit  autrefois  à  la  Provence.  Coùrtéfon  y 
dans  la  Principauté  d'Orange  y  fut  le  lieu 
qui  le  vit  naître  y  en  1659.  Son  père  y 
Pierre  Saurin  y  Miniftre  Calvinifte  y  eut 
trois  enfàns  de  fon  mariage  y  .dont  il  fut 
le  feul  Précepteur.  Jofiph  y  le  plus  jeune 
des  trois  y  doué  d'un  efprit  jufte  >  d'un 
génie  naturel  y  d'un  caraâèce  vif  y  ferme 
8c  noblement  audacieux  »  apprit  avec  le 
plus  grand  fuccès,  les  langues  favantes  f 
8c  fiit  reçu  fort  jeune  y  Miniftre  à  Eure 
en  Dauphiné.  Le  parti  dans  lequel  U 
étoit  né  y^tant  menacé  d*une  ruine  pro- 
chaine en  France  y  il  s'échapa  fur  cela  y 
dans  un  Sermon  »  8c  fè  vit  obligé  de  quit- 
ter le  Royaume  ,  8c  de  fe  retirer  à  Ge- 
nève. Il  pafta  de-là  dans  l'Etat  de  Berne  j 
qui  le  reçut  avec  joie  y  8c  qui  le  fit  Paf- 
teur  de  TEglife  de  Bercher  y  dans  le. 
Bailliage  d'Yverdun.  Les  queftions  de 
la  prédeftination  8c  de  la  grâce  y  qui 
excitoient  alors  de  vives  dUputes  parmi 
les  Calviniftes  y  ayant  donné  lieu  à  un 
formulaire  de  Doârine  y  que  l'on  voulue 
faire  (igner  9  en  SuiiTe  ,  à  tous  les  Mi- 
niftres  François  réfugiés  \  Saurin  y  qui 
étoit  naturellement  droit  y  croyant  que 
fa  confcience  feroit  intéreflee  dans  cette 
fignature ,  l'éluda  autant  qu'il  put ,  ré- 
fblu  ,  quand  il  ne  pourroit  plus  iè  défen- 
dre,  de  quitter  fon  pofte  8c  de  fe  retirer 
en  Hollande.  Un  ancien  Miniftre  «  fort 

accrédité  en  Suiflfe^  trouva  moyen  dn 
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lui  fauver  cette  difgrace,  8c  étant  de* 
meure  tranquille  dans  Ton  état,  il  époufa 
à  rage  de  i6  ou  27  ans  une  Demoifblle 
Dhermenge,  de  l'ancienne  Se  noble  Mai- 
ion  de  Crouzas  y  dans  le  païs  de  Vaux , 
bien  alliée  dans  toute  la  Suide.  La  paix 
dont  il  jouifToit  dura  peu.  Il  avoit  iigné 
le  formulaire  dont  je  viens  de  parler, 
mais  en  fécret  8c  avec  des  modifications 
qu'il  crut  devoir  le  tranquilifcr ,  8c  qui  le 
troublèrent  dans  la  fuite.  U  Ce  reprocha 
ion  aâion  eomme  une  foibleflê  j  il  en 
parla  à  quelques  perfonnes  j  il  alla  même 
jufqu'à  prêcher  contre  le  fentiment 
théologique  qu'il  n'approuvoit  pas ,  il  fut 
dénoncé.  Un  orage  violent  ie  formoit 
d'ailleurs  contre  lui.  Prêt  i  en  être  enve- 
lopé ,  il  prit  la  fuite  i  8c  quelque  tems 
après  il  Ce  détermina  à  renoncer  au  parti 
dans  lequel  il  étoit  né ,  <k  qu'il  avoit  fuivi 
jufques-là. 

Étant paflé  en  Hollande,  fous  un  pré<« 
texte  qui  trompa  ceux  qui  ignoroiônt 
Ces  vues  principales ,  il  écrivit  à  M.  de 
BofTuet,  Evêque  de  Meaux  fur  le  deffein, 
ou  plutôt  fur  le  befbin  où  il  étoit  de 
conférer  ayec  lui  fur  la  Religion.  L'illuflre 
Prélat  lui  ayant  facilité  tous  les  moyens 
d'arriver  jufqu'à  lui ,  ils  Ce  virent  à  Ger- 
mini ,  maifbn  de  Campagne  des  Evêques 
de  Meaux ,  où  ils  conférèrent  enfemble. 
M.  Sàurin  n'eut  pas  de  peine  à  apper- 
cevoir  le  faux  de  la  Religion  qu'il  fuivoit. 
Il  fit  fon  abjuration  y  entre  les  mains 
de  M.  Boflûet  ,  le  21  Septembre 
1690 ,  âgé  de  3 1  ans.  Le  fecret  qu'il  lui 
importoit  de  garder  jùfqu'à  ce  qu'il  eût  pu 
faire  (brtir  fà  femme  de  la  Suiffe ,  ayant 
été  découvert ,  il  eut  beaucoup  de  peine 
de  parvenir  à  ion  but.  Il  en  vint  cepen- 
dant à  bout ,  mais  ils  furent  arrêtés  l'un 
&  l'autre  fur  la  frontière  ^  8c  ne  durent 
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leur  liberté  qu'au  crédit  de  M.  de  Meaux> 
qui  obtint  de  Louis  XIV  le  pouvoir  de 
les  faire  relâcher.  r^tf^ 

Dès  que  Saurin  fut  arrivé  à  Paris  ,  le 
même  Prélat  le  préfenta  au  Roi  qui  le 
reçut  avec  bonté ,  8c  l'honora  de  Ces  biea* 
faits.  Libre  alors  de  choifir  une  occu* 
pation  conv!Enable  à  fon  goût ,  il  prit  le 
parti  de  la  Géométrie  j  8c  dès  l'an  1703^ 
après  douze  ans  donnés  au  Mathémàti* 
ques ,  il  Ce  trouva  en  état  d'entrer  en  lice 
avec  les  plus  habiles.  Depuis  lors  il  a 
toujours  fait  connoftre  par  les  Mémoi» 
tes  qu'il  a  lus  à  l'Académie  des  fciences> 
combien  fa  capacité  fur  ces  matières  étoit 
étendue.  U  fiit  reçu  en  1 707  dans  cette 
Académie  avec  des  diftinâions  flateuiës, 
8c  il  y  a  toujours  été  fort  eftimé.  On  oon- 
noiflbit  déjà  fa  défenfe  des  Tourbillons 
de  Deicartes  contre  une  objeâion  de  M. 
Huygens  :  la  iblution  d'un  problême  pro* 
poië  par  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  dès 
1692  j  ce  qu'il  avoit  fait  dans  la  fameufë 
difpute  des  infiniment  petits  contre  M. 
Rolle,le  plus  profond  de  nos  Algébrifles. 
Saurin  avoit  orné  de  fes  écrits  le  Journal 
des  Savans  auquel  il  travailloit  alors» 
Loriqu'il  eut  été  reçu  à  l'Académie  des 
Sciences ,  il  débuta  par  d'importans  mé* 
moires  fur  les  courbes  de  la  plus  vite  de* 
icente.  Il  avoit  entrepris  un  traité  fur  la 
péiânteur  félon  le  iyftême  Cartéfien ,  8c 
Il  en  donna  un  morceau  dans  les  Mé* 
moires  pour  l'année  1 709.  Ce  fut  quel* 
que  tems  après  qu'il  fut  enveloppé  dans 
une  trifte  afiàire  qui  a  feit  longtems  l'en- 
tretien de  Paris  8c  des  Provinces.  Il  fe 
répandit  9  dit  M.  de  Fontenelle ,  »  dans 
»  le  Café ,  où  M.  Saurin  alloit  prendre 
s>  tous  les  jours  fon  principal  8c  prefque 
»  iba  unique  di vertiflement ,  des  chani- 
x>  fons  contre  tous  ceux  qui  y  venoient  y 
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i^  ouitagi  digne  des  trois  Furies  »  fi  ellel 
«>  ont  cie  i'efprft.  Oa  eo  foupçonoa  vio  ' 
»  lemment  M.  RouiTeau ,  illuftre  par  Cm 
^i  talent  poétique ,  &  icelui*ci  es  àcôufa 
s>  juridiquenaent  M.  Saurin^  à  qui  per^ 
»  fonne  ne  peoibic^  &  qui  ne  fmfoit 
M  point  db  vers.  Cependant  fur  Taccu* 
s>  âtion  du  Poëte^  le  Géomètre  fut  ar« 
»  réùé  en  171  i^^our  avoir  Êiit  des  chan* 
M  ions.  II  écrivit  de  fà  prifon  à  des  per* 
»  fonnes  d'un  grand  crédit.  • . .  Enfui  le 
I»  Parlement  £ermiaa  Taâ&ire  par  un  Ar-f 
w  rêtdu  7  Avril  1712.  M.  Saiirin  fut 
»  pdeinenE^eat  juftifié^  6c  M.  RouiTeau 
S)  banni  à  perpétuité  du  Royaume ,  fit 
D  condamné  il  des  dépens  fie  dommages 
»  tfiès^ocMifidérables.  » 

C*eft  AdBos  l^  pièces  de  ce  procès 
fournies  par  Sauria  que  Ton  apprend  la 
partie  la  plus  brillante  de  rhiftoire  de  & 
vie.  Cet  événement  lui  cauik  longtems  de 
ia  peine  y  Sc  Ton  ne  voit  reparoitre  6m 
Bom  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
qu'es  1616  fie  en  172  J.  Il  donna  en 
J710  des  remarques  fur  l'art  de  l'Ifor- 
logerie,  fie  depuis ,  plufieurs  morceaux 
de  Géométrie  fort  eftimés* 

En  1730^  il  fit  imprimer  une  iMtrt 
critique  de  M..  •  far  te  Traité  de  Ma-- 
thémcuifit  diiP.C  (le  P.  Caftel  Jéfiûte) 
Ù  ies  extraits  qtùil  a  faits  dans  le  Jour^ 
tuux  de  Tr/voax  des  M/moines  de  {Aca- 
démie des  Sciences  de  f  année  172$,  i 
PariiSy  in-4^  de  90  pag.  Son  âge  fie  fes 
infirmités  Tobligèrent  de  demander  ett 
i[  7  3 1  la  vétérance  qu*il  obtint ,  fie  il  mou*- 
rut  le  29  Déoeitibce  1737.  U  a  laiflé  un 
fils.  Avocat  mi  Parlemeàt  de  Paris,  qui 
s'eft  diftingué  par  une  grande  ^capacité.  Il 
y  en  a  qui  le  font  Auteur  de  la  Lettre 
critique  qui  vient  d'être  citée* 
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N'onblioiis  fM  de  fentarquer  qtié 
lorfqu'on  a  dit  que  Saurin  ne  fàifbit  point 
de  vers,  il  faut  entendre  qu'il  en  kàfoit 
fort  rarement^  00  a  de  lui  Ujne  Epitrt 
fur  la  Sortie  de  M.  de  la  Mothe  de  tAb- 
kaye  de  la  Trappe  ^  £t  fur  ce  qu'après 
cette  Jbrtifj  M^  de  la  Moihe  i occupa  à 
travailler  pour  le  Théâtre  de  tOpéra. 

(  C,  B.  ) 

SAXI,  (PfERAE)  naquit  à  Arles 
dans  le  i  âme.  fiècle  j  d'une  femille  qui 
fiic  annoblie  eit  11554.  U  embraie  l'état 
Ecdéfiaftique  &  fat  Chanoine  de  rEgliiè 
Mécropolitaiae  de  St.  Trophime  d'Arles. 
H^nif  fort  verfé  dans  l'Hiftoire  fie  il  con*» 
noSoit  paHtkuIièrement  celle  des  Eve** 
ques  de  ion  EgliiL  Après  avoir  ramaild 
de  matériaux  imineniès  fur  cet  objet,  il 
compofà  ic  publia  un  ouvrage  qui  a  pour 
tkre:  Pontificiu/n  Arelatènfi ^  fivè  Hif 
toria  Primatum  Arelatenfis  Ecclefice , 
Aix,  1629,  in-4^.  Cette  Hiftoire  a  le 
mérite  de  la  nouveauté ,  l'Auteur  étant 
te  premier  qui  ait  fait  des  recherches  pa« 
nilles.  U  mourut  dans  fa  patrie  en  1637, 
dans  un  âge  peu  avancé. 

SEGUIN  ,  (  Joseph  )  Dofteur  en 
Droit,  étoit  de  la  Ciotat.  Il  fe  fixa  à 
Arles ,  où  il  époufk  Marie  Aymé  ^  fie  tl 
mourut  dans  cette  Ville  le  20  Septembre 
i6^x  j  âgé  de  $0  ans. 

On  a  de  lui  les  Antiquités  d'Arles 
traitées  en  manière  d'Entretiens  &  d*Iti^ 
néraires  oàjbnt  décrites  plufieurs  décou^ 
yertesy  in-4^.  1 684.  L'Auceur  fe  prt)mènô 
dans  les  rues  d'Arles  avec  un  étranger  i 
qui  il  en  montre  les  anciens  monument 
remarquables.  Cet  ouvrage  plus  eftimé 
de  fon  tems  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui ,  eft 
aflez  mal  écrit  ^  mais  il  a  été  fort  utile 
aux  Antiquakes^  fie  aux  Hiftoriens  de 

Provence* 
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Provence.  On  trouve  à  la  fin  du  volume 
une  très-belle  Infcription  que  Seguin 
avoit  compofée  pour  être  gravée  fur  le 
piédellal  d'une  ftatue  Equeflre  de  Louis 
XIV,  qu'on  devoit  ériger  en  ce  tems-là 


dans  la'viile  d'Aix.  Il  la  préfenta  à  M.  de 
Meyran,  Marquis  de  la  Goy,  Gentil- 
homme d'Arles  8c  Procureur  du  pays. 
Nos  Leâeurs  ne  feront  pas  fâchés  ^de 
la  lire. 
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Bello   &  Paccy   verè  magno 

Religione  majori , 

^ui  lœtiffiniâ  lUtns  forturiâ ,  Pacis  mentor  j 

Innumeris  Nationibus  domitis 

Earo  modcrationis  txemploj  fui  vicforid 

ViSoriarum  curfum  comprcjfit. 

Orbem  Chrijiianum  pacavit. 

Hœrejim  armis  inexpugnabikm^  pietatc  delivit 

Alt  aria  ^  rcftituit. 
Bxligionem  juamqut  glorian ,  munificcntid ,  lahorc  j 

Auxit ,    affiruit. 

Cujus  ut  tôt  mirabilia  gejla  pojleris  traderet^ 

Et  quajî  prœfcns  tjus  nwnen  Aaberet  Provincia^ 

In  hoc  magnijico  ForOy 

JEternum  amoris  monutnentum 

Statuant  Equfftrem 

Dedicavit. 


Nous  finirons  cet  àmcle,en  annonçant 
que  le  P.  Dumonc,  Religieux  Minime ,  fe 
propofe  de  donner  inceffamment  une 
nouvelle  Hijloire  des  Antiquités  d'Arles. 
Ses  grandes  connoifTances  font  efpérer 
que  foa  ouvrage  effacera  tout  ce  qui  a  été 
écrit  jufqu'ici  fur  cette  matière.  Nous 
avons  vu  \qs  gravures  qu'il  a  faites  faire 
pour  ce  livre:  elles  font  des  meilleurs 
Artiftes  8c  très-bien  exécutées. 

SEGUIN,  (Antoine)  Religieux  Mi- 
nime,  né  à  Aiguilles ,  Diocèfe  d' Aix  ,  en 
1600,  avoit  reçu  de  la  Nature  toutes  les 

Hommes  Illujl.  de  Prov.   ToM.  II. 


qualités  qui  donnent  la  fuperiorité  de 
l'efprit,  la  vivacité,  la  pénétration^  Ta 
judelfe  &  la  folidité^  c'étoit  d'ailleurs,  au 
rapport  de  Pitton  ,  Annalifte  de  l'Eglifë 
d'Aix ,  un  homme  d*une  étude  prodigieufi 
fir  infatigable  dans  le  travail.  Avec  tant 
d'avantage,  pouvoit-il  ne  p'^s  fe  faire- 
une  haute  réputation  parmi  les  Savans  ? 
Elle  lui  fiit  bientôt  acquife ,  &  bientôt 
fes  jours  furent  partagés  entre  la  piété  & 
le  commerce  avec  les  pcrfonnes  d'efprit. 
U  réunit  aux  connoiffances  de  la  Théo- 
logie, celles  du  Droit:  il  approfondit  les 

Ce 


>        » 


toi  "  S  E  6 

unes  &  les  autres  ^  il  fut  en  mefurcr  la 
force  &  retendue^  &  c'eft,  peut-être, 
ciçite  alliance  qui  lui  fit  concevoir  le  plan 
d'un  ouvrage  aufîi  nouveau  que  finguïîer, 
dans  lequel ,  fur  }a  loi  dernière  du  Code 
de  donationibus ,  ùc.  il  traite  de  TEucha- 
riftie:  il  prouve,  contre  les  ennemis  de 
la  Foj,  la  vérité  du  Sacrement  de  nos 
Autels.  Son  livre  a  pour  titre  :  Excurfus 
concionatoris  jurifpcriti^  Jiv}  civilis  Jh- 
fient iœ  prœdicabilis  per  annotationes  & 
gloffas  Evangelicas  de  SS.  EuchariJlicB^ 
Sacramento  ^  Lugdiini. ,  1667  ,  in-foK 
L'Auteur  y  entre  dans  le .  détail  autant 
qu'il  le  doit.  Il  explique  le  Texte  de  la 
Loi,  comme  s'il  n'étoit  que  Jurifcbnfultei 
il  parle  des  Myftères  de  la  Religion ,  en 
profond  Théologien.  La  mort  lenlevai 
Aix  en  1 670,  Iptfqu'il  préparoit  un  Tjaité 
dans  le  même  goût  que  le  prêchent ,. 
qu'il  devoit  intituler:  De  certâ  Divinar 
rum  rerum  intel/igentid.  Ued  Mg.(P.N.) 
SEGUIRAN ,  '('Gaspard  de  )  naquit 
à  Aix  en  1568.  Les  fuccès  qui  accom- 
pagnèrent fes  premières  é^des  furent  la 
fuite  de  la  folidité  ôc  de  la  péoétràtioa 
de  fon  génie.  Il  avoit  parmi  fes  Condiici?, 
p!es  le  même  rang  qu'il  occupa  dans  la 
fuite,  parmi  les  Orateurs  façrés  de.  fon 
tCAis.  Après  qu'il  eut  fini  fa  Philofophie, 
il  entra  dans  la  Sociéjté  des  Jéfuites ,  le 
ler.  Janvier  1684.  H  enfeigna  fucceflî- 
vemcnt  la  Grammaire  ,  l'Éloquence ,  la 
Philofppbie  &  la  Théologie  avec  beau- 
coup de  réputation.  Seguiran  avoit  toqs 
les  talens  qui  font  les  grands  hommes  j 
a  ne  falloit  que  conver(er  avec  lui  pen- 
cfant  quelque  tems,  pour  les  réconnoî- 
tre  ,•  lui  feul  les  ignoroit.  Sa  modeftie  ne 
fit  pas  illufion  à  fes. Supérieurs.  Pendant 
qu  il  profeffoit ,  ayant  été  chargé  de 
quelques  fermons ,  il  s'en  acquita  avec 
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des  applaùdî(femehs,qui  leur  firent  coni4 
prendre  combien  il  réuffiroit  en  ce  genre» 
Bs  le  retirèrent  de  l'enfeignement  pour 
lui  faire  commencer  une  carrière  qu'il  a 
remplie  pendant  4p  ans  de  la  manière  la 
plus  utile.  Il  débuta  par  des  fermons  Ci 
beaux,  ii  pathétiques  &  fi  folides  ,  quM 
ajttira  un  nombre  infini  d'Auditeurs,  II 
joignoit  à  la  bonté  de  {es  fermons  tous 
les  agrémens  d'une  déclamation  noble 
ôc  intéreflante  :  tous  ces  avantages  étoient 
relevés  par  un  ton  affeôueux  qui  touchoit 
Iqs  cœurs.  Le  bruit  de  fes  fucccs  extra- 
ordinaires parvint  jnfqu  aux  oreilles  de 
Henri  IV  ,  qui  l'envoya  prêcher  à  la  Ro- 
chelle en  1606'^  c'eft-à-dire,  dans  un 
tems  où  cette  Ville ,  pre/que  entièrement 

.  plongée  dans  l'erreur,  avoit  befoin  de 
quelqu'un  qui  établît  &  prouvât  les  dog- 
ipes  Catholiques ,  &  combattît  des  er- 
reurs qui  flattaient  trop  la  nature  pour 
ne  pas  faire  de  rapides  progrès.  Le  P. 
de  Seguiran  entreprît  ce  grand  ouvrage  : 
pénétré  lui-même  des    grandes   vérités 

'<fUll  annonçoit,  il  porta  bientôt  dans 
Kefprit  d^s  Hérétiques,  les  plus  brillantes 
lunpières  de  la  Foi  Catholique ,  &  les 
mouvemèns  les  plus  tendres  dans   leur 

cœur.  Plufieurs  fe  mirent  entre  {es  mains 

•  •  ... 

pour  recevoir  des  inftruftions  particu- 
lières j  &  après  ayofr  abjuré  leurs  er- 
reurs ,  ils  firent  voir  par  leur  fermeté  ' 
à  fuivre  la  Religion  Romaine  y  que  rien 
n'étoit  capable  de  les  faire  départir  des 
principes  fbhdcs  ÔC  évidens  que  le  P.  de 
Seguh-an  avoit  fu  leur  infpirer.  Le  Roi 
s*attendoit  à, ces  fuccès:  il  avoit  la  plus 
haute  idée  des  talens  du  P.  de  Seguiran, 
ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  les  let- 
tres qu*il/ écrivit  aux  Magiftrats  Seaux 
Citoyens  de  la  Rochelle ,  iorfqu'il  l'en- 
voya dan$., cette  Ville:  Je  vous recom- 
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mande  ,  teur  difoit-il ,  le  P.  de  Séguiràn 
comme  un  -  homme  doué  de  toutes  les 
qualités  qui  font  nécejjaires  à  un  Prédica- 
teur ^pour  étendre  la  Foi  &  la  Religion^ 
Héribert  Rofveyd  rapporte  ces  Lettres 
dans  la  préface  de  (on  Anti-Chapelle.  En 
162.1,  Louis  XIII,  à  qui  il  ne  fut  pas 
moins  cher  qu  à  Henri  IV,  Tappdha  au* 
près  de  fa  Perfonne  Royale  ,  en  qualité 
de  fon  Confefleur  &  de  fon  Prédicateur. 
Il  n*eut  pas  l'avantage  ,  pendant-  les  4 
ans  qu'il  exerça  cet  emploi ,  de  plaire  à 
toutes  les  personnes  qui  approchoient  de 
plus  près  Sa  Majefté.  L'Evêque  de  Nan- 
tes vifoit  à  fa  place ,  il  avoit  un  parti 
confidérable  à  la  Cour.  Le  Confeffeur 
apprit  toutes  (es  menées  ,•  &  loin  d'en 
témoigner  le  moindre  mécontentement,  il 
fit  au  contraire  éclater  la  fatisfaftion  qu'il 
auroit  de  reprendre  fon  premier  miniftère, 
pour  l'exercer  avec  plus  de  liberté  ôc  de 
truit.qu'il  ne  le  faifoit  au  milieu  de  la  Cour. 
li  demanda*  au  Roi  l'agrément  de  fe  reti- 
rer j  &  ce  Prince  ,  en  le  lui  accordant ,  lui 
donna  pour  fuccefleur  le  P.  de  Suffreri  , 
autre  Jéfuite  ,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt^ ce  qui  mortifia  beaucoup  les  Parti- 
fans  de  rÈvêque  de  Nantes. 

Dès  que  le  P.  de  Seguiran  fe  vit  en 
liberté  ,  il  s'adonna  entièrement  aux 
œuvres  de  piété  ,  que  fon  zèle  ardent  lui 
fuggéroit.  Il  paroilToit  par- tout  comme 
un  Prophète  ^  il  attaquoit  de  front  les 
paflTions  des  homnhes  ^dévelo'ppoit  les  plis 
&  les  replis  de  leur  cxrar  ,  démafqûoit 
les  rûfes  &  les  artifices  de  Tamour- 
propre  ;  (ts  peintures  étoient  Aq^  por- 
traits reflemblans  •,  en  peu  de  mots  , 
le  P.  àt  Seguiran  avoit  le  vrai  ton  de 
la  Chaire;  il  tjuchoit,  il  attendriifoic  *, 
aluflî  les  coilverfions  qu'il  fît ,  furent-elles 
«n  ^rand  nombre*  Ort  fe  rtiettoit  £>as 


S  E  N  ;  29J 

fa  direâîon  ,  ôc  on  ne  le  vit  jpmais 
refufer  d'entendre  perfonne  au  tribunal 
de  la  pénitence.  Il  ne  termina  fes  pieu- 
fes  occupations  qu'avec  fa  vie.  Il  mourut 
à  la  Maifon  profefle  de  Paris  ,  dont  il 
aroit  été  Refteur  ,  le  21  Novembre 
1 644 ,  âgé  de  74  ans. 

Noûsavoûs  ds  fa  cpmpofîtîon.  i^.Ùne 
Lettre  jufiificative  du  P.  François  Solier^ 
de  la  Comp.  de  J.  touchant  la  cenjure 
de  quelques  Sermons  faits  en  Ef pagne ,  en 
r honneur  du  bienheureuxignace  de  \oyolà. 
Poitiers  ,  Ant.  Mefiiier  ,  lôti.Asi-^^. 
Quelques  i^erfonnes  peu  inftruites  y  or;it 
attribué  cet  ouvrage  au  P.  Solier  ;  mais 
il  ed  certain  qu'il  eft  du  P.  de  Seguiraq. 
2^.  Il  donna  audi ,  une  année  avant  ùl 
mort ,  2  vol.  de  k^  Sermons  ^  qui  por* 
tent  ce  litre  :  Sermons  fir  les  Dimanches 
&  principales  Fêtes  de  f  année.  Paris  y 
Pierre  Chevalier,  1643  ^  In- 12.  2  vol. 
On  y  trouve  cette  onékion  ÔC  ce  pathéti- 
que, qui  avoient  fait  le  caraftère  dif- 
tinftif  du  P.  de  Seguiran.   (  C.  B.  ) 

SÉNÉS ,(  Dominique  de  )  Capitaine 
dans  le  Régiment  de  la  Marine ,  Cheva- 
lier de  rOrdre  Royal  ÔC  Militaire  de  St. 
Louis ,  ôc  Ingénieur  du  Roi  en  Chef,  nâ- 
quitle  28  Oâob.  1674  ,  à  Cuers  ,  petite 
Ville  du  Diocèfe  de  Toulon.  Dès  fa 
plus  tendre  jeuncfle  ,  il  aima  paifionné- 
ment  les  bons  Livres.  Il  troùvoit .  infî- 
ptdes  ,  ceux  qui  ne  fervent  qu'à  l'amu- 
fement ,  tels  que  les  Romans.  Le  vrai 
feul ,  avoit  pour  lui  des  attraits  j  les 
fîftions  ,  des  qu'elles  n'étoicnt  pas  ingé- 
nieu fes  ou  uiiks ,  lui  déplaifoient  fou- 
verainemenr. 

M.  Blanchard ,  Maître  de  .Mathéma- 
tiques ,  étant  venu  palfer  un  été  à  Cuers, 
s'attacha  au  jeune  Sénés  ,  *  en  qui  il 
reconnut  les  plus  heureu fes  d'^politions  ^ 

C  c  2 
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&  lui  apprît  les  élémens  de  Géométrie  j 
Sénés  fit  de  fi  rapides  progrès  dans  cette 
Science  ,  que  M.  de  Riquet ,  Direfteur 
des  fortifications  dans  la  baffe  Provence , 
ayant  été  inftruit  de  fon  habileté ,  penfa 
d'abord  à  fattirer  au  fervice  du  Roi  j 
mais  il  avoit  à  faire  à  un  Philofophe  qui 
aimoit  la  retraite  ,  qu'il  avoit  choilie  ,  5c 
dans  laquelle  il  étoit  retenu  par  la 
femme  qu'il  avoit  époufée  en  1 697.  Ce- 
pendant rJngénieur  le  preffa  ii  fort  dans 
toutes  les  occafions  ,  qu'enfin  Sénés 
donna  ïbn  confentement.  Il  fut  obligé 
d'aller  à  Paris ,  &  de  fe  préfenter  à  M, 
Sauveur,  célèbre  Géomètre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  chargé  par  la  Cour 
d'examiner  les  jeunes  Ingénieurs.  M. 
Sauveur  oflfrit  à  Sénés  de  le  remettre 
dans  fes  études  de  Géométrie  j  c 'étoit 
une  efpèce  de  préparation,  à  Texamen. 
Le  refus  de  cette  offre  furpric  un  peu 
l'examinateur  ,  qui  propofa  au  jeune 
Géomètre ,  une  quefîion  à  laquelle  il 
ne  jugeoit  pas  qu'il  pût  répondre  :  Sé- 
nés la  réfolut  fur  le  champ  ,  par  les 
nouveaux  calculs ,  fur- tout  par  le  calcul 
intégral  ^  Mais  il  demanda  à  fon  tour , 
à  M.  Sauveur  ,  la  folution  d'un  pro- 
blême fort  embarraffant.  Celui-ci  la  lui 
donna  à  l'inffant  ,  &  le  difpcnfa  de 
l'examen  i  il  lui  donna  un  Certificat 
fi  favorable  ,  que  Sénés  obtint  des  ap- 
pointenîens  plus  forts  qu'à  Fordinaire, 
&  la  permiflîon  de  choiiir  le  départe- 
ment qu'il  voudroit.  Cette  diâiuâion 
fit  des  jaloux  i  mais  elle  étoit  due  à  h 
fiipériorité  d»  génie. 

Sénés  demanda  d'être  placé  au  dépar- 
tement de  Toulon  7  8c  il  y  étoit  en  1 707 , 
lors  du  fiège  qui  fut  fait  par  le  Duc  de 
Savoie.  Il  compofa  dans  cette  Ville, 
&)o  Traité  du  toîfédts.  yoûtcs  ;  ouvrage 
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dont  M.  Sauveur  jugeoit  fimpreffion  né- 
ceffaire  ,  ÔC  que  M.  le  Pelletier  ,  Com^ 
miffaire  général  des  fortifications  ,  auroit 
fait  imprimer  aux  dépens  du  Roi ,  fi  la 
guerre  ne  l'en  eût  empêché.  On  en  trouve 
des  extraits  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  aux  années  1 7 1 9 
&  17ZI. 

Il  fervit  en  fuite  en  Efpagne  ,  dans 
l'Armée  des  deux  Couronnes  ,  8c  il  y 
reçut  des  bleffures  &  des  gratifications. 
La  guerre  d'Efpagne  étant  terminée  ,  il 
fut  placé  en  Languedoc  ,  en  qualité 
d'Ingénieur  en  Chef  du  canal  des  Etangs, 
ÔC  chargé  en  même  tems  de  celui  des 
Launes  en  Provence.  Il  perfeâionna  le 
canal  de  Lunel,  dont  l'exécution  avoit 
manqué  deux  fois.  Il  fit  ceffer  les  mala- 
dies qui  regnoient  à  Aigues-mortes  ,  par 
l'ouverture  d'un  grau  ,  qui  établiiroit  la 
communication  de  la  mer  avec  les  étangs. 
C'efl  auflî  à  fa  fermeté  qu'on  doit  le  canal 
des  Launes ,  qui  abaille  fi  confidérable- 
ment  les  eaux  du  Rhône  dans  les  gran« 
des  crues.  Il  en  fou  tint  prefque  feul  la 
pofTîbilité. 

Sénés  ayant  été  choifi  pour  remplir  à 
Montpellier  la  place  de  Mathématicien  , 
vacante  par  la  mort  de  l'Abbé  de  Lacon , 
&  ayant  pris  féance  dans  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  cette  VJIe . 
prouva  j  dans  un  Mémoire  contre  MM 
Pitcarn  ôc  Hecquet ,  Médecins  célèbres, 
que  l'eflomac  a  trente  fois  moins  de  force 
qu'ils  ne  lui  en  fuppofoienr  pour  broyer 
les  alimens  ;  &  contre  le  fameux  Doc- 
teur Aflruc  y  que  ce  vifcère  a  une  force 
réelle. 

En  1720 ,  la  Cour  voulut  le  charger 
de  plufieurs  commifTîons  honorables  SC 
lucrajrives  j  il  préfera  de  4-ejoindre  ùl 
ÊuxuUe»  La  voix  Dublioue  lui  adiuseoit 
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déjà  la  place  vacante  par  la  mort  du 
DireâcLir  général  des  fortifications  du 
Languedoc  :  Frézier ,  connu  par  fes 
ouvrages  »  y  fut  nomoié.  Sénés  n'en 
conçut  aucun  regret  :  il  fe  contenta  de 
dire  qu'il  auroit  été  fâché  de  toute  au- 
tre préférence.  En  172.1  ,  on  lui  con- 
fia la  conduite  des  travaux  nécelfaires 
pour  empêcher  la  conrununication  de  la 
pefte  ,  qui  ravageoit  la  Canourgue.  Il 
dirigea  aufii  refplanade  de  Montpellier  ^ 
&  en  1739  ,  il  fut  nommé  par  la  Cour, 
Commiffaire  ,  avec  trois  autres  Ingé- 
nieurs ,  pour  examiner  fi  Ion  pourroit 
deffecher  les  marais  de  S.  Gilles ,  fans 
inonderles  Salins  ,  ou  les  terres  voifines. 

Sénés  étoit  à  peine  rélevé  d'une  ma- 
ladie très-dangéreuie  ,  lorfqu'il  fit  une 
chute  qui  lui  procura  un  vomiilêment  de 
fang  »  dont  il  mourut  le  11  Âoik 
1740.  Deneufenfans  qu'il  avoit  eu  de 
fon  Mariage  ,  il  ne  lui  reftoit  qu'un  fils  , 
qui  fut  Confeiller  à  la  Cour  des  Comptes 
de  Montpellier  ,  &  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  des  Sciences  de  cette 
Ville,  &  qui  eft  mort  en  1768  ,  re- 
gretté de  fes  amis  ,  dont  il  faifoit  les 
délices. 

(  Extrait  Je /on  Eloge.  ) 

SEREN ,  (  Esprit-François  )  Coa- 
fèiller  du  Roi ,  naquit  i  Marfeille  ,  le 
26  Avril  1714 ,  de  Pierre  Seren  ,  Né- 
gociant ,  éc  de  Magdelaine  Piquet.  Un 
efprit  vif  Sc  pénétrant ,  qui  rendit  fa  fo- 
ciété  agréable  ,  le  fit  rechercher  dès  (à 
plus  tendre  jeunefTe.  Il  fit  fes  études  au 
Collège  de  POratoire  7  &  il  y  développa 
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ce  tzâ  fin  8c  délicat ,  8c  ce  goût  iCir 
en  littéraaire ,  qui  l'ont  toujours  carac- 
tciifé. 

11  perdit  fon  père  &  fon  frère  aîné  dans 
fa  jeunelfe.  Devenu  Théritier  de  leurs 
biens ,  il  fe  livra  à  l'étude  du  Droit.  Il 
fe  rendit  pour  cela  à  Toulouie  ,  auprès 
d'un  oncle  ,  qui  étoit  Curé  de  la  Dal- 
bade  3  &  qui  y  jouifToit  de  Teftime  pu- 
blique 9  Se  de  la  plus  haute  ccniidéia- 
tion.  Ce  fijt  fous  les  yeux  de  ce  Mentor^ 
que  le  jeune  Seren  apprit  les  préceptes 
de  la  Religion  Sc  les  principes  de  la  Ju- 
rifprudence.  Il  fè  Jivra  à  Tétude  des  Loix 
avec  toute  l'ardeur  de  fon  âge  ,  ôc  coa- 
traâa  une  maladie  dangereuse  éc  longue  ^ 
dont  il  retira  un  avantage  précieux  j  ce- 
lui d'éviter  les  excès  en  tous  les  genres. 

De  retour  à  Marfeille ,  Seren  fuivoît 
avec  ardeur  toutes  les  aiT^mblées  rela- 
tives aux  Lettres  ou  aux  Sciences.  Sor- 
tant un  jour  d'une  Thèfe  de  Phiiofophiey 
foutenue  au  Collège  de  Belfunce  ,  à  la- 
quelle il  avoit  embarraffé  l'Ecolier  8c  le 
Cathédrant ,  en  argumentcint  fur  l'cxif- 
tence  de  Dieu  ,   il  ftjt  abordé  par  un 
inconnu  ,  qui  lui  ferra  afFeâueufement 
la  main  ,  en  lui  difant  :  ah  !  Monjieury 
encore  un  argument  &  il  étoit  au  fie.  Ù 
y  auroit  été  pour  Bien  peu  de  chofe ,  ré- 
pondit Seren.  Cet  inconnu  étoit  le  même 
Philofophe  {a)  qui  ^  à  des  obfervations 
très-juftes  fur  les  déplacemens  fucceflifs 
de  la  mer ,  avoit  allié  des  rêveries  agréa- 
bles fur  notre  origine.  Cette  anecdote 
devroit  fervir  à  rendre  les  Savans  modef- 
tes  j    il  eft  des  erreurs  qui  leur  font 


(is)  Maillet  9  Auteur  de  TeHiamed.  Nous  profitons  de  cette  note ,  pour  apprendre  à  no» 
Leâeurs  ,quecet  Auteur  n*eft  pointni  eaProrence»  comme  on  Fa.  cru  afliez  généralement,» 
iDai>  à  I^ancy  en  Lorraine*. 
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particulières  ;  8c  leurs  fophifmes  les 
aveuglent  quelquefois  fur  les  vérités  les 
plus  confolantes  Se  les  plus  néceflaires 
au  bonheur  de  l'homme. 

Bientôt  après  jSeren  occupa  la  charge 
d'Avocat  du  Roi  en  la  SénéchaufTée  de 
fa  patrie  ^  fes  difcours  confirmèrent  la 
réputation  dont  il  jouiflbit  déjà  :  c*étoient 
de  leçons  pour  les  Magiftrats  ,  Se  des 
pièces  d'éloquence  pour  le  public.  En- 
core ne  donnoic-il  qu2  fort  peu  de  tcms 
à  leur  compofition. 

Un  de  fes  plaidoyers  attifa  l'attention 
du  Légiflateur.  Il  s'agilfoit  de  la  calfa- 
tlon  d'un  teftament  qui  n'avoit  pas  été 
écrit  de  la  main  du  Notaire.  Seren  re- 
montant jufques  aux  raifons  qui  avoient 
pu  diriger  le  Légiflateur  dani  laLoi  nou- 
velle ,  qui  n  étoit  promulguée  que  depuis 
peu ,  en  développa  tous  les  avantages , 
Se  conclut  pour  la  caflation.  Le  Parle- 
ment ,  devant  qui  cette  caufe  fiit  por- 
tée ,  ayant  renvoyé  les  Parties  à  Sa  Ma- 
jefté ,  le  Roi  publia  une  Déclaration  con- 
forme aux  conclufions  de  Seren. 

Tant  de  fuccès  dans  le  Barreau  ,  fes 
connoiiTances  littéraires  Se  fes  qualités 
fociales  lui  ouvrirent  les  portes  de  TA- 
cadémie  de  Marfëillc.  Il  y  fut  reçu  en 
1746,  Se  il  s'y  rendit  utile  par  fon  aflî- 
duité  aux  aflemblées ,  Se  par  un  exa- 
men refléchi  des  pièces  foumifes  au  ju- 
gement de  cette  Compagnie  :  Il  fut  un 
des  meilleurs  Juges  des  produâions  Lit- 
téraires qu'on  lui  préfentoit. 

Après  vingt-fîx  ans  de  judicature  , 
Seren  renonça  au  tableau  .,  fans  cefle 
renaiflfant ,  des  haines  Se  des  difcordcs, 
en  fc  démettant  de  fa  charge  à  T'âge  de 
51  ans.  Il  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans 
une  efpèce  de  retraite  j  avec  un  ami 
ou'il  retira  chez  lui  9  Se  qui  mérita  toute 
èà  confiance.   La  campagne  étoit  fon 
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féjour  ordinaire  :  il  y  a  exercé  les  ver- 
tus les  plus  rares  ;  ks  malheureux  ,  que 
fa  bienfaîfancc  fouhigeoit  dans  leur  uii- 
fère  ,  vinrent  en  fouie  répandre  des 
larmes  autour  de  fon  cercueil ,  Sc  dé- 
mentir la  calomnie ,  qui  le  taxa  d'avarice» 
pour .  s'être  refufé  de  douceurs ,  dont  il 
fe  fervit  pour  fécourir  l'indigence. 

Seren  mourut  prefque  fubitement , 
le  2?  Juillet  1783  i  il  ne  connut  jamais 
les  inquiétudes  Se  les  incommodités  de 
la  vieillelFe  j  il  ne  refleniit  pas  les  hor- 
reurs de  la  mort. 

(  Extrait  de  Jbn  Éloge ,  prononcé  par 
M.  Joyeujè ,  Al/decin  de  la  Marine  ,  fir 
Membre  de  C Académie  de  Marfeille.  ) 

SERRI,  ou  SERRY,  (François- 
Jacques-Hyacinthe  )  né  à  Toulon , 
d'un  Médecin  de  la  Marine  ,  reçut  de 
la  nature  les  plus  heureufes  difpofltions  y 
que  fon  père  eut  foin  de  cultiver.  Il  entra 
fort  jeûna  dans  Tordre  de  S.  Dominique, 
Se  devint  un  des  plus  habiles  Théolo- 
giens de  fon  tems.  Il  trouva  dans  la  Com- 
munauté de  Marfeille  y  un  oncle  qui 
a  voit  ecé  Provincial  y  Se  qui  l'engagea  à 
fe  taire  un  nom.  U  fut  envoyé  à  Paris  j 
où  il  fit  fa  licence  aux  années  1688  Se 
1689.  Il  avoit  déjà  enfeigné  la  Philofo- 
phie  avec  applaudiflement  9  Se  fait  re- 
tentir les  Chaires  de  Paris  ,  de  fon  Elo- 
quence dans  les  Eloges  des  Saints. 

En  1 690  ,  OB  l'envoya  à  Rome  ,  où 
le  Cardinal  Alticri ,  proteâeur  des  Do^ 
minicains ,  le  prit  pour  fon  Théologien , 
Se  le  fit  nommer  Cohfulteur  de  la  Con- 
grégation de  rindei.  La  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife ,  lui  procura  leftime  géné- 
rale :  il  remplit  auprès  des  Cardinaux 
différentes  fondions  ,  jufques  en  Tannée 
1 694 ,  qu'il  revint  à  Paris  pour  y  rece*- 
voir  le  Bonnet  de  Doâeur ,  qui  lui  fut 
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accordé.  6n  1697. 

Sa  fcience  étoit  fi  généralement  con- 
nue ,  que  plufieurs  Princes  le  demandè- 
rent pour  Profefleur  dans  leurs  Etats  i 
mais  il.  préféra  l*Univerfité  de  Padoue  , 
où  il  a:enfeignè  pendant  40  ans  avec 
les  plus  grands  applaudiffemens  ,  jufques 
à  fa  mort ,  arrivé©  le  i  z  Mars  1738, 
dans  79mc.  année  de  fon  âge. 
^  En  1700  ,  il  parut  à  Louvain  un  ou- 
vrage j  Cous  le  nom  d'AuguJlin  U  Blanc ^ 
mais  qu'on  fait  être  du  P.  Serri,  intitulé  : 
Hiftoria  Congregationum  de  Auxiliis  di» 
vincB  gratiœ  Jub  Jîimmis  PontificibUs 
Ckmtntt  Vllî  &  Paulo  V ,  libri  qm- 
tuor ,  &c.  Avant  que  cette  Hiftoire  fût 
entièrement  imprimée  ,  le  P.  Getmon  , 
Jéfuite  ,  qui  avoit  eu  communication  des 
feuilles  ,  adreffa  à  TAuteur  une  Lettre 
Françoife ,  imprimée  en  1 69.8  ,  à  Liège. 
Le  P.  Serri  ,  caché  fous  le  nom  qu'il 
avgit  choili ,  y  répondit  Tannée  fuivante  ^ 
mais  TaiFaire  n'en  refta  pas- là.  Le  P. 
Germon  fit  parôître ,  en  1701  8c  1702  , 
les  Qjdejlions  .importantes  ^  &c.  &c,  8c 
tErrata  de  VHiftoire  des  Congrégations 
de  Auxiliis.  Le  P.  Serri  y  fit  une  réponjc 
p^x.rHiftoire  des  Congrégations  de  Auxi- 
liis ,  jujiifiée  ,  1702  j  8c  par  le  Correc* 
teur  corrigé  y  1704.  Un  inconnu,  qui 
prit  le  nom  de  Charles-Gajpard  Met:(ine , 
Se  qui  fe  dit  Syndic  de  IT^niverfité  de 
Trêves  9  adrefla  aufll  une  plainte  à  cette 
Univerfité  ,  qu'il  prétendit  avoir  été  mal- 
traitée par  le  P.  Serri  ^  celui-ci  reprit  la 
plume  pour  repoulfer  cette  accufationj 
&  ce  qui  fut  encore  plus  capable  de 
lembarrafler  ,  on  publia,  en  1705  ,  à 
Anvers,  une  nouvelle  HiJIoire  des  Congre» 
gâtions  de  Auxiliis  ,  dont  l'Auteur  n'a 
rien  de  commun  avec  le  P.  Serri  ,  que 
^  de  s'être  caché  fous  le  Voile  de  TAno- 
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nyme ,  ayant  pris  le  nom  de  Théodore 
Eleuthère.  Ce  fut  pour  combattre  à  la 
fois  tous  ces  adversaires  ,  que  le  favanc 
Se  intrépide  Dominicain  donna  en  1709, 
à  Anvers  ,  une  nouvelle  édition  de  An 
Hiftoire  latine  ,  conlidérablemenc  aug- 
mentée. Il  femble  qu'enfuite  on  fe  foit  laifé 
de  difputer  ,  foit  qu'on  eût  jugé  que  la 
vérité  étoit  fuffifamment  éclaircie  ,  foit 
pour  d'autres  raifons. 

Le  P.  Serri  eut  encore  une  autre  dif- 
pute  ,  à  l'occafion  d'un  ouvrage  qui  pa- 
rut en  1702 ,  fous  le  nom  de  M.  de 
Launoi  ,  intitulé  :  Véritable  Tradition  de 
tEglifi ,  fur  la  prédejlinatinn  &  la  grâce. 
Le  Dominicain  ,  qui  trouva  dans  ce  Li- 
vre des  chofes  qui  ne  lui  parurent  pas 
fupportables  ,  en  entreprit  la  réfutation  j 
il  publia  à  Cologne,  /?.  Auguftinusfim» 
mus  prœdejlinationis  &  gratice  Doâor 
à  calumniâ  vindicatus,         , 

L'année  fuivante  ,  il  parut  une  Lettre 
latine ,  qu'on  fuppofoit  écrite  par  M. 
Ae  Launoi  des  Champs-Elifées ,  &  adref- 
fée  au  R.  P* Général  de  la  Compagniedc 
Jefus  ,  pour  lui  montrer  que  dans  tout 
fon  Livre  ,  il  n'avoit  prefque  fait  que 
copier  des  Ecrivains  de  la  Compagnie* 
On  ignore  fî  cette  Lettre  étoit  du  P.  Serri. 
Le  P.  Daniel ,  Jéfuite  célèbre ,  l'en  crut 
Auteur,  8c  dès  la  même  année  1705  , 
il  publia  une  Lettre  au  R.  P.  Antqnin 
Cloche ,  Général  de  l'Ordre  de  Saint  Do* 
minique  ,  touchant  le  D.  Augujlinus  ôcc 
&  la  Lettre.  Le  P.  Serri  ,  dans  une 
Lettre  Françoife  à  ce  Père  ,  imprimée 
aufll  la  même  année  à  Cologne  ,  s'atta- 
cha fur- tout  à  repoufler  le  reproche  qu'on 
lui  faifoît  d'avoir  foutenu  une  propofi- 
tion  hérétique. 

En  170^ ,  un  Traité  Théologîque  du 
même  P.  Daniel  ,  fur  tEfficacité  de  la 
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Grâce  j  attîra  de  la  part  du  P.  Serri  un 
écrit,  intitulé  :  Schola  Thomiftica  vindi- 
enta.  Il  repondît  en  même  tems  à  une 
Lettre  de  ce  Père  ,  &  la  difpute  n'alla 
pas  plus  loin. 

Quelques  perfonnes  ont  attribué  à  ce 
Dominicain  ,  des  Lettres  écrites  des 
Champs  -  Elifées ,  au  nom  des  Enfans 
morts  fans  Baptême  \  mais  il  ne  \^%  a 
pas  reconnues  ;  &  il  n'eft  pas  fur  qu'il 
foit  Auteur  des  Vrais  Sentimens  des  Je- 
fuites^  touchant  le p/ché philofophique ^ 
comme  quelques  gens  le  prétendent. 

On  a  encore  de  lui  un  Ecrit  Italien  , 
fur  les  Cultes  Chinois  •,  quelques  autres 
Ecrits  fur  des  conteftations  élevées  entre 
les  Miflîonnaires ,  dans  Tifle  de  Chio  :  Un 
ouvrage  important ,  imprimé  à  Vénife , 
en  1719,  fous  ce  titre  ,  Exercitationes 
hiftoricœ ,  criticœ^  polemicœ^  de  ChriJIoj 
ejujque  Virgine  Matre  ;  D.  Augujiinus 
Divo  Thomœ  conciliatus  ,  dont  on  a 
donné  une  féconde  édition  à  Padoue, 
en  1 7 14  ^  //^  Romano  Pontifice  in  ferendo 
defide  moribujque  judicio ,  falli  ù  fallere 
nejcio  ,  &c.  Padoue ,    1732.  in- 8^. 

L'Auteur  fe  montre  dans  cet  ouvrage , 
auflTi  contraire  fur  les  matières  qu'il  traite, 
qu'il  avoit  été  autrefois  plein  de  zèle  pour 
leur  défenfe  :  Monachatus  D,  Thomœ 
açuinatis  apud  cajjînenfis  ,  antequàm  ad 
Dominicanum  prœdicatorum  ordinem  fi 
irons  ferret ,  Hifiorica  Dijfertatio  \  Lyon, 
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Ï714,  în-8^  Cette  DUTertatîon  fut  ré- 
futée la  même  année  ,  par  un  Ecrit  » 
intitulé  :  de  Fabula  Monachatâs  Benedic^ 
tini  D.  Thomœ  Aquinatis  ,  rejponfio  ad 
Hiftoricam  difquifitionem  y  &c.  Venifej 
1724 ,  in-8*^.  Elle  fut  également  réfutée 
par  le  P.  Touron ,  dans  le  4me.  Chap. 
de  la  Vie  de  S.  Thomas  d^Aquin ,  qu'il 
donna  en  François,  en  1737,  in-4^. 
Paris.  Amhrofii  Catharini  yindiciœ*  de 
necejfariâ  in  perficiendis  Sacramentis  in-* 
tentione.  Padoue  ,  1717  ^  in-iz,  8c 
Paris  ,  avec  quelques  augmentations  , 
I72'8  ,  in- 12.  Vindiciœ  vindiciarum 
Amhrofii  Catharini  ^  &c.  Padoue,  1730, 
in- 3^.  Theologia  fiupplex  ,  1736  ,  dont 
on  a  fiii:  une  bonne  traduâion  françoife , 
avec  des  Notes  ,  en  1756 ,  fous  ce  titre  : 
la  Théologie  fuppliante  aux  pieds  du 
Souverain  Pontife  ,  pour  lui  demander 
l'intelligence  8c  i'explication  de  la  Bulle 
Unigenitus. 

Les  nombreux  ouvrages  de  notre  in- 
fatigable Dominicain, pouvoient  être  lus 
de  fon  tems,  où  les  matières  théologi- 
ques étoient  à  la  mode  ^  mais  cette  mode 
eft  fi  bien  paffée  aujourd'hui ,  que  malgré 
leur  mérite  intrinfèque ,  ils  ne  trouve- 
roient  plus  guère  de  Lefteurs. 

Nous  ajouterons  ici  TEpitaphe  qui  fut 
gravée  fur  fon  tombeau  ,  au  fond  du 
Cloître  à  droite ,  dans  TEgliie  de  fon 
Ordre ,  à  Padoue. 


D.  O.  M. 

Francifio'Jacobo'Hyacintho  Serry, 
Thelonenfi   è   gente  pervetufid 
Et  nohili  oriundo  , 
Et  ordine  Prœdicatorum 
Doâori  Sorbonico , 
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ptr  annos  XL  in  Paiav.  Gymnapo  y 
TheologicB  ProfiJJbri  j 
Pluribusfingular.  Ingcnii  atqiu  ex^fitœ 
DoSrinœ  operibfis  claro , 
Divinœ  prœfirtim  gratice  i  Romanœfedis 
AuguftirUanœ  ac  Thomiflicœ  fcholœ 
Propugnatori  ac  vindici  acerrimo 
Sinens.  Rituum  quos  Clemens  XI  Pont.  Max. 
Apofiolico  pojleà  mueront  confixit 
Everfori  firtnuo  atqwz  inviSo 
Viro  Jblidœ  ac  verœ  pietatis  auSori  j 
Hujus  cœnobii  PP.  ut  illiûs  imitationt 
Poftcrorum  ingénia 
Ad  laudem  excitarentur  MM.  PP^ 
'  Vixit  ann.  LXXX.  obiit  annno  M.  DCC.  XXXVIIL 

(V.P.) 

-SESTIER  ,  (  Antoine  de  )  naquit  à        SICARD,  (  Claude  )  naquit  à  Au- 

Marfeille  vers  le  milieu  du  feizième  lièclc.  bagne  le  4  Mars  1 677.  Ses  parens  s*ap- 

Dès  fon  enfance  ,  il  s'appliqua  à  Tétude  pljquèrent  à  lui  infpirer  Thorreur  du  vice'* 

de  la  langue  latine  8c  des  Belles- Lettres.  8c  le  défir  de  la  perfeâion.  Le  jeune  Si- 

II- étudia  enfuite  la  Théologie  &  TEcri*  card  ne  pef dit  jamais  de  vue  les  bons 

ture  Sainte  j  mais  défirant  de  connoitre  principes  qu'il  en  avoit  reçus,  &  facrîfiaift 

par  lui  -  même  les  lieux  qui  ont  été  ar-  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  trouver 

rofés  par  le  fang  précieux  de  notre  Ré-  dans  le  monde ,  il  entra  dans  la  Compa- 

dempteur  ,  il  paffa  dans  11  Terré-Sainte  ,  gnie  de  Jefus  à  Avignon  le  8  Septembre 

&  parcourut  en  Savant  8c  en  homme  1692.;  après  fon  Noviciat^  qu'il  fit  avec 

pieux ,  les  lieux  illuftres  par  les  myftères  beaucoup  de  ferveur ,  il  enfeigna  les  Hu- 

du  chriftianifme  ,   Se   par  Je  fang  des  manités  iC  la  Rhétorique  pendant  l'ef- 

Martyrs.  Après  une  année  de  recherches  pâce  de  7  ans:  enfuite  il  fit  fds  études  de 

&  de  voyages ,  il  retourna  à  Marfeille ,  Tiléologiej  ôc  voulant  employer  le  talent 

où  il  compofa  un  Livre  intitulé  :  i?/y?oi/r^  "  fingulier  qu'il  avoit  reçu  du  Ciel  pour 

fpirituel  de  la  Terres-Sainte  ,  ù  des  lieux  toucher  les  cœurs ,  il  demanda  &  obtint 

circenvoijins  y  qu'il  fit  imprimer  en  1605.  d'aller  confacrer  fes  foins  à  l'inllruâien 

Les  connoiiTances  Géographiques  Sc  la  &  à  la  converlion  des  peuples  barbares 

piété  de  ce  Théologien  paroiffent  dans  de  la  Syrie  ôC  de  l'Egypte,  Il  arriva  dans  ' 

tout  l'ouvrage.  Nous  ignorons  l'époque  ce  pays ,  au  mois  de  Décembre  de  Pan- 

de  fa  mort,  née  1 706 ,  &  après  des  travaux'  tmmen  •  * 

•  V.  Ruffi  5  tom.  2  ,  L.  14,  C4,  N.  17.  fes  dont  nous  allons  rapporter  quelques  ' 
flomnus  Illuftres  di  Prov.  Tome  II.  D  d       . 


détails,  il  mourut  au  Oire  çn  fërvaot 
les  peftifèrés ,  le  i  z  Avril  1726, 

La  Lettre  du  P.  Fromage  JéCu'tz , 
Miflîonnaire  à  Tripoli  de  Syrie ,  adreflSe 
au  Provincial ,  mérits  d'être  rapportée* 
On  y  verra  la  vie,  les  tr^vaux^  Çc  le. zèle 
du  P.  Sicard.  Le  ftyle  n'ea  eft  pas  briU. 
lanr ,  mais  la  vérité  eft  audeifus  de  Téb- 
quence.  »  Nous  venons  de  perdre ,  dit 
M  ce  Père  ,  le  R.  P,  Sicard*,  un  des  Mif^ 
2>  (ionaires  de  cène  Min[ion,  qui  a  rendu 
D  à  Dieu  plus  de  gloire ,  Se  fait  plus 
s>  d*honneur  à  notre  Compagnie.  La 
V  pefte  nous  Ta  enlevé  le  i  x  Avril  der- 
»  nier,  après  5  jours  de  maladie.  Ce.  tout 
y>  ce  que  j'ai  pu  favoir  jyfqu'icî  des  cir* 
»  conftances  de  fa  mort.  Je  ne  dirai  rien 
x>  de  ce  Père  que  V«  Rw  ne  fach^  déjà  ^ 
">)  je  lui  raconterai  naïvement  ce  que  j'en 
v>,{disde  plus  particulier.  Si Texpoië  que 
»  je  ferai  de  fçs  éminentes  qualités  ^  8c 
».  de  fa -rare  vertu ,  paroît  un  éloge  ^  c'eft 
» ,  un  tribut  légitime  que  notre  Miflipa 
» .  lui  p2iye  par  récoanoina/ice.  Le  P.  Si- 
»  '  çaisd  né  à  Aubagné  en  Provence ,  ré^ 
»  ^  Di(rois  en  lui  deux  fortes  de  qualités  y 
» .  qui  lui  ont  acquis  avec  juftice  la  repu- 
» .  tatioo  d'un  zélé  Se  infatigable  Miffion- 
»  ^  naire  ^  8c  celle  d'un  homme  d'érudt* 
».tion»C'eft  là  ridée  reconrtue  que  (è 
» .  rpoe  foraiée  de  ce  Père  tous  ceux,  qui 
».  l'ont  fréquenté  davantage.  U  arriva. 
»  danscçtxe.Miflionau  loois  deDécem- 
»-bre  de  l'année  1706.  Le  dé(ir.  de  (è 
»  voir  bientôt  en  état  de  fèrvîr  les  âmes, 
» .  fît>qû'à  ion  arrivée  à  Tripoli  de  Syrie^ 
»H  s'appliqua  à  l'étude  de  la  languQ 
»  :  Arabe,avec  une  ardeur  qui  auroit  bien- 
»  tôt  ruiné  une^  iàmé  moins  forte  que 
»  la  Henné.  Ceft  une  chofe  ibrprenante 
»  ;  que^  maigre  let  travaux  d'une  Miflion 
»  longue  Se  tr^-pénible^  il  n'a  été  at-» 
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» .  taqué  d'aucune  autre  maladie  que  de 
»  celle  qui  yjent  de  nous  l'enlever.  Corn- 
»  me  il  joignoit  une  grande  application 
»  à  une  heur eufè  mémoire  ^  il  apprit  la 
»  langue  Arabe  avec  tant  de  fuccès , 
»  qu^il*  fut  bientôt  eniétat  de  faire  Mif- 
»  lion.  Il  fiit  envoyé  à  Alep.  C'eft  là 
»  qu'il  entreprit  la  converfion  de  deux 
»  fortes  d'Hérétiques  ,  les  Lettrés  Sc 
»  les  Simples.  Pour  venir  à  bout  des  pre- 
»  miers  j  il  ramafTa  en  peu  de  mots ,  les 
»  plus  fortes  raisons  qu'on  ait  contre  les 
»  Hérétiques  d'Orient  \  il  les  arrangea 
»  enfuite  par  ordre  géométrique  dans 
»  deux  petits  livres  qu'il  compofa  en 
»  Arabe.  C'étoit  avec  ces  armes  qu'il  at- 
»  taquoit  ceux  des  Hérétiques  8c  ^s 
»^  SchifmaHques  qui  étoient  lés  plus  éclai- 
»  rés.  Comme  l'efprit  d'hérélie  ÔC  de 
»  fcbirnie^a  cela  de  propre  qu'il  n'avcu- 
» .  gle  pas  feulement ,  mais  Ëik  encore 
»  ainper  l'aveuglement, 'la  plupart  de  ces 
» .  gens  fùyoientla  rencontré  duMiflîon- 
»  naire,  ou  refuibiem  d'entendre  fa  doc- 
»  trine  ^  mais  le  zèle  du  P.  Sicard  avoit 
» .  cela,  dç  propre  qu'il  ne  fè  rebutoit  de 
».  rien.  Plus  il  les  voyoit  obftinés  à  fer- 
».mer  les  yeux  à  la  lumière^  plus  il 
»  s'obftînoitlui-rpêmeàla  leur  faire  voir 
»  malg|réeux.  Cette  fainte  importunité 
»  en  a  forcé  plulîeurs  à^embralTer  la  vé« 
»  rite,  qu'ils  n'auroient  jamais  connue, 
» ,  fr  lé  Miflionaire  n^avoit  ufé  à  leur 
».^ard  de  cette  efpèce  de  violence^ 
»  Après  tout,  quelque  vif  que  fût  le  P. 
»  Sicard)  Se  quelque  feu 'qu'il  eût  dsn» 
»  la  diipute  avec  eux ,  il  ne  (e  fit  jamai$ 
»  d'ennemi  ;  parce  que  dans  ces  fortes 
»  :  de  conpbats^  il  ne  fe  fervoit  jamais 
»  que  des  armes  de  la  vérité  Sc  de  la 
»  cbaritCi  AVantque  de  raconter  à  V»  R. 
»  la  maaièrç  d^agir  du  P.  Sicard  9  avçc 
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ir  tetardés  flérétk)ûér8cSeIiHh)atrq[t]e^; 
»  qui  éroient  fimples  &  greffiers ,  Il  eft 
»  à  propos  de  dire  une  chofe  :  il  y  a  à 
»  rextrêmité  de  la  ville  d'Alep ,  un  eC- 
»  pèce  de  Fauxfaourg ,  où  Ton  compte 
»  environ  dix  mitle  Chrétiens  j  il  eft 
»  éloigné  d'une  demi- liéue  de  notre  de- 
»  meure.  Le  P.  Sicard  eft  le  premier  qui 
r»  aie  ouvert,  dans  ce  quartier,  uneporte 
»  à  la  Catholicité  :  le  P.  Maucotot  con- 
»  tinûa  ce  que  fon  Prédécefleur  avoît 
w  commencé,  on  y  a  eu  depuis  une  Mif- 
w  -  fion  réglée ,  &  on  a  eu  enfin  la  confo- 
»  lation  de  voir  la  pi  as  grande  partie  de 
»  ces' pauvres  gens  devenir  de  fervens 
»  Catholiquies.  Il  faut  avouer  que  le  P. 
»  Sicard  eut  beaucoup  à  foufFrir  dans 
»  cette  Miffion.  Sri  Meffe  dite  ,  il  alloit 
»  chez  ces  malheureux;  après  quelques 
»  difcours  de  piété,  il  leijir  parloir  de  la 
»  néceflîté  d*être  Catholiques  •  pour 
»  être  fauves.  Il  fut  longtems  fims  rien 
»  obtenir  d'eux  :  un  zèle  moins  patient, 
»  &  moins  courageux  que  le  (ien,  auroit 
»  cédé  à  leur  obftination  :  il  étoit  fbu- 
»  vent  infulté  :  on  en  eft  venu  quelquefois 
'»  à  le  chaifer  avec  le  bâton  :  je  raconte 
»  ce  que  j*ai  oui  dire  à  ceux  mêmes 
»  qui  l'ont  traité  de  la  forte:  il  arriva 
f>  un  jour  qu'ayant  été  ainfî  traité  dans 
»  une  maifon ,  il  y  revint  le  lendenrain, 
»  &  dit  à  ces  gens  :  je  viens  de  dire  h 
»  Mefle  pour  vous ,  vous  avez  beau  me 
»  chaffér ,  je  reviendrai  toujours ,  8c  ne 
»  vous  quitterai  point  que  vous  n*ayez 
»  quitté  rhéréfie  &  enibrafTé  laRel'gidn 
y>  CathoMque  :  je  vous  aime  trop  pour 
»  vous  laîlïer  périr;  C'étoit  encore  urie 
»  fois  le  carâôère  du  P.  Sicard ,  de  fe 
^>  roidir  contre  les  difficultés  Se  de  rie 
»dé(efpérer  de  rien.  Il  verioît  d'ouvrir 
D  laMÛnon'dpntjeparte^y  quand  il  fut 
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»  envoyé  en  B^gypte.  C'éft  îà  qù*il  trouva 
»  une  carrière  proportionnée  à  fbn  cou- 
w  rage  &  à  fes  forces  corporelles.  Lés  • 
»  Coptes  font  les  plus  groffiers  dés 
»  hommes ,  8c  la  Miffion  qu'on  fait  en 
»  Egypte  hors  des  Villes ,  eft  fans  con- 
n  tredît,  des  plus  fatigantes.  Il  fournît 
»  celte  carrière  Tefpace  de  dix  ans  préï^ 
»  que  fans  profit.  Il  m'écrivît  vers  ce  teiiis 
»  là. ,  que  les  Coptes  avoient  l'e/prit  fî 
w  matériel  qu'il  falloir  les  faire  hommes, 
»  avant  que  de  les  faire  Qirétiens.  La 
»  bonté  Divine  rompit  enfin  le  charme 
»  qui  fembloit  les  enforcelêr:  leur  cœur 
»  Commença  à  devenir  flexible  à  la  vé- 
»  rite  j  Se  depuis  plus  de  5  ans ,  les  Ca- 
»  tholiques  ont  commencé  à  Ce  multî- 
»  plier  parmi  les  Coptes.  On  doit  après 
»  Dieu  ^  au  zélé  Miffionnaire ,  dont  je 
»  parle  ,  la  plus  grande  partie  des  Cà- 
»  tholiques  qui  fe  trouvent  aujourd'hui 
))  dans  la  haute  Egypte.  Il  a  établi  la 
»  Catholicité  dans  les  lieux  les  plus 
«  »  éloignés  du  Caire ,  où  nul  autre  que 
»  lui  depuis  plufieurs  fiècles,  n'avoir  . 
»  porté  le  flambeau  de  la  vérité.  Ce  ne 
»  fiit  pas  fans  de  grandes  fatigues  :  car 
»  outre  la  peine  qu'il  y  a  de  vivre  avec 
»  les  gens  les  plus  groffiers,  dans  un  cli- 
»  mat  brûlant ,  il  étoit  obligé  de  fe  con- 
»  tenter  de  méchant  pain  avec  des  oi« 
»  gnons  Se  des  lentilles.  Il  y  a  peu  d'an* 
»  nées  qu'ayant  jeûné  le  (Carême  fort 
»  durement,  en  faifant  Miffion  dans 
»  ces  pays  éloignés ,  il  en  recommença 
»  une  autre  avec  les  Coptes  qui  com- 
»  mençoient  le  leur  ,  8c  cela  pour 
»  ne  les  point  effaroucher  en  faifant  au-  ' 
»  trement  qu'eux-  Environ  quinze  jours 
»  avant  fa  mort,  qui  arriva  le  Vendredi 
»  avant  le  Dimanche  des  Palmes,  il  ve- 
»  nôit  de  finir  une  Miffion  de  deux  mois 
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'o)  dans  la  haute  Egypte  ,)-&  Tauroit  con- 

»  tinuée  plus  longtems  fi  une  guerre  fur- 

»  venue  alors  ne  Teût  obligé  à  revenir 

»  au  Caire.  Ce  que  j'ai  le  plus  admiré 

»  dans  le  P.  Sicard ,  c*eft  cet  efprit  de 

»  charité  qui  lui  a  fait  toujours  aimer  ÔC 

»  conferverla  paix  avec  ceux  là  même 

»  qui  lehaïflbient  &  le  perfecutoient. 

»  C'eft  fa  patience  à  fouffrir  tout  de  la 

»  part  de  ceux  même  à  qui  il  avoit  rendu 

'  1)  fervice.  J'en  raconterai  un  trait  héroï- 

'»  que.   Il  y  a  environ  deux  ans  qu'un 

»  jeune  homme  du  Caire  noircit  fa  ré- 

»  putation ,  par  la  plus  infamante  ca- 

»  îomnie.  Le  P.  Sicard  avoit  coutume 

»  de  lui  faire  l'aumône ,  mais  faute  d'ar- 

D  gent  il  fe  vit  un  jour  obligé  de  la  lui 

»  refufèr  ,•  ce  jeune  homme  en  fut  fi  fort 

D  irrité ,  que  pour  s'en  venger ,  il  ne 

)).  craignit   point   d'accufer    fort    bien- 

'»  faiteur   du   crime    le    plus    abomi- 
'».nable.  Le   bruit  s'en  répandit  dans 

»  toute  la  Syrie,  &  parvint  même  jufqu'à 

»  Rome  j  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 

»  nant ,  c'eft  que,  tandis  que  par  tout  le 

»  Caire  on  ne  parloit  que  de  cette  ca  • 

)>  lomnieufe   accufâtion,   perfonne    ne 

»  s'étevoit    contre-,  le  P.   Sicard  lui- 

V  mcmej  fiir   de   fon   innocence,   fe 

»  contenta  de  gémir  dçvant  Dieu ,  ne 

»  dit  jamais  rien  pour  fa  défenfe ,  & 

»  jamais  on  ne  lui  entendît  prononcer 

'))  un  feul  mot  contre  le  calomniateur  v 

M  ÔC  quoiqu'il  fût   qu'on    m'avoit  inf- 

»  truit  de  ces  bruits,  il  ne    m'écrivit 

»  rien  pour  fe  juftifîer.  Il  a^'ott  ab(b- 

»  lument  abandonné  fa.  eau  fe  à  Dieu, 

»  qui  prit  enfîri    ià    défenfe.  Le    Ca- 

»  lomniateur,  étant  tombé  malade  de 

»  la  maladie  dont  it  mourut ,   fît  ap- 

»  peller  le  P.  Elias ,  un  de  nos  Miflîon* 

']»  oaires  pour    fe  confèiTer  à  lui.  Ce 


SIC 

»  fiit  alors  )  que  frappé  des  jugemttm 
»  de  Dieu ,  Se  repentant  de  fon  pédié, 
»  il  déclara  publiquement ,  en  préfence 
»  de  plufieurs  témoins^  que  tout  ce 
>>  qu'il  avoit  dit  contre  le  P.  Sicard, 
»  étoit  une  pure  calomnie.  On  a  fu 
»  auflî  que  quelque  tems  auparavant, 
»  ce  jeune  homme  s'étoit  addrefTé  au 
»  P.  Sicard  lui-même  pour  fe  confeffer, 
»  Se  que  ce  St.  homme  plein  de  joie 
»  de  le  voir  revenir  fincérement  à  Dieu, 
»  par  le  repentir  de  fon  crime  ,  l'en  avoit 
»  abfous,  fans  l'obliger  à  lui  foire  répa- 
»  ration  d'honneur. 

)>  J'ai  parlé  de  la  vertu  du  P.  Sicard  , 
»  je  dirai  maintenant  un  mot  de  fon 
»  érudition.  La  France  a  commencé  à 
»  le  connoître  par  quelques  extraits  d'un 
»  doâe  ouvrage  qu'on  verra  bietitôt  pa- 
»  roître  ,  fous  le  titre  de  ranciennc 
»  Egypte  &  la  moderne.  Son  Alteflb 
»  Royale,Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans, 
»  inftruit  des  talens  de  notre  Mifiion- 
»  nairc ,  le  chargea  de  cet  ouvrage.  Il 
»  avoit  en  effet  tout  ce  qu'on  peut  dé- 
»  firer  pour  l'exécution  de  ce  projet.  Il 
»  entendoit  bien  la  Langue  Grèque., 
w  pofledoit  l'Arabe  y  la  Syriaque  8c 
\>  THébraïque  ,  ne  lui  étoient  pas  in- 
»  connues.  C'eft  ce  dont  on  fera  pejç- 
»  fuadé  quand  on  lira  (on  ouvrage  :.tout 
^  cela  étoit  nécedaire  pour  donner  une 
))  connoillânce  ëxaâe  de  l'ancienne 
a  Egypte  i  mais  tout  cela  ne  fufîîfoit 
»  pas  pour  donner  une  jufte  idée  de  la 
»  xnoderne.  Les  Auteurs,  qui  en  ont 
»  écri^ ,,  racontent  d'ordinaire  ce  qu'ils 
»  ont  vu..  Il  fàlloit  donc  un  homme 
>»  qui  vit,  qui  examina ,  qui  parcourut 
»  toute  l'Egypte  ^  jufqu'aux  lieux  les 
n  plus  reculés^  Se  pour  parcourir  ces 
»  lieux  in&ftés   d'Arabes,  il  falloir  ^ 


h  aller  en  Mi/TIonnaire ,  je  veux  dire*; 
x>  en  pauvre  Se  en  gueux.  Il  falloit  avoir 
»  une  tête  d'Arabe ,  ou  un  courage  de 
»  Miflîonnaire  pour  voyager  dans  ces 
»  pays  brûlés  des  ardeurs  du  Soleil ,  ÔC 
»  mener  la  vie  d*un  Arabe ,  fe  contenter 
»  de  pain  ôc  d'eau ,  &  de  quelques  lé- 
»  gumes.  Le  P.  Sicard  a  parcouru  pen- 
w  dant  1 5  ans  l'Egypte.  Il  lui  fut  aîfé 
»  dans  {es  courfes  de  voir  la  différence 
»  qu'il  y  a  entre  Tancienne  &  la  mo- 
H  derne  Egypte,  Voilà  ce  qu'a  pu  faire 

.  »  aifément  un  Midionnaire  dans  Tes  cour- 
»  {qs  Apoftoliques  :  mais  pour  le  faire 
»  bien ,  il  falloit  avoir  réuni  en  foi  tout 
»  ce  que  poffédoit  de  talens  le  P.  Sicard. 
w  Ajouterai-je  une  autre  chofe  qui  m'a 
»  paru  fingulière  en  lui  :  c'eft  que  pof- 
»  fédant  bien  les  Belles-Lettres  avant 
w  que  de  venir  à  nos  Miiîîons ,  fon  heu- 
))  reufe  mémoire  lui  en  conferva  tou- 
»  jours  des  idées  li  claires,  Sc  il  fidèles, 
»  que,quoiqu  il  eût  quitté  cette  occupa- 
»  tion  pour  toujours  en  arrivant  ici , 
M  il  fembloit  à  l'entendre  parler ,  qu'il 
>)  en  faifoit  une  étude  particulière  ; 
»  quelque  peu  de  chofe  que  j'aye  dit  de 
»  l'érudition  du  P.  Sicard,  on  jugera^ 
»  peut-être ,  que  je  me  fuis  trop  étendu, 
i>  que  j'en  devois  laifiër  le  jugement  î 
»  ceux  qui  liront  fon  ouvrage.  J'ai  cru 
»  cependant  devoir  en  dire  un  mot,  en 

.»  faveur  de  ceux  qui  n'auront  pas  ocea- 

.  »  fion  de  lire  ion  ouvrage.  Je  fuis,  Sec.  <c 

à  Tripoli  de  Syrie  le  ler.  Juin  172.6. 

Le  P.  Fromage  fembloit  prévoir  ce 

qui  eft  arrivé.  L'ouvrage  du  P.  SicaM  a 

été  volé  dans  le  tems  qu'on  l'apportoit 

en  France»  Les  Journaliftes  de  Trévoux 

.  ont  annoncé  ce  larcin  ,  8c  revendiqué 
l'ouvrage  fi  on  le  faifoit  imprimer  fous 
quelque  nom  étranger»  L'on  trouve  audi 
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dans  *le  Journal  du  mois 'de  Décembre 
,1719,  Art.  9  une  lettre  du  P.  Sicard  fur 
des  particularités  d'Egypte  ^  8c  dans  ks 
nouveaux  Mém.  des  Miffions  de  la  Comp. 
de  /.  dans  le  Levant ,  on  voit  auflî  de  h, 
feçon  plufîeurs  lettres.  Son  Plan  ^un 
ouvrage  fur  P  Egypte  ancienne  &  moderne^ 
eft  contenu  dans  le  tom.  V.  Le  tom.  VU. 
eft  rempli  en  entier  des  difrertations,par- 
ticularités  ,  8cc.  concernant  le  même 
pays  ,  par  le  P.  Sicard,  Paris,  chez 
Guillau^  en  1729,  in-12.  Ce  P.  a  en- 
core mis  au  jour:  une  Méthode  ai/éè 
pour  apprendre  la  langue  Grjèque^  co/r^ 
po fie  par  le  P.  GrasJéf.  txaduitc  .nou- 
vellement de  Latin  en  Frangois  avec  pltt- 
Jieurs additions ^  Lyon,  chez  Bachelu, 
1699,  in-8^. 

On  a  encore  de  lui  une  Carte  du  Nil^ 
des  Relations  de  fis  voyages  ,  une  DiJ^ 
fertation  fur  le  palfage  des  Ifraëîiies  à 
travers  la  mer  Rouge.  'Des  Objèrvations 
fur  le  moule  de  la  tête  du  Veau  dor,. 
fur  le  rocher  d'où  fbrtit  une  eau  mi- 
raculeufe  Se  abondante  ^  Daouvertes  de 
quelques  Kles.  Relation  particulière  de  la 
Ville  de  ThèjDcs ,  jScc.  Exaû  dans,  fes  ro* 
cherches ,  juft:e  dans  fes  reflexions,,  judi- 
cieux dans  fa  critique  ,  heureux  dans  fes 
découvertes,  tout  ce  qni  fortoit  de  (à 
plume  étoit  marqué  au  coin  du  viial 
beau.        (  C.  B.  ) 

SILLANS,(PiERRE-DE)que  Quefnay 
nomme  SeiUiafius  ,  nous  préfeiue  dans 
rjiiftoire  de  fa  vie  la  piété  8c  le  zèie  pour 
la  gloire  de  l'Etemel.  Renfermé  dès  ton 
bas  âge  dans  le  Monaftère  de  $c.  Viâor 
de  Marfeille,  il  ne  connut  jamais  Les 
vains  plâifirs  qu'offre  le  monde  \  fon- 
étude  fijt  partagée  entre-  les  livjes  faints.* 
8c  les  devoirs  d'un  vrai  Religieux^ 

La  Pfailofophie,  la  Théplogie  8c  i& 
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Droit-Canonique  né  furent  pcfat  lul^ 
des/ciencés  cufées,  dont  il  fut  approfon- 
dir les  matières  plus  que  ne  le  font  ordi- 
•mairemenc  les  jeunes  Eccléliaftiques.  Bien 
loin  de  fe  rebuter  par  les  difficultés  que 
^cetce  étude  entraine  necefTairement  y  Sil- 
•fems  fentoît  ranimer  fon  ardeur  en  pro- 
•portîon  des  épines ,  dont  cette  carrière 
-cft  parfémée.  Auflî  a-t-ileu4a  gloire  .de 
'^pofféder  ces  fciences  au  plus  haut  degré 
-poflîble. 

L'application  à  Tétude  ne  diminua  rien 
"de  la  fervente  piété  qu'il  avoit  faite  pa- 
-^oître  dans  fbn  Noviciat.  Convaincu  que 
rérat  d'un  Religieux  eft  un  état  de  re- 
-traite  8c  de  mortification,  il  ne  fe  permit 
rien  de  ce  qui  pou  voit  l'en  diftraire.  U 
avoit  pris  les  grades  de  Bachelier,  cet 
.honneur  ne  lui  donna  pas  de  l'orgueil, 
•fon  humilité  le  força  de  refufer  des  pla- 
cées honorables  qu'il  accepta  enfin  par 
obéilTance. 

On  le  nomma  d'abord  Célérier ,  en- 
fuite  Camérier  ,  Sacriftain  &  Aumônier. 
Cette  dernière  charge  étoit  la  plus  con- 
forme à  fes  fentimens  :  Sillans  aimoit  les 
pauvres ,  il  leur  verfa  d'une  main  libé- 
rale, les  tréforsqui  lui  étoient  confiés 
pour  fbulager  l'indigence. 

L'emploi  de  Prieur  Clauftral  ne  fe 
donnoit  jamais  qu-à  celui  d'entre  les  Re- 
ligieux ,  qui  avoit  mérité  par  fes  vertus 
d'être  élevé  à  cette  dignité)  Sillans  avoit 
trop  bien  mérité  de  ion.  Corps,  pour 
"n'être  pas  mis  (iir  les  rangs,  il  fut  nom- 
mé Se  il  juflifia  le  choix  de  fes  frère&  par 
une  prudence  néceflàire  dans  cette  forte 
d'adminillration ,  qui  lui'gagna  tous  les 
cœurs. 

Sillans  vîvoît  encore  en  1 640 ,  lorf^ 
que  Alphonfe  Dupleffis  dç  Richelieu, 
nommé  à  TAbbaye  de  St.  Viékor  ^-vint 


.à  Marret(te.'Gefut  lui  qui  Itt^ngtiâ  eêt 
Abbé  à  la  porte  du  Môn^ère  ;  ïdn*dlf- 
cours  fait  hontieur  à  fa  fcience  Se  à  fês 
veî'tus. 

L'on  imprima  à  Marfèille  un  ouvrage 
de  Sillans.  C'éft  un  Livre  des  Offices  pro- 
pres du  Chœur,  ou  un  Bréviaire  Se  un 
Miflel  à  l'ufage  des  Religieux  de  S. 
Viôor ,  contenant  les  Offices  des  Saints , 
que  l'on  avoit  coutume  de  réciter  dans 
cette  Eglife ,  depuis  plus  de  deux  fié- 
des.  Sillans  les  arrangea  félon  Ibrdre 
établi  dans  le  Bréviaire  Sc  le  MifTel  Ro« 
main.  (  V.  ?• 

SILVAIN  (  François  )  naquit  à  Aîx 
•  d'un  père  Procureur  au  Parlement.  Son 
éducation  fut  très-foignée,  Sc  il  prit  le 
degré  d'Avocat.  Son  père  le  pourvut  de 
fon  Office  ,  qu'il  ne  garda  pas  long- 
tems. 

Peu  de  tems  après  ,  un  impofleur, 
qui  fè  prétendoit  fils  de  M.  Le  Brun  de 
Caftelane  ,  Seigneur  de  Caille  Sc  de  Ro- 
gon  ,  fut  mis  en  prifon  à  Aix.  Silvain 
entreprit  fa  défenfe  en  qualité  d'Avocat. 
Il  le  fit  avec  tant  de  (liccès  dans  deux 
gxosFaSum  qu'il  publia  ,  que  les  Juges 
d'Aix  lui.  firent  gagner  fon  procès ,  avec 
dépens.  Ses  parties  s'étant  pourvues  en 
caffation  de  l'Arrêt ,  l'affaire  fut  renvoyée 
à  Paris  j  Silvain  s'y  fendit.  Il  y  foutînt 
de  nouveau  ce  qu'il  avoit  fbutenu  à  Aix  , 
'Se  compofa  pour  cela  quelques  M/moi- 
tes  ;  mais  Taffiiire  ayant  été  examinée 
avec  encore  plus  dé  foin  qu'en  Provence , 
'le  prétendu  CaiUe  fut  déclaré  un  impof^ 
'  teur. 

Silvain  entreprit  enfuite  de  fbutenîr 
'les  Drbits  de  la  Maijbn  de  Mailles  ^fur 
la  Principauté  de  Neuf-Ckatel  5  fon  ou- 
vrage fut  imprimé.  Quelque  méconten- 
tement qu'il  reçut  ,    lui  fit  quitter  le 
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Barreau.  H  fe  recira  dansTAbbaye  du 
Bec  9  enruice  à  Foflbufe  ,  puis  à  Palai- 
fetiu  ,  chez  le  Curé  M.  Auclcrc  v  il  de- 
meura dans  ces  eiidroits  plus  de>  1 5  an^* 

De  retour  à  Paris  en  1729  ,  il  fe  ma- 
ria ,  ayant  plus  de  60  ans ,  &  n'eut  point 
de  poftérité.  Il  mit  au  jour  un  ouvrage 
intitulé  :  Traité  du  Sublime  4  oà  ton  fait 
voir  ce  que  ceft  que  lefublinu  ^  fes  dif- 
férentes ejpkes  ,  quel  en  doit  être  lejlyle  j 
s'il  y  a  un  art  dufuhlime  ,  &  les  raifons 
pourquoi  il  ejirare.  Paris^i73i  ,  in- 12. 
de  S 30  pages.  MiGibert\  ancien  Rec- 
teur de  rUniverfité   de  Paris ,  en  fit  la 
critique  ,  qui  fe  trouvoit  manufcrite  en- 
tre les  mains  de  M.  Gibert  ,  fon  neveu  , 
Secrétaire  de  M.  d'OrmeJfon  ,    Avocat 
général.  Cette  critique  ,  quoique  judi- 
cieufe  ,  n'empêcfie  pas  qu'il  n'y  ait  de 
fort  bonnes   chofes   dans  l'ouvrage   de 
Silvain.  11  en  avoit  compofé  beaucoup 
d'autres  fur  différens  fujets,  qui  n'ont 
point  été  rendus  publics. 

Il  mourut  à  Paris" le  30  Mai  1742.  , 
âgé  de  72  à  73  ans. 

(  Ment.  MJf. 

S  IL  V  EST  RE  (  Philippe  )  ou 
SYLVESTRE ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Dufour  ,  quM  adopta  ,  8c  qui  étoit 
celui  de  (a  mère  »  naquit  à  Manofque  y 
eu  1722  9  de  Philippe  Silveftre  8c  de 
Marguerite  Dufour ,  l'un  8c  l'autre  de 
familles  honnêtes  8c  anciennes  dans  le 
pays.  Celle  de  Dufour  étoit  altice  à  la 
Maifon  de  Poocevés» 

Le  père  de  Silveftre ,  chargé  d'une 
nombreufe  famille  ,  quitta  Mano(que 
pour  fe  fixer  à  Marfeille  ,  où  il  efpéroit 
de  trouver  plus  de  moyens  pour  l'édu- 
cation de  (es  en&ns,  8c  plus  de  reflburces 
pour  leur  fortune.  Philippe  ^  Tainé  de  ks 
fils  j  fu(  celui  qui  profita  le  mieux  du 
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fé^our  de  cette  grande  Ville.  Il  y  apprit  les. 
Belle^-kctres .,  daos  lefquelles.  il  devint, 
favant ,  8c  il  s'y  forma  au  commerce  des; 
D4;Qgues.,  qu'il  alla  exercer  à.  Lyon  avec 
beaucoup,  de  fuccès  8c  de  réputation. 

Les  occupations,  de  fon  négoce  n'é^ 
touffèrent  point  en  lui  l'ardeur  qu'il  avoit, 
pour  l'étude  de  la  nature,  &c  le  goût 
qu'il  reifentoit  pour  celui  des  antiquités* 
Au  contraire^  il  profita  des  relations^ 
que  fon  commerce  lui  donnoit  dans  pre^ 
que  toutes  les  parties  du  monde  ,  pour 
acquérir  des  connoilTances  plus  étendues 
8t  plus  fûres.    On    tVP  furpris  jufqu'à 
l'admiration  ,  qu'un  Marchand  Droguifie 
entretînt    une  correfpondance  aflidue  ^ 
non-feulement  avec  les  Savans  quiétoient 
alors  en  France  ,  mais  en  Europe  9  ou^. 
pour  mfeux  dire ,  dans  l'univers.  Il  étoit 
en  relation  particulière  avec  Chardin  en' 
Perfe  ,  Tavernier  au  Japon  ,  de  Guille-  ' 
rargues  ,  AmbafTadeur  à  Conftaminople^ 
le  Chevalier  d'Arvieux  à  Alep  ,    Bonne* 
corfe  ,  Conful  François  au  Caire.   Le 
plus  grand  Magiftrat  de  la  France  ,  M. 
le  premier  Préfident  de  Lamoignon^  ne 
dédaignoit  pas  la  correfpondance  de  ce 
favant  Droguifte  ;  mais  (es  liajfons  les 
plus  intimes  étoient  avec  Jacques  Spon  y 
favam  Médecin  de  Lyon  ,  8c  phis  favant 
Antiquaire.    Il   vécut  toujours  avec  lui 
dans  la  plus  étroite  amitié  ,   fondée  fur 
une  eftime  mutuelle  »   fur  l'unanimité 
de  leur  goût  pour  les  antiquités  j   8c 
peut-  être  auflfi  fur  ta  conformité  de  leur 
croyance  aux  dogmes  de  Calvin.  Un  peir 
avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Kantes,, 
ils  fonirent  enfemble  du  Royaume  ei» 
i(5?5  i  ils  furent  à  Genève  ,  8c  de  là  ài 
Vezai  en  Suiffe  ,    où  ils  moururent  Pua  * 
8c  l'autre  dans  le  cours  de  la -même  an- 
née ^  foit  que  le  changement  de  dimar 


2X6 


Slt^ 


eût  été  fimefte  à  leur  Tante  ^  foit  que  la 
douleur  d'être  expatrié  eût  terminé  leur 
vie. 

Les  biens  de  la  famille  Silveftre  ,  leur 
tnaifon  d'habitation  à  Manofque  ,  8c  fe 
Domaine  ,  précieux  qu'ils  poffédoient  en 
delà  de  la  Du  tance  ,  appelle  la  petite 
Fufle  5  furent  confifqués  au  profit  du 
domaine  qui  encore  aujourd'hui  en  re* 
tire  une  redevance  conlidérable. 

M.  Annibal  Dufour  de  Mano/que  , 
Avocat  en  la  Cour  ,  oncle  maternel  de 
Philippe  Silveftre  ,  l'avoit  inftitué  fon 
héritier  univerfel,  par  tcftament  folemnel 
du  4  Juin  1 644 ,  à  condition  que  fon 
neveu  porteroit  fon  nom  &  fes  armes.. 
Ce  fut  pour  remplir  cette  cJaufe  du" 
teftament  ,  qu'au  nom  de  Silveftre ,  il 
joignit  celui  de  Dufour.  Par  ce  même 
teftament  ,  Annibal  Dufour  fonda  la 
Chapelainie  de  l'Hôpital  de  Manofque  , 
&  un  don  annuel  pour  être  employé 
«Iternativemer.t  à  aider  une  pauvre  fille 
à  fe  marier ,  &  un  pauvre  garçon  à 
prendre  un  métier.  De  fcmblables  bien- 
faits devroient  plus  illuftrer  que  les  plus 
beaux  Livres  ,  les  monumens  de  la 
vertu  &  de  la  piété  étant  plus  refpec- 
tables  que  les  trophées  du  génie  6c  du 
favoir. 

.  Silvefbe  Dufour  eft  Auteur  de  deux 
ouvrages  fort  eftimés.  Le  premier  eft 
intitulé  :  inftructions  morales  dim  pire  à 
fon  fils  ,  qui  part  pour  un  long  voyage^ 
ou  manihe  aifée  de  former  un  jeune 
homme  /J  toute  forte  de  vertus.  A  Lyon  ,  - 
chez  Cellier  j  1678  ,  in- 12.  Il  fit  cet 
ouvrage  pour  fbn  fils ,  qui  partoit  pour 
Alep,  avec  le  deflein  de  voyager  dans 
le  Levant  ,  &  qui  mourut  avant  fon 
père.  U  le  dédia  à  M.  Chardin  ,  qui  étoit 


S  I  L 

alors  à  HUpahan ,  &  à  gui  il  envoyoi^ 
chaque  année  les  livres  des  Auteurs  ce* 
lèbres ,  8c  même  toutes  les  nouveautés 
un  peu  confidérables ,  qui  paroiiToient  : 
pendant  fon  abfence. 

Le  frontifpice  de  la  dédicace  eft  orné 
d'une  eftampe  ou  médaille  9  qui  repré- 
fente  le  Globe  terreftre ,  &  un  Soleil 
levant,  avec  cette  dévife  :fit  curfu  cla- 
rior  i  allégorie  ingénieufe  aux  voyages 
qui  illuftrèrent  M.  Chardin.  A  la  fin  de 
la,  préface  ,  on  lit  la  Lettre  qu'écrivit  à 
l'Auteur  ,  M.  Charpentier  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  chargé  par  M,  le  Chan- 
celier de  l'examen  de  cet  ouvrage  ,  pour 
lequel  il  conçut  tant  d'eftime ,  qu'il  vou- 
lut fe  charger  de  le  faire  imprimer ,  & 
contribuer  à  fa  perfeâion ,  par  quelques 
correâions  qu'il  y  fit. 

Cet  ouvrage ^elt  divife  en  trois  parties^ 
la  première  traite  des  devoirs  fpirituels  j 
la  féconde  des  devoirs  perfonneis  ^  la 
troifîcme  des  devoirs  civils ,  &  comprend 
fous  ces  titres  ,  ce  que  l'homme  doit  à 
Dieu,  fe  doit  à  lui-même,  &  doit  aux  . 
autres.  C*eft  un  abrégé  des  préceptes  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  &  des  plus  excellen- 
tes maximes  des  Philofophes.  Tout  ce 
que  la  faine  raifon ,  éclairée  par  la  Reli- 
gion ,  animée  parla  tendrefte  paternelle 9/ 
peut  infpirer  aU  père  le  plus  tendre  »  pour 
l'inftruôion  d'un  fils  Chrétien  ,  eft  con- 
tenu dans  ce  livre ,  qui  détroit  être  le 
Bréviaire  des  pères  de  famille.  Il  eft 
terminé  par  des  maximes  chrétiennes  Sc 
morales ,  au  nombre  de  cent ,  qui  joi- 
gnent à  la  beauté  du  fens ,  celle  de  la 
didion.  J'en  rapporterai  quelques-unes  ^ 
qui  embelliront  cet  article ,  8c  le  rendront 
plus  infbuâif. 

»  Prier  Dieu  fans   attention  ,  c'eft 
»   le  prier  fans  eipérance  j  quoique  fa 
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o  cctèie  ne  foft  qu'une  âôurte  fureur  ; 
»  fes  tSéts  ne  UiSktox  pas  que  d'être  de 
»  langues  folies. --Mettez  les  &Yeur$ 
»  que  vous  ferez  fous  tos  pieds ,  8c  celles 
»  que  vous  recevrez  fur  le  cœur.  —  Qui 
%>  pkure  f  fèHlemeot  parce  qu'il  croit  de* 
x>  voir  pleurer,  a  les  yeux  tendres  9  8C 
f)  non  pas  le  cctour  feniib)e«  -*  La  promp-^ 
»  titude  que  nous  avons  de  confetller  les 
»  autres  ,  eft  plus  fbuvent  une  marque 
D  de  notre  pré(amption  ^  qu'une  preuve 
)>  dé  notre  amitié.  —  Qui  publie  une 
»  grâce  qu'il  a  faite  ,  en  diminue  de 
»  beaucoup  le  mérite  j  parce  qu'il  fait 
»  voir  par  fon  indifcrétion  ,  qu'il  s'eft 
»  partagé  entre  fa  vanité  Se  fbn  ami.  )> 
La  Rocbefoucault  n'auroit  pas  défavoué 
ces  trois  dernières  maximes  /ni  la  façon 
de  les  exprimer  ^  mais  aucune  des  tien- 
nes n'eft  fi  belle  ,  ni  fi  vraie  que  la 
fuivante  :  xc  Ceux  qui  dans  leurs  aâions 
D  ne  conftilçcnt  que  l'amour  *  propre  ^ 
I)  tiennent  de  l'aveuglement  de  leur 
»  guide ,  Se  font  autant  de  chûtes  que 
»  de  pas.  »  Ce  livre  a  été  traduit  en 
latin  y  allemand  Se  flamand. 

Le  titre  du  fécond  ouvrage  efl  :  Trai'» 
tés  nouveaux  &  curieux  du  Café^  du  Thé 
&  du  Chocolat  {a)^  A  Lyon  ,  chez  Girin 
&  Rivière  ,  i585«  1  vol.  in-ix.  Ce  Li^ 
vre  efl  réellertient  curieux  9  8c  dévoie 
l'être  encore  davantage  lorfqu'ii  parut* 
Tant  de  traités  ,  qui  depuis  ont  été  faits 
fur  les  mêmes  matières  9  n'ont  pu  ^  ni 
eflfacer  ^  ni  faire  oublier  cetnc-d.  Celui  du 
Calé  fur-tout  eft  excellent.  Ueflomé^  ainfi 
que  les  autres  y  de  figures  en  taille  douee^ 


q«i  ref^réftntent  les  plante^  8c  fruits  qoî 
en  font  le  iiijet ,  les  inftrumens  propres 
à  leur  culture ,  à  leur  préparation  |  8^ 
la  nation  qui  9  la  première  9  en  a  faî( 
uÊige.  Le  Turc  pour  le  Cafê ,  le  Chy*^ 
sois  pour  le  Thé  ,  l'Américain  pour  le 
Chocolat.  On  trouve  dans  ce  livre  |  àng 
un  détail  exaâ  Se  fufHfant ,  les  coiM^if^^ 
ânces  Hifloriques  J  Botaniques  ^  C^y- 
miques ,  Médicinales ,  que  l'on  peut  foch 
haiter  fur  le  thé ,  le  chocolat  ,  Se  fur- 
tout  fur  le  café.  Les  vertus  que  rAuteus 
attribue  à  cette  boifibn,  appuyées  fur  Vea^ 
périence ,  ne  font  point  démenties  ^  Se  fbnf 
telles  qu'il  les  annonce.  Mais  fes  éloges  ^ 
pouf  être  plus  vrais ,  auroieqt  dû  être  hr 
mités  par  des  reftriâions  qui  a  omifès. 
Sa  confiance  pour  le  Café  eft  d'autant  pïuf 
excpfable,  qu'il  lui  devoit  la  guérifoi^' 
d'ane  moraine  ancienne ,  qui  avoir  re«* 
fifté  à  tous  les  remèdes  pendant  bien 
des  années.  Qu'il  me  fbit  permis  aufli  de 
donner  des  témoignages  publics  de  ma  ret 
connoifTance  au  café,  Sc  à  l'ouvrage  de  M. 
Silveftre  aîné.  Confumé  depuis  4  ans  9  par 
une  fièvre  heâique  y  contre  laquelle  les 
itècours  de  l'art  y  préfcrits  par  les  plus 
&meux  Médecins  y  avaient  été  infufS-f 
fants  f  j'ai  vu  enfin  renaître  ma  f^nté 
par  Tufage  du  lait  cafété  auquel  j'eus 
recours  ,  fur  la  récotumondation  que 
TAuteur  en  fait  dans  fon  Livre ,  qui  a  été 
traduit  en  latii»  par  Spon,  On  p^djoqnera 
i  ma  gratitude  y  la  prolbcité  de  cet  3Xt 
ticip. 

{Arté  de  M.  JS.  MAI.  de  Mfinùfiuep  ) 
'  SILViUS  y  né  en  Provence  y  vivois 


(^  A  la  fin  du  Livre,  on  lit  :  Achevé  d*impriiner  ,  pour  la  première  fois  »  le  30  Septem* 
lire  1684.  C'eil  donc  ici  la  preaiiére  édidoiL  Le  Diâionnaire  chs  Morèri  eit  cite  cependasi^ 
d*aiitérieiires. 

Homims  Uàifi.  de  Pmp.  Tom.  H.  £  e 
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dans  le  sme,  fiècte  :  St.  Hilaire  le  re- 
garde comme  un  des  meilleurs  Littéra- 
teurs du  pays  ^  dans  un  tems  où  Arles 
&  Marfciile  paffoient  encore  pour  être 
deux  des  plus  favantes  Villes  de  TOc- 
çident.  Silvîus  n'eft  connu  que  par  une 
èfpèce  de  calendrier  facré  &  profane  \ 
xi  Tadreflc  à  St.  Eucher ,  fon  ami  \  & 
nous  ne  Tavons  pas  même  en  entier.  Il 
dît ,  en  parlant  de  Tannée  en  général , 
qu'elle  n'avoit  d'abord  que  dix  mois  , 
qui  comprcnoient  trch  cens  quatre  jours  i 
que, félon  le  témoignage  de  plufieurs 
Auteurs  ,  (  peu  inftruits  fans  doute  )  elle 
n'en  avoît  que  (ix  chez  les  Acarnaniens , 
quatre  chez  les  Egyptiens ,  8c  trois  chez 
ks  Arcadiens  ,•  que  le  fécond  Roi  de 
Rome  y  ajouta  les  mois  de  Janvier  &  de 
Février ,  entre  Décembre  &  Mars  ,  de 
forte  que  Tannée  eut  alors  trois  cent 
cinquante  quatre  jours  ,  ÔC  comprit  les 
douze  renouvellemens  de  la  Lune  5 
qu'enfin  on  trouva  ^  propos  d'y  ajouter 
encore  dix  jours  ,  &  le  quart  d  un  ,  qui 
forme  la  biffextile.  Les  Egyptiens  ,  dit 
Silvius  ,  commencent  leur  année  aumois 
de  Septembre  ^  les  Grecs  au  mois  de 
Novembre  \  les  Juifs  au  mois  de  Mars  j 
8c  nous  ,  qui  fiiivons  Tordre  des  Calen- 
des ,  huit  jours  après  le  Solftice  d'hiver. 
Silvîus  rempMt  à  Ododure  ,  au-deffus 
du  lac  de  Genève  ,  le  liège  Epifcopal , 
qui  a  été  enfuite  transféré  à  Sion  en 

Valais. 

{Extrait  des  MJJ. de  M.  Gomhert.) 

SIMIANE  DE  LA  COSTE, 

,( Gaspard  de)  naquit  à  Aix  ^  le  7  Jûil-  < 

let  1607  ,   de   Henri  de  SIMIANE , 

Séfgneur  de  ta  Cofte  ,  Confeiller  du  Roi 

eja  la   Cour  des  Comptes  ,   Aides  8c 

Finances  de  Provence ,  8c  d'Angélique 

de  la  Ceppede  ,    Tua  &  Tautre  d'une 

Maifon  très-ancienne  8c  très  diftinguée. 
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Son  e(prit  vif  8c  én}ouè  le  tmfait  de* 
bonne  heure ,  8c  lui  fit  commettre  des 
fautes  fréquentes  dans  cet  âge  tendre  , 
où  Ton  ne  fe  connoît  qu'à  peine.  Ses 
parens  8c  un  vertueux  Eccléfiaftique  qu'ils 
lui    avoient    donné  pour  Gouverneur  ^ 
s'efforcoient  de  le  détourner  des  écarts 
auxquels  il  fe  livroit  ^  8c  dont  ils  tiroient 
les  plus  fàcheufes-  conféquences  \  maisle 
Chevalier  étoit  iiifenfible  à  leurs  falutaires 
avis.  Les  plaifirs  avoient  feuls  des  attraits 
pour  lui^  le  refte  lui  paroiffoit  fort  indiffè- 
rent. Lorfqu'il  fot  reçu  Chevalier  de  Malte, 
il  partit  pour  aller  fervirde  Page  au  Grand 
Maître  i  8c  à  fon  retour ,  il  reprit  fa  pre- 
mière façon  de  vivre ,  à  laquelle  il  fe 
livra  fans  ménagement.  Les  charmes  de 
&  converfation  lui  attiroient  des  appiau- 
diflêmens  j  8c  parce  qu'on  le  voyoit  avec 
plaiiir  dans  les  compagnies  ,  il  n'avoit 
point  d'autre  occupation  que  de  les  fré- 
quanter.  Il  étoit  funout  infiniment  goûté 
dcs^  Dames  ,  8c  une  d'entre  elles  ne  lui 
plut  malheureufement  que  trop  ;  tmis 
c*étoit  là  où  Dieu  Tpttendoit.  Une  ma- 
ladie violente  lui  enleva  cet  objet ,  qui 
Tattachoit  à  la  terre  par  des  liens  fi  diffi- 
ciles à  rompre  :  il  y  fut  infiniment  fen- 
fiblej  8c  ayant  fait  de  férîeufes  réfle- 
xions fur  le  peu  de  durée  des  chofes  de 
ce  monde ,  il  changea  entièrement  de  vie. 
Les  cercles  n'eurer.tplus  de  charmes  pour 
lui  ;  la  retraite  feule  lui  parut  agréable  \ 
c'étoit  -  là  où   i^  pleuroit  amèrement 
les  fautes,  de  là  jeunefTe.  Expofé^  par  ce 
changement  aux  railleries  des  compa- 
gnons de  fès  défbrdres,  il  n'eut  aucun 
égard  à  leur  cenfure»  II  forma  même  le 
deflein  d'aller  s'fexpofer  au  Martyre ,  en 
aflfermiflànt  dans  la  Fpi  les  Chrétiens  t^ue 
les  Tttw^s  détenoieht  en  efclavage.  Mais 
Dieu  lui  ayant  fait  comprendre  qu'il  de- 
voit  ttavàtller  à  Ëi  ctuiY(»:iÎQn  dej  héréci- 
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ques  qui  vivoient  dans  Ton  pays  ^  il  fe 
reodi;  à  Paris ,  où  il  fit  de  très-rapides 
progrès  dans  Tétude  des  eontroverfes.  Il 
•commença  fa  MifTion  dans  cette  Ville  8c 
à  Charenton  y  fans  beaucoup  de  fuccès. 
U  partit  pour  TAngleterre ,  8c  confondit 
en  préfence  d^une  compagnie  nonxbreufè 
deux  favans  Miniftres  qui  Tavoient  pro- 
voqué à  la  difpute.  Son  triomphe  afFer- 
mit  les  Catholiques,  dont  la  Foi  étoit 
chancelante ,  8c  toucha  (1  fort  quelques 
Hérétiques  qu*ils  le  feroient  infalliblement 
convertis,  fi  Ton  n'^avoît  contraint  le 
Chevalier  de  fortir  incôflamment  de  Lon- 
dres, où  il  ^'étoit  arrêté.  U  revint  à  Aix, 
&  le  premier  fruit  de  fon  zèle  fut  la 
converlion  d'un  de  fes  parens  qui  s'étoit 
malheureufemcnt  perverti  dans  un  voyage 
qu'il  avoit  fait  en  Allemagne. 

Telles  étoient  les  occupations  du  Che- 
valier ,  lorfque  les  Efpagnols  vinrent 
s'emparer  des  Ifles  de  St.  Honoré  &  de 
Ste.  Marguerite  en  1635.  Le  Maréchal 
de  Vitry  fe  mit  auflîtôt  en  devoir  de  le- 
ver des  troupes  pour  défendre  les  côtes 
de  fon  Gouvernement.  Le  Chevalier 
forma  une  Compagnie,  dans  laquelle  ilin- 
troduifit  une  difcipline  fi  exaâe ,  que  les 
foldats  qui  I;^compo(bient  devinrent  pref- 
que  tous,  à  ^n  exeniple,  des  Chrétiens 
fervens  &  en  état  de  tout  entreprendre 
fous  fes  ordres.  Dès  que  fès  (çrvices  ne 
furent  plus  nécefTaires  ,  il  revint  dans  (a 
patrie  j  fe  chargea  de  Tadminiflration 
des  biens  de  l'Hôpital  de  la  Miféricordej 
£)(  pour  lui  procurer  d'abondanrtes  aumô- 
nes ,  il  donna  pluiieurs  fois  des  marques 
d'une  humilité  confommée.  Le  zèle,  qu'il 
faifoit  paroitre  en  fervant  les  malades,  ne 
lui^  fit  pas  oublier  fà  première  Miflion. 
,Un  jour  ayant  apris  qu'un  Hérétique  des 
plus  opiniâtres  du  Dauphiné  ^  appelle  St. 
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Martin ,  étoît  arrivé  à  A« ,  il  fê  tranfpor- 
ta  dans  fon  logis  ,  efpérant  de  pouvoir 
le  convertir.  Il  entra  en  conférence  avec 
lui,  réfuta  avecfolidité  fes  fpécieux  rai- 
fonnemens  i  8c  après  plufieurs  conféren- 
ces il  le  ramena  au  fein  de  TEglife  ,  à 
laquelle  il  demeura  fidèlement  attaché. 
Son  exemple  fut  fuivi  par  plufieurs  Gen- 
tilshommes ,  qui  fe  mirent  fous  la  con- 
duite du  Chevalier ,.  Se  qui  abjurèrent 
leurs  erreurs ,  dès  qu'il  les  eût  fufîîfàm- 
ment  inflruits.  Les  lieux  de  Velaux^ 
d'Aiguières  ,  de  Lourmarin,  de  Cabriè- 
res ,  de  la  Motte ,  &c.  fiirent  les  Théâ- 
tres où  il  exerça  fon  zèle  Sc  fa  charité. 
Les  Hérétiques  s'y  affembloient  journel- 
lement dans  leurs  temples.  Ils  y  étoient 
en  honneur,  tandis  que  les  Catholiques 
qu'on  y  trouvoit  vivoient,  dans  l'oppref- 
fion.  Le  Chevalier  paroit,  il  combat  ou- 
vertement l'héréfîe,  les  Minifbes  pren- 
nent honteufement  la  fuite  en  fa  préfence, 
pour  éviter  la  difpute  ,  8c  n'être  pas 
contraints  d'avouer  leur  âéfaitc.  Il  écrit 
au  Confeil  du  Roi,  fait  exclurf  e  des  char- 
ges publiques  les  prétendus  Réformés , 
demande  qu'on  fubflitue  à  leur  place  des 
zélés  Catholiques ,  dont  il  relevé  le  cou- 
rage abattu ,  Se  l'obtient.  Par  fes  foins 
les  Eglifes  furent  pourvues  de  Curés,  la 
paix  5c  le  bon  ordre  régna  partout.  »  Cet 
»  excellent  homme ,  dit  à  ce  fujet  le  fa- 
}y  vant  P.  Cabaflut  en  écrivant  au  P 
»  Feau  'f  cet  excellent  homme  ayan* 
»  di(puté  avec  les  Miniflres  de  te  payst 
»  les  réduifit  en  telle  extrémité  que  fon 
»  nom  feul  les  faifoit  trembler ,  Se  qu'ils 
»  n'avoient  d'autre  refTource  qu  a  fuir  8c 
»  à  fe  cacher  ^  mais  il  ne  laifToit  pas  que 
»  de  les  pourfuivre  chaudement ,  Sc  de 
)>  les  traiter  de  la  même  façon  qu'uû 
»  conquérant  impitoyable  traite  fès  en« 
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»  nemîs  j  car  \l  tes  àttendôft  à  llAlie  de 
»  leurs  riiàifons ,  il  afliftoit  à  leur  prê- 
>>  che  •  • .  •  'Se  réïutoit  devant  tout  le 
»  inonde  leurs  erreurs  8c  leur  feuffe  dôc- 
»  trîne  -,  1BC  comme  il  voyoît  qu'ils  fe  ré- 
»  "tirôîeflt  Vîtement ,  &  qu'il  nç  pouvoic 
>>  pas  lés  obliger  à  la  difpute,  il  donnoit 
»  au  peuplé  des  cartels  de  défi  pour  leur 
>>  porter  ^  8c  en  afficboit  aux  pcfrtes  du 
>>  Temple '8c  aux  Cârrefour%.voilins, 

»  &c.  » 

La  défaîte  des  Mlniftres  opéra  un  efffet 
iperveilleux  fur  Tefprit  des  ignorans  qu'ils 
sibufcMent ,  8c  fervit  à  la  converfion  de- 
plufieurs  d'entre  eux.  Ce  changement  ne 
{e  fit  .pas  (ans  obftacles.  Le  déchaine- 
fnent  des  Minîftres  contre  le  Chevalier 
ftillit  plus  d'une  fois  à  lui  coûter  la  vie^ 
Çeft  encore  le  P.  Cabalîbt  qui  nous  ap- 
prend cette  circônftance  dans  la  lettre 
qu'il  écrivoit  à  fbn  confrère  9  8c  dans  la- 
quelle il  fait  le  plus  parfait  éloge  du  2èle, 
pts  travaux  8c  du  favoir  du  Chevalier» 
Xf^Ra  de  fa  MiflTion  le  râpella  à  Âix. 
Toutes  les  œuvres  de  pieté  étoiént  de 
Ton  réflbrt;  c'eft  à  lui  que  l'on  doit  Fufa- 
ee  de  (bnner  la  cloche ,  avant  que  le  St. 
Sacrement  forte  de  nos  Eglifes  j  il  fit 
établir  la  maîfôn  du  Refiige  pour  y  re- 
jcevoir  les  jeunes  perfonnes  que  la  mi- 
l^e  encraîupit  déns  le  défordre  ^  il  ajouta 
^  toutes  ces  œuvfes  de  charité  celle  de 
rétablijlèment  8c  de  ta  conduite  des  filles 
DfphelÎDes.  Comme  il  lajùgeoit  très-  né- 
çeffatre,  il  fburoit  abondamment  à  leur 
entretien.  Lor{que  les  filles  qu\)n  y  éle-^ 
voit  étoient  en  âge  d^être  mariées,  il  les 
'ét?bUiFoit  à  fes  dépens. 

En  1 640  ^  le  Chevalier  fit  un  voyage  à 
lil^rfeille.  II  s^aJToçîa  quelques  perfonnes 
zélées  avec  lefquelles  Û  donna  une  Mif* 
îCân  aux  forçc^ts  des  Galères  »  qu'il  difpoÙL 
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à  (b  conl^r  iBc  à  recevoir  le  çorpi  sA^ 
rgbie  de  J.C.  il  eut  la  çotifùlzticm  dé  con- 
vertir quelques  Turcs  4  Se  comme  il  s'ap- 
perçut  q\i'il  poufroit  encore  en  attire)- 
plufieurs  à  aotre  Ste.  Religion ,  il  conçut 
le  deffein  de  feire  coaftrulte  un  Hôpital 
où  Ton  procureroit  aux  Galériens  mala* 
des^tousles  fecours(piricuels8c  temporels 
dont  ils  pourrolent  avoir  befoin.  M.  de 
Gault,  Evêque  de  JV^feille ,  8c  le  Grand- 
Prieur  de  Foi'bin,  Lieutenant- Général 
des  Galères ,  ayant  approuvé  fon  defiein^ 
le  fécondèrent  de  tout  leur  pouvoir.  Dès 
que  cet  immenfe  bâtiment  fiit  logeable , 
le  Chevalier  y  prit  un  appartement  pour 
être  plus  à  portée  de  fervir  les  malades. 
II  fit  enfuite  achever  le  quartier  où  de-» 
voient  lojger  les  Prêtres  de  la  Mifilon  de 
Paris  j  qu'on  avoit  appelles  pour  doaner 
au  Forçats  les  fecours  fpirituels.  En 
'l(>45  ,  on  acheva  ce  qui  reftoit  encore  à 
faire ,  de  fiaçon  qu'on  pouvoit  alors  placer 
commodément  jusqu'à  300  malades. 

C^t  Hôpital  n*ayaht  point  de  fonds 
afllirés  pour  leur  entretien,  le  Chevalier 
partit  pour  Paris  &  obtint  du  Roi ,  après 
bien  des  traverfes,9  mille  livres  de  pen- 
lion  à  prendre  fur  l'état  des  Galères ,  8c 
3  fols  par  jour  pour  chaque  Tôrçat  ma- 
lade. 

Dès  que  les  Lettres  Paternes  que  le 
Chevalier  avoit  obtenues  en  faveur  de 
PHôpîtal  furetit  fcellées ,  illes  fit  vérifier 
par  le  Parlement  8c  la  Chambre  des 
Comptes,  ÎC  reprît  enfuîte le  chemin  de 
Mar(èiMe,QÙ  il  arriva  le  tfOôobre  1646. 
Les  fages  r^glemens  qu'il  donna  à  fon 
nouvel  érabliil^ment  un  firent  une  Mai- 
son de  prière  *8c  de  paix.  Depuis  (bn  re- 
tour iu£[u'à  là  mort,  la  Cofte  ne  chercha 
pas  d*aUtre  Miffîon  que  celle  des  Forçats. 
Ilconvertifibitlesunsjpréparcût  les  autres 


i  h  more  ;  8c  s^Ului  reftott  quelques  mo^ 
mens ,  il  les  employok  â  la  prière  8c  à  fa 
inédkatian.  Une  chofc  feule  "fixa  potir 
quelque  tems  fon  attention.  11  apprit  que 
Certaines  femmes  Bohëmienes  qui  étoient 
en  aflez  grand  nombre  à  Marleille ,  me- 
noient  une  vie  fcandaleufe ,  en  fe  livrant 
aux  plus  infâmes  défordres.  Son  zèle  lui 
infpira  de  pieufes  rufes  pour  les  retirer 
de  leur  état.  U  y  réufRt  avec  tant  de  ibc- 
ces  qu'il  vint  à  bout  de  les  faire,  confefa- 
tir  à  vivre  en  communauté,  6c  à  garder 
la  dorure. 

Telle  étoit  la  vie  du  Chevalier  de  la 
Cofle ,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  mafadie 
contagieufb  qui  ravageoit  en  ce  tems-^li 
la  ville  de  Marfeille^  il  vit  approcher  & 
fin  fans  fe  troubler,  il  reçut  les  \Sàcre- 
mens  de  FEglife  avec  tous  les  ftntimen? 
de  dévotion  8c  d'humilité  qu'on. pouvoit 
attendrç  de  fa  piété ,  &  mourut  le  24 
Juillet  1 649 ,  âgé  de  42  ans  feulement. 
Les  pauvres  perdirent  en  hiî  un  tendre 
père^  les  malades  Scies  affligés  un  con- 
îblateur,  tous  le  regretèrent  comme  le 
plus  excellent  homme  de  leur  tems. 

(  Ext.  de  fa  Vie  par  Ruffi.  ) 

S  I M  I  A  N  E ,  (  Charles  -  Jean- 
Baptiste  de)  de  l'ancienne  Maifbn 
de  ce  noip  en  Provence ,  étoit  fils  unique 
'de  Charles  de  Simiane ,  (  ^  )  fécond  fils 
tle  Bertrand,  Seigneur  de  Cordes,  8c  de 
Matbtlde,  fœur  de  Cfaaries  Emanuel  Duc 
ide  Savoie ,  fille  d'Emanuel  Philibert. 
-    Le  Marquis  de  Pianeffèy  c'eft  le  nom 


au         m 

qu'on  donnoit  à  Simiane ,  perdit  de  bonne 
heure  fon  père.  Pour^ui  donner  une  édu- 
carion  digne  de  fon  rang ,  k  mère  fê  re- 
tira de  la  Cour ,  &  n'eut  point  d'autre 
foin.  Né  avec  un  bon  naturel,  un  e^rit 
vif,  des  inclinations  nobles ,  une  grande 
capacité,  il  réuflit  dans  tout  ce  qu'on 
lui  fît  entreprendre.  Dès  qu'il  fut  en  état 
de  poner  les  armes ,  il  donna  des  preu«> 
ves  de  fon  zèle  Se  de  (on  courage.  Il  (ê 
trouva  dans  toutes  les  aâions  qu'il  y  eut 
pendant  les  guerres  de  Gênes  Se  du 
Mont-ferrat.  La  paix  de  Querafque , 
ayant  mis  le  Piémont  en  repos ,  Viâor 
Amedée  qui  avoir  euoccafion  deconnoi- 
tre  les  talens  du  jeune  Marquis ,  le  fit 
entrer  dans  les  affaires.  Ils  l'envoya  dès 
l'âge  de  2  5  ans ,  en  qualité  d'AmbalFa* 
deur  extraordinaire  en  Allemagne  ,  pour 
obtenir  de  l'Empereur ,  avec  les  invefK* 
tures  ordinaires,  celle  dune  parrie  du 
*Moni-fcrrat,  que  le  traité  de  Querafque 
venoit  de  lui  donner.  Le  Marquis,  réuflit^ 
Se  fe  fit  admirer  à  la  Cour  de  Vienne  } 
ce  qui  engagea  le  Duc  de  Savoie  à  le 
mettre  dans  fon^Confeil.  Le  Miniftère  ne 
l'empêcha  pas  cependant  de  fèrvir  dans 
les  guerres  qui  commencèrent  en  ce 
tems-là.  Il  anima  par  (a  préfênce  les 
Troupes  du  Duc  qur  furent  Jointes  avec 
celles  de  France,  contre  Je 'Milanois.  II 
renverfa  ^  fes  avis  les  deflêlns  des 
Chefs 'Espagnols  ,  Se  fa  valeur  kii  mérita 
la  charge  de  Colonel  Général  de  l'In^ 
fitaterie  de  Savoie*  Après-  la  mprt  de 


(i»)  CHARLES  DE  STMIANE,  connu  )dans  llfifloire  Sêus  le  nom  E^Jlbigrù,  s^étoir 
.attacha  au  Duc  de  ^Savoie  l«r(qu*U  viat  en  Praveoce  pendaoc  les  evcrres  de  XzUjfaç.Vmwf 
le  recooipenfcr  de  cet  attachement»  le  Duc  le  fit  Chevalier  de  tes  Ordres»  lui  donna  le 
comniandemç9t  4c  (ci  Armées  avec  le  Gouvernement  de  Savoie^  8c  lui  fie  jfa^gufer  M»- 
UHdd. 
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Viâor  Amedée  ^  il  fit  des  aâions  extra- 
ordinaires qui  fervirenc  beaucoup  à  ren- 
dre la  France  viâorieufe  au-de-là  des 
Monts.  On  le  vit ,  la  pique  à  la  main ,  fe 
faire  jour  par  tout  au  combat  de  la  Routej 
forcer  8c  franchir  les  digues  de  Cazal  ; 
foutenir  devant  Turin ,  les  eflforts  d'une 
Armée  puilFante  avec  une  poignée  de 
gens.  Madame  Royale  ayant  été  établie 
Régente^  i'appella  auprès  de  fa  perfonne, 
rétablit  iChef  de  fon  Confeil,  &  ne 
voulut  pas  fouffrir  qu'il  s'expofât  à  tant 
de  périls  y  ni  même  qu'il  quittât  la  Cour. 
Ce  fut  donc  alors  qu'il  prit  la  direâion 
des  affaires  y  &  qu'il  fit  paroitre ,  dans 
toute  fa  conduite,  une  capacité  Se  une 
habileté  qui  lui  acquirent  Teftime  de  tout 
le  monde ,  Sç  même  celle  des  Miniftres 
les  plus  confommés.  Il  pourvoyoit  à  tout 
fans  prendre  de  faulTes  mefures.  Il  profi- 
toit  des  mauvois  fuccès  comme  des  bons  ^ 
il  tenoit  les  fujets  dans  le  de voir,entretenoit 
l'amitié  des  Alliés  ^  déiiieloit  8c  rompoit 
les  intrigues  des  ennemis,  mcnageoit  les 
Puiffances  qu'il  ne  pou  voit  ni  combattre, 
jii  gagner  i  audl  avec  un  grand  fonds 
de  lumières  Se  de  fagefle ,  avoit-il  un 
génie  fublime  ^  une  éloquence  naturelle, 
des  manières  honnêtes  Se  agréables  ;  il 
fayoit  d'ailleurs  toujt  le  fin  de  la  politique. 
Se  conncriflbit  parfaitement  toutes  les 
Cours  Se  les  divers  intérêts  des  Princes  : 
capable  de  fuffire  à  tout,  malgré  les  oc- 
cupations du  Miniftère ,  on  le  vit  encore 
profiter  contre  les  ennemis  des  occafions 
qui  lui  paroiiFoient  être  favorables ,  mon- 
ter à  cheval  Se  faire  des  conquêtçs  brufr. 
ques,  fans  armée,  fans  équipage.  Se 
fans  autre  fecours  que  des  gens  ramaifés 
dans  les  garnifons:  C'efl  ainfi  qu'il  fur* 
prit  Se  qu'il  emporta  Verrue ,  place  im- 
portante Se  fameufe  par  les  iièges  qu'elle 


a  fou0êrts  pendant  les  guerfes  dltalie^II 
conduifit  lui-même  les  mineurs  dans  le 
fofle ,  pour  feur  montrer  l'endroit  où  'ù$ 
dévoient  s'attacher.  Se  n'en,  partit  point 
qu'ils  n'euflent  fait  leur  trou.  Les  Hérétî- 
ques  des  Vallées  d'Angrogne  Se  de  Lu- 
zerne s'étant  révoltés,  il  fe  mit  à  la  tête 
des  troupe»  qui  allèrent  les  combattre  ; 
Se  employant  également  dans  cette  ren- 
coiyre  la  douceur  Se  la  force ,  il  eut  la 
çonfolation  de  voir  plufîeurs  Hérétiques 
cenoncer  au  Calvinidne^i  Se  tous  les  Re- 
belles rentrer  dans  Tobéiffance. ,  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  rétablir  la  pabc  dans  les 
Vallées ,  il  y  rétablit  par-tout  l'g xercice 
de  la  Religion  Catholique  qui  y  étoit 
prefque  aboli  i  Se  pour  arrêter  le  cours 
de.  l'héréfie  qui  de- là  commençpit  à  fe 
répandre  dans  le  Piémont,  il  relîerra 
les  Huguenots  dans  leurs  anciennes  li- 
mites, en  les  obligeant,  li^algré  les  op- 
pofitions  Se  les  menaces  même  des  Puif^ 
iànces ,  de  fonir  des  terres  où  ils  s'é- 
taient établis ,  contre  les  Ordonnances  du 
Souverain,  durant  les  troubles  de  l'Etat. 
Ce  zèle  pour  la  Religion  éclata  encore 
davantage  dans  la  réfolution  qu'il  prit  de 
fe  retirer  de  la  Cour,  afin  de  ne  plus 
vacquer  qu'à  l'importante  afFaiie  de  fon 
falut.  Après  avoir  donc  réglé  Ces  affaires 
domeftiques ,  Se  idarié  le  Marquis  de 
Livourne  fon  fils  avec  la  fœur  du  Prince  de 
Monaco  j  il  penfa  férieufement  à  exécu- 
ter fon  projet.  Le  Duc  de  Savoie  Se  Ma- 
dame Royale  en  furent  allarmés^  voyant 
qu'ils  ne  gagnoient  rien  ni  par  leurs  rai- 
fODS.Qi.pat>uçs  prières,  ils  eurent,  re.- 
cours  au  Pape  Alexandre  VII ,  qui  or- 
donna à  M.  de  Pianeffe  de  demeurer  a 
la  Cour  Se  à  continuer  dans  le  miniftère. 
Le  Marquis  obéit ,  Se  fe  contenta  alors 
de  faire  de  tems  en  tems  quelques  re^ 
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n-akes;  psri[Iâgè^^  mais,  après.  la  port 
d'ÂÎexaodreyil  qu^ta  ftibicemenc  la  Cqur^ 
&  fc  retira  au  Monaftère  de  St  Pancrace 
qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  fa  terre  de  Pia- 
nefle,  » 

Ce  fut  1^  qu'il  fé  dépouilla  de  tous  fes. 
biens  en  faveur  de  ton  fils  ,  &  qu'il  re- 
mit entre  les  mains  de  fon  Prince  ,  le 
Collier  de  l'Ordre  de  l'Annonciade  , 
avec  les  charges  de  grand  Chambellan  ^ 
8c  de  Colonel  général  de  l'Infanterie  y 
pour  embraûer  la  pauvreté  Evangélique , 
îelon  le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  quelques 
aonées  auparavant.  Le  Duc  de  Savoie  j 
furpris  5c  affligé  j  ne  voulut  pas  ufef 
de  fon  autorité  pour  le  faire  revenir  i 
il  mit  l'affaire  en  délibération  dans  un 
çonfeil  de  confcience ,  réfolu  de  s'en  rap- 
porter à  l'avis  de  cinq  Théologiens  habi- 
les. Ceux-ci ,  après,  un  mùr  examen,  ju- 
gèrent que  le  Marquis  étoit  obligé  ,,par 
le  vcpu  qu*il  avoit  fait ,  de  qujpt^r  tes 
biens  Sc  la  Cour  ,  mais  que  fbh  enga- 
gement pou  voit  lui  permettre  d'aftîlter 
l'état  de  fes  çonfeils  ,  dans  les  affaires 
importantes.  Sur  cette  décifion  >  le  Duc 
foUiçita  le  Marquis  avec  tant  d'inff ance 
de  choifir  une  retraite  à  Turin  y  qu'il 
ne  put  s'en  défendre.,  ..  .\.\ 

Il  revint  donc  à  la  Çoùr,  Çç  fè  retira 
enfuité  chez  les  Prêtres  (Je  la  Miflion  ^ 
où  il  demeura  toujours  depuis,  vivant 
idans  tous  les  exercices  de  la  piété  chrér 
tienne  ,  dans  la  médication  ,  la  prière 
Fexercice,  des  bonnes  œuvres  »  Scia  lec- 
.tnrerdfis  Livres  propres  à  nnftruirfc ,  & 
iirédiâer,  fur- tout  des  ouvrages  de  Se 
Auguflin.  Un'en  fut  pas  moins  Toraclè 
de  la  Cour  de  Savoie  j  U  àvoic  part  à 
toutes  les  affaires  du  dedans  Se  da  dehors; 
.&  l'on  ne  prçnoit  point  (ans  lui  de  ré- 
iblution  importante  dans  leConfeil*  Il 
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nlalloit.  ^  laXo'ur  que  quaad  le  Pnnctf 
le  lui  çommandoit.  Dès  qu'il  avoit  dit 
ion  avis  fur  les  affaires  qu'on  lui  propo- 
foit  ,  il  retournoit  promptement  à  Û 
folitude. 

Le  Marquis  de  PianefTe  avoit  toujours 
aimé  l'étude ,  8c  s'y  étoit  tellement  oc- 
cupé ,  au  milieu  même  de$  exercices  des 
armes  ,  Sc  des  embarras  des  affaires  » 
qu'il  avoit  trouvé  le  fecret  d'acquérir 
une  érudition  profonde  ,  en  conduifant 
des  armées  &  en  gouvernant  des  Etats. 
Outre  les  Belles  -  Lettres ,  il  étoit  très- 
Verfe  dans  la  Philofophie  ancienne  Sc 
nouvelle ,  dans  les  Mathématiques  ,  dans 
TAhatomie  ,  dans  THiftoire  facrée  Sc 
profane.  Il  n'y  a' guère  de  langues  en 
Europe  qu'il  ne  fût  prefque  aufTi  bien  que 
la  fienne  ^  Se  ce  qui  paK)iiroit  incroya* 
ble  ,  il  poffédoit  la  Théologie ,  8c  toutes 
les  conpoiffances  qui  appartiennent  à  la 
Religion ,  comme ,  s'il  avoit  pafle  la  plus 
grande  partie  de  ùl  vie  à  lire  l'écriture 
Sainte ,  le^  Pères  de  l'Eglife  ^  &  les  Théo- 
logiens. On  n'i/nprimoit  point  de  Livres 
curieux  en  France  ,  en  Italie  ,  en  Efpa- 
gne  &  ailleurs  ^  qu'il  ne  les  lût ,  &  dont 
il  ne  rendît  compte  aux.Auteurs  qui  les 
lui  enyoyoient ,  où  à  fes  amis  qui  en 
demandoient  fon  (ëntiment.'Ii  étoit  eti 
commerce  de  Lettres  avec  beaucoup  de 
Savans  ^  &  les  réponfes  qu'il  leur  faifbit 
fur  différentes  matières ,  font  des  preuves 
de  fon  érudition  ,  de  fa  jufteffe  ^e  fon 
efprit  8c  de  fa  rare  capaciré. 

Le  Cardinal  Mazi^ih  dit  un  jonr  y  en 
parlant  de  lui ,  qu'il  avoit  toutes  les*  qua- 
lités qu'on  peut  fbuhaiter  dans  un  grand 
homme  ,  &  qu'un  jeune  Monarque  feroît 
heureux  d'avoir  im  fî  excellent  Gouver- 
neur. Le  Cardinal  de  Richelieu  l'èfl^ 
moit  inâoiment .  8c  Tadmira  dans  une 


occaOon»  où  3  fut  itiême  àfle2  ItvA  tôtir 
tent  de  lui.  Tous  les  grands  Séfgiieti^^ 
de  Savoie ,  qui  accompagnèrent  Madame 
fioyale  à  Grenoble,  en  1639  ,  ayant 
accepté  des  penfions  de  ce  Miniftre  du 
Koi  de  France  ,  le  Marquis  de  Pianeflê , 
^ue  Madame  Royale  avoir  laifle  à  Turin, 
fie  qu'elle  avoir  fait  en  partant  Ton  Liéu- 
tenant-Cénéral  dans  le  Piémont ,  refufô 
des  fbmmes  immenfes  qu'on  lui  offrit , 
par  le  principe  de  l'Evangile ,  que  per- 
fbnne  ne  peut  fervir  deux.  Maîtres.  Ce 
grand  homme  mourut  à  Turin  en  1667  ^ 
félon  des  Mémoires  manufcrits  que  j'ai 
entre  les  mains  »  ÔC  en  1^77  9  félon  ce 
qui  eft  rapporté  dans  le, Mercure  de  cette 
année  ,  au  mois  de  Juillet. 

Nous  ne  connoiflbns  que  deux  ouvra- 
ge$  de  lui.  Le  premier  imprimé  à  Paris, 
chez  Vitré ,  par  les  {oins  d'un  de  fes 
amis  9  eft  intitulé  :  Piijjfimi  in  Deum  af- 
ftclus  çordis  ex  &ivi  Augufiini  Confejl 
fionibus  ddeSL  C'étoit  un  ouvrage  de 
fa  retraite  ,  6c  le  fruit  de  fon  attache- 
ment pour  les  confefllons  de  St.  Au- 
guftin  :  l'autre  Ecrit  en  Italien  ,  avant  (â 
retraite ,  eft  un  Traité  excellent  dé  la 
Religion  Chrétienne  ,  dédié  à  M.  Sergio 
Gamerio  ,  Archevêque  de  Damas ,  8c 
Nonce  du  Pape  en  Savoie  ,  qui  avoit 
engagé  l'Auteur  à  composer  cet  ouvrage 
en  faveur  des  gens  de  la  Cour.  Le  P. 
fiouhours  9  Jéfuite ,  a  traduit  cet  ouvrage 
en  François.  Sa  traduâion ,  qui  eft  fort 
eftimée,  a  paru  en  1672.  à  Paris ,  in-rz'. 
&  depuis,  en  16-}%  ÔCen  1687^ 

(C.B.) 

SIMON,  (Honoré)  néà  Caftelane, 
vers  le  milieu  du  dernier  (iècle  ,  d'une 
j&mille  honorable ,  quia  donné  pluficurs 
Avocats ,  8c  un  grand  Magiftrat  au  fiége 
de  cette  Ville  ,  s'adomia  à  toutes  les 
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fcienbét  iiéèe&iK$  aux  EdléitfU^^ 
6c  fltf-toût  à  Pétddé-  de  iirfift^è  fii^^ 
ture  ,  qui  ea  eft  la  liaft  8c  le'  fbâd6» 
ment. 

Son  eénie  &  fes  calens  le  firent  pé*^ 
nétrer  racitement  dans  les  mattèi^s  les 
plus  abftraites  ;  fk  facilité  à  éctiit  le  mt 
dans  le  cas  de  cotapofer  divers  ouvrage^ 
<)ui  ont  reçu  les  hbnneurs  de  Pimpre& 
fion ,  8c  qui  fuflSfoient  pour  aiTurer  la 
réputation  de  leur  Auteur.  Nous  ne  par- 
lerons que  des  principaux  ;  tek  font: 
t  ^  Le  Cat/chifme  des  Curés ,  filon  le 
Concile  de  Trentt  ,  par  demandes  Çfpar 
réponfis  y  enrichi  deplufieurs  exemples , 
tirés  de  t  écriture  Ste.  fir  des  Vies  des 
Saints.  3^  vol.   în-iz.  Lyon  ,    1683  ^ 
dédié  à  M.  de  Villeferm  ,  Evêque  de  Se-  ' 
nez.  Cet  ouvrage  n'eft  qu'une  traduc* 
tion  du  latin  ;  mais  elle  eft  enrichie  de 
remarques  ,   dans  lefquelles  on  admire 
l'exaâitude  du  traduâeur ,  fon  zèle  8c 
fon  érudition  *,  tout  rend  ce  livre  utile 
aux  perfbnnes  chargées  de  l'inftruâion 
publique ,  ôc  même  à  tous  les  Chrétiens. 
1^.  Le  grand  JDiSiormaire  de  la  Bible. 
I  vol.  injhL  Lyon,  169^3  ,  dédié  à  M. 
de  Soâneù ,  EvêqUe  de  Sienez.  Ce  livre , 
qui  a  acquis  à  fon  Auteur  le  ûom  de 
SàvcM  M.  Simon  ,  eft  travatUé  avec 
beaucoup  de  foin.  Dès  qu'il  parut,  on 
le  régarda  comme  un  livre  très-utile  auit 
Pâfteurs  8c  aux  Prédicateurs.  Les  difïë*' 
iéntt%  éditions  qu'on  en-  a  faîtes  jr  font 
î^lë  ptedvé  de  ftm  mérite  de  de  fàbdhté. 
1>5  j\idtefeuk  Jéfiiite  rfAvrigny  ,  dans  fe* 
Mémoires  chronologiques  ,  met  ccDic^ 
tionndire  au  nombre  des  produâions  qui 
ont  illuftrc  la  France  Eccléiiaftique,  dans 
le  dix-feptièlne  (iècle. 

Simon  travailla  à  ce  grand  ouvr^ 
dans  la  Pafoiflè  d'Eoufac  ,-  où  il  défmi 

d'être 
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tfêtre  employé  de  préférence ,  afin  d'avoir 
plus  de  loifir  Dour  exécuter  fon  dcflein, 
&  de  pouvoir  ,  malgré  fon  travail  de 
cabinet  ,  exercer  les  fondions  de  fon 
miniftère.  Il  fut  enfuite  à  Lyon  ,  où  il 
le  fit  imprimer  fous  fes  yeux  j  mais  il 
n'eut  pas  la  fatisfaôion  de  le  voir  achevé, 
étant  mort  d'une  fièvre  lente  dans  le 
tems  de  Timpreflion,  en  1693  ,  8c  dans 
un  âge  peu  avancé.  Sa  mort  excita  les 
regrets  des  Savans ,  ôc  de  fes  Compa- 
triotes. 

{Extrait  de  tHiftoire  de  Caficlant.  ) 
SINETY  DE  PUYLON  ,  (  Jian- 
Baptiste-Igûïace-Elzear  de)  ancien 
Capitaine  de  Cavalerie  au  Régiment 
d'Orléans  ,  Chevalier  de  l'Ordre- 
Royal  &  Militaire  de  St.  Louis  j  an- 
cien CommilTaire-Général-Ordonnateur 
de  la  Marine  à  Marfeille ,  naquit  à  Apt, 
au  commencement  de  ce  fiècle  ,  d'une 
famille  originaire  de  Naples. 

Il  fut  d'abord  Page  de  Madame  la  Du- 
chefle  de  Berry ,  enfuite  un  de  fes  Gen- 
tils-hommes ,  penfionné  par  M.  le  Duc 
d'Orléans  ,  Régent ,  qui  lui  donna  une 
Compagnie  de  Cavalerie  ,  dans  le  Régi- 
ment qui  portoit  fon  nom. 

Sinety  fe  fit  aimer  à  la  Cour  par  un 
extérieur  agréable ,  Se  par  le  ton  de  la 
bonne  converfation.  Il  fut  admiré  &  ef- 
timé  des  Savans ,  par  fes  talcns  6c  par 
fes  Poéfies.  Fontenelle  l'appelloit  fon 
fils. 

La  mort  lui  enleva  trop  tôt  la  Du- 
cheffe  de  Bcrry  &  le  Duc  Régent.  Mais 
le  Chevalier  d'Orléans ,  qui  étoit  Grand- 
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Prieur  de  France  ,  Commandant  des 
Galères  ,  l'appella  à  MarfeUle  ,  &  te 
nomma  CommiiTaire -Général- Ordenna- 
teur  dans  l'Arcenal  de  cette  Ville.  Ma- 
dame deSimiane,  (a)  petite  fille  de  l'illuf. 
tre  Marquife  de  Sévigné  ,  raflembloit 
chez  elle  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
d'efprit  à  Marfeile.  Sinety  fit  bientôt  le 
luftre  de  fa  fociété  j  il  s'y  fît  écouter  ^ 
8c  fa  facilité  à  parler  lui  prêtoit  toujour-s 
de  nouveaux  charmes. 

L'Académie  de  Marfeille  l'avoit  élu 
fon  Aflbcié  ,  dès  l'année  1730.  LorC- 
qu'il  fut  entièrement  fixé  à  Marfeille  ^ 
elle  lui  donna  une  place  parmi  fes  Mem- 
bres ,  le  18  Mars  1753.  Il  feroit  trop 
long  de  rappeller  ici  combien  il  fut  utile 
à  cette  Compaguie  ^  il  fuffit  de  jeter  les 
yeux  fur  fes  difcours  confervés  dans  (es 
recueils ,  pour  fe  perfuader  qu'il  ainaoic 
la  littérature ,  8c  qu'il  Êivorifa  toujours 
les  Littérateurs. 

Son  zèle  pour  le  fervice  du  Roi ,  fon 
exaâitude  à  remplir  ks  devoirs,  l'ont 
fait  taxer  de  févérité.  Il  ett  certain  néad- 
moins  ,  que  s'il  fût  inexorable  ,  ce  n'étoit 
que  lorfque  la  rigueur  de  venoit  néceflàirey 
pour  remédier  aux  plus  grands  abus. 

Epoux  tendre ,  père  vertueux ,  boa 
ami  j  zélé  citoyen ,  il  fut  toujours  d'une 
probité  à  toute  épreuve.  La  fin  de  (k 
vie  nous  démontre  qu'il  étoit  au-defTus 
des  plaidrs  féduifans.  que  procure  le 
grand  monde.  Enfeveli  dans  fa  maifon 
de  campagne ,  il  y  goûta  la  pabc  ,  ne 
voyant  plus  que  quelques  amis  ,  avec  le'f^ 
quels  il  lailToit  échaper  des  traits  de  cet 
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(4)  Nous  relevons  icî  une  erreur  cfui  f*cft  gliflee  dans  le  volume  précédent  ,  k  rarticle 
GROS  ,  où  Ton  a  dii  que  ce  Poëte  fe  fit  conooitre  de  madame  la  Marquife  de  Grigaan.  11  faut 
lire  de  Simiane. 

Hommes  Ulujl.  de  Prov.  ToM.  U,  Ff 
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ènfouement  qui  lui  étoic  nâtUriel.  Il  ttiôti* 
fût  le  14  Avril  1779 ,  à  h  fuite  d*ûJù*e 
maladie  de  poitrtfie. 

{ Ext.  defin  Éloge.) 

SIXTE  ,  (Charles  de  Saint) 
ï)oâeur  en  théologie  &  Protonotaire 
Apoftolique  ^  né  à  Avignon  de  Pierre  de 
Saint  Sixte ,  Gentilhomme  riche  &  pieux 
&  de  N.  de  Raftellis,  fœurd'ElzearEvê- 
que  de  Riez  9  fh  Tes  premières  études 
dans  (à  patrie  fous  des  maîtres  habiles 
qui  form^brent  Ton  cœur  à  la*  vertu  8c  qui 
ornèrent  Ton  efprit  de -grâces  6c  de 
ralens.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de 
Doâeur ,  8c  reçu  les  Ordres  Sacrés ,  il 
fut  nommé  Coadjuteur  de  Ton  Oncle ,  à 
qui  il  fuccéda  aprè&^a  mort. 

Il  fit  (on  entrée  à  Riez  en  1600  le 
25  mars.  Parfaitement  inftruit  des  de- 
voirs d'un  véritable  Pafteur ,  il  les  rem- 
plit avec  exaâitude  Se  il  travailla  avec 
tant  de  zèle  &  de  ferveur  qu'il  fut  le 
imodèle  de  fon  Clergé  &  de  fon  Peuple. 
Viiîter  fon  Diocèfe ,  convoquer  des  Sy- 
nodes ,  conférer  les  SS.  Ordres ,  inftruire 
Jes  Ecccfiaftiques ,  éclairer  les  Confef-^ 
'fèurs  9  annoncer  la  parole  Evangélique  , 
voilà  Tes  occupations  journalières  ,  que 
les  fuccès  tes  plus  heureux  ont  cônftam- 
ment  couronnées. 

Il  préfida  en  1^03  aux  Etats  de  Pro- 
vence par  or^^  d'Henri  IV ,  auprès  de 
qui  il  fut  fouvent  député  ;  il  le  fut  auffi 
vers  la  Reine  Marie  de  Médicis  &  vers 
Louis  XHI  ,  qui  avoient  pour  ce  pîeux 
Evèque    les  fentimens  d'eftime   ôc  de 
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vénération  qu*infpiroîent  Ces  vertus/Ren- 
du à  {es  Diocèfeins ,  ce  Prélat  rfeprenoit 
fes  exercices  avec  la  même  ardeur.  Il 
prononça  en  idio,  POrarfon  funèbre 
d'Henri  IV  dans  fa  Cathédrale.  0eu3i 
ans  après  il  fonda  un  Coufent  de  Ca- 
pucins â  Riez  (a).  Il  fit  auflî  bâtir  un 
Hôpital  auquel  il  aflîgna  des  revenus  fuf- 
fifans  8c  perpétuels.  Enfin  accablé  de 
travaux  8c  de  mérites,  il  mourut  généra- 
lement regretté  le  13  Avril  1614. 

On  a  de  lui  l^  des  Odes.  1°.  un 
Traité  fur  la  liturgie  Dionyfienne  ou 
Apoftolique.  3^  Un  Sermon  furlaSte. 
Euchariftie  8c  plufieurs  Mfs.  qui  font 
honneur  à  fa  piété  Ôc  à  fon  favoir. 

Solomé  8c  Bartel  rapportent  qu'il 
mourut  de  poifon  8c  que  celui  qui  le 
lui  fit  donner  ,  n*eut  pas  fcm  Evêché  , 
comme  il  le  défiroit. 

SOISSAN  ,  -(  Charles-Gaspard- 
GuiLLAUMÊ  DE  Ràffelis  DE  )  Prêtre^ 
Religieux  Profésde  l'Abbaye  de  S.  Vicfor 
de  Marfeille ,  Tun  des  Membres  de  l'A- 
cadémie de  cette  Ville  ,  Prieur  de  Con- 
dion  en  Saintonge  8c  de  la  Canorgue 
en  Gevaudan ,  naquit  à  Mar/eillc  le  i  $ 
mars  1691  ,  de  Plerre-Ùotninique  de 
Ràffelis ,  Seigneur  de  Soiffan  8c  de  S* 
Sauveur,  Capitaine  d'une  des  Galères 
du  Roi ,  8c  de  Geneviève  dArnoul. 

La  famille  de  Ràffelis  èft  divifée  en 
trois  branches.  Celle  d'où  eft  fôrri  ce- 
lui dont  il  s'agit ,  domiciliée  à  Avignon  y 
s*eft  dévouée  à  la  Marine  ,  où  elle  a  ferri 
àve'c  dîftinôion.  Le  père  de  l'Abbé  de 
Sbiffan  eft  mort  Capitaine   d'une    des 


{a)  Son  père  a?oît  fondé  ceux  d*Arîgaon :  le  Ordkial  d^Armagnac  bé»ir  TEglifc&le 
couvent  au  mois  d'Aôûi  1576.  Charles  pofa  la  ire.  pierre  du  couvent  de  Riez  le  le»» 
jour  du  mois  de  Mai  de  Tanaée  1(09  »  &  le  béait  en  tiii. 


Cà&tes  du  Roi.  Il  a  laifle  ,  outre  c&kl 
ci ,  &  un  autre  fils  Eûcléfiaftique ,  qua- 
tre fils  auffi  cD.npus  par  k  médcc  <le 
J'efprit  qMe.parcdui  à»  leur  proteflîoo. 
L'aîné  fervit  avec  honneur  fur.  k$  Vaif- 
fcauxi  Des  trois  cadets  ,  tous  Officiers 
de  Galère ,  Tua  eft  mort ,  il  y  a  plulieurs 
années ,  les  deuK  autres  étoîent  Capital-* 
nés  de  Galère  ,  &  en  exercice  en  1743- 

L'Abbé  de  Soijfan  fut  mené  à  Paris 
dès  Tenfance  >  8c  y  commença  fes  étu- 
des ,  qu'il  continua  à  Avignon  jufqu'à 
la  Théologie  inclufivement.  U  avçit  dès 
ÙL  jeunefle  embraffé  l'état  Eccéfiafti- 
que ,  8C  il  entra  dans  la  fuite  dans  la 
célèbre  Abbaye  de  S.  Viâor  de  Mar- 
feille  ,  où ,  après  le  noviciat  ordinaire ,  il 
fit  profeflîon  le  28  Décembre  1707. 

En  1 7 1 5  ,  il  fut  élevé  au  Sacerdoce  , 
Se  peu  après  il  s'attacha  à  la  prédica- 
tion ,  dans  laquelle  il  réuffit.  II  fut  fui- 
vi  &  applaudi ,  fur-tout  à  Avignon ,  ôf 
à  Grenoble ,  où  il  prêcha  davantage. 

Il  avoit  auflî  étudié  THiftoire  Ecclé- 
iiaftique  en  (avant  ^  Mais  foit  que  fes 
autres  occupations  ne  lui  aient  pas  laide 
le  loifir  de  compofer  beaucoup  en  ce 
genre,  foit  qu'il  ait  eu  peu  de.  foin  de 
fes  produâions ,  il  ne  rcfte  de  lui  qu'une 
P/ffirtation  Hijiorique  fur  la  vie  de 
Procule  p  Evêque  de  Marfeille  ,  qui  a 
vécu  dans  le  5  me.  fiècle. 

Ce  fut  en  1715,  que  M.  de  Grillon^ 
alors  Evêque  de  St.  Pons ,  Sc  depuis  (uc« 
ceflTivement  Archevêque  de  Touloufe  ÔC 
de  Narbonne  ,  appelle  auprès  de  lui 
l'Abbé  de  Soijfan ,  &  le  fit  fon  Grand- 
Vicaire  9  emploi  qu'il  a  exercé  pendant 
huit  ans.  M.  l'Evêque  de  St.  Pons  le 
nomma  aufli  au  Prieuré  de  Condion  en 
}Saintoi\ge. 

Il  étoit  revenu  à  St.  Fiâor  ^  à  Maiv 
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feîlte  Iorfqu*én  17x6,  le  Roi  autorifii 
l*établiflement  d'une  Académie  de  Bel  k^ 
Lettres  à  Marfeille  ^  l'Abbé  de  Soifofp 
fiit  un  des  premiers  membres  de  ceua^ 
Compagnie. 

^"  ^733  >  y  fiït  «ommé  au  Prieuré 
de  Rumette  ,  &  enfuite  à  celui  de  la 
Ganorgue ,  qui  font  Tun  ôc  l'autre  à  la 
nomination  de  l'Abbaye  de  St.  FïSor 
de  Marfeille.  L'Académie  fut  dès^lors 
toujours  privée  de  fa  préfèncc  j  fa  placé 
fiit  remplie  par  M.  de  Sinety  depuis 
Commiûaire  des  Galères  du  Roi ,  qui  » 
avant  d'être  domicilié  à  Marfeille  ,  étoit 
depuis  quelques  années  aÏÏbcié  de  ladite 
Académie. 

Le  Prieuré  de  Rumette  ayant  écédif* 
puté  à  l'Abbé  de  Soifan  ,  celui-ci  fe 
défendit ,  ÔC  compofa  lui-même  fes  M/-- 
moires  &  fes  Faâunis ,  daps  lefquels  II 
a  fait  briller  dit-on  ^  autant  de  force  8C 
de  génie  que  de  fageffe  Sc  de  modéra-, 
tion. 

Sur  la  fin  de  fà  vie  ,  les  Médecinr 
lui  ayant  interdit  toute  étude  trop  fui- 
vie  ^  Il  s'appliqua ,  autant  qu'il  le  put  9 
à  la  connoKTance  des  Médailles. 

U  mourut  à  Avignon  le  7  Juin  174X9 
âgé  de  51  ans^ 

{ Ext.  de  fort  Eloge  par  M.  de  la 
VifcUde.  ) 

SOLIERS  (  Jules-Raymond  de  ) 
qui  eft  auflî  nommé  Solery  ,  8c  qui 
s'eft  diftingué  comme  Jurifeonfulte  , 
cpmme  Hiftorien ,  &  comme  Géogra- 
phe, naquit  à  Pertuis  dans  le  i6vm. 
îîècle ,  de  Qilles  de  Soliers  qui  y  exer* 
çoit  la  profeflîon  de  Notaire.  U  fit  (et 
humanités  à  Aix ,  fous  les  f«imeux  Oron* 
ce  Finie  &  Adrien  Turnèbe.  Ses  maî- 
tres ,  étonnés  de  fon  e(prît  8c  de  fef 
progrès  I  lui  prodiguèrent  leurs  foins^ 

Ff;^ 
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^firenf  germer  les  heureufeis  difpôfitîons 
qu*il  avoit  reçues  de  la  nature.  La  re- 
connoiflançe  confiante  du  difciple  pour' 
fes  maîtres,  fait  l'éloge  de  fon  cœurj 
il  ne  fe  contenta  pas  de  la  leur  témoi- 
gner en  diverfes  occafions ,  il  voulut  en- 
core réternifcr ,  en  plaçant  leur  éloge 
dans  la  dédicace  de  fes  (Euvres  à  Hen- 
ri m. 

Après  avoir  achevé  fes  études  d*hu- 
ipanités  8c  de  philofophie ,  Soiery  pafla 
à  celle  de  la  Jurifpnidence.  Il  s'y  ap- 
pliqua avec  le  plus  brillant  fuccès  ,  Se 
prit  fes  grades ,  non  comme  un  Candi- 
dat qui  les  follicite  ou  qui  les  attend 
de  l'indulgence  de  ks  Juges  ,  mais  com- 
me un  homme  qui  a  droit  de  fe  les  pro- 
mettre de  leur  juftice.  L'ade  de  fa  tau* 
réadt  fiit  un  vrai  triomphe  pour  lui , 
il  fortit  de  la  lice  doâorale  aux  accla« 
mations  du  public.  Son  amour  pour  le 
travail  le  rendit  bientôt  un  grand  Jurif- 
confulte.  Il  étoit  regardé  comme  l'ora- 
cle d'Aix  où  il  s'étoit  fixé ,  comme  le 
meilleur  Avocat  de  la  Province.  Il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  logeoit  au  quar- 
tier de  St.  Sauveur  ,  fameux  par  la  naif 
fance  du  célèbre  Jurifconfuke  Bertrand 
M^ure. 

Regardant  comme  un  des  principaux 
devoirs  d'un  bon  citoyen  de  tourner  fes 
études  vers  l'utilité  publique  »  il  voulut 
employer  fes  momcns  de  loifir  à  la  re- 
cherche des  Antiquités  de  la  Provence. 
Une,  pareille  entreprife  étoit  d'autant 
plus  difficile  que  les  Provençaux,  qui 
vivoient  de  fon  tems  ,  négligeoient  ab- 
folume^t  la  connoiflançe  de  leur  pays. 
U  &ut  avoir  lu  fon  ouvrage  pour  com- 
prendre combien  fes  recherches  durent 
être  laborieufes  &  pénibles.  U  fe  tranf- 
porca  lui-même  dans  tous  ks  endroits 
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de  la  Provence  pour  obfenrer  Scvérifiei 
tout  avec  une  fcrupuleufè  attention  j 
&  pour  pouvoir  donner  une  connoiA 
fance  vraie  8c  exaâe  de  tout  ce  qu'il 
auroit  à  décrh'e. 

Soiery ,  né  de  parens  Proteflans  ,  8g 
attaché  à  leurs  opinions  par  fa  naifTan- 
ce ,  fut  obligé  de  quitter  Aix  Se  de  fe 
retirer  à  Pertuis  auprès  de  fon  père , 
vers  Tan  1561,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  des  Catholiques.  Cette  retraite  ne 
le  mit  pas  entièrement  à  couvert  de  l'o- 
rage. Le  Comte  de  Sommerive  s'étant 
emparé  de  Pertuis  en  1562  ,  il  s'enfuir 
de  fa  patrie  avec  fon  père  Se  le  refle 
de  fa  famille. 

Pendant  qu'il  étoit  éloigné  de  fa  Mai- 
fon  ,  il  travailla  à  mejttre  en  ordre  fes 
matériaux  pour  la  defiription  de  la  Pro- 
vence. Il  dît  lui-même  que  cette  occu- 
pation fervit  beaucoup  à  charmer  fon 
ennui.  Mais  il .  eut  la  douleur  de .  per- 
dre fon  père  ^  auquel  l'abandon  de  fa 
maifon  Se  le  dérangement  de  fes  affaires 
caufèrent  la  mort.  Après  avoir  donne 
quelque  tems  à  fe»  regrets  ^  Soiery  re- 
prit fon  travail. 

Il  compofa  fon  ouvrage  en  latin  , 
pour  le  rendre  également  utile  aux 
François  Se  aux  étrangers.  Il  traite  des 
principales  Antiquités  de  la  Provence.  , 
Se  fur- tout  de  F  ancien  état  &  Répu- 
blique de  Marjeille.  On  y  trouve  une 
lifle  Chronologique  des  Rois  ,  Empe- 
reurs ,  Comtes  2c  autres  Souverains  du 
pays  depuis  l'an  593  avant  /.  C.  Se  un 
tarif  des  Monnoies  qui  y  avoient  eu 
cours  9  Sec.  Il  dédia  cet  Ouvrage  à 
Charles  IX ^  probablement  avant  le 
maffacre  de  la  S.  Barthelemi  ^  parce 
qu'après  cette  afFreufe  fcène ,  ce  Prince 
devint  l'horreur  de  tous  les  Calvinifles* 


11  ne  fut  point  imprimé ,  &  il  efl:  întî-^ 
tulé:  Rcrum  Antiquarum  &  Nobiliorum 
Provinciœ  Commentarii  jin  quibusprce- 
cipuè  de  Antiquo  Statu  &  RtpiAlicâ 
MaJIiUmJium  agitur  ,  nec  non  aliarum 
Civitatum.  Accejfit  Chronicus  Catalogus 
Rtgum  ,  Imperatorum  y  Comitum  & 
aliorum  qui  rcrum  Provincialium  po- 
titi  funt  y  ab  anno  antè  Chriftum  193 
circiter.  Adjunximus  quoque  ,  pro  num- 
morum  &  numcroruni  Antiquorum  in- 
telUâu  ,  eorumdem  Jummam  ex  Budao 
&  aliis  clajficis  feriptorihus.  Julio* 
Raymundo  Solerio  ,  Pertuijîenji  AuthO' 
re.  Ad  Chrijlianijfimum  Gallorum  Rc- 
gem  Carolum  nominis  nonum.  Son  Ou- 
vrage eft  divifécn  3  parties. 

Il  parle  daiis  la  première  ,  de  Mar- 
feillc  &  de  fa  fondation  ,  de  la  Reli- 
gion des  anciens  Phocéens  par  qui  Ton 
prétend  qu'elle  a  été  bâtie,  de  leurs Loîx, 
de  cette  Académie  célèbre  qui  a  pro- 
duit tant  de  grands  hommes ,  Sc  doat 
hs  Romains  tirèrent  un  fi  grand  fe- 
cours,  de  riUuftre  Sénat  de  cette  ViUe  ,' 
compofé  décent  Juges  î  des  Villes  de 
là  côte  de  Provence  ,  ÔC  de  toutéls  leurs 
Antiquités.  La  féconde  partie  comment 
ce  par  nous  donner  une  idée-  de  Isf 
Ville  d'Arles.  Solery  defcoixl  cnfuite 
dans  le  détail  de  ce  qui  la  dilUngue»  Il 
donne  l'explication  des  Pierres  fépul- 
chrales  qu'on  trouve  dans  fon  territoi- 
re i  il  fait  paroître  une  profonde  con- 
noiffance  touchant  les  devoirs  de  la  fé- 
pulture  parmi  les  anciens ,  l'Ordre  des 
Magiftrats  ^  fie  de  la  République  Ro* 
maine.. 

Cette  partie  contient  auflî  de  très^ 
curieufes  diilénations  fur  la  Crau^  {\xx 
la  nature  Se  l'origine  de  fes  cailloux ,  fie 
fur  la  véritable  origine  du  pénible  tra- 
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vail  <(es  Romains  que  nous  appelions 
Fojfes  mariànnesj  du  nom  dufemeux, 
Marius.  Les  hommes  Uluftres  que  la 
Ville  d'Arles  a  produits  ,  ne  font  par 
omis  ^  8c  il  n'y  a  pas  même  jufqu'à  la- 
qualité  des  chevaux  de  la  Camargue 
qui  n'ait  fon  article  dans  cette  féconde 
partie.  La  Ville  d'Aix  feit  le  fujet  de  la 
troifième.  Solery  y  fait  mention  de 
quelques  beaux  reftes  d'Antiquité  qu'on 
ne  trouve  plus ,  par  le  peu  de  foin  que 
fes  habitans  ont  eu  de  les  conferver.  U 
parle  du  chemin  Aurelîen ,  du  çombar 
de  Marius  contre  les  Cimbres  8ç  les 
Teutons  dans  les  plaines  d'Aix  &  de 
Pourrières.  Les  deux  autres  comprenent 
les  noms  des  Peuples  ôc  des  Villes  de 
la  Province ,  les  Infcriptions ,  les  Eaux 
ÔC  le$  Aninîaux  que  Ton  y  trouve.  If 
y  eft  auffi  parlé  des  avantages  qtr'a  la' 
Provence  fur  les  Provinces  de  l'Europe 
par  rapport  aux  Arbres ,  aux  Plantes, 
aux  Fruits  ,  aux  Poilfons  8cc.  8cc.  Le 
nom  de  chaque  Animal ,  jiifqu'au  moin*' 
dre  irtfeâè,  s^y  trouve  décrit.;  Ort  y  lie 
encore  les  norte  des  îUùftres  perforina- 
ges  que  les  différentes  Villes  de  Pibven^ 
ce  ont  donnés:  Les  Troiuiadours  rie  fohtf 
pas  oubliés.  Tout  cela  fuppofe  dansr 
nôtre  Auteur  une  grande  connoiffance 
de  fon  païs.  Comme  il  (avôit  parfaite^ 
ment  le  grec  ,  il  donne  l'explication  deV 
Infcriptions  qu'il  a  trouvées  en  cette 
langue» 

Lorfque  Solery  refondit  dans  la  fui- 
te fon  ouvrage  ,  il  y  fit  entrer  lliiftoire 
naturelle  de  la  Provence  ,  Se  la  norice 
des  hommes  illuftres  de  MarfeiHe  j  on  y 
en  trouve  31  qui  onjr  écrirenf  grec,  ÔC 
162,  en  latin.  U  fe  termina  par  des 
tables  de  la  mefure  des  jours  8c  des 
nuits  artificiels.^  ainfi  que  du  lever.  2c 


du  coucher  du  Soleil^  3U;  parallèle  de 
Marfeille. 

Il  fit  hommage  de  {bairavail  k  Henri 
tll^  par  une  dédicace  eu  forme  de- 
pré^ccy  datée  d'Aix  1577.  N'ayant  pu 
IJe  publier  alors  ji  caufe  des  troubles 
occafionnés  dans  la  Province  par  les 
Rabats  aç  les  Carciftes ,  il  projeta  de  le 
mettre  au  jour  fous  les  aufpices  de  la 
Reine  mère  ,  Catherine  de  Médicis.  Il, 
tradiûfît  en  François  pour  cette  Prin- 
çefle  la  préface  qu'il  avoit,^  compôfée 
en  latin  pour  Henri  III.  Il  n'y  a  de 
particulier  dans  cette  préface  Françoife 
que  la  mention  que  l'Auteur  y  fait  des 
trois  voyages  de  la  Reine  mère  en  Pro- 
vence. 

Solery  étoît  très-verfé  d^ns  la  çqn- 
Qoiflance  de  l'Antiquité  ,  &  poflëdoit 
piftrfaitement  les  Auteurs  Grecs  de  Latins  j 
il  Içs  dte  toujours  en  original  &  très* 
à-propos. 

^1  étoit  grand  amateur  de  la  p^ix  3c 
de  la  fblitude  ^  qui  ont  tant  de  charmes 
pour  les  véritables  gens  de  lettres* 

JI  ne  fut  pas  heureux  :  les  fruits  de 
Ion    géni^  n'obtinrent   que   de  foibles 
applaudiiremens  ^  ils  ne  touchèrent  pres- 
que pas  (ts  comtempor^ns.  Cependant 
quçlques  Savans  de  fon  tems  lui  rendi- 
rent juftice  5  Jean  de  Nqftradamus  ^  en 
particulier ,  étoit  [Q^    admirateur     & 
îbn  amL  Ils  s'étoient  liés  d'une  étroite 
amitié ,  une  reiTemblance  de  goût  pour 
THiftoire  de  leur  ^païs  les  uni£R>it  y  mal- 
gré la  différence  de  Religion.  Ils  avoient^ 
pour  ainfi  dire  5  partagé  le  fujet.  Nous 
avons  vu  que  la  plus  grande  partie  étoit 
le  lot  de  SoUiers  i  Noftradamus  eut  pour 
le  fîen  d'écrire  l'hifloh^  de  la  Provmce 
en  forme  d'annafes  depuis  la  cedion  que 
IUpuI  Roi  de  Bourgogne  fit  à  Conrad 


de  la- Provence,  iufques  à  ion;  ^eiwl 
Çc  c'eft  cette  hiftoire  augmentée, :quet 
Céfar- Noftradamus  fda  ne^^,.domïa 
au  public  eri  1614^  .  .^ 

II  étoit  encore  eq.  relation  avec  tousi 
l.es  Savans  Provençaux  de  fon  twis  aux 
lumières  &  à  l'amitié  dçfquek  il  rend 
hommage  j  tels  que  Michel  Noftradamus, 
frère  du  précédent ,  Jean  Charrier ,  na-. 
tif  d'Apt ,  Avocat  Général  au  Parlement 
d'Aix,  traduôeur  de  l'Art  Militaire  de 
Machiavel  ,  Pierre  Qviiqueran  ,  Evêque  " 
de  Senez  j  Antonius  Arena  j  Hugues  de 
Solliers  ,  célèbre  Médecin  &  Botanifte  ^ 
(on  parent ,  qui  a  traduit  Thifloire.  de^ 
plantes  de  Théophrafte  avec  des  com- 
mentaires i  Jean  Rival  de  Digne ,  Con? 
fèiller  au  Parlement  de  Dauphiné  ,  qui 
avoit  fait  un  recueil  des  Antiquités  d^ 
cette  Province ,  &;  un  commentaire  fur 
les  Loix  des  douze  Tables  j  Pierre 
Areode ,  Médecin  de  Forcalquier ,  ha- 
bitant, i  .Gçénobi*  ,  Auteur  d'un  Com- 
nientaire  fur  le  Thimée  de  Pl9ton  ,  Sc 
de  plufieurs  autres  ouvrages  j  Jean  Pena  ^ 
natif  de  Mou/licrs ,  ProfefTçur  de  Ma-^ 
thém^ques  à  Paris  j  Bernard  Bertrand  9 
natif  de  Montpozat ,  grand  Mathéma*. 
ticien  ,  qui  traduifit  eà  latin  les  Œu- 
vres de  Licophron  de  de  Dion  »  avec 
des  notes  j  Honnoré  Caflellan ,  fameu^i 
ProfelTeur  en  Médecine  à  Montpellier  ^ 
dont  nous  avons  parl4  dans  Je  voh  pré*? 
cèdent. 

.  Outre  fon  grand  ouvrage  »  on  a  enr 
core  de  lui  ;  fEioge  de  Pertuis  fa  patrie  j 
de  fin  '  terroir  &  de  fis  Habitons  :  ElogQ 
aufli  beau  que  celui  qu'en  a  fait  Pline 
le  NatUralîfte^ 

Quoique  Calvinifle  ^  Solery  a  montré 
daqs  Ces  ouvrages ,  la  plus  fage  imparr 
tiaiité.  On  voit  qu'il  n'embra^a  point  l^s 


sot 

Intérêts  lics  fameux  Hérétiques  de  Mé- 
fîndol  &  de  Cabrières;  il  les  dépeint  aà 
contraire  comme  des  forcenés,  qui  n'ayant 
point  de  Religion  fixée  &  déterminée  , 
étoient  toujours  prêts  à  fe  déclarer  pour 
toute  feôe  Antîromaine. 

Pendant  les  troubles  qui  fuivirent  Taf- 
faffinat  des  Guijcs ,  Solery  fe  réfugia 
dans  le  Château  du  Seigneur  de  Mont- 
furon,  qui  fe  fit  un  plaifir  de  recevoir  un 
homme  auffi  célèbre.  Cet  abandon  de 
fes  biens  ôc  de  fa  maifon  fiit  auffi  funefte 
à  Jules-Raymond ,  qu'il  Tavoit  été  à  fon 
père.  Solery  fuccomba  enfin  à  k$  mal- 
h^rs  ÔC  terminai  dans  cet  exil  volontaire, 
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tme  vie  remplie  de  chagrins.  Sa  mort  peut 
<è  fixer  vers  Tannée  1 594. 

Auffi  bon  Aftronome  que  Géographe  , 
il  avoft  fait  une  Sphère  très-exaâe  avec 
fes  cercles,  ôcc.  proprement  enluminée. 
Elle  a  paffé  dans  la  fuite  entre  les  maint 
de  MM.  de  la  Doôrine  Chrétienne, 
contre  la  volonté  de  fon  Auteur,  qiil 
avoir  déclaré  expreflement  qu'il  vouJoit 
qu'elle  reftât  à  perpétuité  dans  fa  famille, 
fin  effet  pour  ce  tems-là  c'étoit  une  pièce 
réellement  curieufe.  Ses  intentions  à  cet 
égard  font  conçues  en  ces  termes  écritï 
fur  la  Sphère  de  la  main  de  l'Auteur^ 


LECTOR ,  tu  quicumque  fis ,  hoc  opus  ne  defiderato  \fihi  enim  fi)H  Rayniundus 
Sokrius  Pertu/ienjls  /.  C.  &  Mathematicus  fecit ,  pinxit  manu  propriâ.  Hqç 
propojito  ut  id  in  familiâ  Jhâ  perpetub  maneat.  Quod  fi  tibi  idem  gratum  fit^ 
fi  mile  aliud  quœrito^  hoc  boni  confiilico  :  perfeSum  Aquis  Scxtiis  XFII  Kal. 
Aprilis ,  anno  fixlutis  refiitutœ   M.  D.  LXXIUI.  J.  R,  Solerius. 


La  générofité  du  Seigneur  de  Mont- 
furon  s'étendit  fur  le  fils  de  Jules-Ray- 
mond ,  &  fur  fon  ouvrage.  Heôor  de 
Selliers,  c'eft  le  nom  de  ce  fils  unique, 
détacha  les  Antiquités  de  Marfeille  ,  8c 
les  donna  au  public  traduites  en  Fran- 
çois par  Annibal  Fabrot.  Quant  au  Mfe. 
il  a  été  altéré  par  des  mains  étrangères 
qui  y  ont  introduit  des  faits  ÔC  des  per- 
fonnages  imaginaires  pour  fe  donner  d'il- 
luftres  ayeux.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
cette  fuperchcrie  à  l'article  de  CORMIS. 
Nous  devons  ajouter  ici,  que,  quoiqu'on  • 
ait  apperçu  ces  interpolations ,  Louvet  a 
cependant  rapporté,  fur  la  foi  del'Inter- 
polateur,un  prétendu  combat  donné  à 
Antibes  en  1636  contre  les  Troupes  de 
Charles  V- 

L'ouvrage. de  Solery  feroît  précieux, 
s'il  étoit  confervé  dans  fa  pureté.  Il  a  été 


utile  à  nos  Ecrivains ,  &  Jules-Raymond 
peut  être  appelle  le  père  de  notre  Hiftoire. 
Peyrefc  en  feifoit  un  cas  particulier  :  îl 
en  recueillit  dans  fon  7  3  me.  Régiftre, 
tout  ce  qu'il  y  trouva  de  bon  &  qui  mé- 
ritoit  d'être  tranfmis  à  la  poflérité. 

(  Ext.  de  fa  Vie  par  de  Hait^e.  ) 
SUARÉS  (Joseph  Marie  DE)nâ* 
quit  à  Avignon  le  5  Juillet  1 599  de  Jo- 
feph  de  Suarès  8c  de  Jeanne  de  Pol  de 
S.  Tronquet.  Defliné  à  1  état  Eccléfiafli- 
que,  il  prit  le  bonnet  de  Dpfteur  en 
rUniverfité-de  fa  patrie:  enfuite  il  fiit 
nommé  Coadjuteur  de  fon  oncle  Fran* 
çois  de  Suarés ,  Prévôt  de  la  Métropole 
d'Avignon.  Le  Cardinal  de  Bagni,  qui 
étoit  Vice-Légat ,  le  demanda  pourl'ac- 
cpmpagner  dans  fa  Nonciature  en  Flan« 
dre ,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome  auprès  <^u 
Cardinal  Barberin,  qui^  fur  le  témoignagf 
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du  Cardinal  de  Bagai,  lui  accorda  toute 
fon  eftime,  le  nomma  Ton  Bibliothécaire^ 
&  obtint  pour  lui  du  Pape,  la  Vice-Gé- 
rence  d'Avignon. 

Le  Sénat  de  Rome  lui  accorda  pour 
lui  Se  pour  tous  ceux  de  fa  famille  ,  des 
lettres  de  Citoyen  ÔC  de  Patrice  Romain 
en  1630.  Cette  même  année,  il  fut 
nommé  Chanoine  &  Comte  de  Brioude  y 
enfin  trois  ans  après ,  il  devint  Camérier 
fecret  d'Urbain  VIII,  &  le  8  Juin  1633, 
il  fut  nommé  à  1  Evêché  de  Vaifon.  II 
écrivit  le  31  Juillet  fuivant,  une  Lettre 
Paftorale  à  ceux  de  Vaifon  que  Ton  peut 
lire  dans  l'Hiiloire  des  Evêques  de  cette 
Ville,  par  le  P.  Boyer. 

On  le  reçut  dans  fa  Cathédrale  le  24 
Décembre  1634,  avec  le  plus,  grand 
cmpreiTement  &  le  plus  profond  refpeâ. 
Il  ne  s'occupa  dès-lors  qu'à  remplir  les 
fondions  de  l'Epifcopat  i  ÔC  partageant 
fon  tcms  entre  la  Vifite  de  fon  Dioccfe 
&  la  composition  des  ouvrages  de  fcience 
&  de  piété,  il  laiffa  partout  des  preuves 
de  fon  zèle  paternel  Se  de  fes  vertus 
éminentes. 

En  1664,  il  fut  nommé  par  les  Etats 
du  Comté- Venaiflîn  pour  aller  à  Rome 
prêter  au  Pape  le  ferment  de  fidélité  8c 
d'obéiffance ,  avec  MM.  de  Crillon  Se 
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de  Malafagne.  La  Harangue  que  Suark 
prononça  alors ,  eft  un  chef  d  œuvre  d'é- 
loquence. Auffi  fut-il  nommé  quelques 
jours  après,  Vicaire  de  la  Bafilique  de  St. 
Pierre.  Cette  charge  le  retint  à  Rome  j 
il  fe  dérpit  de  TEpifcopat  le  1 7  Mars 
1666.  Il  fut  enfuite  Préfet  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  ,  Evcque  domeftique 
Se  Aflîftantdu  Pape  Clément  IX,  le  17 
Mai  1668. 

La  douceur  de  ce  Prélat  ne  l'empêcha 
jamais  de  tonner  contre  le  vice ,  ni  de 
févir  contre  les  Proteftans ,  qui  ofèrent 
l'infulter  dans  les  fondions  de  TEpif- 
copat  i  fon  zèle  contenoit  chacun  dans 
fes  devoirs ,  Sc  rappelloit  les  Hérétiques 
dans  le  fèin  de  TEglife. 

La  pefte  ayant  infeâé  plusieurs  Pa- 
roiffes  de  fon  Diocèfe ,  Suarès  fecourut 
fes  ouailles  de  fa  bourfe  Se  de  fes  con- 
feilsj  père  des  pauvres,,  il  établit  en 
différens  lieux  des  Hôpitaux,  qui  font 
des  monumens  bien  précieux  de  fa  piété 
bienfaifante. 

II  mourut  â  Rome  le  7  Décembre  1^77, 
âgé  de  78  ans,  dans  le  Palais  de  la 
CHancelerie  Apoflolique ,  entre  les  bras 
du  Cardinal  Barberin.  Il  fut  enfèveli  dans 
l'Eglifè  de  St.  Pierre ,  dans  un  tombeau^ 
fur  lequel  on  lit  cette  Epitaphe: 


Pojce  Deo  pacem  twmâato  chare  Viator , 
Claudit  Jojephi  cinercs  lapis  ijîe  Mariœ. 
Avemontnjis  patriâ  fid  gente  SUARES. 
Js  fuit  ad  firum  Vafionif  Epijcopus  (Evum» 
O  utinam  ad  Cœlos  œtema  in  fœcla  rejàrgat.  * 

Vixit  annos  LXXVII,  menjès  Vy  dus  lU. 

Obiit  anno  M.  DC.  LXXVII.  die  VU  mcnfis  Decemhris. 

Le 


suâ 

Le  Piipe  Urbain  VU  avoit  reSobx  de 
lui  donner  le  chapeau  de  Cardinal  y  mais 
il  ft'exécuta  pas  ion  projet  Les  Auteurs 
contemporains  de  Suarés  en  font  Télexe 
comme  d'un  Savant  ^  à  c[ui  toutes  les 
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fbietices  étoient  familidres.  Guî»patin  , 
Spon  ,  le  Laboureur  9  &&  parlent  de  &ftr 
talens  8c  de  Ces  vertus. 

On  grava  ion  portrait  à  Paris  ^  après 
(à  mort  y  avec  ces  quatre  vers  au  bas  : 


Cet  iîlaftn  F  filai  »  Vùrntnunt  de  fon  âgt 
Sut  de  tantifuité  nous  ouvrir  lis  tréfors: 
Oracle  des  vhans ,  interprète  des  morts , 
//  vit  Rome  lui  rendre  un  glorieux  hommage. 


Malgré  les  travaux  attachés  à  /on  mi- 
aiftère  ^  il  a  eu  le  loifir  de  compoiêr  le 
grand  hCHnbre  d'ouvrages  y  dont  nous 
joignons  ici  la  nomendamre 

ELEGIA.  Echo  de  Eccltfiâ  Mttro* 
politanâ  Avenionenfi  mfiripta  Prœpofiio 
if  Canonicis  Ayenionenfibus. 

DiJJirtatio  de  CoralUo  :  dicat.  Priri' 
cipiffœ  Lucretiœ  Barberinœ. 

De  S.  Joanne  Evangelifia.  De  SS. 
Trinitatis  myfierio.  De  Chrijli  in  Cœ^ 
htm  Afienfli  Sermones  habiti  coram  Pa^ 
pa  y  &  Curiâ  Romand:  dicat.  Francifio 
Cardinali  Barberino. 

B.  V.  Mariœ  Lauretanœ  ,  Jofiph 
Maria  Jblvens  yotum  ad  JEdemfacrUm. 
Uyllium. 

Defiriptio  loci  de  Valle-Claufây  & 
4c  ejus  fonte  verfibus  exarata. 

De  patriâ^  &  parent ibus  pulchrœ 
lamcBy  Epijlola. 

Dijfertatio  defiabellis  PontificiiSyfiu. 
MtiTcariis  Pavoninis  :    dicat.    Abbati 
Maffeo  Principi  Barberino. 

DiairibcB  ducBy  quarum  ima  imiverfalis 
îlifioriœ  fintaxim  ex  Aitâoribus  Grœcis 
nondum  editisy  altéra  diverjbrum  Loco^ 
rftm ,  &  Fhiminitm  fynonimiam  exhibet. 
Gabrieli  Naudctç  Epifiola  ntmcupqt. 

R.  P.  M,  Bemardino  Aretino  Ordinis 

JUinorum  Conventualium  Caroli  Cardi^ 

^mmis  llluJL  de  Proy.  Tom.  H. 


nalis  Barberini  Thologo.  Aretii  Elo^ 
gium  Epifiola. 

JESUS  CHRISTUS  Philoromaios 
Antonio  Cardinali  Barberino  :  dicat* 

De  Donatione  Urbis  à  Cor^antino  i 
Çf  de  Patrimor^is  Ecclefiœ  Romance  » 
cum  Charta  Donationis  anno  à  Chrifio 
nato  521  ,  in-4^. 

De  Numifmatibus ,  ù  antifuts  Num-- 
mis  y  Dijfertatio  in-4^>  dedic.  Principi 
Thomœ  RofpigUofi. 

Silveftri  II  Pontificis  Maximi  Findi^ 
ciœ  :  die.  Hieronimo  Cardinali  Grimaldo. 

Dejcriptitmcula  Avenionis  Si  Venaif 
fini  y  cum  Tabula  Geographicâ  y  dicat 
Cœfari  Salvano  patritio   Senenfi ,   fir 
RjtSori  Comitatûs  Venai0ni. 

Idyllium  de  Sancto  Prancifco  Salefio 
ejus  Vitam  compledens, 

Dijfertatio  de  Tracala. 

Ad  R.  P.  Poujfin  Societatis  Jefuy 
Epijhlœ  très. 

Ad  charijfimum  Ludoviettm  Alphon-^ 
fum  de  Suarés  fratris  filium   confiUa 
Grœco^Latina  lambicis  verfibus^ 

De  Baptijmate  Pafihali  y  fir  Origine 
ac  Ritu  conficrandi  Agnos  Dei.  Alexan-* 
dro  VII  Pontifici  Maximo. 

De  Conficratione  Agnorum  Cereonfitty 
Idyllium  j  &  Epigramma  ad  Clantom 
tem  X. 

G  g 


Fragmentiun  ex  lib.  TértùUiani  de 
execrandis  gentium  Diis. 

De  jhraminihus  lapidum  in  antiquis 
(Bdificiis.  Dijfertatio  ,  Principi  Carolo 
Barberino. 

DiJJertationes  quatuor  :  i .  Chronolo^ 
gia  operum  SanSi  Augujlinu  z.  Tejli^ 
monia  de  illius  opère  perfeSo  è  Conch 
liis  deprompta  adverfus  JuUanum  Pela- 
gianiftam.  3.  De  Croced  vejie  S.  R^  E. 
Cardinalium  in  Conchvi.  De  Marco  La- 
borante  ,  Cardinali  Florentino  Fraacifio 
Cardinali  Barberino. 

In  Synodum  Veliternam  carmen  , 
Cardinal.  Barberino. 

De  Veftibus  litteratis  in  Mufivis  anti- 
quis. Nicolao  Principi  Barberino  Equiti 
Sancli  Joannis  Jerojblimitani. 

Prœnefie  antiquœ  libri  dup^in' a^^ 
quibus  tertium  adjuwcit  in-A^. 

Notiia  Bajîlicorum  ,  in  fol. 

Corollariuni  in  Pfalterium  Romanunt^ 
ad  ujiim  Bajilicœ  S.  Pétri. 

Syntaxis  Hijloriéc  Griscœ  Bifantinœ. 
De  SanSo  Lucifero  Calaritano. 

Officiant  SancH  Quinidii  cum  LeC' 
ttônikusper  oclayam  ,  &  in  die  o3. 

De  Sancfo  Petro  Luxemburgo  Sermo* 
nis  àuo.Fr^nc.  Card.  Barber. 

Suator  Epiftolœ  ad  D.  SamuJèUm 
trium. 
.  Ad  Gaffendum  Epiftola. 

Ad  Thomajfinum  Epiftola.    ^ 
•  Ad  Athanajimn  Kirker  Epiftola  de 
Obeliftis, ,  in-foL 

Ad  Clerum^  &  populum  Civitatis  j. 
ae  Di(£cfis  Vafionenfis  ,    Epiftolœ  2. 
Epitaphium  Philippi  IF  Régis  Hif- 
paniarum. 

.'Ladqyici  XIV  à   Deo   dati  Régis 
GaUicBy  Elogiwru 
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Prkjhtia  in  Epithaiamim  Thadbei 
Barber ini ,  fir  Annœ  Coiumme. 

In  Elegia  Stella  de  Aida  Grego  - 
riand. 

Jn  lib.  Cantelori  dt  Prœf.  -j 

Apparatus  hiftoricus  ad  explication^ 
nem  Arcûs  Lucii  Septimli  Severi  Au- 
gufti^  ad  Eminentijp.  Philippum  Tho- 
mam  Houvardum  Cardinalem  de  Nor'^ 
foie.  Ord.  FF.  Prœdicatorum  ,  in-fol. 

S.  Nili  Abbatis  TraSatus  ^  feu  opuf- 
cula  ex  codicibus  ^nanufcriptis  Vatica-- 
nis  ,  Caffimnfibus  ,  Barberinis  ^  fif  '  Al*' 
taempfianis  eruta  Graciprimitm  edidit^ 
Latini  yertit  ,  ac  notis  illuftravit  Prin- 1 
cipi  Rainardo  Eftmfi ,  in-fol. 

Chorographia  Dioecejîs  Kafionenfisr 
verjibus  expreffa.  Francifco  Cardinali 
Barberino. 

Epigrammata  Graca  &  Latina  ^  Pra* 
fationes. 

Sermo  dç  facra  JEde  Lauretanâ  Ita^ 

liciyin-ix.. 

Aurea  Roja  ,  Pcntijîcum  donunn 
Apologia  S.  Cypriani  Cartaginenjis^ 

Epifcopi. 

Apologia  SanSa  Domitilla  Virginis.- 

Anccorhbiac  Calvini  ,  &  de  Synodis' 
SardJcenftbus  &  Africanls.    * 

Apologia  Joannis  XXII ^  &  Joannis- 
XXIIL 

Arnaudi  de  Frequenti  Communiùné^ 
exagiùm.. 

Honor  Honorii  7  ,  Papa  Jeu  ejnfden^ 
Vita  ,  Opufcula  &  Vindicia.  ^ 

Damafi  Papa  SanSiffimi  Opéra. 

Damafiis  Adamas  fidei  adversùs  ca^ 
lumnias  Marctllini  &  Fauftini. 

Sanâi  Aratoris  Subdiaconi  S.  R.  E^ 
Paraaefts  ad  Juftinianum  Auguftum  i<i^ 
immunitatc  Ecclejiafticâ^ 


»• 


•  Tkeodori  Jiuditœ  Opéra  cum  notis 
Codicis  Vaticani  ^  &c. 

Dt  Conciliis  Vajionaifibus  ,  Arauji'- 
canis  ^  Ù  Anlaten/ibus^ 

be  Vtfiibus  facris ,  Pallio  &  Pa- 
nom. 

De  Sedibus ,  &  Virgis  Epifcoporum  ^ 
^feu  de  BabuUs  paJloraUbiis. 

De  Titulis  Honorariis. 

Concilia  Ronîce  habita  ,  &  GrcecQ- 
Jaatinum  Martini  Papcç  L 

Vindiciœ  SanSœ  Mariœ  Mfignaknœ 
ffrà  ejus  appuljii  in  Provindam  Nar^ 
bonenfeni. 

Paralipomena  Cardinalis  Earonii. 

Hiftoria  ab  orbe  condito  ad  captant 
ufque  Conjlantinopolim  è  Grcecis  AuC' 
toribus^qui  nondum  editi  fuerunt  con^ 

îcxta  Grccci  &  Latine  •  cum  notis. 

I    •  .  ■        *  ... 

.    Vitœ  SanSorum  emendatœ  &  repur- 
gatœ. 

Hiftoria  Portuenfts  Sanâœ  Rufinœ  , 
&  Silvœ  Candidœ  lib.  2.  profina  ,    ù 

fàcTiU 

•  Amirantus  Cypria. 
SacrofanSœ  R.  E.  Cardinalium  Epif- 

.  coporutri  ,  Presbyteronwi ,  Diaconorum 
Ta-Prioleya» 
.,»   Hiftoria  Oftienfis  &  Velitema. 

Latinorum  &  Grœcorum  Principum 
paralella. 
,     Avenionis  antiqua  documenta. 

Dipticon  Archiepiftopçrum  Avenion* 
Epiftoporum  Carpcnt.  Vafionen.  &  Ca- 
yallictnfium. 
I  Pharus  Uiftorica* 

Vit  a  San3œ  AgathcB  Virginis  & 
Martyris. 

,     Vita  D.  Francifti  Galaup  de  Chaf- 
teilil.  ■  ... 

Vitœ  Sanabrurti ,  Beatorum  ,  &pie^ 
tatc  inftgnium  Avenionis  &  Comitatûs 
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Pinaiftini.  Item  Heptada ,  feu  Poniift-^ 
cum  qui  Avenioni  federunt  Res  geftat. 

De  Prœfeclis  Prœtorio^ 

Clypeus  Prcefeai  Urbis. 

Itineraria  Flandro-Belgiœ  ,  Parifioi 
rum  Romœ ,  8cc. 

De  invifendis  Apoftolorum  liminibu^. 

De  SanSorum  Ca'-'\  j    .,...,.     .  . 
nonifatione.      (^^ricUnnsfeicns. 

Defticris  Dypticis.  Y  de  vafib.feicris. 

DedonisPontificiisjde  veftibusfticriSm 

Anteculanœ  horœ  ,  quibus  ftxcrorum 
Rituum  Nationes  afferuntur. 

De  ntpotibus  Pontificum. 
.  De  Cultu  SacrO'ftmSœ  Eachariftia  y 
de  Tabernaculis  &  Ciboriis. 

De  SS.  Euchariftiœ  Sacramcnto  ^  de 
Mijfâ ,  fir  Cœremoniis. 

De  Fraâione  Sacro  -ftinâcB  Euchà^ 
riftiœ. 

De  Concept ione  Immaculatâ  B.  M 
Virginis. 

.  Spicilegium  de  S.  Pétri  Cathedra  : 
dedic.  Alexandro  Fil. 

Racetnatio  de  Cathedra  S.  Pétri  y 
ad  eumdem  Pontificem  Maximum. 

De  Anno  Jubilœo. 

De  Jubilcùs. 

De  Ciborum  deleclu  in  Epifiolas  Za- 
chariœ  J,  &  Gregorii  II. 

De  Stemutatione  ,  Ofeilatione ,  JVr- 
rcB  motu  ,  deque  Litaniis  ,  atquefanSis^ 
Depuljbribus  peftilïtatis. 

De  Clavis  &  Cruce  Chrifti  Donûni. 

De  Bihliis ,  eorumque  verfionibus. 

Deliciœ  Poética  ^  feu  Silyœ  carmi* 
num. 
^     Epiftolarum  Eclogœ. 

Notce  in,  Inftitutiones  Juris. 

Diclionari'um  Profeygraplîicum^  Théo- 
logie urh^  Geographicum  ,  &  Gramma- 
ticuni  nominum  ,  Sententiarum  ^   Lo^ 

Gg  2 
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corum  j  ac  yocant  rttrafiorwn.  in-foU 
Vocabularium  cxegcticimi  yjhi  criti- 
cum  de  divtrfis. 

.  Elenchi  ^fiu  Tabula  Groxarum  ,  & 
JjOtinarufn  DiSionum* 

Nous  apprenons  par  le  Laboureur  ^ 
que  Suarès  avoir  encore  compofé  une 
Diflêrtacion  latine  j  fur  le  rapport  qui 
fe  trouve  entre  les  langues  Latine  ^  Ita  • 
lienne  ôc  Provençale. 

SUARÉS ,  (  Charles- Joseph  )  frère 
du  précédent ,  lui  fuccéda  dans  l'Evêché 
de  Vaifbn.  Il  étoit  né  à  Avignon  y  en 
1618  ,  &  il  étoit  Dofteur  de  la  Faculté 
de  Théologie  ,  en  1  Univerfité  de  cette 

VUle. 

Dès  le  mors  de  Septembre  1641  ,  il 
fut  nommé  grand- Vicaire  du  Diocèfc  de 
Vaifon ,  &  il  partit  pour  Rome  l  où  le 
Cardinal  Barberin  le  reçut  ^  le  logea 
avec  diftinâion  dans  le  Palais  de  la  Chaa- 
oellerie. 
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Chartes- Jofeph  fe  fit  on  nom  dans  le. 
Miniftère  de  la  Chaire  ;  8c  fbn  mérite^ 
joint  à  la  réputation  de  (on  frère  y  l'élevé^ 
rent  à  des  dignités  qui  offenfoient  fa  mo^ 
deftie. 

De  retour  en  fa  Patrie  ,  il  fut  nommé 
à  un  Canonicat  de  la  Métropole ,-  on  le  fît 
Primicier,  ou  Reâeur  d^  TUaiverfité  ; 
8c  M.  de  Marinis  lui  donna  le  titre  de 
Vicaire  -  Général  dans  fon  Diocèfe  j  en 
1657. 

Lorfque  fbn  frère  abdiqua  TEpifeopa^ 
le  Pape  Alexandre  VU  nomma  pour  fon 
Succeflèur  Charles  -  Jofeph  ,  qui  fiit  un 
exemple  de  vertu  à  la  tête  de  fbn  Clergé^ 
&  qui  mourut  le  7  Novembre  i  ^7o,d'une 
fièvre  maligne  y  quil  avoir  contraâée  en 
allant  vifîter  un  malade  attaqué  de  cette 
maladie.  Il  fiit  inhumé  dans  fa  Cathédrale  ^ 
8c  l*on  voit  cette  Epitaphe  fut  fon  tom* 
beau  : 


Htc  fiais  eft  Carotus-Jo/ephus  de  Simris  Epifcopus  Vafionis:  y  populan  morSx)  ^ 
dàmfifiùsfiiperimpendit  y  abreptus.  Die  7  novembris.  1670* 


SUARÉS  ,  (  Louis-Alphons£  de) 
neveu  8c  fuccefleur  des  précédens ,  étoit 
fils  de  Fraaçois- Marie  de  Suarès  ^  Che^ 
valier  ,  Seigneur  d*Aulan  ,  du  Poët  8c  de 
la  Rochette  y  8c  d'Ifabeau  de  FEpine.  U 
naquit  fe  ^  Juin  1641  ,  Louis- Alphonfe 
de  Richelieu  y  Cardinal  8c  Archevêque 
de  Lyon  y  fut  fon  Parrain. 

Il  fît  iks  études  dans  fà  Patrie  >  8c  f 
reçut  le  bonnet  de  Doâeur  le  6  Mars 
1661  :  enfuite  îl  fut  à  Paris  y  oik  il  étudrâ 
pendant  4  ans  à  S.  Sulptce.  Ù  revint  alors 
dans  fa  Patrie  y  où  il  prit  pofTeflîon  de 
la  Prévôté  de  N.  D.  des  Dons»  8c  foa 


onde  Jofeph  «  Marie  le  nomma  Proto- 
Notaire  Apoftolique. 

Louis  -  Alphonfe  avoir  fe  talent  de  la 
Chaire.  U  s'étoit  fait  admirer  i  Avignon  , 
avant  8c  après  qu^d  fut  Prêtre  ;  mats  fès 
fiiccès  furent  plus  brillans  à  Rome  y  oà 
ion  Sermon  fur  la  Trinité  ,  8c  fes  Pa- 
négyriqoes  de  S»  Jean  FEvangélifte  8c  de 
S»  François  de  Sales  méritèrent  les  ap* 
plaudiflemensde  la  Cour  du  Pape ,  8c  k% 
honneurs  de  Itepreffion» 

Arrivé  dès  le  30  Oâobre  1670 ,  dant 
fa  Patrie  ,  il  apprit  h  maladie  de  fon 
Qnde  Charles  -  Jofeph  »  qui  mouraty 


toAme  ncm  Favons  dit ,  qadques  joars 
«près.  Le  Pape  Payant  nommé  pour 
iiempfir  cette  place  digne  de  lui ,  8C 
dont  il  étoit  capable  d'exercer  les  fonc- 
tions y  il  retourna  à  Rome  y  obtint  des 
difpenfes  d'âge  ,  &  fut  facré  le  17  Mai 
1 67 1  »  par  le  Cardinal  Barberin  y  aflifté 
de  l'ancien  Evêque  de  Vaifon  9  8c  d'un 
Evêque  Italien ,  nommé  Gemefius. 

Il  marcha  fur  les  traces  de  Tes  prédé- 
cefTeurs.    Inftruire  le  Peuple  y  aflem- 


s  Ù  A  tij 

Hét  des  f^ûôdes  pour  robfênràtion  de 
la  difcipHûe  Ecdéfiaftlque  y  fè  rendre 
utile  dans  le  tribunal  de  la  pénitence 
8c  dans  la  diftribution  de  la  parole  Evan* 
gélique  9  telles  furent  fës  .principales  oc- 
cupations. 

En  1678  &  1^79  ,  il  fît  faire  des  ré- 
parations à  fon  Palais }  Se  en  i  (Î8 1  ,  it 
fit  placer  la  fhime  de  S.  Quenin  entre  le 
chemin  qui  conduit  à  la  Poterne  8c  le 
chemin  public  y  avec  cette  infcripdon . 


Cur  me  prœteris  viator  ?  Béni  valtas ,  qidfqius  es ,  fit  tihi  béni  qui  h  œc  legis  , 
fi  non  aheas  infalutato  fiinSo  Quinidio  Vafenfi  prœfule  fir  Viœcefis  patfono.  Ludo-- 
vkus  Alphonfus  de  Suaris ,  Epifiopus  &  Dominas  Vafionis  yfiiccejfor  pietatis  pri^ 
yatœ  ergà  eum  ttfiificandct  gratid  y  6r  nominis  ejus  in  perpétuant  celebrandi  ,  Èpifi- 
copia  in  melioremfiatu  renovato  y  ad  omatum  urbis  ad  clivumpofiici  ,  hocpietati 
pubiicct  y  &  memoricB  perenni  monumentum  exhibendum  P^ 

An.  M.  DC.  LXXXI. 

Abi  viator  y  &  ab  aliojperes  y  alteri  quod  feceris. 


n  pafTa  les  dernières  années  de  fa  vie 
dans  le  Château  de  M.  le  Marquis  d*Au- 
lan  y  à  Sorgues  ,  où  il  mourut  le  15 
Mars  1^8$.  Son  corps  fut  porté  à  Avi- 
ron ^  dans  le  tombeau  de  fa  famille  y 


dans  l'Eglife  Collégiale  Sc  paroiffî^de  de 
S.  Didier  y  où  on  lit  ces  mots  :  Dignu9 
longiori  vitâ ,  nifi  dignior  attemd. 

Il  avoit  fait  lui-même  fbn  Epitaphe  eô- 
ces  termes  : 


Hfc  jacet  cuifiitis  efi  vixiffepro  atiis  , 
Nunc  mitem  pro  fi  mori  SU 4  B£S  efi. 

Jofeph-François  de  Gualteri,  l'un  des  furie  marbre ^  8c  qui  fè  voir  auChcrar 

fuccefleurs  de  ce^  trois  Evéques  de  là  de  la  Cathédrale  de  Vaifon.  Nouf  aUoQi 

famille  deSuarès^  a  confèrvé  leur  mé-  le  rapporter: 
moire  dans  un  quatrain  qu'il  a  fait  graver 

E  tribus  huicfi>tio  quos  gens  dédit  aima  Suaresi 
Unus  adefi  Carolus  y  yiSima  vera  gregis. 
Urbs  rapuit  primum  y  junioremfiirgia  luxit 
Htc  tibi  quijquefides  fi)rma  temnda  maneU 
JOSSFBUS  FRANCISCUS  P. 


-.y 
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La  famille  de  Suarès ,  originaire  d'Ef- 
pagncj  a  produit  des  Généraux  d'Ar-» 
méc  ,  des  Êvêques  Sc  des  Savans.  Nous 
avons  à  Marfeiile  ,  à  la  tête  des  D^mes 
Religieufes  de  S,  Sauveur  *,  Madame 
'jinnt  -  Gàbrielle  -  Frariçoifi  de  Suarès 
4'Aulan  ,  Abbefle  de  .cette  Maifon  ,  qui 
par  fa  piété ,  fes  calcns  8C  fe$  connoiflanr 
teSj's'eft  acquife  Teftime  8c  la  confiance 
générale.  L'Eglife  du  nouveau  Monaftère 
cft  un  chef-d'œuvre  ,  dont  elle  a  tracé 
\é  plan  ^àvec  Celte  aifarice  qui  caraâérife 
legépie,  3c  cette  noblelfe  qui  annonce 
lé  bon  goûr, 

(V.R) 

SUFFREN  ,  (  Jean  de)  d'une  Maifon 
diftinguée  ,  naquit  à  Salon  ^  le  30  No- 
vembre 1571 ,  de  Jean  de  SufFren ,  ôc  dé 
Mirande  de  Mark.  Après  avoir  reçu  une 
excellente  éducation  ,  il  embrada  Tlnf- 
titut  des  Jéfuites  en  1586  ,  &  s'engagea 
à  la  Société  par  des  vœux  Solemnels  le 
.11  Janvier  i6o3.  Il  profeffa  pendant  '6 
aris  la  Philofophie  ,  &  pendant  7  ans 
la  Théologie  à  Dole  &  à  Avignon  ^  & 
quoiqu'il  s'aç<pjittât  avec  fuccès  de  ces 
emplois  ,  fes  Supérieurs  ayant  reconnu 
en  lui  un  talent  éminent  pour  annoncer 
'  la  Parole  divine  ^  l'employèrent  ^  prê- 
cher. 

Le  P.  SufFren  commença  alors  une 
•nouvelle  carrière  qui  le  couvrit  de  gloire , 
;parce  qu'il  la  remplit  avec  diftiâionr  Les 
perfçnnesles  plus  qualifiées  S'empreflerent 
de  partager  fon  amitié.  Tout  ce  qui  eft 
capable  de  faire  naître  la  vanité  ,  &  de 
garer  le  cœur  ,  fit  ^eo  lui  un  effet  con- 
traire. Il  connut  le  monde  ,  &  c'eft  le 
fcul  fruit  qu'il  voulut  retirer  du  com- 
merce des  hommes  \  fa  fublime  élo- 
quence venoit  fur-  tout  dô  la  cdoJioiflance 


qu*il  en  avoir.  II  bannit  de  la  Chaire  ^ 
mauvais  go(it  qui  legnoit  encore  de  fon 
tems  »  Se  ces  paiâges  des  Auteurs  pror 
fanes  ,  dont,  on  ne  fe  faifoit  pas  une 
peine  de  fe  fervii>.  II  retrancha  aufli  ce$ 
longues  Diflertations  Théologiques   qui 
ennuyent  les  Auditeurs  ,  de  qui  ne  fer- 
vent qu*à  remplir  le  vide  des  Sermons. 
Il  étâbliiroic  folidement  les  vérités  de  la 
Religion  »  &  il  tiroit  de  ces  vérités  des 
conféquences  fi  naturelles  ^  que  chacu;;i 
de  fes  Auditeurs  pouvoir  s'appliquer  ce 
qu'il  difoi^  La  réputation  qu'il  s,'acquit 
\ne  fe  borna  pas  à  la  Province  pu  il  avoir 
pris  naillance^  elle  parvint  jufqu'à  Ma- 
rie de  Medicis  ,  qui  voulut  l'ehtendre  9 
&  qui  le  fixa  auprès  d'elle  en  qualité  de 
fon  Confefleur ,  *&  de  !fon  Prédicateur. 
.\Louisl(III  l'honora  âes  mêmes  emplois*,* 
'  '8c  quelques  flateurs  qu'ils  fuflent ,  le  P. 
Suffren  ne  fut  les  faire  fervir  qu'à  aug- 
menter le  mérite  de  fon  humilité  &  de 
ks  autres  vertus  \  aufil  parvint-il  à  fe  faire 
généralement  eftimer  3    jufqu'âux   en- 
nemis de  fa  Société',  tous  lui  .dorinbîerit 
les  plus  grands  éloges.'  II  accoinp'agçià  là 
Reine  à  Hrujçelles  &  à  Londres  j  k  cette 
'^Princeffe  ^vouoir  qu'elle* 'eh  avoîl  reçu 
des  confeils  ,  d.ont  elle  avoit  tiré  de  très- 
grands  avantages.  Le  P.  SufFren  ,  dans 
fon  féjour  à  Londres  ,   eut  »des  confé- 
rences avec  les  Hérétiques  \  &  les  Mé- 
moires que  nous  avons  fops  nos  yeux , 
•  nous  apprennent  qii'il  en  ramena  plufieurs 
au  fein  (Je  l'Eglife  catholique.  Accablé  de 
fe  figues  ÔC  épuifé  de  travaux  ,  il  mouriJt 
fainiement  dans  un  Port  de  Zélande  ,  le 
15  Septembe  1641.  La  Reine  parut  in- 
.  confolable  ,  Se  fit  éclater  fa  douleur  par 
.  les  larmes  &  les  fahjglots  :  elle  voulut 
Qu'on  embaumât  fon  corps ,  qui  fiit  ren- 
fermé d^ns  une  caifle  de  plomb ,  ôC  tranP 
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yortell  Paris ,'  où  biv l'enterra  dam  TE- 
gtffe  dé  la  Maifon  profdlë  des  !Jeruices«  > 
.  -  Nous .  ayons  du  P.  Suffren.  ^  >i^-.  Ser^  • 
monspour  tous  tes  Diinanchee  de  F  année  ; 
Paris ,  Pierre  Chevalier ^  i6ix.  z^.  Tef-^ 
tament  ûu  Patriarche  Jncab.  Ibidy  1613; 
3^.  UAàrufe  Chrétienne  ^  ou  /e  Saint  &' 
profitable ■  emploi'  du  tems'pour. gagnen 
téternité.  Paris  ,  6  voL  kif 4^.  «dont  Jes. 
3  premiers'  fiirent  imprimés  en  1641  ^' 
k4me.'en  1(^42  ,  le  5me.  en  1643,: 
&  le  6mô.  j  qui  eft  du  P.  Nicolas  de 
Gondé,  en  1649,  Ce  dernier  volume  fert 
de  fupplément  à  l'ouvrage  du  P.  .de 
Sùflfte^ ,  dont  on  a  fait  pluheurs  éditions; 
&  qu'on  a  traduit  en  tliverfcs  langues* 
4?.  Le  victorieux  &  triomphant  Combat 
de  Gédéon  ,  repr^nté  au  jour  de  La  Pdf-- 
fion  du  F  Us  dk  Dieu ,  en  TEgiife,  de  & 
Sivérin^S  Paris  y  1616  '^.in-iô.  5^*  Str-{ 
mon:  Jur  taPjiffion  '^\  idi6  ^  in  ?  8^» 
6*'.  ilâtérc^i  écrite  de  L^ron  ^  le  2  &  Sep^, 
tembre  1630  ,  au  P.  Jacquinot ,  /ol^< 
chàni"  lamaladie  îie  Lbufs  XIII ,  d&ns 
)k  Mercure;  Francis-  y  tom.  1 6;  7^.  Avis 
^é^'Exercives  i  Spirituds.  pour  'bien  ém^ 
ployer  lei- jours' ^  \les>  femaines  ^  les'jhois 
6*  (eif  années  deM-  vie^  Paris  \  1 642 .  5c 
1640  5  ■  in-iii.  i^'^' Pratiques,  fi?  Exerci* 
ces  de  JDévotion,  jPoun  bieru  employer  des 
Fêtes Jblemnelles.  Ibid.  i Ô45:,  in-i  2 ,  5cc. 
Gos  diflirens  ouvrages  du  P.-  Suffirent 
font  tous^  dirige:»  à:  pfoaireie  la  gloire  db 
Diem'  On  y^  trôB ve  iVne  \  Doftrine  iàine  -j 
&  une  onftion  admirable  ,  toute  propre 
à-  cemplicile  burjdei  TAutenr.  .  ;.' 

Nous:  trouvons:  un  autre  Jéfuite  durhom 
de  Suffren  (Claude  )^  rtéà  Aix  en  1 574. 
iliiit  PnofeifTeùr  .de^  Tbédogie  .pendant 
zi  aKis.^'sSc  paila  le  lefte.  de  &  vie. à 
!prédier^  8c  à»  conbattre.les  Hérétiques^ 
été  Aedeur  diiXpUèged'AiK  \ 


8c  il  -nioûHrut  le  4  Novembre  ii52i>.  Il  i 
laifle  uti  ouvrage  ,  intitulé  :  Le  Petit 
Renardeau^  Genévd  ,  découvert ,  prins 
&  battu  en  une  iocle  Réponfe  du  Ri  P; 
C  S.  ôcc.  .Avignon  ,  i6r4  #  in-8^  Cet 
ouvrage^eft  contre  le  Calvinifte  Petit  i 
qui  s'étoit  fàuffement  attribué  là  vidoire 
contre  le  P,  Suffren.  Les  marièfes'  que 
ce  Jéfuite  y  traite  ,  font  fur  TEuchariftie, 
fur  le  St.  Sacrifice  de  la  Meffe ,  ôcc. 

(  C.  B.  j 
-  SURIAN ,  Ç  j£ an-Baptiste  )' naquit 
à  St.  Chamaf ,  le  2a  Septembre  réya^ 
de  Jojeph  Suridn  ,  originaire. de  FloJ 
rencei,  de  la  Maifon  Suriatiy  ,  qui'  te^ 
noit  un  rang  diftingué,  &  de  Magdelainê 
Broglio.  Après  avoir  fait  feis  étiidcir'^ 
d'abord  au  Martigues  ,  &  enfuite  àSti 
ChamaS'nbêmc  ,  il  êntfâ  '  dans  la  Con- 
grégation de-  l'Oràloire.  Ce  Corps  s'api 
perçut  dt)ient6t  qu'il  pcfledoit  ,  en  la 
perfonnè(  de  Surian  ,  \in  Sujet  *  qtiî 
dëvoit  fiîivre  de  i>rès  le  célèbre  Maffilion 
dans  là  carrière  de  rcloqucnce'.  Joignant 
au  talcnii  de  la;  parole  une  compofition 
mâk.o8ç  xapidç  y  .une  .  fig-ure  noble ,  un 
bel  organe  ,  &  tous  les  grands  moyen? 
1^*  forment  .rOratciir ,  il  fit  bientôt  re- 
tentir, les  Chaires  de  Paris  ,•  il  prêcha^lé 
Carême  devant  le  Roi-,  &  il  réonittouk 
les  fuffrages  de  ta  Cour  &  de  la  Ville.;   . 

Ahfii  des  Savans  Sc  des  gens  de  Lettre^, 
il  s'artaaha.méme.à ceux  d^encre lies  Je- 
fuites  qui  avoient.ade  fe  céléiiritéî'i  ôc'tl 
•n'eqtra  jamais  danf  des  querelles  du  Jan- 
féniûne  ^  qu'il  déploroit  avec  lesperfon- 
lies  fages*  de  fbn  Corps..  .  <  .    .  .  i 

Il  fut  nommé  à4*Evêché  de  Vence  en 
TJB.7;  rU.fefendit  bientôt  dans  fon  Dio- 
cèfe^  âctil.yrfitaiheréfidence  fcnipûJeafi. 
Dduéii'ija  efprit  très4o6iiciHairt,  il  mairi- 
tttijok  Ja  ccoicorcb  eoat'  fei  Cmèé  âc 
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leurs  ouailles»  ou  il  aObupiflbic  biefitôt 
kurs  divifious.  Auflère  pour  hù-même  » 
Se  indulgent  pour  les  autres  »  il  voiloit 
aux  regards  du  public  les  fautes  de  (es 
Prêtres  ;  Sc  par  une  perrualîoa  infcnfible» 
il  ks  ramenoit  dans  la  bonne  voie.  Dans 
refpace  de  z  7  ans  d'£pifcopat ,  il  ne  de- 
manda pas  une  /èule  Lettre  de  cachet , 
tandis  que  de  fbn  tems  ks  autres  Eve  • 
ques  Êiifoient  un  ufage  fi  fréquent  <le 
'  ces  ordres  Souverains. 

Ses  takns  Oratoires  j  Ces  vaftes  con- 
noiflânces  en  Littéramre  y  fon  goût  pour 
ks  Sciences  &  ks .  Beaux* Ans  lui  ou» 
vrirent  les  portes  de  l'Académk  Fran-^^ 
çoife  ^  il  y  fut  reçu  en  1733 ,  à  la  place 
de  M.  Coiflin ,  Evéque  de  Nf etz  i  mais 
il  préféra  Tes  devoirs  d'Evêque  à  ceux 
d'Académicien  ;  il  borna  £à  fortune  à 
l'Evêché  de  Vence  ^  8c  il  ne  vint  à  Pari^ 
que  daâs  les  occafions  où  ùl  préfènce 
jétoit  ab(blument  nécefikire.  U  refliia 
conftamment  les  autres  Sièges  qu'on  lui 
offrit  y  difant  9  à  Texemple  de  M.  dû 
Vair  ,  l'un  de  fes  prédéceflëurs  ,  çu*il  ne 
qmttoit  point  une  jtmnu  pauvre  pour  en 
prendre  une  riche. 

Le  Roi  l'ayant  chargé  de  prononcer 
rOraifon  funèbre  de  ViSor-Amedée  ^ 
à  qui  la  France  imputoit  une  infraâion 
à  un  traité  folemnel  »  il  dit  courageufe- 
^nent  li  vérité  »  ne  déguita  rien  9  ii^  fut 
4gakment  approuvé  des  deux  Cours  dé 
Verfailles  &  de  Turin. 

Ce  vertîieux  Evéque  aimoit  les  pau^ 
vresj  mais  il  ks  foulageoit  avec  f^efle^ 
&  fans  ks  entretenir  dans  VçÀ&yexk  9  par 
Aine  charité  mal  entendue.       ' 

Son  zèle  ne  fut  jamais  plus  aâif  9  que 
Jors  de  Tirrupiion  des  Autrichkns  8e  des 
Piémontois  «n  Provence ,  en  1747^  Lès 
l>abitanf  de  Vence  vrintoient  abandon^ 


néf  kuts  foyers  i  Suriaa  lerhQbnt^ 
fe  mit  à  leur  tête ,  attendit  les  GénéN 
faux  ennemis  aux  portes  de  la  Ville  98c 
leur  fit  tomber  les  armes  des  mains  ^ 
en  kur  parlant  en  ces  termes  :  a  Vous 
»  ne  venez  point  faire  la  guêtre  au 
»  Citoyen,  mais  au  Soldat  j  le  Dieu  des 
»  Armées  8c  le  fort  des  batailles  déd- 
)>  deront  qui  du  Roi  mon  maître  ou 
»  tks  vôtres  >  doit  ^tre  le  Vainqueur  ^ 
»  mais  l'humanité  ,  la  générofîté  des 
»  :  Princes  que  vous  fervez  .,  ne  vous 
r>  jpermettent  pas  Aé  maltraiter  des  Ci* 
)»  toyens  défarmés.  »  Ce  vieillard  vénér 
rable  cônduidt  dans  fbn  Palais  \ts  Géi> 
nérauxScks  principaux  Officiers  de  l'Ar- 
mée.  Là  ,  il  acheva  de  ks  fubjuguer  par 
fès  procédés  Se  par  (es  manières  t  comme 
il  les  a  voit  gagnés  par  fà  préknce.  U 
prodigua,  dans  cetta  importante  oocafion^ 
le  tréfor  qu'il  avoit  amafTé  pair  fès  épar« 
gnes ,  Su  l'échangea  contre  le  bonheur 
public 

Un  ATde  de  Camp  ayant  eu  l'indiA 
crétion  de  lui  demander  ce  qu'il  xroyoit 
qu'il  âudroit  de  tems. -à  l'Armée  Au-» 
uichienne  pour  aller  jufqu'à^  Lyon  }  le 
cœur  de  M.  Surian^ ,  toujours  François 
au  milieu  des  ennemis  ,  lui  diâa  fur  k 
champ  cette  réponfe  :  Je  fais  bien ,  Mon* 
fieuTy  le  tems  qiiil  me  faut  pour  me  rendre 
à  Lyon  \,nmis  je  m  faurois, efiimer  ce^ 
lui  quilfaudroit  à  une  nrmte  qui  .au^ 
roit  à  combattre  leT  Troupes' du  R(h 
mon  maître. 

Sa  famiHe  n'étoit  pas  riche  8c  eUe 
avoit  des  droits  à  fès  bien&its^  mais  il 
ne  fit  qu'un  modique  legs  à  iroi^  de 
ibs  paiiens ;  ii:eût  cru  faireiiui  lardû 
aux  paovr)èSy  fi  iès  ^arens  A^ei^fkot  été 
^emc^mâaies  pauvres  &  nsaOï^ureuxi  B 
^ua.rHâpjtai:de:.yônâ(  ibn^éridt* 
univerfel.  Il 
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II  ne  connut  jamais  les  procès  ^  8c  il 
tfufa  de  {es  prérogatives ,  comme  Evêque 
^  comme  Seigneur  de  Vence  y  que  pour 
prouver  qu*on  peut ,  fans  déroger  à  Ces 
droits,  s'attirer  l'amour  le  refpeâ  &  l'ad- 
miration publique. 

M.  Surian  mourut  le  3  Août  1754 
dans  la  quatre-vingt-quatrième  année  de 
Ton  âge.  Les  Habitans  de  Vence ,  vou* 
lant  exprimer  leur  reconnoilTance  pour 
un  bienfaiteur  fi  chéri  firent  placer  Pin f- 
cription  fuivante  fur  la  porte  prmcipale 
de  leur  Hôpital. 

»  A  la  mémoire  de  Meflîre  Jean- 
»  Baptifte  Surian ,  Confëiller  du  Roi  en 
»  Tes  Confeils  ,  Evêque  Se  Seigneur  de 
»  Vence,  l'un  des  quarante  de  l'Aca- 
»  demie  Françoife,  8cc. 

D  Les*  taleAs  ôc  les  vertus  firent  de 
»  ce  Prélat  un  des  ornemens  de  TEglife 
»  de  France  la  gloire  Se  l'honneur  de 
w  ce  Diocèfe. 

»  Les  Redeurs  de  cet  Hôpital ,  fon 
»  héritier  univerfel ,  lui  ont  dreffé  cô 
»  monument  fous  TEpifcopat  de  Mon- 
»  feîgneur  de Zorry,  l'an  1765». 

M.  Surian  ne  voulut  fe  furvivre  ji 
lui-même^ que  par  le  fouvenir  de  fes 
vertus  i  il  fupprima  prefqiie  tous  Ces 
Manufcrîts.  Un  de  fes  parens  a  fait  im- 
primer fon  petit  Carême ,  en  1778,  M. 
iiAlenihert^  fon  fuccêfleur  à  l'Acadé- 
mie  Françoifè  ^  a  très  bien  caraâerifé 
fon  éloquence  dans  fon  difcours  de  ré- 
ception ,  en  difant  avec  autant  de  pré- 
cilion  que  de  jufteffe  ÔC  de  goût ,  quV//^ 
fut  touchante  &  fins  art  comme  la  jRf- 
ligion  fir  la  vérité. 

Parmi  les  parens  morts  de  l'Evêque 

de  Vence  ,  qui  ont  comme  hérité  de 

fon  efprit ,  on  doit  compter  fon  neveu 

Henri-Jacques  de  Lieuron  de  St.  Cha- 

Homnus  lullfl.  dt  Proy.  Tom..  U. 
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-mas;  mort  en  1774.  Il  defcendoic  de 
Jacques  de  Lieuron  ,  fils  d*Henri  8c  de 
Dauphine  de  Saxi  de  la  Ville  d'Aries. 
Ce  Jacques  avoit  été  ennobli  piar  Let'- 
très-Patentes  du  Roi  Louis  XI F,  du 
mois  d'Oâobre  1698.  Celui  qui  fait  le 
fujet  de  cette  note  étoit  fils  de  Henri 
de  Lieuron  fie  de  Marie- Anne  Surian , 
fille  de  Jojiph  Surian  8c  de  Magde^^ 
leine  de  Broglio^  fœur  de  l'Evêque  de  ' 
Vence.  U  fervit  pendant  quelques  années 
en  qualité  de  Cornette  au  Régiment  de 
la  Rochefoucault,  8c  fe  trouva  dans  trois 
adions.  La  foiblelFe  de  fa  vue  l'ayant 
obligé  de  quitter  le  fervice ,  il  fe  reti- 
ra dans  (à  patrie,  où  il  forma  une  biblio- 
thèque nombreufe  &  choiîîe.  Il  fe  dif- 
tingua  par  fes  connoifTances  hifloriques  , 
par  fon  amour  pour  les  beaux  Arts  fiC 
par  un  talent  marqué  pour  la  poéfie 
légère.  Parmi  (os  différentes  petites  piè- 
ces de  vers  qui  font  reftées  manufcrites  ^ 
fie  que  nous  avons  lues  ^  il  s'en  trouve 
un  affez  bon  nombre  qui  font  verfifiées 
avec  aifance ,  pleines  de  fel  j  d'efprit  fiC 
fouvent  de  Philofophie.  Il  avoit  époufé 
en  1757,  Henriette  Thomaflîn  de  Pey- 
nier. 

Garidel  fait  mention  d'un  autre  Su- 
rian ,  né  à  Marfeille  j  qui  fut  xl'abord 
Apothicaire.  Cette  profeflfion  lui  ayant 
donné  occafion  de  cultiver  la  Botani*» 
que ,  l'une  des  principales  parties  de  la 
Pharmacie  ,  il  fe  rendit  fi  habile  dans 
cette  fcience ,  qu'il  jugea  à  propos  de 
prendre  le  bonnet  de  Doâeur  en  Mé- 
decine y  fans  cependant  la  pratiquer 
beaucoup. 

M.  Begon ,  Intendant  de  la  Marine^ 
le  chofit  pour  accompagner  le  P.  Plumier , 
dans  fon  Voyage  aux  Antilles.  Sa  com- 
mifilon  étoit  de  rechercher  de  nouvet- 

H  h 
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tes  plahtes  j  il  s'en  acquitta  avec  tout  le 
fuccès  qu*on  devoit  attendre  de  Tes 
grandes  connoiiTances  en  botanique ,  qui 
furent  fon  utiles  au  P.  Plumier.  II  mou- 
rut à  Marfeille  ,  quelque  tems  après 
fon  retour  d'Anniérique ,  îans  avoir  publié 
aucun  ouvrage. 

SYFFREDY  de  MORNAS, (Char- 
les DE  )  d'une  Mâifbn  qui  a  donné  des 
Héros  à  la  France  y  {a)  naquit  à  Avi- 
gnon ,  dans  le  (iècle  dernier  ,  de  Jofeph 
de  Syflfredy  8c  de  Clémence  de  Maflillian. 
U  entra  fort  jetme  dans  le  Régiment 
de  la  Ferté  ,  Infanterie ,  &  paffa  (uccef- 
fivement  des  derniers  grades  jufqu*aux 
plus  élevés  de  ce  Corps.  Le  Maréchal 
de  la  Ferté  ,  qui  commandoit  les  Ar- 
mées ,  voulant  être  remplacé ,  à  la  tête 
de  fon  Régiment  ,  par  un  Officier  de 
difhnâion,  jugea  Mornas  plus  propre 
que  tout  autre  à  remplir  fes  vues.  Il 
connoifToit  depuis  longtems  fa  valeur  j 

il  en  fit  Téloge  au  Roi  qui  lui  accorda 
un  Brevet  de  Colonel  ,  &  le  nomma 
Brigadier  de  Ces  Armées  ,  lors  de  la 
création  de  ce  grade  en  1 668.  C'cft  en 
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cette  qualité  qu'il  fervit  dans  la  guerre 
de  Hollande  à  la  tête  des  Troupes  de 
France  ,  &  de  celles  de  TEledeur  de 
Cologne.  Il  attaqua  au  mois    de    Juia 
1673  un  Corps  de  l'Armée  Hollandoife 
commandée  par  le  Prince  de  Naifaw^  ÔC 
après  un  rude  combat ,  il  défit  la  meil- 
leure partie  de  l'Infanterie    ennemie  ^  ^ 
prit  fon  canon ,  douze  drapeaux  ,  obli* 
gea   ce  Prince    de    lever   le    Siège  de 
Suartlis ,  &  força  enfuite  le  quartier  des 
Frifons  commandé  par  le  Colonel  Gréen 
qu'il  fit  prifonnier.  M.  de  Quincy  ,qui 
rapporte  le  détail  de  cette  affaire ,  n'ou; 
blie  pas  Mornas.  Celui  ci  reçut  à  cette 
occafion  les  applaudiiTemens    les   plus 
flateurs.  L'on  peut  dire  que  fa  préfence 
d*efprit  ôC  fes  favantes   manœuvres  Ten 
avoient  rendu  digne.  Le  Prince  Mau- 
rice ,  témoin  de  l'entière  défaite  de  fes 
gens  5  fe  retira  à  Bloefrell ,  avec  le  refte 
de  fes  Troupes,  tandîs  que  les  Vain- 
queurs qui  n'avoient  perdu  que  25  hom- 
mes dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce ,   jouiffbient    de    la   gloire  qu'ils  y 
avoient  acquife. 


(tf)  Cette  Famille  a  produit  :  i*.  Jacques  Syffredy  Syndic  d'Avignon,  fous  la  Reine 
Jeanne.  2®.  BartheUmi  ^  qui  fut  4  fois  Conful  d'Avignon  «  &  qui  s*oppofa  fortement  au 
traité  que  cette  ville  devoit  conçlurre  avec  GaAon  ,  Duc  d'Oviéans.  3».  Gabriel^  Maré- 
chal de  Logis  des  chevaux  Légers  de  la  garde  du  Roi  en  1654.  4^.  Claude ,  Grand  Bailli 
d^Epée  9  Maître  d'Hôtel  ordinaire  de  la  Reine  Anne  d*Autriche.  5^.  Claude  ,  frère  de  Chaj- 
ks,  qui  fervit^ comme  lui  dans  le  Régiment  de  la  Ferté,  dans  lequel  il  devint  Maré« 
cha!  de  Camp.  Il  obtint  en  1692,  le  Gouvernement  de  la  Citadelle  de  Strasbourg  ,  fut 
fait  Chevalier  de  S*  Louis  lors  de  la  créarion  de  cet  Ordre  en  1693  ,  &  enfin  ou  lui  don- 
na le  commandement  d'une  Compagnie  de  Gentilshommes  que  Ton  "BrefToit  à  Tart  des 
combats."  6*.  Jofeph  de  Syffredy^  autre  frère  de  Charles  ,  Chevalier  de  St.  Louis  ,  qui  fer- 
vit auili  avec  diOlnâion:  en  1689,  il  fut  nommé  Gouverueur  du  Fort  de  Blin  fur  Salins, 
place  importante  pour  la  fureté  de  la  Franche- Comté  que  Louis  le  Grand  venoit  de  con« 
quérir,  y^.  Henri  de  Syffredy  neveu  des  précédens»  Capitaine  au  Rcelment/de  Cham^- 
pagne  ,  enfuite  Colonel  d'un  Régimeiit  qui  porta  fon  nom.  Il  paffa  au  iervice  de  Philippe 
Y.  Roi  d'£fpagQe>&  fiit  £ûc  Lieutenant-Général  en  1734.  Il  mourut  b  même  aunée  à 
Perpignan* 
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Louis  XIV  fatisfeit  de  cette  a£tion 
&  des  fervices  que  M.  de  Mornas  lui 
avoit  rendus  pendant  toute  cette  guerre , 
le  fit  Maréchal  de  fes  Camps  &  Armées 
le  z  Avril  1675.  Il  lui  donna  en  même 
tems  ordre  de  pafler  en  Sicile,  &  d'y  fer- 
vir  dans  l'Armée  que  commandoit  M. 
de  Vivonne.  Mornas  y  trouva  de  nou- 
velles occafions  de  s'y  diftinguen  II  em> 
porta,  l'épée  à  la  main  ,  le  pofte  de 
Melite  qui  étoit  très-bien  fortifié  j  8c 
après  cette  aâion  hardie  de  glorieufe , 
il  alla  reconnoitre  la  Ville  de  Sçarata , 
dont  le  Maréchal  de  Vivonne  alloit  faire 
le  fiège.  Il  examina  avec  foin  fes  forces  j 
.diftingua  les  endroits  foibles  de  ceux 
dont  les  fortifications  pouvoient  tenir 
longtems  ^  Se  parfaitement  inftruix  de 
l'état  de  la  place  \  il  vint  en  rendre 
compte.  Il  ne  fe  pafTa  aucune  aâion 
confidérable  à  laquelle  Mornas  ne  prit 
part.  Tant  de  fervices  ne  relièrent  pas 
fins  recompenfe.  Le  Roi  lui  donna  le 
Gouvernement  de  la  Ville  &  de  la  Princi- 
pauté d'Agouflde ,  Se  le  nomma  peu-à* 
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près  Lieutenaut-Général  de  fes  Armées 
dans  une  promotion  particulière  faite 
en  faveur  de  M,  de  la  Tour-Montauban 
Se  de  lui.  Les  Lettres  Patentes  qu'il  en 
reçut  en  date  du  14  Janvier  1677,  renfer- 
ment l'éloge  de  fa  valeur,  de  fon  courage, 
expérience  en  guerre  ,  fidélité  ^  prudence 
&f'S^  conduite  avec  laquelle  il  avoit  ferufi 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Vivonne. 
Ce  Général  faifoit  un  très*grand  cas  de 
Ces  talens  ^  Se  dans  bien  des  occafions  , 
il  en  avoit  parié  comme  d'un  très-grand 
homme  de  guerre. 

Mornas  fut  généralement  aimé  Se  ef- 
timé  de  tous  les  Ofiiciers-Généniux  qui 
le  commandèrent.  S'il  étoit  lui-même  à 
la  tête  des  Troupes,  il  avoit  la  confiance 
de  tous  les  foldats  ,*  ils  ne  craignoient 
plus  le  péril  dès  qu'il  les  y  envoyoient.^ 
Il  mourut,  regretté  de  toute  l'Armée, 
des  blefiures  qu'il  avoit  reçues  à  Agouftdé, 
Se  (on  corps  fut  tranfporté  à  Mefifîne  Sc 
enterré  dans  l'Egiife  Métropolitaine  de 
cette  Ville.     (  C,  B.  ) 

SYLVESTRE  y.  SILVESTRE. 
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AXIL ,  <  Jean  )  fils  dei>îerrc  Taxil 
&  d*Anne  Larmedteu ,  naquit  à  Tou- 
lon en  1610  ,  8c  prit  l*habit  de  Capu- 
cin à  Avignon ,  le  13  Mars  1632  ,  avec 
k  nom  de  Maurice ,  fous  lequel  il  s*eft 
illuftré  au  fervice  des  i>eftiférés. 

Suivons -le  rapidenrent  dans  les  lieux 
qui  ont  reflfenti  les  effets  de  fon  zèle,  Sol- 
liers  ftit  le  premier  théâtre  de  fa  charité. 
La  peAe  s*y  manifefta  en  1 640.  Maurice 
y  fut  envoyé  avec  le  P.  Pierre  de  Car- 
pemras  ,  Se  ils  y  rendirent  des  fèrvices 
l^alés  aux  habitans  ,  en  leur  prodi- 
guant les  iècours  temporels  &  fpirkuels. 
Les  témoignages  les  plus  autentiques  dé- 
pofent  en  faveur  de  leur  zèle. 

Neuf  ans  après  »  Marfeille  fut  attaquée 
de  la  contagion.  Les  Capucins  que  !*£- 
"vêque  (  du  Puget  )  employa  ,  périrent 
prefque  tous.  Le  P.  Maurice ,  qui  étoit 
à  Siftéron  ,  demande  de  les  remplacer. 
U  s*expofe  au  milieu  des  mourans ,  8c 
il  contraâe  lui-même  la  maladie  *,  mab 
elle  fembla  le  refpeâer  autant  qu'il  la 
bravoit.  Huit  mille  perfonnes  furent  en- 
kvées  par  ce  fléau  >  qui  ce&  en  Jan- 
vier 1650 ,  pour  reparoitre  au  nxiis  de 
Juin  fuivant.  Oa  donna  llnipeâion  des 
infirmeries  au  P.  Maurice  9  qui ,  javec 
quatre  de  Tes  confrères ,  étabik  le  bon 
ordre  ,  Se  empêcha  la  communication  y 
de  forte  qu'il  ne  périt  que  2)0  perfonnes 
de  la  rechute. 

Il  partit  auffitôt  pour  la  Ciotat ,  où 
on  lui  donna  les  mêmes  pouvoirs  j  il 


y  travailla  avec  le  même  zèle  8c  le  même 
iuccès.  En  reconnoilfance  y  les  Confuls 
vinrent  au  Couvent  des  Capucins ,  &  pro* 
mirent  d'aller  chanter  annuellement  le 
Te  Deum  'dans  leur  Eglifè. 

La  république  de  Gênes  fut  attaquée 
de  la  pefte  en  1657.  Elle  dépêcha  une 
Galère  à  Marfeille  pour  venir  chercher 
le  P.  Maurice  ^  *  &  à  fon  retour  ,  on 
lui  offrit  des  préfens  cônfidérables ,  qu'il 
refiifa.  La  République  envoya  alors  une 
ftatue  de  la  Vierge  en  marbre ,  Se  quatre 
Calices  ibperbes  ,  d*aigeiit  cifélé  y  aux 
armes  de  Gênes  ,  dont  un  fut  dépofé  au 
Couvent -des  Capucins  de  S.  Maximin, 
avec  la  ftatue  ,  les  trois'  autres  furent 
donnés  aux  Couvens  de  Toulon  ,  de 
S.  Efprit  8c  de  la  Ciotat  >  où  on  les  voit 
encore. 

Le  Roi  ayant  envoyé  une  armée  navale 
en  Afrique ,  pour  fiaire  le  fiège  de  Gîgeri , 
le  P.  Maurice  fut  embarqué  en  qualité 
d'Aumônier.  Dès  que  les  François  fe  fu- 
rent rendus  maîtres  de  la  Ville ,  il  eut 
foin  de  définfcâer  les  maifons  ,  &  d'ex- 
pédier les  patentes  de  fan  té. 

*  De  retour  à  Toulon  ,  en  Novembre 
16^4,  il  y  trouva  fa  Patrie  infeôée  ; 
nouveau  moyen  d'exercer  fon  zèle^  Au 
mois  de  Janvier  de  Tannée  fuivante  ,  il 
vint  ià  Ollioules  ^  8c  y  travailla  feul  avec 
une  ardeur  vraiment  Apoftolique. 

Après  avoir  définfeûé  ce  lieu >  le  P^ 
Maurice ,  fàifant  la  quarantaine  ,  voulut 
samufer  à  réparer  une  muraille  qui  lui 
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fervoît  de  réparation  ^  une  pierre  qui  fe 
dccacha  ,  vint  frapper  rudemert  contre 
fa  poitrine  ,  &  lui  prpcura  une  maladie 
qui  le  conduilit  au  tombeau  ,  le  i6 
Janvier  1666  ,  âgé  de  56  ans. 

Etant  à  Gênes ,  il  compofa  un  ou- 
vrage en  Italien  ,  par  lequel  il  établie 
les  précautions  à  prendre  pour  éviter 
la  pefte.  Il  eft  dédié  au  Sénat ,  fous  le 
titre  de  Trattato  Politico ,  &c.  in-4^. 
1661.  Depuis  ,  le  P.  Maurice  en  donna 
une  édition  françoife  ,  intitulée  :  le  Ca- 
pucin  charitable  ,  enfeignant  la  méthode 
pour  remédier  aux  grandes  misères  que  la 
pefte  a  coutume  de  caufer  parmi  les  peU" 
pies.  Paris  ,  1662 ,  in  8°.  Veuve  Thierry. 
On  y  trouve  des  parfums  &  des  préfer- 
vatifs. 

En  1720  ,  la  Ville  d'Aix  en  fit  feîre 
un  Extraie  imprimé  ,  fous  ce  titre  :  K/- 
glement  de  Police  contre  la  pefte  ,  £x- 
trait  du  Capucin  charitable. 

La  réputation  du  P.  Maurice  avoit 
pafle  au-delà  des  mers.  L'Ille  de  Malte  > 
attaquée  de  pefte  en  1676  ,  le  demanda 
avec  inftance  ^  mais  il  n*exiftoit  plus  de- 
puis dix  ans.  Le  P.  Alexis  de  Bagnols  y 
fon  élève  ,  y  fut  envoyé  avec  le  P. 
Lambert  de  Gap  ;  ils  y  méritèrent  les 
éloges  &  les  remercîmen^  du  Grand- 
Makre  Cotoner  ,  qui  écrivit  fort  hono- 
rablement à  leurs  Supérieurs. 

(P.C.) 

TAXIL,  (  AwTOiNK  )  ancien  Gen- 
tilhomme de  M.  le  Cardinal  d*Auvergne, 
Grand*Aumônier  de  France ,  naquit  à 
MoufHers ,  le  10  Novembre  1704,  de 
Jean  Taxsl,  qui  fut  enfuite  Direâeur 
de  la  Cotrq3Sgnie  des  Indes  à  Marfeille  ^ 
&  de  Magdelaine  Beraud.  Il  montr3> 
dès  J*âge  ie  :pla$  tendre  ^  une  forte  in- 
dinadoo  pour  les  Lettres.  Ce  goût  quil 
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conferva  toujours,  le  lia  étroitement  avec 
les  premiers  Inftituteurs  dé  TAcadémie 
des  Belles-Lettres  de  Marfeil.'e  ,  &  il 
concourut  avec  eux  à  fon  établiffcment 
en  171^. 

Taxil  porta  dans  cette  Compagnie  les 
qualités  d'un  bon  Juge  ,  d'un  judicieux 
critique  ,  &  d'un  vrai  connoiffeur.  Etant 
allé  à  Paris ,  en  i7Z7  y  pour  réclamer 
de  la  Compagnie  des  Indes  une  fomme 
importante  ,  qui  étoit  due  à  feu  fon 
père  i  &  n'ayant  peu  reuflîr  dans  fes 
démarches ,  il  y  retourna  en  1 740.  Peu 
jaloux  du  foin  de  fa  fortune ,  &  entiè- 
rement adonné  aux  Lettres ,  il  fe  décida 
à  fixer  fa  réfidence  dans  la  Capitale , 
Se  à  facrifier  même  ks  intérêts ,  au  point 
qu'il  termina  ks  affaires^vec  la  Compa- 
gnie des  Indes  ^  pour  une  modique  Pen-* 
lion  viagère» 

Ce  tilt  en  1748  que  M.  le  Cardinal 
d'Auvergne  le  nomma  fon  Gentilhomme^ 
avec  des  honoraires  &  un  traitement  con- 
fidérable  ^  mais  Tamour  de  la  libené  Sc 
fon  défintérefTemen  t  le  portèrent  à  re- 
mercier S.  E.  après  une  année  d'exercice,- 
La  plus  tendre  amitié  qui  le  lioit  à  M» 
de  Marivaux  eft  fans  doute  une  preuve 
du  génie  d'Antoine  Taxil  ,•  Se  fi  cette 
preuve  n'étoit  pas  fuffifante  ,  on  la  trou- 
veroit  dans  la  diftinâion  dont  l'honora 
l'Académie  Françoife.  Elle  fit  imprimer 
dans  fon  fiecueil  de  1717  ,  une  Epître 
Se  la  Fable  du  Roffignol  8c  du  Serin  y 
dont  Antoine  Taxil  étoit  l'Auteur  ^  8c  qui 
fin  lue  dans  une  afiemblée  de  cette  illuf- 
tre  Compagnie.  Ce  font  les  (euls  ouvra^* 
gps  qu'il  ait  donnés  au  public» 

Antoine  Taxil  mourut  à  Parii ,  atr 
mois  de  Juin  1783  ,  étant  Doyen  de 
l'Académie  deMarfeille.  (  Ext.  de  Jbm 
Éloge  ^prononcé par  M.  Gr(>ffbn.  > 


y 
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TEISSIER  (  EusTACHE  )  connu  fous 
le  nom  (TEufiichc  de  St.  Jacques  qu'il 
prit  en  entrant  en  Religion  ,  naquît  en 
1635 ,  de  parcns  honorables  ,à  Lançon , 
Bourg  de  la  Principauté  du  Martigues.  Il 
fot  envoyé  à  Aix  pour  y  faire  fes  études  ^ 
&  après  les  avoir  achevées ,  il  prit  Tha- 
bit  des*  Trinitaires  déchaufles,  appelles 
de  la  Congrégation  de  Provence  ,  en 
1 654.  Il  en  fortit  quelques  années  après 
pour  entrer  dans  les  anciens  Trinitaires , 
où  il  donna  bientôt  des  preuves  de  fa 
capacité  pour  les  hautes  Sciences,  &de 
Ion  habileté  pour  le  Gouvernement.  Il 
aidoit  de  fes  (âges  confeils  fes  confrères , 
&  tous  ceux  qui  avoient  recours  à  fes 
lumières.  Quelque  occupé  qu'il  fût  à  des 
ouvrages  qui  ne  font  pas  parvenus  juT- 
qu*à  nous  y  il  ne  reflifoit  jamais  d'en- 
tendre ceux  qui  vcnoient  le  confulter, 
ou  lui  faire  part  des  chofes  qui  leur  ar- 
rivoient. 

Le  Père  Mercier  Général  de  fon  Or- 
dre ,  inftruit  de  fon  rare  mérite ,  vou- 
lut l'avoir  auprès  de  lui.  U  l'appelia  au 
Couvent  de  Fontainebleau  en  1(^78  ,  le 
fît  fon  Miniftre  &  fon  Confeil.  Teiflîer 
exerça  cet  emploi  pendant  7  ans  ,  avec 
les  plus  grands  appiaudifTemens. 

Ce  Général  étant  mort  en  1685  ,  il 
convoqua  un  Chapitre  à  Cerfroy ,  auquel 
il  préfida  en  qualité  de  Cuftode  de  l'Or- 
dre. Les  fuffrages  fe  réunirent  en  Ca  f^  * 
veur  9  6c  il  fut  élu  Général  le  20  Mars 
1686  par  les  quatre  Provinces  de  France, 
Les'  Italiens  6c  les  Efpagnols  qui  avoient 
refiifé  tfaflîfter  à  ce  Chapitre  ,  quoiqu'ils 
y  euffent  été  cités  aux  formes  ordinai., 
res  ,  ne  voulant  pas  le  reconnoître  pour 
leur  Chef ,  il  s'éleva  entre  eux  une  con- 
tcftationqui  fut  portée  à  Rome  ,  8c  qu'on 
ne  décida  que  plulleurs  années  après  la 
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mort  de  Teiffier.  Ce  Général  fut  chéri 
de  Louis  le  Grand  ,  qui  lui  donna  des 
marques  fréquentes  de  la  bienveillance 
.  dont  il  l'honoroit.  Toute  la  Cour  l'avoir 
aufTi  en  eftime  ;  Se  ce  qu'ij  y  a  de  plus, 
rare,  ceft  qu'il  n'abufa  jamais  de  cette 
haute  faveur  où  fon  mérite  l'avoit  élevé. 
Après  avoir  gouverné  fon  Ordre  en 
France  avec  beaucoup  de  fagefle  6c  de 
prudence ,  il  mourut  le  8  Janvier  1^93  , 
au  Couvent  de  Fontainebleau.  Il  fut 
inhumé  dans  l'Eglife  paroiffiale  d'Avon  5 
6c  l'on  grava  fur  fon  tombeau  une  Epi- 
taphe  ,  qui  fera  dans  les  fiècles  à  venir  , 
la  preuve  authentique  de  fes  excellen- 
tes qualités  ,  6c  de  l'eftime  dont  il  jouif- 
foit  parmi  les  Religieux  de  fon  Ordre. 

TÉLON  6c  GYARÉE  naquirent  à 
Marfeille  ,  environ  75  ans  avant  J.  C, 
U  y  avoit  une  fi  parfaite  rpflemblance 
entre  ces  deux  frères  Jumeaux,  que  leurs 
parens  même  les  prenoient  fouvent  l'un 
pour  l'autre.  Une  égale  inclination  les 
détermina  tous  les  deux  à  l'étude  des 
Mathématiques  6c  de  l'Aflronomie.  Us 
firent  de  tels  progrès  dans  la  Science 
de  la  Marine ,  que  la  ville  de  Marfeille 
crut  devoir  lui  confier  fes  VaifTeaux,  dans 
ce  fameux  combat  naval ,  fi  pompeufe« 
méat  décric  au  3  me.  Livre  de  laPàarr 

Audi  grands  hommes  de  mer  que  bra* 
ves  Capitaines  ,  T^on  6c  fon  frère 
Gyarée  s'y  diftinguent  par  leur  valeur  6c 
leur  expérience.  Déjà  la  Flotte  Romaine 
va  céder  aux  efforts  des  Marfeillois ,  en- 
couragés par  l'exemple  de  leurs  Chefs  7 
mais  le  brave  Telon  efl  frappé  d'un  coup 
mortel  ;  viâime  de  fon  amitié  fraternelle , 
le  malheureux  Gyarée  reçoit  la  mort  en 
s'élançant  dans  le  YjdfTeau  de  fon  frère 
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qu'il  veut  fécourir.  Le  trait  qui  l'atteint 
l'attache  à  fon  vaiffeau.  Quel  (peâade 
pour  la  tendrefle  de  T//on  ,  qui  furvit 
encore  à  fa  bleirure  !  Quoique  privé 
de  Ces  deux  bras ,  il  pourfuit  les  meur- 
triers de  Gyarét  \  ÔC  dans  le  défefpoir 
de  fa  bravoure  impuilfante  ,  il  fe  jette 
avec  impctuolité  fur  un  des  Vaille  aux 
ennemis ,  qui ,  furchargé  de  ce  nouveau 
poids  ,  fe  perd  au  tond  des  mers  ,  où 
Télon  trouve  enfin  la  mort  ÔC  la  ven- 
geance. 

(  Art.  de  M.  r  Abbé  Paul.) 
TEMPLERI,  (Joseph  de  Leven 
DE  )  naquit  à  Aix ,  de  Jofcph  TempUri^ 
Receveur  Général  des  Finances  ,  en  I4 
généralité  de  Provence  ,  8c  ai' Anne  de 
Guidi.  II  étudia  en  droit  ,  ôC  fut  pourvu 
d'une  charge  d'Auditeur  des  Comptes 
en  1692  ^  il  fe  maria  la  même  année 
avec  Catherine  de  Vari ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfians.  Tempkri  étoit  un  des 
,  beaux  efprits  de  la  Province  ^  il  favoit 
très-bien  l'Hiftoîre  ÔC  la  Langue  Fran- 
çoife.  Pitton  lui  adreffa  ,  en  16S1  ^  Jès 
Sentimens  fur  les  Hijloriens  de  Provence  \ 
ouvrage  que  Templeri  retoucha ,  ôC  mit 
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en  état  d*ètre  lû  avec  plaîfir. 

Il  a  donné  au  Public  :  1  ^.  une  JRyWrori- 
queFrançoife  ^  i^  Amathonte;  i^.Jep* 
thi^  ou  la  Mort  de  Seïla  ,  Tragédie  dé- 
diée à  Madame  de  Venel ,  Paris ,  1 67^? , 
in- 8*.  avec  un  Avis.  M.  de  Beauchamps, 
dans  i^s  Recherches  fur  les  Théâtres  de 
France^  tom.  Il,  in-12.  p.  394,  fem- 
ble  faire  entendre  que  cette  Pièce  eft  de 
Venel  ,  ÔC  que  la  Dédicace  feulement 
eft  de  Templeri  ,  ce  qui  feroit  faux. 
4^,  Uue  Grammaire  Françoife  \  5*^.  une 
Relation  des  Réjouijfances  .faites  à  Aix 
par  le  Parlement^  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  les  Tréforiers  de  France ,  &c.pour 
la  fantidu  Roi  Louis  XIK^  adreflee  à 
Madame  ***  ,  le  17  Février  1687. 
6^%  Des  Maximes  Galantes  ,  1690, 
7^.  VHonneur ,  le  Feu  &  CEau  ,  Fable 
de  70  vers  ,  même  année,  8®.  Satyre 
morale  fur  ce  que  perfbrme  riefl  exempt 
d^ imper  ferions  ;  à  Madame  de  \Andit^ 
1 69 1  ^  ÔC  grand  nombre  d'autres  Pièces 
de  Poéfies  fur  difFérens  fujets  ,  qu'on 
trouve  dans  le$  Mercures.  On  eftime  en 
particulier  ks  jolis  Vers  adrefles  à  Ma^ 
dame  de  Gauffridi  : 


Vous  &  votre  Mari ,  fi  digne  de  mémoire  y 
Contribuai  également 

A  parer  la  Provence  ,  &  relever  fa  gloire  ; 
Votre  Epcuxen  a  fuit  rUificirCj 
Et  vous  en  faites  Vornemen. 


Tempkri  pnblia  encore,  en  1705, 
în-i2.  un  ouvrage  j  intitulé  :  le  Génie ^ 
la  Politejfe  ,  tEfprit  &  la  DélicateJJe  de 
Li  Langue  Françoife.  Il  mourut  à  Aix  en 


1706,  regretté  des  Savans.  Son  Epitaphe 
a  été  placée  fur  /on  tombeau  ,  à  la 
Ch?pelle  de  /à  Emilie  ^  dans  l'Egliie 
des  Grands-Auguflins. 


(  Mém.  MJ.  de  BougercL  ) 


TENDE.  V.  SAVOIE. 
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TENQUE  ,  ou  THOM  (  G/rdrd  ) 
naquit  vers  le  milieu  du  onzième  fiècle, 
à  Sî:.  Génies  ,  aujourd'hui  le  Marti- 
gues.  Le  deiir  de  vificer  les  Lieux  Saints 
le  conduiiit  à  Jéruiàlem  ,  où  il  fe  lia 
d'amitié  avec  quelques  Marchands  de  la 
ville  d'Amalfi ,  que  la  dévotion  y  avoit 
auflî  attirés.  Comme  il  arrivoit  tous  les 
jours  un  grand  nombre  de  Pèlerins  dans 
cette  ville ,  Gérard  engagea  fes  amis  à 
faire  bâtir  un  logement  propre  pour  les 
recevoir.  Ils  demandèrent  l'agrément  du 
Gouverneur  de  Jérufalem  ^  celui-ci  loua 
leur  defTein  «  8c  les  renvoya  au  Comi* 
mandant  de  la  Paleftine  ,  qui  leur  per- 
mit d'élever  un  hofpice  auprès  du  Saint- 
Sépulchre.  Gérard  eut  la  direâion  de 
cette  Maifon ,  8c  d'une  féconde,  bâtie  fé- 
parément ,  pour  y  loger  les  femmes. 

Tous  les  Pèlerins  étoient  admis  dans 
cet  hôpital ,  qui  prit  le  nom  d'hôpital  de 
St.  Jean  ;  les  Infidèles  même  y  recevoient 
l'aumône.  Les  habitans ,  de  quelque  Re- 
ligion qu'ils  fuffent ,  ne  regardoient  Gé- 
rard ,  que  comme  le  père  commun  de 
tous  les  pauvres  de  la  ville.  Ce  fut  cette 
eflime  générale ,  Sc  la  crainte  qu'il  ne 
s'en  fervic  en  faveur  des  Croifés  ,  qui 
porta  le  Gouvernement  à  le  faire  arrêter, 
îors  du  fiège  des  François  fous  Godefroy 
de  Bouillon. 

Malgré  les  précautions  qu'on  avoit  prî- 
iès  pour  empêcher  la  ville  de  Jérufalem 
de  tomber  au  pouvoir  des  Chrétiens,  Go- 
defroy s'en  empara  après  cinq  femaines 
de  fiège.  Gérard  fut  trouvé  dans  fa  pri- 
ibn  accablé  du  poids  des  chaînes  dont  il 
étoit  chargé.  On  l'en  délivra  ,  &  on  lui 
donna  de  nouveau  l'adminiftration  de 
l'hôpital  Après  que  Godefroy  eût  été 
couronné  dans  l'Eglife  du  St.  Sépulchre , 
Se  qu'il  eut  fait  quelques  fondations  di- 
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gties  de  fâ  piété  ,  il  vifita  la  Mai/on  Hof- 
pitalière  de  St.  Jean ,  la  première  que 
les  Chrétiens  Latins  euilënt  eue  dans 
Jérufalem.  Il  y  fut  reçu  par  le  pieux  Gé* 
rard,  8c  y  trouva  grand  nombre  de  Chré- 
tiens qui  avoient  été  blefFés  pendant  le 
fiège,  ôc  qu'on  y  avoit  apponés  après  la 
prife  de  la  place. 

Ce  Prince  les  interrogea  for  la  ma- 
nière dont  on  les  traitoFt ,  tous  fe  louè- 
rent également  de  la  grande  charité  de 
Gérard  ôc  des  autres  Hofpitaliers  ,  qui 
n'épargnoient  aucuns  foins  pour  leur  fou- 
lagemen  t .  Le  pain  que  Gérard  faifoit  fervir 
à  fes  Hofpitaliers ,  n'étoit  prefque  fait  que 
de  fon  Se  de  la  plus  grofTière  farine,  pen- 
dant qu'il  refervoit  la  plus  pure  pour  la 
nourriture  des  blefles  Sc  des  malades  : 
circonftance ,  dit  à  ce  fujet  l'Abbé  de 
Vertot ,  qui  pourroit  paroître  petite  à 
ceux  qui  ne  feroient  pas  attention  ,  que 
rien  ne  le  peut  être  de  tout  ce  qui  part 
d'un  grand  fond  de  charité. 

Godefroy  8c  les  Seigneurs  de  fa  fuite 
ayant  été  témoins  du  bon  ordre  qui  ré- 
gnoit  dans  l'hôpital  de  Jérufalem  ,  com- 
blèrent Gérard  de  louanges.  Ce  pieux  Ad- 
miniflrateur  s'acquit ,  félon  Bofio  ,  l'a- 
mitié ,  i'eftime  6c  le  refpéâ  de  tous  les 
Croifés ,  8c  fingulièrement  des  Princes  , 
des  Grands  ôc  des  Officiers  ,  &  fur- tout 
de  Godefroy  de  Bouillon  qui ,  étant  plus 
charmé  des  foins  fpirituels  que  Gérard 
leur  procuroit ,  que  des  avantages  tem- 
porels que  les  malades  en  rctiroient ,  lui 
fît  des  dons  confidérables. 

Plufieurs  jeunes  Gentilhommes  ,  qui 
avoient  éprouvé  les  charitables  foins  de 
ce  pieux  Adminiflrateur ,  renoncèrent  à 
leur  patrie  ,  &  fe  confacrèrent ,  dans  la 
maifon  de  St.  Jean ,  au  fervice  des  pau- 
vres 8c  des  pèlerins.  Quoique  Godefroy 

perdît 


perdît  en  la  perfonne  de  ces  Gentils- 
hommes 5  des  guerriers  dont  il  avoit  tire 
de  grands  fervices  ,  il  ne  laiffa  pas  d'en 
voir  le  changement  avec  joie  ,  ÔC  peut- 
être  même  avec  une  pieufe  envie.  Mais , 
il  l'intérêt  &.  la  confervaiion  de  Jèrufa- 
lem  le  retinrent  à  la  tête  de  Tarmép. ,,  ïl 
voulut  au  moins  contribuer  à  Tcntrétiea 
de  la  Maifon  de  S.  Jean  ,  8c  il  y  attacha 
la  Seigneurie  de  Montboire  avec  toutes 
fes  dépendances  j  autrefois  partie  de  foo 
domaine  dans  le  Brabant. 

La  plupart  des  Princes  Çc  des  Seigneurs 
Croifés  fuivirentfon  exemple  }  l'Hôpital j 
en  peu  de  temp$  ,  fe  trouva  enrichi  d'un 
jgrand  nombre  de  terres  &  de  feigneu- 
ries ,  tant  en  Europe  que  dans  la  Palefti- 
ne.  C'étoit  entre  les  mains  de  Gérard  un 
dépôt  facré ,  ôc  un  îbnds  certain  pourrie 
foulagement  de  tous  les  malheureux. 

Ce  faint  homme  n'en  étoit  encore  'que 
iimple  adminiftrsteur  féculier ,  mais  des- 
lors  le  delîr  d'une  plus  grande  perfeâion 
le  porta  à  propofer  à  fes  Confrères  8c 
aux  Sœurs  Hofpitalières ,  de  prendre  un 
habit  réguliçr ,  8c  de  confaçrer  leur  vip 
dans  rhôpital  au  fervice  des  pauvres  8c 
des  pèlerins. 

Les  uns  5c  les  autres ,  par  (on  confeil 
&  à  Ton  exemple ,  renoncèrent  au  (ièclc  9 
prirent  Thabit  régulier ,  qui  confifte  en 
une  fimple  robe  noïie ,  à  laquelle  eft  at- 
tachée du  côté  du  cœur  une  croix  de  toile 
blanche  à  huit  pointes  j  Sc  le  Patriarche 
de  Jérufalem  après  les  en  avoir  revêtus  ^ 
reçut  ^  enifoq^  entre  fes  mains  les  trois 
vœux  folemnels  de  la  Religion,  qu'ils  pro- 
noncèrent aux  pieds  du  St.  Sépulchre  , 
avec  le  vœu  particulier  de  foulager  les 
Chrétiens. 

Tels  furent  les  commencemens  de  cet 
Ordre  illuftre ,  dont  là  Religion  a  rire  d,e 

ffonimcs  llluft.  de  Proy,  ToM.  IL 


6  grands.avantages.  Le  Pape  Pafcal  II 
quelques  années  après ,  approuva  ce 
nouvel  inftitut,  exempta  la  Maifon  de 
Jéruûlem  &  celles  qui  en  dépendoient , 
de  pay^r  Ja  dixme  de  leurs  terres  ^  au- 
jtoriia  toutes  les  fondations  qui  leur  avoient 
éte/fàîtçs,  ou  qu'on  feroit  dans  la  fuite 
en  &veur  de  l'Hôpital ,  8c  ordonna  fpé- 
cialement  qu'après  la  mort  de  Gérard , 
jes  Hofpitaliers  feuls  auroient  droit  d'é- 
lire un;iQuyeau  Supérieur ,  fans  qu'au- 
'cune 'PuifFance  Eccléliaftique  où  .Sécu- 
lière pût  s'ingérer  dani  leur.  Gpuyer- 
nement. 

^  La  Bulle  en  date  du  i  $  t^évrier  1 1 1 3^ 
commence  ainfi  :  Pafihalis  firvus  Jir^ 
vorum  Deij  venerabili  Gerardo  infti* 
tf^tori  ac  Prcepojito  JtrofoUmitani  Xe  - 
'nodocàuy  ^/u/gi^c  legitfmis  ficceffbrîbus 
in  pçrpetmnu .  * .  ^  Le.  Souverain  Pca- 
ufe  donne.  deV  éloges  à  Gerard/9  Se  ti- 
ronnoit  que  l'Ordre  dont  il  eft  Inftituteùir^ 
eft  avantageux  à  la  Religion  Chrétienne  » 
unie  aux  Pèlerins  que  la  dévotion  atri- 
roir  i  Jéruâlem ,  8c  propre  à  fubju|;uer 
parles  armes  tous  ceu^'.qui  s'oppo(e- 
roiènt  aux  progrès  de  ^. Religion  Chré- 
uènhé. 

Les  Croifés  que  l'amour  de  la  patrie 
avoit  rapellés  en  Europe  y  étant  de  re- 
tour dans  leurs  pays,  ne  manquèrent 
pas  de  raconter  les  merveilles  que  Dieu 
avoit  opérées  par  leurs  armés.  La  joie 
du  peuple  fut  extrêq:ie.  Il  k,  fbrmpjt 
tous  les  jours  de  nouvelles  brigades/  de 
Pèlerins  qui  quittoient  tout ,  pouf  avoir 
la  fatisfàâion  de  voir  la  Ste..  Ciré  deli^ 
vrée  de  la  tyrannie  des  Infidèles.  Le  Bien- 
heureux Gérard  les  recevoir  d^s  la  Mat- 
fbn  de  St.  Jean»  &  leur  procuroit  une 
"fubtiftance.  certaine ,  &  même  agréabIeL 
Ces  Pilerios  retourngieot  enchantés  de^ 
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politeiles  qu'ils  avoient  reçues  dans  la 
Maifon  des  Hofpitaliers ,  les  louanges 
qu'ils  leur  donnoient  »  leur  attirèrent  de 
nouveaux  bienfaits  de  la  plupart  des 
Princes  d'Occident,  de  forte  qu'il  n'y 
avoic  prefque  point  de  Province  dans  la 
Chrétienté  où  la  Maiibn  de  St.  Jean 
n'eût  de  grands  biens  ^  8c  des  établif- 
femens  considérables. 

Bientôt ,  par  les  foins  de  Gérard  »  os 
vit  s'élever  un  Temple  magnifique:,  fous 
l'invocation  de  S.  Jean-Baptifte ,  dans  un 
endroit  qui,  ftlon  une  ancienne  tradi- 
tion^ avoit  fervi  de, retraite  à  ZàchaHe  ^ 
père  de  ce  Précurfeur  de  J.  C.  Il  fit  ton- 
ftruire  proche  de  cette  Eglife  diflférens 
corps  de  logis,  8c  de  vaftes  bâtimcns  , 
les  uns  pour  Thabitation  desHoipitaliers^ 
les  autres  pour  recevoir  les  Pèlerins ,  ou 
pour  retirer  les,  pauvrésr  8c  les  maladesf. 
Ce  pieux  Inflitûteur,  8c*  à  fon  exemple  ^ 
les  autres  Hofpitaliers  traitement  les  uns 
8c  les  autres  avec  une  égale  charité»  Us 
lavoient  avec  joie  les  pieds  des  Pèlerins^ 
panfoient  les  playes  des  bleflés^  (èr^oieiu 
les  malades  pendant  que  de  Sts  Prêtres 
attachés  à  cette  Maifon ,  leur  adminif* 
troienc  les  Sacremens  de  TEglifè» 

Gérard  n'étendoit  pas  feulement  fes 
ibins  5c  ion  zèle  dans  la  Ville  &  dans  le 
terroîre  de  Jérufàlem  :  l'Occident  en  re(^ 
iêntoit  encore  les  effets.  De  ces  biens 
qu^il  tenoft  de  la  libéralité,  d^s^  Princes 
Chrétiens  ^  il  fonda  des  Hôpitaux  dans 
les  diflferentés  Provinces  maritime^  de 
TEurope;  Sc  ces  Maifoûs,  premières 
Commanderîes  de  TOrdre^  fervirent  à 
recevoir  les^  Pèlerins  qui  Ce  dévouoient 
au  voyage  de  la  Terre  Ste.  ^r  la  (^ 
geflè  de  ies  orÀ^es^^i^s  Pèlerins  trou« 
iroient  dfcs  vaifl'eatix',  dei  guides  &  d& 
'cfoorces  ca  même  temct  qiiW  prénûit 
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d'autres  foins  pour  ceux  qui  tomboieit 
malades ,  Se  qui  ne  fe  trouvoient  pas  eb 
état  de  continuer  un  fi  long  voyage- 
Telles  étoient  les  Maifons  de  S.  Gilles 
en  Provence,  de  SéviUe  dans  l'Andaloufiey 
de  Tarente  dans  la  Pouille ,  de  Meffîrie 
en  Sicile,  &  un  grand  nombre  dSiutres 
que  le  pieux  Gérard  fonda  i  &  que  le 
Pape  Pafcal  II  mit  depuis  ,  comme 
celle  de  Jérufâlem,  fous  la  proteâion 
particulière  <lu  St.  Siège.  Ses  Succefleurs 
les  honorèrent  de  diflèrens  privilèges.: 
Après  tant  de  travaux  employés  à  la 
'gloire  du  Seigneur,  le  Bienheureux  Gé- 
rard y  le  père  des  pauvres  &  des  Pèlerins 
expira  dans  les  bras  de  fes  frères-,  prefque 
fans  maladie  en  1 1 1 8. 
.Sàladin  s'empara  de  Jérufâlem  en  1 1 87. 
l^s  HofpitsUiérs  obligés  de  quitter  cette 
Ville ,  fe  retirèrent  i  Rhodes,  où  ils  por- 
itètent  les  précieufes  reliques  de  leur  St. 
Tondateur  i  mais  contraints  d'abandoner 
C3tte  Ifk  en  1512  j  Jean  de  Boniface  de 
a  Maifon  de  la  Môle  en  Provence  j  porta 
le  Corps  du  Bienheureux  Gérard  à  Ma- 
oo(^e  2  dont.il  étoit  Bailli^  pour  rendre 
à  ce  p!^deux  Dépôt  l'honneur  qui  lui 
.étoit  dû  y  il  lui  dédia  une  Chapelle  quil 
fit  bâtir  dans  fbn  palais,  &  qu'il  orna 
de  très-beHes  peintures.  Les  ofTemen» 
de  Gérard  font  confervés  dans  cette 
Chapelle  ;  &  fbn  Crâne  efl  enfermé  dans, 
un  magnifiqpe  Bufte.  Le  femeux  Puget, 
qui  l'a  travaillé,  n'a  rien  oublié  pour 
le  jperfeâionner  ^  aufli  fait- il  I*hdmira« 
non  des  connoiflburs.^  Le  13  me.  Ofto- 
bre,  on  fait  fa  fête  à  Manofque  ,  avec 
procefllon  y  où  Ton  pone  ce  Bufle  ,  qui 
efl  urt  chef-d'œuvre.. 

On, trouve  cette  Infcriptim  à  l'éiv- 
ilroli  oâ  '  i-èppfent  lés  reliques  de  Gerr 
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Hic  jacent  omnia  Offa  San3i  Gerardi^  xâi}^ 


« 

L'Eglife  paroUHale  de  Vitrole-làs* 
Marignane  a  pris  le  Bienheureux  Ge- 
irard  pour  fon  Patron. 

TENQUE  ,  (  JEROME  )  natif  du 
Martigues  ^  de  la  même  famille  que  le 
fameux  Gérard  ,  fut  reçu  Doâeur  en 
Médecine  à  Âix,  &  prit  enfuite  de  nou- 
veaux dégrès  à  Montpellier  en  1652.  Il 
fut  ProfelTeur  de  cette  Uaiverfité  le  3 
Août  \66% ,  à  la  mort  de  Pierre- Benoit, 
^  mourut  en  1697  \  il  lailTa  un  ouvrage 
intitulé  :  Injirumcnta  Curationis  mor- 
iorum ,  dcprompta  ex  Pharmacia  Ga- 
lenicâ  &  Chymicâ^  Chirurgid  &  Diatd. 
Lyon,  1683,  in-iz.  Cet  ouvrage,  a 
été  ynprimé  piufieurs  fois.  On  en  a  £iit 
une  traduâion  Françoife ,  qui  a  paru  ea 
1 690  in- 1 1- ,  fous  ce  titre  :  FornmUs 
de  Médecine  tirées  de  la  GaUnique  fir 
de  la  Chymie.  Les  defcendans  de  cette 
£imille  vivent  aujourd'hui  au  ;  Martiguef 
dans  rpbfcurité.  f  V.  ?•  ) 
^  TERRIN,   C Claude)  né  à  Arles 


?ers  le  milieu .  du  fiècle  paQë,  apporta^ 
en  naiilant.»  les  difpofuion^  les  plus^i 
yorables  pour  les  lettres*  Q  devint  dan» 
la  fuite  ,  Farbitie  de  tous  les  difiërea» 
littéraires.  Son  goût  fe  décida  pour  Fécude 
de  Tantiquité. 

En  avançant  en  âge ,  il  acquit  ^  dan» 
cette  partie  ,  des  connoiflànces  9ès» 
étendues.  Rien  n'étoit  caché  pour  Ter* 
rin  dans  THiftoire  Grèque.  S(:  Romaine* 
Une  médaille ,  une  infcriptioo  lui  firent 
découvrir  des  faits ,  qui  avoient  échappé 
aux  plus  habiles  Antiquaires.  Auffi  les 
Spon  ,  les  Padn ,  les  Vaillant ,  les 
Spanheinf,  ont-ils  parlé  de  lui  avec  les 
éiloges  les  plus  pompeux.    . 

Nous  avons  dit  àTarticle  AUGIÈRES» 
que  Terrin  l'emporta  fur  ce  Jéfuiteau 
fujet  de  la  ftatue  qui  fut  trouvée  à 
Arles.  Comme  la  ville  d'Arles  envoya 
cette  ftatue  .aM  Roi.,  Se  quelle  s'en  re^^ 
mie  à  fàd^cifion^  un  Académicien  d'Arles 
fit  un  Sonnet  qu'il  termina  par  ces.ver$.i 


Louis  Jiul  va  finit  ce  combat  glorieux  : 

Silence ,  beaux  efprits^'  c^efi  au  plus  grand  des  hommes^ 
A  dire  fin  avis  far  P intérêt  des  Dieux. 


Le  Roi ,  Scies  meilleurs  Peintres  fu- 
rent de  l'avis  de  Terrm.  Girardon  reparaj 
la  flatue  que  l'on  plaça  dans  la  grande. 
Galerie  de  Verfàilles  \  il  en  fut  fait 
deux  copies ,  dont  l'une  fût  envoyée 
à  Terrin  8c  l'autre  donnée  Ji  l'I^^tel- 
de- Ville  d'Arles.  •  Elle^  font,  en  marbre^ 


Se  contre,  au  nom  de  l'Académie  d'Arles^. 
M.  Magnin ,  autre  Académicien  d'Arks^^ 
fit  en  vers  l'éloge  de  Terrin ,  dans  ua 
ouvrage ,  intitulé  ;  Le  Triomphe  de 
Fenus. 

Tsxtin  éaivi):  au/fi  fur  rObélifiii^^ 
(TArles^  trouvé  dans  lai  terre  auprès  duk 
d'un  pied  de  haut.  M.  de  Vertromén  Rhône  Se  élevé  en  moins  d'un  quart^d'heu- 
préfenta  l'eflampe  \  à  l'Académie  J^jra|i«  <  re  9  par  le^  ibins  de  M.  Peytret  célèbre  h^ 
çoife,  avec  les  ouvrages  compofés  pour'  chiteâe  d'Arles,  dans  là  principale  place 
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de  cette  Ville,  le  20  Mars  1^76.  D 
fit  imprimer  Aesr  Ohfirvations  Jur  lei 
proportions  des  pyramides  fir  des  obé^ 
Ufjti€s::iy  pxoûv^  S^émônttratiVement 
^ie  c-étoic  un  obéli(^ue  &•  non  pa^ 
fane  pyramide  5  on  difputa  encore- contre 
fon  fentiment  \  8c  fes  ripônfes  fa  vantes 
étendirent  fa  réputation. 

En  1685 ,  il  publia  une  Diffirtation 
fur  deux  médailles  griques  dePixodarus , 
O  ik  Mdujble  Rois  dé'  Carie  y  qu'il  dé- 
dia à  Louis  XIV.  Au  •  commencement 
de  ce  (iècle  ,  il  eut  une*  difpute  litté- 
raire avec  M.  Barras  de  la  Penne,  fur 
les  divers  ordres  de  Rames  dans  les 
Calires  des  anciens.  Ils  remirent  au  pu- 
blic la  décifion  de  leurs  différends.  ^' 
'  En  1702  ,  M.  Gravier  de  Marfeille 
adrefla  à  Tcrrin  un  fort  beau  cachet 
antique  d'agathe  orientale ,  ÔC  ♦  lé  pria 
de  lui  en  donner  fexplication.  Ce  Sa  • 
vant  fit  à  ce  fujct  une  favarite  Dif- 
iertacîon  qu'il  dédia  à  M.  Gravier,  8c 
qui  iç  trouve  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux du-moîs  de  Juin  de'  cet»  même' 
année.*  -■■  •'  •-■'.-» 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  litté- 
rature du  P.  Defmolets,  une  autre  Dif-* 
fertation  de  Terrin  fur  le  Dieu  Crépitas 
que  le  même  M.  Gravier  lui  fit  par- 
venir. Elle  eft  auflî  eftimabîe  par  l'éru- 
dition dont  ,elle.^ft  y  remplie,  que  bi- 
zarre par  '  le  ridîcuîe  du  fiijet.  '  L'Au- 
teut  piouve  que  1^  Pet  à  été  adoré 
chez -les  Egyptiens  ,  par  les  autorités 
réunies  de  St.  Glement  d'Alexandrie , 
de  Minufius  Relix ,  de  St.  Jérôme  ÔC 
dc'Sv  Céfeifè';  II.  pfrétend  excufer  ce. 
lîûlte.i  kiï  rappbrrânt  ce  pafTage 'de  Pé- 
tYope  :  PrimÙs  ihprbe  Deo^  feCii  timor. 
Cependant    ^  -  ajoute  que    ce   n'étoïc 


que  le  peuple  qui  dpnnoit   dans  cette 
cit>yance. 

L'année  d'après^  Terrin  compp(à 
une  autre  Diflêftâtiph  fur  "une  colonn(? 
corifacrée  par  les  Arléfiens ,  à  l'Empie* 
reur  Gonftantin  le  Grand*  Il  la  dédm 
à  M.  de  Mailly  Archevêque  d'Arles, 
qui  alloit  à  Paris ,  &  qui  fe  chargea 
de  la  faire  imprimer.  Ce  Prélat  Tayant 
communiquée  à  Lyon  à  une  perfonne  y 
ceUé-ci  la  fit  paroîtrc'  fous  fon  nom. 
Le  Public  informé  du  vol ,  rendit  à 
Teririn  la  juftice  qu'il  méritoit ,  &  té- 
moigna fon  indignation  contre  le  pla^» 
giaire.  Depuis  cette  époque ,  ce  favant 
Antiquaire  fè  borna  à  faire  quelques 
Diflertatiotts  fur  les  Médailles  qu*on  lut 
préfehtoit. 

Eh  1697  ,  il  envoya  à  .M.  de  Tho- 
maflih  de   Mazaugues-  \  Confeiller  au 
Parlement ,  un  détail  de  tous  Tes  Ou- 
vrages :    ils  pouvoient   former  deux  vo- 
lumes in  -  1 1  ,  qtf  il  vouloit  réunir  fous 
le  titre  'd(Euvres   diyerjes  ^  j'ignore  la 
raifon  qui  l'empêcha  de  rendre  ce  for- 
vice  au  Public.  Sur  la  fin  ^e  Tes  jours, 
il  entreprit  un  efpèce  de  Commentaire 
fur  des  Annales  attribuées  faufTement  à 
Dom  Denys  Fauctiier  y  Moine  de  Le- 
rins  ^  fos  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  l'achever.  Ce  Manuforit  eft  pafie  en- 
tre les  mains  du  Marquis  d'Aubais ,  qui 
a   formé   une   très-belle   Bibliothèque. 
Terrin  n'çtoît  pas  tellement  occupé  aux 
recherches  de  l'Antiquité ,  qu  il  ne  s'é- 
gayâr  quelquefois  avec  les  Mufes  :  fl 
foifoit  fort  fouvent  des  vers  François , 
qiii  avoieût  Fapprcrtjation  des  Connôif- 
fcurs  :  il  afimà  aifft  TA/ironon^ie ,  qu'il 
cultiva  aye(^  fuciçès.  Il  obforva  avec  loin 
la  Comète  qui  paoït  en  Décembre  1 6%o^ 
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&  en  Janvier  1681.  La  Lettre  quMl  en 
écrivit  à  M.  Premont  ,  Gemilhoname 
d'Aramont ,  eftfort  favante. 

Tous  Ces  ouvrages  font  écrits  avec 
érudition.  On  y  trouve  des  recherches 
foL'des  ,  utiles  ÔC  curieufes.  A  une  Biblio- 
thèque choifie  ,  compofée  des  meilleurs 
Livres ,  il  joignoit  un  Cabinet  de  Mé- 
dailles d*or ,  d'argent ,  de  grand  ôc  de 
moyen  bronze  ;  d'Eftampes  ,  de  Ta- 
bleaux j  de  gravurçs  8c  de  figures  an- 
tiques. Ces  raretés  recevoient  par  k$ 
ouvrages  ,  des  lumières  encore  plus 
belles  que  celles  que  Tair  Sc  la  nature 
avoient  données  ;  mais  des  malheurs 
domeftiques  ,  qui  troublèrent  les  derniers 
jours  de  Terrin  ,  le  privèrent  de  ces 
deux  tréfors. 

U  entrecenoit  un  commerce  iâvant  & 
exaâ  avec  les  perfonnages  les  plus  dif- 
tingués  de  fon  tems.  Jacob  ToUius  ,  fk- 
vant  Profeffeur ,  paflant  à  Arles  ,  alla  le 
vifiter  ,  l'accabla  de  politelTes  j  &  lui 
fit  même  préfent  d'un  de  Ces  ouvrages , 
qui  contenoit  des  obfervations  fur  Théo- 
crite.  M.  de  Graverol ,  Avocat  de  Nî- 
mes ^  lui  adrefla ,  en  1 665 ,  une  DiC- 
fertation  fur  une  Médaille  de  Trajan  , 
qu'il  accompagna  de  beaucoup  d'éloges. 
Plufieurs  autres  Savans  lui  rendirent  le 
même  hommage.  Terrin  Ce  faifbit  un 
plaifir  de  faire  part  de  fon  érudition  aux 
uns ,  d'aider  les  autres  de  Ces  confeils  ^ 
de  recevoir  tous  ceux  qui  s'adreffoient  à 
lui  avec  honnêteté.  II  étoit  un  des  prin- 
cipaux Membres  de  l'Académie  d'Arles. 
Il  exerça  pendant  20  ans ,  avec  beau- 
coup d'intégrité  &  de  droiture ,  l'emploi 
de  Confeiller  dans  la  Sénéchauilee  de 
cette  Ville. 

On  trouva  après  fâ  mort  j  arrivée  le 
dernier  Juin  1710  ^  uois  Difcours  qu'il 


avoît  prononcés ,  pendant  l'exercice  de 
là  charge  ,  plufieurs  DiiTertations  ,  Ex- 
plications Se  Lettres  ,  une  Epitre  en 
Vers  François  fur  Purilité  des  Médailles  ^ 
adreflee  à  M.  de  Sabatier  »  des  Eloges 
en  profe  latine  pour  une  galerie  ,  fur  le 
Portrait  de  trente  lUuftres  de  ce  fiècle  & 
du  précédent;  des  Relations,  Infcriptions 
Françoifes  à  la  louange  du  Roi ,  pour 
mettre  au  piedeftal  de  TObélifque,  au 
nom  de  TAcadémie  d'Arles ,  Sec.  Sec. 

(  C.  B.  ) 
TEXIER  (  Barthelemi  )  naquit  à 
Draguignan  l'an  I379>  de  parenshon-: 
nêtes  9  qui  ne  négligèrent  pas  fon  édu^ 
cation.  Il  répondit  avec  fîiccès  à  leursf 
foins  ,  Se  aux  attentions  de  Ces  Maîtres. 
Il  fe  conlàcra  de  bonne  heure  au  fervicé 
de  Dieu,  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique» 
où  il  fe  diftingua  parmi  Ces  confrères  , 
par  (on  application  à  l'étude  de  la  Théo-" 
logie.  Il  fréquenta  les  Ecoles  de  Paris  » 
Se  y  prit  le  bonnet  de  Doâeur.  Oii  te 
deftina  enfuite  au  facré  Miniftère  ^  Se  à 
l'explication  de  TEcriture  Sainte ,  daa$ 
les  Mai(bns  de  la  Province.  Parmi  les 
vertus  qui  l'avoienr  rendu  cher  aux  Re- 
ligieux de  (on  Ordre ,  Se  recommanda* 
ble  aux  gens  du  Monde  ,  on  admiroit 
principalement  (a  noble  iimplictté  ,  beau<^ 
coup  de  droiture  Se  de  candeur ,  Se  une' 
certaine  habileté  dans  les  affaires  qui  le, 
itiettoient  en  état  de  faire  réuflir  les  phiè 
difficiles. 

La  Province  de  Provence  l'élut  pour 
fon  Supérieur ,  peu  de  tems  après  TexaN* 
tation  de  Martin  V  au  Siège  Pontifical^' 
Ge  fiit  à  cette  occafion  qu'il  fit  recoir- 
noitre  ,  dans  toutes  les  Maifbns  de  Con 
département ,  l'autorité  de  Léonard  de 
Datis  j  afibiblie  par  les  fuites  du  Schtfmr 
auquel  le  Concile  de  Cooftàn'ce' Tendit  dé 
mettre  fin. 
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fU  T  E  X 

.  Il  gouverooit  fa  Province  depuis  fept 
ans  i  8c  il  avoit  afTiflé  à  3  Chapitres  gé- 
néraux ,  ou  il  avoit  donné  des  preuves  de 
la  fupériorité  de  Tes  taleds ,  lorTque  Léo* 
aard  de  Datis  étant  mort ,  il  fut  que^ion 
de  lui  donner  un  fucceflèur*  On  s'afTem- 
bla  à  cet  efièt  à  Boulogne  ,  en  1426. 
Texier  ne  put  s'y  rendre  à  caufe  d'une 
maladie  contraâée  dans  le  cours  de  fes 
élites  ,  qui  le  retint  à  Avignon.  Les 
Eleâeurs  partageant  leurs  fuilrages  en« 
tre  Louis  de  Valladolid  ,  8c  Thomas  de 
Naples  ,  convinrent  de  laiffer  le  choix 
du  Général  à  ces  deux  Religieux ,  que 
leur  mérite  perfonnel  rendoit  également 
propres  à  cette  dignité.  Us  nommèrent 
Texier  ,  8c  le  Chapitre  confirma  avec 
applaudilTement  y  cette  judicieufe  no- 
mination. Ce  fut  avec  bien  de  la  peine 
que  cet  humble  Religieux  confentit  à  Ton 
éleâdon.  Il  commença  dès-lors  la  vifite 
de  différentes  Provinces  ,  pour  étendre 
la  réforme  qu'on  n'avoit  pu  y  introduire  y 
ilir-tout  dans  le  fameux  couvent  de  St. 
Dominique  de  Boulogne.  Il  réufllt  au*- 
delà  de  Ces  efpérances  y  fécondé  du  zèle 
de  Pierre  de  Palerme. 
.  En  ce  tems-U ,  Jes  Huflltes  s'étoient 
rendus  redoutables  en  Allemagne  «  8c 
ThéréHe  y  faifoit  de  grands  progrès  » 
^nalgré  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  au  Con- 
aie  de  Confiance  contre  leurs  chefs» 
[exier  9  pour  empêcher  que  le  venin  de 
leurs  Dogmes  n'achevât  de  pervertir  les, 
fidèles ,  y  envoya  des  Religieux  de  fbn 
Ordre  »  d'une  fageife  éclairée  y  8c  d'un 
éminent  favoir.  Ces  hommes  vraiment 
Apoftpliques  j  s'étendirent  en  Pologne  , 
^  Moravie  8c  dans  plufieurs  autres  Pro-: 
vinces.  Bientôt  ils  eurent  la  confplation 
de  voir  leurs  travaux  couronnés  du  plus 
brillant  fuccès.  Les  Huffites  rentrèrent 
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dan»^  le  fèia  de  TEglifê  9  les  picbears  MB 
vinrent  de  leurs  égaremens  y  les  uns  8C 
les  autres  ne  s'appliquèrent  plus  défbc* 
mais  qu'à  remplir  fidèlement  leurs  dcr 
voirs.  Texier  adifta  au  Concile  de  Bâle  ^ 
dans  toutes .  les  fëflions  concernant  la 
Foi  8c  la  difcipline  \  mais  il  s'en  recira 
avant  le  Décret  que  les  PP.  prononcèrent 
contre  le  Pape  Eugène  IV.  D  fiit  enfuite 
au  Concile  de  Ferrare»  l'an  1438  y  8C 
afïïfta  aux  Seflions  de  celui  de  Florence  9 
félon  Sponde.  Le  P.  Echard  foutient  le 
contraire ,  fur  ce  que  Charles  VH  n'a- 
voit pas  permis  aux  François  de  fe  rendre 
à  Ferrare,  Quoiqu'il  en  foit ,  Texier  fut 
toujours  oppofé  aux  entreprifes  desea* 
nemis  d'Eugène  y  8c  rendit  à  l'Eglife  le$ 
plus  fignalés  fèrvices.  L'ouvrage  de  la 
reforme  dans  les  Maifons  de  fon  Ordre  y 
fut  beaucoup  a^'ancé  par  fes  foins  j  8c 
dans  l'efpace  de  2  3  ans  qu'il  fut  Géné- 
ral ,  il  préfida  à  8  Chapitres  généraux  » 
où  il  ne  cefla  de  donner  des  preuves  de 
fbn  7èle  infatigable.  Il  mourut  à  Lyon 
k  24  Juillet  1449. 

Son  tombeau  ,  où  l'on  voyoit  une 
Epitaphe  en  fon  honneur  fur  une  table 
de  cuivre  ,  fut  profané  par  les  CalviniC-' 
tes  dans  le  i6me.  liède.  Pierre  Rochiny 
autre  Provençal  ^  de  l'Ordre  de  St  Do- 
minique ,  après  avoir  été  pourvu  des 
charges  les  plus  honorables ,  fut  élu  Gé- 
néral au  Chapitre  de  Lyon  ,  dans  le  mois 
de  Mai  1450.  On  ne  fe  promettoir  pas 
moins  de  fa  piété  que  de  ks  talens  ^  mais 
la  mort  qui  l'enleva  à  fon  Ordre  le  24me. 
jour  après  fbn  éleâion  ,  fit  difparoitre 
en  un  moment  toutes  les  belles  efpé- 
rances  qu'on  en  avoit  conçues. 
.     (  C.  B.  > 

THÉODORE ,  Evèque  de  MarfeiUe 
dans  le  6me«  fiède  y  étôit ,  fuivant  les  ap* 
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f^rericcs  ,  né  auprès  de  cette  Ville  ;  maïs 
nous  ignorons  précifément  le  lieu  ;  Sc  il 
ne  nous  eft  connu  que  depuis  fon  Epif- 
copat  ,  pendant  lequel  il  eut  beaucoup 
à  fbuf&ir  de  la  pan  de  Contran ,  Roi 
de  Bourgogne,  &  de  Dyname  ,  fon  Pré- 
fet en  Provence- 

Sigebert  «  Roi  d'Auftrafîe ,  &  Contran 
Ion  frère ,  fe  difputèrent  long-tems  la 
domination  de  la  Provence  ,  à  la  mon 
du  RoiClotaire  leur  père  ;  Contran  l'ob- 
tint par  la  force  des  armes  ;  mais  Sige- 
bert  étant  mort  ,  fon  fils  Childebert , 
qui  hérita  de  fon  Royaume ,  redemanda 
fa  Provence  à  fon  oncle  Contran.  Celui- 
ci,  loin  d'écouter  fa  demande,  y  envoya 
Dyname  pour  y  exercer  Tautorité  en  fon 
nom ,  &  pour  retenir  ce  peuple  dans 
fon  obéiflânce.  i 

Pyname  fe*  perdiada  que  TEvêque 
Théodore  fiavdrifoit  le  parti  de  Childe- 
bert  *,  il  n^oublia  rien  pour  le  faire  fortir 
de  la  Ville,  te  Prélat  fe  rendit  fecréte- 
ment  chez  Cfrildcbert ,  qui  le  reçut  fa- 
vorablement V  &  qui  le  remit  dans  fon 
Siège.  Mais. à  peine  fiit-il  revenu  à  Mar- 
feille  9  qu'il  eut  à  efluyer  les  plus  grands 
Tevers.  Contran  le  fit  emprifonner  ,  fiir 
ce  qu'il  avoir  logé  chez  lui  Cutxlebaud  » 
qui  fo  difoit  fils  de  Clotake ,  &  qui  de- 
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mandoic  une  ponion  du  Royaume.  Le 
Clergé ,  pendant  la  détention  de  TEvê- 
que  ,  pilla  fa  maifon  ,  8c  enleva  Cts 
meubles  ,  comme  s'il  fût  mort.  Ces 
chofes  furent  faites  par  la  perfuafion  de 
FAbbé  de  St.  Viâor  Anadafe  ,  aui  étoit 
ennemi  de  l'Evêque ,  Se  entièrement  dé« 
voué  au  Roi  Contran  ^  Sc  au  Préfet 
Dyname. 

Cependant  Contran  permît  que  Théo* 
dure  fortît  de  fa  prifon  ,  pour  afiider 
au  fecond  Concile  de  Mâcon  ^  convoqué 
par  fon  ordre  ,  pour  juger  le^-  Evêque^ 
qui  avoient  donné  un  logement  à  Con- 
debaud.  L'Evêque  de  Marfeille  n*y  parut 
pas  comme  accufé  ,  puifqu^il  figna  le 
treizième  des  Pères  du  Concile.  ' 

En  588  ,  fous  FEpifcopat  de  Théo- 
dore ,  Marfeille  fijt  affligée  de  pefte. 
Voici  ce  qu*en  dit  Grégoire  de  Tours,  (j) 
c<  Théodore  étant  allé  auprès  du  Roi  y 
»  pour  porter  quelques  plaintes  contre 
»  le  Patrice  Nicetius  ,  Childebert  ne 
H  hii  rendit  pas  une  réponfè  fâtisfkifànte; 
j>  L'Evêque  fe  difpofa  k  retourner  dani 
»  fon  Eglife.  Cependant  un  Vaifleau  veni» 
»  d'Efpagne  apporta  la  pefte  dans  Maii» 
»  feille  i  il  périt  d*abord  huit  perfonner 
»  dans  une  feule  maife».  La  contagioff 
»  qui  fembla  aflbupie  pendant  quelquet; 
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(a)  Hii  e/dm  Sthms  Tht^donu  fyjfiopusj  ad  regem  aàierat  sua/l  édiquid  contra  Nicetium  p» 
iriiîum  fiiggeftuntr.  Std  càm  à  Rtp  Onidiierto  minime  de  hoc  caujdfmjfa  audirui  ,  sdpropnan^ie 
difpofuii.  iniereâ  navis  aB  Hifpamd  unà  cum  negotiofolito  ad  portum  euts  adpÈtîfa  efi,  qum  hujt^ 
morhi  fimuem  ftcum  nequîter  dcferehat  :  deauicùm  mutti  civiitmdiverja  mtrcarentur  ,    una  ««o» 
ftftim  domm  ,  in  qttd  oBo  animât  étant ,  hoe  contapo  inttrft&is  hahuatorlhus  rtlï^  tX  yàcu{^\ 
Nec  Jtatm  hoc  irtcmdium  luis  per  domoi  fpargitur  totas  ,  fui  intemtpto  certi  amporis  jpath ,  ac 
velut  in  fegitemfiamma  acanja  urtrnn  totam  incendio  co^agravit.  Epifiopur  tamen  urbis  acdtjlt: 
adiocum\hfe  infrà  BafilkmS.  Viêoris  feptàcontinmtcun^paucis  qui  tune  cuntipfo  remanftrdHày^ 
ibiqui  per  totam  urhis  firagtm  oratiombus  ae  vigiUis  vacani  Domini  mifericordiam  cxoraèat  V  jyr 
tandem  cejfante  intérim ,  pojîulo  Uctnt  in  pau  quiefan,  Çeffanti  vtrh  hâc-pUga  mmfihus  duolm^^ 
càmjam  popuius  ttcums  naijfkt  ad  urbem^  ittrum^  fucadtnte  morbo  ,  qui  retBirahijimt  d^kh^^ 
ftd  £•  mukïs  nciiius  dmceps^aè  kéa  iateritm^  grafmta  /^-Hifk*  Frinc^  lik  9  ^«Op*  a^ 
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»  tems  ,  fit  tout-à-coup  les  plus  rapî- 
»  des  progrès.  Théodore  arriva  dans 
»  cet  intervalle  ,  &  fe  réfugia  au  Mo- 
»  naftère  de  Sr.  Viâor  avec  quelques 
M  Miniftres  zélés,  Sc  là  il  éleva  fa  voix 
»  vers  h  Ciel  pîur  implorer  la  clémence 
»  du  Père  de  Mifèricorde.  Ses  prières 
»  furent  exaucées ,  le  fléau  ceHa  ;  mais 
»  le  peuple  revenant  trop-tôt  dans  la 
»  Ville  j  qui  n  etoit  point  définfeâéc  y 
»  donna  lieu  à  une  rechôte  ,  qui  em- 
9»  porta  la  plus  grande  partie  des  ha- 
»  bitans.^ 

Cette  pefte  févit  dans  toute  l'Italie  i 
elle  fe  porta  même  jufques  à  Rome  où 
k  Pape   Pelage  en  mourut.  Le  Pape 
Grégoire  le  Grand  ,  Ton  fuccefTeur ,  étant 
informé  que  la  plupart  des  Juifs ,  qui 
recevoient  le  Baptênie ,  confèrvoient  dans 
leur  cœur  l'attachement  le  plus  violent 
pour  le  culte  de   la  loi  Judaïque  ,  Se 
obfervoient  encore  le  Sabbat ,  écrivit  à 
Virgile  d'Arles  8c  à  Théodore  de  Mar- 
iêille ,  pour  les  engager  à  attirer  les  Juifs 
au  Chriftianifme  par  l'efpoir  de  la  ré- 
compenie  célefte  &  non  pas  par  la  force. 
Il  leur  repféfentoit  enfuite  les  troubles 
qui  l'étoient  élevés  dans  les  Gaules ,  à 
PoCCafioa  des  violences  que  le  Roi  Chil-  . 
pe^îc  3voît  exercées  contre  les  Juifs  pour 
les  engager  de  recevoir  le  Baptême. 
"    Théodore   ayant   achevé   ùl   courfe 
Apoilolique  dans  l'exercice  des  vertus 
2c  ilans  les  foucis  d'un  Pafteur  vigilant , 
mourut  vers  Tan  594  9  après  vingt  ans 
d'Epiicopat.   Le   Martyrologe   Romain 
place  fa  mort  au  i  de  Janvier  ;  il  y  eft 
4iij  que  cet  Evêque  avoit  écrit  la  yie 
de  St.  Défendent  Sc  de  fes  compagnons , 
qui  furent  martyrifës   (bus  l'empire  de 
Ploclétien  8c  de  Maximien.  U  n'eft  pas 
certab  que  Jhéodpre  dç  Marfçille  Ipit 
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l'Auteur  de  ce  Mfs.  qui  eft  confervé  dany^"^ 
les  Archives  de   TEglife  de  Bergame, 
fi  l'on  en   croit  certains  Auteurs. 

(V.P.) 

THIBAUD  (  Joseph  Vicxoa  )  vit 
le  jour  à  Aijt  en  1587 ,  fe  fit  Religieux 
Minime  en  1605  ,  &  fournit  une  carriè- 
re brillante  par  fes^  fiiccès  dans  le  mi- 
niftère  de  la  Chaire ,  Se  par  fes  ouvrages. 

Après  avoir  mérité  les  plus  juftes  ap« 
plaudifiemens  dans   les  Villes  ôc  dans 
les  Provinces ,  où  fon  éloquence  fubju- 
guoit  les  efprits  Se  captivoit  les  cœurs  y 
cet  Orateur  Chrétien  fut  choifi  pour  por-  ' 
ter  la  parole  de  l'Evangile  aux  Princes 
&  dans  les  Cours.  Il  étoit  Prédicateur 
ordinaire  de  Madame  Royale  y  Reine 
de  Chypre  ,   Duchefle  de  Savoie.   Le 
zèle ,  qui  l'animoit  ,  prenoit  fa  fource 
dans  la  piété  tendre  Sc  ifolide,  dont  il 
donna  toujours  l'exemple.  Il  fembloit  ne 
fe  délafTer  de  Ces  Courfes  2(  de  fes  tra- 
vaux que  par  une  application  plus  afli- 
due  à  Tétude^  L'amour  de  la  Religion 
&  le  défir  de  (ànâifier  le  prochain  l'en- 
flammoient  également.  C'étoientles  deux 
points  de  vue  qui  le  faifoient   agir.  II 
jeignoit  à  une  parfaite  connoiffance  du 
cœur  humain,  les  lumières  nécefiaires 
pour  le  ramener  8c  le  conduire  ^  la  vi- 
vacité au  fèntiment  j  la  force  du  raifon- 
■ement  à   l'onâion  qui  touche  Se  qui 
pénètre.  On  le  retrouve  tel  dans  fes  ou- 
vrages. Ce  vertueux  Auteur  mourut  à 
Aix  en  i66z.Oa  a  de  lui  i^  La  Nou- 
velle Création  du  Monde  dans  les  merveil- 
les dê^FEuchariJUt:  ce  font  8  Sermons 
pour  loâave  du  S.  Sacrement ,  in*i%.. 
Lyon   1624.  x^«  Nouveau   Carême  ou 
Pantéolope  Sainte  in-8°.  Avignon  1638. 
3^.  Sermons  Jur  les  Fêtés  de  la  Circon- 

ci/ion    Çt    4^   rMpiphanic   in-rz.   Aix 

1649, 
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1649. 4^  Effais  Spirituels  in-i2.  tyoti 
1627.  5^  Conduite  Spirituelle  pour 
(Kcuper  Came  durant  la  S  te.  Mejfe  &c. 
m-12.  Aix  Kîip.  6^.  La  pratique  pour 
la  Ste.  Communion  in- 12.  Aix  lô^o^^ 
7^.  La  cauje  de  nos  maux  découverte' 
Ct  manifejiie  in^ii.  hX%  1611.  t:  Les 
Pratiques  de  la  conduite  Spirituelle  in- 
II,  Aix  1649.  ^^.VHifioire  de  la  vie 
&  mœurs  de  Marguerite  de  Souliers^  Re- 
ligieufi  de  tOrdre  de  Citeaux  ,  Abbeffe 
duMonafthe  d'HyèreSj  in-8^.  Romans 
1650.  Voyez  le  Long  ,  Bibliothèque 
Hijhrique  de  la  France.         (  P.  N.  ) 

THOMAS ,  (  Charles  de  )  tige  d'une 
ancienne  famille  de  Provence  ,  qui  a 
donné  des  Chevaliers  à  TOrdre  de  Malte 
dès  fon  inftitution  ,  étoit  en  1096 , 
Général  des  Troupes  de  Gilbert,  Comte 
de  Provence.  Ce  Prince  lui  fit  des  dons  • 
coiffidérables  ,  lé  nomma  Gouverneur 
de  Touloa  8C  de  la  Provence  par  terre 
&  par  mer ,  &  lui  confia  la  Direâion 
des  affaires  de  la  Guerre  ,  Police  &  Fi- 
nances. Charles  alla  enfuite  dans  la  Terre 
Sainte ,  où  il  fe  fit  pareillement  eftimer. 
De  retour  à  Toulon ,  il  fut  tué  en  défen- 
dant cette  ville,  qui  fut  prifè  5c  (âccagée 
par  le  Roi  de  Tunis  après  fa  mort.  Sa  fa- 
mille s'eft  illuftrée  dans  tous  les  tems;  nous 
en  citerons  quatre  à  cinq  perfonnages , 
dont  le  nom  ne  doit  pas  refter  dans  Toubli. 

Antoine  de  Thomas  ,  Secrétaire  du 
Roi  René  ,  étoit  fils  de  Jacques  de  Tho- 
mas Se  d'une  Dame  de  la  mai(bn  de 
Caftelane.  On  l'envoya  à  Gènes  en  1438, 
pour  commander  les  Galères  que  le 
Roi  René  y  avoit  laiffées.  En  144 1,  il 
eut  ordre  de  les  faire  marcher  contre  les 
Ennemis  de  l'Etat. 

11  fut  enfuite  Ambaflâdeur  auprès  du 
Roi  de  Caftille,  qui  lui   donna  toutes 

Hommes  Illuftres  de  Proy.    TonuT  L 
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les  marques  de  b  plus   haute  elUme , 
&  qui  le  fit  Chevalier  de  ùm  Ordre  ^- 
le  23  Mars  1444. 

L'année  d'après  ,  le  Roi  René  le 
nomma  Viguier  5c  Châtelain  de  Touloa 
par  les  Lettres  du  9  Juillet  :  8c  par 
d'autres  du  9  Novembre,  il  lui  donna 
pouvoir  de  vie  8c  de  mort  fur  les  Pi- 
rates ou  Ecumeurs  de  mer.  Il  reçut  en«  ' 
cote  une  infinité  de  faveurs  de  la  parc 
de  ce  Roi  j  qui  croyoit  toujours  ne  pas 
aflfez  reconnoltre  fes  fervices  peribnnels, 
•  Antoine  11^  de  Thomas  troifième 
fils  de  Gafpard  ,  étoit  Seigneur  de 
la  Valette  8c  de  Châteauneuf.  Il 
époufa  la  fœur  du  brave  Crillon.  Cette 
Dame  avoit  un  courage  fupérieur  à  (on 
fexe  :  phideurs  fois ,  en  f abfence  de  fba 
mari ,  elle  monta  à  cheval  ;  ii  Ce  met- 
tant à  la  têre  des  habitans  de  la  Valette  y- 
elle  chargea  les  Ligueurs ,  qui  ne  purent 
fe  rendre  maîtres  de  ce  lieu. 

THOMAS  DE  LA  VALETTE., 
(François  II  DE  )  fils^de  Françofs» 
Capitaine  de  Galères ,  'Se  de  Jeanne  de 
Forbm ,  porta  les  armes  avec  diftinâion 
fous  Louis  XlVjufques  à  Ton  mariage. 
Il  avoit  quatre-vingt  ans  ,  lorfque  le  Duc 
de  Savoie  vint  former  le  fiège  de  Tou- 
lon. François  j  à  cet  âge ,  eut  la  ferme- 
té d'attendre  TArmée  ennemie  dans  (ba 
Château  de  la  Valette.  Les  Huflardsqul 
derançoient  l'Armée,  arrivant  à  la  Va- 
lette  ,  tuèrent  le  premier  Conful  8c 
plufieurs  habitans  ,  pillèrent ,  violèrent  Â 
8c  mirent  le  feu  aux  maifons.  Après  ces 
excès  ,  ils  allèrent  à  la  porte  du  Châ- 
teau ,  le  pifloler  à  la  main  ,  pour  le 
faire  ouvrir.  Le  Seigneur,  fans  s^éf^ur 
vanter  ty  dit  en  latin  à  l'Officier  qui 
n'entendoit  pas  le  François.  Tu  firas' 
bien  de  me  tuer  &  non  pas  de  me  num 
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naccr  \  fins  ^moi  y  dis  qut  ton  maitrr 
Jera  arrivé  y  je  te  ferai  pendre.  L'Officier 
plus  efîrayéque  celui  qu'il  veDok  de  me^ 
nacer  y  cle£candic  *  de  cheval ,  demanda 
pardoirà  la  Valette,  Se  TcAtint  à  coé- 
dition qu'il  feroit  éteindre-  le  feu  ji  ce 
qpi  fin  exécuté  fur  le  chenip. 

Le  Duc  de  Savoie^  étant  arrivé  peu 
de  tems  après,  dit  à  ce  vénérable  vieil* 
lard  ,  qu'il  lui  favoic  ix>n  gré  de  ce  qu'il 
œ  s'étoic  pas  méfié  de  fon  arrivée.  Monr 
Jeigrieur  y  répondit  la  Valette ,  mon 
grand  âge  me  mettant  hors  ét/tat  defir- 
y  if  le  Roimcfn  Maître ,  comme  fait  mon 
j^'s  â  Toulon ,  /'(?/  cra  devoir  affurer  V. 
A^  R.  de  mon  profond  refpeUy  &  lui 
ojgrir  en  bon  François ,  tout  ce  qui  dé* 
pçndra  de  moi.  Le  Duc  reparcic  :  Je 
vous  en  efiimc  davantage  de  me  parler 
natureitenienté  En  effet  il  eut  pour  lui 
c&vant  &  après  le  (iège ,  des  iencimens 
d\fiimè  8c  des  a(€end6ns  d'autant  plus 
flatteries  ,  qp'elles  forent  approuvées 
par  Louir  XIV.  La  bravoure  de  la  Va- 
lette s'étok  manifeftée  dansr  plofieurs 
autres  occafioiks  f  de  ménne  que .  k  Ux- 
périorité  de  fon  efprit, 

{Art.  de  M,  Paul.) 
.THOMAS  DE    LA   VALETTE, 
(.Louis  de  )  fils  du  précédent ,  Se  de 
]^.ucrece  de  Cadenet  de  la  Tour ,  naquit 
<|  Toulon  eq  i^79r  II  fut  d^abord  Çke- 
vs^m  de  Matea  éc  placé*  dan»  la  Ma- 
rine de.  France.   A  Fâge  de  .17  .an»^' 
il  renonça  au  monde  pour  entrer  sdans  • 
&   Congrégation  de   l'Oratoire ,  où  il 
^'eft  diftingué    par  Ùl  piété ,   par  fon 
zèle  2c  par  Ces  talens. 
.  À.  peine  eut- il  pafle   quelques    mois 
^ns -l'Oratoire,  quel  amour  de  la  pé-. 
nitence  le  conduifîi  à'  la  Trape.    Le 


R  I<r  Tour,  inftruir  de  ùc  retraite) 
l'y  TaifFa*  plufieurs  mois^  &&  lof^u'U  jo-t 
gea  (p'ii  étoit  fufiifammeni  ren^U  de* 
r-ç(p«it  de  faintesé  qni  règne  daoç  .cette, 
fplitcide  ^iK  le.récl^ima  auprès  de  l'Aidbé  ^\ 
Gomane  un  ^ijet  qui-  ferviroit  plus  uct- 
Ien()ent  l'Egtife  cjnns-  fà  Congrégatioit 
qne  àms  un  MonaAère. 

La  Valette  ne  fortit  que  par  obeif^ 
faoce  de  cette  nouvelle  Thébaïde.  Rendu 
à  fa  première  vocation ,  il  y  répondit 
parfaitement,  en  y  itemptiflënt  avec  le 
plus  grand  fuccès  les  emplois,  qui  lui 
furent  confiés.  Formé  par  les  leçon» 
des  grands  hommes  de  la  Congréga- 
tion ,  il  les  reproduifit  en  fa  personne» 
Fait  pour  les  remplacer  en  leur  fuccé- 
dant-^  il  continua^  cçtte  chaîne  de  talent 
&  de  vertus  qui  ont  donné  à  TOraHOi^e 
tant  de  luftre  Se  d'éclat. 

Les  qualités  étniaentes  qu'il  fit  pa- 
rendre,  pendant  qu'il  étoit  à  la  têfe'de 
l'inlHtution  de  Paris  ,  8ç  lorsqu'il  étoit 
A/ïîftant,  engagèrent  l'affemblée  de  1 7  3  3  , 
à^  le  choiik  pour  fiiçcéder  au  P»  la  Tour» 
M,  le  Duc  d'Orléans ,  ayàftt  appris  Fé-  -^ 
leâion-  du   nouveau  Générât  y  l'honorcl 
de'  àt  vifite  trois  jours  ^rèS;  Ce  Prmee 
pieuit  dit  en  fortanr  ^  à  ceux  (pi  l'ae- 
compagnoient   dans  kin  carroflê^  que 
la  Congrégairion  avQit  lieu  de   fe  tëlir  . 
citer  du  bèn  choix  q&'elie  yenoit  de 
fatre^  U^ut.pbferyer  àPla  gloire  du  P« 
de  la  Valette^  qu'4»  avait  xtf[x&  te  Gé-  ! 
néralat'>  &  que  ce  ne  ftit  ^*ik  I^'fol^ 
lidtatidB  de  Ml  de  Vintimflk  ^  fon  pa^  : 
refit ,  alors  Arôhevdque  de  Paris  Se  k 
celle^  cfu  Cardinat.  àû  Fleuri  ,   quH  fe;. 
dèdijist  f^.  a^ee^ter  cette  charge. 

Le  choix  qu'on  fit.de  lui,' fut  plei-»  . 
nemeftt  j^ftifi^  par  la  nwttière  éùnt  il 


roâ  peut  dkie  iqu^  c*eft  pmçii^tà^mftit 
à  Fkabikfié  de  ^  âlg^  PfJOfie  ^  ^ue)es 
Ofiacoriens  ibnt  tedeff^hd^  i'moirîf^hsp' 
pé  au  naufrage ,  tteot  iis .  Qfiî  ési4  fi  Jbtôg- 
tems  menacés.  Sa  prudence  &  fes  dif- 
pofîtions  pacifiques  étoient  fi  générale- 
ment reconnues  que  \8etK>it  JHV  dai- 
gna prendre  Ton  avis-^  jçs  dj(put^  qui 
agiroient  TEglife  de  France  ,  Su  notam- 
ment fur  le  refus  dés  Sacremens ,  pour 
lequel  ce  Pontife  avoir  été  <:oii(ulté  par 
rAftoibJàe  du  Clergé  de  1755. 

Dans  une  lettre  que  jce  graad  Pape 

lui  adrefla  ,  il  lui  difoit  :  d  je  voudrois 

*  »  vous  décomcir  lout  nioa  attachemem , 

»  vous  montrer  xout  le  fond  de  mon 

»  jmci  mais  je  n'o£e  m'ouvrir  entière- 

'  »  ment  A  vous. 

rl,.a  fuppreiHon  des  Jéfuites  aypnx  fait 

.'vaquer  .beaucoup  xle£)oUèges  >  le.Qou- 

.  {rentem^at    vouloir    que    PQratoice  (e 

chargeât  d*en  remplir  une  partie.  Le  P. 

la  Valette .  naoatca  daos  jcette  .occafidn 

autant  de    définterenèment  ^u'il  avoit 

fait  voir  de  modération  àia.jdeftruâiofi 

.de  la  Société.  wL'efprit 4e rOxatpiret», 

.di/bit-il   »  n'eft  point  un  efprit  d'^un- 

»  bition  8c  4'aggrandiOêment  j  loin  de 

»  penfèr  à  multiplier   nos    Collèges  , 

V  nous  voudrions  1^  réduire  à  un  petit 

»  notpbre  de  4uaiiûns  telles  que  celle 

»  de  JuUi.  Ce  n  eft  guère  que  loin  de 

»  la  corruption  des    Villes  ,   qu'il  eft 

»  poflîble  aujourd'hui   d'élever  les  ea- 

»  fans  dans  la  connoilTance  dé  la  'Ré- 

»  ligion  Se  dans  l'innocence  des  mœurs. 

Enfin  ce  refpeâable  Général  eut  la 

confolation  de  voir  le   calme  fuccéder 

à  la  tempête ,  avant  fa  mort  arrivée  le 

XI  Décembre  1772  ,  à  •l'âge  de  96  aa$ , 

ayant  été  Général  pendant  trenteneuf ans. 
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'  U  réuniObic  refprit  de  fogiété  r& 
ceiui  de  la  retraite ,  la  piété  qui  v^ut 
wAer  inconnue  k  le  mérite  qui  ae  Su- 
roît refter  caché  j  Fart  de  parler  a^^c 
.  àlegMfjQ  j  8c  le  talent  de  le  f^Hr^  \  avec 
..  on^ioûi  iç  ç^r^âbère  généreux  qui  ]pe 
cherche  qu'à  multiplier  fes  dons' ,  Ôc 
r^unour  de  la  pauvreté  qui  Ce  refufe  tout  ; 
la  fcience  fi  difficile  de  captiver  les  cœurs. 
C'eft  moins  par  fa  place  que  par  fes 
qualités  perfonnelles ,  qu'il  a  été  le  pre- 
mier de  fon  Corps. 

(  ^rt.  du  P.  ».  de  r Oratoire.  ) 

THOMAS    DB  LA    VALETTE , 

(  Joseph  de)  frère  du  précédent,  Ca- 
pitaine de  V^UIfeaux,^  s'avança  pirr  fon 
mérite.  U  donna  des  peeqves  de  fa  bt^- 
vQure  en  difiecentes  ocçafions,  ÔC  prkici- 
paiement  à  la  defcente  des  Angloi^. 
Il  objtint  de  ion  .commandant  f|e 
&ire  une  ibrjie  fur  fes  ennenjis.,  ,^i 
malgré  la  Afpériocité  ,de  leur.joonibret  , 
furent  tous  tués  9  jioyés  ou  Eut?  prifon- 
niers.  U  y  reçut  dut  bleflures  fansjceffqr 
de  combattre  juiques  à  la  fin  de  i'aç- 
tiori.  •  , 

En  j  741 ,  le  xo  Oftotre  ,  il  fot  nom'- 
mé  chef  d'Efcadre  :  il  mourut  à  Toi^- 
bn  le  19  Janvier  1744  ^  à  l'âge  d'en- 
viron 70  ans.  (  Titres  domefiiques.  )  . 
THOMASSIN ,  (  Ci-AUDE  PE  )  né^ 
Manofque  en  161$^  étok  fils  de  Piettç 
de  Thoma(Tin ,  Juge  de  Manofque  Se  de 
JCfUwe  de  -Boucheri ,  fie  petit  fils  d'An- 
dré de  Thomafiln  ,  dont  Thiftoire  de 
.Provence  fait  l'éloge,  comme  d'un  grand 
&  fâvant  Magiftrat. 

Oavde  rekfoit  l'éclat  de  fa  naiflance 
par  ion  mérite^  peu  commun.  U  entra 
,dans  rOraçoire  en  1 63 1 ,  à  l'âge  de  17 
ans;  mais  il  eji  fortit  en  1645.  Il  fe 
dijftingua  dans  ie  miniftère  facerdotat^ 

.        Kk  z 


x6o  T  H  O 

par  fa  Tcience  Tbéologique  ;  dans  la 
Chaire ,  par  l'Eloquence  de  fes  difcoursj 
dans  les  Belles- Lettres  y  par  quelques 
ceuvres  Poëtiques. 

Sa  naiflance  y  &  piété  y  Ton  favoir ,  fon 
éloquence  y  fon  féjoiir  à  la  Cour ,  fem- 


THO 

bloîent  devoir  lui  frayer  le  cbemin  à 
TEpifcopat  ,  Se  peut- être  ne  fut-il  pas 
exempt  d'ambition  à  cet  égard.  On  peut 
le  préfumer  par  les  regrets  qu'il  témoigne 
dans  un  de  fes  ouvrages. 


Tromptufis  vanités  y  oà  mon  orne  abufét 

A  vu  y  défis  beaux  jours ,  la  trame  mal  ufA  j 

Efilavage  de  Cour  y  oà  tant  de  Courtifans 

JDiJfipent  en  famée  y  &  leurs  biens  fir  leurs  ans  y 

Vous  ne  me  tene:iplus ,  vos  faux  biens  y  vos  faux  charmes  j 

Sont  ici  maintenant  lefajet  de  mes  larmes. 


Claude  fonda  à  Manofque  un  Sémi- 
naire pour  le  Diocèfe  de  Siftéron  ,  par 
a£te  du  3  Oftobre  1661  ,  fous  l'auto- 
rifatîon  de  M.  Arbaud  de  Mathéron  , 
Evêque  Dîocéfain ,  confirmé  par  Lettres- 
Patentes  >  datées  de  S.  Germain  en 
Laye,  au  mois  de  Novembre  i66i.  Il 
donna  à  ce  Séminaire  fa  maifon  8c  ks 
biens.  Il  y  établit  fix  Direâeurs  y  dont  il 
(è  refervala  nomination,  8c  garda  pour 
lui  la  place  de  Supérieur,  en  1685. 

Louis  de  Thomafllîn  y  fon  neveu  y 
Evêque  de  Siftéron  >  en  vertu  d'une  pro- 
curation de  fon  oncle  ,  mit  ce  Séminaire 
ibus  la  direâion  de  MM.  de  la  MifTton 
de  France  y  ou  Lazariftes  y  Se  obtint  à 
cet  effet  des  Lettres- Patentes  du  mois 


de  mai  1687.  Claude  de  Thomaflîn  fe 
referva  alors  un  logement  dans  cette 
Maifon  ,  8c  renonça  à  tous  k%  titres. 
Il  y  a  dans  ce  Séminaire  un  Supérieur  y 
deux  Profeffeurs  8c  deux  Frères.  On  y 
a  fondé  une  place  gratuite  pour  un  Ec- 
cléfiaftique  ,  à  la  nomination  de  l'Eve- 
que. 

Claude  eft  Auteur  Ats  Paraphrafis 
fur  Job  8c  fur  Tobie  ,  8c  d'un  petit 
Poëme  y  intitulé  :  le  Chrétien  déjabufédti 
monde 'y  ouvrage  dont  ta  piété  brille  plus 
que  la  poéf ie.  L'auteur  ne  manquoit  psls 
cependant  de  talent  poétique  ,  à  en  ju- 
ger par  fa  Parapbrafe  en  vers  du  P/;  92  , 
où  l'on  trouve  cette  belle  ftrophe ,  fnr 
ces  paroles  :  Eleyaverunt  fiumina  y  8cc» 


La  Mer  y  cette  efilare  rebelle  ^ 
Par  te  langage,  de  fis  flots , 
Se  plaint  parfois  aux  Matelots 
Que  fa  prifon  fiiit  étemelle  : 
Mais  bien  qiietle  fimbU  fbuvent , 
Bouffie  d orgueil  fir  de  vent 
Vouloir  enfancerfh  barrière  y 


tHÔ  THO 

Venant  à  fort  ternie  prefirit  j 
Elle  y  voit  fin  arrêt  écrit 
En  caraâeres  faits  defible  &  depoujfiere. 


ail 


n  contribua  beaucoup  à  la  coropofirion 
.  des  Statuts  fynodaux  du  diôcèfe  de  Sifté- 
ron ,  qui  ne  parurent  qu'en  1710.  Aix, 
Adibert, Ouvrage  excellent,  qui  renferme 
avec  choix  ,  méthode  &  précifion  ,  ce 
que  TEcriture  fainte  ,  les  PP.  &  les-Ca- 
nons  ont  prefcrit  pour  la  difcipline  Ec- 
cléfiaftique. 

Claude  de  Thomaflîn  mourut  à  Mia- 


nofque  y  en  1692  ,  8c  fut  enfêveli  daof 
TEgli/e  de  S.  Sauveur.  On  lui  éleva  un 
Maufolée.  Ses  oftemens  ont  été  enfuite 
transférés  dans  rEgli/è  du  Séminaire.  Spn 
tombeau  y  eft  dans  le  Chœur ,  au-deflbus 
du  putpitre  ,  avec  cette  Epitaphe  ^  au/5 
fîmple  que  les  mœurs  de  cet  bomna^  û« 
vaot&  pieux:  \ 


Hic  jacet  D.  Claud.  de  ThomaJJîn 
Presbiter  ^  bujus  Seminarii fundator 

Mi^nificus^ 

(  Art.  de  M.  B.  de  Manofque.  ) 


THOMASSIN ,  (  Louis  de  )  Coufîn 
germain  du  précédent ,  naquit  à  Aîx , 
le  z8  Août  1619  j  de  Jofeph  de  Tho- 
maflîn ,  Avocat- Général  en  la  Cour  des 
Comptes,  Aides  8c  Financés  de  Provence. 
Après  avoir  fait  ks  études  de  la  manière 
la  plus  diftinguée  ,  il  fut  reçu  dans  l'Ora- 
toire dès  Ta  i4me.  année.  Il  y  enfeigna, 
lorfqu'il  fut  plus  âgé  ^  les  Humanités  8c 
la  Philofophie. 

Il  s'étoit  attaché  aux  idées  philo^ 
fophiques  de  Platon  j  8c  quoiqu'il  pof- 
fédât  à  fond  les  fyftêmes  de^  Départes  8c 
de  Gaffendi  ,  il  ne  voulut  adopter  des 
opinioils  de  ces  nouveaux  Philofopbes , 
que  celles  qui  lui  paroifToient  s'accorder 
avec  les  fentiihens  des  meilleurs  Auteuis 
Ecclé/îaftiques. 

Ayant  été  fait  Profefleur  de  Théolo- 
gie à  Sauntur  »  il  fubftitua  ,  aux  vaines 
iùbtilités  de  Técole  ^  i'Çcricure ,  les  Pè- 


les 8c  les  Conciles. 

Appelle  à  Paris  en  1654  5  2  Y  ço»- 
meoça ,  dans  le  Séminaire  de  St.  Ma» 
.  gloire  y  des  Conférences  de  Théologie 
pofitive  félon  la  méthode  qu*ii  avait  fuivp 
à  Saumur  y  il  les  continua  ju(qu'ea 
1^68  y  fans  autre  iqterruption  que  de^x 
ou  trois  années  de  relâche.  Il  étoit  na- 
turellement il  timide  ,  que  Iorfqu*il  fiiî* 
/bit  ces  conférences  ,  Teffroi  le  faififlbit 
8t  lui  ôtoix  prefque,  la  parole }  on  étoît 
obligé  de  meure  un  rideau  entre  fe;s  Aà- 
diteurs  8c  lui. 

Ses  fuceès  dans  cet  emploi  lui  firent 
des  amis  illuflres^  A  la  fbincftation  de 
plufieurs  grands.  Prélats  ^  fes  Supérieurs 
rengagèrent  à  donner  au  Public  le  font; 
de  fes  travaux  8c  de  fes  lumières.  M» 
de  Perffixe  ,  Archevêque  de  Pai-is  ^  pb» 
tint  Timpreffion  de.  fes  Dijjiftaéians  Xa- 
Unes  fur  Us  Çonciies  ^  dont  il  B*y  ?^^^ 


que  le  premier  volume,  qui JVUW: pour 
la  première  fois,  en   1667  ,  in-4*.  ÔC 
de  fes  Mémoires  fur  la  grâce ,  ^ui  fiirent 
imprimés  en  1668  ,  tn  3  voltin-S^.  Ils 
reparurent  eni(j8i ,  in-4®.  augmentés 
^^e  deux  Mémoires ,  fous  les'  aufpices 
••de.M.Uéff^r/tf/,  ^ucceffepr  de  M.  de 
Ferefixe.  il  publia  auflî  trois  tomes  des. 
'  Dogmes  T%éologiques  ^  en  Latin  :  le  ler. 
.  tn  itfSo  ,  le  id.  en  1684  &  le  3me.  en 
'  ïtî89  i  trois  antres  tomes  ei>  François ,  de 
•fa  DifciptintEccUfiâftique  ,  fur  les  Béné- 
fices 8c  les  Bénéficiers  :  te  premier  en 
1678  ,  le  fécond  en  1679,  8c  le  troi- 
fième  en  1681.  Cet  ouvrage  ,  Je  plus 
eftimé  de  ceux  du  P.  Thomajfin ,   fat 
réimprimé  en  1725  ,  &  traduit  par  lui- 
même  en  Latin  ,  en   3  vol.  in- fol   II 
donna  encore  divers  Traités  fur  la  Dif- 
ciplint  de  tEglife  ,  8c  fur  la  Morak  Chfi^ 
tienne  \  fur  [Office  Divin  y  in-8^.  ûir  les 
Feus ,  in-8^  Ar  les  Jeunes  ^  in-8^  fiîr 
Ja  Vérité  tx.  le  Af^yo/2g^^,  in-8*.  Sur 
^Vnité  dé  rEglifc  ,    in.8^  Sur  f  Au- 
mône ,  ;  in  -  8^  fur  le  Négoce  2c  fin- 
ri^Sre.  Celui- cî  ne  fut  imprimé  qu'après 
fi  mot'tl'  aufli  biehque  lé  Traité  dog- 
matique  des  moyens  dont  on  ïtjl  fervi 
dans  tous  lés  tcmspour  maintenir  t unité 
de  téglifi.j  J  70  j ,   3 .  vol.  in-  4^. 

Ce  ne  fat  pas  feulement  fur  ces  ma- 
tières que  brilla  leiàvoirSu  P.  Thomc^p- 
fin.Tl  polTédôît  parfaitement'  lies  Belles- 
Lettres.,. Se  il  voulut  enfeigner  aux.'au- 
'tres  rufage.qû*on  en  pouvoit  faire.  Ainfi 
î!  donna  au  Public  desMéhodes  d'étudier 
^&  Ser^igner  Chrétiennement  la  Phito/b- 
piiey  în  -  8**.  les  Hlfioriens  profanes  , 
!..  vol.  în»4^.  les  Pxfétes  0  les  Langues  ^ 
'3,v(fl.iri:8% 

LçrPape  fnnbceht  îf  témoigna  qiieV 
^é  deïîr  de  fe  ferVît  de'  fon^  Ouvragé  '  de 


i5«« 

.4a  J^iicipKii^  ,;  pour  le  Gouvernement  de 
l'Eglife  ,  Se  voulut  même  l'attirer  à 
Rome.  L'Archevêque  de  Paris  en  parla 
au  Roi  de  la  part  du  Cardinal  Cafanata  , 
Bibliothécaire  de  Sa  Sainteçé  j  mais  la 
réponfe  fat ,  qu*un  tel  Sujet  ne  devçit 
pas  fortir  du  Royaume  ,•  cependant  !e 
P.  Thomajfin ,  pour  témoigner  au  S,  Père 
fa  gratitude ,  éc  le  defîr  qu'il  avoir  de 
rendre  un  phis^  grand  fervice  à  TEglifc , 
traduifit  en  Latin  k%  3  vol.  de  la  Dijci^ 
pline ,  afin  qu'ils  puflènt  mieux  fe  répan- 
dre dans  les  païs  étrangers.,  '    ^ 

Ce  Travail  fatiguant  ne  fut  pas  plutôt 
§ni,  qu*il  eaieprit  un  autre  non  moins 
pénible.  Comme  il  s'étoit  appliqué  à 
l'Hébileu  pendailt  jo  années,  il  crut  de- 
voir faire  fervir  cette  étude  à  prouver 
Vçtnttquité  ^,  la  vérité  de  la  Religion.  Il 
entreprit  de  faire  voir  que  la  Langue  Hé- 
;J)r^que  «ft  la  mère  de^'ccxicfr»  lesainM-es, 
&  qu'il  ûjiait  par  conféqûeat  chercbqr 
dans  récriture  ,  qui  conferve  a^  qui  nous 
en  refle  ,  THiftoire  de  la  vraie  Relkion, 
^  jo^n  hùBXi  qqe  la  première  langue^  Ce  fvt 
.  ce  qui,rengs|gea  à  çompo^  une  Méih64e 
,d^enifcigner  jduétiennenwntJa.  Gramm^irt 
Çf  les  Langues  ,  par  rapport  à  t'B.CKi^ 
TURE'SAINTK  Elle  fiit  accompa- 
gnée de  deux  Glojfaires ,  Tua  du  Gcec , 
À  l^utns  du  Latin  ,  traduits  en  Hébreu , 
.*C  fubie  d'w  ÇUoJfaircumverfil  Héhrai- 
fue^  dont  rjoipreifiOA  qui  fe  iaifoir  au 
I^uvr«  nefutachevéc  qu'âpres  fa  xiK)rt, 

^Cpt  ouirtage  pflnrut  in^fol.  en  1697^ 
f>ar  les  foins  riu.P»  Hordes  de^rOratoire,, 
^deà/LBatrat^deïk&àémit  d«s  loff^ 

criptions  &  Belles-Lettcei. 

•  •  •  -  r 

-  Apiés^tflrft  d*auTràges  *,  4e€  forcés  du 
9:Thomâ(rméfnhk\àUnt  {tt^kAcmem  /il 


pkiU^  i  rfic  il  fie  à  Diçu  de  Oerétt>>M 
iaêrific^  ^i  édifia  aiç^lrç;  pk»  1^  Sétii* 
fiaif€rclâ<S<  Magloirc  où  H  écoit  ^  que 
ae  yavoit  pu  faire  ibd  tiavail  cônciihiel. 
I)  fuc  toujours  iatigui&iit  petidooc  ptè»  d« 
trois  années  ^  tc  eriBa  la  •  parole  &  les^ 
fbiîic^s^  lui  manquant  peu-ârpeu ,  il  cellàl 
de  vivre*  la  nuit  de  Noël  i6p$  <  âgé  dé 
77  ans.  Il  avoit  oublié  for  la  .tin  de  fii 
^e  tout  ce  qu'il  avoit  fu  ,'  8c  ne  fe  fouve- 
qOit  plu$.  d'avoir  écrit. 
.    Ge  Savant    avoit   U  modeftie  :d'uil 
h^mme  qui  ne  l'auroit  pas  été^  Son  ef- 
prit  étoit  fage ,  8c  fon  cafaâère  modéré* 
Il  gémifibit  des  di^utes  de  Técôle  f   Sc 
n'entroit  dans  aucune.  Sa  charité  étoic 
fi  grande ,  qu'il  donnoit  auit  pauvres  la  < 
raoidé.  d'une  penfion  de  looo  livres  que 
lai  faifoit  le  Clergé.  On  ne  peut  lut  ref 
fufer  beaucoup  d  érudition  s  ipais  il  1^ 
puiâ  moins  dans  les  fources  que  dans 
les  Auteurs  qui  ont  copié  d'après  les  ori- 
ginaux. Dans  Çà  Difcipline  Eccléfiaftique 
il  y  a  beaucoup  de  fautes  dans  tous  les 
endroits  où  il  s'agiiFoit  de  citations  d'Au- 
teurs Grecs,  Son  ftylc  eft  un  peu  pefant  i 
il.  n'arrange  pas  toujours  Tes  matériaux 
d'une  manière  agréable  ^  Se  en  général 
iheft  trop  diffus. 

Le  P.  Bordiss ,  qui  a  écrit  &  vie  en 
Latin  ^  afllire- ,  comme  le  Tachant  de 
bonne  part ,  que  fi  le.P.  rAomnJp/i  eût 
été  à' Rome  où  I/ioorein^  ^/ l'invitoit  ^ 
ilaufolt  été  fait  Cardinal.,  &  que  ce  Pape 
délibéra  de  le  comprendre  dans  la  nom« 
breufè  proinotion  dé  1 686; 

{Art.de  M.  r  Abbé- Paul.)' 

THOMASSIN,  (Louis  DE)Seignferir 
de  Mazaugues  ,  naquît  à  Aix ,  vers^  le 
mîHeji  dtl  fiëclè  d^rtjfier ,  d'Aiphoiifë  de 
T^ftbmaflîb,  8C  de  LpuiTe  de  Caradet. 
Ufut  reçu  Co'nleiller  au  Parlenflent  idê 


<|M«> 


iflCN 


Promue  H'  en  1 674 ^  Se-  U  &  maria  avéi 
Gabrielle.  de  Seguif  ao  y  filk  du  premier 
Prélident  à  la  Qiambr>  M  Comptet  ^ 
le  zo  Juil^c  1157e;;   , 

Louis  écoit  ÇAV9èm  i  Ce  titre  ftul  eft  "^ 
honof^bleé  Mais-Ja  pror^âtoa^Ml  a£^ 
cordarauf»  gen#  def  Lettre»};  fie  laoorreA 
pondaace  Jittéraire  qu'it  entretint  aveO 
les  Savans  de  tou$  les  pays  j  ajoutent 
beaucoup  à  fon  Eloge.  La  Bfl)U6chèqud 
nombteufis  fiC  choiiie  ,    qu'il  fotma  à 
grandis  fiais,  à*  rendu  fon ilomimitioei 
t€)^dab$  lé  mocfdeLîttéfaircii  G*eft  en  paiS* 
courait  ki  Li^ré»  fie  lè!s  ManuTcrits  qu'il 
y  âvoit  raflcmblér ,.  ^  le  fameux  Pi 
Pagir  puifa  les  cotl^niiices'  qui  M  ont 
•  fervi  à  éclairer  les  Lettres  8c  à  iaftmno 
les  Eccléfîafiique^  ThomaflÈn  avoicon** 
yéit  fes  trélbrs  à  ce  Savataft  Religieuk, 
il  pouflà  fd  g^nérofité.ju(quds  à  acheter 
encore  poiir  1^000  Hv.  de  Livres  eitfir 
faveu/}  &  celui-ci  reccMnoifiânt  ficfèiH' 
iible,  dédia  à  fon  Mecèâb  Ta  Dîfiêrtbtioiii 
imprimée  en  16S2 ,  feus  le  titre  de  Dif^- 
fertdHo  Hypatka  y  8cc.  V.PAGL 

L'ilkiftte  Peyrefc  étaÀt  mon  en  i6yjt^ 
M»  le  Baron-  de  Rians.  ^  fod  neveuf  SI  tcKù 
héritier ,  porta  ks  MiT.  à  Paris ,  daw 
refpoir  de  fes^  veddre-  avantageu&ment. 
Heureufenlenc  pour  la  Provence  ^  onwé" 
connut  pas  alors  le  prbe  de  cette  pié* 
cteuib  coikâidn.  Les  papiers  de  Pe^norfe' 
furent  rapportés  à  Aix  ^  oà  ils  étoiebt 
abandonnés  d^s  un  galetas  ^    lorfifMi 
Thomafiin  a^^rit  qu^'ils  n'afvoieiit  ponae* 
été  vlsi^dus*  Ce  MagUlrât  sVmprefla  dP^i» . 
orner  ù  Bibliothèque ,  fie  il  Auva  H  {a 
Patrie  S(  aux  Left^s  ,    une  fdvAc  dé  > 
matériaux  qui  alloient  devenir  la  proie 
des  vers  y  ou  peut-être  dbsflanrrt         11  ^ 
étoit  fi  jaloux  dé  poficdèf  la  colfeâipa 
entière  ,  qu*il  intenta  Un  pirocès  à .  VL 
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BegoQ  j  pour  en  avoir  acquk  quelques 
cahiers ,  dans  le  tems  qu'ils  avoient  été 
tranfportés  à  Paris. 

L'affaire  de  la  Régale  inquiéta  beau- 
èoup  Louis  de  Thomaflin  j  on  l'accufa 
d'avoir  des  relations  avec  ceux  qui  étoient 
attachés  au  fameux  Evêque  de  Pamiers  y* 
8C  de  faciliter  la  vente  des  Livres  qui 
traitoient  de  ces  matières.  Le  Jugement 
fuivit  de  près  l'accufation.    Le  iz  Fé* 
vrieriéSp  ,  Mazaugues  fut  condamné 
à    Tortir    du    Royaume*     Son    fils    , 
dont  nous  parlerons  bientôt ,  n'avoit  en- 
core  que  4  ans.  Il  confia  le  foin  de  (on 
éducation  à  un  ami ,  qui  le  fit  conduire 
à  St.  Tropez ,  où  il  Téleva  fous  un  nom 
emprunté ,   jufques  à  ce  que  la  di(grace 
de  fon  père  fut  terminée. 

Le  jeune  Mazaugues  fut  alors  confié  . 
aux  PP.  de  la  Doâirine  à  Aix  ;  &  il  y 
fit  des  progrès  fi  rapides  &  (i  étonnans , 
que  le  fameux  Bayle  écrivit  au  Père , 
pour  le  féliciter  A^avoirwi  fils  fi  digne  de 
-  lmy&  qui  promtttoit  de  repréfinter  dans 
le  monde  rUluftre  &  incomparable  Pey- 
rrfi^  fbn  parent  du  c6ié  paternel  &  ma^ 
temel.  Cette  Lettre  eft  datée  de  Tannée 
1699. 

.  Mazaugues  mourut  le  11  Avril  17JI , 
dans  fon  pays  natal.  Il  avoit  beaucoup 
écrit  ;  mais  on  a  imprimé  fort  peu  de  fès 
ouvrages.  Nous  ne  connoiiFons  de  lui  que 
le  fuivant^cicé  dans  la  Bibliothèque  hifto- 
tique  du  P.  le  Long  ;  Relation  des  Ré- 
jouijjances  qu^on  a  fhites  à  toccafion  de 
la  Cérémonie  du  Te  Deum  ,  chanté  dans 
le  Palais  du  Parlement  de  Provence  ,  en 
aâions  de  grâces  du  RétabliJJirrunt  de  la 


fintiâu  Roii,  Ai3t9  David,  1^7^  biV* 
Une  Lettre  de  M.  Gra verol  de  Nîmes , 
du  8  Juin  1694.9  inférée  dans  le  Jour- 
nal des  Sdvans  de  k  même  année  ,  nous 
apprend  queLouis^de  Thomaflin  djvoit 
faire  imprimer  bientôt  trois  ou  quatre 
Pièces  curieufès ,  trouvées  d^s  les  Mffi 
de  Peyrefc^'  8c  qu'il  devoir  enfuite  pu- 
blier en  deux  tomes  j  plufieurs  autres 
Extraits  du  même  caraâère.  Il  k  pro« 
pofoit  également  d'enrichir  peu  à-peu  la 
République  des  Lettres  des  autres  pro- 
duâionsde  ce  grand*  hoiUme.  Ce  projet 
n'a  point  été  eflfeâué  »  8c  nous  ignorons 
lés  motifs  qui  en  ont  empêché  la  publi* 
cation. 

THOMASSIN,  (Henri  Joseph  de) 
fils  du  précédent  j  naquit  à  Aix ,  le  9 
Août  1 684  9  d*une  des  plirs  anciennes 
familles  du  Parlement  de  Provence. 

Nous  avons  parlé  dans  l'article  précé* 
dent  de  fa  première  éducation  ,  de  fès 
progrès  8cde  la  prédiâion  de  Bayle  ^ 
que  le  jeune  Mazaugues  a  juftifiée.   Son 
érudition  8c  les  fervices  qu*il  a  rendus  aux 
Litres  9  le  rendent  l'émule  de  Peyrefc  : 
il:  a  retracé  dans  ce  (iècle ,  ce  que  Pey«i 
re(c  fit  de  fon  tems  ^  par  les  fecours  8c 
les  encouragemens  qu'il  a  donnés  aux 
Gens  de  Lettres  8c  aux  Artifles.  Nous 
ajouterons  une  circonllance  dans  le  pa- 
rallèle de  ces  deux  Hommes  ,  vraiment 
dignes  d'être  comparés  Tun  à  i'autre; 
c'eft  qu'on  n  a  jamais  pu  reprocher  k 
Mazaugues  ce  qu'on  reprochoit  à  Pey- 
refc ,    de    négliger    les   devoirs  de  fâ 
charge  ^  pour  ne  s'occuper  que  des  Let- 
tres {a).  Mazaugues  donna  aux  Sciences 
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un  tems  que  lès  autres  donnent  abfblu- 
menc  à  leurs  plaiiirs  ;  Técude  ne  lui  ôta 
pourtant  pas  le  goût  de  la  bonne  com- 
pagnie -,  ÔC  il  s'y  ell  toujours  fait  aimer. 
Le  commerce  du  monde  Ta  préfervé 
d'une  certaine  rudelFe  de  mœurs -qu'on 
contraôe  néceflairement  quand  on  ne  vit 
qu'avec  les  Livres.  Il  s  attacha  beaucoup 
à  la  fcience  des  Médailles  ^  5c  quoique 
fon  père  eût  légué  par  Ton  teftament.  la 
*plus  grande  partie  des  Hennés  ,  il  trouva 
dans  le  cabinet  de  M.  Lebret ,.  premier 
Prélident ,  de  quoi  nourrir  fa  curiofité. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  ,  Sc 
dans  celui  qu'il  fit  à  Paris  peu  de  tems 
avant  (a  mort ,  il  avoit  acquis  des  con- 
noiffances  ,  qui  le  mettoient  de  niveau 
avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  habile 
dans  le  Royaume  en  cette  Science. 

Avant  que  Mazaugues  fortît  de  fa 
Province ,  il  s'étoit  déjà  fait  connoître 
de  pluHeurs  Savans.  En  1721 ,  M.  l'Abbé 
des  Camps  lui  demanda  fon  avis  fur  la 
célèbre  conteftation  qu'il  avoit  avec  le 
Père  Daniel ,  Jéfuite,  fur  le  tems  auquel 
les  Rois  de  France  ont  commencé  à 
prendre  le  titre  de  Rois  Très -Chrétiens  j 
le  Père  Daniel  avoit  dit  dans  fon  Hif- 
toire  de  France,  que  le  Pape  Paul  II 
avoit  accordé  ce  titre  au  Roi  Louis  XI , 
8c  à  fes  fucceifeurs.  Mais  l'Abbé  des 
Camps  faifoit  au  contraire  remonter 
beaucoup  plus  haut  l'origine  de  ce  titre. 
Mazaugues  fe  détermina  pour  ce  dernier 
fentiment  ^  Sc  il  fit  part  à  l'Abbé  des 
Camps  d'une  découverte  qui  appuyoit 
fon  fentiment.  Il  avoit  trouvé  dans  un 
ancien  Manufcrit  à  ru(àge  de  l'Eglifè  de 
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s.  Sauveur  d'Aix ,  tranfcrit  fur  un  plus 
ancien  en  142  j  ,  une  Oraifon  dans  l'Of- 
fice du  vendredi  de  la  femaine  Sainte  ,  où 
l'on  prie  pour  le  Comte  de  Provence , 
qu'on  qualifie  de  Roi  Très-Chrétien  (a): 
pro  Rige  Chrijiianijfimo  j  parce  qu'il  étoit 
iflu  de  la  Maifon  de  France.  M,  l'AbBé 
des  Camps  fit  beaucoup  de  cas  de  l'avis 
de  Mazaugues  ^  il  inféra  fa  Lertre  toute 
entière  dans  une  DifTertation  qui  fè 
trouve  dans  le  Journal  des  Savans  du 
mois  d'Avril  1711  ,  ÔC  il  parle  de  lui 
dans  cette  même  Diflertation  ,  comnie 
d'un  des  plus  favans  hommes  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Monarchie  Françoifè.  Il  ajoute 
que  Mazaugues  travailloit  aâuellement 
à  l'Hiftoire  de  Provence.  Quelques  flat- 
teurs que  fijflënt  ces  éloges ,  Scle  cas 
que  ce  favant  Abbé  paroiifoit  faire  de  fon 
avis^  Mazaugues  lui  témoigna  bientôt  la 
peine  qu'il  lui  avoit  fait  de  le  compro- 
mettre avec  le  Père  Daniel  i  car  outre 
que  cette  difpute  avoit  entraîné  bien  des 
vivacités  des  deux  côtés  ,  Mazaugues 
avoit  des  raifons  perfonnelles ,  pour  que 
ion  nom  ne  fût  pas  compromis  avec  le 
Père  Daniel. 

Ce  fut  en  1713  qu'il  fit  fon  premier 
voyage  à  Paris  j  il  y  trouva  déjà  fon  nom 
connu ,  par  la  réputation  que  fon  père 
s'étoit  faite  parmi  les  Savans  :  il  s'y  fit 
bientôt  connoître  par  fon  mérite  perfon- 
nel.  Dans  le  peu  de  tems  qu'il  y  fut  ^  il 
fe  lia  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
de  Lettres.  M.  de  Boze  efl  un  de  ceux 
dont  il  a  le  plus  cultivé  la  connoilTance  : 
leur  commerce  littéraire  a  duré  jufqu'à  fa 
mort.  Il  y  connut  au/Iî  le  P.  le  Brun  de 


(4)  Nos  Souverains  prenoient  dans  ce  tems-là  le  titre  de  Rois  de  Jérufalem  ,  de  Naples 
.&  de  Sicile. 

Hommes  Illuji.  de  Proy.   ToM,  H,  L 1 
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rOratoîre  j  leur  lîaifon  a  valu  à  la  Ré- 
publique des  Lettres  ,  une  Diflertation 
que  ce  dernier  lui  adrefla  \  elle  eft  inférée 
dans  le  huitième  volume  des  Mémoires 
de  Littérature  &  d'Hiftoire. 

A  fon  retour  en  Provence ,  Mazaugues 
fiit  reçu  Préfident  aux  Enquêtes  i  & 
bientôt  après  ^il  époufaMademoifelle  de 
Villages  [à) ,  dont  il  a  eu  des  enfans  tous 
morts  en  bas  âge.  Ce  changement  d'état 
lui  impofa  de  nouveaux  devoirs  ^  il  les 
a  toujours  remplis  avec  fcrupule  ,  fans 
pourtant  que  fes  occupations  littéraires 
en  aient  été  jamais  négligées  (*).  D  a  fu 
toujours  partager  fon  tems  de  façon  qu'il 
y  avoit  de  la  place  pour  toutes  les  oc- 
cupations de  fd  charge  i  &  les  arbitra-  . 
ges  en  remplifToient  une  grande  partie. 
Ses  correfpondances  littéraires  ,  qui 
étoient  très-  étendues ,  lui  prenoient  en- 
core beaucoup  de  tems  \  malgré  cela 
il  favoit  diftribuer  ks  journées  ,  de  ma- 
nière qu'il  lui  en  reftoit  une  partie  dont 
il  pouvoit  difpofer.  Ce  tems  n'étoit  pas 
perdu  pour  les  lettres. 
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Quoiqu'il  n'ait  rien  donné  au  Public 
Cous  fon  nom  y  par  les  fecours  qu'il  a 
fourni  aux  Auteurs  Ôc  "aux  Editeurs ,  il 
a  eu  part  à  plulieurs  Livres  qui  ont  paru 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  Plu- 
fieurs  Savans  lui  ont  témoigné  publique- 
ment leur  reconnoiilance  pour  les  fecours 
qu'il  leur  avoit  fournis. 

Le  P.  Bougerel ,  dans  la  préface  de  la 
Vie  de  Gaflêadi  ,  nous  apprend  com- 
bien il  avoit  contribué  à  cet  ouvrage  par 
les  Manufcrits  qu'il  lui  avoit  commu- 
niqués ,  Se  par  les  obfèrvatîons  curieuses 
qu'il  lui  avoit  envoyées  ,  foit  fur  les 
différences  éditions,  des  CÉuvres  de  Gaf> 
fendi ,  foit  fur  fà  vie  j  Se  il  ajoute  que 
quand  même  il  n'auroit  pas  eu  defTein 
d'écrire  cette  vie  ,  Mazaugues  lui  en  au- 
roit  fait  naître  l'envie  y  par  la  quantité 
de  matériaux  qu'il  lui  avoit  fournis.  Une 
panie  confidérable  des  augmentations 
qui  font  dans  la  dernière  édition  du 
Gloflhire  de  Ducange  j  font  de  luL  II 
fournit  des  Mémoires  fort  détaillés ,  Se 
fort  curieux ,  fur  les  Monnoies  des  Com-^ 


(a)  D*une  fsimille  noble  de  Marfeillie ,  &  illuAre  par  le  fervlce  de  mer:  il  y  avoit  un  Amîr 
rai  de  ce  aom  fous  le  règne  de  René. 

(b)  Quoîaue  des  raifons  de  famille  renffenc  obligé  d'attendre  un  âge  afTez  avancé  pour  en^' 
trer  dans  la  Robe,  il  avoit  cultivé  Tétude  du  Droit  dans  tous  les  tems  de  fa  vie.  Il  a  voit 
même  été  compris  plufieurs  fois  dans  des  commiffions  panîculiéres ,  avant  que  d*avoir  pris 
des  charges.  Etant  encore  affez  jeune ,  il  avoit  été  Rapporteur  d*une  afiàîre  imporunte  »  oà 
îl  s'agîfl^it  de  l'évaluation  des  anciennes  monnoies.  Il  avoit  fait  là-deflus  de$  recherches 
immenfes  ,  &  qui  pourroient  beaucoup  fervir  pour  la  connoiflance  des  monnoies  qui  avoienc 
cours  en  Provence  &  en  Dauphiné.  Voici  une  Note  qu'il  avoit  donnée  fur  cette  affaire  aux 
derniers  Editeurs  du  GloflEaire  de  Ducange  ,  édition  de  1735  ,  tom.  4  »page  1002.  CtUhrior 


que  adto  folidus  Raimundenfis  qui  Turonici  média  pars  erat  ^vakbat  {  fol  7  den»  i  fié.  -^  quod 
srefio,  18  JuL  1711  €onfirmatum  fm  i  Confilio  regu^ 
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tes  de  Provence ,  &  des  Seigneurs  par- 
ticuliers de  cette  Province  ,  qui  avoient 
droit  de  battre  Monnoie.  Ils  ont  été  em- 
ployés fous  le  mot  Moneta  Baronum» 

Il  a  fourni  aufli,  bien  des  Matériaux  au 
P.  de  Mont-Faucon ,  foit  pour  Ton  grand 
ouvrage  de  l'Antiquité  expliquée  ^  foit 
pour  {es  Monumens  de  la  «Monarchie 
Françoife.  Il  lui  envoya  ,  lorfqu'il  en- 
treprit ce  dernier  ouvrage  >  toutes  les 
figures  de  Charlemagne  qtd  fe  trouvoient 
à  Aix-la-Chapelle  j  Se  plufieurs  autres 
pièces  tirées  des  Manufcrits  de  Peyrefc. 

Les  Auteurs  de  la  belle  Hiftoire  de 
Languedoc ,  lui  ont  donné  des  marques 
de  leur  reconnoilTance  pour  les  fecours 
qu  ils  tenoient  de  lui. 

U  aidoit  ceux  même  qui  travailioient 
hors  du  Royaume.  Le  célèbre  Muratori 
de  Modène ,  en  avoit  été  aidé  dans  ibn 
grand  ouvrage  de  Rerum  ItaUcarum 
Scriptoribus.  Le  jour  même  de  la  mort 
de  Mazaugues  ,  on  fit  partir  des  Mé« 
moires  auxquels  il  avoit  travaillé  long* 
tems  \  ils  contenoient  plufieurs  nouveaux 
articles  pour  inférer  dans  une  nouvelle 
édition  du  Diâionnaire  de  Moréri,  qu'on 
a  fait  depuis  à  Vénife. 

On  voit  par  ce  détail  combien  Mazau- 
gues étoit  utile  à  la  République  des 
Lettres-  Tous  ceux  que  la  curiofité  at- 
tiroit  dans  Ton  cabinet ,  étoieqt  fûrs  d'y 
recevoir  Tacciieil  le  plus  Êivoiable.  Il  a 
reçu  plus  d'une  fois  des  témoignages 
publics  de  la  reconnoifTance  de  plufieurs 
Savans  illuflres  qui  avoient  confèrvé  le 
fouvenir  des  polltefTes  qu'ils  avoient  re- 
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çues  de  lui.  Dans  les  Gallùs  Antiquita" 
tes  du  Marquis  MafFsei  (^ ),  il  y  a  une  Let- 
tre où  cet  Auteur  lui  témoigne  fa  gratis 
tude  dans  les  termes  les  plus  expreffîfs» 

Il  ne  bornoit  pas  fes  fecours  aux  Sa* 
vans  de  la  première  daflè }  fa  Biblio« 
thèque  étoit  ouverte  à  tout  le  monde  , 
Se  les  indifcrétions  auxquelles  il  étoit 
perpétuellement  expoféj  ne  le  rebutoient 
point. 

La  colleâion  de  livres  ,  que  lui  avoit 
laiilés  fon  père ,  étoit  déjà  très-confidé* 
rable}  il  l'a  beaucoup  augmenté^,  dé 
forte  qu'il  y  a  bien  peu  de  particuliers 
en  Europe  qui  en  ayent  eu  une  pareille. 
Elle  étoit  complette  pour  les  livres  d'é- 
rudition. 

Mazaugues  avoft  ajouté  aux  Manuf^ 
crits  que  fbn  père  lui  avoit  laifles  ^  plu# 
de  cent  volumes  des  remarques  de  M. 
Cotelier  fur  les  Pères  Grecs  Se  Latins  ^ 
Se  beaucoup  de  Mémoires  Se  de  Char-^ 
très  anciennes  fur  THiftoire  de  Proven*. 
ce.  Il  avoit  le  defTein  de  publier  un  ca- 
talogue raifbnné  de  tous  lès  manufcrits 
Se  de  tous  ceux  qui  font  dans  les  diffé- 
rentes Bibliothèques  de  la  Province  ;  il 
vouloit  par  là  engager  \qs  Savans  des 
autres  Provinces  à  fuivre  fon  exemple  ; 
ce  qui  fêroit  d'une  grande  utilité  pour 
l'avancement  des  lettres.  En  l'année 
1739,  quand  le  P.  de  Montfaucon  don- 
na fa  Bibliotheca  Bibliothecarum  Ma^ 
nufiriptarum  ,  il  lui  fournit  un  catalo- 
gue de  tous  les  Manufcrits  de  Peirefc 
qu'on  connoit  dans  les  diâferentes  Si« 
bliothèques  du  Royaume. 


{a)  M.  de  Mazaugnes  avait  prié  le   M.  M^i ,  lorfqull  paiTa  à  Aix ,  de  lui  faire  part 
de  toutes  les  anciennes  Infcripclons  en  vers  qu*il  découvriroic  :  ce  Savant  lui  tint  parole  «  8c 


lui  adrcfla  une  Lettre  qui  en  contient  de  trés^urieufes; 
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.  U  avoit  travaillé  longtems  à  exécuter 
un  projet  qui  avoit  auffî  occupé  fon 
père  ,*  c*étoit  de  faire  un  choix  dans  les 
nianufcrits  de  Peirefc,  des  lettres  les  plus 
intérefTantes  que  ce  Savant  avoit  reçues  y 
Sç  de  les  donner  au  public.  Il  comptoit 
y  ajouter  des  notes  de  (a  façon.  Ce 
Kecueil  fut  annoncé  dans  le  journal  des 
Savans  de  1710.  Il  auroit  été  extréme- 
itient  curieux  3  on  y  auroit  vu  des  dé- 
tails intéreiFans  fur  rhiftoire  Littéraire 
dç  ce  iiècle  j ,  à  laquelle  Peirefc  avoit 
tant  de  pai;t.  On  trouve  dans  ces  let- 
tres ,  des  marques  de  la  reconnoiifance 
de  plufieurs  Savants  qu'il  metcoit  par 
fis  libéralités  en  état  de  travailler.  Il  y 
en  a  entre  autres  une  du  fameux  Père 
Kirkcr  Jéfuite  j  qui  Tappelle  fon  bienfai- 
teur 9  Se  qui  dit  que  c'eft  par  les  fecours  . 
qu'il  lui  a  envoyés ,  qu'il  a  dequoi  ache- 
ter du  papier  &  de  lencre. 

,  Mazaugues  recherchoit  avec  empref- 
fejnent  toutes  les  pièces  qui  pouvoient 
donner. des  lumières  pour  Thiftoire  de 
notre  Province.  U  y  avoit , ,  parmi  fes 
papiers  ,  bien  des  matériaux  qui  auroient . 
pu  être  employés  utilement.  Le  Chan- 
celier d'AguefTeau  avoit  voulu  l'engager 
à  travailler  à  une  nouvelle  Hiftoirede 
Provence  j  tout  ce  qu'il  put  obtenir  de 
lui  5  fut  qu'il  donneroit  au  public  les  piè- 
ces originales  qui  pouvoient  fervir  de 
preuves  à  cette  hiftoire.  Il  auroit  effec- 
tivement exécuté  ce  projet ,  fi  la  mort 
lui  en  avoit  laiffé  le  tems.  Perfonne  n'é- 
toit  mieux  en  état  que  lui  de  remplir 
les  vues  de  M.  d'Agueffeau.  Il  avoit 
une  connoiffance  parfaite  de  tous  les 
ariciens  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  ce 
fujet.  Il  avoit  fourni  au  P.  le  Long , 
Auteur  de  la  Bibliothèque  Hillorique  dé 
France  j  des  Mémoires  qui  lui  ont  beau- 


THO 

coup  fenri  dans  les  jugeiiiens  qu'il  a  por-  ' 
tés  fur  les  Auteurs  tant  imprimés,  que 
nKinufcrits  ,  qui  ont  écrit  fur  l'Hiftoire 
de  Provence  j  il*  avoit  formé  lui-même . 
le  defTein  de  donner  au  public  une  Bi« 
bliothcque  des  Auteurs  Provençaux.  Il 
avoit  dé}a  ramalTé  plus  de  cinq  cens 
articles  ,  lorfque  diverfes  circonflances 
le  détournèrent  de  cet  ouvrage. 

Tous  fes  projets  littéraires  furent  dé- 
rangés par  le  voyage  qu^l  fit  en  Italie 
en  1 7 16.  On  peut  dire  à  fa  louange  que 
dans  le  pays  du  monde ,  où  il  y  a  le 
plus  de  Savans  Se  où  l'antiquité  eft 
mieux  étudiée  ôc  mieux  connue  que  nulle 
part ,  il  trouva  le  moyen  de  briller  par 
fon  érudition.  Les  Savants  de  Rome 
étoient  partagés  fur  une  queflion  qui  ne 
paroitra  intéreffante  qu'à  ceux  qui  fa- 
vent  que  l'étude  de  ce  que  les  Italiens 
appellent  Curiofita^  eft  la  feule  occupa- 
tion qu'ayent  ceux  d'entr'eux  qui  culti- 
vent leur  efprit.  Il  s'agiffoit  de  favoir  fi 
les  anciens  (ë  fervoient  du  cuivre  dans 
leurs  ouvrages  domeftiques.  Mazaugues 
foutint  l'affirmative  \  fur  les  difficul- 
tés qu'on  lui  fit ,  il  fit  Voir  à  ceux  qui 
n'étoient  pas  xle  .fon  avis ,  des  Monu- 
mens  tant  votifs  que  fépulchraux ,  qui 
avoient  été  fixés  contre  des  murailles 
avec  des  clous  de  ce  métal. 

En  paffant  à  Florence  ,  il  y  décou- 
vrit plufieurs  Manufcrits ,  qulcontenoient 
des  Poéfies  des  Troubadours  ;  oh  ne 
fauroit  exprimer  fa  joie  à  la  vue  de  ces 
monumens  qui  lui  rappelloient  un  tems , 
où  les  lettres  oubliées  dans  le  refte  de 
l'Europe  étoient  honorées  &  protégées 
dans  fe  patrie.  Il  obtint  la  permiflîoû 
d'en  prendre  des  copies  :  il,  en  trouva 
encore  d'autres  à  Rome  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  \  ik  fur  le  refits  que 
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les  Bibliothécaires,  lui  firent  de  les  lui 
laifftT  copier,  il  s'adreffa  au  Pape  Clé- 
ment XII  qui  regnoit  alors.  Ce  Pontife, 
qui  aimoit  lui-même  beaucoup  les  Let- 
tresS  5c  qui  favorifbit  ceux  qui  les  cuid* 
vent,  accorda  cette  grâce  à  {^%  ins- 
tances ,  contre  les  réglés  ordinaii^es. 

A  Lucques  ,  il  fit  une  découverte 
après  laquelle  tous  les  Savans  de  TEu- 
rope  foupiroient  depuis  bien  longtems. 
Il  trouva  un  Manufcrit  original  de  THif- 
toire  de  St.  Louis  par  le  Sire  de  Join- 
ville.  Jufqu'alors  on  n'en  connoiflbit  au- 
cun ,  8c  le  père  Hardouin  ,  fameux  par 
là  hardîeffe  ÔC  la  fîngularité  de  fes  opi- 
nions, avoir  pris  delà  occalion  de  fut- 
peôer  cet  ouvrage- 

Mazaugues  ne  fut  guère  plus  d*un  an 
en  Italie  ;  il  en  revint  au  bout  de  ce  tems- 
là ,  chargé  des  riches  découvertes  qu'il 
y*  avoir  faites  en  Manpicrits  ,  en  Mé- 
dailles &  en  Antiquités  de  toute  efpè- 
ce.  Il  acheta  à  Rome  une  coUeôion  de 
Sceaux,  qui ,  jointe  au  nombre  confidé- 
rable  qu'il  en  avoir  déjà ,  faifoit  un  re-  ' 
ciieil  unique,  &  pouvoir  beaucoup  ferjir 
à  éclaircir  l'hiftoire  des  femilles  nobles 
de  France  &  d'Italie.  La  mort  Ta  fur-  ; 
pris  pendant  qu'il  travailloit  à  les  met- 
tre en  ordre  &  à  les  déchiflfrer. 

Quelques  mois  après  fon  retour  d'I-  ' 
talie  ^  il  fut  pbligè  d'aller  à  Paris  pour 
un  procès.'ir  ne  comptoir  y  faire  qu'un  ' 
féjour  de  quelques  mois.  Il  y  a  pour- 
tant été  près  de  quatre  ans  ^  retenu 
moins  par  ks  affaires  que  par  fon  goût 
pour  les  Sciences  qu'il  avoir  tous  \qs 
moyens  d'y  fatisfaire. 

Pendant  le  tems  qu'il  y  a  été,  il  a 
fait  plufîeùrs  acquifitions  confidérables 
fbit  en  Livres  ou  en  Médailles.  L'Abbé 
de  Rothelin  lui  céda  uo<  partie  de  cel* 
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les  qu'il  avoît  eues  du  Cabinet  de  fetf 
M.  Lebret.  11  fe  trouva  ,  parmi  ce  nom- 
bre ,  plulieurs  Médailles  rares.  U  y  en 
eut  entre-autres  «ne  d'Herode  Antipàs 
qui  eft  wtiQ  Médaillé  unique.  EUeavoit 
déjà  donné  lieu   à  deux   differtations  ^ 
Tune  de  M.  Rigord  qui  l'avoit  pofledée 
en  premier  lieu.,  la  féconde  du  Car- 
dinal Noris.  L'un  8c  l'autre  de  ces  Sa- 
vans fe  font  fervis  de  l'époque  marquée 
fur  cette   Médaille  ,  pour  fixer  1  am>ée 
de  la  naiiïance   de  J.  C.  Dès  lé  tem^ 
qn  elle    étoit   dans  le    Cabinet  de'  M.^ 
Lebret ,  Mazaugues  avoit  eu  des  foup-, 
çons  fur  fon  antiquité  ;  mais  il  n'avolt 
pas  pu  avoir  occafion  de  les  éclaircir  ^ 
parce  que  M.  le  Bret ,  recommandable 
par  tant  d'autres  qualités  plus  eflentiellesy 
avoit  la  foiblelFe  de  fupporter  avec  peine 
qu'on  parût  avoir  des  foupçons  fur  Ces 
Médailles.- Dès  qu'il  en  fut  poffeflêur^ 
il  crut  devoir  à  fon  amour  pour  la  vé- 
rité ,  de  l'examiner  de  nouveau  :  il  afiem* 
bla  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  h3biles 
gens  à  Pjarîs ,  qui ,  après  un  riiûr  cxa-  ' 
meri ,  jugèrent  qu'elle  étoit  inpurée  •  fyt  ' 
l'antique j    dès  qu'il  cUt  fajt  çetre  dé-. 
couverte,  il  en  voulut  faire  part  au  Pu-- 
blic.  Il  pria  pour  cela  M.  de  la  Bâtie . 
de  Binfcrt,  de  l'inférer  dans  Ces  Remar- 
ques fur  la  Science  des  Médailles  duP«, 
Jouhert  y  qu'il  alloit  donner  au  Public» . 
W  voulut  pat' là  que  tous. les  Savans  fuf-^^ 
fent  en  état  de  juger  j  fî  urie  pièce  de 
cette  efpèce  fuffifoit  pourfèrvir  debaife' 
à  un  fyftcme  ,  qui  détermine  un  point  de , 
chronologie  auffi  important  ^  que  la  vé«i. 
rjtablp  année  en  "Daquelle  J.  C.  eft  nl^. 

Par  ce- trait,  qui  fuppofé  beaucoup  ît^ 
copnoiffances  ,  &  encore  plus  de  .p«> 
bité',   on  peut  connoître  le  caraOïère.. 
de  Mazaugues.  Plufieùrs  Savâns  aiiroienc  ' 


170  T  H  O 

joui  1du  plaifir  de  laiflër  croire  &  toute 
liEurope  y  qu'ils  pofTédoient  une  pièce 
unique  &  illuftrée  par  les  recherches  de 
plusieurs  Ecrivains.  La  gloire  qu'il  a  ac- 
quife  par  ce  trait  de  probité  ,,  furpaiTe 
celle  qu'auroit  pu  lui  procurer  la  pof- 
ftfnon  de  la  véritable  Médaille  d'Hé- 
rôde. 

On  lui  a  fbuvent  oui  dire ,  que  s*ii 
avoit  cru  devoir  faire  à  Paris  un  féjour 
aufli  confidérable  ,  il  auroit  mis  ce  tems- 
là  à  profit  pour  la  République  des  Let- 
tires  y  en  procurant  au  Public  un  ouvrage 
iftile  8c  curieux.  Voici  de  quoi  il  étoit 
quefdon  :  M.  de  Boze  a  fait  graver  une 
quantité  confidérable  de  Monnoies  des 
Princes  Sc  des  Seigneurs  ,  tant  Eccléfiaf- 
tiques  que  féculiers  j  qui  ont  eu  ancien- 
liement  droit  de  battre  Monnoie  en 
France  ,  mais  les  occupations  de  ce 
Savant  Tayant  empêché  de  mettre  en 
oflrdre  ces  gravures  ,  &  d'y  ajouter  des 
explications  y  il  voulut  engager  M.  de 
Mazaugues  à  travailler  fur  ce  fujet ,  & 
à  faire  imprimer  un  Traité  complet , 
pour  fervir  d^explication  à  Tes  planches. 
C'efl  lors  de  ce  voyage  ,  qu'il  s'efl 
£ut  connoitre  plus  particulièrement  de 
M.  le  Chancelier  d'AguelTeau  i  les  diflinc- 
tions  qu'il  en  a  reçues  dans  toutes  les 
occafions  »  firent  honneur  »  Se  à  ce 
Chef  de  la  Juftice,  qui  fut  démêler  le 
itlérite  fous  un  extérieur  fimple ,  &  à 
Mazaugues ,  qui  fût  mériter  l'eftime  d'un 
hbmme,qui  Te  connoiiToit  mieux  que  per- 
(bnnS  en  fcience  8c  en  vrai  mérite.  M. 
d^Aguefleau  Tavoit  fbuvent  entretenu  des 
projets  qu*il  avoit  pour  lavancen^ent 
des  Lettres ,  8c  il  profitoit  avec  plaifir 

àe  fès  lumières. 
îl  revînt  enfin  en  Provence  dans  le 

mois  de  Mars  1742.  Apres  avoir  Éaît  un 
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fejour  de  quelques  mois  à  la  campagne  S 
il  comptoit  reprendre  fes  occupations 
ordinaires,  8c  jouir  mieqx  que  jamais 
de  la  tranquillité  de  fbn  tàbinet.  Il  avoic 
déjà  commencé  à  mettre  en  ordre  les 
acquifitions  en  Médailles  8c  ea  Livres 
qu'il  avoit  ^ites  à  Rome  8c  à  Paris  y 
lorfqu'une  mort  imprévue  l'enleva ,  le 
17  Février  1743.  Il  fut  enterré,  de 
même  que  Ton  père ,  aux  Capucins  d'Ài^ 
dans  le  tombeau  de  {es  ancêtres. 

M.  de  Thomaflin  Bargemont/on  frère 
8ç  Ton  héritier  ,  vendit  ,  peu  de  tems 
après  fa  mort ,  la  riche  Bibliothèque  ^ 
8c  le  cabinet  formé  avec  tant  de  foin  à 
M.  d'Inguimbert,  Evêque  de  Carpentras. 
Ce  Prélat  en  a  formé  une  Bibliothè- 
que publique  à  Carpentras.  M.  de  Tri- 
mond  5  neveu  par  fa  mère  de  Mazau-  . 
gués ,  a  cependant  fauve  quelques  Ma- 
nufcrits ,  qu'il  a  enfuite  donnés  à  M.  le 
Piéfident  de  St.  Vincent.  Ces  Manuf^ 
crits  font  :  i*.  Une  Analjft  raiformée  , 
faite  par  M.  de  Peirefc  lui-même  ,  de  la 
correfpondance  qu'a  eue  lé  Parlement 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue  ,  avec 
les  Ëvêques^  les  Commandans ,  les  Coo- 
fuls  8c  les  Capitaines  de  la  Province. 
Ce  Manufcrit  contient  l'Extrait  des  Xe/- 
trts  que  le  Parlement  recevoir  8c  écri- 
voit  depuis  l'année  1588  jufqu'en  1591. 
.  z*.  Une  Analyjè  ,  faite  par  M.  de 
Mazaugues ,  des  Regîftres  du  Parle- 
ment d'Aix  ,  depuis  l'année  1 535  juf- 
qu'en 171Z.  Cette  Analyfe  eft  d'autant 
plus  précieufe  j  que  les  anciens  Regif- 
tres  du  Parlement  jufqu'en  1573  ,  font  y 
ou  égarés  ,  ou  abfolument  inlifibles. 

3*.  Un  Recueil  des  Lettres  que  M.  de 
Mazaugues  avoit  reçues  de  plufieurs  Sa- 
vans,entr*autres,fa  correfpondance  avec 
les  Auteurs  du  Gallia  Chriftiana.  Cette 
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éorrefpondance  prouve  les  obligations 
que  les  Bénédiâins  »  qui  travailloient  à 
cet  ouvrage ,  lui  avoient  :  ils  l'ont  rc^ 
connu  dans  la  partie  de  leur  Hiftoire  , 
qui  concerae  les  Eglifes  de  Provence.  Il 
les  avoit  accompagnés  dans  leurs  voyages, 
&  leur  avoit  fourni  des  mémoires  ^n 
graïkl  nombre. 

4^.  Une  Analyft  fort  détaillée  des 
Mémoires  manufcrits  de  MM.  de  Forbin, 
la  Roqué  &  de  Milany  Cornillon  ,  Préfi- 
dens  à  Mortier ,  de  MM.  de  Thoron  ôc 
de  Guidi ,  Confèillers  au  Parlement.  V. 
AGUT  &  THORON.  On   a  dit  que 
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Mazaugues  avoit  tecueilli  tous  les  Ma- 
nufcrits qu'il  avoit  pu  fe  procurer  fur 
THiftoire  du  pays  i  il  avoir  encore  amafle 
beaucoup  de  Matériaux  fur  lliiftoire  dû 
Parlement  »  qui  eft  étroitement  liée  avec 
celle  de  la  Province  j  &  c*eft.  fur  ces 
matériaux  que  M.  d'Hefitiîvi  de  Molflâc 
foQ  parent  a  travaillé.  V.  MOISSAC  y  aa 
fupplément  de  ce  Volume. 

L'on  a  gravé  fur  une  pierre  qiiî  couvre 
le  tombeau  de  Ma^ugues  ,  rEpitaphê 
fuivante  ,  que  nous  rapportons  à  cauie 
de  (a  fingularité. 


Mu\augues  ici  gtt ,  V honneur  dés  ThomaJJins  , 
Illuftre  par  Jbn  norp, ,  Jbn  rang  Ç^Jà  fiicnce  ^ 
En  vivant ,  //  faijbit  honneur  à  la  Provence  y 
Aprlsfa  mort  y  il  fait  horinmr  aux  Capucins. 


Terminons  cet  article  par  un  tableau 
de  comparaiibn  que  nous  avons  ébauché. 
Peyrefc  fut  le  Mécène  des  Littérateurs 
.&  des  Artiftesdefon  tems.  LesPréfidens 
de  Mazaugues  marchèrent  fur  fes  traces; 
&  nous  avons  le  bonheur  d'avoir  des 
irtiitateurs  de  leur  bienfaifance  en  la 
perfonne  de  MM.  les  Préfidens  de  Fau- 
ris  St.  Vincent  &  de  Noyers  ,  dignes  en 
tout  fens  de  remplacer  ces  iUuftres  per* 
fonnages. 

THORON ,(  Antoine  de)  Seigneur 
de  Thoard  ôc  d'Ariignofc,  fut  reçu  Con- 
feiller  au  Parlement  en  1588.  Il  a  été 
un  des  plus  favans  Magiftrats  de  fon 
fiècle,  &  lié  d'une, amitié  étroite  avec 
MM.  du  Vair  y  de  Peyrefc  ,  GafTendi  y 
Se  la  plupart  des  Savans  de  fon  tems. 
GafTendi  fait  fouvent  ion  éloge  dans  la 
vie  de  Peyrefc  :  la  Rocheâavin  y  dans 
foû  Hiftoire   des  Parlemens  y  le  cite 


comme  un  Magifbat-  renommé  par  CoU 
intégrité  2c  ks  connoiflances.  On  peut 
voir  aux  articles  DUCHESNE  &  COR- 
RIOLIS  ,  comment  il  hâta  par  (ts  con- 
feils  ,  la  réduâion  de  la  Ville  d'Aix  à 
l'obéiffance  d'Henri  IV.  Thoron  a  feît 
un  recueil  d'Arrêts,  que  le  fameux  Du- 
perier  avoit  confervés ,  3c  qui  font  im- 
primés avec  les  ouvrages  de  ce  Jurif^ 
confulte.  Il  a  au<Ii  compofè  des  Mémoires 
manufcrits,  fur  les  événemens  dont' 41 
avoit  été  le  témoin  :  ces  Mémoires  étoieiic 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  MazaU- 
gués  j  M.'  de  Moiifac  \ts  cite  fouvent 
dans  fon  Hiftoire  manufcrite  du  PâHe- 
nnient.  U  en  a  extrait  ce  qu'il  dit  fur 
l'afiâire  deGofredi,  arrivée  en  1611  ; 
op  né  fera  peut-être  pas  fâché  de  vonr 
la  manière.  dont-M,  de  Thoron  ,  qui 
étoît  le  Rapporteur  de  cette  femeufe  Pro- 
cédure »   en  a  parlé.  Dans  U  mois  tfA^ 


yrU  1611  ^un  Curé  des  Accouks  ,  de' ta 
yillt  de  Mar finie  ^  nommé  Gofrtdi  ^  fut 
accufé  de  Jortilige  :  cette  affaire  a  fait 
grand  iruit  dans  le  Royaume  ^    &  a^ 
donné  à  notre  Parlement  la  réputation 
]dè  croire  aux  Sorciers  \  niflisfans  agiter 
\la,^queftion  s'il  éioi^t  *  Sorcier  ou  non  ^ 
fut  lofuiUe  ontrouveroit  bien  des  incré- 
^dules  ,    il  eji  certain  que  Gofredi  étoit 
convaincu  dé  plufieurs  crimes ,  fir  J&r- 
tout  dé' pxofamtion  des  Sacremens  ^   & 
d'avoir  dbiiféùiie  de  fis  pénitentes  \  ce  qui 
fèul  a  mérité' la  peine  qu'on  lui  a  faitf 
fouffrir ,  ainfi  que  M.  Duvair  ta  écrit 
à  Monfiigneur  le  Chancelier.  Or  il  ar- 
riva pendant  qu'on  travailloit  à  la  yifite 
du  Procès  ,  une  hijtoire  plaifante.  Plu-» 
Jieurs  témoins  de  Cinformation  avoient 
dépofé  que  Gofredi  fi  trànjportoit  au 
fabat ,  après  s* être  frotté  d'une  certaine 
huile  magique  ,  &  qu'il  revenoit  enfuite 
dans  fa  chambre  par  le  tuyau  de  la  che- 
minée :  dans  le  tems  qu'on  llfoit  ces  dépo^ 
fitions  j  on  entendit  un  grand  bruit  dans  ^ 
la  cheminée ,  6r  à  Pinfiant  tous  les  Jut 
ges  virent  fortir  un  grand  homme  noir 
guifécouoit  fa  tête ,  Us  Juges  s'enfuirent 
frefque  tous  ^  pour  moi ,  qui  refiai  au 
Bureau  ^  je  lui  de/nandai  qui  il  étoit  ; 
il  me  répondit  fort  effrayé  :  quil  étoit 
jm  Ramonneur ,  lequel ,  après  avoir  rar 
monné  la  cheminée  de  Mi^i.  des  Comp- 
tes, dont  le  tuyau  joignoit  celle  de  la 
Chambre  Tpurnelle  ,  sWtoit  mépris  en 
iefceniant  \  &  avoit  paffé  par  la  ché^ 
minée  du  Paxlement, 

M*  de  Thoron  a  eu  de  Marguerite 
d'Arbaud  de  Bargemont ,  Jeaû- Antoine 
de  Thoron  ,  reçu  en  fa  charge  en  l6^l^ 

TOULOUBRE  ,  (  Louis  Ventre 
pE  LA  )  né  à  Aix  en  1706,  eut  pour 
^ère  »  Gaipard  Ventre  |  Seigneur,  de  la 


Touloubre  ^  ^i  fut  Gonfnl  d'Aix  y  iSc 
Procureur  du  Pays  en  1741  ,  ôc  pour 
mère ,  Charlotte  de  Gazille. 

Ses  premièi'es  années  furent  partagées 
^ntre  l'étude  des  Loix  8c  celles  de  la 
.Poéfie.  Il  excella  dans  l'un.  &  Fautre 
genre  \  fie  s'il  abandonna  le  Temple 
des  Mufes  pour  celui  de  Thémis ,  c'eft 
qu'il  préféra  toujours  fdn  devoir  à  fes 
^amufemens. 

En  173 z, le  Roi  le  nomma  A  la  Chaire 
de  Profefleur  du  Droit  François  ,  en 
.rUniverfité  d'Aix  9  place  qu'il  remplit 
avec  difiinâion.  En  1734  y  il  fut  pourvu 
d'un  Office  de  Subftitut  du  Procureur 
Général  au  Parlement,  Il  avoit  époufé 
en  17x9  ,  Catherine  Vincens ,  fille  de 
Melchior  Vincens  y  qui:  étoit  Procureur 
du  Pays  en  1720.*  Il  en  eut  plufieurs  en- 
fans  j  dont  les  taïens  -annoncent  qu'ils 
ont  hérité  de  la  fcience  de  leur  père. 

Ce  Profefleur  remporta  dans  fe  jeu- 
nefle .,  plufieurs  prix  académiques.  Parmi 
fes  ouvrages  de  Poéfie  ,  on  remarque  une 
Ode  fur  l'Imagination  ,  qui  commence 
paroî  vers: 

.    Ne  puis-je  te  fixer  9  biiarre  enchantcrejje  ? 

Cette  Ode  fut  couronnée  en  1738  par 
l'Académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulou- 
fe  j  &  annoncée  par  les  Journaliiles  ^ 
comme  devant  être  placée  dans  le  petit 
nombre  de  bons  ouvrages  que  nous  avons 
en  ce  genre.  Il  eft  encore  Auteur  d'un 
poëme ,  intitulé  :  le  Sacrifice  d'Abraham. 
L'on  doit  regretter  que  l'étude  &  les 
occupations  du  Barreau  aient  furpendu 
les .  efforts  de  fa  lyre  ,  qui  s'étoit  an- 
noncée avec  les  avantages  les  plus  heu- 
reux. .  . 

Fartai  fes  ouvrages  de  Jurifprudence , 

qui 
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qui  jouilTent  de  la  réputation  la  mieux 
méritée ,  &  de  Tautorité  la  plus  refpec- 
tée  i  nous  citerons  :  i^.La  Jurijprudcncc 
Féodale  ,  en  2  vol.  in- 8^.  Cet  ouvrage 
avoit  d'abord  paru  en  un  feul  volume. 
2®.  Les  Œuvres  de  Duperier^  3  vol.  in-4®. 
avec  des  obiervations  très-judicieufes  fur 
rétataduel  de  la  Jurifprudence.  3^.  Les 
Actes  de  notoriété  de  MM.  tes  Gens  du 
Roi ,  un  vol  in-8^.  Tous  ces  traités  ont 
été  réimprimés  plufojrsfois. 

La  Touloiibre  avoit  commencé  àtra»- 
vaiiler  à  un  Commentaire  fur  les  Statuts 
de  Provence  ;  des  confidérations  parti- 
culières Icmpêchèrent  d'y  mettre  la  der- 
nière main.  On  a  encore  trouvé  parmi 
ks  MiF.  des  matériaux  &  le  commence- 
ment d'un  ouvrage  fur  le  Droit  mari- 
time. Tous  ks  écrits  annoncent  l'homme 
iludieux ,  ôc  le  Jurifconfulte  profond. 

Il  mourut  dans  fa  patrie  ^  le  3  Sep- 
tembre 1 767 ,  au  retour  d'un  voyage 
qu*il  avoit  fait  en  Italie. 

(  Art.  communiqué  par  M.Jbnfils.  ) 

TOURNEFORT ,  (Joseph  Pitton 
DE  )  naquit  à  Aix  ,  le  5  Juin  1656  9  de 
Pierre  Pitton  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de 
Tournefort ,  8c  d'Aimare  de  Fagoue  , 
d'une  famille  noble  de  Paris. 

On  le  mit  au  Collège  des  Jéfuites  d' Aix; 
mais  quoiqu'on  l'appliquât  uniquement  à 
rétude  du  latin  ,  dès  qu'il  vit  des  plantes , 
il  fe  fentit  Botanifte.  11  vouloit  favoir  leurs 
noms  ,  il  remarquoit  foigneufement  leurs 
différences  ;  &  quelquefois  il  manquoit 
à  fa  claffe ,  pour  aller  herborifer  à  la 
campagne  y  Sc  pour  étudier  la  nature  au 
lieu  de  la  langue  des  anciens  Romains. 

Lorfqu'il  fut  en  Philofophie ,  il  goûta 
peu  celle  qu'on  lui  enfeignoit  ;  il  décou- 
vrit dans  le  Cabinet  de  fon  père  ,  la 
Philofophie  de  Defcarte^ ,  peu  connue 
Hommes  lullfi.  de  Prov.  Tonou.II. 
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alors  en  Provence  ,  &  il  trouva  ce  qu'il 
cherchoit.  Ne  pouvant  jouir  de  cette 
leâure  qu'à  la  dérobée  ,  il  en  faifoit  fes 
délices  &  s'y  livroit  avec  ardeun  DefUoé 
à  i'Eglife  9  on  le  fit  étudier  en  Théolo- 
gie j  &  on  le  mit  dans  un  Séminaire  ; 
mais  (a  deftinarion  naturelle  prévalut.  H 
falloit  qu'il  vît  des  Plantes  j  Se  il  appris 
de  lui-même  ,  en  peu  de  tems  9  .à  coa* 
noitre  celle  des  environs  de  fa  patrie. 
Il  alloit  faire  fes  études  chéries  dans  un 
jardin  allez  curieux  d'un  Apothicaire 
d'Aix,  ou  dans  les.  campagnes  voifines^ 
ou  même  fur  la  cime  des  rochers. 
.  U  pénétroit  par  adreffe  ou  par  préfent, 
dans  tous  les  Ueux  fermés ,  où  il  pou- 
voit  croire  qu'il  y  avoit  des  plantes  qui  n'é- 
toient  pas  ailleurs.  U  y  étoit  même  quel- 
quefois furtivement  au  défaut  d'autres 
moyens  v  Sc  un  jour  il  penf^  à  être  acr> 
câblé  de  pierres  par  des  Payfans  ,  qui  le 
prenoient  pour  un  voleur. 

Tournefort  n'avoit  pas  moins  de  paf- 
fîon  pour  la  Chymie  &  l'Anatomiet ,  que 
pour  la  Botanique.  Enfin  la  Phyûque  Sc 
la  Médecine  le  revendiquèrent  avec  tant 
de  force  fur  la  Théologie ,  qu'il  fallut 
qu'elle  le  leur  abandonnât.  U  étoit  encou* 
ragé  par  l'exemple  d'un  oncle  paternel 
qu'il  avoit ,  Médecin  fort  habile  &  fort 
eftimé  j  de  la  more  de  fon  père  ,  arrivée 
en  1677  ,  le  laifla  entièrenient  maître 
de  fuivre  fon  inclination  :  profitant  de 
cette  liberté ,  il  parcourut  les  montagne^ 
du  Dauphiné  8c  de  la  Savoie  y  d*où  il 
rapporta  les  plantes  fèches  ,  dont  il 
commença  fon  herbier.  U  étoit  d'un 
tempérament  vif,  .laborieux,  robufte; 
un  grand  fonds  de  gaité  naturelle  le  fbu^ 
tenoit  dans  le  travail ,  6c  (on  corps  ,  mniî 
que  fon  efprit  >  avoient  été  faits  pour  la 
Botanique. 

.M  m 
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En  1670 ,  il  i^artit  d'Aix  pSiir  MKm> 
(allier  »  oa  il  ïe  perfeâionda  beaucoiq^ 
dâiis  la  Botanique  &  dans  la  Médecine. 
Outre  l'excellent  jairdin  de  plantes ,  éta- 
hlt  dans  cette  ville  par  Henri  IV  ,  il  en 
cbut-ut  tous  les  environs  à  plus  de  dix 
iieiies  ,  &  en  rapporta  des  plantes  in- 
connues aux  geas  même  du  pays. 

De  Montpellier  il  alla  à  Barcellonne  ^ 
eu  mois  d'Avril  1681.  Il  demeura  juf- 
^es  à  la  fin  de  Juin  dans  les  montagnes 
de  Catalogne  ,  où  il  étoit  fuivi  par  les 
tMédecins  du  pays  ,  &  par  les  jeunes 
étudians  en  Médecine ,  à  qui  il  demonr 
•croit  les  plantes.  Les  hautes  montagnes 
des  Pyrénées  étoient  trop  proches  pour 
ne  le  pas  tenter  :  ni  la  pauvreté  des  ha- 
bitans  de  qui  il  devoit  tirer  des  vivres ,  ni 
la  peur  des  voleurs  ne  purent  le  détour- 
net  de  ce  deffein.  Auflî  fut- il  une  fois 
dépouillé  par  les  Miquelets  Efpagnols. 
Il  enfermoit  des  réaux  qu'il  portoit  fur 
lui  dans  du  pain  qui  étoit  (i  dur  &  fi 
noir  ,  que  quoiqu'ils  le  volaflent  fort 
«xaâement  ,  ils  lui  laUToient  ce  pain 
avec  mépris.  Les  rochers  affreux  &  ina- 
ceflîbles  qui  Tenvironnoient  de  toute  part, 
s'étoîent  changés  pour  lui  en  une  magnifi- 
que Bibliothèque ,  où  il  avoit  le  plaiiir 
de  trouver  tout  ce  que  fa  curiofité  de- 
mandoit,  &  où  il  paffoit  des  journées 
délicieufes.  Une  méchante  cabane  où  il 
couchoît ,  tomba  un  jour  fur  lui  5  U  rcfla 
deux  heures  fous  les  ruines  ;  8c  il  y  au- 
roit  péri ,  fi  on  eût  tardé  encore  quelque 
tems  à  l'en  retirer. 

Ce  zélé  Botanifte  revînt  à  Montpellier 
vers  la  fin  de  168 1  ,  &  delà  à  Aix  ,  où 
il  rangea  dans  fon  herbier  ,  les  plantes 
<fn\l  avoit  ramaflees  en  différens  pays. 
M.  Fagon ,  premier  Médecin  de  la  Reine, 
qui  s'étoit  fon  attaché  à  la  Botanique  ^ 


aytet  eAtendu  paHer  favorablèhfieht  de 
Tournefon ,  Tattira  à  Paris  en  1 68  3  ,  ôc 
lui  procura  la  place  de  Profefleur  de  Bo- 
tanique au  Jardin  Royal  des  plantes  de 
cette  Capitale.  Cet  emploi  ne  lenipêcha 
pas  de  faire  différens  voyages.  Il  re- 
tourna en  Efpagne  ,  &  alJa  jufqu'au 
Portugal  j  il  fijt  auflî  en  Hollande  Ôc  en 
Angleterre ,  où  il  vit  des  plantes  ,  &  pki- 
fieurs  grands  Botaniftes ,  dont  il  gagna 
facilement  l'ellime  ^l'amitié.  Hermann^ 
célèbre  Profelfeur  de  Botanique  à  Leycfe, 
vouloir  lui  réligner  fa  place  ,  parce  qu'il 
étoit  fort  âgé.  Il  lui  en  écrivit  avec  beau- 
coup d'inftance  j  &  le  zèle  qu'il  avoit 
pour  la  fcience  qu'il  profelfoit ,  lui  feifoit 
foubaiter  un  fucceffeur  ,  non  feulement 
étranger,  mais  même  ennemi,  puifque 
la  France  étoit  alors  en  guerre  avec  la 
HoUande.  U  lui  promettoit  une  penfion 
-de  quatre  mille  hvres  des  Etats  Généraux, 
&  lui  faiibit  eipèrer  une  augmentation  , 
lorsqu'il  feroit  encore  mieux  connu. 

Xa  Penfion  attachée  au  jardin  Royal 
de  Paris  étoit  fort  modique  ;  cependant 
l'amour  de  foo  pays  lui  fit  refijfer  des 
offres  &  fi  utiles  &  fi  flatteufes.  La 
France  ne  fiit  pas  ingrate  5  l'Académie 
des  Sciences  ayant  été  mife  en  1692  , 
fous  Tinfpedion  de  M.  l'Abbé  Bignon , 
un  des  premiers  ufages  qu'il  fit  de  fon 
autorité  ,  deux  mois  après  qu'il  en  fiit 
revêtu,  fut  de  faire  -entrer  dans  cette 
compagnie  Toumefort  &  Homberg  ,  cé- 
lèbre Chymifte ,  &  premier  Médecin  de 
Philippe  ,  petit-fils  de  France  ,  Duc 
d'Orléans ,  qu'il  ne  connoiflbit  »  ni  l'un  ni 
Tautre  que  par  le  nom  qu'ils  s'étoient  fait. 

En  1694  ,  parut  le  premier  ouvrage 
de  Tournefon  ,  intitulé  :  Elemms  dt 
Botanique  <i  ou  Méthode  pour  cormottrc 
ies plantes ,  imprimé  au  Louvre  «n  3  voL 
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în-^^.  Cet  ouvrage  »  feit  pour  metfte  4e 
Tordre  dans  le  nombre  prodigieux  de 
plantes  femées  fi  conHiféiiienc  Air  1^  face 
de  la  terre  ,  les  réduit  toutes  à  qi^atorze 
danfes  y  par  le  moyen  defquelles  on  des- 
cend à  673  genres,  qui  comprennent  ibus 
eux  8  84Ô  efpèccs  de  plantes,  (bit  déterre , 
foit  de  mer.  Il  fut  fort  approuvé  du  plus 
grand  nombre  des  Phyficiens  }  m^is  il  fut 
attaqué  fur  quelques  points  par  M.  Ray , 
célèbre  Bocanifte  ,  Se  Phyfiçien  Anglois. 
Tournefort  lui  répondit  en  1 697  ^  par 
une  DilTertation  latine.  Lfa  difpute  fut 
fans  aigreur ,  Se  même  aifez  polie  de 
gart  Se  d*autre.  Le  Bjtanifte  François^ 
dans  un  ouvrage  poAérieur  à  la  di(pute  , 
a  donné  de  grands  éloges  à  M.  Ray ,  fur 
.fon  fyilême  des  plantes. 

Il  (è  fit  recevoir  Doâeur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris  j  2e  en  1698  ,  il 
publia  une  Hijloire  des  Plantes  quicroif- 
fcnt  aux  environs  de  Paris ,  avec  leur 
ufa^e  dans  la  médecine.  C*eft  un  in  -  12. 
dont  M.  de  Judieu  le  jeune  a  doané  une 
féconde  édition  ,  augmentée  dVit  volume 
en  1725 •  On  peut  encore  compter  parmi 
fes  ouvrages  ,  un  livre,  ou  du  moins 
une  partie  d*un  livre  qu'il  n'a  pas  fait 
imprimer.  Il  porte  pour' titre  :  Schola 
Bottnici  ^five  Catalogus  plantarum  quœ 
ab  aliquot  awiis  in  horto  regio  Parifienji 
ftudiofis  indigicavit  vir  Clarijfimus  Jofè'- 
phus  Pitton  de  Tournefort ,  Doclor  Afe- 
dicuQ ,  Sec  Amfterdam ,  16^^.  Un  An- 
glois  nommé  Siirton  ff^arton  ,  qui  avoir 
étudié  trois  ans  en  Botanique ,  au  jardin 
du  Roi ,  fous  Tournefort  »  fit  ce  cata- 
logue des  plantes  qu*il  y  avoit  vues. 

Comme  les  élémens  de  Botanique 
avoient  eu  tout  le  fuccès  que  TAuteur 
même  pouvoir  defirer  ,   il  en  donna  ^ 


eti  1700  y  une  traduâion  latine'',  Se  piiis 
^mple ,  en  faveur  des  Etrapgers ,  (bas 
ce  titre  :  injlitutiones  rei  herhar^œ  j  | 
vol.  in-4^  Le  premier  contient  le  noqi 
des  plantes ,  fuivant  h  fyitême  de  TAu* 
teur  j  Se  les  deux  autres  renferment  leurs 
figures  très-|}ien  gravées.  A  la  tête  de 
Touvrage  eft  une  préface  ou  introduâiQn, 
qui  contient  une  Hiftoire  inftrqâive  8c 
agréable  des  Bocaniftes ,  Se  de  la  Bota- 
nique. 

Son  amour  pour  les  plantes  ne  Tenv- 
pêchoit  pa;^  de  fe  porter  i  toutes  les 
çuriofités  de  la  Phylique  :  pierres  figu* 
-fées ,  niarcaflltes  rares  ,  pétrifications  9 
.cryftallifàtions  ,  coquillages  de  toute  es- 
pèce }  il  ramaflbit  tout  avec  foin.  U  e(l 
vrai  que  ,  fuivant  fon  fyftême  ,  les  pier- 
res étoient  des  plantes  9  par- là,  elles  en- 
troient naturellement  dans  fon  étude.  II 
ramaifoit  aufli  des  habillemens  ,  diqs 
armes,  Se  routes  fortes  de  curiolitésxj 
de  forte  qu*il  s'étoit  fait  un  cabinet ,  que 
les  curieux  eftimoienc  à  cinquante  mille 
livres. 

Le  Roi  l'envoya  en  1700  dans  le  Le- 
vant pour  y  faire  des  découvertes.  JI 
partie  avec  M.  Gandelsheinur  Allemand  ^ 
excellent  Médecin  ,  Se  avec  M.  Auhrioty 
habile  Peintre  en  mignature  ^  il  3l)a 
jufques  à  la  firdntière  de  Perfe  ;  il  vouloit 
aufli  aller  en  Afirique  ;  mais  la  pede, 
qui  étoit  en  Egypte ,  le  fit  revenir  de 
Smyrne  en  France ,  en  1702  ;  il  en 
*  rapporta  13$^  nouvelles  eipèces  de 
plantes.  Ces  nouvelles  découvertes  iër- 
virent  de  matière  à  fon  Corollarium 
Injlieuiiomim  rei  Uerbariœ ,  imprimé  ea 
1703. 

De  retour  à  Paris ,  il  voulut  repren- 
.dre  la  pratique  de  la  Médecine ,  que  ies 

Mm  » 
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tvoyages  avoienc  interrompue  ^  8c  il  fe 
rouva  tout  d'  un  coup  accablé  de  tra- 
vail. U  felloit  qu'il  s'occupât  de  fes  an- 
ciens exercices  du  Jardin  Royal  j  il  y 
joîgnoit  encore  c«ux  du  Collège  Royal , 
où  il  eut  une  place  de  Profeffeur  en 
Médecine.  Les  fondions  de  l'Académie 
lui  demandoient  aufli  du  tems  ;  enfin 
-îl  vouloit  travailler  à  la  relation  de  fon 
grand  voyage ,  dont  il  n'avoit  rapporté 
que  de  fimples  mémoires  informes  8c  in- 
teUigibles  pour  lui  feul.  Tant  d'occu- 
pations altérèrent  fa  fanté,  &  cepen- 
dant il  ne  là  ménageoit  pas  davantage. 
Lorfqu'il  étoit  dans  cette  mauvaife  dif- 
pofition  ,  un  accident  imprévu  lui  fit 
perdre  la  vie.  Comme  il  alloit  à  l'Acadé- 
mie ,  il  eut  la  poitrine  violemmenjc  pref- 
fée  par  Teflieu  d'une  charrette  qu'il  ne 
put  éviter.  Il  lui  furvint  un  crachement 
de  fang  qu'il  négligea.  Son  exaâitude  à 
fes  devoirs  lui  fit  même  entreprendre  de 
ftfiire  dans  cet  état  des  leçons  de  Botani- 
•  que  ÔC  de  Médecine.  Son  mal  augmentai 
ÔC  après  avoir  langui  pendant  quelques 
mois  9  il  mourut  d'une  hydropiiie  de 
poitrine ,  le  z8  Décembre  1708,  âgé  de 
5  5  ans.  Il  laifla  fon  cabinet  au  Roi  pour 
l'ufage  des  Savans ,  &  fes  livres  de  Bo- 
tanique à  l'Abbé  Bignon. 

Ses  voyages  ont  été  imprimés  au 
Louvre  in-4®.  eh  2  volumes  \  le  premier 
avant  fa  mort ,  &  le  fécond  après  lui , 
fur  fon  manufcrit.  On  a  encore  de  lui 
une  réponfe  à  deux  Lettres,  écrites  par 
Philibert  Collet ,  inférée  dans  le  Journal 
des  Savans  ,  Mai  1697  ,  fons  le  nom 
de  M.  Chôme!  ,  qui  n'en  eft  pas  TAa- 
tfeUr.  On  trouve  1 3  mémoires  de  Tour- 
nefort  dans  le  recueil*  de  l'Académie  de 
'  Sciences.  Ses  voyages^ibntquili  içiprinnés 
en  3  vol.  in- 8^.  Se  cette  édition ,  eft  re- 
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cherchée.       [Extrait  de  Jbn  Eloge.) 

TOURNELY  (  Honoré  )  Doôeur 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne , 
Profeffeur  Royal  Emérite  ,  &  Chanoine 
de  la  Ste.  Chapelle  de  Paris  ,  étoit  né 
à  Antibes  de  parens  obfcurs  le  z8  Août 
1658.  Il  n'avoit  d'autre  bien  que  beau- 
coup d'ouverture  pour  l'étude  ôc  une 
grande  difpofition  pour  y  réuffir  i  mais 
fes  parens  hors  d'état  de  feconder  de  fi 
•heureufes  difpofitions ,  l'occupoient  à  la 
-garde  de  quelques  pourceaux  qui  feifoient 
prefque  toute  leur  richeffe.  Un  jour  qu'il 
les  feifoit  paître  ,  il  vit  paffer  un  carroffe 
dans  la  route  de  Paris.  Le  jeune  Tour- 
nely ,  né  avec  un  efprit  vif  8c  un  deCr 
ardent  d'être  quelque  chofe  ,  quitte  fon 
troupeau  &  fe  met  derrière  la  voiture» 
Il  favoit  qu'il  avoit  un  oncle  qui  avoit 
une  petite  place  dans  fo  par6iffe  de  St. 
Germain  l'Auîcerrois  i  &  il  s'imagina 
qu'il  feroit  une  efpece  de  fortune  ,  s'il 
pouvoit  parvenir  un  jour  à  occuper  une 
pareille  place.  Rempli  de  ces  idée^ ,  il 
arriva  auprès  de  Ion  oncle  qui  lui  don- 
na les  premiers  élémens  ,  cC  qui  l'ap- 
pliqua bientôt-  après  à  l'étude  de  ta 
grammaire.  Il  fie  fes  humanités  avec 
diftinâion  ,  &  il  dut  â  la  vivacité  de  fon 
dprit  Ôc  à  fes  talens  ,  les  proteôeurs 
illuftres  qui  le  fécondèrent.  Il  étudia  en 
Sorbonne  &  fiît  reçu  doâeur  en  1686. 
Ses  liaifoHs  avec  les  Jéfuites  lui  procu- 
rèrent d'^abord  une  fortune  honnête.  En 
i688,rUniverfité  de  Douai  ayant  be- 
foin  d\m  homme  capable  d'y  enfeigner 
)a  Théologie  j  Louis  '  XIV  y  envoya 
Toufnely  avec  M.  de  Palongues ,  tous 
deux  habiles  8c  en  état  de  faire  hon- 

.neur  à  h  jFaculté  par  leurs  talens. 

^     Toumely    fut   rappelle    quatre    ans 
après ,  c'efi-à-dire  ^  en  i66i ,  pour  rem- 
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pUr  le  même  emploi  à  Paris  dans  les 
pcoles  de  Sorbonne  où  il  profeffa  pen- 
dant 24  ans  avec  applaudiffement.  Il  de- 
vint Chanoine  de  la  Ste.  Chapelle  j  ôc 
le  Roi,  à  qui  fon    mérite  n'étoic  pas 
inconnu ,  ajouta  une  Abbaye  à  fon  Ca- 
nonicat.  L'Abbé  Tournely  quitta  fa  Chai- 
re en  171 6  pour  revoir  les  traités  qu'il 
avoit  donnés  en  Sorbonne  ,  dont  plu- 
iieurs  étoient  déjà  imprimés  ,*  il  joua  un 
grand  rôle  dans  la  défenfe  de  la  Bulle 
Unigcnitus  ,  pour  laquelle  il  travailloit, 
lorfqu'il  mourut  d'apoplexie  le    26  Dé- 
cembre  1729  ,  à    rage  de  71   ans.  Il 
avoit  un  génie  facile  ,  une  pénétration 
vive  &  une  mémoire   heureufe^  La  net- 
teté 8c  la  clarté  faifoient  le  caraftère 
de  fes  explications ,  qui  étoient  d'ailleurs 
relevées  par  un  ftyle  correft  &  élégant. 
Ses  ennemis  Tont  accufé  de  penfer  d'une 
façon  ÔC  d'écrire  d'une   autre  ^  ils    lui 
prêtent  même  des  propos  qui  confirment 
le  jugement  qu'ils  en  portent  \  mais  il 
faudroit  les  avoir  entendus  pour  fe  dé- 
cider contre  Tournely  j  &  il  eft  refervé 
à  la   paflîon  de  vctuloir  jeter  un  voile 
fur  le  mérite  réel  ,   &  de  condamner 
Xur  des  oui -dire. 

Les  ouvrages  de  ce  fameux  Théo- 
logien font  en  grand  nombre  :  on  trou- 
ve dans  fon  cours  de  Théologie  ,  inti- 
tulé :  Curfîis  Theologicus  ,  Scholaftico- 
dogmaticus  &c.  deux  volumes  fur  la 
grâce  ,  deux  fur  les  attributs  de  Dieu  , 
deux  fur  les  Sacremens ,  un  fur  l'Eglife 
8c  un  fur  Tlncarnation  ,  deux  fur  la 
Pénitence  8c  l'Extrême-onôion  ,  trois 
fur  rOrdre  8c  fur  l'Euchariftie  8c  un  fur 
le  Mariage.  Cette  Théologie  eft  une 
des  plus  méthodiques  8c  des  plus  clai- 
res que  nous  ayons.  Elle  a  été  réimpri* 
mée  à  Vénife  en    16   volumes  in'4^. 
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On  en  a  trois  abrégés  :  l'un  eft  de  M. 
Montagne  ,  Doûeur  de  Sorbonne  ,  qui 
n  a  travaillé  que  fur  quelques  traités.  Le 
2me.  moins  étendu  eft  de  M.  Robinet; 
le  3*^  a.  paru  depuis  Ï744.  On  le  doit 
à  M.'  Collet  ,  Prêtre  de  la  Congréga- 
tion de  St.  Lazare.  C'eft  le  plus  ulîté 
dans  les  Séminaires  ;  il  eft  en  7.  vol. , 
fous  ce  titre  :  Injlitutiones  Theologicœ  j 
quas  è  fujîoribus  fuis  editis  Ç/  ineditis 
ad  ufum  Seminariorum  contràxit  Pet  rus 
C***  Theologiœ  Tourne lyanœ  conti- 
nuator  :  opus  ad  juris  R,omani  &  Gal^ 
lici  normam  exaâum.  On  reproche  à 
Collet  de  manquer  en  général  d'ordre 
8c  de  méthode,  d'être  par  fois  diffiis 
8c  d'avoir  placé  de  mauvaifcs  pteifan- 
teries  dans  un  ouvrage  auflî  férieux  que 
l'eft  une  Théologie.  (  V.  P.  ) 

TRIAL,  (  Jean-Claude  )Direaeur 
de  l'Académie  Royale  de  Mufique,  8c 
digne ,  par  (qs  talens ,  de  préfider  à 
une  entreprife  qui  eft  la  réunion  de  tous 
les  talens,  avoit  reçu  le  jour  fous  le  beau 
ciel  du  Comté- Venaiftîn.  Le  lieu  de  la 
naiflance  des  hommes  qui  ont  acquis 
quelque  célébrité ,  n'eft  jamais  une  anec- 
dote indifférente.  C'eft  une  confîdéra- 
tion  qui  peut  fc  joindre  à  celles  des  atK 
-très  caufes  phyfiques  qui  influent  fi 
puiflamment  fur  le  génie. 

Né  à  Avignon  de  parens  honnêtes^, 
mais  mal  partagés  du  côte  de  la  fortu- 
ne., Trial  quitta  fa  patrie  à  l'âge  de 
douze  ans-,  pour  fe  procurer  les  reifour- 
ces  qui  lui  manquoient  fous  le  toit  pa- 
ternel. Il  avoit  pour  tout  bien  fon  goût 
Se  quelque  connoiflânce  de  la  mufique. 
Il  fe  fit  bientôt  connoître  8c  admirer  à 
Montpellier  par  des  morceaux  de  fa 
compofition  qui  intéreftbient  les  ama- 
teurs en  i^veur  d*im   Auteur  précoce* 
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Ses  talens  9  ou  pour  mieux  dire  y  Ces  fuc^ 
çès  lui  procurèrent  la  place  de  Direc- 
teur du  Concert  Se  de  TOpéra  de  Mont- 
pellier. 

Ce  Théâtre  étoîç  trop  borné  pour 
Trial  ;  la  Capitale  lui  en  offroit  un  plus 
vafle  :  il  s'y  rendit ,  8c  il  y  fut  accueilli 
comme  il  le  méritoit.  Placé  à  la  tête  de 
rOi'cheftre  de  TOpéra-Comique ,  il  don- 
na des  preuves  non-équivoques  de  la  fé» 
condité  de  fes  ralens.  Devenu  Direâeur 
de  la  mufique  de  Mon(èigneur  le  Prince 
de  Conti ,  il  s'attira  Teftime  de  ce  pro- 
teâeur  qui  lui  obtint  la  place  de  Di- 
reâeur de  l'Académie  Royale  de  Mud* 
que  :  place  délicate  dans  laquelle  Trial 
&t  fe  concilier  Teftime  de  (es  confrères 
&  l'attachement  des  inférieurs ,  préve- 
nir 4)ar  fes  bons  procédés  ou  anéantir 
dans  leur  principe,  ces  guerres  intefti- 
oes  trop  communes  parmi  des  ^ens  que 
la  rivalité  ou  les  caprices  divifènt  le. 
plus  fouvent.  Aufïï  a-t«on  dit  avec  juf- 
te  raifon  que  jamais  le  limon  de  la  bar- 
que lyrique  ne  fut  en  des  mains  plus 
fûres. 

A  travers  les  embarras  de  cette  ad- 
miniftration  pénible  y  cet  artifte  trouva 
le  tems  de  compoièr  des  airs  qu'il  àp- 
pliquoit  à  dés  paroles  fouvent  ridicules  , 
mais  qui  changeoient  prefque  de  carac- 
tère à  l'aide  de  fa  mufique.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  cette  mufîque  vive  9 
faillante  Scingénieufe  que  le  Public  n'a 
pas  connue,  &  qu'il  regretteroit  s'il  pou- 
voit  l'apprécier  ce  qu'elle  vaut.  Ces  mor- 
ceaux étoient  faits  pour  M.  de  Conti 
fon  Mécène.  Parmi  les  Opéras  qu'il  a 
mis  en  mufique ,  on  diftingue  ,  EJbpe 
à  eytkère  ,  la  Cfurchtufi  (TEfprit  ,  le 
.Prologue  &  les  deux  premiers  aéies  de 
rOpéra  de  SUvie.  L'Aâe  de  Théonis 
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avec  M.  Lei  Berton  9  VA3e  de  Fhre  y  Ifcv 
U  avoit  fait  auflî  deux  aâes  &  demi  de 
l'Opéra  projeté  de  Unus ,  dont  les  vrais 
connoilfeurs  ont  défiré  ardemment  la 
fuite.  Il  eft  encore  auteur  de  quelques 
Cantates  ,  d'une  fouie  d'Ariettes  char- 
mantes y  de  DivertiiTemeds  &  Sympho« 
nies ,  8(c. 

Ajoutons  à  fbn  éloge  cette  bonté  de 
cœur  qui  lui  fît  fiaire  des  privations  pour 
fecourir  les  Auteurs  de  (ts  jours.  Rap- 
pelions à  nos  Leâeurs  les  foins  qu'il 
prit  d'un  frère  &  d'une  (œur  qui  font 
encore  aujourd'hui  les  délices  de  la  Ca« 
pitale  fur  un  Théâtre  agréable  2c  varié 
à  l'infmi.  Sa  générofité  s'étendoit  éga^ 
lement  fur  des  indigens  qui  ne  lui  ap- 
partenoient  que  par  le  titre  d'hommes 
malheureux. 

Trial  époufa  le  19  avril  ijô^  une 
époufe  digne  de  lui  j  mais  cette  union 
dura  peu.  U  mourut  au  mois  de  Juin 
X771  dans  fa  trente  •  feptième  année. 
Les  larmes,  qu'on  répandit  à  fon  con- 
voi,  étoient  fincères  fie  attendrilFantes. 
Il  excitoit  les  regrets  ,  par  ce  qu'il  avoit 
fait,  8c  bien  plus  encore  par  ce  qu'il  au- 
roit  pu  faire ,  fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé 
i  la  âeur  de  fon  âge. 

(  Extrait  de  fon  éloge%) 

TROGUE  POMPÉE  ,  l'un  des  pre- 
miers  8c  des  plus  grands  Hiiloriens  de 
l'Antiquité  ,  naquit  9  40  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne ,  à  Vaifon ,  ancienne  Capitale 
du  Pays  des  Vocontiens ,  Se  aujourd'hui 
Ville  Epifcopale  du  Comté- Venaiflin.  U 
avoit  fuivi  fon  père  à  Rome  où  ils  s'ac- 
quirent l'un  8c  l'autre  beaucoup  de  re  • 
putation.  La  faveur  de  Jules-Céfar  avoit 
élevé  le  père  à  la  charge  de  Secrétaire 
du  cabinet  ;  tout  le  monde  fait  quelle 
importance  on  attacfaoit  alors  i  cette 
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dignité,  Tune  des  plus  importantes  de 
TEmpire.  Ce  digne  Mioiftre  porta  dans 
çet:e  fonâion  délicate  autant  d*équité 
que  de  lumières  i  ce  qui  le  rendit  cher 
à  1 E  npereur  dont  il  pofTédoit  la  con- 
fiance. Le  crédit  d*un  tel  père  fembloit 
deftiner  Trogue  aux  plus  hautes  faveurs 
de  la  fortune  ^  mais  il  prit  une  route 
difFérence  qui  ne  lui  Ht  pas  moins  d'hon- 
neur. Son  goût  pour  la  littérature  Té- 
loigna  tellement  des  affaires  ,  qu'il  pré- 
féra la  vie  tranquille  ÔC  privée  d'un  Ci- 
toyen obfcur  à  rembarras  éclatant  des 
richeffes  ôcdes  honneurs.  Il  vécut  pen- 
dant plulieura  années ,  dans  Toubli  pro- 
fond auquel  la  nature  de  fès  occupations 
devoit  condamner  une  grande  partie  de 
fa  vie  't  il  ramaifoit  alors  dans  la  tranquil- 
lité de  la  retraite  les  matériaux  de  cet 
édifice  immenfe  y  dont  Juitin  ne  craint 
pas  de  comparer  les  difficultés  à  celles 
des  travaux  d'Hercule.  Il  avoir  conçu 
le  vafte  deffein  de  compofer  une  hiftoi- 
re  générale  du  monde  y  &  il  l'exécuta. 
S'il  n'eût  confommé  ce  grand  ouvrage, 
nous  ferions  en  droit  de  le  taxer  de  té- 
mérité y  mais  quelque  furprenante  que 
fût  fon  entreprife ,  perfonne  n'a  mieux 
foutenu  la  dignité  de  l'hilloire  ,  tant 
pour  le  choix  des  matières  ,  que  pour 
la  fagelfe  de  la  critique  Se  la  vérité  des 
couleurs  dont  il  fut  peindre  les  difieren- 
tes  fcènes  qui  compofent  cet  immenfe 
tableau.  Il  n'eft  point  d'Hiilorien  à  qui 
l'antiquité  ait  prodigué  des  éloges  plus 
magnifiques.  Salufte  ,  Tite-Live  ,  & 
Tacite  lui-même  ne  font  ni  plus  vrais , 
ni  plus  profonds ,  ni  plus  éloquens  que 
Trogue  Pompée..  Juftin  ,  fon  abrévia- 
teur,  relève  furtout  en  lui  cette  der- 
nière qualité  :  vir  prifiœ  eloquentiœ  , 
djit-il  dans  la  préÊice  de  fon  abrégé. 
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Pline  le  naturalifte  ,  qui  lui  devoit  tant 
de  détails  curieux  fur  la  nature  des  ani- 
maux ,  lui  donne  l'épithète  de  SevcriJ- 
Jimus  y  terme  coUeûif  de  toutes  les  qua- 
lités réquifes  dans  un  parfait  Hiflorien* 
Pompée  avoir  intitulé  fon  ouvrage  :  /es 
Hifioires  Philippiques ,  par  la  raifon  fans 
doute  que.  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine , 
y  jouoit  un  des  rôles  les  plus  bdllans* 
Ces  Hiftoires  formoient  44  volumes  ^ 
dont  il  ne  nous  refte  plus  que  l'abrégé 
fait  par  Juflin  fous  Antonin  ,  vers  le 
milieu  du  ime.  (iècle  de  notre  Ere. 
Le  ilyle  de  cet  abréviateur  eft  élégant  ; 
mais  les  fleurs  qu'il  afièâe  quelquefois 
de  répandre  avec  plus  de  profiifion  que 
de  goût ,  ne  fauroient ,  quoiquil  en  di- 
fe  ,  tenir  lieu  des  beautés  mâles  de  l'ori- 
ginal qu'il  mutile.  Le  jugement  qu'en 
ont  porté  les  anciens  ,  autorife  cette 
conjecèure  peu  favorable  au  rédaâeur 
de  Trogue  Pompée.  Cet  Hiftorien  célè- 
bre mourut  à  Rome,  quelques  années 
avant  la  fin  du  règne  d'Augufte  ,  regretté 
des  Savans  de  fon  tems.  Son  hiftoire  ne 
parut  qu'après  celle  de  Salufte  qu'il  re- 
drelfoit  en  plufieurs  endroits. 

M.  l'Abbé  de  Longchamp  cite  pour  ^ 
la  meilleure  traduâion  de  Jujlin  ,  celle 
de  1693  donnée  par  un  anonyme.  M. 
l'Abbé  Paul  en  a  publié  depuis ,  une 
nouvelle  qui  a  été  accueillie  comme  elle 
le  mérite.  Elle  a  paru  en  1774  ,  fept 
ans  après  l'édinon  du  Tableau  chrono* 
logique  de  gens  de  Lettres. 

TROIN,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Dclille ,  qu'il  prit  on  ne  fait  pourquoi  , 
fut  un  Ample  Berger  ju(ques  à  l'âge  de 
dix  ans.  Les  recherches  les  plus  exa^es 
faites  dans  les  régiflres  des  ParoUFcs  de 
Bargemon ,  de  Seillans ,  Sec.  qe  nous 
apprenent  point  fon  nom  de  baptême  ^ 
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ni  le  lieu  de  fa  naiiTance.  On  croit  aflez 
généralement  dans  le  pays  ,  qu'il  vit  le 
le  jour  entre  Seillans  &  Bargemon ,  dans 
une  maifon  de  campagne  ,  appellée 
Duech ,  qui  appartient  à  la  Maifon  de 
Villeneuve- Vauclaufe,  Cela  paroît  d'au- 
tant plus  vraifemblable  que  la  famille 
de  Troin  avoit  exploité  cette  ferme  pen- 
dant plus  d'un  fiècle.  Ce  quartier  avoit 
alors  une  Succurfale  où  Ton  adminlftroit 
les  Sacremens  ,  £>C  dont  les  ré^iflres  font 
égarés  aujourd'hui.  Il  eft  probable  que 
Troin  y  naquit  vers  Tannée  1650. 

A  l'âge  de  quinze  ans  ,  il  étoit ,  fans 
maître  8c  fans  principes ,  l'Armurier  le 
plus  habile  qui  ait  jamais  paru.  Lenglet 
Dufrefnoi  rapporte  qu'il  afFafllna  fon 
maître  pour  avoir  fon  fecret  ^  mais  fi 
fon  maître  eût  polTédé  quelque  talent, 
le  Public  n'en  auroit-il  pas  été  inftruit  ? 
Cette  imputation  eft  faulFe  ,  Sc  elle  fait 
perdre  l'admiration  qui  eft  due  aux  ta- 
îens  naturels  de  Troin. 

Cet  artifte  extraordinaire  precédoit 
par  des  moyens  inconnus  ;  fes  ouvrages 
avoient  toujours  quelque  chofe  de  fin- 
gulier  ;  Sc  les  plus  fameux  ouvriers  ne 
purent  jamais  les  imiter.  On  confervoit 
au  château  de  Rargemon  ,  des  pièces 
de  ferrurerie ,  des  doux  &  des  cou- 
teaux j  dont  la  matière  Se  la  forme  étoient 
aufli  fingulières  qu'admirables.  On  croit 
•  que  ces  pièces  ont  été  dépofées  au  ca- 
binet du  Roi.  Le  hazard  avoit  fourni  à 
cet  homme  les  matériaux  qu'il  employoit  j 
mais  ce  hazard  n'ayoit  cédé  qu'à  un 
•génie  aôif  Se  peu  commun  Se  à  un  dé- 
fit d'étendre  fes  connoiffances ,  qui  aii- 
roit  mené  Troin  à  de  grandes  décou- 
vertes ,  -s'il  eût  eu  des  maîtres  pour  le 
diriger. 
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On  voit  encore  de  nos  jours ,  au  châ- 
teau de  St.  Auban ,  appartenant  à  M.  le 
Marquis  de  Villeneuve-Bargemon ,  des 
chiffons  de  papier  ,  fur  lequel  font  écrits 
de  la  main  même  de  Troin  ,  les  divers 
procédés  qu'il  employoit  pour  £qs  com- 
pofitions  :  ce  château  étoit  le  lieu  or- 
dinaire de  fa  réfidence.  Il  y  a  fes  four- 
neaux 9  Se  fes  outils.  Mais  les  caraâères 
dont  il  fe  fervoit ,  font  indéchifrables , 
Se  énoncés  d'ailleurs  dans  des  termes 
techniques ,  ou  pour  mieux  dire  ,  allégo- 
riques. 

M.  le  Baron  de  Vauclaufe  ,  Seigneur 
aâuel  de  Bargemon  nous  a  afiiiré  tenir 
de  M.  fon  père ,  que  dans  un  inventaire 
feit  par  ordre  du  Roi  des  effets  Se  pa- 
piers du  fieur  Delille  ,  on  avoit  trouvé 
une  lettre  du  Roi  de  Portugal  ,  qui  l'in- 
vitoit  à  pafler  furtivement  dans  ks  Etats 
Se  qui  lui  promettoit  des  grades ,  des 
honneurs  ,  Se-  notamment  la  Croix  de 
rOrdre  du  Chrift.  Ce  qui  prouve  que 
fa  réputation  s'étoit  fort  étendue. 

Le  fieur  Delille  fut  traduit  à  la  Cour , 
où  il  mourut  en  171 2  ,  fuivant  une  note 
ttès-autentique.  Il  paroît  qu'on  Tavoit 
accufé  de  quelques  crimes  ,  mais  fon  in- 
nocence dut  fe  manifefter  de  fon  vi- 
vant. 
(  Art.  communiqué  par  M.  B.  M.  D.  C.  ) 

TROUBADOURS.  Nous  renvoyons 
nos  Leâeurs  à  la  differtation  que  nous 
avons  placée  à  la  fin  de  ce  volume- ,  dans 
laquelle  nous  parlerons  fort  an  long  de 
ces  Poètes  Provençaux. 

TROUILHAS ,  (  Etienne  de  Lom- 
bard j  beaucoup  plus  connu  fbus  le  nom 
de  l'Abbé  du  )  étoit  né  à  Forcalquier  , 
vers  l'an  1610  ,  d'un  Confeiller  du  Roi, 
Se  Lieutenant  Général  de  la  Sénéchauf- 

fée 
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tét  de  Fdircalquier.  Le  nom  de  Trouilhas 
que  prie  Ton  fils  j  eft  celui  d*uae  terre 
de  (a  famille. 

Jl  fut  d*abord  Jéfuice  »  8c  il  en  porta 
J*habit  qiielque  tems.  Il  ne  le  quitta  que 
pour  iê  retirer  à  Port-Royal  de?  Champs, 
auquel  il eft  toujours  refté  uni.  Us*appUqua 
principalement  à  la  Théologie  »  mais  fans 
négliger  les  Belles-Iietcres  ^  8c  ayant  pris 
part  aux  difpuces  de  fon  cems  »  fur  la 
grasc  &  fur  la  morale  y  il  attaqua  parti- 
culièrement deux  Auteurs  fort  connus  j 
le  P.  Brifacier ,  Jéfuite  ,  ÔC  Léonard  Ma- 
randé,  différent  de  M.  Léonard Marandé^ 
Greffier  de  la  Cour  des  Aides  j  Sc  ami 
de  Defcartes.  Il  fit  contre  le  premier  une 
B/ponfi ,  divifëe  en  quatre  parties  ,  où 
il  réfute  deux  Sermons  de  ce  Père ,  prê- 
ches à  Blois  en  165 1  ,  le  20  8c  le  29 
Mars.  Cette  réfutation  contient  beaucoup 
de  principes  fur  la  Pénitence  2c  TËucha- 
riflie  7  elle  ne  répond  proprement  qu'au 
Sermon  du  29  Mars ,  8c  n*attaque  Tau- 
tre  qu*en  paifant.  Ce  n'eft  pas  le  feul 
écrit  de  TAbbé  du  Trouilhas ,  contre  le 
P.  Brifacier.  Il  a  encore  publié  contre 
ce  père  les  ouvrages  fuivans  :  i^.  Extrait 
des  principales  injures  ^  faujfetés  ,  Oc*  du 
Janf/nifme  confondu  y  &  du  Sermon  du 
P.  Brifacier.  Le  Janfinifine  confondu 
ctoit  un  ouvrage  de  ce  Jéfuite.  2®.  Dim 
fenfe  de  la  Cerifure  de  M.  tArcherique  de 
Paris ,  contre  le  Livre  du  P.  Brifacier , 

Du  Trouilhas  a  fait  contre  M.  Maradi 
Touvrage  intitulé  :  Les  Saints  Pères  de 
tEglifi  ,  yengés  par  eux-mimts  des  im- 
pojiures  du  ^r.  Marandé ,  fous  le  nom 
du  Sr»  de  Ste.4nne  ;  Paris,  in-4^.  1652. 
C'efl  l'opinion  de  Pi^in ,  8c  de  plufieurs 
Savans  *,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
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fê  trompent  >  8c  que  cet  ouvrage  eft  du 
P.  Defmarets ,  de  l'Oratoire. 

L'Abbé  du  Trouilhas  ayaat  eu  quelque 
infpeâion  fur  l'éducation  de  M.  le  Prince 
de  Conti ,  Sc  de  M.  de  la  Roche^fir-yon  ^ 
(on  frère  ,  dans  le  tems  que  M.  Lancelot^ . 
connu  depuis  fous  le  nom  de  D.  Claude 
Lancelotj  étoit  chargé  de  l'éducation  dt 
ces  Princes ,  il  leur  fdtfoit  des  conféren- 
ces fur  la  partie  morale  8c  politique  de. 
THiftoire.  U  avoir  été  auparavant  Gou^ 
verneur  du  Comte  de  S.  Pol ,  fils  de 
Mademoifelle  la  DuchelTe  de  Longeville  , 
qui  étoit  très-liée  avec  Port  Royal ,  8c  les 
Solitaires  qui  l'habitoient  au  dehors.  Lorl^ 
que  M.  de  Janfon ,  mort  Cardinal  8c 
Evêque  de  Beauvais  ,  fut  nommé  à  l'Eve- 
ché  de  Digne  ,  MM.  de  Port  Royal 
lui  donnèrent  du  Trouilhas  ,  qui  fervit 
utilement  ce  Prélat  de  fès  confeils  8c  de 
fà  plume.  On  lui  attribue  en  particulier  , 
l'Ordonnance  8c  l'Inftruâion  paflora'e  que 
M.  de  Janfon  donna  contre  \ Apologie 
des  Cafidfles  ,  du  P.  Pirot ,  Jéfuite ,  qui 
fut  condamné  par  un  grand  nombre 
d'Evêques ,  dont  nous  avons  encore  les 
Inftruâions  paftorales  fur  ce  fujet.  M* 
Nicole  eut  part  avec  l'Abbé  du  Tromlha^ 
à  celle  de  l'Evêque  de  Digne. 
.  Plufieurs  années  avant  fa  mort ,  du 
Trouilhas  fe  retira  à  Forcalquier,  où 
il  fiit  d'un  grand  fecours  à  Marie- An-^ 
gelifue  êTArragon  j  héritière  du  Duché 
d' A  trio  ,  lorfqu'elle  fe  fut  retirée  auprès 
de  la  même  Ville.  U  Taflifla  de  fes  avis, 
8c  lui  fit  compagnie  dans  fa  retraite.  La 
Princeffe  mourut  le  21  Oftobre  167S  t 
8c  lui  laifla  toute  fon  Argenterie  ,*  mais  il 
la  renvoya  à  fa  famille ,  qui  fe  piquant 
d*une  égale  générofité  ,  la  renvoya  i 
celui  à  qui  elle  avoit  été  léguée. 


Hommes  Illufi.  de  Proy.  Tom.  II. 


No 
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L*Abbé  du  Trouilhas  mourut  à  For- 
calquier ,  vers  Tannée  1689. 

{Art.de  M.Paul.) 
TRUILHARD  ,  (  Denis  )  né  àMar- 
feilleen  1689  ,  reçut  de  la  nature  une 
de  ces  âmes  tendres  ôc  fenfibles  ,  qui  fe 
pénètrent  aifément  des  charmes  de  la 
vcrtu  9  ÔC  qui  femblent  deftinées  à  en 
infpirer  le   goût.  Ses  premières  études 
'  étoient  à  peine  achevées ,  que  fes  pa- 
rens  l'engagèrent  dans  le  commerce.  Il 
fijt  d'abord  envoyé  dans  diverfes  échelles 
du  Levant  i   il  vint   delà  en  Efpagne , 
où  il  effuya  quelques  revers  qui  le  dégoû- 
tèrent du  monde.  De  retour  en  fa  patrie, 
Truilhard  embrafla  l'état  Eccléfiaftique  i 
8c  contre  le  vœu  de  fon  humilité ,  il  fut 
ordonné  prêtre  en  172.6.  Il  deffervit  fuc- 
ceflîvement  la  Chapelle  du  Tiers  Ordre 
de  St.  François  ,  & VHôpital  des  Enfens- 
Abandonné^  Le  Roi  le  nomma  en  même 
tems  ,  Aumônier  des  Turcs  convertis , 
^ont  il  entendoit  parfaitement  la  langue  , 
&  qui  étoient  en  affez  grand  nombre  fur 
nos  Galères,  pour  fùffire  à  Taftivité  d'un 
autre    zèle   que  le    lien.  Truilhard  ne 
trouva  dans  ce  nouveau  pofte ,  qu'un  mo  • 
tjf  de  plus  de  porter  encore  plus  loin 
l'étendue  de  fa  charité.  Tous  les  For- 
çats  en  devinrent  l'objet ,  &  il  en  ramena 
plufieurs  dans  les  voies  du  falut. 

Il  eut  bientôt  occafion  de  connoître 
Boniface  Dandrade ,  jeune  Prêtre  ,  fon 
*  tx)mpatriote ,  qui ,  dans  les  vues  delà 
Providence  ,  devoir  être  le-  coopérateur 
de  fes  entreprifes.  Animés  d'un  même 
efprit ,  le  principal  foin  qui  les  occupa  , 
fut  la  fanftification  de  la  jeuneffe  9  œuvre 
de  laquelle  Truilhard  avoir  déjà  cueilli 
les  prémices  ,  qu'il  cultiva  toute  fa  vie  , 
&  qui  fubdfte  encore  aujourd'hui  dans  le 
Séminaire  du  Sacré  Cœur  de  Jefus ,  telle 
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qu'il  Ta  infiituée.  C'étoit  Tœuvre  de  tom 
cœur  :  il  réuniffoit  en  effet  dans  fà  per» 
foone  j  les  qualités  les  plus  propres  pour 
réuflir  dans  ce  genre  de  minifièré.  L'a- 
bord aifé ,  les  manières  attrayastes ,  la 
converfation  enjouée ,  le  ton  perftafif, 
un  air  de  douceur,  8c  de  fimplicité  de 
mœurs  ,  qui  éclatoit  dans  tous  (es  traits  , 
8c  dès  la  première  entrevue,lai(roient  voir 
la  beauté  de  fon  ame  ,*  8c  lui  capiivoient 
de  telle  farte  l'afieâion  des  jeunes  gens , 
qu'il  paroiflbit  les  mouvoir  i  ïbn  gréw 
Leâures  ,  Cantiques ,  conver(àtions  édi- 
fiantes ,  pieufes  ailbciations ,  il  favoit 
tout  mettre  en  œuvre  pour  attifer  en  eux 
le  feu  de  l'amour  Divin  ,  &  pour 
fixer  la  légèreté  de  ce  premier  âge  ,  par 
la  variété  des  exercices.  Il  avoir  fur-tout 
le  talent  merveilleux  de  faire  goûter  à 
ces  jeunes  cœurs  ,  (bus  le  dehors  quel- 
quefois d'une  partie  de  plaifir ,  ou  d'une 
recréation  honnête ,  ce  que  la  pratique 
du  renoncement  à  ibi-même  a  de  plus 
dur  à  la  nature  ,  &  de  plus  par&it. 

De  cette  pépinière  de  jeunes  gens  , 
qui  fe  rendôient  volontairement  chez  luij 
tous  les  foirs  ,  de  divers  quartiers  de  la 
Ville ,  il  en  fbnit  un  grand  nombre  ,  qui 
devinrent  des  modèles  dans  tous  les  états, 
même  dans  les  Cloîtres  tes  plus  auftères. 
Voyei&àns  l'article  DANDRADE,  les 
autres  détails  de  fa  vie  ,  &  les  pieux 
ctablifTemcns  dont  it  a  partagé  la  gloire. 
Ses  travaux ,  en  rempliflant  (es  jours ,  les 
abrégèrent.  A  la  fuite  d'un  pénible  voy agc> 
entrepris  pour  faciliter  le  retour  d'un 
Proteflant  à  l'Eglife  Catholique ,  fans  fe 
permettre  le  moindre  relâche ,  il  donna 
les  exercices  d'une  retraite.  Ses  forces  ne 
purent  féconder  fon  zèle.  Il  fut  attaqué 
d'une  pleuréfîe  ,  dont  il  mourut  quelques 
jours  après ,  à  l'âge  de  5  3  ans ,  le  z  i 
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Septembre  ,  1743 ,  fur  un  lit  d'emprunt,' 
s'étanc  dépouillé  de  tout  en  faveur  des 
pauvres.  La  charité  étoic  fa  vertu  fevo- 
rite ,'  on  l'avoîi  vu  donner  eii  une  oc- 
ca{îon,  jufques  à  fes  habits ,  ne  fe  refei»- 
vaîit  que  fa  foutane ,  par  un  tems  très- 
fi-oid.  II  puifoic  cet  attrait  pour  les  ûin- 
tes  rigueurs  de  la  pénitence  ,  Sc  la  pau- 
vreté Evangélique  ,  dans  la  méditation 
concinuelle  des  Ibuffrances  du  Sauveur  , 
auxquelles  ilécoirparticulièremeardevoc. 
Les  Bénédiâions  du  Ciel  qui  avoient 
accompagné  fbn  miniftère  ,  le  fuivireiu 
jufqu'au  tombeau.  La  feule  nouvelle  de 
ià  mort  prochaine ,  opéra  une  converllon  - 
aufli  prompte  qu'éclatante  ,  dans  un 
jeune  homme  qui  avoit  été  fba  Difciple. 
M,  de  BelfiiQce  >  fon  Evêque  ,  /i  connu 
par  ion  dévouement  généreux  duiaat  la 
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pefte  de  MarfeiUe ,  pleura  cet  excellent 
Sujet.  Cetiliullre  Prélat  achevoit  la  cé- 
rémonie de  l'ordination  ,  quand  on  vint 
lui  annoncer  que  Truilhard  touchoit  à  Û 
fin.  «  Plaife  au  Ciel ,  «  s'écria-t-il ,  en 
terminant  l'éloge  qu'il  en  fit  ,  &  qu'il 
adreffa  aux  nouveaux  Prêtres ,  «  plaHê 
,»  au  Ciel  que  le  compte  que  j'aurai  un 
M  jour  à  rendre  au  Tribunal  du  Souv»* 
»  raft  Juge  ,  de  votre  ordination ,  ae 
»  foit  pas  plus  à  redouter  pour  moi , 
»  que  celui  que  j'y  porterai  lâns  peine-, 
»  de  la  promotion  de  ce  vertueux  MiniP 
»  tre ,  que  j'avois  donné  à  ce  Diocèiè  , 
»  ôc  que  nous  fommes  fur  le  point  de 
»  perdre.'»  Il  lui  appliqua  lui  -  même 
l'indulgence  des  mourans  ,  8c  honora  fes 
funérailles,  de  dpréfenceScdefesregreii. 
,    {Art.de  H,  E,Prof.aiThéologU.) 
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ACCON 9  (  Joseph  de)  Prêtre; 

Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Marfeille, 
£c  l'un  des  premiers  Membres  de  TAca- 
démie  des  Belles-Lettres  de  cette  Ville , 
naquit  à  Aix  en  1 687 ,  d'Antoine  de  Vac- 
con,  Con&iUer  en  la  Cour  des  Comptes, 
8c  de  Catherine  de  Forefta-Colongue. 

Il  fit  fês  premières  études  au  Collège 
des  Jéfuices  y  enfuite  il  fut  envoyé  à 
IXJniverfité  de  Paris  9  où  il  fut  reçu 
Maitre-ès-Ans.  De  retour  à  Marfeille  9  il 
y  reçut  les  Ordres  facrés  -,  8c  en  1710 , 
il  fiit  ordonné  Prêtre  par  difpenfe  d'âge. 
Dix  aits  après ,  il  fut  pourvu  d*un  Ca« 
nonicat  i  TEglife  Cathédrale. .  . 

Dès  (on  enfance ,  ce  Chanoine  avoit 
cultivé  la  Poefie  3  il  n*a  donné  au  Pu- 
blic aucune  de  (es  produâions.  Ses  amis 
feuls  ,  ont  hérité  de  quelques  vers  de  (a 
façon  9  François  ou  latins.  En  1726  » 
Vaccon  fut  du  nombre  des  Savans  »  qui 
fondèrent  une  Académie  à  Mar(eille} 
mais  (es  infirmités  l'obligèrent  à  deman* 
der  la  vétérance  deux  ans  après  ,  ce  titre 
ne  lui  fut  cependant  accordé  que  le  9 
Mars  1729.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  du 
repos  qu^il  avoit  defiré  ,  étant  mort 
d'un  érefipèle  rentré,  le  7  Mai  1731  j 
à  l'âge  de  44  ans. 

Il  étoit  frère  de  TEvéque  d'Apt ,  neveu 
de  l'ancien  Evêque  de  cette  .Ville  »  Sc 
de  l'ancien  Prévôt  de  la  Cathédrale  de 
Marfeille ,  tous  deux  de  la  MaUbn  de 
ForeihuColongue. 

\Exi.d€jonÉiQg€^) 


VALBELLC,  (  Cosme  de  )!!  du  nom,^ 
iflti  d'une  Maifbn  de  Provence  »  connue 
par  Ton  lufbe ,  8c  par  les  perfonnes  dif- 
naguées  qu'elle  a  données  à  l'Etat ,  fut 
Seigneur  de  Baumelles,  Capitaine  de  cent 
Hommes  d'Armes ,  8c  d'une  des  Galères 
du  Roi.  Il  prit  de  bonne  heure  le  parti 
des  armes  ^  8ç  jaloux  de  (è  faire  un  nom^ 
il  s'appliqua  avec  reflexion  aux  devoirs 
de  Ton  état  ,  fréquentant  les  vieux  Mi- 
litaires ,  8c  profitant  de  leur  converfatioo 
pour  s'inftruire  au  métier  de  la  guerre» 

Louis  XIII  augmenta  la  compagnie  ; 
quil  tenoit  de  (on  Père  Antoine  ,  de  $• 
Honmies  d'armes  de  Tes  ordonnances  ^ 
en  récompen(è  de  la  bravoure  que  Cofme 
montra  dans  plulieurs  occaiions.  Parmi 
{es  aâions  belliqueufes ,  une  des  plus  mé- 
morables »  eft  ^intrépidité  avec  laquc^e 
il  Ce  battit  dans  le  combat  naval ,  donné 
le  16  Août  163& ,  devant  Gênes ,  con- 
tre les  Galères  d'Epagne.  Blefle  de  toutes 
parts  ,  à  l'âge  de  60  8c  diy.  ans ,  il  fe  fit 
attacher  au  mât  de  fa  Galère ,  8c  conti- 
nua de  donner  (es  ordres  avec  fang  froid» 
enfone  qu'on  fe  (âifit  de  plufietirs  Galè- 
res (bus  (es  ordres.  Enfin  ,  il  expira  les 
armes  à  la  main.  Le  Roi ,  informé  de  (on 
cmirage ,  donna  les  plus  grands  élevés  à 
fa  mémoire ,  8c  conferva  fes  places  à  fou 
fils  »  en  lui  témoignant  le  regret  qu'il  avoit 
de  la  mcHt  de  (on  père 

Cofme  fut  enterré  à  Gênes  ,  par  les 
foins  de  la  République  «  qui  lui  fit  faire 
de  magnifiques  obfèques.    On  voit  à 
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Marfeille  9  dans  la  Chapelle  de  fe$  ancê«    fon  Epitaphe  ^  Nous  allons  la  rapponef 
cres  I  à  TEgliiê  des  Grands  Carmes  9    en  entier, 

D.  O.  M. 


Sijle  viaior , 

&  qiuB  fuper  hoc  marmore  monumcnta  loqmintur  edijfè  y  nidlum  hic  offuarium  i 

nulli  cinercs  teguntur  quibus  terrant  lœvem  depreceris  ^  nec  agrayantur  mânes  pu 

terras ,  mare  &  calum  advolant.  Cctnotaphium  pcnimus  in  quo  potentis  &  illufm 

tris  A  Cofmi  II  de  Valbella  ,  ex  antiquâ  Majfiliœ  yice-ccmitumjfirpe ,  Clarijfimiun 

nomen ,  Clarijpmam  quoquefamam  venerare  ^  ptrfecit  annos  LXIX  quos  vixitCt 

yiveret  innumeres.  Provincia  quem  coluit  prajentem  ,  nunc  iugtt  amijum  ^  ù  ut 

Jimper  yiris  Maximis ,  popularis  liyor  ohjlrepit ,  cujus  yirtuti  lipientibus  oculis  , 

invidet  j  nunc  lacrymantibus  invidet  abfentia.  Vicit  cum  integritate  &  applaupi  j 

jbvit  inprivatis  cum  comitate  affeSum  9  cum  omnibus  benevolentiam ,  primo  in 

terris  ,  centum  Régis  CatcpfraSorum  Dux  ^  deindè  in  mari  triremium  Prcefeâus^ 

Jèd  majus  decus  fuperejl ,  quod  regali  obfequio  ejl  objicutus  }  nam  Jic  pro  regid 

majefiate  funSus  ubiqui  yicit ,  ut  etiam  pro  illâ  yicerit ,  defunSus  fuper  fuâ  trim 

remi  Navarckus.  Càm  partes  jubentis  ageret  militis  ^fortiùs  peregit.  Hijpanâ  claj[i 

prias  debellatâ  duodecim  vulneribusftrenuipugnandotransfc£ùSy  ad  joros  datus 

.  efi  :  minas  ab  kisjanguinis  y  plus  gloriœ  effluxit ,  6  quod  in  terris  tulerat  decus  f 

in  mari  latiàs  propagavit  Majfilia  càm  genercfâ  agendi  Jbrte  ,  Cunas  dédit  GenwB 

cum  publicâ  &  hofiili  laude  tumulum  ,  benemerenti  mœrens  ,  Ncbilis  Majjilienjls. 

/,  B.  de  Vias  appofuit  anno  M.  DC.  XXXVIII  ex  curis  ùjumptibus  ejusjUio* 

rum  nob.  &  iilufi.  J.  de  Valbelld ,  D.  de  Baumelles  d'Eiglun  ,  centum  Régis  Ca^ 

tœfraSorum  Dacis  ,  triremium  Nayarchi ,  primogeniti  &  DD.  /.  B.  de  Valbelid  ^ 

ordinis  San3i  Joannis  hierojblimitani  Militis. 


Guefhai  ne  lapporte  pas  cette  Epi- 
taphe dans  les  mêmes  termes ,  peut- 
être  a-t*il  parlé  de  celle  qui  Ait  placée 
fur  le  tombeau  de  Cofme  i  Gênes. 

VALBELLE,  (  Jean-Baptisti  de) 
fils  du  précédent  ^  Se  de  Anne  Magde- 
laine  de  Paule  9  entra  dans  TOrdre  de 
Malte  9  devint  Capitaine  de  Galères  j 
Se  enfuice  Capitaine  de  Vaiflfeaux.  Il  leva 
ides  troupes  à  (es  dépens  9  /bus  la  ré- 
gence de  la  Reine  Mère  ,  Se  il  arma  des 
VaifTeaux  contre  les  Turcs  Se  les  E^- 
gnols.  En  1655  ^  il  fut  attaqué  par  qua- 
ue  Navires  Anglois^  il  fk  d^endit  fort 


long-rems;  avec  un  feulVaiilêau,  il  leur 
en  démâta  deux ,  Se  il  obtiat  une  bonne 
compofition  pour  être  ramené  ,  lui ,  fba 
équipage  Se  fon  canon  dans  les  Ports  de 
France. 

Quatre  an$  après ,  il  eut  le  corn* 
mandement  d*une  Efcadre  ,  armée  pour 
le  fecours  de  Candie  ;  Se  enfuice  il  en 
commanda  une  fur  les  côtes  de  Tunis  Se 
d*Alger«  Les  Anglçis  s'étant  réunis  aux 
François  en  167^  Se  1673,  Valbellefe 
diljiingua  dans  ks  batailles  des  Bancs  de 
Flandre ,  où  il  eut  Tadreffe  de  iàuverle 
Cambis  »  conunandé  par  le  CaDitaîû^ 
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Hébec,  qui  étoit  fur  le  point  d'être  piîs 
par  TAmiral  Tromp. 

En  1674  ,  il  porta  des  fecours  à 
MefTine ,  avec  (ix  vaifTeaux  &  quatre 
brûlots  i  après  avoir  débarqué ,  il  prit 
le  château  de  Salvador  Se  chafTa  lès 
Troupes .  d'Eipàgne  de  tous  les'ppftes 
qu'elles  occupoient.  A  fon  retour ,  il 
ramena  des  Troupes ,  &  rentra  dans  le 
port ,.  malgré  la  réfiftance  des  vaifleaux 
&  des  Galères  d'Eipagne  ,  qui  lui  diC- 
putoient  le.paflkgc.  Il  ouvrit  l'entrée  du 
pdrt  au  Duc  de  Vivonne  qui  amenoitde 
nouveaux  fecours. 

Dans   Tun  des  trois  combats  qui  fu- 

•  rent  donnés  contre;  les  Hollandois  8c 
les  Efpagnols  en  1676 ,  Aimeras  ayant 

•^  été  tué  dans  le  commencement  de  Tac» 

*  tion  y  Valbelle  fut  chargé  du  Comman- 
dement de  l'Avant- Garde.  Ce  fut  du 
vaiiTeau  qu'il  montoic ,  que  partit  le  bou- 
let de  canon  qui  termina  les  jours  de 

.  rAmiral  Ruittcr;  ce  Guerrier  redouta- 

*  ble  avoua  en  mourant  que  celui  contre 
'  qui  il  confibattoit  ^  méritoit  de  corn- 
,  mander. 

Les  Corfàires  de  Tripoli  ayant  man- 
qué aux  prdmefles^'faites  à  la  France  » 

•  Valbelle  fot  chargé  en  1679  de  les  met- 
tre i  la  raifon.  Il  les  obligea  à  venir 
demander  pardon  8c  à  relâcher  urf  bon 

»  nombre  d'Efclaves.  Au  retour  de  cette 
expédition  9  il  fut  nommé  Bailli  ^  Grand 
'  Croix  de  l'Ordre  de   Malte  y   mais  il 
mourut  peu  de  tems    après  en  1681. 
Nous  avons  de  lui  un  écrit  fur  les  trou- 
bles de  Mar/eille ,  dans  lequel  il  réfute 
.  l'ouvrage    intitulé  :   la   jupification  de 
'.Mar finit  \  ce  qui  prouve  que  l'ardeur 
des  combats  n  emoufla  pas  en  lui  l'ai- 
guillon de  la  littérature.        (  C.  B-  ) 
VALBELLE  D'ORAISON ,  (  Joseph- 


Alphonse-Omer  Comté  de  )  îflTu  Att 
anciens  Vicomtes  de  MarfeiÙe  ,  Maré- 
chal des  Camps  &  armées  du  Roi  y 
Baron  du  Dauphiné  ,  Marquis  de  Tour- 
ves ,  Rians  &  Montfuron  j  Comte  de 
Sainte  Tulle  ,  Vicomte  de  Ca'denet  ^ 
Baron  de  Meyrargues ,  Seigneur  de  Cu- 
curon  Se  autres  lieux ,  Lieutenant  du 
Roi  en  Provence ,  Sec.  naquit  à  Aix  eu 
1729  d'André- JeofFroi  de  Valbelle -Tour- 
ves  &  de  Marguerite- Delphine  de  Val- 
belle-Meyrargues. 

Il  reçut  de  la  nature  les  grâces  qui 
font  rhomme  aimable  ;  Téducation  lui 
procura  les  qualités  de  Thomme  de  Cour 
Se  les  dons  de  la  fortune  en  firent  le 
plus  riche  Seigneur  de  la  Provence.  Mai^ 
fbn  ame  noble  Se  fà  générofité ,  dont 
il  n'a  celle  de  donner  tes  plus  grandes 
preuves  ,  ont  éteraifë  fa  mémoire  Sc 
rendu  fon  nom  cher  à  fes  compatriotes. 

Nous  tracerons  légèrement  uneefquiflb 
des  aâions  les  plus  honorables  à  ce  di- 
gne Citoyen.  Heureux  le  mortel,  qui 
verfe  comme  lui  des  tréfors  dans  le 
fein  de  l'infortune  !  il  trouve ,  dans  Tex* 
preflîon  de  fon  cœur ,  la  première  ré- 
compenfe  due  à  k^  bienfaits. 

Intrépide  Sc  courageux  ,  Valbelle  pa- 
rut à  la  tête  des  armées  ,  dès  ià  première 
jeuncfTe.  Il  n'oublia  jamais  ce  qu^un 
militaire  doit  à  fon  Prince  Se  à  TEtat. 
Mais  il  (âvoit  auflî  que  la  valeur  mérite 
des  récompenfès ,  Se  il  procura  des  grâ- 
ces à  ceux  qui  s'en  étoient  rendus  di- 
gnes. Nous  rappellerons  volontiers  un 
trait  de  générofité  de  Valbelle ,  qui  mé- 
rite de  paffer  ju(ques  aux  fiècles  les  plus 
reculés.  Il  demandoit,  en  faveur  d'un 
Officier  de  mérite ,  le  payement  d'une 
penlion  qui  depuis  longtems  n'étoic 
point  acquittée.  Maleré  les  inftancesles 
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plus  prenantes  j  le  Miniftre  n'accôrdoit 
point  (a  demande.  Son  zèle  le  porte  à 
expofer  de  nouveau  les  fervices  &  le 
befoin  de  fon  protégé  :  il  prie  de  re- 
trancher fur  fes  appointemens  »  ce  qui 
revient  à  cet  Officier  5  &  le  Miniftre  j 
frappé  de  cette  manière  de  follicitcr  y 
ie  rend  à  fes   prières* 

Rendu  à  lui-même,  Valbelle  raflem- 
bla  dans  fon  château  de  Tourves  la  plus 
brillante  Nobleffe  de  la  Provence  ,  qui 
venoit  y  admirer  la  coUeftïon  nombreufe 
&  choifie  des  merveilles  de  l'art  raffem- 
blées^par  le  bon  goût*  Là  Valbelle  fit 
fes  délices  de  Tamicié  &  fa  plus  chère 
occupation  de  la  bienfaifânce. 

Il  vécut  célibataire  ,  &  en  lui  s'étei- 
gpk  la  famille  de  Valbelle.  Il  mourut  à 
Paris  le  18  Oftobre  1779  à  Tâge  de 
49  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  à  la 
Chartreufe  de  Moncrieux  qu'un  de  fes 
Ayeux  avoir  enrichie ,  &  qu'il  avoît  lui- 
même  comblée  de  bienfaits.  Ses  vaf- 
faux  pleurèrent  fa  perte  ,  &  fes  conci- 
toyens ne  fe  rappellent  fon  nom  qu'en 
▼erfant  des  larmes. 

Valbelle  aima  les  Lettres ,  il  protégea 
les  Arts.  Les  différens  legs  qu'il  fit  par 
fon  teftament  du  z6  Juin  1773  y  (bût 
des  monumens  de  fa  munificence  &  de 
fon  patriotifme,  que  les  Provençaux  fe 
rappellent  avec  reconnoifTance  ,  Sc  que 
nos  voifins  liront  avec  admiration. 

La  Chartreu/è  de  Montrieux  ,  à  la- 
quelle il  laitfa  (on  cœur  ^  comme  un  gage 
précieux  de  fa  tendre  aflfbâtion ,  fiit  le 
premier  objet  de  fa  libéralité.  Il  laiffa  à 
cette  Maifon ,  une  fbmme  de  fix  mille 
livres  8c  il  en  légua  vingt  mille  pour 
,1e  maufolée  qu'on  devoir  élever  fur  ion 
tombeau. 

Cétoit    peu  pour  ce  l;pn  Patriote 
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d'avoir  répandu  l'aifancç  dans  les  familles 
pauvres.  Il  voulut  qu'après  fa  mort  y  il 
fut  pris  dans  fcn  héritage  une  fomme 
fuffifante  pour  doter  vingt  pauvres  filles , 
&  qu'enfuite  chaque  année  ,  il  fut  don- 
né 550  livres  à  une  fille  d'Aix^  du  tiers* 
état ,  pour  fervir  à  l'établir. 

Il  légua  au  corps  de  la  Nobleflë  une 
fomme  deftinée  à  fecourir  un  Gentil- 
homme qui  aura  fervi  avec  diftinâion 
fur  mer  ou  fur  terre  y  pendant  dix  ans. 

La  proteâion  qu'il  avoit  accordée  aux 
lettres  y  le  porta  à  préfenter  à  l'Acadé- 
mie Françoife  y  mille  louis  dont  les  in- 
térêts doivent  fervir  d'encouragement 
aux  talens  naiilâns.  Cette  refpeâable 
compagnie  ,  fit  élever  le  bufte  deVaL 
belle  ,  dans  le  Temple  des  Mufes  y  le 
,ZS  Août  1779,  &  un  de  fes  membres 
publia  les  louanges  du  Citoyen  y  dont 
elle  honoroit  la  méftîoire. 

Valbelle  avoit  donné  pendant  fâ  vie 
des  fonds  confidérables  pour  l'embellif- 
fement(du  Cours  de  la  Ville.  d'Aix,  Il 
légua  à  fa  patrj^  30  mille  livres ,  pour 
^tre  employées  à  élever  une  obélifque  ^ 
au  milieu  de  la  place  des  Minimes  9 
rdans  le  chemin  qui  conduit  d'Aix  à 
Avignon. 

Nous  n'avons  de  ce  Savant  ,  qu'un 
ouvrage  y  dans  lequel  il  fait  des  repré- 
fentations  aux  Puiifances  Ecclédafliques 
en  faveur  de  cette  claffe  d'hommes  frap- 
pés des  ana  thème  s  de  l'Eglifè,  quiinf- 
truifent  les  hommes  en  les  amufant 
agréablement.  Son  ftyle  fait  défirer  qu'il 
fe  fût  attaché  à  la  compofition  de  quel- 
que ouvrage  plus  intéreifant  :  il  avoit  tons 
•  les  talens  propres  à  le  faire  réuflîr. 

Sa  converfation  étoit  gaie,  fon  ima- 

,  gination  vive  ,  &  fa  narration  agréable. 

U  plailantoit  avec  finelfe  j  Selon  a  dit 
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de  lui  j  que  pour  donner  aux  Etrangers 
tiiée  (T un,  François  aimable  ^  ilfalloii 
hurprifenttr  Valbdle.  (  V.  P.  ) 
-  VALERIEN  ,  (  Saint  )  né  en  Pro- 
vence d'une  famille  illuftre  ,  &  vraif- 
ièmblablemenc  au  Diocèfe  de  Fréjus, 
vivoic  dans  le  cinquième  Hècle.  Se.  Eu- 
cher  ,  Evêque  de  Lyon ,  fon  parent  & 
tefonami,  lui  écrivit  une  lettre,  dans 
laquelle  il  lui  repréfentoit  les  dangers 
Se  les  vanités  du  fiècle.  Les  avis  du  Pré- 
lat dégoûtèrent  Valérien  du  '  (iècle ,  8c 
l'engagèrent  i  fe  retirer  dans  le  Monaf- 
tère  de  Lérins.  Il  y  édifioit  Tes  frères 
par  la  régularité  de  fa  conduite  ,  lorf« 
que  le  peuple  de  Cimiez  (  aujourd'hui 
Nice  )  Tarracha  de  fa  folitude  ,  pour 
rélever  (lir  le  liège  EpifcopaL  Valérien 
gouverna  fbn  Eglife  en  digne  Pafteurj 
dès  Tannée  de  fon  élévation  à  TEpif- 
copat  (  439)  il  ^Hfta  au  Concile  de 
Riez  j  en  455 ,  il  fe  trouva  à  celui  d'Ar- 
les »  aflemblé  pour  décider  de  l'auto- 
rité de  FEvêque  de  Fréjus  fur  l'Abbaye 
de  Lérins.  Faufte  Abbé  de  ce  Mo- 
.  naftère  8c  fes  Moines  avoient  fait  beau- 
coup d'entreprifcs  contre  l'autorité  Epif- 
copale  ;  ils  s'étoient  mênne  brouillés  9 
à  ce  que  rapporte  Moréri ,  avec  Théo- 
dore de  Fréjus  ,  Maxime  de  Riez  8c 
Valérien.  Ce  dernier  mourut  peu  de 
tems  après. 

On  a  de  lui  vingt  Homélies  &  une 
Epitre  adr^fTée  aux  Moines,  dans  la- 
.  quelle  ii  traite  de  la  vertu  Se  de  l'Ordre 
•  de  la  Doârine  Apoftoiique. 

Ea  voulant  fignaler  fi  reconnoiflance 
pour  fes  oaaitres ,  Valérien  fit  craindre 
qu*il  n'en  eût  adopté  les  préjugés  fur 
quelques  points  du  fëmipelagianlfme. 
.  Les  efforts  qu'on  fit  pour  le  .juftifièr , 
fêtnblent  dc/igner  que  fes  écrits  onf  be- 
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foin  d'une  interprétation  favorable.  Mais 
il  écrivoit  dans  un  tems  où  l'Eglife  n'a  • 
voit  pas  prononcé  fur  ces  opinions,  fie 
la  difpofition  où  il  étoit  de  renoncer  i 
ce  qu'il  auroit  pu  écrire  de  coatraire  au 
dogme ,  fuflit  pour  le  laver  de  toute  ac« 
cu(àtion.  Ses  Homélies  font  pleines 
d'onâioa  ;  le  flyie  en  eft  clair ,  fimple  , 
dénué  de  jeux  de  mots  fie  de  figures 
forcées  y  comme  c*étoit  aflez  l'ufàge  de 
fon  tems.  (  V.  P.  ) 

VALERIOLE ,  (François  de  )  fils 
d'un  Médecin  qui  jouiffoit  de  quelque 
réputation  ^  naquit  à  Arles ,  vers  le  mi- 
lieu du  fèizième  fiècle.  II  embraffa  la 
profefllon  de  fbn  père  ,  fie  y  fit  des  pro- 
grj^s  étonnans.  Sa  réputation  franchit  les 
bornes  du  Royaume.  L'Italie  fie  le  Pié- 
mont étant  affligés  de  la  peile  en  1577^ 
Valeriole  y  fut  appelle  pour  s'oppofer 
aux  ravages  qu'y  faifbit  ce  terrible  fléau. 
Il  y  travailla  avec  un  zèle  fécondé  des 
plus  heureux  fuccès.  Ses  compatriotes 
qui  foupiroient  après  fon  retour  ,  le  re- 
çurent avec  empreffement  fie  ne  négli- 
gèrent rien  de  ce  qui  pouvoir  le  fixer 
auprès  d'eux. 

Valeriole  y  foutint  (a  réputation  avec 
avantage.  Confulté  des  lieux  les  plus 
écartés  de  la  Province ,  il  fut  employer 
utilement  fon  tems.  La  contagion  s'é- 
tant  manifeflée  à  Aix  en  1629,  Valeriole 
s'y  rendit  malgré  fon  grand  âge.  Les 
infirhiîtés  de  la  vieilleffe  ne  lui  permi- 
rent pas  de  fè  trouver  partout  où  fa 
préfence  eût  été  néceflaire.  Il  voulut  y 
fuppléer  9  en  faifant  part  à  fes  confrères 
des  obfervations  qu^il  avoit  faites  fur  ta 
pefle.  n  fit  imprimer  dans  cette  Ville 
eà  i6z9  un  Traité  Latin  i/^/^ç/?^, qui, 
quoiqu'écrit  dans  le  flyle  du  tems  •  fut 
de  la  plus  grande  utilité ,  $e  fervit  éga« 

lement 
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lement  d'inftruôion  en  1710  ,  pour  les 
Médecins  des  Hôpitaux  d*Aix  Sc  de 
Alarfeille.  Cet  ouvrage  fut  dédié  à  Vin- 
cent-Anne de  Maynier ,  Premier  Préfi- 
dent  au  Parlement  de  Provence ,  qui 
honoroît  ce  Médecin  de  fon  amitié  8c 
de  fon  eflime. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  y 
des  Commentaires  fur  le  livre  de  Galien, 
de  morborum  fymptom.  &  de  conjlitu- 
tione  attis  Medicinœ  :  &  plufieurs  autres 
Traités  y  tels  que  :  Enarrationes  Medici^ 
ncBy  loci  communes  Medicinœ  :  Objèrvor 
tiones  Medicinœ  ^  &c. 

Valeriole  connoiffoit  THiftoire  :  il  avoir 
fait  une  étude  particulière  de  celle  de  la 
Provence.  On  a  de  lui  un  livre  des  An- 
tiquités de  là  Fille  de  St.  Rémi  ,  où  il 
eft  parlé  du  Glanum  des  Anciens.  Enfin 
accablé  d'années  8c  de  mérites  ,  il  mou  • 
rut  univerfellement  regretté ,  vers  Tan- 
née  173  !•  '  (  C.  B,  ) 
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VALERIUS  PAULINUS.  Voyei 
PAULIN. 

VALERIUS  CATO ,  (  Valèke  Ca- 
TON  )  naquit  en  Provence  un  fiècte 
avant  TEre  Chrétienne.  Obligé  j  par 
des  motifs  que  nous  ignorons ,  de  8*ab« 
fenter  de  fa  patrie ,  il  fut  à  Rome ,  8c 
il  s'y  diAingua  par  fes  leçons  de  Gram* 
maire  8c  de  Poëfie.  La  jeuneflè  Romai- 
ne le  fuivit  avec  une  avidité  qui  lui  pro- 
cura un  bien-être  dont  il  ne  fut  pas  tirer 
un  grand  avantage  y  puifqu*à  la  fin  de 
fes  jours  il  retomba  dans  un  état  depau* 
vreté,  d'autant  plus  fenfîble ,  que  le  grand 
âge  expofè  à  de  plus  grands  befbins. 

L'on  croit  communément,  quele/li* 
jet  de  fon  départ  fut  la  guerre  civile 
qui  lui  fit  perdre  fes  biens.  On  fe  fonde 
fur  ce  paifage  de  (on  Poëme  ^  intitulé 
Dirœ  ou  indignatio  ,  qui  ^  malgré  1» 
barbarie  des  fiècles  d'ignorance ,  eft  par- 
venu jufqu*à  nous. 


Tu^ut  inimica  toi  fimper  difiordià  civis. 
Exul  ego   indemnatus  y  egens  mea  rura  reliqt^  ; 
Miles  ut  accipiat  fimefti  prœmia  belli , 
Htc  ego  de  tunuilo ,  mea  rura  novijfima  vifam  : 
Hinc,  ibo  in  Jylvas  y  obftabunt  jam  mihi  colles , 
Obftabunt  montes  ,  Campos  nec  adiré  licebit; 
Dulcia  rura   VaUte  y  &  lydia  dulcior  illis  , 
Et  cafli  fontes ,  &  felix  nomen  agelli. 

Cette  Lydie  qu'il  paroit  furtout  re-    d'une  élégie  excellente  y  qui  lui  mérita 
Sretter ,  a  fourni  le  titre  8c  la  matière     ce  court  éloge  du  Poëte  C.  Tucida. 

Lydia  y  Do3orum  Maxima  Cura  liber. 

.     LePoëme  de  Caton,  intitulé  17/(2/2^9     de  citer,  fi  l'on  en  croit  le  Poëte  C. 
n'eft  pas  inférieur  à  ceux  que  nous  venons     Helvius   Cinna.    Voici    fon  jugement  t 

Sœcula  permaneat  nofiri  Diana    Catonis. 
Hommes  Illuftres  de  Prov.     Tom.  IL  O  o 
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Tous  les  autres  ouvrages  de  ce  Poè- 
te 9  qui  étoient  en  grand  nombre  »  por- 
toienc  le  caraâère  de  la  perfeâion  que 
Ton  a  pu  remarquer  ,  dans  le  peu  que 
nous  venons  de  cranfcrire.  C'eft  le  té- 
moignage qu'en  ont  porté  les  meilleurs 
critiques  anciens. 

Ajoutons -y  une  réflexion  d'un  mo- 
derne. Virgile ,  dont  les  Poéfies  font 
poftérieures  auxjienrus  ,  offre  plufieurs 

Si  quis  jorû  mei  domum  Caionis  , 
Depiâas  minio  ajfidas  j  &  illos 
Cuftodis  videt  kortulcs  riapi  y 
Miratur  ,  quibus  ille  dijciplinis 
Tantani  fit  fapientiam  afficutus , 
Quem  très  cauliculi  &  filibra  farris  y 
Racemi  duo  ^  teguldfub  unâ 
Ad  fiimman  propi  nutriant  fineâam. 

(  Extrait  de  divers  Auteurs.  ) 
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traits  de  rejfenélance ,  qui  ne  peuvent  qui 
tourrur  à  la  gloire  de  Valère  Caton. 

'  La  faveur  publique ,  de  bonnes  mœurs, 
des  talens  fupérieurs  ,  ne  purent  le  fbuf- 
traire  aux  horreurs  de  l'indigence.  Nous 
finirons  cet  anicle  par  les  vers  de  Biba* 
culus  j  (on  ami  &  fon  contemporain ,  qui 
nous  tracent  la  pauvreté  Se  Fhéroifine  de 
Caton. 


VALETTE.  V.  THOMAS  DE  LA 
VALETTE. 

VALORIS^  (  Antoine  ),  Jéfuite^ 
naquit  à  Méthamies  ,  dans  le  Comté« 
VenaiiTin  ,  le  lo  Mars  1681.  Il  fit  Tes 
premières  études  à  Carpentras ,  8c  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jéfus  ,  le  1 3  Oc- 
tobre 1698.  On  l'employa  enfuite  à  l*en- 
feignement  de  la  Grammaire  ,  des  Hu- 
manités 8c  de  la  Rhétorique  9  Se  l'on 
peut  dire  qu'il  montra  dans  ces  divers 
emplois  ^  une  exaâitude  Se  des  talens  , 
qui  lui  ont  fait  autant  d'honneur  qu'il 
en  a  fait  à  la  Société.  Chéri  Se  refpeâé 
de  Tes  écoliers  ,  il  vit  encore  dans  leur 
mémoire.  Doué  d'un  efprit  jufte  ,  2c 
conftamment  applique  au  travail^  U  ac- 
quit  dans  les  diSerens  genres  de  littéra- 
ture ,  une  fupériorité  qui  lui  fit  un  nom 
parmi  les  Savans.  Diverfès  pièces  ,  (bit 
en  profe  9  foit  en  vers  ,  qu*il  compofà  en 
enièignant  la  Rhétorique  dans  les  prind* 
paux  collèges  de  fon  ordre  ,  &  dont  phi« 


fieurs  furent  jugées  dignes  de  l'impref- 
(ion  ,  le  firent  regarder ,  avec  raifon , 
comme  un  des  hommes  les  plus  verfés 
dans  les  Belles  -  Lettres.  Il  ne  fit  pas 
moins  parokre  la  folidité  de  fon  efprit 
danii  les  Sciences  Théologique  Se  Philo- 
fbphique  9  qu*il  enfcigna  avec  fuccès 
pendant  une  longue  fuite  d'aiinées.  Son 
intelligence  dans  les  aflàire^  temporelles  ^ 
portèrent  Ces  Supérieurs  à  lui  confier  le 
foin  de  celles  du  Collège  d'Avignon. 
L'application  avec  laquelle  il  lés  adml- 
nifba  j  fit  voir  que  l'homme  de  Lettres 
peut  enmême  tems  ètreiin  habile  Se 
prudent  Econome. 

Il  auroit  enrcé  plus  lo^gtems  cet  em- 
ploi ,  fi  le  Cardinal  Albani  ,  informé 
de  fon  érudition ,  ne  lui  eût  confié  le 
fbÎA  d'écrire  la  vie  du  Pape  Clément  XI, 
fononcle^  ouvrage  qu'il  termina  ^  mais 
qui  n*fl  point  vu  le  jour ,  par  rapport  à 
ées  circonâances ,  relatives  au  tems  au^ 
quel  il  l'écrivit. 


^** 
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Après  tant  de  preuves  que  le  P.  Valo- 
ns avoit  données  de  la  folidité  de  Ton 
,  génie ,  de  fa  prudence  &  de  fa  piété  ^ 
'  il  fut'  feit  fucceflivemeut  Reâeur  de  plu- 
(îeurs  Collèges  de  la  Province ,  Sc  enfin 
Pro\'inciaL  II  montra  toujours  plus,  com- 
bien il  en  éroit  digne.  Doux  ÔC  ferme 
tout-à-la-fois  ,  il  fut  maintenir  ,  par 
Texemple  8c  par  fes  difcours ,  le  bon 
ordre  Se  la  régularité  dans  les  maifons 
qu'il  gouverna.  Exaft  à  remplir  les  de- 
voirs d'un  parfait  fupérieur  ,  il  fè  fit  efti- 
mer  au- dedans  ÔC  au  dehors.  L'on  admira 
fur-tout  fon  attachement  à  la  vie  com- 
mune ,  dont  il  ne  fe  relâcha  jamais ,  pas 
même  dans  cet  âge,  où  les  infirmités 
fembloient  l'en  diipenfer.  Il  mourut  fu- 
bitement  à  Avignon,  le  ii  Février  1761, 
âgé  de  près  de  80  ans ,  ayant  célébré  la 
Mefle  ce  jour  là. 

Nous  avons  de  lui  :  i®.  V Éloge  fiini- 
ire  du  S.  Prince  de  Condéj  mort  en  1 68.6, 
traduit  de  l'Élégie  latine  du  P.  d'Âugiè- 
res.  On  le  trouve  dans  les  œuvres  de  ce 
dernier,  édit,de  Lyon,  1708, in  8^  chez 
de  Clauftre  ,  pag,  ^Jl.^^. In  Equejirern 
Statuam  Ludovico  Magno  Lugduni  po- 
fitaniy  oratio.  Lyon,  Laurens  ,  1714. 
in-4**.  3^.  Panégyrique  de  Louis  le  Grand^ 
prononcé  au  Collège  de  Lyon.  Ib.  1725  , 
in  -  4*.  4®.  Brutus  ,  Tragédie  Latine. 
5^  Hifioire  de  Clément  XI.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  font  pas  imprimés, 
quoiqu'ils  méritent  les  honneurs  de  la 
preffe.  (J^.  Enfin  ,  Ton  trouve  grand 
nombre  de  Vers  du  P.  Valoris  ,  dans  les 
opufcules  du  P.  Vanière  ,   ôt  ailleurs,  * 

(C.B.) 

VAMLOO  ,  (  Jeat^  BAPTISTE  )  né  à 
Aix  ,  le  1 1  jour  de  l'année  1684  ,  de 
L,ouis  Vanloo  ,  &  de  Marié  le  FoCê. 
Son  père  Sc  fon  ayeul ,  originaires  de 
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la  Flandre  ,  méritent  bien  d*être  placés 
au  rang  des  Peintres  célèbres  de  leurs 
tems,  Jean-Baptifte ,  dès  l'âge  de  huit 
ans ,  annonça  par  fès  Eflàis  ,  qu*il  fiifw 
pafferoit  ks  ancêtres.  Après  avoir  copié 
les  grands  Maîtres  pendant  quelque  teaif^ 
il  donna  un  libre  cours  au  génie  fécond  , 
dont  la  namre  l'avoir  doué  \  Sc  bientôt 
il  fe  fit  rechercher  dans  plufieurs  Villes 
de  la  Province ,  où  î^%  premières  pro- 
duâions  accueillies  avecapplaudiflêmenr, 
furent  reçues  comme  le  premier  tribur 
d'un  génie,  qu'il  dcvoit  peut-être  en 
panie  à  l'heureufe  fenilité  du  climat  de 
Provence.  Entraîné  par  la  réputation  du 
célèbre  Puget ,  fon  compatriote  ,  il  fit 
un  voyage  à  Toulon  pour  y  deflîner  les 
chefs- d'oeuvres  de  fculpture  que  ce  Michel- 
Ange  de  la  France  avoit  placés  dans  cette 
Ville  ;  il  s'y  fit  lui-même  beaucoup  d'hon- 
neur par  deux  Tableaux  qui  lui  fyrent 
demandés  en  arrivant.  Ce  fut  dans  ce 
tems  à-peu-près  ,  &  dans  cette  Ville  ^ 
que  Vanloo  époufa  ,  à  l'âge  de  iz  ans  , 
la  fille  de  M,  Lebrun ,  Avocat ,  eflima- 
ble  à  toute  forte  de  titres. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Portraits 
que  ce  Peintre  fit  alors  ,  on  admira  par- 
ticulièrement celui  de  M,  de  MaiUy  , 
Archevêque  d'Arles.  Mais  il  quitta  bientôt 
ce  genre  de  travail ,  pour  entreprendre 
de  grands  Tableaux.  Le  Duc  de  Savoie 
vint  aflléger  Toulon  en  1727.  Vanloô 
fuyant  le  bnût  des  armes ,  k  retira  dans 
fa  patrie  avec  toute  fa  famille^  il  eut 
bien  de  la  peine  d'y  fatisfaire  l'empref- 
fement  8c  les  demandes  des  curieux.  Il 
fit  parottre ,  prefque  à  la  fois  ,  un  tableau 
de  TAnnonciation  »  qui  fut .  plac^ ,  dans 
TEglife  des  Dominicains  ;  un  St^'Jbftph 
agonisant,  dans  la  paroiQe  de'lsf^'Mag- 
delaine  ;  une  Refurreâ-ioh  du  Ldiàur^'t 
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dans  la  Cfaapelle  des  Pénitens  des  Car- 
mes ^  un  5.  Bernard  5c  Cùù  Compagnon ^ 
chez  les  Feuilians.  Tous  ces  tableaux 
font  déjà  dans  le  goût  fublime ,  dans 
le  ftyle  des  plus  grands  Peintres,  Pour- 
quoi s'en  étonner  ?  Vanloo,  comme  eux^ 
étudia  la  Nature  ,  comme  eux ,  il  la  ren- 
dit avecfuccès  j  Se  lorf^ue  avec  du  genre 
&  de  Tapplication  ^  on  marche  dans  une 
route  tracée  par  d'habiles  gens,  on  ne  peut 
que  parvenir  au  même  but.  Yanloo  Tat- 
teignit,  &c  ne  le  perditpas  de  vue  quand  il 
peignit  dans  le  pavillon  de  M.  de  TEnfant^ 
Commiflaire  des  guerres ,  ces  deux  pla- 
fonds ,  produâions  hardies  >  &  dans  les- 
quelles on  reconnoît  des  traits ,  qui  fe- 
roient  honneur  aux  plus  erands-Maitres. 

Bientôt  le  Prince  de  Monaco  l'attira 
auprès  de  lui.  Il  peigait  les  PrincefTes  Tes 
filles.  De-là  ^  il  paila  à  Gênes  où  il  fit 
ide  nouvelles  études.  Appelle  par  le  Duc 
de  Savoie  ,  il  fe  rend  à  Turin  ,  où  fa 
réputation  Tavoit  devancé  i  il  y  peint  les 
jeunes  Princes  j  Se  le  Duc,  emprefle  de 
rendre  juftice  aux  talens  du  nouvel  Appel- 
as ,  le  comble  de  bienfaits  >  Sc  le  chargie 
de  pluiieurs  ouvrages.. 

Le  Prince  de  Carignan  ,  (î  connu  par 
ion  amour  pour  les  Arts ,  connut  le  goût 
&  le  genre  de  Vanloo.  C'en  écoit  aiTez 
pour  lui  affurer  fa  proteéBon.  Ce  Mécène 
envoya  TArtifte  à  Rome  ,  8c  fournit 
abondamment  à  fes  befoins.  Cette  nou- 
velle carrière  ofire  des  beautés  fans  nom- 
bre à  Tadmiration  de  Vanloo*  Il  n'eft 
aucun  chef-  d'œuvre  quTl  ne  copie.  II  fait 
plus ,  il  calque  des  tableaux  entiers ,  tels 
que  la  difpute  du  St.  Sacrement  de  Ra- 
phaël^ Fixé  à  récole  de  Btnedetto  ÎAitti , 
fl  iàiCt  la  touche  de  Ion  maître  \  &  Tes 
produétiôns  (ont  comme  celles  de  Lutti^ 
dtans  un  ftyle  élégant^  noble  Se  gracieux» 
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Auflî  peut-on  dire  que  Vanloo  ranima  en 
France  la  manière  italique ,  qui  fembloit 
toucher  à  Ton  déclin ,  fans  nuire  à  Te  A 
prit  ni  aux  grâces ,  qui  font  le  caraâère 
de  TEcole  Françoife. 

L'Apollon  &  le  Marlyas  »  Alexandre 
qui  coupe  le  nœud  gordien,  Vénus  8c 
Mars,  Latone  »  Sufanne  ,  une  Ste.  Fa« 
mille  ,  N.  Seigneur  qui  donne  les  clefs 
à  S.  Pierre ,  font  les  principales  produc- 
tions de  fon  pinceau  en  Italie.  Il  les  en- 
voya au  Duc  de  Savoie.  Le  plus  grand 
éloge  que  Ton  puiOTe  faire  d?  ces  tableaux, 
c'eft  de  rappeller  que  dans  rexpofitioa 
publique  qui  en  fut  faite  à  Rome  ,  les 
connoifleurs  attribuèrent  les  deux  der- 
niers à  CarU  Marato  j  cependant  il  en 
exifte  deux  plus  fublimes  encore*  L'un 
eft  une  flagellation  qui  fe  trouve  dans 
l'Eglife  de  Santa  Maria  dtUa  Scala  \ 
l'autre  e^laPfiché^  qui  fut  envoyée  au 
Prince  de  Carignan.  Ce  dernier  morceau 
fit  l'admiration  de  TAcadémie  Royale» 

Qu'il  eft  beau  ,  quand  on  a  reçu  de 
ta  nature  des  dons  rupé]:ieurs ,  de  fè 
plaire  ï  les  tranfmettre  aux  aiures  I 
Tandis  que  Vanloo  s'immoKalifoit  par 
l'excellence  de  fes  ouvrages ,  il  inftruifoit 
fes  frères ,  fes  enfens  ,  fes  élèves  ,  des 
grands  principes  de  fon  art  ^  8c  le  croi- 
ra* t  on?  U  ne  le  donna  jamais  lui-même 
pour  modèle.  Envain  nous  di(fîmule- 
rions-nous  cependant  >que  le  dangereux 
talent  de  la  facilité  l'engagea  quelquer 
fois  à  peindre  avec  précipitation  ;  mais 
dans  lès  produâions  j  les  Incorreâions 
que  Ton  pourroit  y  découvrir  ,  ne  fon^ 
que  les  négligences  d'un  Grand-Maître. 

Vanloo  revenu  à  Turin  y  n'y  fît, pas 
un  long  ftjpur  \  malgré  le  dcfir  que  \^ 
Roi  &Ia  Reine  témoignèrent  de  vou^ 
loîr  Ty  retenir.  Il  vint  a  Paris  ^  &  fiiT 
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logé  ,  par  le  Prince  de  Carignan ,  dans 
l'Hôtel  de  SoifTons^  qui  étpit  alors  rafyle 
des  talens  &  de  la  fortune.  Le  Duc-Ré- 
gent ,  à  qui  le  Prince  préfenta  Vanloo  , 
lui  propofa  de  peindre  le  plafond  de  la 
falle  des  Machines ,  pour  un  ballet  qui 
devoit  être  bientôt  exécuté  devant  le 
Roi.  L'ouvrage  fut  achevé  dans  8  jours, 
&  Tadmiration  générale  en  fut   la  ré- 
compenfe  la  plus  flatteufc.  Le  tableau  de 
Galatée  eût   été  accepté  alors  pour  le 
morceau  de  fa  réception ,  fi  le  Prince 
de  Carignan  eût  voulu  en  faire  le   fa- 
crifice.  On  vit  paroître  en  même  tems 
les  portraits  de  MM.  de  Prie  6c  de  Sa- 
bran  ,  en  paftel,  qui  alloient  de  pair 
avec  tout  ce  que  Ton  avoit  connu  juf- 
ques  alors  de  plus  fublirae  dans  ce  genre- 
Ce  talent ,  fi  perfeâionné  depuis ,  ne 
prouve- t-il  pas  que  les  progrès  du  génie 
n'ont  point  de  bornes ,   &  qu'il  eit  re- 
fervé  à  la  France  d'en  donner  Texenople 
à  Tunivers ,  8c  à  la  poftérité/ 

Un  des  principaux  çionumens  des 
talens  6c  du  genre  de  Vanloo ,  fe  trouve 
à  Paris,  dans  TEglife  de  S.  Germain- 
des-Près  :  c'eft  S-  Pierre  délivré  de  la  pri- 
fon  par  un  Ange.  Intelligence  SCYérité 
dans  le  plan ,  compofition  ,  élég^cc; , 
grande  manière  8c  caraûère  de  deflîn  , 
coloris  ingénieux  ,  Se  hardi  ftratagême 
dans  la  diflribution  des  lumières  ,  tout 
cft  traité  dans  cet  ouvrag/3  de  la  ma^ 
nière  la  plus  fùbïime. 

Engagé  par  le  Prince  de  Lorrsttne ,  à 
faire  de  mémoire ,  le  Portrait  du  Roi , 
il  fut  à  Verfailles  ^  il  épia  les  inftans 
pour  étudier  les  trait»  du  Monarque» 
6c  les  imprima  (i  profondément  dans  fon 
cfprit ,  qu'il  fit  un  portrait  fort  relTem- 
blant.  Le,  Prince  6c  lé  Duc  de  Çé- 
yres  y  en  furent  tellement  ÊitisÊdts ,  qu'ils 
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en  parlèrent  au  Roi  j  Se  ce  Monarque  ^ 
avec  cette  bonté  qui  lui  étoit  fi  natu» 
relie ,  accorda  une  féance  à  Vanloo  pour 
perfcâionner  fon  ouvrage.  Ce  portrait , 
reproduit  par  dés  copies  fans  nombre  ^ 
6c  répandu  dans  tout  l'univers,  valut  à 
fon  Auteur  des  profits  confidérables  ,  8c 
une  gloire  infinie.  U  peignit  encore  la 
tête  du  Roi  ,  repréfenté  à  cheval ,  Si 
il  fit  le  portrait  de  la  Reine. 

U  feroit  difficile  de  rapporter  la  qoan* 
tité  étonnante  de  portraits  qu'il  fit  alors. 
Heureux  ,  peut-être  ,  fi  moins   fenûble 
aux  attraits  intérefians  de  ce  genre  d'ou'r 
vrage  ,  6c  à  la  gloire  d'y  exceller ,  il  ne 
fe  fôt  attaché  qu'à  l'HiUoire  ,  pour  la* 
quelle  la  nature  fembloit  l'avoir  formée 
C'étoit^là  fon  goût  dominant  j  il  écn^ 
voit    avec  fon    pinceau    fur  la  toile  ^ 
comme  les  grands  Poëtes  peignent  leun^ 
penfees  avec  la    plume,  Ses^  couleurs 
étoient  fraîches  6c  fuaves  ,  fa  touche  lé* 
gère  &C  fpirituelle  dans  les  fu jets  gracieux; 
dans  les  fujets  de  caraâère ,  fon  ton.d^ 
couleur  étoir  fort  6c  vigoureux ,  6c  fà 
touche  fîère  6c  hardie  ;  mais  dans  tous 
les  genres  ,  il  nat  -  toujours  vrai  6c  l)ar^ 
monieux.  Èndyniion  fvt  fon  morceau  de 
réc6{^tion  à  l'Académie,  Ce  chef  d'oeuvre 
excita  toujours  Tadmiration  des  habiles 
Maîtres  (pi  illufirèrent  cette  illufbre  Qmif 
pagnie.  ..   > 

L'amour  de  fon  pays ,  efi  un  .^^trait 
âuc^el  l'homme  fe  livre  natareUêin^nt^ 
Vanloo  touchoit  prefque  à  cet  âge  ,  oi^ 
]^  repx>s  préfeate  plus  d'appas  que  la 
g^ire.  Son  ambition  étoit  remplie  ;,  reçu 
àl^^A^émie  en  17  3.1  ,  nommé  Adjoint 
à  Proi^ur  en  1733, 6cProfe(Içur  deux 
ans  apreV^jol  avoit  eu  le  iingulierfaoaheur 
de  reparer^igalerie» de  ftaqçois  j^^ 
peinte  >ar,4e  fl^pwlice  i^iL^wif  earict)| 
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de  fes  diefs  -  d'oeuvre ,  la  France ,  lltalte 
8C  une  grande  partie  de  l'Europe.  Dans 
Teipoir  de  fe  repofer  ,  il  partit  pour  la 
Provence  vers  latin  de  1735.  A  peine 
fi^^il  à  Aix  j  que  les  occaiions  d'exercer 
les  talens  »  Ce  multiplièrent  à  l'excès.  Il 
ïiit accablé  de  portraits,  5c  tous  (butinrent 
ÙL  réputation  Se  augmentèrent  fa  jfortune. 
Ceux  du  Préfident  de  Bandol  Se  du 
Marquis  de  Vence ,  font  de  vrais  chefs- 
d'œuvre.  Le  dernier  fur-tout  eft  digne 
du  pinceau  de  Vahdik. 

Il  y  avoità  peine  un  an  que  Vanloo 
étoit  en  Provence,  lorfqu'il  apprit  que 
fon  fils  Michel  avoit  été  chôifi  par  l'illuf- 
tre  Rigaud ,  pour  être  Peintre  du  Roi 
d1E(pagne.  Père  tendre  ,  ami  reconnoif^ 
fane ,  il  revient  à  Paris  embraffer  fbn  fils , 
6C  remercier  fon  Bienfaiteur.  Son  féjour 
dans  la  Capitale  lui  oflfre  les  moyens  d'y 
feire  encore  admirer  Ces  talens.  Un  retour 
de  chafTe  ^  expofé  au  Salon  du  Louvre , 
en  17 37, en  fit  alors  un  des  principaux 
bmemens ,  8c  devint  enfuite  une  des  plus 
agréables  décorations  du  Cabinet  du 
Prince  de  Carignan. 

^  Aucun  genre  ne  lui  fut  étranger  ;  il 
rendoit  avec  un  fuccès  ég^l ,  les  fujcts 
gracieux  8c  les  pathétiques.  H  eft  moins 
fublime  dans  le  Chrift  que  l'on  voit  fur 
ta  Croix  ,  au  Bureau  d'audition  de  la 
Cour  des  Comptes ,  que .  dans  fon  Ta- 
bfeàti ,  '  placé  à  Paris  dans  TEglife  *  de 
S.'Màrtîndes  Champs,  repréfentant  Tenr 
trée  du*  Sauveur  à  Jérufalém, 
•  Dès  raifons  peu  connues  firent  pren** 
dre  à  Vanloo  le  parti  d'aller  à  Londres  , 
en  1738.  A  peine  fiit-il  arrivé  chez  un 
peuple  amateur  des  Arts**&  admirateur 
des  tafens  ,  qu'il  fin  furchargé  de  trâ- 
faSl ,  au  point  de  fe  vQJr  obligé  de  te- 
nir'un  f6glfti!e>des  perfôbàt^i^t^'il  avok 
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à  peindre.  Mais  bientôt  un  travail  pénible 
8c  forcé  fit  craindre  ppur  fes  jours.  La 
Faculté  ne  vit  d'autres  remèdes  à  fes  mauj^ 
que  celui  de  l'air  natal.  Vanloo  revint 
en  France  vers  la  fin  de  1741V  II  fiit 
vifîté  à  fon  paflage  à  Paris ,  par  les  prin- 
cipaux Membres  de  l'Académie  de  Pein- 
ture. Le  célèbre  Rigaud  étoit  du  nombre. 
Ces  deux  amis  fe  promirent  mutuelle- 
ment leurs  portraits.  Quel  dommage  que 
ce  projet  n'ait  pas  en  lieu  ! 

De  'retout  à  Aix ,  Vanloo  crut  voir 
reparer  Ces  forces  ;  il  reprit  le  pinceau  . 
Parmi  la  quantité  de  portraits  qu'il  fit 
encore ,  celui  de  M.  d'Albertas  ,  pre- 
mier Préfident  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  tient  un  rang  diftingué.  Il  peignit 
auflî  la  Princeffe  de  Carignan  ,  le  Comte 
de  Sufe  ,  le  Marquis  des  ^  Eflarts ,  le 
Comte  de  Brue  &  fa  famillle.  Il  ftit  ap- 
pelle à  Marfeille  pour  y  peindre  à  fon 
paflage  le  Prince  Dont  Philippe.  J'avois 
eu  le  bonheur  de  recevoir  des  leçons  de 
deflin  de  ce  grand  homme ,  pendant  un 
féjour  de  Cix  mois  que  j'avois  fait  à  Aix 
peu  de  tems  auparavant  ^  8c  j'eus  celui 
d'être  à  Ces  côtés ,  en  qualité  de  fon  Elève, 
pendant  le  cours  des  fëances  que  lui 
donna  le  Prince  pour  faire  fon  portrait. 

Perfuadé  que  l'air  de  la  campagne  lui 
feroit  plus  fglutane  que  celui  de  la  ville , 
il  acheta  le  Pavillon  que  la  Province  avoft 
fait  bâtir  pour  M.  le  Duc  de  Vendôme. 
Sa  fanté  parut  donner  quelque  Jueur  d'e^ 
pérance  dans'  ce  nouveau  féjour.  C'eft- 
là  qu'il  fit  l'Efquiffe  d'un  Tableau  qui  lui 
fut  demandé  pour  l'Eglife  paroiflîale  de 
S.  Ferféot  de^Marfeille.  Cette  Efquiflfe 
eft  fon  dernier  ouvrage  ;  &  certainement 
la  plus  î)felte  qj/'il  ait  jamais  faite.  Pou- 
vons-rfous  nbuï  flatter  qtie  la  préférence 
quîftt  donnée  à  celle  fur  laquelle  fot  exé- 
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cuté  le  Tableau  qu'on  voit  au  fond  du 
Chçeur  de  cette  Eglife ,  (  Tableau  ce- 
pendant eftimable)  ne  nous  fafle  pas 
legretter  qu'un  pareil  monument  ne  (oit 
pas  forti  du  pinceau  de  cet  habile 
homme« 

.  Lé  rétabliffement  de  fes  forces  n'étoît 
rien  moins  que  réel.  Elles  fe  foutenoiént 
par  fâ  vivacité  ,  par  fon  courage  &  par 
la  confolation  qu'il  goûtoit  dans  le  com- 
merce de  {es  amis.  Vanloo  avoit  vécu  en 
Grand-bomme  ^  il  mourut  en  Chrétien  9 
le  19  Décembre  1745.  Sa  pompe  funè- 
bre fut  digne  de  fa  réputation  ^  les  re- 
grets de  {e$  amis ,  des  amateurs  des  Arts 
ÔC  des  Ariiftes  ,  furent  pour  lui  des 
éloges  d'autant  plus  flatteurs  »  qu'ils 
étôient  mérités  ÔC  fincères.  Son  nom  feul 
gravé  fur  ùl  tombe  (  HJc  jacet  /•  B. 
Vanloo  )  équivaut  aux  plus  brillantes 
Epitaphes. 

Vanloo  avoit  une  figure  noble  8cin- 
téreflante,  un  caraâère  extrêmentvif  j 
mais  un  cœur  excellent.  U  étoit  généreux 
au-delà  de  l'expreffion.  Parmi  fes  Elè- 
ves ,  on  place  au  premier  rang  ^  Carie 
Vanloo  ,  dont  on  va  lire  l'article  h  les 
trois  fils  de  Jean-Baptifle  :  Louis- Michel^ 
qui  mourut  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi 
éc  ancien  Reâeur  de  l'Académie  i  Ami* 
dét  y  ci- devant  Peintre  du  Roi  de  Prufle , 
en  fuite  ProfelTçur  de  l'Académie  ;  & 
François ,  mort  à  Turin  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  rempli  de  génie  Se  de  talens. 
La  vertu  que  Vanloo  laiilâ  à  k%  enfans , 
fut  la  partie  la  plus  eftimable  de  l'héri- 
tage qui  leur  revint.  U  leur  communiqua 
fes  talens ,  Se  ils  ont  répandu  la  gloire  de 
fon  nom  daxis  les  diflirentes  Cours  de 
TEurope. 

Mademoifille  Duparc  fut  aufli  ion 
Elève.  V.  Ufupplémau  du  voltune  pré- 
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cèdent.  Dandré  Bardon  9  qui  a  écrit  la 
vie  de  Vanloo ,  en  1 765  ,  avoue  que 
c'eft  aux  lumières  qu'il  avoit  puifées  dans 
fon  école  9  dans  fes  leçons  Se  dans  iès 
exemples,  qu'il  dut  fa  réputation  dans 
l'art  de  peindre  ,  Se  bien  plus  dans  celui 
de  l'enfèigner. 

Oferai-je  dire  à  mon  tour  ,  que  je 
faifis  aviHement  cette  oc<:afion  ,  pour 
entrelafFer  quelques  fleurs  parmi  les  guir-. 
landes ,  dont  de  plus  habifes  maios  ont 
orné  le  tombeau  de  cet  homme  célèbre. 
Ce  court  Eloge  hiftorique  ,  eft  un  hom- 
mage folemnel  que  je  rends  à  fà  mémoire, 
i  ce  que  je  lui  dois  &  à  l'amitié  dont  il 
m'a  honoré  jufque  s  aux  derniers  inftans 
de  fa  vie. 

{Art.  de  M.  DagevUle  ,  Profejfcur  de 
t Académie  ,  &c.  ) 

VANLOO ,  (  Carle  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Nice ,  le  1 5  Février 
1705.  Les  premières  années  de  fonen« 
fance  furent  remarquables  ,  par  un  de 
ces  événemens  fînguliers  ,  que  la  répu^ 
ration  des  hommes  qui  déviennent  célè- 
bres ,  fait  fouvent  regarder  comme  des 
prodiges  qui  annoncent  ce  qu'ils  feront  uH 
jour.  Nice  éroit  aflîégée  en  1706,  leis 
bombes  tomboient  fur  la  Ville  :  la  mère 
de  Carie  courut  cacher  fon  nourriffon 
dans  la  cave.  J ean-Baptifie  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  obfervoit  ladireâioa 
des  bombes.  Il  apperçoit  que  la  maifba 
eft  menacée  ,  il  court  au  fbnd  de  la 
cave ,  il  enlève  fon  jeune  frère  ,  &  le 
berceau  de  l'enfant  eft  réduit  en  cendres 
Tinftant  d'après. 

Ce  frère  généreux  avoit  fàuvé  la  vie  à 
■Carie  \  il  fe  chargea  de  fon  éducation. 
Il  le  conduifit  à  Turin ,  où  le  Duc  cfe 
Savoie  l'avoir  appelle.  U  Je  mena  enfûîte 
à  Rome ,  où  il  le  plaça  chez  le  célèbre 
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Lutti,  Carie  apprit  <^e  ce  fameux  Peintre 
les  délicatelTes  de  la  peinture  j  &  le 
fameux  le  Gros  lui  donna  les  élémens  Sc 
/le  goût  de  la  Sculpture.  Quoiqu'il  ma- 
rnât le  cifeau  avec  autant  de  fuccès  que 
Je  crayon  ,  la  mort  de  le  Gros  ,  arrivée 
en  171 9  9  le  détermina  à  fe  fixer  à 
l'art  de  peindre  j  dans  lequel  il  a  ex- 
cellé. 

.Carie  repalTa  %n  France  avec  fon 
frère ,  il  avoit  à  peine  atteint  fa  quin- 
'.zième  année  j  mais  fécondé  par  Ces  dif- 
politions  naturelles ,  Se  plus  encore  par 
Jes  confeils  de  Jean-Baptifte ,  il  remporta 
le  prix  du  deflTin  en  1713  9  à  Tâge  de 
dix*  huit  ans. 

Ses  premiers  eflais  en  peinture  encou- 
ragèrent fes  talens.  Il  retourna  à  Rome 
pour  s'y  enrichir  des  tréfors  que  les 
Raphaël  dc  les  Carache  ont  laifle  à  l'ad- . 
miration  de  la  poftérité.  Il  y  rempone 
l)ientôt  le  prix  du  deffin  à  l'Académie  de 
S.  Luc  9  malgré  la  foule  8c  la  fcience 
de  (es  concurrens.  Ses  ouvrages  méri- 
tent déjà  les  éloges  des  Cohnoifleurs , 
.Se  lui  attirent  l'eftime  des  Grands.  Le 
,Pape  l'honora  ^  en  1729 ,  du  Cordon  de 
Chevalier. 

Çarïe  quitta  l'Italie  avec  la  réputation 
la  plus  brillante,  Se  comblé  des  honneurs 
les  plus  flatteurs.  Un  malheur  iui  en- 
leva François  Vanloo  ^  Ton  neveu  ,  qu'il 
jramenpit  en  France.  Sa  douleur  l'arrête 
quelque  cems  à  Turin  j  il  y  époufe  la 
fille  du  célèbre  Sommis ,  Se  il  y.  laiiTe 
^des  monumens  de  Ton  favoir  ,  qui  for- 
meront à  jamais  le  plus  bel  ornement 
du  Perlais  de  Turin.  Ce  ne  fiit  qu'en 
1734  que  Carie  revint  à  Paris  avec  fon 
époufe.  L'année  d'après ,  il  préfènta  à 
l'Académie  Royale  de  Peinture  ,  fon 
xableau  de  Marfyas ,  écorcbé  par  Tordre 
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d'Apollon ,  Se  l'Académie  le  noitima  àuF- 
iftôt  adjoint  aux  Profefleurs ,  Se  en  17^6 
elle  lui  accorda  le  titre  de  Profèflear } 
charge  pénible  ,  dont  CarU  s'eft  acquits 
té  pendant  longtems  avec  honneur. 

Attaché  à  fon  Souverain  ,  qui  l'honora 
de  §^s  bontés  ,  Carte  refufa  les  offres 
obligeantes  du  Roi  de  Pruffe  qui  Finvi- 
toit  à  venir  à  Berlin.  En  1 749  ,   il  fut 
chargé  de  la  direâion  de  l'Ecole  .Royale 
des  élèves  protégés.  La  réputation  qu'il 
s'acquit  dans  cette  charge  y  l'exaâitude 
qu'il  mit  à  remplir  fes  devoirs  ,  lui  at- 
tirèrent bientôt  un  nouvel  honneur.  Le 
Roi  le  décora  du  cordon  de  St.  Michel 
en  1751. 

L'année  fuivante ,  l'Académie  lui  don 
na  le  titre  d'Adjoint  à  Reâeur  ,  place 
honorable  Se  tranquille,  où  les  Mem- 
bres de  cette  Compagnie  vont  fe  repo- 
fer  ,  après  plufieuts  années  d'un  fervice 
laborieux. 

En  1762,  Carie  fot  nommé  premier 
Peintre  du  Roi.  M.  le  Dauphin  deman* 
da  à  M.  de  Marigny  ,  qui  préfentoit 
Vanloo ,  pourquoi  fe  faifoit  cette  pré- 
(èntation.  M.  de  Marigny  répondit  que 
c'étoit  pour  remercier  S.  M.  du  titre 
de  premier  Peintre.  Il  l'eji  depuis  long- 
tems y  répliqua  Monfieur  le  Dauphin: 
réponfè  également  honorable  au  Prince 
Se  à  l'Artifte. 

Caries  fit  un  voyage  à  Londres  ,  pour 
fe  diftraire  des  occupations  exceffives 
auxquelles  il  étoit  livré.  Un  mois  fuffit 
à  cette  courfe.  Il  revint  reprendre  (es 
travaux  qu'il  a  continués  jufques  à  fa 
:mort  arrivée  le  15  Juillet.  1765  ^daas 
ia  foixante-unièmé  année  de  fon  âge. 

Il  emporta  les  regrets  dé  fa  famille , 
de  {es  amis,  des  Artiftei  rhême  Se  de 
tous  ceux  qui  s'intéreffent  fincerement 

aux 


aux  progrès  des  Arts.  Le  Roi,  fênfi- 
b!e  à  fa  perte ,  continua  une  partie  de 
ùs  bienfaits  à  fa  veuve  ,  en  la  gratifiant 
d  une  pen(ion  de  cent  louis  &  d'un  lo- 
gement au  Louvre, 

Jamais  Peintre  ne»  pouflTa  plus  loin 
que  Carie  Fanloo ,  la  correftion  du  def- 
fin.  Il  n'employoit.  le  pinceau  que  lors- 
que l'art  du  crayon  étoit  epuifé.  Il  pof- 
fédoit  parfaitement  Tart  d'arrondir  ,  de 
terminer  fes  ouvcages.  Il  exprimoit  tous 
les  détails  ;  on  y  retrouve  toutes  les  fi- 
neffes  de  la  nature. 

Son  caraâère  ingénu  y  que  le  monde 
n'avoir  pomt  altéré  ,  avoit  confervé  tou- 
te fa  vérité  naturelle.  Il  étoit  bon ,  fîncè- 
re  ,  &  afFeâueux.  Sans  cefle  occupé  de 
fon  art ,  il  ne  demeuroit  jamais  oidf. 
Dur  à  lui-même ,  il  ttavailloit  toujours  dé- 
bout ,  fans  feu ,  même  pendant  la  rigueur 
des  froids  les  plus  excedîfs.  Ses  élèves 
le  chérirent  comme  un  père  ,  (es  enfans 
le  regardoient  comme  leur  ami.  Vanloo 
ne  fbngeant  qu'à  la  gloire ,  oublia  la  for- 
tune. Il  n'eut  pas  le  fecret  de  s'enri- 
chir, talent  qui  nait  avec  les  âmes  vul- 
'gaires,  8c  que  la  nature  ièmblerefuferau 
génie. 

On  trouvera  la  lifte  de  fes  ouvrages  à 
Jà  fuite  de  fon  éloge  par  M.  d'André 
Bardon.  Cet  éloge  nous  a  fourni  une 
grande  partie  des  faits  que  nous  venons 
de  rapporter.  Nous  terminerons  cet  ar- 
ticle ,  en  annonçant  les  Jipt  dejjins  de 
la  vie  de  St.  Grégoire  ,  qu'il  avoit  faits 
par  ordre  du  Miniftre  ,  pour  le  dôme . 
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dés  Invalides  ,  &  qtii  font  pleins  de 
beauté ,  d'enthoufiafme  &  de  -génie, 

(  V.  P.  ) 

VARADIER  DE  SAINT  ANDIOL , 
(Gaspard)  né  à -Arles  dans  le  fiêcle 
paiTé,  s'ef):  fait  connoître  par  (es  poëfies. 
Il  defcendoit  d'une  famille  ancienne  Se 
illuftre  ,  dans  laquelle  on  trouve  un 
Bertrand ,  qui  commanda  en  1 548  les 
Galères  de  Malte  ,  ôc  qui  étoit  Com- 
mandeur de  Ste.  Luce  ou  du  Temple  i 
Gabriel  frère  de  Bertrand ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi ,  fut  Gouverneur  de 
la  Ville  d'Arles  pendant  les  troubles  de 
la  France  :  il  eut  la  pèrmifllon  d'avoir 
auprès  de  lui  dix  hommes  armés  pour 
fa  garde.  Etant  député  par  la  Ville 
pour  adifter  aux  états  généraux ,  il  fut 
admis  dans  la  chambre  de  la  noblellè , 
à  caufe  de  (on  mérité  Se  de  fà  naiflan- 
ce  ^  quoique  par  fa  qualité  de  Député 
d'une  Ville ,  'û  ne  dût  entrer  que  dans 
le  rang  du  tiers-état.  L'Hiftoire  du  Duc 
d'Epernon  fait  mention  de  Philippe 
Varadier  j  guerrier  intrépide  :  celle  de 
Malte  nous  a  confervé  le  nom  de  plu- 
fieurs  autres •  perfonnes  de  la  mêmefèi- 
mille. 

Gafpard  embraffa  l'état  Eccléfiaftique» 
Se  fut  élevé  à  la  dignité  d'Archidiacre 
d'îles.  Il  étoit  membre  de  l'Académie 
de  /à  patrie.  Il  donna  en  1679  un  Re- 
cueil de  Poëfies  Sacrées  8c  Profanes ,  en 
François  Se  en  Latin ,  dont  nous  cité- 
rons  quelques  vers  pour  donner  une  idée 
de  la  verûfication  de  ce  Savant. 


jid  puellam  quœ  pedis  morbo  laborando 
Partum  occultabat. 

.An  pèdis  »  gn  vtniris  yitio  vis  Clauda  yideri  ? 
Hommes  lUuft.  de  Proy.  Tom.  ÏI.  . 
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Vulnus  AchiUis  aitfi ,  vtdnus  amotis  aiefi. 
IN  OBITUM  D.  PETRI  DE  CHATEAVNEUF^  D.  DB 
MOLEGÉS  y   ACERRIMI  FBNATORJS. 
.  Morte  Pétri  lisent  inopes ,  altaria  ,  nupta  : 
Sed  gauderu  kpores  ,  gaudet  &  oifnnis  avis. 

CHRISTO  CRUCIFIXO 
EJfe  Deum  Chriftum  morientem  fixa  ^tentur  ^ 
Solus  homo  fixis  durior  y  ejp:  negat. 

QXoa  Latine  de  ces  vers  de  Malherbe  :  La  mort  a  de^  rigueurs  y 

Durior  occlufâ  fientes  mors  aure  repellit  y 

Vanâque  lugentes  fundere  voté  Jmit. 

Non  inopi  ,  fuem  parva  jbvent  magalia  ,  partit  j 

Nec  Rex  excutiis  ,  funere  tutus  erit. 

Nil  juvat  irafii  y  quœrulofiui  evoherefinfiu  j 

Numinis  Arbitrio  fidere  y  fola  juies. 


Varadier  eft  encore^teur  d'une  Tra- 
diiSion  en  vers  Latins  »  de  limitation 
de  J.  C.  où  Ton  trouve  beaucoup  de 
morceaux  rendus  avec  élégance.  Elle 
eft  imprimée  à  Arles  in*  1 1. 

(V.P.) 

VASSÉ ,  (  Antoine-François  de) 
Sculpteur  du  Roi ,  ÔC  inembre  de  l'A- 
cadémie Royale  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture établie  à  Paris ,  naquit  à  Seyne  en 
1683.  L'onn^a  pu  avoir  aucune  notice 
de  l'état  de  la  famille  non  plus  que  des 
détaib  particuliers  de  la  vie  de  cet  Arr 
tifte  ,  &  Ton  ne  peut  guère  le  donner 
à  connoîrre  que  par  la  citation  deS:  ou- 
vrages que  l'on  fait  être  fortis  de  fon 
ingénieux  ci(èau.  Tels  font  les  décora- 
tions du  Chœur  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  le  bas-relief  de  fon  Maître  Autel  y 
la  figure  qui  eft  à  la  Chapelle  de  la 
Vierge  de  cène  Métropole.  La  Sculptu- 


re qui  orne  le  portail  des  Capucines 
de  la  rue  St.  Honoré,  8c  celle  de  l'Hô- 
tel de  Touloufè  :  l'on  s'apperçoit  aifé- 
ment  y  à  l'in/peâion  de  ces  ouvrages 
divers  qu'ils  font  les  fruits  d'une  compo- 
fition  infpirée  par  le  génie  Se  d'une  exé- 
cution aifée  8c  élégante. 

Vaflé  mourut  le  premier  jour  de 
Tannée  1736,  âgé  de  53  ans;  il  laifla 
un  epfànt  qui  hérita  de  fon  goût  8c  de 
fon  talent  pqur  la  Sculpture.  Trop  jeune 
encore  pour  avoir  pu  être  l'élève  de  fon 
père^  il  lefut  du  célèbre  Boucharc[on,  8c 
il  eft  peut-être  celui  qui  a  fait  le  plus. 
d*honneur  à  fon  Ecole.  Cet  Anifte  efti- 
mable  èft  mort  depuis  peu  d'années  en 
laii&nt.  dans  Paris  8c  dans  les  Provin- 
ces y  ,des  monuments  de  fon  habileté  : 
il  étoit  Çculpteur  du  Roi  8c  Profeffeur 
daùs  *  fon  Académie  de  Peinture  8c  de 
Sculpiuret  I/Eloge  du  fils  qui  n'eft  poin); 


étranger  k  celui  du  père  /occuperoit 
ici  à  fbn  tour  une  place  bien  méritée  y 
fi  nous  pouvions'  lé  compter  coniimé  lui 
dans  le  nombre  de  nos  compatriotes. 
^    (  Art.  de  Ml  DagevilU.  ) 

VAUTÏÈR  ,  (  François)  né  à  Arles 
à  la  fin  du.feizième  (ïècle,  étudia  la  Mé- 
decine à  Montpellier  &  y  prit  ies'dégrès 
.en  1612,  il  fut  enfuite  à  Paris,  où  il 
fut  nomme  en  1624 ,  prepiier  Méde- 
cin de  la  Pleine  Marie  de  Mèdicis  y  mère 
de  Louis  XIII.  L'aicendant ,  que  Vautier 
prit  fur  Teiprit  de  la  Heine ,  fut  fi  grand , 
qu*on  crût  qu'il  la  gouvernoit  y  de  cette 
idée  lui  fit  perdre  fa  place. 

En  163 1  9  Le  Cardinal  de  Richelieu 
s'étant  juftifié  auprès  du  Roi ,  l'onem- 
prifbnna  Vautier  à  Senlis  ,  parce  qu*on 
le  foupçonna  d'avoir  panicîpé  à  la  ca- 
bale formée  contre  cette  Eminence.  Il 
fut  transféré  à  la  Baftille  y  d'où  il  ne 
fortit  qu'à  la  mort  du  Cardinale 

La  Reine  Mère  avoir  demandé  fa  li- 
berté 'y  on  prétend  que  le  Roi  la  lui 
auroit  accordée  y  fi  elle  s'étoit  dé- 
cidée à  refter  à  Moulins  y  mais  cette 
PrinceiTe  ayant  refiifé  de  quitter  Com- 
piegne  ,  Vautier  fiit  mis  à  la  Baftille  y 
pour  couper  toute  communication  entre 
là  Reine  SC  lui. 

Quelque  temps  après  y  la  Reine  fè 
retira  en  Flandre ,  Sc  redemanda  Vaurien 
Elle  redoubla  Tes  inftances  en  1653  9 
qu'elle  fut  attaquée  d'une  maladie  très- 
dangereufe  y  qui  dura  quarante  jours.  Le 
Roi  lui  envoya  Pihre  ôc  Riolan ,  fa- 
meux Médecins  de  Paris  'y  mais  elle  ne 
put  avoir  Vautier ,  qu'on  lui  permit  feu- 
lement de  confulter  par  écrit.  Vautier 
répondit  q  ue  ,  pour  juger  de  la  maladie 
de  la  Reine  il  fàlloic  abfolument  qu'il 
la  vit.  U  n'obtint  rien  y  Scia  crainte  qu'on 
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avoit  qu*il  ne  donnât  i  la  Reine  des 
confeils  dangereux  pour  l'Etat  y  fit  qu'on 
le  retint  jufques  à  la  mort  du  Cardi- 
nal arrivée  en  1641. 

Vautier'  revint  alors  à  la  Cour  8c  y 
fut  nommé  Médecin  de  Louis  XIV  ,  à 
la  mort  dé  Jacques  Coufinot  le  fils.  Il 
exerça  cet  emploi  y  jufqués  en  i6^Vy 
qu'il  mourut  âgé  de  63  ans. 

.  En  1 649 ,  il  obtint  l'Abbaye  de  St. 
Taurin  d'Evreux  ,  en  recônhoiflance  des 
ibins  Se  de  la  guérifon  de  Monfieur 
frère  unique  du  RoL  Vautier  avoit  de 
refprif ,  de  la  fcience  Se  des  fentimens } 
il  eût  été  plus  heureiuc,  s'il  n'avoir  psts 
porté  iês  prétentions  au-delà  de  œ 
qu'exigeoit  fou  miniftère.    .    (  V.  P,  ) 

UBAYE,  (Paul  de  Meyran  o') 
né  à  Arles  en  1636  j  d'une  famille  No- 
ble ,  oeveii  du  célèbre  Comte  de  Pagan  y 
fut  dès  fa  jeunefTe  le  difciple  de  la  ver- 
tu Se  l'imitateur  des  Saints.  Sa  piété 
ne  l'abandonna  pas  au  milieu  des  écueils 
du  monde  Se  des  richefTes.  Elle  lui  inf- . 
pira  le  goût  de  la  vie  Religieufe  qu'il 
embraflâ  dans  l'Ordre  des  Minimes  9 
à  l'âge  de  17  ans.  On  le  vit  dès-lors  por- 
ter le  détachement  Evangélique  jufqu*à 
la  plus  étroite  pauvreté  y  s'immoler  par 
la  pénitence  y  choifir  l'humilité  pour  fon 
partage  S(  la  retraite  pour  fes  délices  y 
s'étudier  enfin  à  fè  éûre  oublier  des 
hommes  ,  fi  fes  talens  Se  fès  vertus 
même  ne  l'eufTent  trahi.  Son  imagina- 
tion vive  y  forte  Se  féconde  y  (on  e(prit 
fubtil  Se  pénétrant  lui  acquirent  dans 
la  Théologie  la  même  fupériorité  fur 
fes  égaux  y  que  Ton  génie  lui  avoit  don« 
né  dans  le  cours  de- fes  humanités  ; 
mais  la  douceur  de  fbn  caraâère  la  lui 
faifoit  aifément'  pardonner.  Il  fît  de  Tes 
talens  l'ufage  le  plus  digne  de  la  Reli* 
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gion  9  en  les  employant  à  fa  gloire.  Il 
prêcha  j  8c  le  changement  de  mœurs  dans 
fes  Auditeurs  étoit  le  fruit  de  fes  Ser- 
mons. ilfflr/>- ïVi/r^  d*  Autriche  ^épou- 
fe  de  Louis  le  Grand  ,  honoroit  alors  le 
Trône  par   Ces  venus.  Le  P.  d'Ubaye 
crut  devoir  en  perpétuer  le  fouvenir.  Il 
compofa  un  ouvrage  dans  lecjuel  il  la  re- 
'  préfenta  comme  Fhéroine  de  fon  fiècle  , 
&  le  modèle ,  fur  lequel  les  Princeffes 
&  les  Reines  doivent  fe  former.  Ceft 
la  parole  dé  TEvangile  foutenue  de  frap- 
pans  exemples.  Ce  Religieux  finit  fa  vie 
à  Avignon  en  17 14.   Il  a  donné  au  Pu- 
blic ï®.  /*Ame  Jbuffrante  fous  la  rigueur 
des  grandeurs  de  Dieu^  ou  lesfuppli^ 
ces  ingénieux  dont  Us  attributs  punif- 
Jint  tanie   dans   le  Purgatoire  en    12 
Difcours-  Lyon    1671  in- 8^.  2 M'///- 
'  roine  Chrétienne  ou  la  Princejfi  achevée 
fous  le  trh-augufte  nom  de  Marie-Thé- 
r>Ji  d'Autriche ,  Rfine  de  France  &  de 
Navtrre  ,  Lyon  ,  1671.  in- 4^.  (  P.  N  ) 
VENEL  ,  (  Magdelaine  de  Gail- 
lard ,  DE  )  née  à  Marfeille  le  24  Jan- 
vier 1620 ,  de  Pierre  de  Gaillard- Long- 
jumeau  ,  Seigneur   de  Ventabren  ,  & 
.  de   Marquife  d:;  Village  de  la  Salle ,  fut 
élevée   fous  les  yeux  d'une  mère  dont 
les  vertus  exemplaires    font    Téloge   le 
plus  accompli  ;  elle  reçue  une  éducation 
.  qui  lui  fit  allier  les  agrémcns  de  i'ef- 
prit  aux  qualités  éminentes  de  fon  ame. 
A  Tâge  de  16  ans ,  on  la  maria  avec 
Al,  de  Venel ,  Confeilier  au  Parlement 
.  de  Provenccy  en^.iite  Maître  de  Requê- 
\  tes  de  THôtel  de  la  Reine  ,  enfin  Con- 
'  feiller  d'Etat.   Quelques  années  après  ce 
'  Mariage  ,  les  jeunes  époux  Ce  rendirent  à 
Paris ,  où  ils  avoiont  des  parens  diftin* 
*gués.  Madame  de  Montmorency,  qui 
itoit  de  ce  nombre^   conçut  bientôt 
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pour  la  jeune  Provençale  une  amitié 
fondée  fur  Teftime  la  plus  parfaite.  Elle 
la  préfenta  au  Cardinal  Mazarin. 

Anne  d'Autriche ,  qui  étoit  alors  Ré* 
gente  du  Royaume  ,  voulut  auffi  la  voir  ; 
elle  la  combla  d'amitié ,  8c  lui  témoi- 
gna qu'elle  défiroit  de  l'avoir  fouvent 
auprès  d'elle.  Madame  de  Venel  fit  fà 
cour  aflTidûment  à  cette  Princeffe  &  mé- 
rita fa  confiance.  La  Reine,  informée 
des  fervices  que  la  famille  de  Gaillard 
avoir  rendus  à  la  Couronne  ,  ^donna  à 
Madame  de  Venel  les  glacières  de  Pro- 
vence, qui  appartenoient  aju  Domaine. 
Ce  don  alfuroit  à  cette  Dame ,  un  re- 
venu annuel  de  vingt  mille  livres. 

Ce  commencement  de  faveur  retint 
Madame  de^Venel  à  la  Cour,  lorfque 
fon  mari  revint  en  Provence.  Elle  mérita 
la  confiance  du  Cardinal  Mazarin ,  qui 
gonvernoit  te  Royaome  ^  8c  lorfqu'elle 
elle-même  vint  en  Provence  en  1650, 
ayant  trouvé  le  pays  divifé  entre  les 
Membres  du  Parleiirent  8c  !e  Gouverneur , 
e:le  donna  des-confeHs.qui  lui  méritèrent 
cette  tettre  de  la  Reine  : 

»  Macjame  de  Venel  :  le  fieur  de 
»  Valavoire  m^a  rendu  votre  lettre ,  par 
»  laquelle  je  vois  de  con.inuels  lémoi- 
»  gnages  de  votre  2èré  au  fervice  du 
»  Roi,  Monfieurmon  èls.  J'y  ai  au(îî 
»  trouvé  un  avis  que  je  n'ai  point  né- 
»  glijîé  ,  5c  dont  je  vous  remercie  , 
»  vous  priant  d'employer  toujours  vos 
»  foins  pour  la  bonrie  caufe  ,  Ôc  d'être 
w  bien  perfuadée  d*^  ma  pruteftion  ÔC 
w  de  ma  bonne  volonté  au  plus  haut 
1)  point  que  vous  pouvez  la  fbuhaicer.^ 
»  Je  dépêcherai  au  plutôt  le  (ieur  de 
»  Valavoire  qui  s'en  retournera  ample- 
»  ment  inftruît  des  prétentions  du  Roi  ; 
»  c'eft  pourquoi  je  ne  ferai  la  prcfeirte 
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x>  plus  longue  que  pour  prier  EHeu  ,  qu'il 
»  vous  aie  I  Madame  de  Veael ,  i  ûfain- 
»  te  garde.  Fait  à  Paris  j  le  1 5  Septem^ 
»  bre  1651.  Sign^  ANNE. 

A  ion  retour  à  Paris ,  Madame  de 
Venel  fut  reçue  de  la  Reine  avec  les 
plus  grandes  marques  de  bonté.  S.  M. 
s'informa  des  moindres  détails  concer- 
nant les  troubles  de  la  Provence.  Ma- 
dame de  Venel  obtint  la  grâce  des  cou- 
pables. 

La  Reine  employa  bientôt  Madame 
de  Venel  dans  Une  af&ire  de  la  plup 
grande  importance.  Le. .  Cardin^  Ma- 
zarin  avoit  appelle  Tes  nièces  auprè#  die 
lui.  Louis  XÎV  encore  jeune  voyojt  avec 
plai(ir  Tainée ,  Marie  M'4ncini.  U  n>Qt 
.d*abordvpour  elle  que  cette  amitié  ii|- 
-génue.,.  dont  on  eft  fufceptiblc  à.  cet 
^ge  j  mais  les  années  amenèrent  ;  Ta- 
mqur.  L'on  fait  que  ce  jeune  Monarque 
fe  propofa"  de  partager  ?vec  eUe  le^ 
honneurs  de  la  Royauté.  j  .,; 

La  France  étoit  alors  en  guerre. pvec 
la  plus  grande  partie  de  TEurope.  >jyt  n'y 
avoit  qu'un  mariage  àvantâgeûpc^  qui  psût 
la  .mettre  en  état  de  ipumettr^.iie^  en- 
nemis. Le  Cardinal  le  comprit  Mtiiçux 
que  perfonne  y  &^  de  concert  avec  la 
Ri.*ine,  il  réfolut  de  iacrifier.  fon.avan* 
lage  pcrfonnel  au  bien  de  la  France. 
.  Madame  de  Ver.el  pouvoit  fervir  à  'rur 
projet.  Elle  fut  mandée  chez  là  i^cine, 
.qui  l'inftruKitde  tout,  &  elle  lui  promit 
de  s'employer  à  tout  ce  qu'on  exigeroit 
d'elle.  Elle  profita  d'abord  de  la  con- 
fiance que  Mlle,  M-mcini  avoit  en  elle , 
pour  lui  faire  envifagor  les  maux  qui 
menaçoient  le  Royaume. 

D'un  autre  côté  ,  le  Cardinal  envoya 
fecrè cernent,  à  Rome  un  homme  de  con- 
fiance ^  avec  une  procuration  ;ppur  cer- 
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miner  le  mariage  propofé  entre  Êinièctt 
&  le  Prince  Colonne  :  il  en  parla  au 
Roi  comme  d'une  cbofe  indifférente  j  8t 
le  Roi  qui  croyoit  ce  mariage  fort  éloi- 
gnée lui  conièilla.de  ne  pas  négliger 
cette  aâàire.  U  dpnna  par  ce  moyeu , 
fans  s'en  apperçevoir  y  un  confentejnent 
irrévocable.  Peu  de  jours  après  ,  on 
lui  fit  part  de  l'alliance  que  l'E/pagne 
lui  propofoit.  Il  s'apperçut  alors  qu'on 
traverfoit  fa  padion.  U  apprit  que  Ma- 
dame de \ Venel;  trav^illoit  auprès  de 
MademoifèUe  Mancini  ;  il  réfolut  de 
mettre  cette  £>am^  dan^  £1$  inrérêts« 
J^f oiTie/Tçs  ,  bontés ,  agaceries  ,  rien  ne 
fut  oublié ,  mais  inutilement  :  Madame 
de  Venel  travailla  pour  le  bien  de  l'Etat^ 
Sçle  Roi  lui  en  fut  boà  gçé  dan^  Iji 
-/uife...  ..  !,  : 

jU'Ambailâdeur  d^fpagne  pficut  bien* 
tôt;  à  la  Cour^  Louis  XIV  qvÂ{^  croyoic 
pas  ks-chofes  fi  avancées^  .fentit  rena!» 
jre  ,(out  le  feu  de  fon  amour  pour  la 
nièce  du  Cardinal.  Il  fit  appeller  ce  Mi« 
nîftre  ,  ^ui   lui  avoua  ce  qu'il  avoit  fait 
avec  Madame  de  Yenel ,  pour  amener 
les  chofes  à  ce  point.  . 
;:     Marie*  Mancini  fut  à  fon  tour  inflruite 
de  ce  qui  fe  pafToir  j  elle  courut ,  dans 
:  {k  douleur  ,  ei?tiEe  Jes  bras  de  Madame 
'  de  Vji^nel ,  qui  la  confola  le  mieux  qu'elle 
put.  Cependaiit  le  Cardinal  fit  célébrer 
.àRorpe,  par  Procureur.,  le. mariage  de 
fa  nièce  ;  la  nouvelle  en  é^ant  venue  à  la 
Cour,  MademoifelleMancini^  qui  on  don- 
na dès-lors  le  nom  de  Madanwla  Con- 
nétablt^  reçut  les«omplimens  du^Rç^^ 
de  la  Reine  &c  des  Seigneurs  de  la  Coiy*. 

Madame  de  Venel  j  qui  avoiic  eu  bon  ^ 

ne  part  à  cet  événement ,  reçuf;  de.  noç- 

.  velles  marques  de  bonté  de  la  part  à^ 

la  Reine^Sc  de  reçonnoiûanffç  de  î^jgart 


du  Cardinal  J^atarin.  Le  Roi  l'ayant 
Icrouvée.un  jour  chez  la  Reine,  la  pria 
tPaccbmpagner  Madame  la  Connétable 
jufques  à  Milan ,  où  le  Prince  Colonne 
dcvoit  venir  la  reœvoir ,  Sc  de  lui  écrire 
toute»  leô  circonftances  du  voyagé. 
"  Cetfe  prière  fut  iin  ordre  pour  Ma- 
dame de  Venel  ^  qui ,  depuis,  gagna  tel- 
lement la  confiance  du  Roi  j.qifil  la 
homma  Sous-Gouvernante  des  enfàns  de 
France. 

'  Lqrfqiril  fallut  partir  ,  Madame  de 
Venel  voulant*  éviter  à  la  tendrelTe  du 
Roi  le  déplàifir  d'une  réparation,  lui 
àdreflà  ces  paroles.  Sire ,  V.  Af.  per^ 
mettra  bien  à  des  voyageujis  de  la  quit- 
ter pour  Un  inflant ,  elles  ont  des  paquets 
à  faire.  La  foiblefle  du  Roi  l'emporta 
fur  la  reflexion  :  il  voulut  refter  i  Se 
comme  il  laifla  échapper  quelques  fou- 
pirs ,  Iprfiprtl  les  vit  monter  en  voiture  j 
Madame  la  Connétable  lui  dit  :  vous  êtes 
Roi  ,  vous  m'aime^  &/e  pars.  Madame 
'  de  Venel  fit  (igné  au  Cocher  de  mar- 
cher ,  8c  elle  employa  tout  ce  nue  (on 
amitié  lui  fuggéra  pour  tranquili(èr  la 
Connétable.  Le  voyage  fut  afTez' heu- 
reux «  jufqùes  à  Turin ,  où  Madame  la 
Connétable  fut  légèrement  incommodée: 
dès  qu'elle  fiit  en  état  de  recevoir  des 
vidtes  »  le  Duc  de  Savoie  l'honora  de 
la  (ienne,  8c  lui  6t  préfent  d'un  diamant 
de  prix.  Il  en  donna  un  autre  à  Ma- 
dame de  Venel.  "^ 

Cette  refpeâable  Dame  écrivit  au 
Boî)  de  Turin  8c  de  Milan.  Elle  en 
^  reçut  une  réponfe  qui  lui  afTuroit  la  con- 
fiance de  S.  M.  Les  promefTes  du  Roi 
ne  tardèrent  pas  d'avoir  leur  effet.  La 
JBLeine  ayant  accouché  d'un  Dauphin 
le  ler.  Novembre  i66i  ,  Madame  de 
Vçi^el  reçu;  du  Rot,  à  qui  e)le  en  fit 
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compliment  5  une  penfion  de  12060  li- 
vres fur  la  CàfTette ,  8c  un  firevet  de 
Confeiller  d'Etat  pour-  (ba  coufîn  de 
Gaillard  établi  à  Âor.  Le  Roi  lui  fit  en- 
core don  dé  tous  les  arbres  que  lé  froid 
avoir  ^it  ^rït  cette  année- là  dans  là 
forêt  de  Fontainebleau.  S.  M.  évaluoit 
ce  cadeau  à  50  mille  livres:  mais  les 
Entrepreneurs  en  ayaut  ofiën  800  mille 
livres,  Madame  de  Yenël  s^excufa  de 
recevoir  une  (bmme  (i  confidérable. 
Le  Roi  fenfiblé  à  ce  procédé ,  lui  fit  ex- 
pédier un  firevet  de  Dame  delà  Reine. 
-'■  Cette  Princefle  accoucha  le  1 8  No* 
vembre  1662.  y  d'une  fiUe  qui  fut  nom- 
mée Aane-Elizabeth  ,  dont  l'éducation 
fijt  confiée  aux  foins  de  Madame  de 
Venel  ;  ce  qui  la  fixa  pour  toujours  i 
la  Cour.  Le  féjour  qu'elle  y  fit«,  con- 
tribua beaucoup  à  rétablir  la  pan  dans 
la  Maifon  Royale^  qui  y  étoit  quelque- 
fois troublée  par  des  circonfhmces  dont 
la  tendrefTe  de  la  Reine  étoit  allarm  ée: 
la  Sous-Gouveraante  difiîpoit  alors  Ces 
(bupçons  y  &  méritoit  la  confiance  du 
Roi  8c  de  la  Reine.  Elle  empêcha  mê- 
me ^e  cette  Princefle  ne  retournât 
en  Efpagne ,  comme  elle  Tavoit  proje- 
té, furies  rapports  qu'on  lui  faifoit. 

Dans  cet  intervalle ,  la  Reine  mère 
étant  au  lit  de  la  mort  y  fit  appeller 
Madame  de  Venel  Se  lui  fit  Ces  adieux , 
en  lui  (buhaitant  une  vie  longue  8c  heu- 
reu(ê-,  c[ui  devoit  fefvir  à  entretenir  la 
concorde  dans  la  fan^ille  Royale.  Ma- 
dame de  Venel ,  attendrie  8c  réconnoi(^ 
fante ,  ne  répondit  que  par  des  fan- 
glot«. 

Peu  de  tems  après  ,  le  Roi  nomma , 
à  fa  démande ,  fAhbé  de  Gaillard  fon 
frère  ,  à  l'Evêché  d'Apt ,  8c  fit  don- 
ner  à  ion  neveu ,  un  Brevçt  de  Page 
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de  laReipe  :  il  aficqrda  au  jeune  Long- 
jumeau ,  upe  place  dans  la  Çpmpapnié 
dp  '  fes .  Mpu^ue tai  tes  noirs ,  fcc'  il  per- 
mit à  ce  jeune  Officier  de  dân(èr  avec 
^  Reine  i^  avec  j[a  D^uphine  ,  ai^  bal 
^e ,  S.  Wf.  donna'  3ux  PrÂicefles. 

La  fanté  de  la  Reine  s'afJpiblifTant 
de  jour  en  jour,  Madame  de  Venél  étoit 
toujours  auprès  d'elle.  Les  difcours  af* 
feâucux  que  cette  PrincefTe  adre/Toit  au 
Roi,  l'attendrirent;  ôc  après  qu'il  fut 
/brti  de  fon  appartement ,  elle  fe  tour- 
na du  côté  dé  Madame  de  Venel ,  en 
lui  difant  :  le  Roi  s'attendrit ,  &/e  vais 
cejfer  d'être ,  ah  rnalheureufi  Reine  !  Un 
torrent  de  larmes  fucceda  à  ces  paroles; 
envain  Madame  de  Venel  voulut-elle  ap- 
paifer  fa  douleur  ;  elle  l'accompagna  au 
tombeau ,  où  elle  defcendit  cette  même 
nuit  du  30  Juillet   1683. 

Madame  de  Venel  s'occupa  dès*lors 
entièrement  à  1  éducation  des  Ducs  de 
Bourgogne,  de  Berri  8c  d'Anjou  connu 
fous  le  nom  de  Philippe  V,  Roi  d'Ef- 
pagne.  Le  Duc  de  Bourgogne  fixoit 
furtout  fon  attenrion.  Sa  conftitution 
foible  8c  délicate  lui  en  fit  un  devoir 
particulier.  Un  jour  qu'elle  préfentpît 
ce  jeune  Prince  au  Roi:  voilà ^  Sire  ^ 
lui  dit-elle ,  qui  fera  le  plus  grand  des 
hommes.  Un  Seigneur  de  la  Cour  répon- 
dit fur  le  champ.  Vous  /bufeneidpnc  ^ 
Madame  ,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
fera  plus  grand  homme  que  le  Roi  ?  Elle 
repartit  avec  vivacité  en  montrant  le  Roi. 
Qui ,  lui  ?  jamais  je  ne  F  ai  mis  au  rang 
des  hommes.  Le  Roi  fourit  \  &  fe  tour- 
nant vers  ceux  qui  çompofoient  fa  Cour, 
rien  ne  me  plàit  davantage  ,  dit-il ,  que 
U  naturel  des  Provençaux  >  ù  leurfran- 
chifi. 

Ce,  Prince  ne  ceilk  de  donner  à  Ma- 
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d^rqe  dp  Vepel ,  des  tnarques  de  ïei 
bontés.  Il  nomma  fon  neveu  au  Regî- 
mérit  Daupïun  Dragon';  mais  cet  Of- 
ficier ayant  reçu  une  blelFure ,  fut  obU« 
gè  de  'quitter  le  fcrvice. 
'  Quelquetems  après  »  Madame  dt 
Venel  fut  attaquée  d'une  maladie  doiit 
elle  mourut  à  Verfailles ,  entre  les  bras 
de  Madame  de  Mazarin  ,  le  24  No- 
vembre 1687  ,  à  l'âge  de  67  ans.  Le 
Roi  Se  les  Princes  la  vilitèrent ,  2c  lui 
témoignèrent  combien  ils  Teftimoient» 

Cette  Dame  avoit  un  caraâère  na^ 
turel,  mais  accompagné  de  prudence» 
des  fentimens  nobles  -,  Tarne  élevée  quoi- 
que généreufe  Se  bienfaifante ,  beaucoup 
de  piété  fans  affeâation  ,  l'air  agréable  » 
la  taille  au-deflus  de  la  moyenne,  le 
teint  blanc ,  les  yeux  grands-  Se  vifs  ,  te 
nez  bien  fait  ÔC  la  bouche  gràcieufe. 

On  nous  pardonnera  d  avoir  traité 
fort  au  long  la  vie  de  Madame  de  Vehél: 
Elle  eftima  toujours  les  Provençaux  ; 
elle  hâta  ou  favorifa  leur  avancement, 
notre  reconnoiflance  eft  un  tribut  dû  ii 
fa  bien£aifànce. 

(  Extrait  dei  M/moires  fur  fi  y/>,  ) 

VENTO  ,  (  Adam-de  )  iffu  d'une 
Emilie  Noble  ,  ancienne  Se .  illuftre  , 
originaire  de  Gênes,  qui  s'établit  à  Mar- 
feille  en  142.6  ,  eft  principalement  con- 
'  nu  par  la  belle  ha^ngue  quIF  prenons 
dans  rHôtel-de-VHfe  de  MarfeUIe  c 
1489.  Cette  pièce  donné  la  f  lus  grande 
idée  de  fon  Auteur.  On  y  admire  une 
érudition  extraordinaire  (Uns  un  tenÉs 
antérieur  à  la  renaiffance  des  lettres ,  êc 
les  vues  les  plus  faines  fur  le  Goiifverne- 
ment ,  l'admibîjJration  Se  leconimercé, 
dans'  un  fîècle  d*îgnora.née.^  Efle^-^rè- 
fente  d'ailleurs  ^  dans.uri'ftyle  égiflernféût 
lîmple  Se  nerveûk  ,  d^  ÏSLUiÀ&xéfrih, 
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vençale ,  le  détail  circonftancié  »  '8c  le 
tableau  fidèle  Se  intéreflanc  des  troubles 
qui  agitoienc  alors  la  Ville  de  Marfbille* 
RufH  no\is  a  confervé  cette  pièce  »  daq$ 
(bn  Hjftoire  de  Marfêille  ,  tom.  i  y  pag. 
3|jôcfuiv. 

VENTO,  (  Christophe  de  )  de  la 
jnême  .famille  que  le  précédent ,  réhaufTa 
le  mérite  de  fa  naifTance  ,  par  l'éclat  de 
fes  qualités  perfonnelles.  Il  fut  d*abord 
Conful  François  à  Alexandrie  d'^Egyp'tè 
en  IS70-9  enfuite  Gentilhomme  de  là 
Reine  en  1 579^ ,  Se  Gentilhomme  ordi* 
jiaire  du  Roi  Henri  III  en  1 582.  Sa  pro- 
ibnde  cônQoiflance  des  affaires  d'Etat ,  8c 
tes  talens  politiques  9  le  firent  nommer , 
en  15899  Âmbafladeur  de  France  à  la 
Porte.  $ous  le  règne  d'Amurat  III  »  il 
conclut  un  traité  d'alliance  Se  de  Com- 
jmerçe  9  qui  fut  très*utile  à  la  France. 
Deux  années  auparavant,  ilavoit  fou  tenu 
J'honneur  François  ,  Se  fon  caraâère 
d'AmbaflTadeur  y  avec  autant  de  fermeté 
que  de  fuccès  ,  contre  la  prétention  des 
.Ambaffadeurs  de  l'Empereur  ^  qui  entre- 
prirent de  prendrs^  le  pas  fur  lui  dans 
uqe  cérémoniç  ,  au  préjudice  de  Tufage 
&  de  la  poffefllpn  fondée  fur  les  premiers 
traités. 

M..dç^rmini,Prédéce(reur  de  Vento, 
:  dans .  i-ef  ce  ai^baifade  ,  ayant  cédé  le 
fPaS;  au-^Miniftre  de  l'Empereur  ,  .  fiit 
;  condamné  j^n  .France  ,  à  avoir  la  tête 
r^ir^nchée.^:  I)  auroit  fùbi  ce  châtiment  > 
:^s'il:ne  fût  p^s  mort  avant  de  retourner 
--en  France,, 

.:  VEHTÔ,.(  Henri  de)  Marquis  des 
/Peqn^efj.,  jÇief  d'Efcadre  des  Galères  de 
.JFran^i  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  Sc 
^Mlitaire  de  S.  Louif  »  8c  Membre  de 
.l'Acadépiie  des  BelIes^Lettres  de  Mar- 
feUle  /naquit  dans  le  château  des  Pea- 
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kesj  le  23  Mars  1664  ,  de  Louîs-Nfc 
colas  de.  Vento ,  Seigneur  des  Pennes  8C 
de  Peiruis  ,  &  de  Louife  d'Armand^ 
Mifbn.  •  ' 

U  fit  fés  première  études  dans  & 
maifon  paternene,  fous  les  yeux  d'iiii 
Maître  attentif^  A  l'âge  de  1 3  ans ,  il 
fut  envoyé  à  Paris ,  où  il  fervit  pendant 
quelque  tems  dans  les  Mou(quet;^ires.  H 
en  revint  en  1682  avec  un  brevet  d*En- 
feigne  de  Galères.  H  fut  fait  Sous-Lieu- 
tenant deux  ans  après  ^  Se  Lieutenant  en 
1693. 

On  le  chargea  ,  en  1703  ,  du  Com« 
mandement  des  Bâtimens  armés  à  Cette  y 
pour  porter  des  munitions  de  guerre  ôc 
de  bouche  à  l'Armée  de  Catalogne  ; 
&  quelque  tems  après ,  il  reçut  ordre 
de  fe  débarquer,  pour  obferver  les  moii- 
vemens  de  la  FJotte  Angloife  &  Hollan- 
doifè  qui  menaçoit  cette  côte.  U  fe  fît 
admirer  dans  ces  deux  emplois  y  8c  il 
reçut  des  Lettres  de  M.  l'Amiral ,  8c  de 

.  MM.  les  Maréchaux  de  Villars  ,  de  Ber- 
wîch^  de  Rôquclaure,  de  Morîtrevel, 

.  de  Noailleis ,' pleines  de  cette  tendre  ef- 
time  y  que  de  tels  Supérieurs  n'accordent 

'jamais  qu'à  titre  de  rccompenfe^ 

'  Pendant  le  cours  de  fa  miflfîon  en  Lan- 
guedoc, l'Archiduc  étant  venu  afTîéger 
Rofe ,  le  Marquis  des  Pennes  y  porta 
lin  fecours  cbnfidérable  à  travers  une  Ef- 
cadre  ennemie ,  qui ,  par  l'arrangement 
qti'il  avoît  pris  ,  ne  put  attaquer  fon 
Convoi,  NI.  de  Pônt-Chatrain ,  Miniftre 
de  la  Marine  ,  Jui  en  fit  des  remercî- 
mens.  ^ 

'  En  171 3  ,  il  reçut  le  Brevet  de  Ca- 
pitaine-Lieutenant ,  8c:  bientôt  après , 

'  il  époufa  "  Angélique'  *  (les  Rollands  de 
Réauville  ,  dont  il  lui  refloit  quatre  en- 
fans  Ji  fa  mort.  En  1722  ,  il  fut  nommé 

Capitaine 
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Capitaine  en  pied  j  8c  trois  ans  apr&s  il 
fit  f  en  cette  qualité  «  (a  première  cam- 

Sagne.  Ce  fut  lui  qui  pafTa  rAtnbafla- 
eqr  de  Livoumè  à  Civita-vecchia*  Ce 
fut  là  fa  zjme.  8c  dernière  Campagne. 
En  I73(>  9  il  fut  iaic  Chef-d'Efcadre  , 
Si  la  même  année  il  fiit  adfiis  à  l'A- 
cadémie de  Marfeille  à  la  place  de  l'an- 
cien Evêque  d'Apt.  Il  y  développa  les 
rares  qualités  de  Ton  cœur ,  qui  ajou- 
toient  infiniment  à  celles  de  (on  e(pnt. 
L'Auteur  de  fon  Eloge ,   dont  nous 
avons  extrait  cet  article ,  nous  apprend 
que  le   principal  objet  de  fès  études , 
étoit  THifloire  j  qu'il  excelloit  aufll  dans 
le  genre  épiftolaire  ,    &  qu'on  trouve 
dans]  Tes  lettres  une  jufleflê  ,  une  finefle 
8c  des  grâces  qui  ne  s'acquièrent  pas. 
c(  On  dit  communément  y  ajoute-t-il  ^ 
»  Que   pour  réufllr  en  écrivant  j  il  faut 
»  écrire  comme  on  parle.  Cette  règle  ^ 
»  qui  feroit  fûre  pour  bien  des  gens  y 
»  étoit  infaillible  pour  lui.  On  écrit  par- 
»  âitement ,  quand   on  écrit    comme 
»  il  parloit.  »  Il  étoit  précis  &  inftruâif 
dans  celles  qu'il  écrivoit  au  Miniflre, 
élégant   &  noble  dans    les  lettres  de 
politelTe. 

Le  Marquis  dés  Pennes  pafTa  les  der- 
nières années  de  fa  vie  dans  fà  terre; 
il  ne  venoit  à  Marfeille  que  lorfque  le 
iêrvice  l'y  appelloit.  Sa  dernière  maladie 
l'obligea  d'y  venir  pour  être  plus  à  por- 
tée des  fecours  de  l'arc  y  qui  ne  purent 
pas  l'empêcher  d'y  fuccomber  le  i8 
Mars  1738  9  à  l'âge  de  74  ans. 

Son  caraâère  étoit  un  fond  de  bonté 
.Se  de  douceur  »  qui  le  rendoit  aimable 
au  milieu  même  des  viciffitudes  de  la 
fortune  ;  toujours  égal  à  lui-môme ,  il 
témoigna  toujours  un  accueil  carefiant 
à  fes  amis  :  la  même  politefle  aux  indif- 
Hommcs  Ulufi.  de  Proy.    ToM.  II. 
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fôrens  \  les  mêmes  bontés  à  fes  infé- 
rieurs. 

Ami  chaud ,  fincère  Se  confiant  j  il 
ne  négligeoit  rien  pour  rendre  (êrvice  } 
Se  loriqu'il  n'avoic  pas  le  bonheur  de 
réuflir ,  il  relTentoit  un  chagrin  plus  vio* 
lent  que  celui  pour  lequel  il  s'étoit  em^* 
ployé. 

Perfuadé  qu'en  obligeant ,  on  fent  un« 
joie  fecrète  ,  ce  généreux  Marquis  (ëm- 
bloit  ignorer  ks  bienfaits.  N'exigeant 
point  de  la  reconnoiflânce  ^  il  avoir 
trouvé ,  fans  le  favoir ,  le  meilleur  moyen 
d'en  infpirer  beaucoup.  . 

M.  fon  fils  y  héritier  de  (es  talens  8C 
de  fes  vertus  j  occupe  dignement  une 
place  dans  l'Académie  de  Marfeille. 

(V.P.) 

VENtRE.  V.  TOULOUBRE. 

VERAN  DE  CAVAILLON, 

(  LE  Père  )  Capucin  y  étoit  né  en  cette 
Ville  9  en  is8z ,  de  Pierre  Mey/Tonier^ 
Se  de  Jeannette  Francife.   Il  embrafla 
l'état  Ecclé/iaftique  ,  Sc  fut  pourvu  d'un 
Canonicat  à  la  Cathédrale  de  fa  Patrie  y 
étant  encore  fort  jeune.  Il  édiBoit  (es 
confrères  par  (on  exemple  ,  lorfque  le 
defir  d'une  plus  grande  perfeâion  lui  fit 
abandonner  fon  Bénéfice.  Il  étoit  déji^ 
Prêtre ,  lorfqu'il  fe  fit  Capucin  à  Avignon, 
le  8  Décembre  1607,  Il  conferva  le  nom 
de  Veran,  qu'il  a  voit  reçu  au  Baptême. 
L'humilité  Favoit  conduit   dans   le 
Cloître  ,  l'obcifTance  lui  fit  accepter  les 
diflerens  emplois  auquel  on  le  deftina. 
Il  fut  d'abord  Maître  des  Novices ,  qu'il 
ranima  par  fa  ferveur  8c  par  fon  exaâi* 
rude  aux  devoirs  de  la  Règle.  Bien-tôt 
il  fut  envoyé  au  fecoùrs  de^  peftiférés  y 
qu^il  confola  par  fes  difconrs  ,  Sc  qu'il 
foulagea  par  fes  foins.  En  1 61 1 ,  il  (è 

Q  q 


io6  VER  . 

rendit  au  Manigues.  Cette  Ville  étoît 
infeâée  de  pelle  ;  le  P.  Véran  y  pra- 
tiqua les  œuvres  de  piété  ôc  de  mifé- 
iicorde.  En  1630,  il  fut  à  Avignon  pour 
le  même  objet  ^  8c  Tannée  d'après , 
Cavaillon  étant  bfefté  de  ce  fléau  ,  le 
P.  Véran  ,  qui  étoit  alors  Secrétaîre- 
Confulteur  du  Provincial,  donna  des 
ordres  fi  feîutaires ,  que  la  Ville  fut  bien- 
tôc  définfeôée.  Il  avoit  alors  pour  corn- 
j)agAQns  de  fes  travaux ,  le  K  Dama(^ 
cène  d«  Brignole  ,  le  Chanoine  Millau 
ZC  un  auîte  Capucin.  La  famine  fe  joi- 
gnit à  la  pçfte ,  ôc  le  défordre  qiti  re- 
gnoit  à  CavaïHon  ,  excita  le  zèle  de  ces 
hommes  apofloliques ,  8c  là  verve  d'un 
Citoyen  qui  ne  vit  pas  terminer  la  fin 
des  maux  de  fa  Patrie  {a). 

Après  la  ceffation  de  la  pefle,»le  P. 
Ver-an  retourna  dans  le  Qoître.  C'eft 
là  que  Ces  loifirs  furent  confacrés  à  la 
compofition  de  deux  ouvrages  afcéti- 
ques  9  dont  nous  allons  donner  les  ti- 
tres, i^.  Lt  Directeur  fpirituel  ,  divifé 
en  deux  parties  ,  renfermant  les  rfgles 
&  les  exercices  çui  font  nécejjfàires  à  tout  ^ 
Chrétien, pour  firvir  véritablement  Dieu.  * 
Lyon  ,  JulMeron  ,  in- 8^.  1638.  2  vol. 
Traité  de  tOraiJon  Mentale ,  dans  lequel  y 
outre  plufieurs  excellens  Avis  Ç^plufieurs 
Conceptions  dévotes ,  on  réfout  tous  les 
doutes  qui  arrivent  ordinairement  dans 
ks  pratiques  de  piété.  Ibid  ,  l'voL  in  8*. 
1^38,  L'Auteur  étoit  parti  pour  Lyon 
depuis  l'année  i(Î2  7,  pour  y  faire  im- 
primer ces  ouvrages.  Le  2  Février  1^38, 
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n  ^'embarqua  fur  le  Rhône  pour  retour*, 
lier  dians  fa  Patrie  ;  mais  le'  bâtéaix 
ayant  chaviré  auprès  du  Pont  S.  Efprit  , 
il  périt  avec  (bti  compagnon.  Son  corps' 
ayant  été  trbuv^  le  même  jour  ^  fiic 
enfèveli  ^er  les  Capucins  du  Pont-St.- 
Efprit.  C'étoit  un  homme  doué  de  mœurs 
pures,  d'un  caraâère doux , obfervatéur 
de  tous  (es  devoirs ,  Se  fort  expérimenté 
dans  la  vie  (piritùelle. 

^  (  P.  C.  ) 

VERDIER,  (  CisAR  )  né  i  Modères  y 
près  d'Avignon  ,  le  24  Juii\  1685  ,  étu- 
dia les  Humanités  dans  fa  Patrie  ,  8c  la 
Chirurgie  à  Montpellier  ,  fous  le  fa- 
meux Niffole  y  Dêmonftrateur  ,  &  fous 
la  Peyronie  ,  qui  commcnçoit  d'être 
comîuen  1703.  Il  vint  delà  à  Paris,  où 
il  eut  pour  Maîtres  Duverney  ,  Arnaud 
Se  Petit.  Les  deux  premiers  étoicnt  Pro- 
feffeurs  au  Jardin- Royal  :  le  dernier  don- 
noit  des  Cours  particuliers.  Ce  fut  par 
fes  (oins  que  Verdîer  fiit  reçu  Maître  en 
1724 ,  ôc  un  an  après ,  nommé  Dêmonf- 
trateur Royal  d'Anatomie  aux  Ecoles  de 
Chirurgie ,  fous  la  préfentation  de  M. 
Maréchal  9  premier  Chirurgien  du  Roi. 
Ses  leçons  Se  Ces  cours  d'anatomie  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'Auditeurs, 
8c  if  forma  de  bons  Dîfciples.  On  fait 
qu*il  excelloit  à  préparer  des  Pièces  ana- 
tomiqucs.  Il  avoir  uïie  volubilité  dé  lan* 
gue  extraordinaire  ;  mais  il  avoit  beau- 
coup de  patience.  On  pouvoit  lappeller 
lé  Père  ,  plutôt  que  le  Maître  de  Ces  Eco* 
liers.  ir  donnoit  fouvent  dé  fecours  pé^ 


(a)  Cet  Auteur  Lyrique  fe  noinmoîc  Paul  Antelne  d*Agard  :  iVcompofà  des  Stances,  en 
lonne  de  lamentations  ,  lur  les  malheurs  de  CavaiH«n.. Cette  Pièce  »  bonne  pour  le  tems* 
fait  une  alUiftoa fout  enue  à  la  hr.rpe»  dont  cette  Ville  repréfentc  la  forme.  Le  P.  Baltfaazar#. 
iOf^U^^^^u  acoof  ervé  ces\ers>dansfesMâl 
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cuniaires  à  ceux  qui  Ai^Âquoieot  de  ref- 
fources. 

Verdier  fut  un  des  premiers  '  Mem- 
bres de  rAcadémie  Royale  de  Chirurgie 

.  en  173 1.  n  fut  déiigné  enfuite  pour  rem- 
placer Petit  à  l'Académie  des  Sciences  j 
mais  Ton  âge  &  fa  modeftie  l'empêchè- 
rent d'accepter  cette  place.  Il  fe  démit 
de  fa  Chaire  y  après  25  ans  d'exercices  9 
en  faveur  de  M.  Sue ,  Provençal ,  qui 
la  remplit  dignement  ^  8c  mourut  d'un 
catarre  fufFoquant,  le  19  Mars  17 $9  9 
âgé  de  74  ans ,  emponant  les  regrets  de 
iès  Elèves  Se  l'admiration  de  Tes  Con* 
frères. 

Cet  homme  eftimable ,  rempli  de.pro- 
bité  8c  de  poIitefTe,  a  toujours  vécu  dans 
le  célibat  :  ami  de  tout  le  monde  j  il  né 
fit  de  la  peine  à  perfbnne.  Il  a  laille  un 
Abrégé  d*Anatomie  ,  très-eftimé  ,  qui 
eft  un  raccourci  de  TAnatomie  de  Winf- 
low.  Paris,  1770,  2  vol.  in- 12.  Il  a 
été  réimprimé  en  2  vol.  in- 8^.  avec  les 
notes  de  M.  Sabatier ,  177s»  On  lui  at- 
tribue encore  un  Traité  de  laPhléboto- 
miej  in- 12.  revu  8c  corrigé  par  Martin. 
Des  Notes  fur  T  Abrégé  de  l'Art  des  Acm 

•  couchemensy  compofé  par  Madame  Bour- 

fier  du  Coudray  ,  ou  Louiji  Bourgeois  y 

Sage- Femme  de  Marie  de  Médicis  >  Reine 

de  France  i  ouvrage  imprimé  à  Paris  en 

.  1609,  in-i2.  réimprimé  en  1759.  On 
a  encore  de  Verdier ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Chirurgie  ,  des  -R^- 
eherckes  fiir  les  Hernies  de  la  Vejfie , 
des  Obfirvations  fur  une  plaie  au  ventre  y 
Ùfur  une  autre  à  la  gorge. 

(V.P.) 

VERVINS  ,  (  LovîS^DE  )   naquit   à 

Beaumes  ,  au  Diocèfe  d'Orange  ,    le 

4  Août  1547  y  d'un  Geiîtilhomme  qui 

étoit  Capitaine  des  Galère^  8ç  Gguver- 
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neur  de  la  Tour  dé  Bouc.  U  entra  en  1 561  * 
dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  j  8c  prie 
(es  degrés  en  Théologie  à  Aix. 

En  1577,  TEglife  de  Toulon  voulut 
l'avoir  pour  fon  Théologal,  8c  l'année  * 
d'après,  l'Evêque  de  Caftres  le  choiCt 
pour  Ton  Officiai ,  8c  fbn  Grand- Vicaire. 
Ce  favant  Théologien  arrêta  les  progrès 
de  l'héréfie  de  Calvin  dans  le  Comté- 
VSnaiflln  j  il  eut  même  la  confblation  de"^ 
ramener  au  fein  de  TEglife    plu/ieur» 
novateurs.  En   1592  ,  fe  trouvant  au/ 
Couvent  d'Ahc ,  le  Comte  de  Carcès  le 
conduifit  à  S.  Maximin  ,  où  il  y  eut  deS; 
conférences  entre  les  Chefs  des  Royalif  * 
tes  8c  des  Ligueurs.  \ 

Il  fut  enfuite  nommé  Archevêque  de* 
Narbonne,  8c  il  reçut  fes  Bulles  en  leSoo^* 
Neuf  ans  après ,  il  aflembla  un  Concile^"^ 
Provincial  ,  où  if  fk  des  Ordonnances 
que  l'on  fuit  encore  de  nos  jours  dan?" 
toute  la  Province.  Ses  Réglemens  ,  coa-' 
tenus  en  49  chapitres  ,  fe  trouvent  dsns^ 
le  quinzième  tome  de  la  colleâion  des 
Conciles. 

Louis  XIII  lui  oflfrit  les  fceaux  »  qu'il 
refufa  par  humilité.  Enfin  ,  il  mourut  à 
l'âge  de  81  ans,  le  8  Février  1628. Sa 
Mémoire  eft  en  vénération  dans  tous  Jés 
lieux  qu'il  a  illuftrés  par  fa  do£brine  8): 
par  fa  piété. 

{Mem.Mff.) 

VEYRIER,  (Christophe)  Sculp- 
teur ,  né  à  T^eiz  ,  vers  le  commence- 
ment de  Tannée  1630,  dernier  rejeton  *^ 
d'artîfans  honnêtes  ,  annoblit  fa  famille 
par  une  célébrité  qu'il  dut  à  fon  génie ,  " 
à  fon  application ,  8c  plus  encore  auik 
enfeignemeris  précieux  ,  qu'il  reçut  du 
plus  grand  Artifte  que  fon  (iècle  ait  vu 
naiitre.  Reçu  chez  Puget ,  dans  l'unique 
objet  de  lui  être  utile  par  fes  foins  ,  le^ 
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étincelles  du   génie  qifil  avoir  reçu  de 
la  nature  ,  fixèrent  bientôt  Tatcention  du 
Michel- Ange  de  la  France ,  8c  méritèrent 
au  jeune  Veyrier  une  place  d'Elève  dans 
fonattelier.  ILne  feroit  pasaift  de  dqii^ 
ner  le  détail  de  fes  études ,  8c  Tes  pro- 
grès ne  nous   font  connus  que  par  le 
nfiérite  du  peu  d'ouvrages  qui  nous  ref 
tent  de  lui.  U  eût  été  étonnant  qu'un 
Elève  de  Fugef,  le  feul  peut-être  qui 
eft  entré  dans  fon  école  ,  iie  Te  fût  pas 
diftingué  dans  les  Arts.  Veyrier  ne  quitta 
jamais  Ton  Mattre.  Les  anecdotes  de  la 
i4e  de  ce  dernier  ,  nous  apprennent  ^*U 
i^  mena  en  Italie ,  8c  qu'à  Gênes  il  l'aida 
dans  les  chefs-d'œuvre  de  (culpture  qu'on 
V  voit  de  ce  grand  Artifle  :  auflîi  en  faifoit- 
^  beaucoup  de  cas.  Il  ne  dedaignoit  pas 
-de  toi  confier  &s  ouvragies  «  même  les 
plus  importans.  Celui  auquel  il  a  le  plus 
travaillé  ,  eft  le  cartel  aux  armes  du  Roit 
fur  là  porte  de  la  BouHè  de  Marfeille. 
Si  ce  bel  Ecuflon  eft  Torti  du  'Bloc  de 
marbre  fous   le    modèle    du  Maître  , 
TElève  a  beaucoup  de  part  à  Ton  exéco-^ 
tion  i  fie  Ton  ne  peut  pas  dire  que  ce 
concours  ait  afibibli  l'excellence  du  Chef- 
d'œuvre.  L'on  voit  au  Bureau  de  la  Con* 
iigne  à  Marfetlle  9  un  enfant  en  marbre 
de  demi*  relief.  Il  eft  à  coté  du  fuperbe 
bas-rélief  de  fon  Maître ,  qui  repréfente 
S.  Charles*  Borromée  fecouraiit  les  pefti- 
iérés.    Ce  morceau  k  fouttent  encore 
avec  honneur  dans  un  parallèle  fi  rcdou^ 
table  pour  lui.  Il  y  a  à  Aix ,  dans  l'Egtife 
des  PP.  de  l'Oratoire  ,  la  figure  d'ua 
Jefiis  :  aux  Carmélites  »  deux  bas*reliefs 
en  marbre.  Un  Mars  au  pilier  de  la  Mole. 
Un  Faone  diez  M.  le  Préfident  d'Aiguil- 
les. Un  Lyiimacus ,  &  un  Milon  dévoré 
par  un  Loup  >  chez  M.  de  Brue.  L'idée 
de  oe  dernier  ^  eft  une  efpèce  d'unita-* 
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tion  de  celui  de  VeHkiiles  y  dévoré  par 
un  Lion« 

Ces  dernières  figtves  fbnc  en  pierre  i 
elles  préfentent  un  faire  que  les  grands 
Makres  ne  dé&voueroient  pas  ,  8c  qui 
Ce  rçflent  bien  de  l'Ecole  9  où  Veyrier 
avoit  putfe  fes  principes.  L^)&  voie  enfi» 
chez  MM.  Veyrier  de  Marfeilie ,  fes  ar* 
rière  neveux ,  un  Faune  de  trois  pieds  de 
proponion  »  en  pierre  deCaiiflâne  ,  d'unes 
précieuiè  exécution.  On  dit  qu'il  y  a  à 
la  Ciotai  ^  dans  une  Chapelle  de  pénk» 
tens  t  une  croix  de  proceftion  y  fur  la* 
quelle  eft  attacjié  un  Chrift  de  marbre  ^i 
ioni  du  cifeau  de  ce  Sculpteur.  Veyrier 
eft  mort  garçon  j  en  1689  ,  à  l'âge  de 
59  ans.  On  nous  a  aflliré  qu'il  n'étoit  pas 
parent  de  Puget.  Si  TElève  n*a  pas  é^lé- 
le  Maître  ^  il  eft  peu  d'Artiftes  ,  panjit 
leurs  compatriotes  >  qui  aient  fiut  au- 
tant d'honneur  que  lui  ^  Se  aux  Ans  8C 
à  la  Patrie. 

^rtictt  de  M.  Dageviffe  ,  Frofejfiut 
de  r Académie  de  Peiniure  ^  Se.  Oc. 

VIANI  t  (  Jian-Claude  )  naquit  â 
Aix^  en  1639  ,  d'un  père  qui  exerçoic  la 
profeflion  d'Avocat.  U  fit  ks  premièrei 
études  dans  fa  Patrie  ^  enfiiite  il  étudia 
la  Phtlo(bphie  au  collège  de  L'Oratoire 
de  Mar/eiUe  y  8c  entra  à  Tâge  de  20  ans 
dans  cette  Congrégation  ^  il  y  fit  (a 
Théologie  ;  mais  cette  fcience  ne  lui  étant 
pas  auflî  agréable  que  l'étude  de  l'Biftoirè 
8c  la  leâure  des  Poëtes  ^  if  la  négligea 
pour  s'aetacher  entièrement  aux  Lettres» 
U  fut  chargé  de  l'ènfeignement  pendaiir 
cpielques  années ,  après  lefquelles  il  quitta 
rOratoire  pour  occuper  te  Prieuré  de 
S.  Jean  de  Malte  d*Aix  9  auquel  il  îot 
nommé  eu.  1 663. 

Yiani  étoi(  uo  bel  elprit  ;  if  avoit  une 
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snerveilieufe  fecilicé  à  écrire  ^  il  avoir  hi 

les  Poëres  François  &  Latins ,  £c  il  en 

avoir  recueilli  les  beautés.  Ce  n*eft  pas 

qu'il  fût  Poëte  célèbre ,  mais  la  Jeâure 

en  forma  un  critique  judicieux.  Il  publia 

cependant  diverfes  Pièces  ^  entr*autres  : 

nne  Epitre  latine  ,  adreflee  à  M.  TAbbé 

Fleury ,  Coafeffeur  de  Louis  XV  ^   une 

Lettre  à  M.  de  Fleury  j  ancien  Evêque 

de  Fréjus,  lorfqu'il  étoit  Précepteur  du 

Roi  5  une  Épigramme  pour  mettre  à  ua 

portrait  de  Louis  XV  j  une  Épttre  en 

vers  François  ,  à   M.  Charles  Legoux 

de  la  Berchère  ,  Archevêque   de  Nar- 

bon'ie  î  une  ÉUgie  en  vers  François ,  fur 

la  mort  de  Monfeigneur  le   Dauphin , 

une  autre  fur  la  mort  de  Madame  ta  Dau-> 

phine ,  2cc.  8cc. 

L*oa  a  auâl  de  lui  :  une  Hifiùin  de  la 
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deniiifer  conjuration  de  Napfes  ,  qu'il 
compofà  en  Latm  ,  8c  que  l'Abbé  Tri- 
caud ,  Ton  ami ,  a  traduit  en  François. 

l.e  Prieur  Viani  avoit  journeilement 
pluiieurs  per/ônnes  d'e/prit  ,  que  les 
liens  de  l'amitié  &  l'amour  des  Belles- 
Lettres  attiroient  auprès  de  lui.  Il  étoit 
aufli  en  relation  avec  quelques  autres  Sa- 
Tsns  de  fon  tems.  Le  commerce  des  uns 
8c  des  autres  répandoic  beaucoup  d'aeré- 
ment  fur  &  vie  ,  qu'il  prolongea  jufques 
en  l'année  1716.  Il  la  termina  ,  loriqull 
croyoit  être  cntiéremenr  guéri  d'une 
goutte  )  dont  les  attaques  longues  Se 
douloureufes  l'avoient  crqellement  fati- 
gué. On  lui  érigea  un  Maufolée  dans 
rEglife  de  St.  Jean  j  5c  l'amitié  y  g^yjl 
cette  Épitaphe. 
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Claude  Viani  étoic  Doâeur  «n  Théo-  Grand-Prieur  de  l'Eglife  de  Malte  ;  de 

logie ,  Doyen  de  la  Faculté  d'Aix  ,  Se  Charles  Viani ,  célèbre  en  Provence  par 

poflëdoit  la  Commanderie  de'  Bayonne  ks  MiflUons  ,  '  mort  au  Séminaire  d'Auc , 

de  l'Ordre  de  Maltç.  On  voit  dans  cette  en    iyo6  y  Se  d»  Chriflopbe  Viani  , 

Épitapbe  les  embelliflçmens  qu'il  fit  à  Maître  ordinaire   en  la  Chambre  des 

«on  Eglife,  Il  étoit  ùhn  de  Pierre  Viani}  Comptes  de  Provence ,  Se  Confeiller  ea 
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la  Cour  des.  Aides  ,  mort  en  x6Ss«  D 
étoit  fils  de  Jacques  ,  Avocat  j  Sc  de 
Anne  de  VaheL  Leur  père  étoit  homme 
d^  Lettre^  \  Se  a  voit  for-mé  une  des  plus 
Belles  Bibliothèques  de  la  Province. 

(V.P.) 
'  VIAS,  [  Balthasar  de)  naquît  à 
Marfeille,  le  14  Sept.  1587  ,  de  Jac- 
ques de  Vias  ^  Conful  de  France  à  Alger, 
Confeiiler ,  Maître  des  Requêtes  de  la 
Reiiie  Catherine  de  Medicis  ,  &c  de  Del- 
phine Sommati ,  Tun  Sc  Tautre  iiTus  de 
'  familles  nobles.  Le  père  de  Vias ,  s*ap- 
percevant  de  la  tyrannie  du  Conful  Ca- 
fàulx  )  Se  craignant  d*en  être  la  viâime, 
fe  retira  d'abord  à  Pi(è  \  Se  fa  femme 
fut  enfuice  obligée  d'aller  le  trouver  à 
Lîvourne  ,  avec  fbn  fils ,  encore  enfant. 
Après  la  mort  de  Cafaulx  ^  Jacques  de 
Vias  retourna  dans  in  Patrie  avec  fe  fa- 
mille.   ^     • 

Balthafar  étoit  alors  âgé  d'envirdti 
'neuf  ans  j  il  trouva  auprès  de  fcs  pa- 
rens  ,  des  guides  f&rs  dans  la  carrière 
des  Sciences  ^  il  en  profita  ;  Ton  goût  le 
porta  plus  particulièrement  vers  la  poéfîe, 
Se  il  fut  lé  plus  habile  Poëte  lariti  de  fdn 
tems. 

L'Etude  du  Droit  (ufpendit  pendant 
quelque  tems  les  efFons  de  fa  verve. 
Devenu  Avocat  y  Marfeille  le  plaça  au 


rang  des  Magiflrats  ,  en  le  nommant 
AfTefTeur  pour  l'année  161 3.  .'II  fut 
plus  d'une  fois  Député  auprès  du  Roi  ^ 
au  nom  de  la  Ville  de  Marfeille. 

Le  féjour  qu'il  fit  à  Paris  ^  lui  pro- 
cura la  connoiilànce  des  Savans  de  fon 
tèms.  Peyrefc  ,  qui  occupoit  le  premier 
rang  dans  le  monde  Littéraire  ^  fiit  aufli 
^  l'ami  le  plus  cher  de  Vias.  Ce  Poëtt 
loua  Peirefc  dans  un  Poëme  qu'il  fit  ea 
fbn  honneur ,  8c  qui  eft  te  plus  bel  ou- 
vrage qu'il  ait  compofè.  Gaflendi  Sc 
Launoi  eurent  aufll  beaucoup  de  part 
à  l'amidé.Sc  aux  éloges  de  Baltha(àr. 

Il  s'étoit  également  attaché  à  l'étude 
de  la  Géographie  ,  à  la  connoifTance  des» 
Médailles  \  à  l'Hiftoire  naturelle  8c  à  l'AT- 
tronomie,  8C  it  âvoit  réufli  dans  tous  ces 
genres,  - 

Dans  la  firite  ^  il  fiit  nommé  CofnfêiW 
le'r  du  Roi  ;  peut-être  même  lui  doiina- 
t-onle  Confular  d'Alger ,  que  fbn  père 
avoir  exercé  j  mais  il  ne  remplit  pas 
cette  charge  par  lui-même. 

Au  milieu  de  fes  occupations  ,  Vias 
eut  une  difpiite  avec  le  Père  Pierre  de  St. 
Louis  )  dont  nous  avons  parlé  en  (on  lieu.. 
Ce  Religieux ,  fâché  de  ce  que  le  Poëte 
n'avoit  pas  approuvé  fa  Magdelenéide  ^ 
anagrammatifa  fon  nom  de  la  forte  : 


BALTAZAR  DE  VIAS  r 
DIA  URO  AZE  BASTA. 

Balthafar  de  Vias  rit  beaucoup  de  la    billet  latin» 
vengjeance  du  Carme  >  8c  lui  écrivit  ce 

Ajihus  ctitcllarius 
Pctro  Carmelitce ,  ajînàriojiuyy 

falue$m  ; 


/ 
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Ita  ifij  petre  Càrmdita  cptime^  ftefue  enim  infidas  ire  poffu^*  Poema  ttfum 
egregium  ,  alterum  œnàda ,  hudiùs  tertiùs  irriji  apud  Ruffian  canons.  Hoc  mihi 
ignofias  vclim  ^  quamquàm  ego  minime  hic  in  culpd  Jim.  in  culpd  {/?  coquanua^ 
qua  mihi  eâ  die  hilem  moverat ,  quod  pultem  meam  ,  vmo  madida  ,  mali  condi^ 
diffet.  Hanc  iibi  pleSendam  &  anagrammatibus  laccrandam  trado.  Quod  utfacerè 
pojfis ,  hujus  tlbi  nomen  mitto  ^  ea  ejl  Elisabrtha  dé  Sancto  MARCMllo  , 
quod  nomen  c^firè  omnia  litterariun  élément  a  compleâatur  ^  tibi  anagramma^ 
tum  ,  quantîun  toti  obrundœ  fit  fatis  j  facUi  Jufficiet.  Vole. 

\ 

En  voici  la  traduâion. 

L'âne  bâté 
Au  P.  Pierre  Carme  ^  (on  ânier  ; 

Salut: 

Il*eft  trop  vrai ,  MonR.  P.  &  je  ne  fkurois  le  nier,  que ,  ibupant  avant-hier,  chez 
M.  de  Ruffi  ,  j'ai  ofé  plaifanter  fur  votre  fameux  Poëme ,  comparable  à  TÉnéide. 
Mais  ne  m'en  veuillez  pas  du  mal ,  je  vous  prie  \  car  il  n'y  a  du  tout  point  de 
ma  faute.  Prenez-vous-en  à  ma  Cuifinière,  qui,  s'étant  enivrée  ce  jour- là,  8c 
m'ayant  fait  une  foupe  déteflablQ ,  m'avoit  mis  de  mauvaife  humeur.  Je  la  livre 
à  votre  vengeance ,  accablez- la  d'anagrammes  :  elle  fe  nomme  Elisabeth  de  Saint» 
Marcel.  Ce  nom  renferme  prefque  toutes  les  lettres  de  l'Alphabeth  ^  il  vous  fera 
facile  de  le  tourner  en  mille  manières.  Je  vous  fouhaite  le  bon  jour. 

Le  Père  Pierre  ne  répondit  pas  ,  8c  HENRICEA ,  dédié  à  Henri  IV ,  im- 

la  difpute  finit  de  la  forte.  primé  à  Aix,  chez  Tolofan  ,  en  1606  ^ 

Balthafar  de  Vias  mourut  à  Marfêille ,  in-4^.  L'Auteur  n'avoit  pas  encore  atteint 

à  l'âge  de  80  ans  ,  en  1 667.  fa  vingtième  année.  Dai^s  un  avis  qui  efl 

Le  premier  olîvrage  qu'il  donna  au  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  il  demande 

Public ,  efl  fon  Poëme  latin  ,  intitulé  :  Tindulgence  du  Leâeur  en  ces  termes 

Si  j  Le3or  ,  mea  rruufa  rudi  balbutiât  ccfiro  , 

Nondàm  bis  annos  attigitjlla  decem. 
Prima  placent ,  vemoque  Jblum  recreatur  in  ajlro 

Herba  lictt  yeniat  fruclibus  orba  Juis. 
Rejpuis  œtatem  ,  frontem  venerare  libelli  : 

Hocjubeo  i  Henricum  pagina  nqfira  gerit. 

Il  commence  par  un  long  panégyrique  '  Epithalames  fiir  fon  Nfariage^  éc  par  éts 
de  ce  Prince  :  il  finit  ce  Poëme  par  des    Vers  fur  la  naiffani  e  du  Dauphin. 

Dans 
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Dans  un  âge  plus  avancé ,  ce  Poëte 
çxpriaie  Tes  regrets  fur  cet  ouvrage  f 
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COmpofé  dans  un  âge  trop  cendre  ^  pou' 
cHancer  la  gloire  d*ua  Roi  auili  iUuftce» 


Illud  opus  miffimty  pumliius  wcidît  mnis , 
Ntc  tantù  diffUi  hctc  -,  Principe'  Mufafiiit. 

Deprecor  haie  Icthen  j  mmqiiàmque  fapejjks  ad  ifftei 
Flagret ,  fir  tx  ifiâfit  mihi  nullus  hono  s. 


De  Vias  dédia  ,  en  1 6og ,  au  Pré» 
fident  du  Vair  »  TApoIogie  de  TAftrée  , 
fous  ce  titre  :  Afinct  Apologia  ,  iiSop^ 
in*4*.  U  chanta  enfuite  renonce  de; 
Louis  XIII 9  dans  (on  Peëme  ,  qui  a 
pour  titre  :  Genialis  Erato  ^  ubi prœcepta 
Chironis.  Ad  Lad.  XIII.  Paris  ,  i6io. 
L'on  imprima  en  161$  y  in-8^.  à  Paris , 
chez  Hulpeau  9  la  Harangue  qu*il  fit  au 
Roi  8c  à  la  Reine  >  en  qualité  de  Député 
de  la  Ville  de  Marfeille. 

Ses  Silves  parurent  à  Paris  en  1613  » 
m*4^.  chez  Buon ,  elles  font  inrimlées  : 
Silvœ  regiœ  Balthafaris  de  Vias ,  nobilis 
MaJJUienfis  1  ad  Ludovicum  Jùffluni  ^ 
Gallianun  fir  Navarrœ  Regem  Chriftia^ 
nijfimum  ,  qidbus  fcleSi  francofUni  ûrma^ 
liutn  y  fir  poUtioris  tiiteraturct  flores 
injiruiitur. 

Ce  livre  a  été  imprimé  bien  des  fois 
fie  en  différentes  Villes.  Il  mérite  les  élo- 
ges qu'il  reçut  dans  le  tems. 

En  i5i8  ,  on  imprima  à  Aix  •  en« 
lîiîte  à  Rome ,  Panegyriais  Urbani  rltU 
Ce  Pape  remercia  l'Auteur,  &  voulut  l'en- 
gager d'aller  fixer  (on  féfour  à  Rome. 

La  même  année  ^  le  fiège  de  la  Ro- 
chelle fournit  à  de  Vias  »  le  (uje^  .4*u|i 
nouveau  Poëme  j  il  fiit  hnprimé  à  Paris 
Se  à  Aix,  fous  ce  titre  :  HupelU  obfijfa  & 
expeditio  in  Italiam  aâ  Ludovicum  XIH. 


Mais  rOraifon  funè&(f^de  PeyreÇc:^  6st 
Touvrage  qui  fijt  accue  ilîi  avec  le  plu» 
d'ardeur  y  de  même  que  les  Grâces  ou 
Charités.  L'Éloge  de  Peyrefc  porte  pour 
titre: Epieedion  Nicoldi-Claudii Fabricii 
Peireskii.  Marfeille  ,  1^41  ;  Paris  tc 
Rome  >  1^3*  Voici  ce  que  Gaijènfdi  a 
dit  de  cet  Ëloge  »  dans  la  Vie  de  Peyrefc 
Nemùfia:enfe(iifi  kùnèris  caufdViaJJumt 
Jeponqm  ^^m.  ut  Piyreskium  fitmml  cù^ 
luit  y  ac  fummOi  tllir  in  pretio  fuit  ^ 
itàfe  impigrum  txibuitin  condendo  Poe^ 
mate  quo  laudes  viriegregias  proficutus 
eft  decentijfimè  ^  copiofijfwûqtie^  Peyfek 
légua  y  par  /où  teftàmeiit ,  Rx  Médaillée 
de  fon  Cabinet  i  de  Vias  y  à  (on  choix; 
Si  il  b  nomma  ïôn  éxèbueur  tefiamea* 
taire ,  a^ac  M.  d*Agu& 

Terminons  la  notice  de  iês  ouvrages 
par  le  plus  précieux  :  Salthdiarii  de 
Vias  MdJIUienfis ,  Rtgi  Chrifiianiffimo 
à  CohcUiis\  Chàritum  Uhri  III.  ad 
Henricum  -  Ludovicum  HaberUtm  Mqum 
morium  Régi  à  ConfiUis\  ISbeUdrum 
fipplicum  Magiftrum.  Paris  i  5do,  in-4^ 

Ger  ouvragé  eft  êh*.  vers  élégiaques. 
Von  y  trouve  le  portrait  de  T-Auteur 
foutenu  par  les  Grâces ,  gravé  par  Mélan« 
Un  Poëte  fit  ces  vers  à  rhonnçur  de  Bal* 
tbaiar  «  i  Poccafion  de  fes  Charitçs. 


Hommes  lilttfi,  dt  Froy»  Tom.  IL 
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De  Viàs  ^  Vôtre  Jbrt  ^  aimahie  j 
ÏJes  gracti  nous  prenons  nos  plus  gracieux  traits  ; 
^  Mais  VMS  avei  unficret  adnuriAle: 
.  Vousfavc\JiuL  donner  aux  grâces  leurs  attraits. 

Les  Poéues  de  Balthafàr  de  Vias  (bn(  Ions  en  rappeller  quelques  morceaux.' 
devenues  fort  rares^  aujourd'hui  y  malgré  Voici  la  date   du  jonr  de  fa  naif-, 

leur  mérite.  Elles  retracent  les  principa-  iance. 
'les  circonfbûçbs  de  ia  vie ,  8c  nous  al- 

Illa  ego  qucB  dixi  y  tihi  lux  bis  fiptima  po^t 
Septembris ,  faufid  fèmper  adejfe  die. 

/  L'on  trouve  aufli  Tépoque  de  Tannée    dans  les  fui  vans  ^  compofés  en  i5S7« 

r  I 

Ttniport4uo,gBnitrix  me  primant  adduxit  in  auras  y 
"',  '    Tkr  fuinque  ^  nato fiecla  fuerè  Deo  j 

Bijque  quâterque  dénis  fol  fiptem  adjunxeràt  annàs 
Qad  pidcruxjblymam  luçe  reduâa  fuit.  ^ 


\ 


Sa  Paûtiie'  Scia  nobleflê  de  fon  ^xtiac-    tiop,  fimt  marquées  au  même  endroit. 


»    r    ' .    t 


:  Patria  MaJJUiaeft. ,  Graiis  fimdata  adonis  , 
Et  tongo  à  Proayis  témpore  'iulta  meis...^ 

Et  plus  bas# 

Deduxi  à  veteti  nobilitate  genus. 
L'Auteiir  rapporte  ailleurs  la  TytaBr    nie^de  Cafâulx  ^  la  fuite  de  fbn  père ,  8cc^ 

Vix  benè  jâm  primam  poteram  dijlinguere  vocem  f 

Blcefaque  cum  pueris  verba  referre  puer. 

Cogor  thyrreha  cum  math  pet  œquota  puppe 

Deferri  adportus  ,  tufia  Livorna  tiios. 
Exul  erat  Pifis  genitor  y  qutm  fœva  tyraanis 

Cajàli  à  Patriâ  cogit  abire  domo.  ^ 


f 
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Patricius  proctd  orâo  fuit  iepuljks  ai  urhe 
Hoc  tantàm  intuleraru  civica  hclla  ntfas. 

H  BOUS  apprend  encore  (on  amour    pour  la  Poéfîe. 

•  *  1 

Primus  amor  mihi  Mufâ  fuit ,  Phœbujque  htliconqut  p 

Fecerunt  fladiis  atia  grkta  mtis ./..,, . 

...  .         * 

Et  quiquid  voliii  dicere ,  carnun  trât. 

Aufujet  des  députations  auxquelles  il    il  dit: 
fut  nommé  pas  la  Ville  de  Marfeille  ^ 

Gtjfimus  ^  patrios  ^  civiUa  mariera  y  fbjces  i  ^ 

Legatus  Régi  Principibus  que  fui. 

On  pourroïc  inférer  des  vers  fuivans  ^    Tragédies* 
C^e  Balthafar  avoir  compofé  quelques 

Lodoicicuryas  cecinifprœceptaqûe.chirpn 

Qualia  pelidœ  dixerat  y  iUa  dedi» 
indè  Ciytemnejhœ  lacrymas  y  pelopijque  dolores^  \ 

Circœque  &  quœftus  hyppodamia  tuos 
Gallorum  fajii  ,  celehrdndaquc  Régna  triumphis  i 
Tradita  /unt  Jylvis  non  fine  laudc  meis. 

Il  avoir  entrepris  un  Poëme  fiir  la    à  ce  qu'il  craignoit  ^  pour  l'achever; 
tonquêce  de  l'Amérique  j  mais  trop  tard^ 

Magnum  opus  incepi  ,  fid  forfànjiriiis  ^  indos 
Dicert  &  amer  ici  ,  claujira  reclufa  fretin 

Ses  Charités  furent  Ton  dernier  ou-     acheva, 
vrage  ^    il  avoit    70   ans  lorfqu'il  les 

Jam  fiptena  decas  noftris  numeratur  in  annis. 

Ce  recueil  eft  terminé  par  une  Élé-  Dame ,  paf  fon  marî.  L'Élégie  de  Vîai 

gie  adreffée  à  Louifi  Bardai  ,  femme  de  eft  de  1616  ,  ainfi  que  la  réponfc  iflç 

l'Auteur  de  VArgenis  j  8c  par  une  ré«  Rome, 

ponfe  en  vers,  fiute  >au  nom  de  cette  Rri, 


\ 
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'  Vias  avoic  été'  engagé  dans  le  ma« 
riage  :  il  nous  apprend  qu'il  D*eut  point 
d*en£u}s.  Ses  liaUbns  avec  Bardai  étbient 
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anciennes  9  8c  il  femble  dire  que  Ton 
trouve  bieaucoup  de  iet  vers  dans  VAr^ 
gcnisde  celui-d. 


Multa  tua  Argmis  de  nvt  fert  carnfina  qucB  te 
Infirui  altoquiis  folÛcitantt  tuis. 


Le  P.  Claïade  Lion  de  l^Oraroire  «  a 
fait  réloge  de  la  plupan  des  ouvrages  de 
Vias  9  dans  une  pièce  en  veri  élégiaques^ 
intitulée  Xenion.  On  peut  dire  que  les 
vers  de  Balthafar  renferment  de  rEfprity 
du  goût  9  de  la  facilité  ;  mais  (on 
ftyle  eft  quelquefois  obfcur  f  par  un  uop 
grand  u(age  de  la  F2d>Ie.  L'Auteur  ne 
ùii  pas  toujours  s'anêter  où  il  faudfoit. 

(V.P.) 

VICTOR ,  (  Saint  )  Martyr ,  l'un  des 
Patrons  de  la  Ville  de  Marfeiile  ,  naquit 
en  cette  Ville ,  d'une  illuftre  fimille  ^  fic 
embrafTa  le  pani  des  armes.  Il  (è  fignala 
par  plufieurs  belles  aâions  y  au  fervice 
des  Empereurs  Romains ,  tant  que  fa 
£ii  &  fâ  Religion  le  lui  permirent  j  mais 
dès  que  Diodétien  &  Maximien  eurent 
publié ,  en  301  y  un  Edit  par  lequel  il 
étoit  ordonné  à  tous  les  fujets  de  TEm* 
pire  d'adorer  les  faux  Dieux ,  8c  de  leur 
ofTrir .  de  Tencens  j  Viâor  j  bien  loin 
d'obéir  à  cet  Edit  ,  encouragea  au  con- 
traire tous  les  Qirétiens  de  Marfeiile  à 
ibuf&ir  les  tourmeiis  dont  on  les  nf)ena- 
çoit ,  plutôt  que  de  brûler  de  l'ëocens 
devant  les  Idoles.  Ce  brave  Guerrier  vifi- 
toit  chaque  nuit  (es  frères  y  pour  leur 
infpirer  le  defir  d'une  mort  glorieufë ,  8c 
l'efpérance  d'une  vie  étemelle.  Habile , 
peàiiafif  &  éloqutnt  »  il  fbutint  la  vertu 
des  Difciples  du  Chriff ,  &  il  fit  embraf- 
ièr  le  ChriftianiTme  à  plufleurs  de  ceux 
qui  fiiivoiem  le  culte  des  Idoles. 


Une  profeffion  de  foi  auflî  hardie  ; 
ibus  ks  yeux  du  plus  grand  ennemi  du 
aom  Chrétien ,  ne  pouvoit  refter  long- 
tems  fans  récompenfê  ;  Viâor  fut  em- 
prifbnné.  On  employa  vainement  les  pro- 
méfies  les  plus  fbtteufes  pour  Fébranler. 
Les  fupplices  Bc  ks  totirmens  ne  firent 
aucun  effet  fur  â  confbuice.  Enfin  le  Juge 
ordonna  qu'on  apportât  devant  lui  une 
ftame  de  Jupiter  ,  avec  du  feu  8c  de 
1  encens }  il  commanda  à  Viâor  d'ado- 
rer cette  idole  y  mais  au  lien  de  fléchir 
les  genoux  devant  elk,le  glorieux  Martyr 
renverfa  d'un  coup  de  pied  l'Autel  8c  la 
fbtue.  Le  juge  >  indigné  de  cette  ac- 
tion j  ordonna  qu'on  lui  coupât  le  pied; 
il  le  fit  enfuite  mettre  fous  une  meule  qui 
devolt  l'écrafèr.  La  machine  fè  rompit 
tout- â- coup  \  8c  comme  il  reftoit  à  Vic- 
tor quelque  figne  de  vie  ,  on  lui  trancha 
la  tète  le  II  Juillet  303. 

Caffien  fit  bâtir  y  en  410  ,  une  Eglifê 
8c  un  Monaftère  fur  le  tombeau  de  c6 
faint  Martyr.  C'eft  la  famèufe  Abbaye 
«  de  St.  Viâor  lez-Marfelle ,  où  l'on  con- 
fêrve  les  Reliques  de  ce  Martyr ,  à  la 
referve  du  pkd^  qui  fut  donné ,  en  1 362^ 
à  l'Abbaye  de  St.  Viâor  de  Paris  y  par 
Jean ,  Duc  de  Berry  y  fils  du  Roi  Jeai»  y 
qui  l'avoir  reçu  du  Pape  Urbain  V  ,  au- 
paravant Abbé  de  S.  Viâor  de  Marfeiile, 
L'Eglife  honore  la  mémoire  de  ce  Saint 
.  k  jour  de  (on  Martyre  \  fon  culte  s'efl: 
étendu  jufques  en  Orient.  (  V.  P. } 
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VICTOR,  ou  VICTORIN,  dont  le 
▼éritable  nom  eft  Claudms  Marins  Vic^ 
tor ,  étoit  de  Provence  ,  peut-être  même 
de  Marfeiile.  Il  y  enfeigna  la  Rhétorique 
avant  le  milieu  du  cinquième  fîècle.  Les 
Ecoles  de  Marfeille  jouilToient  encore 
alors  de  tout  leur  éclat;  Viâor  eut  pour 
collègue  Corvinus  y  Tun  des  plus  éloquens 
Orateurs  de  Ton  tems.  Ces  deux  Emules 
floriiToient  dans  cette  Ville  du  tems  de 
TAbbé  Salomon  ,  que  Ton  regarde  com- 
me le  fuccelTeur  de  Caflien.  Les  liens  de 
leur  amitié  furent  inviolables ,  parce  qu'ils 
étoient  fondés  fur  la  vertu.  Viâor  étoit 
Laïque  ,  mais  fa  piété  étoit  tendre  8c 
foiide.  Il  avoir  été  marié  ,  fiC  avoir  un 
fils  nommé  Ethère ,  qui  fut  l'imitateur  de 
fes  vertus.  Vivant  dans  un  fiècle  de  cor- 
ruption ,  il  gémifloit  fur  des  désordres 
exceflifs ,  dont  il  ne  pouvoir  réprimer 
la  honte  8c  la  licence*  A  la  fin  de  (es  jours, 
il  fè  retira  à  la  campagne  pour  s'y  pré- 
parer ,  dans  la  retraite  j  à  fa  mort ,  qui 
arriva  vers  Tannée  445. 

Viâor  neft  guère  connu  d'ailleurs, 
que  par  fes  Poédes  }  elles  renferment 
un  Commentaire  fur  la  Génèfe ,  depuis 
la  création  du  monde  jufqu'à  l'embra(ê- 
ment  de  SodomeSc  de  Gomorrhe  inclufi- 
vement.  C*efl  un  Poëme  divife  en  trois 
livres ,  dédié  à  fon  fUs  ,  pour  l'inflruc- 
tion  duquel  il  Tavoit  compofé.  Dans  la 
préface ,  TAuteur  établit  la  néceflité  d'un 
Etre  fuprêine ,  dont  il  prouve  l'exiflence , 
en  convenant  que  fa  nacure  eft  incom- 
préheniible  »  8c  qu'il  feroit  dangereux  de 
la  vouloir  pénétrer.  Il  parle  enfuite  du 
péché  originel ,  il  en  indique  le  remède  ^ 
il  déclare  enfin  qu'il  eft  plus  glorieux 
pour  l'homme  de  recouvrer  la  vie ,  que 
de  n'avoir  jamais  connu  la  mort.  Cette 
préface  eft  en  vers  hésoamètres. 
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A  la  fin  du  Poëme  de  Viftor ,  on  voit 
une  Lettre ,  adreflee  à  l'Abbé  Salomon  , 
en  vers  hexamètres.  Elle  fut  écrite  à  la 
campagne.  Le  Poëte  y  fait  la  cenfure 
des  mœurs  de  fbn  fiècle  ^  il  déplore  la 
dépravation  de  fes  concitoyens.  Les  fem- 
mes n'y  (ont  pas  épargnées  j  8c  la  pein- 
ture qu'il  y  trace  de  leur  défaut,  nous 
prouve  que  de  tout  tems  elles  ont  prêté 
à  la  (àtyre. 

Les  Poéfies  de  Viâor  fe  trouvent  dans 
les  diverfes  Bibliothèques  des  Pères.  Dans 
celle  de  Paris ,  elles  font  partie  du  7me.. 
tome ,  page  342  à  371.  On  les  a  aufli 
imprimées  féparément  en  un  feul  vol» 

(V.P.) 

VILLAGE,  (Jean  de)  Gentilhomme 
de  Marfeille ,  vivoit  au  commencement 
du  1 5  me.  fiècle.  II  fit  don  à  (à  Patrie  du 
Jardin  de  (on  Hôtel ,  pour  en  faire  une 
place  publique  ,  nommée  encore  aujour- 
d'hui la  Place  Neuve  ,  aux  conditions 
qu'on  y  pràtiquerott  quatre  fontaines  , 
pour  la  commodité  des  navires ,  dont  les 
Equipages  auroient  la  fàcuké  d'y  venir 
faire  aigado.  Ce  même  Citoyen  étoit  un 
des  Faâeurs  du  fameux  Jacques  Caair  j 
Argentier  de  Charles  VIII.  Il  étoit  même 
devenu  fon  neveu ,  par  (on  mariage  avec 
Perrerte  Cœur.  Village  fut  le  feul  qui 
rcfta  attaché  à  Jacques  Coeur ,  Ior(que 
cehii-ci  fut  accufé  des  for&its  les  plus 
inouïs ,  8c  même  de  fortilège  ,  reflburcé 
ordinaire  de  la  calomnie ,  dans  ces  tems 
de  fuperftition.  Il  lui  procura  les  moyens 
de  s'évader  à  Rome,  il  l'aida  de  (a  bpurfè 
8c  lui  fit  recouvrer  des  (bmmes  immen- 
fes  ,  que  d'autres  Faâeurs ,..  dans  les 
Echelles  du  Levant ,  lui  détenpient  i^ 
juftement» 
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VILLENEUVE  ,  (  Romée  ou 
RoMiEU  DE  )  petit  fils  de  Raymond  de 
Villeneuve ,  fut  Baron  de  Vence  y  Con- 
nétable de  Raymond  Berenger  ,  Grand 
Sénéchal,  Gouverneur  de  Provence  , 
Régent  ôc  Tuteur  de  la  Princefle  Béatrix 
pendant  fâ  minorité.  On  a  même  fait 
un  Roman  de  fa  vie ,  tant  Ces  aâions  , 
quoique  vraies  ,  ont  paru  peu  vraifem- 
blables.  Il  adminiflra  fî  bien  les  finances 
du  Comte  de  Provence  ,  qu'il  réunit  fon 
Domaine ,  auparavant  preique  tout  aliéné 
ou  engagé  ^  lui  amafTa  de  grands  tréfors 
fans  fouler  le  peuple  ,  8c  le  rendit  (î 
puilTant ,  que  les  plus  grands  Princes  re- 
cherchèrent fon  alliance.  Ce  fut  lui  qui 
maria  la  PrincefTe  Béatrix  avec  Charles 
d*Anjou ,  frère  de  S.  Louis ,  8cc.  8cc. 

Romée  de  Villeneuve ,  étant  tombé 
malade  au  Château  des  Arcs  ,  en  1150, 
fît  fon  teftamcnt  le  quinzième  jour  de 
Décembre  j  indi£^ion  VIII.  Il  difpofa  de 
fes  biens  immenfes  ,  en  faveur  de  Ces 
enfans ,  fit  des  legs  à  trois  de  fes  Ecuyers 
Se  à  diverfes  Eglifes ,  8c  voulut  être  en* 
feveli  dans  i'Eglife  des  Dominicains  de 
Wice. 

viLLENEUVE ,  (  Arnaud  de  )  ori- 
ginairç  du  lieu  de  Villeneuve  ,  au  diocèfe 
de  Vence  y  naquit  vers  le  milieu  du  trei- 
zième (iècle  y  «de  parens  pauvres  9  ainfi 
qu'il  le  dit  lui-même  dans  la  préface  de 
K>n  Traité  de  Vinis.  La  nature  le  dé- 
dommagea de  la  médiocrité  de  fa  for- 
tune ,  en  li)i  donnant  un  génie  fupé- 
rieur  &  les  pli^  grandes  difpofitions  pour 
les  (ciençes  les  plus  fublimes.  La  nécef- 
Hlh  de  prendre  une  voie  qui  pût  lui  pro- 
jpurer  un  bien  être  ^  jointe  à  Tinclinarion 
naturelle  qu'il  avoît  pour  l'étude ,  le  fi- 
rent appliquer  avec  ardeur  à  la  connoif- 
(9ace  des  fciences.  Il  fît  fes  Humanisés 
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avec  fruit  ^  8c  s'appliqua  enfuite  à  la 
Chymie.  Cette  étude  lui  fournit  des 
moyens  pour  fubiifter  en  faifant  la  méde- 
cine empyrique  dans  les  Villages.  Il  con- 
nut bientôt  combien  il  étoit  éloigné  de 
la  faine  phyfique  ;  8c  il  vint  à  Aix  y  où 
il  étudia  la  philofbphie ,  à  Tâge  de  vingt 
ans. 

Villeneuve  fut  enfuite  à  Paris  y  où  il 
refta  pendant  dix  ans  ;  il  fe  rendit  de-li 
à  Montpellier,  y  étudia  la  Médecine  ibus 
Mujfardi  8c  Cajànide  y  8c  paiTa  en  Ëf- 
pagne ,  pour  y  conférer  avec  les  Phi- 
lofbphes  Arabes  y  qui  paffoient  pour  les 
plus  grands  Naturalifles  de  fon  tems.  Il 
étoit^en  1185,  à  Barcelonne  »  lorfque 
fa  réputation  le  fit  appeller  auprès  de 
Pierre  m,  Roi  d'Arragon,  pourpanfer 
une  bleflure  que  ce  Prince  avoit  reçue 
dans  un  combat.  Flatté  de  cet  honneur  , 
Villeneuve  mît  en  œuvre  toutes  les  ref^ 
fources  de  FArt  *y  mais  il  ne  put  guérir 
le  Roi  y  qui  mourut  le  8  Novembre  de 
la  même  année. 

Cette  mort  ne  diminua  pas  Teftime 
qu'on  avoit  conçue  de  ks  talens.  Il  avoit 
été  appelle  trop  tard  auprès  du  Prince  y 
dont  la  bleflûre  avoit  été  jugée  incura- 
ble. Perfbnne  ne  fut  furpris  dç  Tévéne- 
ment. 

Le  Médecin  feul  en  refleurit  une  dou- 
leur profonde  j  8c  quelques  offres  qu'on 
lui  fit  pour  le  retenir  en  Efpagne  y  il 
partit  pour  l'Italie  y  où  il  vouloit  con- 
ûoître  certains  Philofophes  Pythagorir 
ciens  fort  renommés. 

Les  Villes  d'Italie  ,  Rome  même  y 
rétenrirent  bien- tôt  du  bruit  de  fon  mé- 
rite. Honoré  par-tout ,  on  voulut  l'y  fixer; 
n^ais  il  retourna  en  Efpagne  ,  8c  il.  y  fut 
accueilli  par  le  Roi  Jacques  II  ,  Roi 
d'Arragon  ^  qui  le  charge?  d'une  çonuQÎf^ 


fion  importante  &  délicate  auprès  de 
Robert  ,  Roi  de  Naples  &  Comte  d« 
Provence. 

Rien  ne  montre  d'avantage  Teftime 
qu'on  feifoit  d'Arnaud  de  Villeneuve ,  que 
l'empreffement  des  Princes  à  le  retenir 
auprès  deux.  Dès  qu'il  eut  paru  à  la 
Cour  de  Robert ,  il  y  acquit  la  confian- 
ce de  ce  Prince  9  qui  voulut  fe  l'atta- 
cher y  Arnaud  y  confentit ,  après  toute- 
fois qu'il  auroit  rendu  compte  de  fon  am- 
baflade  au  Roi  Jacques. 

Il  fe  rendit  enfuite  à  Naples  ,  où  le 
Roi  Robert  étoit  arrivé  depuis  peu  i  il 
devint  Ton  Confeil  ,  Se  il  jouit  auprès 
de  lui  des  honneurs  8c  de  la  confidéra- 
tion  qu'il  méritoit  y  mais  il  s'ennuya  bien- 
tôt du  féjour  de  la  Cour.  Il  fe  difpofa 
à  donner  au  Public  Tes  ouvrages,  8c 
Paris  lui  parut  le  lieu  le  plus  propre  pour 
les  publier.  Il  renonça  aux  avantages  que 
lui  of&oit  le  Roi  Robert ,  ÔC  qu'il  eut 
lieu  de  regretter  dans  la  fuite. 

En  paflant  à  Avignon ,  Villeneuve  s*ar- 
rêta  quelques  jours  auprès  dn  Pape  ,  qui 
y  faifoit   fa  réfidence.    Le  Pape ,  qui 
vouloir  l'avoir  à  fa  Cour  ,  le  nomma  fon 
Médecin.  Cependant  il  quitta  Avignon  , 
fans  que  ce  titre  ,  ni  les  émolumcns  qui 
y  étoient  attachés,  puffent  l'y  retenir. 
Arrivé  à  Paris ,  il  enfeigna  Se  pratiqua  la 
médecine  ,   fans  fortir  de  Tétat  d'indi- 
gence où  il  avoit  été ,  même  dans  les 
différentes  Cours  de  TEurope.  Il  donna 
alors  dans  l'Aftrologie  judiciaire ,  ôC  il 
prédit  la«  fin  du  monde   pour  l'année 
1335  j  ou  au  plus  tard  pour  l'année 
1464.  Il  donna  même  dans  d'autres  er- 
reurs, qui  fixèrent  l'attention  de  TUniver^ 
ûté  de  Paris  8c  des  Inquifiteurs. 

Ses  amis  voyant  qu'il  y  avoit  du  dan- 
ger pour  lui  à  Paris ,  lui  coniêillèreot'de 
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s'en  éloigner.  Il  fe  détermina  à  paffer  en 
Sicile  ,  auprès  du  Roi  Frédéric  ^  qu'il  fa- 
voit  lui  être  favorable.  Il  fut  long  -  tems 
fans  pouvoir  exécuter  fon  projet ,  à  caufà 
de  l'Inquifition^,  qui  avoit  donné  les  or^ 
drtfs  les  p)us  ex^^âs  pour  s'aflurer  de  fa 
perfonne  ^  il  eut  enfin  le  bonheur  d'é* 
chapper  à  fà  juftice  ,  en  s'embarquant 
fecrétement  pour  fe  rendre  en  Sicile.  Il 
effuya  pendat  la  traverfée  une  violente 
tempête  ,  qui  manqua  de  le  &ire  périr  i 
enfin  il  arriva  fur  les  côtes  d'Afrique  , 
d'où  il  fe  rendit  auprès  du  Roi  Frédéric^ 
qui  le  reçut  avec  toute  I9  bienveillance 
iqu'il  attendoit  de  ce  Prince. 

Le  Pape  Clément  V  ,  étant  tombé 
malade ,  envoya  une  Lettre  à  Arnaud 
de  Villeneuve ,  pour  le  prier  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.  Celui*ci  -obéit  à  fes 
ordres  ,  8c  fe  mit  en  mer  j  mais  il  moul- 
rut  fur  les  côtes  de  Gênes.  Son  corps  fiic 
porté  en  cette  Ville ,  où  il  fut  enfeveU 
fort  honorablement  en  l'année  1 3 13, 

Pendant  fa  maladie  ,  le  Pape  écrivit  à 
tous  les  Evêquçs ,  pour  les  exhorer  à  iaive 
chercher  un  traité  que  Villeneuve  avott 
compofé  à  fon  fujet.  Il  les  prie  de  le  re* 
mettre  à  Olivier  ,  Clerc  ,  qu'il  leur  ad- 
dreffoit.  Dans  fon  Bref,  Clément  domie 
de  grands  éloges  à  ce  Médecin;,; .       ^    . 
On  trouve  dans  \q  DireSorium  Inçui^ 
jitomm  Nicolai  Eymerici ,  p.  1 3  2  ,  Edifc 
de  1585,  que  Longer,  Jacobiii ,  Inqui- 
fiteur ,  condamna   1 5  erreurs  de  Ville- 
neuve ,  pendant  la  vacance  du  S.  Siège. 
On  accufa  aufli  ce  Médecin  de  Magie. 
Nous    nuus    arrêterons  peu  à   juftifieir 
Villeneuve  fur  ce  point.  L'on  fait  aujour- 
d'hui combien  on  doit  ajouter  foi  à  de 
pareilles  accusations. 

Les  ouvrages  d'Arnaud  de  Villeneuve  y 
ont  été  imprimés  fcpàrément  8c  ^nfèm- 
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Jble ,  plufieurs  fois.  On  en  fit  une  édî- 
tioa  en  1531 ,  dans  laquelle  on  inféra  la 
vie  de  l'Auteur.  Il  y  en  a  auflî  une  de 
1504,  in-fol.  fous  ce  titre.  Arnaldi  de 
Villânovâ  Optra.  Lyon. 
.'  ^  Cet  Auteur  a  compofé  plus  de  60  Trai- 
tés ,  dontpluQeurs  concernent  Tétat  qu'il 
profeflbit.  Son  Commentaire  fur  TEcole 
de  Salerne  ,  a  été  imprimé  forc^fouvent 
ic  en  dilFérens  pays.  Il  s'attira  Tamitié 
des  Chartreux ,  par  le  traité  qu'il  fit  con* 
tre  ceux  qui  accufoient  ces  Religieux  d'ho- 
micide 9  pendant  leurs  maladies! 

Extrait  dcfi  vit  par  M.  dt  Hait^t. 

VILLENEUVE ,  (  Hélion  de  )  fils 
d'Arnaud  de  Villeneuve  ,  Seigneur  de 
Trans ,  de  la  Moche  8c  d'Efclan  ,  8c  de 
Sibile  de  Sabran,  fut  Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Il  gagna  les 
bonnes  grâces  de  Jean  XXII ,  8c  après 
avoir  été  Grand- Prieur  de  S.  Gilles  y  il 
fut  élu  Grand- Maître  de  fon  Ordre  ,  en 
i}23.  Pour  remédier  aux  abus  qui  s'é- 
toitnt  gliilës  dans  fOrdre  9  il  convoqua 
À  Montpellier  un  Chapitre  général ,  dans 
lequel  or  fit  des  Réglemens ,  qui  amena- 
ient le  bon  ordre.  Oa  prétend  que  ce  fiit 
à  cette  époque  que  l'Ordre  de  Malte  fut 
divifé  en  Langues  ou  Nations ,  comme 
il  l'eft  encore  aujourd'hui. 

Après  le  Chapitre  9  Hélion  fe  difpo(a 
à  partir  pour  Rhodes  |  mais  il  fiit  dé<^ 
tenu  à  Marfeille  pendant  deux  ans  ,  par 
aine  maladie  longue  8c  dangereuse.  Le 
Pape  lui  écrivit  diverfes  lettres ,  pour  lui 
témoigner  la  part  qu'il  prenoit  à  fa  ma- 
ladie 9  8c  les  vœux  qu'il  fbrmott  pour  ùl 
guérifon.  Le  Grand -Makre  s'embarqua 
pnfin  en  1332,  8c  vint  à  Rhodes.  Il 
trouva  cette  Ifle  fort  affoiblie  par  le 
long  fëjour  que  fes  Prédéceflêurs  avoient 
^t  «n  France.  Sou  premier  ibin  fiit  de 
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la  fortifier ,  d'y  étabUr  une  garnison  nom* 
breufe  de  Chevaliers  9  par  les  bienfaits 
8c  l'accueil  le  plus  gracieux. 

Après  la  Capitale  9  il  veilla  fur  les 
places  moins  importantes  }  des  Corn- 
miflaires  habiles  furent  difperfes  dans  les 
lieux  les  moins  fortifiés.  Les  petites  Ifles 
eurent  chacune  leur  Commandant ,  qui  9 
à  l'aide  des  fignaux  9  ou  par  des  barques 
légères  9  inflruifbient  auffî-tôt  le  Grand- 
Maître  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  ces  mer% 

Sous  ui)  Chef  auffi  vigilant  9  la  Ma- 
rine de  l'Ordre  reprit  bien-tôt  fbn  an* 
cien  luflre.  Outre  les  E(cadres  de  la  Re- 
ligion 9  les  plus  riches  Commandeurs 
armèrent  des  Galères  à  leurs  frais.  Les 
Corfâires  fiirent  écartés  9  8c  les  Ifles  de 
Chypre  8c  de  la  petite  Arménie  9  ne  fu- 
rent plus  expofees  à  la  ftureur  des  Pi- 
rates. . 

Ses  attentions  ne  Ce  bornèrent  pas  à 
la  fortification  des  Places.  Les  habitans 
de  Rhodes  9  8c  fur- tout  les  pauvres  ^  par« 
ragèrent  (on  attention  9  8c  excitèrent  fa. 
générolité.  Les  fecours  de  tout  genre 
étoient  diffaribués  aux  indigens  ;  la  mifère 
fiit  bannie  :  Pon  recevoit  les  malade$ 
dans  des  Hôpitaux ,  où  le  Grand-Maitre 
fit  revivre  le  titre  de  Gardien  des  Pâu* 
vres ,  attaché  depuis  la  fondation  ^àfes 
Prédéceflêurs, 

Cependanties  Turcs  redoutant  le  pa- 
villon de  rOrdre  9  cefl!èrent  d'armer  en 
courfe }  8c  les  Chevaliers  de  leur  côté  9 
n*ayant  plus  d'ennemis  à  con^battre  ,  né- 
gligèrent la  Marine  9  8c  revinrent  en  grand 
nombre  dans  leur  Patrie.  Ils  y  vivoient 
dans  l'opulence  ,  ils  montoienç  des  beaux 
Chevaux  ,  faifbient  bonne  chère»  s'habil- 
loient  fuperbement ,  fe  fervoient  de  vaif^ 
felles  d'or  8c  d'argent  9  nourriflbient  un 
jspad  nombre  de  cb^  8c  d'Oifeaux 

pour 
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pour  la  chaiTe^faifoientpeu  d^aumôaes^ 
&c.  Le  Pape  Clément  VI  porta  fes 
plaintes  au  Grand-Maître  8c  ajouta  qu'il 
favoit  de  bonne  part  cjue  les  Turcs 
armoient  une  Flotte  puiflîmte  pour  s'em^ 
parer  de  toute  la  Romanie  ^  8c  il  lui 
demanda  un  fecours  de  fix  galères. 

Hélion  n'ignoroit  pas  ce  qui  fe  paf- 
foit  i  il  £t  armer  à  Rhodes  les  lix  galè« 
Tes  que  le  Pape  demandoit.  Enfuiteil 
convoqua  un  Chapitre  ,  dans  lequel  il 
fut  délibéré  fur  les  moyens  de  réfor- 
mer le  luxe  parmi  les  Chevaliers ,  fur- 
tout  dans  les  Provinces  d'Occident.  Trois 
Vifiteurs  furent  chargés  de  préfent^r- 
ces  Réglemens  au  Pape,  8c  de  le  prier 
d'y  ajouter  ou  d'y  retrancher  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos. 

Clément    VI    approuva  ces   Régle- 
mens ,  8c  donna  tous  les  pouvoirs  aux 
Vifiteurs  pour    qu'ils   puffent   les  faire 
obferver  exaftement.  Il   envoya  quatre 
galères  qu'il  devoit  fournir  ,  lefqueJles 
réunies   avec  celles  de  l'Ordre ,  de  la 
République    de  Vénîfe  &  du   Roi  de 
Chypre  >  formèrent  une  Armée  navale , 
dont    Je   commandement  fut  confié  à 
un  Général  Génois.  Mais  celui-ci  cher- 
chant plutôt  ks  intérêts  particuliers  , 
que  la  glçire  de  la  Religion,  n'entre- 
prit rien  qui  répondît  à  la  force  de  (â 
Flotte.  Les  Alliés  indignés  de  fa  non- 
chalance ,  donnèrent  le  commandement 
de  leur  Flotte  au  Frère  Jean  Briandra, 
Chevalier  de  Rhodes,  qui  avoir   com- 
mandé plus  d'une  fois  les  galères  avec 
fuccès.  Frère  Jean  répondit  à  leur  at- 
tente ^  il  s'empara  du  Port  de  Smyrne  ; 
il  mit   le  fiège  devant  cette  Ville  ,  8c  il 
l'emporta  Tépée  à  la  main. 

Hélion  apprit  cette  nouvelle  avec  joie. 
ConnoifTant  combien  il  étoit  important 
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de  conferver  ce^e  placé,  il  y  envoya 
de  nouvelles  Troupes  8c  des  munitions» 
Quelque- temps  après,  il  tomba  malade 
8c  mourut  en  1346.  Kh^Wiç 

L'Abbé  de  Vertot  fait  fon  éloge  en 
peu  de  mots,  »  Prince  ,  dit  il^recom- 
»  mandablç  par  fon  économie  ,  8c  qui 
»  pendant  fa  Magiftrature,  acquittajtou- 
-m  tes  les  dettes  de  la  Religion  ^  aug- 
»  menta    les  Fortifications  néceffaires 
»  pour  la  défenfe  de  Tille  8c  de  la  Ville 
»  de-  Rhodes  ^  du  refte  de  fes  deniers  y 
»  pour  un   monument    éternel   de  (a 
>^  piété  >  il  fit  conftruire  uqe  Eglifè  ea 
»  rhonneur ,  8c  ibus  Tinvocation  de  la 
»  Sainte  Vierge.  Il  y  laiila  des  fondi 
»  pour  remj:etiea  de  deux  Chapelains 
)>  qui  y  dévoient    dire  la  Mefle  tous 
»  les  jours  pour  le  repos  de  fon  ame» 
Nous  terminerons  cet  article,  en  rap« 
pellant  un  trait  de  la  vie  d'Hélion  de 
Villeneuve  ,   qui  montre  tout  à  la  fois 
fa    févérité  8c  fa  douceur.  Le  Cheva« 
lier  de  Gozon ,  ayant  tué  un  Croco- 
dile y  malgré  la  défenfe  du  Grand-Maî- 
tre ,  fut  à  Tinflant  dépouillé  de  l'habit 
de  l'ordre,  en  punition  de  fa  délbbéif* 
fance.  Cependant ,  après  avoir  fatisfàît 
par  ce  châtiment  à  la  manutention  de 
la  difcipline,'  Hélion  fit  en  forte  qu'on 
le  "priât  de  pardonner  au  coupable.  Il 
lui  rendit  l'habit  8c  ks  bonnes  grâces } 
8c  pour  le  récompenfer  du  bien  qu'il 
avoir  pf ocuré   à  l'Ille  ,  il    lui  conféra 
les  plus  riches  Commanderies ,  8c    le 
nomma  fon  Lieutenant  Général  dans  le 
commandement  de  Tl/le. 

VILLENEUVE,  (Rossoline  de) 
étoit  fœur  du  précédent  y  8c  à'Eliéar  9 
qui  fut  Evoque  de  Digue,  8c  qui  -mou- 
rut en  odeur  de  fainceté  vers  l'annéie 
1340.  Elle  naquit  en  i z 63, .8c montra 
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dès  fon  Enfence  le  caraâère  qui  dif- 
tingue  les  hommes  vertueux.  Elle  refufà 
d'époufer  un  riche  Seigneur  ,  dont  la 
vertu  répondoit  à  la  nailFance ,  8c  elle 
obtint  de  fcs  parens  la  permiflîon  de 
fe  coniicrer  à  Dieu  dans  le  Monaftère 
des  Chartreufes  de  la  Celle-Roubaud , 
auprès  des  Arcs  ,  corqu  fous  le  nom 
de  Ste.  Catherine  du  Mont  de  Sion. 

A  rage  de  I  s  ans  ,  elle  fut  élevée  à 
la  dignité  de  DiaconeiTe*  Bertrand  de 
Faviers  ,  Evêque  de  Fréjus ,  fit  la  céré- 
monie ,  8c  Itti  donna  Panneau  qui  la  lioit 
pour  toujours  à  cet  état.  Elle  fembla 
redoubler  de  ferveur  Se  elle  devint  bien- 
tôt le  modèle  des  Religieufes  de  fon 
Monaftère.  Bozon ,  Général  de  fon  Or- 
dre ,  inftruit  de  fon  mérite  ,  la  nomma 
Supérieure  de  fon  Couvent.  L'humilité 
de  RoiToline  parut  alors  dans  tout  fon 
éclat ,  mais  elle  ne  put  la  difpenfer  d'un 
emploi ,  duquel  «lie  étoit  d'autant  plus 
digne  qu'elle  étoit  feule  à  le  regarder 
comme  au-defTus  de  fes  forces. 

Ce  fut  pendant  le  temps  de  fa  fu- 
pérîorité  en  1 510 ,  qu'Hélion,  dont  nous 
venons  dé  parler  ,  fit  rebâtir  le  Mo- 
naftère de  la  Celle-Roubaud,  en  recon» 
noifTance'  de  ce  que ,  par  les  prières  de 
la  (ceur  ,  il  avoit  remporté  une  vic- 
toire fur  les  infidèles. 

Nous  avons  dit  que  le  Pape  Jean 
XXÏI 5  avoit  une  eftime  particulière  pour 
Hélion.  Il  honora  aufll  dé  fes  bienfaits 
la  pieufe  Roffolinc.  Il  unit  à  fon  Mo- 
naftère ,  le  Prieuré  de  St.  Martin  des 
.  Arcs  ,  afin  de  procurer,  à  ces  faintes 
filles ,  le  moyen  de  s'affocier  des  Com- 
psçnes  qui  puffent  imiter  leurs  vertus. 
RossoLiNE  j  fenfible  aux  bontés  du 
Souverain  Pontife ,  n'abufa  pas  de  Ces 
«ions  i  die  redoubla  Ces  auûérités  ^  Se 
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elle  donna  à  &$  Religieufes ,  les  con« 
feils  les  plus  falutaires  pour  les  empê- 
cher de  s'attacher  aux  biens  de  la  terre. 
Lfis  auftérités  qu'elle  ezerçoit  fur  fon 
corps ,  ne  changèrent  rien  à  iâ  douceur 
envers  fes  inférieures  :  elle  étoit  tout 
à-la-fois  leur  mère  2c  leur  confblatrlce. 

Craignant  que  l'tmpioi  de  Supérieure 
ne  fût  un  obftacle  à  fa  perfeâion  , 
RofFpline  ne  ceflbit  de  demander  qu'on 
la  délivrât  de  ce  fardeau.  Lorfqn^lle 
eut  obtenu  cette  grâce ,  elle  partagea 
fon  tems  entre  la  prière  8c  le  travail  : 
elle  tranfcrivoit  des  livres  de  dévotion 
pour  l'édification  des  Fidèles ,  Se  médi- 
toir  fans  cefle  les  grandeurs  de  Dieu 
8c  le  bonheur  des  Saints  ,  dont  elle 
tâchoit  d'imiter  les  exemples. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort,  elle 
raflèmbla  fes  chères  fœurs  ,  8c  elle  leur 
fit  fes  derniers  adieux,  avec  cette  con- 
fiance qu'infpîre  le  Chriftianifme.  Elle 
expira  entre  les  bras  de  Marguerite  de 
Villeneuve  fa  nièce,  le  17  Janvier  1329. 

Les  habitans  de  tous  les  pays  voi- 
fins  apprirent  bientôt  la  nouvelle  de  fa 
mort.  Ils  fe  rendirent  en  foule  au  Mo- 
naftère :  l'affliâion  étoit  générale.  Le 
concours  fiit  fi  abondant ,  que  l'on  fut 
obligé  de  différer  au  trentième  jour  la 
cérémonie  de  fes  obsèques.  Elle  fut 
enterrée  à  la  manière  des  Chartreux  dans 
le  cimetière  clauftral  du  Monaftère.  Mais 
la  vénération  des  peuples  s'étant  accrue  , 
Ton  fijt  oblige  de  lirer  fon  corps  du 
cimetière  ,  pour  l'expofer  dans  TEglife. 
Cette  exhumation  fouftrit  des  retards 
Se  dès  diflScultés.  Enfin  l'Evêque  Grafti  , 
ou  fuivant  quelques  Hiftoriens ,  le  Saint 
Siège  permit  la  tranflation  de  ce  corps  , 
à  laquelle  "Elzéar  ,  Çvêque  de  Digne  , 
fxère  de  Roftbline ,  aififta  avec  pom- 
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pe,  8c  magnificence  le  ii  Juin  1334* 
Les  yeux  de  la  Sainte  furent  trouvés 
au(Ti  frais  8c  aufTi  vifs ,  que  fi  elle  eût 
été  encore  pleine  de  vie  :  on  les  ar- 
racha de  la  tête  pour  les  placer  à  part 
dans  une  chalFe  particulière.  Louis  XIV 
étant  venu  en  Provence  en  1660,  voulut 
être  témoin  de  cette  merveille  ;  il  vifita 
ces  précieufes  reliques.  Depuis  lors  on 
voit  fur  un  de  ces  yeux  une  piquûre 
d'épingle  ,  qui  y  (ut  faite  par  le  Mé- 
decin du  Roi,  qui  voulut  s'aflurer  fi 
ces  yeux  étoient  naturels.  Les  Seigneurs 
de  Villeneuve  ont  embelli  dans  la  fuite 
la  chafTe  Se  la  chapelle  de  Ste.  RofToline. 

Le  culte  de  cette  Sainte  eft  fort  étendu 
en  Provence  ,  8c  particulièrement  dans  . 
le  Diocèfe  de  Fréjus,  Le  Couvent  de 
la  Celle  -  R6ubaud  fut  donné  dans  la 
fuite  aux  Religieux  de  l'étroite  Obfer- 
vance  de  S.  François ,  qui  l'ont  abandon- 
né en  1780.  V.  notre  Géographie.  (C.B.) 

VILLENEUVE,  (Louis  de)  Sei- 
gneur de  Séranon ,  de  rilkiftre  8c  an- 
cienne maifon  de  ce  nom,  naquit  avant 
le  milieu  du  quinzième  fiècle,  U  em- 
brafla  ,  fort  jeune  ,  le  parti  des  armes , 
8c  il  s*appliqua  à  connoitre  l'art  des 
combats.  Ses  études  le  rendirent  ha- 
bile dans  la  Science  militaire.  Charles 
VIII,  qui  connoilfoit  fon  mérite  ,  crut  de- 
voir lui  donner  la  preuve  la  plus  éclatante 
de  fon  eftime  ,  en  le  nommant  fon 
Chambellan. 

Villeneuve  fut  encore  choifipour 
être  l'un  des  chefs  de  l'Armée  que  Charles 
conduifit  à  Naples ,  pour  en  faire  la 
conquête.  Ce  Général  s'y  conduifit  avec 
tant  de  bravoure  &  tant  de  prudence  , 
qu'il  reçut  des  penfions  considérables, 
en  réconipenfe  de  fa  valeur.  U  fut  auffi 
ftirnommé  ,  riche  if honneur  ,  titre  dû 
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à  ion  mérite  belliqueux. 

Sous  le  règne  de  Louis  XII ,  le  Comte 
de  Séranon  fut  employé  dans  pluficurs 
occafions ,  où  il  fit  parpître  le  même 
zèle.  Il  fut  envoyé  deux  fois  à  Rome , 
,en  qualité  d'Ambafladeur ,  Se  il  s'acquît 
dans  cette  Capitale ,  la  confiance  Se 
Teftime  de  toutes  les  perfonnes  difr 
tinguées. 

De  retour  en  France ,  Louis  de  Ville- 
neuve obtint  de  nouvelles  faveurs.  Le 
Roi  lui  permit  de  porter  en  abime  dans 
{es  armes ,  un  écu  d'azur  à  la  fleur  de 
lys  d'or ,  Se  érigea  en  Marquifat  fà 
Baronie  de  Trans.  Cet  honneur  ^  dit 
un  Hifiorien  de  Provence,,  acquit  à  fès 
fuccefleurs  la  première  place  dans  l'or^ 
dre  de  la  nobleffe  de  Provence. 

Le  Roi  ayant  érigé  ,  au  commence^ 
ment  du  feizième  fiècle  ,  un  Parlement 
à  Aix ,  les  États  furent  convoqués  pour 
délibérer  fur  cette  éreftion.  Villeneuve , 
dont  la  prudence  égaloit  le  courage  ^ 
fijt  d'avis  qu'on  devoir  feire  des  remon- 
trances à  S.  M.  pour  empêcher  l'exé- 
cution de  redit.  Il  dit  :  »  qu'on  devoit 
))  afiurément  des  aâions  de  grâces  au 
»  Roi,  de  ce  qt^e  parmi  les  foins  de 
»  la  '  guerre  ,  il  s'appliquoit  fi  utile- 
»  ment  à  maintenir  les  peuples  en  paix , 
»  qu'il  ne  pouvoir  mieux  conferver  qu*eQ 
»  faifant  régner,  fur  eux  la  jufiice  ^  fur 
»  la  caufe  du  repos  de  la  durée  des 
M  États  ;  mais  que  comme^a  jufiice ,  qui 
»  fe  faifbit  dans  le  pays ,  s'y  faifoit  au 
i>  gré  de  tout  le  monde  ,  on  devoit  fup- 
»  plier  S.  M.  de  les  laiffer  vivre  de 
7è  la  manière  qu'ils  avoient  vécu  juf- 
»  qu'alors  ^  que  de -là  il  ne  pouvoir 
M  naître  aucun  inconvénient  j  que  l'or- 
na dre  judiciaire  avoit  fon  cours  réglé  ... 
»  que  l'établifiement  d'une  Compagnie 

S  s  z. 
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1»  toute  occupée  à  vider  des  procès  j 
^)  ne  pouvoit  produire  qu'une  oppref- 
»  fion  horrible  des  pauvres  plaideurs  , 
»  qu'une  licence  immodérée  des  ju- 
y>  ges  ,  &c.  8(c.    » 

Ce  fèn,timent  prévalut ,  &  Villeneuve 
fut  député  à  la  Cour ,  pqur  porter  les 
oppositions  de  la  Nobtefle.  Le  Roi  nom- 
ma des  CommilTaires  qui  fe  rendirent 
en  Provence  j  &  à  leur  retour  ,  il  con- 
firma fon  Édit  en  1502  ,  malgré  les 
remontrances  des  États. 

Villeneuve  mourut  peu  de  temps 
après  cette  époque  :  du  moins  eft  -  il 
ftr  qu'on  ne  trouve  dans  Thiftoire  de 
ce  t^mslà,  aucun  trc.it  qui  le  con- 
cerne. {  C.  B.  ) 

VILLENEUVE  (  Susanne  i>€  )  na- 
quit au  château  des  Arcs ,  deGafpard 
de  Villeneuve,  Baron  des  Arcs  Sc  de 
Vidauban,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi^ 
<jouverneur  de  Fréjus  ,  &  de  Margue- 
rite de  Bouliers  ,  fille  du  Seigneur  de 
Maie.  Elle  fe  rendit  illuilre  par  la 
grandeur  de  fon  courage.  Elle  ^poufa 
en  1575 ,  Pompée  de  ijraffe  ,  Baron 
^e  Moans  &  de  Bormes ,  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  du  parti  Royaliflt  contre 
les  Ligueurs. 

Des  ^ifanins  j  aidés  par  les  habitans  de 
Bormes,  le  tuèrent  ^vec  fon  frère  en  1588, 
pillèrent  &  faccagèrent  fon  château,  ÔC 
Vdiaflerent  fa  femmeScfes  filles.Ces  Dames 
furent  contraintes  de  fe  retirer  à  pied  à 
Hières  ^  Dns  hardcs  &  fans  argent  ;  & 
n'étant  foutenues  que  par  leur  courage  j 
^lles  fe  rendirent  enfuite  à  la  Raronie 
«de  Moans  ,  à  3  lieues  de  Graffe. 

Sufanne  ne  fut  pas  moins  attachée  ^ 
an  parti  du  Roi ,  que  fon  mari  :  cet 
attachement  lui  attira  la  haine  des  ha- 
ihitans  de  Graife  ^  qui  étoient  du  pard 
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oppofé.  En   159Z,  le  Duc  de  Savoie, 
quittant  la  Provence ,  où  il  étoit  venu 
au  fecours  des  Ligqeurs  ,  ou  plutôt  dans 
le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  cette 
Province  ,  vint  a/fiégcr  le    château  de 
Moans  ,  qui  n'avoit  pour  toute  dcfenfe 
que  l'illultre  Baronne.  Elle  foutint  pen- 
dant trois  jours  le  fiège  contre  le  Duc 
&  ion  Armée ,  ?vec  une  fermeté    ôC 
une  préfence  defprit  héroïque^  ÔC  ne 
fe   rendit  qu'à  la  feule  condition   qu'il 
ne     feroit  point  rafé.    Le  Duc  le  lui 
promit  folemnellement  j  mais  à  la  prière 
des  habitans  de  GraiTe  ,  il  le  fit  démolir. 
Cependant,  pour  appaifer  la  Baronne, 
11  lui  promit  4000  écus  ,  pour  l'iodem- 
nifer  d'une  partie  de  fiis  pertes.  Con- 
tinuant cnfûite  fa  route  vers,  Antibes  ^ 
il  ae  penfa  plus  qu'à  fortir  de  la  Pro- 
vence. La  Baronne  fe   prcfenta  à  lui , 
au  milieu  de  fon  Armée  ,  &  lui  rappella 
fa  promeffe ,  en  des  termes  fi  énergi- 
ques ,  que  \é  Duc  fut  d'abord  inter- 
dit ,   &  commanda   enfuite   qu'on   lui 
remit  furie  champ  la  fomme  qu'il  avoit 
promife. 

Quelques  années  après  ,  la  Baronne 
fe  rendit  à  Paris.  Elle  y  obtint  un  Arrêt  ^ 
qui  condamna  les  habitans  de  Bormes 
à  faire  amende  hoj^orable  à  perpétuité 
dans  le  château ,  en  préfence  du  Sei- 
gneur ,  à  pareil  jour  que  l'a/ïaffinat  de 
Pompée  de  Graffe  avoit  été  commis.  La 
Reine  Marguerite ,  ayant  eu  occafion  de 
la  connoitre  ,  en  fit  la  Dame  d'hon- 
neur^ On  ignore  l'époque  de  fa  mort. 
(  Bougerel  ,  menu  Mff.  ) 
VILLENEUVE  (  Arnaud  de  )  , 
Marquis   des  Arcs  ,  fe  rendit  célèbre  par 
(es  poéfies  &  par  les  fervices  militai- 
res. Il  fut  un  des   Gentilhommes  or- 
dinaires d'Henri  III  ^  Capitaine  de  un- 
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^ante  hommes  d'armes  des  Ordon- 
nances de  Sa  Majeftê ,  Gouverneur  de 
Ja  ville  de  Draguignaij ,  ôc  Viguier  de 
Marfeille.  Pendant  les  guerres  de  la 
Ligue  ,  il  fervit  le  Roi  avec  beaucoup 
de  zèle;  &  Louis  XIII,  en  reconnoif- 
fance  de  fes  fervices ,  érigea  en  Marqui- 
fat>  fa  terre  des  Arcs  en    1612. 

Le  Marquis  des  Arcs  n'étoit  pas  tel- 
lement occupé  de  la  profeffion  des  ar- 
mes ,  qu'il  ne  donnât  quelques  momens 
aux  lettres  ^  il  fe  délaflbit  avec  les  Mufes , 
des  travaux  Militaires  i  la  poélie  faifoit  ks 
délices.  Il  compofa  des  vers  qui  furent 
reçus  avec  éloge ,  &  qui  méritoient  le  cas 
qu'on  en  faifoit.  On  en  trouve  quelques- 
uns  dans  les  Théorimes  fpirituels  de 
Jean  de  la  Cépede  ,  à  la  première 
partie. 

Arnaud  étoit  1«  gentilhomme  de 
France  le  plus  accompli  &  le  mieux 
fait.  Son  habileté  répondoit  à  fa  figure. 
Parmi  les  amis  diftingués  qu'il  dut  à 
fon  mérite  ,  le  Duc  de  Guife  ,  'Gou- 
verneur de  Provence,  tenoit  le  premier 
rang.  Ce  Seigneur  avoit  une  telle  coo- 
fiance  en  lui ,  qu'il  n  entreprenoit  aucu- 
ne affaire  importante  ,  fans  le  confulter. 
Ayant  été  Député  par  la  Province  ^  aux 
Etais  Généraux,  tenus  à  Paris  en  1614., 
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il  y  mourut  le  14  Décembre  de  cette 
même  année.  Les  Etats  aflîftèrent  à  fes 
funérailles  :  il  fut  inhumé  dans  TEglife 
des  Auguftins. 

Il  avoit  époufé ,  le  11  Février  1588  , 
Ifabelle  d'AlIuyn ,  fille  de  Charles ,  Duc 
d'AlIuyn  ,  Pair  de  France  ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  de  Pi- 
cardie ,  &  d'Anne  Chabot ,  fille  de  l'A- 
miral de  ce  uom.j  de  laquelle  il  eut  une 
nombreufe  poftéritéi.       (  C.  B.  ) 

VILLENEUVE  ,  (  N  db  )  frère  du 
précédent  3  Seigneur  de  la  Garde-Freinet 
&  de  la  Motte  ,  étoit  un  des  plus  célè# 
bres  Poètes  de  fon  temps.  Malherbe , 
fon  intime  ami ,  le  loue  beaucoup  dans 
fes  ouvrages  ^  &  nous  avons  plufîcurs  de 
fes  lettres  &  de  fes  poëfies  qui  lui  font 
adreflces  j  éntr'autres  ,  une  ode  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  l'édition  des  œuvres 
de  Malherbe  ,  avec  les  notes  de  Ménage  ; 
mais  qui  a  été   imprimée  dans  la  pre- 
mière partie  du  premier   volume   des 
Mémoires  de^  Littérature  &  d'Kiftoire, 
chez  Aimart ,  &  plus  exaftement  dans  la 
nouvelle  édition  des  Poéfies  de  Malherbe^ 
par  M.  de  S.  Marc.  Cette  Ode  fut  faite 
au  fujet  d'une  Hiftoirc  Sainte ,  que  Ville- 
neuve avoit   compofée.  En  voici  quel- 
ques vers  ; 


Je  veux  vous  3ire  fraaclicxnent  , 

Et  de  ma  façon  libreAient  « 

•Que  votre  hîfioire  eft  une  école .  •  •  • 


La  Garde  ,  vous  m'en  croirez  dgxK  i 
<2ue  fi  Centiihomve  fut  onc  « 
Digne  d'éternelle  mémelre  » 
Par  vos  vettus  vous  le  ierez; 
Et  votre  loz  réhauflerez 
Par  votre  doâe  fc  falnte  àîjlû'iri^ 
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Villeneuve  avoit  fait  un  autre  ouvfa- 
ge  9  dont  Malherbe  parle  dans  la  lettre 
qui  précède  YOdc  que  nous  venons  de 
citer.  Il  appelle  cet  ouvrage  j  le  Carnaval 
des  honnêtes  gens.  C'étoit  peut-être  fon 
titre.  On  ne  croit  pas  que  cet  Ouvrage , 
niTHiftcire  Sainte  aient  été  imprimes. 
On  trouve  feulement  dans  la  deuxième 
partie  des  Théorinus  fpirituels  de  la  Ce- 
péde  9  des  vers  François  de  Villeneuve. 

Vers  le  milieu  du  fiècle  fuivant  \  on 
trouve  un  prétendu  Marquis  de  F/7/e- 
neuve  >  qui  ^  à  la  faveur  de  ce  nom ,  fe 
fit  une  brillante  réputation  »  8c  parvint 
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aux  emplois  les  plus  diftingués.  Il  étofe 
deFréjus^  8c  fe  nommoit  François  Mou* 
renc.  Sa  naifTance  étoit  ob(cure ,  mais 
fon  ame  étoit  élevée  8c  courageufe.  Ne 
pouvant  faire  fortune  dans  fon  pays  y  il 
fut  la  chercher  ailleurs.  Il  embraflk  le 
parti  des  armes  en  Allemagne  ;  8c  fè 
faifant  appeller  Villeneuve ,  il  y  époufa 
une  femme  de  la  première  qualité.  Il 
fut  Général  des  Troupes  de  TEmpereur, 
au  fiège  de  Candie  ^  8c  delà  il  envoya 
fon  portrait  à  fes  compatriotes,  avec  cette 
infcription  ; 


U  Marcfufc  de   Vîllanova 
Pcr  U  SereniJJlma  Rtpublica  de  VenetU  l 
Générale  de  t  Arme  in  Levante  : 

Ann^^Dommi  1658.  In  CaruUa» 


Les  Magiflrats  de  Fréjus  placèrent 
ce  portrait  dans  THôtel-de-Ville  ;  il  y 
efl  peiat  à  cheval.  Sa  femme ,  ayant  ap- 
pris la  bafTeflè  de  fon  extraâion ,  en  fut 
tellement  irritée  ,  qu'elle  le  fit  empois 

fbnner. 

-  VILLENEUVEVAUCLAUSE, 
(  Christophe  be  )  de  Tancienne  8c 
illuftre  famille  de  ce  nom ,  naquit  à  Mar- 
feille  le  dernier  jour  de  Juin  1 545 ,  de 
Gafpard  de  Villeneuve   (  ^  )  8c  d'Anne 


de  Caflellane  d'Entrecafteaux.  On  l'en- 
voya fort  jeune  auprès  du  Duc  de  Guife  , 
François  de  Lorraine  ,  dont  la  faveur 
étoit  au  plus  haut  degré  d'élévation ,  fous 
le  règne  de  Henri  II.  C  efl  auprès  de 
ce  Seigneur  ,  qu'il  palfa  fa  première 
jeunefle>8c  qu'il  apprit  le  métier  des 
armes. 

Revenu  dans  fa  patrie  ,  Vauclaufe  ne 
négligea  pas  les  occalions  d'être  utile  à 
fon  Prince.  Il  fuivit  le  Comte  de  Tende 


y 


(  a  )  Gafpard  étoit  Seigneur  de  Vauclaufe  &  de  plufieurs  autres  lieux.  Il  fut  Gouverneur 
de  la  Ville  &  du  Château  d*Ëntrevaux ,  &  rendit  d^importans  fervices  ^  nos  Rois.  Pour 
Ten  récompenfer  »  François  l  lui  accorda  une  penfion  aiinueUe  de  200  livres  tournois  , 
en  le  qualiliaat ,  dans  fes  Lettres  Patentes  ,  du  titre  de  Gemitkomme  ordinaire  de  fon  Hôtel  ; 
&  dans  d'autres  Lettres  Patentes  ,  ce  prince  unit  trois  terres  à  la  Baronnic  de  Vauclaafe , 
M  déclarant:  »  que  ledit  fieur  de  Vauclaufe  a  employé  ia  perfonne,  &c.  au  fait  de  la  coit- 
X)  qnêie  &  rédu6lion  de  la  Comté  de  Nice  &  autres  pays ....  imitant  en  cela  fes  prédécef- 
>*  feiirs  ,  &c.  »  Gafpard  afTifla  aux  Etats  de  Provence  en  qualité  de  Procureur- Joint  du 
pays.  Il  fie  fon  teilament  le  2  Avril  1559^  &  mourut  peu  de  temps  après  à  Paris  «  où  il 
avoit   été  Député. 
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au  fiège  de  Siftéroa  en  Janvier    is6%. 
La  garnifon  des  Huguenots  étant  extrê- 
mement forte  ,  les  Troupes  du  Roi  fu- 
rent forcées  de  quitter  la  place.  Leurs 
ennemis  firent  une  fortie  pour  les  pour- 
fuivre ,  mais  Carcés ,  fécondé  par   Vau- 
claufe  ,  &  par  les  autres  Gentilshom- 
mes qui  s'étoient  rangés  fous  fes  ordres  9 
les  attendit    de  pied  ferme ,  les  com- 
battit &  les  obligea  d'aller  cacher  la  hon- 
te de  leur  défaite   dan$   la   place  qui 
leur  fervoit  de  retraite.  Vauclaufe  fervit 
encore  avec  diftinâion  Tannée  fuivante  : 
le  Roi  Charles  IX  9  ayant  été  informé 
de  fes  (èrvices,  &  voulant  les  reconnoitre, 
le  mit  au  nombre  des  Chevaliers  de  fon 
Ordre  en  1 570.  Voici  comment  ce  Prin- 
ce s'exprime  dans  la  lettre  qu'il  lui  écri- 
vit h  ce  fujet.  «  M.  de  Vauclaufe  pour 
ft  vos  vertus  ,  vaillance  Se  mérite  ,  vous 
»  avez  été  choi/i  8c  élu  en  raffemblée 
»  des  Chevaliers  de  mon  Ordre ,  pour 
>»  être  affocié  à  ladite  Compagnie ,  pour 
»  laquelle  Eleâion  vous^  notifier  ÔC  vous 
f  préfenter  le  collier  dudit  '  Ordre  ,  fi 
w  vous  l'avez  agréable  ,  j'envoie  pré- 
99  fentement  pouvoir  au  fieur  d'Entre- 
»  cadeaux ,  Chevalier  dudit  Ordre»  vous 
»  priant  M.  de  Vauclaufe ,  vous  ren- 
•I  dre  devers  lui  pour  cet  effet  ^  8c  être 
t»  content  d'accepter  l'bonneur  que  la 
y>  Compagnie  vous  defîre  faire ,  qui  fera 
»  pour  augmenter  de  plus  en  plus  Faf- 
»   feâion  6c  bonne  volonté  que  je  vous 
»  porte,  ÔC  vous  donner  occafion  de 
»  perfévérer  en  la  dévotion  qu'avez  de 

y)  me  faire  fervice priant  Dieu  9 

•>  M.  de  Vauclaufe  9  vous  avoir  en  fa 
M  fainte  garde.   Ecrit  à  Châteaubriant 
'  t>  le  15  Avril  1570,  figné- CHARLES. 
L'année  d'après ,  Vauclaufe  fut  dépu- 
té en  Cour  pour  les  affaires  de  la  No^ 
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bleiTe  ,  &  ce  fut  à  fes  remontrances 
que  l'on  dut ,  en  partie ,  la  révocation  de 
l'ordre  donné  pour  maflacrer  les  Hu- 
guenots de  Provence  ,  le  jour  de  la 
faint  Barthelemi  1 571.  Plufieurs  Hifto- 
riens  racontent  ce  trait  fort  au  long; 
Ton  voit  dans  tous  que  Vauclaufe  y  eut 
beaucoup  de  pqrt.  Cependant ,  les  trou- 
bles que  les  Prétendus  Reformés  occà- 
fionnèrent  ne  finirent  pas  fitôt.  Pour  s'op- 
pofer  à  leurs  ravages  ,  le  Comte  de 
Carcés ,  donna  commif&on  à  Vauclaufe 
de  lever  un  Régiment  de  mille  huit  cent 
quatre- vingt  hommes.  Il  marcha  quel- 
que temps  après  contre  le  Seigneur  de 
Taneron ,  û  n  des  chefs  des  Huguenots  » 
qui  setoit  retiré  dans"  le  Qiâteau  de 
Gréoulières  ^  &  fans  lui  donner  le  tems 
de  s'y  fortifier ,  il  Tattaqua  8c  le  fit  pri- 
fonnier.  Carcés  ne  laiiTa  pas  ignorer  à 
S.  M.  les  différeris  fer  vices  que  Vauclau- 
fe lui  rendoit  :  ce  Prince ,  pour  l'en  re- 
mercier, lui  écrivit  en  ces  termes  : 

«  M.  de  Vauclaufe ,  le  Comte  de 
»  Carcés  m'a  fait  entendre ,  par  le  VI- 
)>  guier  Rippe  j  le  bon  debvoir  à  quoj 
w  vous  m'êtes  en  toutes  les  occafions 
»  qui  fe  préfentcnt  pour  mon  fervice, 
i>  mêmes  dernièrement  à  la  defcente 
»  que  fit  Montbrun  dans  mon  pais  de 
»  Provence ,  du  nombrç  de  foldats  8ç 
»  gens  de  guerre  que  mlftes  enfemble 
99  dans  votre  refibrt  de  GrafTe ,  pour 
»  fecourir  8c  faire  ce  que  par  ledit 
pf  Comte  vous  auroit  été  ordonné ,  chofe 
»  que  j*ai  troufé  fort  agréable^  à  cette 
»  caufe ,  ]e  vous  ai  vouki  faire  ce  mot 
f»  pour  vous  en  remercier  •  « .  &  s'o& 
•9  fi-ant  quelque  chofe  pour  votre  ad* 
»  vancement ,  je  le  reconnoîtrai  &  vous 
»  le  ferai  refTentir ,  &c.  &c.  Efcript  i 
p  ParisIeiiJuingi575,fignéHENaV;, 
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.  Le  Roi  ayant  été  informé  qu'il  y 
avoir  de  la  méfintelligence  parmi  Tes 
fujets  de  Provence ,  écrivit  encore  à 
Vauclaufe  pour  lui  apprendre  qu*il  y 
envoyoit  fon  coufin  le  Comte  de  Rets , 
en  qualité  de  Gouverneur.  >>  Je  fuis 
»  perfuadé  ,  ajoute  S.  M.  qu^'en  tout  ce 
»  qui  s 'offrira  pour  mon  fervice  ,  & 
)»  repos  de  ladite  Province ,  qui  vous 
»  importe  tant  ,  vous  fairez  tout  de- 
))  voir  ,  &  vous  comporterez  félonie 
»  zèle  8c  affeûion  qu'avez  toujours  ci- 
»  devant  montré ,  comme  je  vous  en 
»  prie  j  &  le  Créateur  vous  avoir  ,  M 
»  de  Vauclaufe  >  en  fa  fainte  garde. 
»  Efcripte  à  Paris  ,  le  2  2  j.  de  Mars 
M  1 576I  Signé  Henry. 

Vâuclause  ,  dont  la  fidélité  étoit  à 
toute  épreuve  ,  agit  dans  cette  occafion 
avec  tQut  le  zèle  d'un  ferviteur  dévoué 
aux  intérêts  de  fon  maître.  Le  Roi  y 
fut  fenfible  ,  &  en  conjidération  défis 
fidéUs^  continuels  &  recommtndabUs  fir^ 
vices  j  même  des  voyages  qu^a  ci-devant 
faits  &  fait  Journellement  pourjon/ér- 
vice  M.  de  Vauclaufe  ,  Chevalier  de  fon 
Ordre  ^  &  pour  lui  donner  moyen  de 
continuer  j  lui  accorda  un  don  quiau- 
roit  dû  lui  produire  cinq  mille  livres ,  fui- 
vant  les  Lettres  -  Patentes  confervées 
en  parchemin  dans  les  Archives  du  Châ- 
teau de  Bargemon  ^  mais  qui  fut  réduit 
à  beaucoup  moins  par  le  dérangement 
des  Finances.  Ces  Lettres  font  du  4 
Mars  1577  iJ^g^'^  Henry. 

On  trouve  dans  le  Cabinet  des  Mé- 
dailles du  Roi,  un  jeton  gravé  cette 
même  année  1577  &  le  22  Janvier  à 
l'honneur  de  Vauclaufe.  D'un  côté  Ton 
y  lit  autour  fon  nom  &  la  datte  que  nous 
venons  de  raporter,&au  milieu  ces  quatre 
4ettres  entrelaflees  C.  D.  V.  B.  qui  figni- 
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fient  apparemment  Chriftophê  de  Ville- 
neuve Bargemon.  De  l'autre  côté  ,  on 
voit,  au  milieu  de  récuflbn  ,les  armoiries 
de  Villeneuve  .  environnées  d'un  cordon 
ou  collier  dé  l'Ordre  de  St.  Michel  avec  • 
cette  légende  :  Deus  ar£um  conteret  6r 
confringet  arma  &  Jcuta.  Il  eft  proba- 
ble 5  qu'on  fit  graver  ce  jeton  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  la  fidélité  Se  des 
fervices  de  Vauclaufe.  l\  continua  d'en 
rendre  d'importans  à  S.  M.  ainfi  qu'on 
le  voit  par  différentes    lettres  qu'il  en 
reçut  pendant  les  troubles  de  Provence. 
Elles  font  la  preuve  authentique  d'un 
vrai  mérite  .&  de  la  confiance  que  le 
Roi  avoit  en  lui. 

En  r  5  80 ,  les  trois  États  de  Provence  , 
s'étant  affemblés  à  St.  Maximin  ,  ils  dé* 
putèrent  à  la  Cour  Vauc  aiife  pour  pré- 
fenter  à  S.  M.  le  cahier  des  plaintes  ^ 
&  doléances  que  lui  adrejfent  Us  gens 
des  trois  États ,  qui  après  avoir  ex' 
pojé  ce  qiiils  fouirent  par  les  fléaux  de 
la  pefie  ,  la  famine  j  ô  la  guerre  ,  de* 
mandent  au  Roi  d'être  foulages  des 
nouvelles  charges  &  impots  j  dont  ils 
font  accablés  ,  &c.  ÔCc.  Ce  cahier  étoit 
compofé  de  trente-trois  articles ,  dont 
plufieurs  des  plus  importans  furent  ac^ 
cordés  à  la  demande  de  Vauclaufe.  Dès 
qu'il  fijt  de  retour ,  il  eut  commiffîon  de 
'Henry  d*AngouIême  ,  Grand-Prieur  de 
France ,  &  Gouverneur  de  Prdvence  de 
commander  huit  Compagnies  de  gens 
de  guerre  à  pied  ,  en  qualité  de  Meftre- 
de-Camp.  Toujours  afFeftionné  aux  inté- 
rêts de  l'État ,  il  donna  des  nouvelles 
preuves  de  fon  zèle  pendant  tout  le 
tems  qu'il  fervit  fous  le  Grand  Prieur. 
La  Reine  Mère  ,  Marie  de  Mcdicis  , 
lui  en  fit  des  remercîmens  par  cette 
Lettre. 

»  M. 
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»  M.  de  Vauclaufe  ,  fai  ité    bien 
^  aife  (l*a?oir  eiitendu  ,  par  le  Sieur  de 
»  Souftournon,  de  quelle  affeftion  vouf 
^)  continuez  à  vous  employer  par  de-là  , 
»  près  de  mon  coufin  j  M.  le  Grand- 
ie Prieur  ,  en  ce  qui  s'offre    pour  le 
»  fcrvice  du  Roi ,  Monfieur  mon  Fils  5 
»  vous  affurant  que  j'en  ai  telconten- 
»  temcnt  .  . .  que  j'ai  bien  voulu  vous 
M  le  témoigner  par  la  préfence  •  •  •  • 
»  vous  priant  de  demeurer   afTuré  de 
w  la  bonne  volonté  que  je  vous  porte  ^ 
»  de  laquelle  je  vous  ferai  paroître  le5 
»  effets    ,    l'occalion    fe     préfentant. 
•>  Je  prie  Dieu  ,  M.    de  Vauclaufe  , 
)>  vous  avoir  en  fa  fainte  Sc  digne  garde* 
»>  Efcriptà  Mefîeresle  ....  jour  de 
»  Juillet  1583.  fS/g^n^  Catherine. 

Henri  de  Bourbon  ,  Roi  de  Navarre , 
étant  devenu  premier  Prince  du  Sang , 
&  fe  regardant  comme   héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne  de  France  ^ 
écrivit  ainfi  à  Vauclaufe  :  »  J'ai  eu  (1 
»  bon  témoignage  de    votre  valeur  8c 
^  vertus  par  beaucoup  d*honnêtes  hom- 
»  mes  ,  &  particulièrement  par  le  Sieur 
w  d'Eguieres ,  préfent  porteur  >  que  je 
»  n'ai  voulu  le  laiffer  partir  fans  Tac* 
»  compagner  de  la  préfente  j  ôc  vohs 
»  faire  par  lui  entendre  Teftime  ,  en 
»  quoi  je  vous  tiens  »  8c  vous  aflfurer 
»  de  ma  bonne  volonté  en  votre  endroit , 
»  pour  vous    en    faire   connoitre   les 
»  effets  quand  j'en  aurai  moyen  9    8c 
D  l'occafion  fe   préfentera  ,  ainff  que 
»  ledit    Sieur    d'Eguieres     vous  faira 
»  entendre  plus  particulièrement  ^  lequel 
»  je  vous  prie  croire  »  toutainfi  comme 
»  moi  •  même  ,  qui  prie  Dieu  ,   vous. 
»  tenir ,  M«  de  Vauclaufe  ,  en  fa  fainte 
»  8c  digne  garde.  »  Dans  cette  Let- 
tre ,  écrite  de  Pamiers  le  dernier  Juillet 
Horwncs  illuftres  de  Proy.  Tome  II. 
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1584  ,  le  Roi  de  Navarre  prend  la 
qualité  d'affeâionné  Se  meilleur  ami  de 
Vauclaufe ,  6c  lui  recommande  par  apof- 
tille  de  faire  état  de  (on  amitié. 

L'année   fuivante ,  Vauclaufe  accom- 
pagna le  Comte  de  Carcés  à  MarfeiUe  j 
Se  fa  préfence  ne  contribua  pas  peu  à 
appaifer  une  fédition  qui  s'étoit  élevée , 
pour  faire  tomber  cette  ville  ait  pou- 
voir des  Ligueurs.  La  mort  des  chefs 
des  rebelles ,  fut  la  punition    de  leur 
révolte.  S.  M.  écrivit  encore    alors  à 
Vauclaufe ,  pour  lui  témoigner  ùl  recon- 
noifTance  ^  Sc  lui  donner  de  nouvelles' 
marques  de  la  tendre  affeâion   qu'elle 
lui  portoit.  Sa  Lettre  datée  du  4  Juillet 
1585  ^  eft  le  témoignage  le  plus  écla- 
taot  du  fervice  que  Vauclaufe  lui  ren- 
dit en  cette  occafion.  Le  Grand-Prieut 
en  conçut  l'idée  la  plus  avantagéufe  i  il 
ne  ceffa  jamais  de  lui  en   donner  des 
marques.  L'on  trouve  dans  les   Archi- 
ves du  Château  de  Bargemon  treize  let- 
tres de  ce  Gouverneur  à  Vauclaufe  ,  da- 
tées depuisle  24  Janvier ,  ju(qu'au  16  Mai 
1586,  dans  lefquelles  on  lit   tout  ce 
que  l'affèâion  8^  l'eftime  peuvent  inCr 
pirer  de  plus  flateur. 

VAUCLAUSEcommandoit alors  à  Fré« 
jus  j  011  par^  fa  fage  conduite  8c  l'au- 
torité qu'il  avoit  fur  les  efprits ,  l'on 
fut  exempt  des  troubles  qui  défoloient 
la  plus  grande  panie  de  la  Provence. 
Il  y  refhi  jufqu'aprè^s  la  mort  du  Grand- 
Prieur  y  arrivée,  de  la  manière  tragique 
dont  perfonne  n'ignore  le  détail ,  le  z 
Juin  1586.  Cette  mort  affligea  fenfî« 
blement  Vauclaufe  ^  il  perdoit  un  illuf- 
tre  proceâeur  Se  un  ami  fincère  dont 
il  avoit  reçu  plufîeurs  préCens  ,  Se ,  en 
particulier ,  fon  portrait  que  le  Seigneur 
de  Bargemon  ,  un  de  fes  defcendans, 

T  t      • 
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confen'C  encore.  Le  Djc  d*Epernon 
ayant  (bccédé  au  Grand^Prieur  danjs  le 
Gouvernement  de  Provence  ^  ne  tarda 
pas  à  connoître  le  mérite  de  Vauclaufe. 
Il  le  fit  appeller ,  loua  fon  zèle  &  ks 
travaux  entrepris  pour  la  gloire  des  ar- 
mes de  S.  M  &  en  l'aflurant  qu'il 
comptoir  fur  fes  fervices  j  il  lui  donna 
une  cofinmiffion  pour  commander  aux 
'  Villes  de  Draguignan ,  Fréjus ,  Caftel- 
lane,  Annot ,  Guillaume  Bc  leurs  Vi- 
guîries,  &  généralement  fur  toute  la 
frontière  de  Terre -neuve. 

Bernard  de  Nogaret  do  la  Valette, 
nouveau  Gouverneur  de  Provence ,  Tho- 
fiora  d'une  pareille  confiance   ,  ^  lui 
donna  la  mêmecommi/fion  le  ii  Avril 
1587.  Le  30  du  même  mois ,  Vauclaufe 
fe  rendit  à  Fréjus ,  fit  dreffer  un  pro- 
cès-verbal   fur  I*état   de  défenfe ,  où  il 
trouva  cette  ville  ^  &  la  garde   qu'on 
y  faifoît  jour  &  nuit  ,  vilîta  tous  lés 
poftes  i  &  après  s*être  inflruit  de  tout 
ce  qui  pouvoir  concerner  le  (èrvice  du 
Roi ,  8c  avoir  donné  fes  Ordres  ,  il  en 
part't  pour  aller  vifiter  les  autres  villes 
de  fon  commandement.  Ayant  compris 
que  la  confervation  du  Château  de  Sé- 
nés pouvoit  être  d*une  grande  utilité  au 
Roi  ,  il  leva  une  Compagnie   de  gens 
<le  pied  ^  qu'il  foudoya  à  fes  frais  8c  lui 
en  donna  la  garde.  Le  Seigneur  de  la 
Valette  ,  lui  écrivit  de  Valence  pour 
donner  des  é!oge«  à    fa  précaution ,  & 
Taffurer  qu'à  fon  arrivée  en  Provence. , 
il  le  feroit  rembourfer  des  avances  qii^il 
avoir  faites  pour  payer  les  foldats ,  ce 
^ui  fut  exécuté. 

Les  troubles  de  Provence  augmentant 
de  jour'  en  jpur  ^  Vaiiclaufe  redoubla 
fes  foins  &  Ta  vigilance  ;  il  mit  une  ^ar- 
^(m  au  Château  de  la  Baflide  dlËf- 
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clapon ,  dont  il  confia  le  commande  • 
meut  BU  Capitaine  Turrel»  du  lieu  de 
Comps.  Il  "feifit  toutes  les  occafionî 
d'être  utile  à  fon  Prince  ,  ÔC  il  en 
reçut  des  lettres  de  remercîment ,  preu- 
ves non  équivoques  de  fes  fervîces. 

En   1 590  ,  le  Duc  de  Savoie  ,  fut 
appelle  en  Provence  5  il  donna  à  fon 
arrivée  le  gouvernement  de  Dniguignan 
&  <le  toute  la  contrée  à  Vauclaufe  ,  qui 
le  féconda  dans  fes  diffi^rentes  cntrepri- 
fcs  ;  mais  plufiéurs  mauvais  fucccs  ayant 
eofin   obligé    le  Duc  de  repren  dre  la 
route  de  Ces  Étan» ,  Vauclaufe  v?t  finir 
fon  Gouvernemem  après   l'avoir  exercé 
pendant  l'efpace  de  dix-fept  mois.  Le 
Duc  d*Epemon  étant  venu  en  Provence, 
pour  y  prendre  le  gouvernement ,  Vau- 
claufe fe  rendit  de    fon  pani  ,  Se   fa 
démarche  fut  fi  agréable  au  Roi  qu'il 
lui  donna  rahjoluticn  générale  de  tout 
ce  dont  on  powroit  le  rechercher  pour 
avoir  fait  exécuter  tes  ordres  du  Duc 
de    Savoie    ,    lorjqu'il  commandait  à 
Draguignan  &  autres  chofes  femblables: 
le  Roi  déclare  auffî  qu'à  l'arrivée  du  Duc 
il'EpcrnOn  en    Provence  ,  le  Sieur  de 
Vauclauji  fe  feroit  rendu  auprh  de  lui  , 
&  ailroit  fait  pour  fan  fèrviet  tout  de- 
voir  de  fidèle  fît  jet ,  ce  qui  lui  a  été 
atteflé  par  Us  Certificats  &  avis  du  Duc 
d'Epernon.   Cette  déclaration  qui  n'eft 
qu'une  confirmation   dé    celle  que   le 
Gou\'emeur  avoir  déjà  ftite  quatre  ans 
auparavant  eft  datée*' du' zi  Novembre 
1596.  Vauclaufe  avoît  stffifté  aux  diffé- 
rens  États  de  la  Province  ,*  qui  s'étoient 
tenus  '  par  ordre  du   Duc   d'Epemon , 
&  qui  avoir  toujours    fait   briller    les 
^xceireiires  qualités*  de  fon  efprir.  Ce 
"Sefgpeur  Thonoroît  <î'une  cftime  fingu- 
\iîère^  Vauclaufe   y  répondît  par  foa 
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attachement  ;  mais  d'Epernon  ayant 
refufé  de  reconnoltre  le  Duc  de  Guife, 
que  le  Roi  envoyoit  en  Provence  pour 
lui  fuccéder  ,  VaiKJaufc  l'abandonna  8c 
s'attacha  à  celui-ci.  Il  y  eut  dès  lors 
entre  les  deux  Gouverneurs  une  guerre 
ouverte ,  durant  près  d'un  an.  Dans  le 
mois  de  Février  \  596,  le  Sieur  de  Mef- 
plez  9  par  ordre  du  Duc  (de  Guife  y  adié- 
geoit  la  Ci  adelle  de  St.  Tropés  ,  pour 
en  chafTer  les  troupes  du  Duc  d'Ëper- 
non  :  Vauclaufe  leva  des  foldats ,  Sc 
marcha  vers  le  Camp  du  Sieur  de 
Mefplez ,  avec  k%  deux  fils  Se  f  on  gen- 
dre. Son  arrivée  ne  contribua  pas  peu 
à  la  prife  de  cette  place.  Enfin  le  Duc 
d'Epernon  ,  chaffé  de  tous  les  poftes  , 
partit  de  Provence  le.  25  Mai  1596, 
Se  Ton  départ  y  ramena  la  tranquillité 
qui  en  étoit  bannie  depuis  long  temps. 

Trois  ans  après  ,  Vauclaufe  aflîfta 
aux  États  tenus  à  Aix ,  par  le  Djc 
de  Guife  le  20  Avril  1 599  \  Se  lors  du 
cruel  affalTinat  d'Henri  IV  ,  il  fe  rendit 
auflî  dans  cette  Ville  ,  afin  de  témoi- 
gner fon  zèle  pour  le  fervice  du  Roi , 
pendant  la  minorité  de  fon  fucceffeur. 
La  Reine  Mère ,  quil  avoit  été  décla- 
rée Régente  du  Royaume  ,  lui  écrivit 
pour  l'en  remercier. 

»  M»  de  Vauclaufe,  lui  difoit  elle, 
>»  ayant  appris  TaSeâion  Sc  diligence 
»  dont  vous  avez  ufé  pour  vous  rendre 
»  à  Aix  iaconrinent,  après  le  cruel  affaf- 
»  finat  commis  en  la  perfonne  du  feu 
»  Roi  mon  Seigneur ,  j'ai  cru  devoir 
»  vous  en  remercier ,  Sc  vous  témoi- 
V  gaer  que  vous  ne  pouviez,  en  une 
»  plus  importante  occâlion  ,  témoigner 
»>  vorre  affcâion  au  fervice  du  Roi 
.  »  Monffeur  mon  Fils  ,  Seau  bien  de 
♦)  fa    PiOvince  j'  je  m'afluré  que  vous 
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t»  continuerez  avec  que  toute  forte  de 
»  fidélité.  Mais  vous  vous  pouvez  aflli- 
>f  rer  qu'il  ne  s'offrira  point  d'occafion 
»  foit  pour  vous ,  ou  pour  vos  enfens 
»  d'en  avoir  du  reifentiment ,  que  je 
)>  ne  reconoifle  ;  Se  en  attendant ,  je 
»  prie  Dieu  ,  M.  de  Vauclaufe  ,  qu'il 
Vf  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Efcript  à 
W  Paris  le  30  jour  de  Juillet  1610.- 
,,  Signé  Marie,  Sc  plus  bas  Phaili- 
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Depuis  lors  j  oa  ne  trouve  plus  d'ac- 
tions importantes  ,  entreprifes  par  Vau- 
claufe. Ce  fidèle  fujet  mourut  à  Barge- 
mon  en  j6i  5  ,  âgé  de  74  ans.  Ses  funé- 
railles fe  firent  avec  la  cérémonie  qui 
convenoit  à  fa  naiilancc.  Elles  furent 
fuivies  d'une  Oraifon  funèbre  ,  ainfi  qull 
confie  par  le  mémoire  des  frais  fijoérairer. 

Vauclause  avoit  époufé  dès  Tan 
1565  ,  Françorfe  de  Grallè  ^des  Sieurs 
de  Briançon  ,  dont  il  eut  plufieurs  en- 
fans.  Jean'  de  Villeneuve  l'aîné  ,  héritg 
de  fes  biens. 

(  Tous  ks  faits  que  nous  venons  de 
rapporter  font  tirés  des  Lettres  des  Rois 
&  Reines  de  France^  des  Gouverneurs 
de  Provence  ,  Commijfions  &  autres  pa^ 
piers  manufcrits ,  confervà  dans  les  Ar* 
xhives  du  Château  de  Bargemon.  ) 

VILLENEUFVE(  Louis  Sauveur 
Marquis  de  )  étoit  fils  d^un  Confeil- 
1er  au  Parlement  d'Aix ,  qui  quitta  cette 
charge  en  1701  ,  pour  prendre  celle 
de  Lieutenant- Général  en  la  Sénéchauf- 
fée  de  Marfeilîe. 

ViiLLENEUFVE  furcèda  àfon  père  en 
i7o8*  Il  fut  fuccefllvement  Confeiller 
d*État  ordinaire  ,  Sc  Ambaffadeur  de 
France  ,  à  la  Porte  Ottamane  j  il  fit  la 
paix  de  Belgrade  ,  entre  l'Empire,  la 
Ruflîe  Se  la  Porte.  Il  fut  nommé  en* 
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fuite  au  Mînîftère  des  affaires  étrangè- 
res ,  place  qu'il  refufa  par  modeftie. 
Jamais  Ambaffadeur  n*a  joui  de  plus 
de  confiance  Se  de  confidéracion ,  de 
la  part  des  Mufulcnans.  Après  la  paix 
de  Belgrade  j  Madame  de  VilleneufVe 
eut  la  permiflîon  d'entrer  dans  le  Ser- 
rail ,  pour  faire  fa  cour  à  la  Sultane 
favorite  ^  exemple  de  confiance  peut- 
être  unique.  Elle  fut  comblée  de  pré- 
fens ,  ainli  que  fon  époux.  Villeneufve  , 
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après  s'être  acquitté  avec  la  *plus  haute 
diflinâion,  de  tous  les  détails  de  fon 
Ambailade  ,  fe  retira  à  Marfeille  j  ùl 
patrie  ,  dans  le  deflëin ,  d'y  goûter  le 
repos.  Il  fit  bâtir  le  Château  de  St. 
Jofeph  ,  qu'il  laifla  imparfait  par  fa 
mort, arrivée  le  i8  Juin  1745.  Anne 
de  Beauflèt  ,  fon  époufe  ,  lui  fit  élever 
un  monument  dans  fa  Chapelle,en  PEglife 
des  Dominicains  où  il  eft  enterré ,  & 
où  on  lit  rÉpitaphe  fuivante: 


Ici  rcpôjé  le  corps  de  Meffire  Louis  -  Sauveur  de  Vilkneufre  ,  Marquis  de 
Forcalqueiret  j  &  ancien  Lieutenant -général  au  Siège  de  cette  Ville  y  d^oît  le  Roi 
renvoya  en  Ambajfade  à  la  Porte  Ottomane.  Son  féjour  de  Xlll  aruvées  auprès 
du  Grand  -  Seigneur  a  été  favorable  à  U  Religion  ,  avantageux  à  tÉtat  ,  & 
tftile  au  Commerce. 

Ses  fuccis  dans  la  négociation  ont  tellement  répondu,  a  fes  grands  taltns  , 
que  yfeul  médiateur  au  nom  du  Roi  j  il  établit  la  paix  entre  les  Empires ^des 
Romains ,  de  Ruffit  &  celui  des  Ottomans  ,  par  un  Traité  fait  au  Camp  du 
Grand' Fifir  fous  Belgrade.  Le  Roi  le  rappellant  en  France  ,  le  fit  un  de  fes 
Confeillers  d'État  ordinaire ,  &  aprh  l'avoir  employé  dans  fon  Confeil ,  pour 
la  direâion  du  Commerce  &  du  Domaine  ^  S.  Âf.  le  nomma  fon  Mini fire  pour 
Us  affaires  étrangères  ;  honneur  que  fa  rare  modefUe  lui  fit  refufer  pour  fc 
reléguer  au  ftin  de  fa  Patrie  ,oît  il  eft  mort  le  Xrill  Juin  MDCCXLK  Priei 
Dieu  pour  fon  ame.  Ce  monument  a  été  élevé  par  U  tendreffe  &  les  foins  de 
Dame  Arme  de  Bcauffct  fon  Èpovfe*. 


VILLENEUVE-VENCE.  Parmi  les 
perfomies  dignes  de  mémoire  que  cette 
iUuftre  maifon  a  produites ,  on  ne  doit 
pas  omettre  le  R.  P.  François  de  Ville- 
netive  de  Vence.,  fils  de  Claude  Baron 
de  Vence ,  &  de  Catherine  de  GrafTe , 
lequel  étant  entré  dans  l'Oratoire  en 
1679  ,  âgé  feulement  de  17  ans  ,  y 
a  fourni  une  carrière  honorable,  &y 
a  toujours  mené  une  vie  exemplaire  , 
&  édifiante  ,  &  dont  l'étude  des  Belles- 
Lettres  8c  les  divers  rapports  que  lui 
donnoient  fes  emplois  ne  fbrent  jamais 
capables  de  le  dillraire.  Ce  refpeôablc 


Prêrre ,  après  avoir  travaillé  long-temp^ 
avec  fruit  au  Séminaire  de  St.  Magloire  » 
fut  obligé  d'en  fortir,  après  la  mort 
du  CarHinal  de  Noailles ,  qui  faifoit  de 
lui  un  cas  infini ,  Se  de  retourner  au 
Collège  de  Vendôme ,  où  il  avoit  ea- 
feigné  autrefois  les  humanités  Se  la 
Réthoriquc.  Ce  fiit  là  fa  dernière  de- 
meure. Il  y  pafla  le  refte  de  fa  vie, 
tout  occupé  de  la  pratique  des  œuvres 
Chrétiennes  \  Sc  des  vernis  Sacerdotales 
Se  y  mourut  prefqu'oâogcnaire  le  25 
Février  1741. ,,  U  a  toujours  combattu» 
,^  dit  le  Nécrologe  de  fa  Congrégation  ^ 
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i,  8c  rejeté  les  refpeôs  qu'on  devoît  à 
„  fe  naiffance  &  à  la  haute  eftime  que 
„  l'on  '  avoit  de  fes  vertus  ;  mais  malgré 
„  fes  attentions  à  s'humilier  &fe  cacher 
„  il  n'a  pu  échapper  aux  témoignages  de 
,,  la  vénération  publique  après  fa  mort.,, 

Le  Père  de  Vence  cft  Auteur  d'une 
traduction  des  Jix  Livres  de  St.  Au- 
gujlin  ,  contre  Julien ,  Defenfeur  de  Fhé- 
réJiepélagièneJurrEdition  desRR.  PP. 
Bénédictins  de  StMaur^  qu'il  fit  paroîtrç 
à  Paris^he[Rahutiyen  1 7  3  6,  z  voLin- 1  z . 

Il  avoit  encore  traduit  quelques  Traités 
de  TertuIienfurdifférensfujetSj  ôccom- 
pofé  un  Commentairejur  les  quatre  Evan- 
gilesjelon  la  concorde^  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  deux  Ouvrages  n'ont  pas  vu 
le  jour.  (  B.  O.  ) 

VINCENS  (DOM  JEAN  Baptiste) 
naquit  à  Arles.  Le  nom  de  Jean-Baptijle 
qu'il  reçut  au  baptême ,  lui  fut  changé 
en  celui  de  Sébafiien  ,  lorfqu'il  entra 
dans  la  Congrégation  réformée  de  Qunyj 
il  y  enfeigna  deux  cours  de  Théolo- 
gie 9  deux  de  droit  civil  Se  canonique  , 
8C  deux  de  pofitive.  Il  fut  principal  du 
CoUègç  de  St>  Martial  d'Avignon.  Il 
remplit  enfuite  avec  fuccès  les  Chaires  de 
plufieurs  Cathédrales  ,  âc  les  principaux 
emplois  de  foii  corps,  qui  lui  rendit  juftice 
en  le  mettant  enfin  à  fa  tête.  Sur  la 
fin  de  {qs  jours  ,  il  fut  Prieur  clauftral 
de  St.  Martin  des  Champs ,  &  mourut 
à  Paris  en    173S    ou  1739* 

Domf^incens  joignoit  à  unefoi  éclairée, 
Scàunepiétéfolideune  candeur  aimable, 
une  prudence  confommce ,  Sc  beaucoup 
de  politeffe. 

VvMci  la  lifte  de  fes  Ouvrages  im- 
primés :  I.  Duplex  oratio    in  Gênera- 
.  abus  Cluniacenjiuni  comitiis  habita  an. 
1685    &   1693    ,    Prejide    Eminentif- 
Jimo  Cardinali  BuUonio  ,  magno  Fran* 
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ciœ  Eleémofinario  Abbate^  Capife  & 
Superiore  generali  totius  Ordinis  Clu^ 
niacenjis.  II.  Duplex  Oratio  in  partie 
cularibus  firiSioris  objirvantiœ  Clanid'^ 
cenjis  comitiis  habita  an.  1718  fr  lyzo. 
m.   Mijfa  in  Fefiisfajiai  Odillonis  ^ 
fanai    Francifci  Salefîi  ,  fanOi   Thom 
ma    Aquinatis  ,    fancli     BenediSi    » 
fanàee  Maria  Egiptiaca  yJanSi  Fran- 
cifci  de  Paula  ,  fanSa  Monica  yidtue , 
Tranjlationis  fapSi   Martini  y  necnon 
fanai  BenediSi  ,   Afjumptionis  B.  Ma'- 
ri»  yfanâa  Therefiœ  &  fanBi  Francifci 
Xaverii.  IV.  Profa  fivifequentia  in  ho* 
norem  fancli  Odillonis  ,  fancli  Mauriy 
fanSœ  Scholafticœ  ,  fanHi    Benedicli  ^ 
fancli  Hugonis ,  fanSi  Mayoli  ,    SS*  ' 
Pétri  fir  Pauli ,  fanBi  Martini  ,  Beata 
Virginis  Marice  in  Ceelos  affumptœ  , 
SS.  Placidi&  Socioruin  Martyrum  ,  ,6* 
fanSiOdonis  Abbatis.V.  Ludovico  Aube^ 
de-Roquemartine  GrajfenJJium  Epifcopa 
Carmen.   VI.   Mifcellanea.    VII.    Très- 
humbles  réitiontraces  à  Noflêigneurs  du 
Grand- Confeil  fur  le  procès  de  la  Ju<* 
rifdiétion  entre  M.  Emmanuel  Tk/odojc 
de  la  Tour  d'Auvergne  ,  Cardinal  de 
Bouillon  ,  Doyen  du  Sacré  Collège  8c 
les  Religieux  de  Tétroite  obfervance  de 
Cluny  ,  où  l'on  répond  au  Mémoire  de 
M.  Vaillant ,  Avocat  au  Grand -Conièil. 
VIII.  Mémoire  contre    la    Jurifdiôîon 
régulière  8c  monaftiqne  que  M.  le  Car^ 
dinal  de  Bouillon ,  Abbé  Commenda- 
taire  ,    prétend   exercer  fur    tous  les 
'  Monaftèrt  s  &  Religieux  de  TOrdre  de 
Cluny ,  où  Ion  répond    au    Mémoire 
qui  fert  à  l'établiffement    de  la  Jurif- 
didion  des  Abbés  Généraux  de  Cluny 
fur  tout  rOrdrC;.  IX.  Mémoire    fur  les^ 
Conteftations  du  Chapitre   Général  de 
Cluny,  tenu   en  l'année  1708  ,  entre 
les  Religieux   de  FObfervancc    étroite 
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de  Cluny ,  8c  M.  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon. X.  Mémoire  où  les  Religieux  de 
l'étroite  Obfervance  de  Cluny  ,  deman- 
dent que  le  Chapitre  général  de  1708  , 
foit  exécuté  par  protifîon.  XI.  Lettre 
à  un  ami  ,  fur  une  Thèfe  dédiée  au 
Cardinal  Delphino ,  &  foutenue  à  Avi- 
gnon fans  Préfident ,  par  une  Demoi- 
felle,âgée  de  14  ans,  for  les  quatre 
parties  de  la  Philofopbie  de  Scot. 

Voici  le^  Manufcrits.  i°,  Notionis 
Biblica  optimos  interprètes  &  commen- 
iatores  elucubrata  opus  Scholarum  ujui 
accommodatum  y  Theologia  candidatisy 
rerunt  divinàrum  fiùdiojis ,  Ecclejitt  Mi 
nîjirislegis  mfditationivirtutumque  cxer- 
citio  adfiutis  non  inutiie  in  quo  ,  qua 
occurrunt  de  lUroquc  ttjhxmento  ,  tam 
in  génère  ,  tàm  in  Jptcie  fcitu  ntx^effa- 
ria  ,  b revit er  ae  lucidi  explicantUr.  z°. 
Sermons  fur  les  principaux  myjleres  de 
N.  S.  &  de  la  Très-Sainte  Vierge,  f. 
Eloges  des  principaux  Patriarches  ou 
Fondateurs  des  Ordres  Religieux.  4?. 
Pan/gyriqtt^s^^plfijkurs Saints^  S^. Con- 
férences Théologiques  &  morales  fur  les 
principales  vérités  du  Chriftianifme ,  & 
fur  les  devoirs  de  l'État  Religieux.  G^. 
Difcours  fur  les  vetures  &  profej/ions 
des  Religieux  &  Religieufes  ,  avec  deux 
autres  Difcours  pour  V ouverture  de  la 
Vifie  6*  deux  pour  la  clôture.  7®.  Ser- 
mons pour  le  Dimanche  de  Quinqua- 
gefime ,  6  pour  les  deux  jours  fuivans , 
avec  un  Difcours  fur  la  nécejité  de  con- 
nottre  la  Religion ,  O  delà  pratiquer  ; 
un  autre  Difcours  fur  les  Antiquité' Ar- 
le  fi,  8'^.  Prœnoticnes  juris  Canonicijuxtà 
ufim^tàn  RonianuTi  ^  tùm  Gallicum. 
{  Bougercl ,  Mém.   communiqué.  ) 

VINCENT.  V.  Oroncf. 

Vincent.  Prêtre  Provençal  y    mais 
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diffërent  du  Moine  de  Tarins  ,  qui  étoit 
du  même  nom  ,  fie  revéto  de  la  même 
dignité  ^  florUIbft  en  même  temsque  lui^ 
c'efi-i-dire  ,  après  les  premières  années 
du  cinquième  *<iècle.  On  croit  que  c*eft 
le  même  que  le  Prêtre  Vincent  qui  , 
en  459  9  aflifta  au  Concile  de  Ries  ,  au 
nom  de  Conftanùn  ou  de  Conftantien , 
qui  pouvoit  être  Evêque  de  Die.  Oen- 
nade  qui  Tavoit  connu  ,  aflure  qu'il  étoit 
habile  dans  le»  Saintes  Ecritures  ,  5c 
qu'il  avoit  acquis  beaucoup  de  politeffe 
8c  de  facilité  à  écrire ,  par  l'habitude  ÔC 
par  rat>plication  à  la  leôure.  Il  paroît 
que  Vincent  a  vécu  fort  avant  dans  le 
cinquième  fiècle ,  puift[u*il  étoit  particu- 
lièrement connu  de  cet  Auteur,  qui  a 
vécu  lui-même  au  moins  ju(qu*au  Pon- 
tificat du  Pape  Gélafe. 

Vincent  avoit  entrepris  un  ouvrage 
fur  les  Pfeaumes ,  dont  il  avoit  lu  quel- 
que chofe,  en  préfence  de  Gennade,  à 
un  homme  d'une  fainteté  reconnue,  nom- 
me Cannât.  Cortime  apparemment  on 
l'exhortait  à  perfeôionner  fon  ouvrage  , 
il  promit  que  fi  Dieu  '  lui  donnoit  du 
tems  ,  8c  de  la  fanté,  il  écriroit  de  mê- 
me fur  tout  le  Pfeautier.  On  ne  trou- 
ve  aujourd'hui  aucun  fragment  de  ce 
commeiuairc.  Ce  n'étoît  pas  là  le  feul 
ouvrage  qu'avoit  compofé  ce  fàvant  Prê- 
tre. On  lui  en  attribue  plufieurs  autres , 
parmi  lerqucls  on  en  compte  un ,  qui 
n'eft  peut-être  pas  de  lui,  parce  qu'il 
attaque  la  dodrinc  de  faim  Auguftin  ÔC 
la  réputation  de  fes  défenfèurs.  Ce  font 
les  objeftions  qui  parurent  vers  430  , 
fous  !e  nom  d'un  Vincens  ,  &  que  feint 
Profper  refirra  avec  fon  éloquence  or» 
dîni^ire.  Le  Cardiual  Noris  &  les  autres 
Écrivains  qtïi  regardent  Vincent  de  Le- 
rins  comme  un    zélé   Scmipélagien ,  le 
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font  Auteur  de  ces  Réflexions.  Ce  fbn- 
timent  nous  paroic  le  plus  probable^ 
du  moins  eft-ii  fur  qu*il  y  a  plus  de 
préjugés  pour  croire  cet  écrit ,  compofé 
par  Viacent  de  Lerins ,  que  par  Tautre 
Vincent.  Ces  objeâipns  font  au/  nom» 
bre  de  féhe  j  £^  forment  autant  de 
propoliûods  ^que  faint  Profper  a  placées 
à  la  tète  de  chaque  réponfe  qu'il  y  a 
faite.  Il  fcroit  inutile  de  parler  d  un  au- 
tre ouvrage  ,  intitulé  •:  Praki^ftina- 
tus ,  que  quelques  Auteurs  donnent  en- 
core à  Vincent ,  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article.  C-eJl  une  limple  conjedure  beau- 
coup moins  fondée  que  celte  qui  fait 
attribuer  à  cet  Auteur  l'ouvrage  précédent. 
Vincent  mourut  félon  toutes  les  ap- 
parences vers  l*an  466.        (  C.  B.  ) 

VINCENT  (  DoM  Benoit  )  naquît 
à  Aix  en  1702  ,  de  parens  plus  refpeâa- 
tles  par  leur  piété  que  par  leur  ndbleflb. 
On  lui  donna  au  baptême  les  noms  de. 
Jofiph' Alexis^ Benoit.  Doué  d*une  ima- 
gination vive  ,  d'un  efprit  aifé  &  péné- 
trant ,  le  jeune  Vincent  fit  les  plus  grands 
progrès  dans  les  lettres.  Il  étudia  en 
JTJniverfité  d'Aix ,  ôc  y  ayant  reçu  les 
degrés  d'Avocat,  il  le  difpôfa  à  exercer 
les  fondions  de  Ton  nouvel  état ,  i^  à 
remplacer  fon  père  dans  les  auguAes 
fondions  de  la  Magiflrature  :  mais  tout 
à  coup  ,  le  ciel  qui  avoit  d'autres  deffeins 
fur  lui ,  changea  fa  façon  de  penfer  & 
lui  infpira  le  défir  de  la  folitude. 

Vincent  quitte  fa  patrie  &  fe  tranf- 

porte  à  Touloufe  ,  où  il  entre  dans  -la 

maifon  de  la  Daurade  ,  chez   les  Béné- 

-diftins  de  faint  Maur.  Sa  profeflîon  mo- 

na/lique  redoubla  fa  ferveur  ^Scil  fit  dans 

Jes   études  de  Théologie  »ile^  progrès 

-égaux  à  ceux  qu'il  «voit  isk  dans  Têtu* 

dde  dei  lobe.  I.es  fondions  du  (àcerdoce 
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furent  bientôt  fa  plus  agréable  occupa* 
tion«.  Il  fut  panagcr  fon  temps  entre 
i'étude  de  (es  devoirs  ,  la  pratique  àm 
fa  règle  fie  l'inftruâion  du  prochain. 
Nommé  à  une  chaire  de  philofophie  ^ 
i\  occupa  {ks  loifirs  à  l'étude  des  lan- 
gues Grèque  Sc  Hébraïque  ^  qu'il  fiit 
4>ientôt  chargé  d'enfeigner.  Il  refufa 
•alors  la  chaire  de  Profeifeur  de  ces  lan- 
gues,  Se  la  place  d'Académicien  que  lu| 
offrit  l'Académie  de  Touloufe ,  il  étoit 
trop  modefte  pour  fe  voir  élevé  à  la 
moindre  place  honorable. 

A  peine  eut-il  rempli  les  obligations 
que  fes  Supérieurs  lui  avoientimpoféesj 
qu'il  demanda  de  fe  retirer  dans  TAb- 
baye  de  Montaulieu  ,  en  Languedoc  ^ 
pour  y  goûter  les  douceurs  de  la  re- 
traite &  de  la  tranquillité.  Son  humilité 
fe  manifefta  bientôt  d'une  manière  écla* 
tante  :  il  refûfa  la  place  de  Prieur  du. 
Monaftère  de  la  Daurade  ^  5c  ne  fortit 
de  fa  folitude|qu'avec  peine ,  &  par  obéif- 
fance ,  lorfqu'il  lui  fut  enjoint  d'exercejr 
le  miniflère  de  la  prédication  Evangé- 
lique.  Carcaflbne ,  Touloufe ,  Bordeaux^ 
Caën  ,  Rouen  fiirent  '  tour  :à  tour  les 
.diiférens  théâtres,  où  il  fit  éclater  fa 
charité  iSc  fon  zèle  ardent  pour  le  (A\j^ 
des  amcs.  Dans  Je  temps  que  fa  répu^ 
tation-Ie  faifoit  déiirer  dans  la  Capitale 
du  royaume  ,  il  fut  attaqué  d'une  infir- 
mité qui  le  renferma  pour  ie  refte  ût 
fa  vie  dans  l'Abbaye  de  Jumiège  ,  eu 
Normandie  ,  où  il  finit  fes  jours  le  3 
Septembre  176^  ,  regretté  de  fts  (tkt^s 
&  cher  à  tous  ceux  qui  lia voien^conn^« 

Il  eft  Auteur ,    i^.  des  Conférences 

MonaJUques  ,  5  vol.  in-iz  Rouen  y  D'u- 

mefnil ,  1773-'  ^^-.  d'une  ■■  DiJJtrfation 

fiiT  unetrûnée  teruftr4.  3*.  D'un  jMiC 

moire  fur  la  repr-éfentatiqn. des  animauz  ^ 
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avec  M.  Goiflfon.  4^.  D*ua  Dijcouts 
contre  les  Religieux  de  fon  Ordre  qui 
«voient  préfenté  une  Requête  au  Roi , 
&c.  Ce  difcours  a  pour  texte ,  ce  paf- 
fgge  des  aébes  des  Apôtres.  Ex  vobis 
ipfis  exurgent  viri  loquentes  perverja  , 
ISCc.  Il  fut  généralement  applaudi. 

VINS  (Hubert  Gardh,  Seigniur 
de)  fen:eux ligueur  ,  fib  de  Gafpard. 
Carde ,  Seigneur  de  Vins  ,  près  de  Bri- 
gnole ,  &  d'Honorée  de  Pontevès ,  fœur 
du  Comte  de  Carcés ,  Grand  Sénéchal  de 
Provence  ,  naquit  à  Brignole ,  (^  )  où  fa 
famille  poflfédoit  de  grands  biens  8c  fai- 
foit  fa  réfidetice  ordinaire ,  &  non  pas 
à  Aix  j  comme  certains  Auteurs  Tont 
avancé  fur  de  fimples  préfomptions.  Son 
père  ,  qui  étoit  Préfident  au  Parlement , 
ne  féjoumoit  à  Aix  qu'autant  que  les 
fondions  de  fa  charge  Ty  obligeoient. 

Hubert ,  quoique  Taîné  de  deux  frères 
2c  de  trois  fœurs ,  préféra  les  armes  à 
la  robe  :  il  prit  le  nom  de  Vins  ,  dès 
qu'il  pona  les  armes.  Elevé  à  la  Cour , 
il  fit  fon  premier  eflài  fous  le  Duc  d'An- 
jou ,  qui  fi]t  depuis  Roi  fous  le  nom 
d'Henri  III.  Vins  fe  trouva  avec  ce 
Prince  à  la  bataille  de  Jamac  >  le  13 
Mars  1569  9  il  y  portoit  la  cornette 
blanche  ;  il  fut  un  des  premiers  à  la 
charge  ,  &  il  reçut  un  coup  de  feu  à  l'é- 
paule j  qui  ne  fit  que  rallumer  ion  ar- 
deur guerrière.  Le  1 1  Oâobre  fuivant  9 
il  fe  diftingua  <le  nouveau  à  la  bataille 
de  Montcontour ,  &  mérita  le  titre  d'E- 
cuyer<iu  Duc  d'Anjou. 

La  Provence  écoit  alors  en  proie  aux 
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malheurs  qui  affligeoient  la  France.  Les 
guerres  inteftines  qui  la  défoloient  »  pri- 
vèrent Vins  de  fes  biens  qui  furentpillés, 
brûlés  ou  faccagés.  Le  Duc  d'Anjou  ob- 
tint en  1571 ,  du  Roi  Charles  IX  ,  fon 
frère  y  une  gratification ,  ou  pour  mieux 
dire  un  dédommagement  de  10000  lir. 
en  faveur  de  fon  Hcuyer  j  &  c'eft  peut- 
être  le  feul  bienfait  que  ce  Héros  ait 
reçu  de  fon  proteâeur  y.  qui  eft  connu 
dans  l'Hiftoire  pour  un  Prince  fort  gé- 
néreux. U  lui  fauva  cependant  la  vie  en 
1573,  au  (iège  de  la  Rochelle  ,  en  le 
couvrant  de  fon  corps  &  recevant  dans 
les  reins  un  coup  de  moufquet  qui  étoit 
dirigé  contre  le  Duc.  Cette  aâion  gér 
nereufe  a  été  célébrée  par  tous  les  His- 
toriens ;  elle  couvre  de  Vins  d'une  gloire 
immortelle. 

En  1574  ,  le  Duc  d'Anjou  étant 
monté  fur  le  Trône ,  le  parti  Proteftant 
crut  les  circonftances  favorables  pour 
remuer.  Montbrun  ,  Lefdiguieres ,  Gou- 
vernet  Se  Champolcon ,  vinrent  du  Dau- 
phiné  avec  1600  hommes  de  Cavalerie, 
8c  8000  Fantaflins  peur  joindre  le  fieur 
d'Eftoublon  9  qui  fe  fortifioit  dans  la 
ville  de  Digne  »  dont  il  s'étoit  rendu 
maître.  Le  Comte  de  Carcés  ayant 
appris  cette  nouvelle  »  envoya  de  Vins 
contr'eux.  Celui-  ci  les  bat  &  les  force 
de  prendre  la  route  du  Dauphiné  ,  pour 
y  aller  cacher  la  honte  de  leur  défaite. 
Sans  s'am>ifer  à  les  pourfuivre  ,  il  tour-\ 
ne  fe  marche  vers  Digne ,  il  y  bloque 
de  II  près  le  fîeur  d*Eftoublon  ,  qu'il 
le  contraint  d'abandonner  cette  place. 


(a)  y.  Louvet  tom.  i ,  p.  539  >  ou  il  eft  parlé  du  difcours  que  de  Vins  adreffa  à  ceux 
de  Brigiiole ,  dans  lequel  il  leur  reprodbe  d*ètre  fes  eiuiefliis ,  quoiqu^U  ait  pris  nai£bnçe 
parmi  e«ix. 
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Il  yole  cnfuîte  vers  Oraifon ,  où  le  Seî* 
gneur  de  Tourrettes  fe  croyoit  en  fu- 
reté i  il  fe  faific  de  lui ,  en^eve  tout  fbn 
mondes  8c  s'avançant  yers  le  Château 
de  Majefires  ,  il  furprend  Je  (leur  de 
Liflc  qui  s*en,étoit  emparé  ,  &  force 
dans  celui  de  Tartonne,  TEfpagnolet, 
foldat  à  qui  la  licence  des  armes  avoir 
donMé  le  titre  de  Capitaine.  L'aâivité 
de  ce  Général ,  dans  toutes  ces  expédi- 
tions j  lui  acquit  le  fumom  de  MatinUr , 
fobriquet  qui  devint  redoutable  aux  Pro- 

teftans. 

Cependant  le  Roi  rappella  le  Grand 
Prieur ,  &  nomma  le  Comte  de  Sufe  , 
François  de  la  Baume  ,  au  Gouverne- 
ment de  la  Provence.  Cette  nomina- 
tion alarma  les  Provençaux.  Les  Procu- 
reurs du  Pays ,  affiftés  de  Tautorité  du 
Parlement  ,  convoquèrent  à  Aix  une 
affemblée  des  Communautés;  on  en- 
voya des  Députés  en  Cour  5  le  Parle- 
ment fit  des  remontrances  que  le  Roi 
n'écouta  pas.  Vins  ,  fous  prétexte  de 
veiller  à  la  fureté  de  fa  perfonne ,  &  à 
la  defenfe  de  fes  biens  ,  affembla  fes 
amis ,  &  fe  mit  en  campagne  avec  les 
Carcijles  contre  les  Rabats.  Il  eut  bien- 
tôt fous  fes  drapeaux  plus  de  400  che- 
vaux, ÔC  environ  1500  hommes  d'in- 
fanierie.  Il  écrivit  au  Parlement  Ôc  à 
TAffemblée  pour  leur  faire  enyifager  les 
craintes  que  la  nomination  du  Comte, 
de  Suze  lui  donnoit ,  &  pour  les  porter 
à  prendre  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  la  prévenir. 

Vins  ,  voyant  que  les  affaires  ne 
changeoient  pas  de  face  ^  marcha  con- 
nxî  la  Buriiere ,  qu'on  lui  avoir  oppofë  : 
il  détacha  contre  lui  le  Seigneur  de 
Buoux ,  qui  l'obligea  de  (brtir  de  Cour- 
rons ,  où  il  s'étoit  arrêté.  Enfuite  il  vint 
Hommes  illufirts  de  Proy.  Tome  1 1 
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à  Cuers ,  où  il  apprit  que  le  Château 
de  Btegançon  étoit  dépourvu  de  monde  j 
il  y  conduilit  un  dérachement  pour  s*en 
emparer.  Cependant  le  Capitaine  Boyer 
d*011ioules ,  fépara  fa  Troupe  en  deux 
bandes  ,  furprit  Vins  &  mit  fon  armée 
en  déroute.  Ceci  fepaffaen  1578. 

L*année  fuivantc ,  dans  le  mois  d*Af. 
vril ,  Vins  affiègea  Lorgues  ,  qu'il  auroit 
emporté  fans  le  fecours  qu'y  conduifit 
Verdache,  qui  étoit  (Ju  parti  des  Razats. 
Mais  Verdache  périt  bientôt  daiss  une 
affaire  qui  fe  paffa  entre  fes  Troupes 
&  celles  de  Vins ,  où  celui-ci  défit  les 
Razats ,  auprès  du  Golfe  de  Grimaud. 

Catherine  de  Médicis ,  étant  venue  à 
Aix  au  mois  de  Juin  1579  9  affembla 
les  Chefs  des  deux  partis  j  Se  leur  fit 
fignér  ,  le  premier  Juillet ,  une  forte  de 
Traité  d'Union.  Cette  Princeffc  admira 
l'éloquence  de  Vins ,  qui  parla  en  fa** 
veur  de  fon  parti  ,  avec  force  &  avec 
cfprit. 

A  la  mort  du  Comte  de  Cîircés ,  ar- 
rivée en  1582  ,  Vins  fut  nommé  le  Chef 
du  parti  Catholique  ^  il  dut  fon  éléva- 
tion à  Tafcendant  qu'il  avoir  fur  la  No- 
blefle  8c  fur  le  peuple.  Malheureufe- 
ment  il  fe  làiffa  gagner  par  le  Duc  dé 
Guife^  8C  fe  mit  à  la  tête  de  cette  fâmeq* 
fe  ligue  ,  qui  coûta  tant  de  fang  à  la 
Provence 

Peu  de  tems  après ,  Dubuiilbn  ,  qui . 
revenoit  de  la  C-our  ^  apprit  aux  PrOfi» 
vençaux  que  le  Roî  avoir  donné  le  Gou- 
vernement au  Duc  d'Epcrnon  ,  avec 
ordre  défaire  quitter  les  armes  aux  Chefs 
des  deux  partis.  Mais  les  chofes  en  éroienc 
venues  à  un  point ,  qu'un  ordre  ne  (u& 
fifoii  pas  pour  concilier  les  efprîts.  Vins  . 
mit  le  fiège  devant  le  Château  d'Aile* 
magne  «  dont  le  Baron  étoit  fen  enne- 

Vv 
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mi  déclaré.  Celui-ci  implora  le  fecours 
de  Lcfdiguieres ,  qui  vint  du  Dauphiné 
&  qui  battit  Vins  fur  la  route  de  Riez , 
où  il  fe  fauva  à  la  faveur  de  la  garnifon 
qu'il  y  avort  dans  cette  place.  Ces  trou- 
bles furent  pacifiés  à  Tarrivce  du  Duc 
d'Epernon. 

De  Vins  fe  rendit  alon ,  avec  cent 
chevaux,  auprès  du  Duc  de  Guire,qui 
comnaandoit  l'armée  du  Roi ,  deftjnée  à 
«mpêcher  l'entrée  des  Reitrcs  en  Fran- 
ce; Il  fe  iîgnala  à  la  tête  de  la  Cavalerie 
légère  i  il  ménagea  le  paflage  du  Duc 
de  Guife  dans  le  Château  d*Auneau  ^  & 
ie  féconda  avec  tant  de  réfolution,  qu'ils 
mireat  en  pièce  40000  Allemands ,  ôc  dé- 
iîrcnt  Jeur  armée ,  compofée  de  plus  de 
^ooo0  hommes*  Après  cette  viâoite  , 
Vins  retourna  k  Aix  ^  où  il  fe  déclara 
ouvertement  pour  la  Ligue. 

La  Valette  ,  inftruit  de  l'autorité  qu'on 
lui  donnoit ,  fit  des  menaces  à  la  ville 
d'Aix,  il  fit  même  faire  du  dégât  dans 
la  campagne  ;  Vins ,  qui  vouloit  raflurer 
le  peuple  ,  fit  une  fortic  8c  repouffa  & 
vivement  fes  Troupes ,  qu'il  les  contrai- 
gnit à  fererirer  avec  défavantage.  Beau- 
regard^  Lieutenant  de  la  Valette,  s'é- 
tant  a^'ancé  jufques  à  la  Chapelle  de  St. 
£ucrape^  quelques  jours  après  cette  pre- 
mière expédition  ,  Vins  va  droit  à  lui , 
le  fenverfe  d'un  coup  de  coutelas,  ren- 
tre.'dans  la  ville  ^  après  avoir  mis  en 
fuite  fes  ennemis.  Se  r^ffureles  efprits.  Il 
parvint  même  jpzx  fes  intrigues  à  faire 
<iédarer  Marfeille  pour  la  Ligue. 

Montgaillard  ,  ^jarent  de  la  Valette^ 

i*avança  du  côté  d*Aix^  avec  quelques 

foldats  ,'pour  faire  ,  difoit-il ,  U  coup  de 

fijhleu  Vins^  averti  de  fon  approche 


V  I  N 
par  la  fehtinelle  du  clocher  de  St.  Sau- 
veur, s'avance  vers  lui  avec  des  forces 
égales  \  il  le  pourfuit  jufques  auprès  de 
Rognes.  Là  les  Troupes  fe  rangèrent  en 
bataille,  8c  la  viâoire  fe  décida  pour 
Vins.  Montgaillard  fut  tué ,  Se  Vins  per- 
dit le  Capitaine  Dedons ,  &  eut  fon  che- 
val bleffé  fous  lui  :  à  fon  retour  à  Aix^ 
il  fit  figner  la  Ligue. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1 588  ,  il  mar- 
cha vers  Brignole  fa  patrie.  Lts  Habi- 
tans  dans  une  émeute  avoient  démoli  (a 
maifon^  Se  coup&plus  de  dix- huit  mille 
arbres  fruitiers  dans  fbn  jardin^  que  l'on 
.  nomme  encore  U  petit  paradis.  De  Vins 
voulut  fe  venger  de  k^  compatriotes  8c 
de  Pontevés ,  qui  y  commandoit  de(po- 
tiquement.  U  arriva  le  premier  Janvier 
1 5.89  ,  à  la  tête  d'un  nombre  confidéra- 
ble  des  Troupes  ,  dans  le  tems  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins  j  mais  ayant  été 
découvert ,  il  fut  obligé  de  fe  xetirer. 
Il  en  fit  du   moins  le    femblant  ^  mais 
-quelques  heures  après ,  il  revint ,  fit  ap- 
3)liquer  les  échelles  aux  murs  de  la  ville  ^ 
^8c  il  y  avoir  déjà  plus  de  100  des  {\tT\s 
dans  la  ville,  avant  qu'on  fe  fûtapper- 
çu  de  fon  retour.  Les  portes  lui  étant  ou* 
vertes ,  il  entra  a^ec  fes  Troupes ,  s'em- 
para de  la  ville ,  du  Commandant  8c 
de  fes  deux  frères.  Les  foldats  firent  un 
butin  confidérable. 

U  y  avoir  fix  jours  qu'il  étoit  dans 
la  ville  ,  lorfque  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Duc  de  Guife  arriva  i  Vins ,  qui  crai-, 
gnoit  pour  fa  vie  ,  fe  retira  à  Aix  ,  pour 
^s'y  fortifier  ,  après  avoir  tranfigé  avec 
ceux  de  Brignole,  dont  il  exigea  50  mille 
^écus  {a). 

Au  mois  de  Septembre  1589  ,  Vins 


.  ^^J  Lei  :HiAoricns  ont  iBLommc  la  j>ri(e  im  xcttc  ville  ,  les  àrcnnes  de  Brignole  ;  ils  ajou-. 
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quis  la  plus  grande  gloire ,  s'il  avoir  été 
fidèle  à  Ton  Roi.  Ses  obfeques  furent 
magniSques  :  on  prononça  des  Oraifons 
Funèbres  en  Ton  honneur  ;  on  compofâ 
des  Epitaphes ,  8c  on  lui  éleva  un  magni* 
fique  Maufolée  dans  TEglife  Métropo- 
litaine de  faint  Sauveur  d*Âix  ,  aux  dé- 
pens de  la  Province ,  femblable  à  celui 
de  Charles  III  d'Anjou  y  dernier  Comte 
de  Provence.  On  le  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  le  chœur ,  entre  la  porte  de 
la  Sacriflie  Se  la  Chapelle  de  faint  Mitre  ^ 
avec  ces  deux  Épicaphes  gravées  fur 
deux  tables  de  marbres  noir,  8c  qui  corn* 
mencent  à  s'eflàcer}  la  première  eflcon* 
çue  en  ces  termes  : 
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s'empara  des  Châteaux  de  Bouc  8c  de 
Cabriés.  Il  vint  enfuite  aflléger  la  ville 
de  GrafTe  ,  devant  laquelle  il  reçut  un 
coup  d'Arquebufe  dont  il  mourut  le  zo 
.  Novembre  1589. 

Ce  fiit  5  de  l'avis  même  de  fes  en- 
nemis ,  l'un  des  plus  grands  Capitaines 
de  fon  tems.  Il  étoit  doux  y  honnête  , 
libéral ,  feafible  aux  befoins  de  fes  amis  y 
dont  il  foutenoit  avec  chaleur  les  inté- 
rêt?. Diligent ,  fin  8c  adroit ,  il  furpre- 
noit  prefque  toujours  l'ennemi  ,  ce  qui 
lui  fît  donner  les  furnoms  de  MatinUr , 
de  Reynard.  Chéri  8c  adoré  de  la  No- 
blefle  8c  du  Peuple,  qui  l'appelloit  : 
nouejlre  bouen  fini  grand  j  il  auroit  ac- 

Afia  viator  ,  fliagni  Vincii  Marmor  ad^  ptrlege.  Magnus  illt  Vincius  , 
Salyorum  optimatum  Jplendor ,  Senatûs  populique  fextiani  amor  ,  deitciceqm  % 
Sanclioris  Fcederis  Gallici  apud  Salyos  exercitûs  ex  StnatûsConfulto  prœfeSus: 
Hœrtticis  galUam  populari  cogitantibus  quinquits  collatis  fignis ,  apud  Dioni" 
fiacum  cdtarum  cognatium^  Moncortitiuniy  Gallicantimn  PiSonuniy  oneliumau^ 
relianorurn  profiratis  atque  ingenti  germanorum  ftragt  fiib  divis  principibus 
G'îlloguifiis  faSa  ,  tandem  quinquagenarius  peni  dàm  faSionem  hœrtticis  focia^ 
tam  dira  omnia  fiilyis  minitantem  in  afptra  juga  montiutn  bellicâ  virtute ,  yî/i- 
gulari  prudentiâ ,  pari  ftlicitate  compdUrtt  ,  (f  gratium  oppidum  falyorum 
oppugnaret, 

Pojl  quartum  in  expeditione  Rup elles  aipùtanicorum  Jponti  ut  regio  ptBort  in 
fuiini  deducerct  telurn  ftammeum  acceptum  (  proh  dolor  ?  )  i  manibus  in  cerc- 
brum  emijjb  confeâus  ;  dulcijjiniam  patriam  ^  fiiayij/imos  '  libcros  y  F'ranci/cum 
&  Gafparem  ckarïjfimo  parente  orbatos  ,  perpétua  luSui  vota  facien  tes  liquit  XI J 
Kal.  Decembris ,  ann.  repartUas  fiilutis. 

CID     ICLXXXIX 

La  féconde  Epitaphe  par  Jean  Boulogne  ,  Jurifconfulte  d'Aix ,  eft  conçue  ea 
ces  vers. 


tcnt  qve  Vins  retira  trtntt  mille  écus  iétrtrmes.  Il  eft  certain  qu'il  en  recira  cinquante  mille  » 
par  convention  rédigée  en  aâe  le  9  Mai  1589.  Mais  il  céda  à  la  CommnnaMté  ,  tous  fes 
bien«;  Maifons,  fours,  jeu  de  paume,  prés  ,  jardins,  moulins  ,  terres,  vignes^  cenfcf, 
direâes  ,  &c.  Ces  biens  s*élévent  à  un  feu  &  demi.  Les  50  miUe  écus  oc  furent  dpnc 
pas  des  étrênnes  gratuites.  C*étoit  encore  un  dédommagement  de  ce  que  les  habitans  avaient 
foit  dans  fes  biens ,  &  une  indemnité  des  frais  qu'il  avoit  fupportés  dans  les  procès    qu'ils 


lui  avoient  fufcitês. 
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Bcnè  mertnti  béni  precare ,  viator. 
Non  potuit  ffrro  vinci  non  Vincius  arte 

Vinciri  :  id  Martis  ,  Palladis  iftud  ope  ; 
Vincere  fedferro  ,  vindrefei  artihus  hojies 

Quodjhetus  nomen   vincius  indè  tulit. 
Mulciberem  ne  viâa  foret ,  fed  vinSa  popofiu 
Mors  :  hinc  fulphureo  vincius  igné  caiit 
Scire  velis  quantus  fuerim^  Germania  dicetj 

Dicet  &  innumiris  Gallia  nofira  locis. 


\ 


Jiubert  de  Vins  avoit  époufé  en 
1 57i ,  Marguerite  d'Agoult-Montauban, 
fœur  du  Comte  de  Sault,  Ses  defcen- 
dans  fe  font  illuftrés ,  mais  ia  race  s'eft 
éteinte  en  Provence  ,  en  la  perfonuc  de 
Simon  Célàr,  Marquis  de  Vins,  fon  ar- 
rière petit  fils. 

Nous  avons  dépeint  Vins  comme 
guerrier  ;  quelques  traits  de  fa  vie  fe- 
ront connoîcrè  fon  efprit  &  fon  cœur. 

Vins  ayant  été  foupçonné  d'être  com- 
plice dans  raflâflinat  du  iieur  de  Pon- 
tevés  9  fon-  allié ,  TaiFaire  fut  portée  au 
Parlement  j  qui  étoit  fur  le  point  de  le 
juger  par  contumace.  Le  guerrier  ert 
étant  informé ,  s'avifa  de  fblliciter  ffes 
Juges  d'une  manière  nouvelle ,  mais  bien 
cxpreflîve.  Au  lieu  de  produire  des 
moyens  de  juftification  ,  il  leur  mande 
que  »  fur  leur  propre  vie ,  ils  fe  gar- 
»  daffeivt  bien.de  le  condamner,  parce 
»  qu'il  y  avoit  dans  lui  deux  pcrfonnes  , 
D  l'une  très- riche,  &  l'autre  aufli  vindi- 
»  cative  que  déterminée^  ôcque  ne  pou- 
»  vanx  douter  que  deux  mille  écus  ne 
9»  lui  donnaifent  deux  mille  Dauphinois , 
»  ils  ne  doivent  point  douter  aufli  qu'il 
If  ne  fût  affez  puiffant  à  Aix ,  pour  fe 
»  faire .  ouvrir  une  porte  fc  pour  venir 


»  quelque  matin  donner  le  bon  jour  à 
»  Meflîeurs.  » 

Le  Duc  de  Guife  »  chef  de  la  Ligue  » 
ayant  fait  fa  paix  avec  le  Roi ,  le  fuivit 
à  Blois ,  où  il  alloit  tenu*  les  Etats  Gé« 
néraux«  Le  Duc  écrivit  à  Vins  une  lôn« 
gue  lettre  en  chiffres ,  pour  le  prier  de 
faire    députer  aux  Etats  ,  les  plus  zélés 
Catholiques  de  la  Provence.  De  Vins  , 
qui  étoit  d'un  caraftère"  vif  &  bouil- 
lant ,  ne  put  efi   foutçnir  la  leâure  fans 
fe  livrer  à  l'impatience  j  à  chaque  ligne 
que  l'on  déchifFroit  ,  il  s'emportoit  avec 
Âireur  contre  le  Duc  ,  de  voir  qu'il  avoit 
la    foiblelfe  de  fe    croire    lîncèrement 
réconcilié  avec  le  Roi ,  &  lorfqu'il  fut 
arrivé  à  cet  endroit  de  la  lettre  ,  où  le 
Duc  difoit  que  le  Roi  lui  avoit  donné 
des  marques  feniibles  de  la  plus  grande 
confiance,  ôf  de  l'affedion  la  plusfincè- 
re  '-,  6c  que  s'il   y  avoit  en  cela  de  la 
diflimulation,  il  faudroitque  ce  Monar- 
que en  eût  plus  que  le  cara£lère  Fran- 
çois n'eft  capable  d'en  comporter  j  Vins 
s'écria  tn  colère  :    Maugrebku  du  Ijor- 
rain  /  a-l-il  bien  fi  peu  de  jugement  de 
croire  qu'un  Roi  ,  auquel  il  a  voulu  en 
dijjimulant  j  ô ter  la  couronne  ,  ne  dijjl- 
nulle  pas  en  fon  endroit  jpour  lui  ôtcr 
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la  vie  ?  Enfuke  ,  s'écant  un  peu  calmé , 
il  fit  réponfe  au''  Duc ,  ÔC  il  lui  marqua 
qu'il  auroit  foin  de  pourvoir  à  tout  de 
la  manière  qu'il  le  déiiroit  \  mais  qu'à 
regard  de  fa  prétendue  réconciliation 
avec  le  Roi  ,  il  lui  déclaroit  franche- 
ment qu'il  ne  voudroit  être  ni  à  fa  place , 
ni  auprès  de  lui ,  Sc  que  s'il  ne  fe  retiroit 
au  plutôt ,  il  s'en  trouveroit  mal. 

Madame  de  Forbin-Saint  Cannât,  feur 
de  Vins ,  qui  étoit  préfente  à  la  leôu- 
re  de  la  lettre  du  Duc,  ne  pgt  s'em- 
pêcher de  dire  :  ils  font  trop  pris  fun 
de  t autre  ,  pour  que  nous  nentendions 
pas  dire  ,  au  premier  Jour ,  que  furu  ou 
Vautre  aura  tué fon  compagnon.  L'évé- 
nement arrivé  le  24  Décembre  1588  , 
juftifia  ces  prédiûicns. 

Nous  fommes  redevables  au  Comte 
de  Carcés  ,  &  à  Hubert  de  Vins ,  de  ce 
que  le  majfdcre  de  la  faint  Barthelemi 
n'eut  pas  lieu  en  Provence.  Ce  dernier 
étoit  à  la  Cour  en  1571 ,  lorfque  Char- 
les IX  donna  cet  ordre  crueL  Le  Comte 
de  Carcés  fit  partir  le  fieur  de  Vau- 
claufe  ,  pour  apprendre  ,  de  la  bouche 
même  du  Roi,  fes  intentions,  relative- 
ment à  ce  Majfacre.  Ce  Seigneur  fut 
préfenté  au  diner  de  Sa  Majefté  par  de 
Vins  5  le  Roi  ne  répondit  autre  chofe, 
iinon  que  la  Molle  (  Jcjiph  de  Bonifacc  ) 
portoit  ks  ordres.  Cependant  le  len- 
demain ,  le  Roi  ordonna  à  de  Vins  de 
lui  amener  Vauclaufe  dans  le  jour.  Vins 
le  conduifît  le  foir  chez  le  Contrôleur 
Dumas  ,  où  le  Roifoupoit,  &  il  le  fit 
cacher.  Pendant  le  repas ,  le  Roi  de- 
manda à  Vins  s'il  ne  verroît  point  Vau- 
claufe. Il  ejl  là  ^  Sire  ,  lui  répondit  Vins. 
Puis- je  bien  me  fier  à  lui  /  répliqua  le 
Roi.  Sire  ,  dit  Vins ,  comme  à  mor  mé^ 
me ,  ma  tête  en  répond  à  votre  Majejlé^ 
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Alors  le  Roi  leur  ordonna  de  fe  trou- 
ver  le  lendemain  à  fon  lever.   Us  n'y 
manquèrent  pas ,  8c  le  Roi  leur  ayant  re- 
commandé le  fecret ,  dit  à  Vauclaufe , 
partei  en  diligence ,  &  faites  enjbrte  fut 
tordre  que  fai  donné  à  la  Molle  nefoit 
point  exécuté.  Dites  au  Comte  de  Carcés 
de  ne  point  faire  ce  que  je  lui  ai  ordon- 
né par  la  Molle ,  parce  que  il  ruineroit 
.  une  autre  entreprife  de  moins  de  bruit  & 
déplus  grand  effet.  Vauclaufe  quitta  la 
Cour  ÔC  fe  rendit  à  Aix  ,  affez  tôt  pour 
prévenir  cette  fatale  exécution ,  à  laquelle 
le   Comte  de  Carcés  n'avoir  pu  fe  dé- 
terminer. Ce  Gouverneur  avoit  déjà  ré- 
pondu à  celui  qui  lui  avoit  apporté  les 
premiers  ordres  de  la  Cour,  rai  tou^ 
jours  fervi  le  Roi  en  qualité  de  Jbldat  ^ 
^  je  fer  ois  bien  fâché  de  faire  ,  en  cette 
rencontre  ,  Voffice  de  bourreau  :  fesfujets 
pourroient  bien  un  jour  lui  être  nécejfaires. 

(  P.  C.  ) 

VINTIMILLE  DU  LUC  ,(Gaspard. 
Guillaume  de  )  des  Comtes  de  Mar- 
feille ,  Dûôeur  de  Sorbonne  ,  fils  cje 
François  de  Vintimille ,  Comte  du  Luc  j 
de  Gonfaron  &  du  Reveft,  Maréchal 
des  Camps  8c  Armées  du  Roi ,  Se 
d'Anne  de  Forbin  de  la  Marthe  ,  fiit 
d'abord  Chanoine- Sacriflain  de  la  ville 
dç  Toulon  ,  dont  Jean  de  Vintimille , 
fon  oncle ,  ctoir  Evèque.  Formé  fous 
les  yeux  *c  par  le  foin  'de  ce  *  re(i)ec- 
table  Prélat ,  la  bonté  ,  la  douceur  , 
lafFabilité  firent  toujours  fon  caraâère 
diftinaif. 

En  1784,  îl  fut  nommé  à  ï'Evêché 
de  Marfeille  ;  mais  comme  le  Pape  re- 
fufoit  alors  çonftammcnt  les  Bulles 
pour  tous  les  Evêchés  du  Royaume  , 
depuis  la  fameufe  Déclaration  derAf- 
femblée  du  Clergé  de  France  de  l'aa 
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1682,  il  n'eut  Ces  provifions  que  huit 
ans  après  fa  nomination.  II  gouverna 
le  Diocèfe  en  qualité  de  Vicaire  -  Gé- 
néral ,  &  retira  pendant  ce  tems-là  les 
revenus  de  fon  Evêché.  Il  contribua  à 
plufieurs  établiflemens  utiles  ,  &  c'cft 
à  ces  foUicitations  que  les  Jéfuites  fu- 
rent redevables  de  leur  école  de  Théo- 
logie. En  1690,  il  fut  député  par  la 
Province  d'Arles  à  TAffemblé  générale 
du  Clergé  de  France  ,  6c  mit  enfuite 
fin  aux  conteftations  perpétuelles  qui 
étoient  entre  le  (iège  de  Marfeille ,  6c 
la  célèbre  Abbaye  de  St.  Viôor  de  la 
même  Ville. 

Auflî  appliqué  à  maintenir ,  &  à  per- 
feâionner  la  Difcipline  Éccléfiaftique  ,- 
qu'à  foutenir  les  droits  de  fon  Siège , 
8C  ceux  de  fon  Clergé  >  ce  digne  Pré- 
4at  travailla  à  de  fagés  Réglemens  pro- 
pres à  prévenir  le  relâchement ,  8c  les 
abus  i  ôc  pour  en  rendre  la  publica- 
tion plus  folmnelle  j  il  la  fit  dans  un 
Synode  ,  affemblé  par  (es  ordres  le  6 
Avril  1698.  Il  établit  des  Écoles  pour 
l'éducation  des  Jeunes -Filles  j  &  comme 
fes  attentions  fe  portoient.fur  tous  les  be- 
foins  de  fon  Clergé  ÔC  de  fon  peuple  » 
il  afTura  aux  pauvres  paralitiques  ,  ou 
atteints  de  quelque  maladie  incurable  ^ 
des  fecours  qu'ils  trouvent  encore  dans 
un  Hôpital ,  devenu  Tnn  des  plus  confi- 
4érables  8c  des  plus  riches  de  Marfeille. 

Le  refte  de  TÉpifcopat  de ,  M.  du 
Luc  ,  jufqu'à  fa  tranflation  à  TArche- 
vêché  d'Aix ,  ne  fournit  pas  un  grand 
nombre  d'événemens  ;  mais  on  y  voit 
toujours  le  même  génie ,  5c  le  même 
2è!e  qui  pourvoyoit  à  tout.  Il  éri- 
gea deux  nouvelles  paroilFes  ,  l'une 
dans  la  ville  fous  le  titre  de  St.  Fer- 
réol ,  8c  l'autre  à  Château  Gombert , 
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fous  le  titre  de  St.  Mathieu.  H  affifhi 
à  trois  Affemblées  du  Clergé  de  France. 
Il  publia  la  coaftitution  d^nnocent  XII  ^ 
contre  le  Livre  des  Maximes  des  Saints  y 
&  de  celle  de  Clément  XI,  fî  connue 
fous  le  nom  de  Bulle  Unigentus.  Enfin 
il  fit  plufieurs  Ordonnances  ôc  Régie  - 
mens  utiles  fur  diverfes  matières. 

Quoiqu'il  eût  été  nommé  par  le  Roi  à 
l'Archevêché  d'Aix  »  il  continua  de  gou- 
verner le  Diocèfe  de  Marfeille ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  pris  poflèffion  de  fa  nou- 
velle Eglife  :  durant  cet  intervalle  de 
tems ,  il  dreffa  ,  par  ordre  de  S.  M. ,  de 
nouveaux  ftatuts  pour  le  Monaftère  de 
St.  Viâor,  afin*  de  réformer  une*  par- 
tie des  abus  qui  continuoient  i  y  ré- 
gner. Il  les  publia  lui-même  le  15  Fé- 
vrier 1 708  ,  dans  la  Salle  Capitulaire 
de  l'Abbaye;  en  préfence  de  tous  les 
Religieux. 

Ce  Prélat  avoit  fiégé  1 6  ans  à  Mar- 
feille ,  il  en  fiègea  21  à  Aix  ,  où  il 
donna  des  marques  confiantes  de 
fon  zèle  ,  de  fa  charité  ,  &  de  fa 
prudence  confommée.  Ce  zèle  parut 
fur  -  tout  avec  éelat  ,  lors  de  la 
dernière  contagion  en  Provence.  Il  vifi- 
toit  lui-même  les  malheureux  qni  en 
étoient  atteints  ;  il  les  confoloit ,  &  leur 
donnoit  tous  ^es  fecours  Spirituels  ,8c 
temporels  dont  ils  avoientbefoin.LeRoî, 
înftruit  de  fes  fervices  le  nomma  à  l'Arche- 
vêché de  Paris>,  où  ayant  été  transféré  en 
172911  travailla  avec  encoreplusd'aflîduité. 
au  bien  de  ks  ouailles.Sesdémarches  n'eu, 
rent  pas  tout  le  fuccès  qu'il  en  attendoit.il 
diflîpa  par  fa  prudence  &  fa  fermeté  tous 
les  entoufiaftes  ,  qui  avoient  voulu  don^ 
ner  cours  aux  prétendus  miracles  du 
Diacre  Paris  inhumé  au  cimetière  de 
St.   Medard.    Il    mourut  dans  Texer- 
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cice  de  Ces  œuvres  de  zèle  ^  au  mois  de 
Mai  174^  ,    dans  un  âge  fort  avancé. 

Les  Mandemens  qu'il  publia ,  quoi- 
qu'on périt  nombre  »  font  un  témoignage 
éclatant  de  fon  attachement  au  St.  Siège  -, 
il  étoit  Duc  de  St.  Cloud  y  Pair  de 
France ,  dignités  attachées  au  fiège  de 
Paris  ,  Commandeur  de'  l'Ordre  du  Se 
Efprit ,  Abbé  de  St.  Denis ,  deRheims, 
&  de  Belle  Perche,  Prieur  de  Flaffans, 
de  St.  Pierre  8c  de  Ste.  Catherine  du 
Luc.  Il  éioit  bien  fait,  &  avoit  la  phy- 
(îonomie  heureufe  &  prévenante ,  le 
regard  doux ,  l'air  noble  ,  &  toutes  les 
manières  gracieufes.  (  C.  B.  ) 

VISCLEDE  (  Antoine-Louis  de 
Chalamond  de  la  )  naquit  à  Taraf- 
con  le  2  Août  1692  ,  de  Lpuis  de 
Chalamond  Seigneur  de  la  Vifclede  d'une 
maifôn  originaire  de  la  Principauté  de 
Dombes ,  Sc  de  Louife  de  Saxi  de  St. 
Ferréol.  Dès  fa  tendre  jeunefle  il  Ce  fit 
connoître ,  par  des  difcours  qui  furent  cou- 
ronnés dans  différentes  Académies.  Ces 
fuccès  flateurs  augmentèrent  fcin  goût 
pour  l'étude  ^  &  afin  d'être  plus  à  por- 
tée d'acquérir  de  nouvelles  connoiffences^ 
il  s'établit  à  Marfeille  (*)  où  il  fut  pour 
ainfî  dire  ,  le  Fondateur  delà  nouvelle 
Académie  de  cette  ville  j  du  moins  eft-il 
certain  qu'elle  dût  à  ks  foins  &  à 
(on  zèle  une  partie  de  fa  gloire. 
Il  y  remplit  avec  diflinftion ,  pen- 
dant plufieurs  années  la  place  de  Se- 
crétaire. Il  éroit  le  Fontenelle  de  Pro- 
vence par  fes  talcns  ,  autant  que  par 
fon  caraftère  j  doux ,  poli  ,  aflfeble  , 
ofHcieux  ,    fenfible  à   l'amitié  ,'  il   eut 
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beaucoup  d'amis ,  &  ne  mérita  aucun 
ennemi.  Les  traits  qu'on  lui  lança  ne  par- 
vinrent pas  jufqu'à  lui  5  il  profita  de  la 
critique  ôc  ignprarinfulte.Son  goûtn  etoit 
pas  auffi  fur  que  fon  etprit  étoit  fin  , 
&  il  auroit  volontiers  préféré  les  Fables 
de  la  Motte  à  celles  de  la  Fontaine.  Son 
<:œur  le  trahiffoit  quelquefois  dans  les 
juggmcns  qu'il  portoit  }  il  avoit  alors  à 
combattre  fon  efprit  qui  lui  montroit  les 
ouvrages  tels  qu'ils  étoient  j  mais  fa  bonté 
en  excufoit  les  défauts ,  ^  ce  ne  fut  ja- 
mais qu'avec  peine  qu'il  fe  détermina  à 
reprendre.  La  fîrieffe  de  fon  efprit  ne 
^'étendoit  pas  à  fon  caraôère ,  &  l'on 
trouve  peu  d'hommes  de  lettres  ,  qui 
ayent  eu  une  fîmpUcité  de  mœurs  plus 
aimable.  Sa  converfation  ne  brilloit  pas 
par  les  faillies ,  mais  fon  commerce  etoit 
fur  ôt  utile  à  ceux  qui  en  jouifToicnt.  Les 
jeunes  gens  trouvoient  en  lui  un  ami ,  ua 
confeil  &  un  confolateur. 

M.  de  la  Vifclede  voyoit  avec1)onté 
leurs  ouvrages  jil  encourageoit  leurstalens  v 
il  relevoit  ce  qu'ils  avoient  bien  Jàt  ou 
bien  écrit  j  &  plufieurs  ,  animés  du  defîr 
de  l'imiter,  fuivireot  la  même  route 
que  lui  ,  &  font  parvenus  à  fe  faire  un 
nom  dans  la  République  des  Lettres. 
M.  de  la  Vifclede  eft  principalement 
connu  par  le  grand  nombre  des  prix 
littéraires  qu'il  remporta.  L'AcadémiiB 
Françoife  ,  8c  les  autres  Académies  du 
Royaume  le  couronnèrent  plufieurs  feis^ 
&  fuivant  la  penfée  d'un  homme  d'ef- 
prit ,  il  auroit  eu  de  quoi  former  un 
Médaillerdes  différens  prix  qui  lui  furent 
adjugés^  Il  mourut  à  Marfeille  le  zx  AoÛjï 


(*)  Pendant  la  contagion  de  -ty^o^  la  Vifclede  commanda  une  Compagnie  4e  Milif# 
.deftinée  i  maintenir  Tordre  dans  le  territoire  de  Matfeille*  '^ 
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1760,  à  l'âge  de  68  ans. 

Outre  les  Manufcrits  que  Vlfclede  a 
^laiffcs ,  &  qui  fe  font  égarés  ,  Ton  a 
de  lui.  i^.  Un  Difeours  ,  couronné  à 
l'Académie  Françoife  ,  en  1723  fur  ce 
que  rien  ne  marque  plus  de  fagejfe  & 
de  juftice  dans  un  homme  que  l'aveu 
qu'il  fait  dejés  fautes.  1®.  Un  fécond , 
couronné  la  même  année  j/iir  la  d/cence 

&  la  dignité  que  le  feu  Roi  Louis  XlV 
met  toit  dans  toutes  fcs  allions.  3®.  /> 
Chriftîanifmt ,  Ode  couronnée  aux  jeux 
Floraux,  en  1725.  4*.   Les  pajfions  ^ 
Ode   couronnée  par    la    même    Aca- 
démie en    1726.   5^.   Difeours  fur  ce 
qu'il  n'y  a  point  deviritahle  fagejfefans 
la  Religion^  ùc  couronné  par  l'Académie 
Françoife  en  1727.  6®.  Les  progrès  de 
VAftronomie  fous  le  règne  &  par  lapro- 
teâion  de  Louis  le  Grand  ,  couronné  en 
la  même  année,  j^ .  Difeours  prononcé 
lorfque  H Académie  Françoife  reçut  les 
Députés  de  r  Académie  de  Marfeille ,  au 
fujet  de  C adoption  qu'elle  a  faite  de<ette 
Académie.  Dans  les  Recueils  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  année  1727,  8^.  Dif 
cours  dans  lequel  il  rend  compté"  à  l'Aca- 
démie de  Marfeille  de    cette  Députa- 
tion.  Dans  le  Recueil  de  l'Académie  dp 
Marfeille  1727.  9^.  La  Mer  ,  Ode  qui  a 
remporté  le  prix  aux  Jeux  Floraux  en 
1730.  lo*.  Difiours  fur  la  modération 
dans  la  difpute^  qui  a  remporte  le  prix 
propofé    par  l'Académie  Françoife    en 
1733.   II®.  Difiours  fur  la  mort  de  M. 
le  Maréchal  de  Villars.  Recueil  de  Mar- 
feille 1734.   12*.  Difeours  Jur  V Éloge 
du  fecrtt ,  &c.  &c.  Ses  œuvres  diver- 
fes  furent  publiées  en  2   vol*in-i2.en 
1726.  Ce  Reçaeil  effiiya  beaucoup  de 
critiques ,  preuve  évidente  qu'il  n^ieft  pas 
fans  mérite.  En  général  tous  les  Ou- 
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vrages  de  la  Vifclède  annoncent  le  Qiré- 
tien  &  l'homme  de  génie.  (  V.  P.  ) 

URFÉ ,  (  Honoré  d'  )  Gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,Capitame 
de  50  hommes  d'armes  de  fes  Ordon- 
nances ,  Comte  de  Château  neuf ,  Ba- 
ron  de  Château-morand  ,  Marquis  de 
Vairofhai ,  8cc.  naquit  à  Marfeille  le  i  r 
Février  1567  ,  de  Jacques  dfUrfé^  Se 
de  Renée  de  Savoie,  Marquife  de  Beaugé , 
fille  de  Claude  de  Savoye  ,  Comte  de 
Tende  &  de  Sommerive,  Gouverneur 
8c  Grand  Sén^hal  de  Provence  II  étoit 
le  cinquième  de  (ix  (ils  ,  8c  frère  de  (ix 
fœurs.  Jacques  fon  frère  ,  le  troifième 
des  fix",  fut  grand  Écuycr  de  Savoye , 
Se  vécut  116  ans.  Il  fe  remaria  à  l'âge 
de   100  ans  ;  il  eut  un  fils  de  ce  ma- 
riage. 

Les  premières  études  ^Honoré dtUrfé^ 
annoncèrent  un  jeune-homme  de  beau- 
coap  d*efprit.  Il  les  commença  à  Mar- 
feille ,  8c  les  continfua  à  Tournon,  cher 
les  Jéfuites.  Ses  Maîtres  furpris  8c  char- 
més de  {t%  progrès ,  autant  que  flattes 
de  l'avoir  pour  difciple  ,  publièreut  (bus 
fon  nom  ,  le  Livre  qui*  a  pour  titre  : 
La  triomphante  entrée  de  Madame  Mag- 
deleine  de  Rochefoucaud ,  Epoufe  de 
Haut  -  Seigneur  Mefire  Juji  -  Loys  de 
Tournon  ,  Seigneur  &  Baron  dudit  lieu  , 
Comte  de  Rnuffillon  ,  faite  en  la  Ville 
de  Tournon  le  Dimanche  2^  Avril  i  j  8  3 , 
avec  des  infinptions  &  vers  faits  (^  ré- 
cités j  tant  en  Latin  qu'en  François  par 
aucuns  Écoliers  y  nommés.  Lyon ,  1583, 
in  -  8^ 

Après  qu'il  eut  fini  fes  études ,  il  alla 
retrouver  fa  famille,  établie  dans  le  Fore?. 
Mais  peu  de  tems  après  ,  fon  Père  l'en- 
voya à  Malthe  dont  ill'avoit  fait  recevoir 
Chevalier  y  fans  cependant  lui  permerre 

de 
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de  faire  des  ^^ûeu«.-yoiqi:  la  xaifon  de 
ce  voyage;  Jacquet  ÎUrf£  vouloit  faire 
-époirfèr  à  Anne,  iotk  fils  aine ,  Diant  de 
X^hâteaumorand ^  ieule  héritière  d'une 
illuftre  Maifon^y  jeune  â(  d'iun&  très*- 
joiie  figuie;  PettUnt  qu'on  travaiUoità 
ce  mariage^ ,  "Hùiari  devint'  amoureux 
de  JiicMt  \  qui  ràpondit  à  fà  têndrelTe» 
Les  viies  des  deur  familles  ne  répon« 
doient  point  à  leurs^  deflrs  ;  le  feu  de 
la  paflion  devenoit  Cependant  toujours 
p&js^' vif^  Cet:fut  pour  en  prévenir  les 
fuites! ,  qu'Jïb/ior/ tut  décoré  de  la  Croix 
de  Malte.  Le  :mariage  de  fon  frère  t 
fe  fit' en  i374Y>pendaiu  fes  courfes 
maritimes  :  les  deux  époux  demeurè- 
rent enfemble.21  ans  ,. au. bout  def- 
quels  cette  union  forcée  fut  rompue 
pour  caufe  d!impujflaaceetLi69â..i^i^ 
embraiTa  l-Écat  EccléfiafUque ,  ^  Diane 
refta  libre  pendant  quelques  années. 
Honoré  ,  continuant  Tes  pour  fuites  , 
époufa  enfin  celle  qu'il  avoit  tant  ai-^ 
ïnée  9  Se  dont  il  connoiflfoit  d'ailleurs 
les  grands  biens.  Ce  mariaee  étant  auffi 
fondé  fur  l'intérêt,  que  (ur  l'amour, 
les  deux  époux  ne  vécurent  pas  long* 
tems  dans  une  parfaite  intelligence.  La 
mal-propreté  ds  Diane  ,  toujours  envi- 
ronnée de  grands  chiens  ,  qulcaufoient 
dans  fa  chambre ,  8c  même  dans  fon  lit, 
une  faleté  infupportable  ,  dégoûtè- 
rent biemôf  fon  mari;  D'ailleurs ^'t^rfîf 
avoit  efpéré  qu'il  naîtroît  de  ce  ^ma-: 
tlâge ,  des  entans ,  qui  puffent  confer  - 
ver  dans  ia  maifon  les  biens  que  Diane 
y  avoit  apportés  ^  mais  au  lieu  d'en- 
f<ms ,  elle  accouchoit  tous  les  ans  de 
moles  informes*  Il  fe  retira  donc  .en 
Piémont ,  où  il  coula  de&  jours  heureux  y 
débarraiTé  des  épines  de  l'hymen  9,  8c 
de  l'ennui  du  ménage.  S*'û  pcéféra  le 
Hom/nes  Illufircs  de  Prov.  Tom* 
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Piémont  à  la  France ,  c'eft  qu'il  y  fut 
forcé  ,  ôc  en  voici  la  raifon.  Henri 
IV ,  n'avoit  jamais  regardé  de  bon  œil, 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  aux 
bonnes  graceis  de  la  Reine  Marguerite* 
Honoré  d'Urfe  itoit  de  ce  nombre  ;  il 
s'y  étoit  trouvé  engagé  p^  une  aven^ 
ture  fort  imprévue.  Cette  Princefle  étant 
dans  le  Château  d'Uflbn  ^en  Auvergne  ^ 
fes  partis  battoient  la  campagne.  Ho- 
noré tomba  entre  leurs  mains  ,  & 
futconduit  à  la  Reine  ;  il  ne  tarda  pas  à 
Iui.plairc>  Sc.fori  captif  la  mit  eUé-mê» 
me  dans  les  fer^.  UJJrfi  a  enveloppé 
cet  événement  dans  fon  Afirée  ^.fous  le 
nom  de  Gahtéè.  La  liberté  lui  ayant 
été  rendue ,  il  revint  auprès  de  Diane  y 
à  qu'il  ^emedra  attaché  jufqu'au  mo* 
ment  de  fa  retraite  en  Piémont. 

Un  autre  '  rài(bn  qci  le 'détermina 
à  préférer  la  Cour  .idu  Duc  de  $avoye 
à  toute  autre,  c'eftila  diftinâ:ian,  ôc 
le  rang  que  lui  donnoit  l'honneur  qu'il 
avoit  d'être  forci  d  une  fille  de  la  niaifon 
de  ce  Prince  ^  à  quoi  il  faut  ajouter  les 

.  marqués  de  bienveillance  qu'il  en  rece*. 
voir.  D'U^*  étant  tombé  malade  k 
Nice  ,  fe  fir  portera  Ville-franche ,  où 
il  mourut  en  1625  ,  âgé  de  58  ans« 
Lorfqu'il  finit  fa  carrière  ,  il  revenoit 
d'achever  la  quatrième  partie  de  fon 
Afirée  y  dont  le  premier  Tome  parut 
en»  1610,  dédié  à-  Henri  .lY^  le  HV 
vit  le  jour  eo  i6i,o  ;  Scie  ÎU*.  s  ans 
après.  Le  Duc  de  Savoye  dépofitair^ 
de  la  IV^,  Partie  de  ce  Romaii  ingé«) 
nieux,  la  fit  lire  à  quelques  peribnnes, 
qui,  en  ajuftant  les  lambeaux ,  firent  une 
Y^  8c  une  IV*.  Partie }  mais  le  Dqc 
remit  la  .IV*.  ehtre  les  mains;;  dQ. 
MademoifeUe  d'Urfé/  nièc^  de  l'Ai^ieur^ 
laquelle  en  chargea  Baiihazard  Bcirçn  t 
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de  l'Académie  Françoife«  Cet  Académir 
cien  publia  cette  IV^.  partie  deux  ans 
après  la  mort  de  ^i/r^ ,  dont  il  arok 
été  confident  8c  Secrétaire  i  il  compoia 
aufli  la  V^.  Partie  fur  les  Mémoires  de 
fon  Maître ,  maïs  cette  continuation  ne 
réuifit  point, 

r  L'Aftrée  a  été  pendant  long-tems  le 
Roman  à  la  mode  :  on  le  voyoit  fur 
toutes  les  toilettes  ^  &  il  fut  la  folie  ^ 
de  toute  TEurope  pendant  plus  de  50 
années.  Ceft  un  tableau  de  '  toutes  (es 
conditions  de  la'  vie  humaine  3  il  n*eft 
pibint  tait  à  ptaîfir  ,  8c  tous  les  faits 
couverts  d'un  voile  très  «ingénieux  ont  un 
fondement  véritable  dans  THiftoire  de 
TAuteur,  ou  dans  celle  des  ^lanteries 
àe  la  Cour  d* Henri  IV. 

Les  Leâeurs  iàges  n'ont  cependant 
point  pardonné  àifUrffies  faveurs  qu'il 
feit  obtenir  à  C/ladon ,  quelques  légè- 
res qu'elles  paroi/fent  aux  libertins.  On 
lui'  reproche  le  plaifir  qu'il  lui  procure 
de  voir  AfrA  toute  nue.  Il  y  a  d'autres 
défauts  dans  cet  Ouvrage ,  d'ailleurs  très- 
agréable ,  que  les  Critiqués  ont  affez 
fàiz  fenrir.  La  meilleure  édition  de  ce 
Roman  eft  «elle  de  Paris  ,  1753  ,  en 
10  Vol.  in- 12  ;  par  l'Abbé  Sou^hay. 
Outre  YAJlréè^  nous  avons  àQd'Urff^ 
vxi  Poëme  ,j  intitulé  :  le  Sirène  ,  lequel  a 
eu  quatre  éditions ,  une  en  1611  ,  l'au-r 
ti^e  en  1^x5  9  &  deux,  en  ^1618.  Ce 
Poëme  (tivifé  en  trois  parties  >  &  tout 
«n  Stances  de  lix  vers  chacune ,  a  pour 
objet  le  départ ,  rabjinct ,  ù  k  retour 
de  Sirène.  Celui-ci ,  c'eft-à-dire  dUrfl 
fous  ce  nomi  ;  étoit  berger  ;  il  étoit  pris 
d'amour  pour   une    bergère   aimable , 
nommée  Diane  :  c*èft  la  Demoifelle  de 
Cblteaii-tnorslnd.  L'habillement  de^Tua 
Se  de  l'autre  ^  leur  occupation  ^  leurs 


ientimensréciproqueiilontle  fiij^tdes 
premières  Stances;  SirerU^^  obligé  de 
s'éloigner  de  Dime^^ii  cette  nouvelle , 
la  douleur  (kifit  le  oeurdcs  deux  amants , 
ils  fe  téoQoignent  mutuellensent  leurs 
regrets^  de*là  bien  des  difcour&v  <^ 
l'amour  efttrès^bal^lâfd^.furtcttt chez 
les  Poëtes.  Voilà  cet -^  qui  occupé  pref- 
que  la  première  partie  de  *  ce  Poëme. 
Sirentdbknx  ,  gémit^  craint ,  foupçonne  , 
defîre ,  pleure  :  Diane  en  fait  autant  ; 
ter  eft  tout  le  deuxiénle    Livre.  Lç 
prenrier  a  149  Stances  ;xdui;?  cl  en  a 
170  }  mais  le  troifième  eft  plus  joi^: 
il  eft  porté  juiqu'à(£48  Stances;  auffi 
la  matière  eft  •  elle  plus   abondant^  , 
&  plus  variée. ,  Sirène  s'achemine  vers 
le  lieu  qu'il  n'avoit  quitté  que.  malgré 
lui ,  8c  il  ne  manque  pa3  de  nous  don^* 
ner  la  relation  de  foii  netomv  Avant  d'ar- 
river  ,  il  envoie  s'informer  é^  [Diane 
fi  elle  vit ,  ce  qu*eUe  fiait  ^  quels  font 
ies.  engagements  r-la  réponfe  eft  acca- 
blante :  Diane  qui  ne  comptoit  plus  fur 
le  retour  de  Ion  berger  j  avoit  engagé 
fa  foi  .à  un  autre.  Quel  coup  pour  «SV- 
rené  !  il  fe  défefj^ère.  Oiane  eft  aufli  ai| 
défefpoir  9  quand  elle  apprend  que  celui 
qu'elle  croyioit  avoir  perdu  la  cherche  \  la 
demande  ^  &  ne  revient  que  pour  elle* 
Mais  quel  remède  ?  Son  mariage  venoir 
d^etre  célébré  j  elle  fe  reproche  (à  com* 
plaifànce  i  s'accufe  de  pnécipitation  >  £c 
mit  pour  ùe  pas  même  voir' celui  qu^elIe 
aimoit  toujours  ,  &  quVUe  ne  pouvoit 
plus  poâeder.  Voilà  tout  le  Poëme« 

Dans  l'édition  de  1618  ,  faite  par 
Micard  y  fur  l'original  de  l'Auteur  en 
caraâères  italiques ,  ce  Poëme  eft  fuivi 
d'un  dialogue,  de.  Sirène  fie  de  Diane  j 
de  pluiieurs  <S/ànc»  amoureufès.»  de 
<|iielques  chanfons  ^  8c  autres  petites  piè- 
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ces  qui  ont  le  même  objet  l  8c  d'un 
(ècond  Dialogue  y  entre  un  berger,  8c 
une  bergère.  Dans  l'édition  de  la  même 
année  ,  conforme  à  celle  de  Aùca^d , 
il  y  a  de  plus  diverfes  Poéfies  (piri- 
rituelles  ,  telles  que  la  paraphrafe  de 
plufieurs  endroits  du  Cantique  des  Can- 
tiques ^  en  fept   Chapitres ,  celle  des 

Pfeaumesôy  39>4ï>45,So,94>  "i? 
129,  136  &  141.  Autre  Paraphrafe 
de  quefques^  Antiennes ,  à  l'honneur  de 
la  Sainte  Vierge  ,  &  du  Libéra  )  des 
Sonnets  •  des  Prières  ,  des  Méditations  ; 
19  piété ,  qui  règne  dans  ces  Poéfies 
en  eft  à  peu  près  le  (eul  mérite.  % 

Nous  n'avons  point  vu  fes  Épures 
tmralts  ;  nous  croyons  qu'elle  font  en 
profe.  lyUrfi  les  écrivit  en  prifon  i 
comme  des  remèdes  contre  les  coups 
de  la  fortune  quil  avoit  éprouvés.  Se 
trouvant  dangereufement  malade  y  il  con- 
fia cet  Ouvrage  à  Antoine  Favre ,  pre- 
mier PréfideDC  de  Chambery  ,  qui  le 
publia  en  1603  ;  il  a  été  réimprimé 
plufieurs  fois  depuis  ,  &  il  fut  aug- 
menté d'un  troifième  Livre  dans  l'édition 
deLybnde  1620. 

D'uRFÉ  eft  encore  Auteur  ,  1°.  de, 
Sylvanirt ,  ou  la  Morte-  vive  ,  Fable  bo- 
cagère  en  cinq  Aâes  ,  dédiée  à  la 
Reine  Marie  de  Médicis ,  à  Fimitation 
des  Italiens,  en  vers  libres  j  &  fàn^ 
rîmes  ,  Paris  ,  i6xj  ,  in-8*,  de  plus  de 
400  pages,  2^.  De  \z  Sayoyjiade  y  on 
Hiftoire  des  Ducs  de  Savoy e  ,  en  vers  j 
Poëme  héroïque.  Ce  Poëme  n'a  point 
paru.  On  en  trouve  feulement  un  frag- 
ment confidérable  dans  un  Recueil  de 
Poéfies ,  publiées  en  1615  ,  in-8*. ,  par 
François  de  Rojfet.  Il  eft  faux  ,  comme 
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l'a  prétendu  M.  Hwit ,  que  la  Savoy- 
Jiade ,  n'aie  pas  été  pouflée  au  delà  de 
la  vie  de  Birolde ,  Marquis  d'Italie  , 
puifque  dans  le  Fragment  du  IP  Li- 
vre ,  donné  par  Rojfet ,  on  voit  dès  le 
huitième  vers  ,  que  le  Poète  en  étoit  4 
Humbert ,  fils  de  Bérolde  ,  8c  fon  fuc- 
ceiTeur,  dont  il  pourfuic  les  aventures 
au  Livre  III*. 

Anne  iUrfi  ^  frère  aîné  d^ Honoré  ^ 
a  donné  aufll  quelques  Poéfies  pieufes  ^ 
/bus  le  litre  m  Hymnes  ^  imprimées  à* 
Ljîon  en  160S  ,  in  4®.  j  H  y  pr^d 
des  titres  de  Confeiller  d'État ,  Comté 
de  TEglife  de  Lyon ,  Prieur  ÔC  Seigneur 
de  Mont -Verdun  (en  Forez  ),  &  Doyen 
de  Mont-Brîfon, 

.  Pendant  près  ds  40  ans^  on  a  tiré 
prefqùe,  tous  les  fujets  des  pièc^^  de 
théâtre  i  de  XAflrée\  8c  |es  Poëres  fe 
contentoieilt  orainairemcfit  d^  méttrcr 
en  vers  ce  que  i^Vrfé  y  fait  dire  ea 
profe  aux  perfbnnages  :  ces  pièces  là 
s'appelloient  des  Paftorales  ,  auxquelles 
les  Comédies  fuccédèrent  ...••.  D'Urféf 
lie  faîfoit  p^j  fi  bien  les  vers  ,  qu'A 
écrivoit  en  profe  ;  cependant  il  ne  pouvoif 
s'empêcher  d'en  faire  quoique  Malherbe 
eût  fait  tout  ce  qu'il  eût. pu  pour  l'en 
détourner ,  en  lui  repréfèn tant  qu'il  n'avoit 
pas  afTez  de  talent  pour  cela  ,  Se  qu'un 
Genrilhomme  comme  lui ,  devoit  éviter 
le  blâme  de  paffer  pour  un  mauvais 
Poëte.  Si  (es  vers  font  méchaosj  û 
profe  ,  en  récompenfe  ,  eft  admirable  , 
par  les  fêntimens  d'amour,  dans  lef- 
quels  il  avoit  pénétré  plus  que  perfbnne 
n'avoit  jamais  fait. 

(  Art.  de  M.  Paul.  ) 
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VAN ,  (  Antoine  ;  Prêtre  de  1*0- 
.  làtolre  9  ôc  Fondateur  de  l'Ordre  des 
Religieufes  de  la  Miféricorde  avec  la 
Mère  Marie-Magdelaine  de  la  Trinité  ^ 
naquit  à  Rians  le  id  Novembre  1576. 
Ses  parenS)  qui.étoient  pauvres  dehors 
d*état  de  le  faire  étudier  ^  le  placèrent 
à  la  ParoifTe  en  qualité  d'enfant  de  chœur. 
Le  jeune  Yvan  y  apprit  à  lire ,  à  écrire 
&  à  chanter.  Délirant  d'avancer  dans 
rétude ,  il  s'offrit  aux  Minimes  de  Pour- 
Ibères  y  qui  h  reçurent  d'abord ,  mais  qui 
furent  bientôt  obligés  de  le  congédier  à 
caufe  delà  chené  des  vivres.  ., 

Après  avoir  erré  quelque-tems  dans 
le  bois ,  où  il  ne  fe  nourriiToit  que  de 
racines  8c  de  fruits  fauvages ,  Yvan  vint 
à  Pertuis^  Sc  y  gagna  fa  vie  à  Tonner 
les  clochesV  &  en  vendant  des  images. 
Pendant  qu'il  étoit  réduit  «i  cet  état  de 
misère  ^  un  gentilhomme  le  prit  chez 
lui  9  pour  avoir  foin  de  (es  enfans,  ce 
qui  lui  facilita  la  continuation  de  fes 
étpdes.  Mais  comme  on  n'enfeignoit  ^ 
Pertois  que  la  Grammaire,  il  alla  à  Arles 

{)0ur  étudier  en  Philofophie  &  en  Théo- 
ogîe.  Après  divers  voyages  à  Carpen- 
tras  9  â  Mar/eille ,  à  Lyon  &  à  Avignon, 
il  fut  promu  à  la  Prétrife  dans  cette 
d/crnière  ville  ,  en  1606  ,  à  l'âge  de  30 
ans. 

Il  eut  depuis  diverfes  places  ,  telles 
que  la  Cufe  de  la  Verdière  &  celle  de 
Cotignac  \  il  joignoit  aux  travaux  de  la 
viei^^oflolique^les  auilérités  des  folitai- 


res.  Ce  genre  de  vie  ùe  lui  paroiiËtnt 
pas  affez  retiré  ni  affez  fevères  i  il  quitta 
£1  Cure  ÔC  s'enfonça  dans  un  défert , 
où  il  ne  s'occupoit  que  du  jeûne  de  de 
la  prière. 

Dévenu  enfuite  V icaife  de  Brignole , 
il  contribua  beâutoup  à  là  réformation 
des  mœurs  ,  par  fes  prédications  &  par 
fes  exemples.  Le  Curé  lui  réfigna  fa 
Cure  en  mourant  i  un  autre  la  lui  dif- 
putâ  ;  &  Yvan  aîrta  mieux  renoncer  à 
(bn  droit ,  qjué  de  s^engagèr  dans  un 
procès.  On  lui  donna  un  petit  Prieuré  ,' 
dpnf  il  fe  démit  bientôt  après. 

Pour  meBer  une  vie  plus  tranquille  » 
il  entra  à  Aix  ,  dans  la  Congrégation 
de  l'Oratoire.  Ce  fuiflà  qu'il  connut  Ma- 
rie-  Magdelaine  Martin.  Ses  avis  &  ceux 
d'un  Capucin  ,  qui  avoît  fa  confiance  , 
l'engagèrent  à  fonder  l'Ordre  de  la 
Miféricorde  ,  où  Ton  recevroit  les  filles 
de  qualité ,  qui  n'avoient  pas  affez  de 
bien ,  pour  entrer  dans  les  autres  Com- 
munautés. Le  Père  Yvan  jugea  d*abord 
cet  établiffement  impoflîble  ;  mais  à 
la  fin ,  il  fe  rendît  aux  inRznces  qu'on 
lui  fit.  Les  fondemens  du  nouveau  Mo- 
naftère  furent  jetés  à  Abc  Je  14  Août 
1637.  Les  ennemis  du  Père  Yvan  le 
décrièrent  dans  l'efprit  de  l'Archevêque 
d'Aix,  en.  le  lui  peignant  comme  un 
homme  ignorant*  &  peu  capable  de 
l'emploi  dont  il  fe  mêloit.  Le  Prélat 
lui  ôta  la  dircôion  de  la  nouvelle  Mai- 
fon  Religieufe,  mais  les  nuages  de  la 
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calomnie  s'étant  diflîpés,  fans  que  l'o- 
rage fut  cependant  tout- à-  faitappaifé  , 
TArchevêque  d'Avignon  approuva  l'infti- 
tut  y  le.  Comte  d'Alais; ,  Gouverneur  de 
Provence,  bjjtintdes  Lettres-Patentés 
du  Roi  i  les  Bulles  furent  reçues  y  & 
TArchevêque  d'Aix  permît  aux  filles  de 
prendre  Thablt ,  ÔC  au  Père  Yvan  de  les 
diriger.  La  cérémonie  de  leur  vêture  fe 
fiileij  Juin  1639,  F.  Marie  Mag- 

D£LA1NE. 

Ce  pieux  Prêtre  eut  tant  de  joie  de 
rétabliflement  fait  à  Paris  ,  qu'il  voulut 
Faller  vifiter  ^  mais  il  étoit  fi  vieux  Se 
fi  infirme  qu'il  y  mourut  prcfque  fubi- 
tement  dans  la  facriftie  ,  le  8  Oâobre 

1653. 

On  a  imprimé  fes  Lettres  ,  (onOrûi- 
Jbn  Funèbre  ,  &  un  livre  qu'il  compofa 
pour  la  Mère  Marie-Magdelaine  ,  fous 
ce  titre  :  Conduite  à  la  perfeSion  Chré- 
tienne. Son  Eloge  par  le  Père  Léon , 
Ex-Provincial  des  Carmes ,  fut  imprimé 
à  Paris .  in- 12  ,  en  1654.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  M.  G.  Gondom  »  Doâeur 
en  Théologie.  Paris  i66z  ,  in-4^.  Ceft 
de  ces  ouvrages  que  nous  avons  extrait 
cet  article. 

ZÈNOTHÉMIS ,  fils  de  Charmolaeus 
le  Jurifconfulte  ,  ne  fiit  ni  moins  (avant  ^ 
ni  moins  vertueux  que  ion  père.  Ils 
étoient  Tun  &  l'autre ,  Toracle  &  l'hon- 
neur du  Sénat  de  Marfeille  leur  patrie  j 
on  avoit  même  fait  une  exception  à  la 
Loi ,  en  faveur  de  Zénothémis  &  quoi- 
qu'il ne  fût  point  encore  marié  ,  &  mal- 
gré fon  extrême  jeunefle  ,  il  étoit  du 
nombre  des  Magiftrats  de  cette  ville , 
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connus  fous  le  nom  de  Timouchos.  \ 

Ce  jeune  Magiftrat  s'ctoit  attaché  for- 
tement à  Ménécrate.  Nous  avons  déjà 
dit  que  non  content  de  partager/a  for- 
tune avec  fon  malheureux  ami,  il  époufa 
Cydimaque  fa  fille  ,  malgré  Ménécrate 
lui-même,  qoî  refiifoit  de  confentir  à  qe 
facrifice  plus  qu'héroïque.  Zénothémis 
foutint  cette  alliance  avec  Ja  même  gé- 
nérolité  qu'il  Tavoit  contraâée.  Il  eut 
pour  cette  femme  laide  &  dégoûtante, 
cous  les  égards  qui  font  dûs  au  mérite 
Se  à  la  beauté.  On  fait  que  le  ciçi  lui 
accorda  un  fils  dont  les  grâces  enfanti- 
nes fervirent  à  rétablir  la  fortune  de 
fon  ayeul  maternel.  Ce  Marfeillois  fera 
cité  à  jamais  comme  le  modèle  de  1'% 
mirié  Se  de  la  bienËnfance  ;  il  mérite 
le  titre  àw  pbis  Jenfibk  de  toas  Us  honi^ 
mes.  Titre  flatteur  quand  c'eft  le  fen* 
timent  qui  le  donne.  U  jouit  long-  tems 
du  bonheur  d'être  l'homme  le  plus  ver- 
tueux Se  le  plus  eflimé.  Sa  mort  fijt  celle 
du  fàge  ,  dont  le  fouvenir  eft  en  quel- 
que forte  une  nouvelle  exiflence  bien 
plus  durable  que  la  première. 

2^énotbémis  Se  Charmolsus  ne  fe 
contentèrent  pas  de  rendre  la  juftice 
dans  leur  patrie ,  Se  d'éclairer  de  vive 
voix  leurs  concitoyens.  Ils  voulurent  en. 
core  qu'après .  leur  mort  ,  on  trouvât 
dans  leurs  écrits,  cet  efprit  de  fageiFe^ 
qui  préfidoit  aux  moindres  détails  de 
leurs  fondions  fublimes.  Ds  composèrent 
pluûeurs  ouvrages  fur  la  Jurifprudence , 
dont  le  malheur  des  tems  a  privé  la 
poftérité.  ,  . 


Fin  de  la  féconde  partie  des  Hommes  llluflrts  de  la  Provence, 
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DISSERTATION  SUR  LES  TROUBADOURS. 


L 


A  Poéfie  a  été  connue  ch«z  les 
Grecs  Se  chez  les  Romains.  Chaque 
langue  a  employé  une  cadence  harmo* 
nieufê  ,  lorfqu*eIle  a  voulu  peindre  les 
aâions  éclatantes  des  Héros ,  chanter 
les  louanges  dé  l'Eternel ,  ou  exprimer 
le  langage  du  cœur. 

La  Langue  Provençale  eft  la  première^ 
c[ui  ait  placé  la  rime  à  la  fin  des  vers  ; 
Se  cette  manière  de  verfifier  ,  la  plus 
naturelle  (ans  doute  •  ou  du  moins  là 

y»  ' 

plus  agréable  à  l'oreille ,  a  été  adoptée 
par  les  François  »  les  Italiens  ,  Sec. 
On  la  trouve  même  dans  les  Hymnes 
facrés  9  compofës  en  latin ,  dans  des 
tems  poftérieurs  au  règne  des  Trouba* 
dour^.  '  ,^ 

Ce  Ait  dans  le  douzième  fiècle  ,  que* 
tes  anciens  Poëtes  Provençaux  déveîo- 
pèrent  le  génie  particulier  d'une  lan- 
gue riche  en  exprefllions  ^  8c  dont  l'éner- 
gie fe  fait  encore  admirer  de  nos  jours , 
malgré  les  variations  fucceftives  qu'elle 
a  éprouvées  par  les  eau  fes ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  Vocabulaire. 
Quelques  Auteurs  modernes  ont  jeté  un 
ridicule  fur  ces  Auteurs  lyriques ,  qu'ils 
appellent  des  avanturiers  ,  de  fades 
écrivains ,  des  farceurs  Se  des  baladins. 
Ils  ignoroient ,  fans  doute  ,  que  c'eft  fur 
leur  naodèlc  que  ce  font  formés  les 
meilleurs  Poëtes  Italiens ,  Se  que  leurs 
ouvrages  renfermenr  des  beautés  qu'il 
eft  difficile  de  rendre  dans  une  autre 
langue.  Ils  ne  fe  rappelloient  pas  que 
la    plupart     d'entr'eux  jouilToient   «de 


grands  biens ,  qu'ils  pofledoient  des  /êi- 
gneuries  9^  Sc  qu'ils  ne  quittoient  leurs 
riches  poiTeffions,  que  pour  &ire  ad* 
mirer  leurs  talens  dans  les  Cours  des 
Souverains  ^  qui  le  plus  ibuvent  étoient 
àuffi  poëtes. 

Il  étoit  dû  à  M.  de  Sainte  Palaye 
Se  à  M.  l'Abbé  MiUot ,  qui  a  publié  (es 
recherches ,  de  venger  nos  anciens  Trou- 
badours de  rinjure  de  la  calomnie.  Leur 
gloire  eft  inaltérable  i  une  plus  longue 
apologie  ne  fauroit  rien  ajouter  à  leur 
luftre. 

Entrons  dans  le  détail  hiftorique  des 
progrès  de  la  Poéfie  Provençale. 

L'igncM^nce  Se  la  barbarie  du  dixième 
(lèple ,  nous  peignent  toutes  les  horreurs 
dont  l'humanité  peut  fe  couvrir ,  lorf-^ 
que  les  ténèbres  ofTufquent  les  lumières 
de  fon  intelligence.  Fanatifme  ,  (ùperA 
tirions  j  meurtres ,  guerres  fanglantes  , 
tous  ces  monftres  à  la  fois  fe  partage^* 
rent  l'empire  de  l'Europe  entière.  Un 
rayon  de  lumière  diflfipa  ces  nuages  obf- 
Curs ,  (bus  le  Pontificat  de  Grégoire  VII  ; 
mais  p  la  ^marche  de  ceux  qui  firent 
quelques  progrès  dans  Tétude  des  con- 
noiftances  humaines,  fiit  lente  Se  tardive  $ 
Se  c'eft  aux  Troubadours  9  que  nous 
en  devons  le  dévelopement  fucceifif. 
Ainfi,  la  Chevalerie  errante  ,  qu'on  nous 
peint  comme  une  des  erreurs  de  l'efprit 
humain  ,  doit  au  contraire  préfenter 
1  époque  de  la  renaiiTance  des  lettres. 

Les  Guerriers  n'etoient  déjà  plus  des 
hommes  barbares  ^qu^une  folle  ambition 
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ou  d'une,  féroce  cupidité  entrainoit  aju 
meurtre  8c  au  carnage.  Une  force  d*hé- 
jr oïTme  Ronaaae(que  excita  Tardeur  guer- 
rière p  bientôt  l'eatliouâafme  AeligieuK 
•4onoa  naill^nce  aux  çroifades.  Telle 
4^  la  gradc^îon  par  laquelle  les  hom- 
mes pa^inient  aux  plus  fublimes  con- 
jioiflaQCef^  L'excès  de  Religion  enflam- 
ma les  uns ,  le  défir  <le  plaire  à  la  beau* 
xé  détermina  les  autres. 

Les  Troubadours  donc  le  nom  vient 
du  Provençal  traubar  ;  inventer ,  étoient 
îdans  le  principe  ^  guerriers ,  jamoureux 
(Se  poëtes.  Us  auroient  cru  n'ayoir  fatis- 
fait  qu'en  partie  à  leur  devoir  envers 
leur  Dame  ,  s'ils  n'avoient  Êiit  quelques 
conquêtes  belliqueufes  ,  en  fon  honneun 
Nous  les  voyons  enfuite  9  uniquement 
occupés  à  chanter  le  mérite  ^  &  la  beau- 
té de  leurs  Divmités  terreftres  ,  &  cecre 
afliduité  devoir  être  bien  plus  agréable 
aux  Dames^qui  les  accueilloient  toujours 
favorablement.  Dès-lors  ^  les  Trouba^ 
tours  s'appliquèrent  à  polir  leurs  ou- 
vrageSy  donnèrent  le  plus  brillant  eflbr 
à  leur  génie  y  &  formèrent  des  pièces  « 
dans  le(qaelles  on  admire  encore  au- 
jourd'hui l'élégance  y  la  fublimité  Se  le 
goût  de  la  belle  poéfie. 

Uémulation  fit  naître  les  difputes 
Littéraires.  Les  Princes  Se  les  Dames 
formèrent  les  Cours  d'Amour  j  dans  lef- 


quelles ,  on  décidoit  fouverainement  du 
mérite  des  Poéfies  (  û  ).  Le  Poëte  vaincu 
ranimoit  fon  ardeur  pour  enlever ,  à  fon 
tour  9  les  fuf&ages.  Delà  la  variété  dans 
le  genre  des  comportions  j  {h)  quoi- 
que le  principal  objet  fÙt  toujours  la 
galanterie^ 

L'accueil  &v«table  que  les  Princes  fi^ 
rent  à  nos  Poëtes,  hs  bienfaits  &  les 
avanta|es  dont  ils  les  comblèrent ,  mul- 
tiplièrent leur  nombre*  Des  hommes  peu 
propres  à  cet  exercice  fe  mêlèrent  de 
faire  des  ^  vers  j  d'autres  jouèrent  des 
.comédies  \  quelques  uns  jouoient  des 
inftrumeas;  Se  ces  diâfërentes  ef^èces 
de  farceurs  y  amusèrent  les  Seigneurs  ^ 
dont  ils  parcouroient  les  Domaines.  Mais 
on  établit  entre  •  les  Troubadours  Sc 
ceux-ci ,  une  différence  bien  feniible  ^  & 
^u^il  eft  bon  de  faire  obfèrver. 

Les  joueurs  de  farces  ou  d'infini^ 
mens  furent  nommés  Jongkurs  »  du 
latin  Joculatores»  Us  ne  furent  jamais 
attachés  au  fervice  d'aucun  Prince.  Leur 
Troupe  errante  ne  s'arrêcoit  auprès  d'un 
château  que  pour  y  divertir  le  Seigneur 
pendant  quelques  inftans  y  Se  leur  dé- 
part fuivoit  de  près  la  modique  récom* 
penfe  due  à  leurs  peines.  Les  Trou- 
vôtres  Se  les  Chanteurs  ,  étoient  dans 
cett«  claffe ,  Se  c*eft  à  tort  que  quelques 
Auteurs  confondent  les  Troubadours  Sc 


(  4  )  Les  Cours  d'Amour  ont  exlAé  en  Provence.  Nous,  en  donnerons  éts  prevves  dans 
la  fuite  de  cette  dîflertation  ,  &  dans  notre  "Gidgraphie^  aux  articles  de;s  lieux  oii  .elles 
s'aflembloient. 

(  h  )  Parmi  les  pîÀces  de  poéfie  d^  Troubadours ,  %n  trouve  des  fonts  qui  font  im>s 
fonnets  ;  des  chanjons  ou  canfons  :  des  fyrvantes  ou  fatyrts  ,  dont  Tufa^e  s  eft  £»nfervé 
fon  longtems  à  Atx.  F.  RoMAN.  Des  MadruçaUs  ,  MadrigaUs  ou  Martingales ,  aui  foiK 
les  Madrigaux  François,  &  des  Tençoos  ou  Dialogues  dans  lefquels  on  iotrodyuifovt  pljufioHXS 
J^oëtes  qui  dii^utoient  enfemble  fur  une  qneftion  d*amoui> 
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Xfts  Trouvaires  {a).  Les  produâions  y 
dont  ces  farceurs  fe  fervoient ,  étoient 
quelquefois  fort  élégantes ,  parce  qu'elles 
appartenoient  à  quelque  Troubadour 
dUgracié ,  qui ,  n'ayant  plus  d'autre  ref- 
iburce  ,  fe  jecoit  dans  une  bande  de 
Jongleurs  ,  ÔC  y  compofoit  de  ce^s  fortes 
de  Comédies.  On  en  Vttrra  un  exem- 
ple dans  Pierre  du  Vernegues  y  t{m  re- 
-^para  fà  fortune  ^  en  jouant,  la  comédie 
dq  cette  manière. 

La  plùpzTi  des  Troubadours  cmtcom^ 
pofé  des  hifloires.  Peat-être  abufant  de 
la-  liberté  qu'accorde  le  titre  de  poëte^ 
ils  ont  employé  des  fiâions  ibgénieufes. 
Mais  ce  défaut  ne  diminue  pas  le  mérite 
de  leurs  ouvrages  ,  dans  lefquels  nous 
voyons  les  mœurs  de  leur  tems  pein- 
âtes au  naturel.  Leurs  Jyrventes-  forment 
un  tableau  des  mœurs  dépravées  des 
Princes,  &  des  dépenfes  fomptueufes 
de  quelques  autres.  On  y  voit  à  tra- 
vers le  voile  d'une  galanterie  décente  , 
les  vices  que  la  pudeur  condamne  ^  en 
un  mot  y  lés  hommes  y  paroiflè^t  tels 
qu'ils  étoient.  La  hardieflè ,  avec  laquelle 
ib  publioient  hautement  les  injuftices 
8c  les  vexations  ^  fervoit  de  frein  à 
l'ambition  démefurée  des  Grands,  Scieur 
attira  plus  d'une  fois  l'indignation  des 
Princes ,  qu'ils  faifoient  connoître.  Mais 
l'on  fera  moines  furpris  de  cette  âçon  de 
critiquer  les  vices ,  fi  l'on  fait  attention 
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•au  motif  qui  lapéipétuà;  QiSsiqaé  ^rùu- 
badour  fervoit' uh  Prince  «8c  hii  éteit  at- 
tache par  les  plus  %yne^  récompenfes. 
Dès  que  quelque  Grand  manquoit  au- 
Mécène  da  Poëte ,  c'en-étCMt  arflez  poâr 
exercer  (à  yervejÔC^'le-prote^ur  n'â- 
voit  garde  d'empéchei^  que  fou  {Trou- 
i>âdour  ne  difïkmàt  celui  dont  il  >  avoit 
Teçu  quelque  ofl^fe.    -      - 

Un  détail  des  plus  fameux  Trouba^ 
dôurs  de  la  l^ovence  ,  fera  mieux  con- 
^naitre  leur  gèinré  de  Vie ,  -^  leurs  prô^ 
duâions^  que  tout  ce  qu'on  pourroft 
-éri  dire.  Nous  allons  'le : ^iracer  ici  en 
fuivânt  à  peu  prés  l'ordre  d^stems. 

L  Parmi  les  Poètes-  Provençaux 
qui  étoient  à  la  fuite  de  Raymond  Beren- 
ger ,  deuxième  du  nom  ,  Comte  de  Pro- 
vence dans  fon  voyage  de  Turin,  nous 
trouvons- Eli E  (-E^jj)  de  Barjols  » 
gentilhomme  du  lieu  de  ce  noni  {b  ). 
Il  avoit  de  l'efprit  Sc  de  l'imagination  ; 
Se  il  joignoit  au  talent  de  la  compofi> 
tion ,  celui  de  déclamer  ,  c'eft-à-dir^, 
de  chanter  fes  vers  avec  goût.  IJ  s'atta- 
cha à  la  Princefle  Garfende  ^  fille  uni- 
que de  Guillaume  IV  «,  Comté  de  For* 
calquier,  qui  avoit  été  donnée  eh  mariage 
à  Reynier  de  Caftellar  ,  de  la  Maifon  des 
Vicomtes  de  Marfeille  »  fils  de  Roftaing 
de  Sabran ,  Se  de  Rofine  de  Caftellar. 
Une  dédicace  à  cette  Princeffe  termi* 
noit  toutes  les  poéfies  d'Elie.  Il  y  a  ap- 


(  tf  )  Le  Roman  i'Âuçaffin  6»  Nieatlene  4, qu'on  a  fait  revivre  de  nos  jours  à  Taidç  4e 
rexcellcnte  mûfiqae  de  Grétri  ,  nous  offre  une  idée  de  la  manière  dont  les  Trouvaires 
réc'uoient  leur$  Cemédi^s*  On  y  voit  une  tirade  ^e  profe,  eofuite  quelques  vers,  Aiivis 
«encore  de  profe  „&  ainfi  alternativement  jufques  à  la  fin.  Les  Trçuv aires  zyzwt  récité 
l'a  ptofe  .  les  ChantHirs  dévoient  déclamer  les  vers  ;  &  les  Jongleurs  ou  M^ncfiriers  jouoient 
quelques  airs  dans  lès  intervalles. 

(  h  )  -  M.  l'Abbé  Millot ,  &  aprçs  lui  M.  Papou ,  le  difcnt  natif  de  Payols ,  en  Agcnols  : 
Nos  Manufçrits  nous  affurent  le  contraire.   '      "  *     ' 

parence 
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(JarencequecetteDame  lui  faifoit  acheter    s'il  faut    en  croire  ce  refrein  d'une  de 
Ces  regards  par  des  foins  trop  exîgeans,    Ces  Chanfons  : 

Car  crompiey  voftras  beautas 
É  yojlras  plaiens  faffbns. 


Ce  Poète  faifoît  fa  réfidence  ordinai- 
re à  Marfeilie  5  il  y  écrivit  la  guerre  des 
Princes  de  Baux  foùsce  titre  ;  la  guerra 
dels  B.tujfencs.  Ceft  celle  qui  fe  fit 
entre  Berenger  Ôc  les  Princes  de  la 
maifon  de  Baux.  Le  ftile  d'EIie  de 
Barjols,  eft  fort  déKcat,  6c  ilpourroit 
figurer  à  côté  des  meilleures  produc- 
tions de  notre  fiècle. 

Ce  Troubadour .  mourut  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  en  Tannée  1180  ,  comblé 
des  bient^its  de  Berenger  ,  &  de  Car- 
fende. 

II.  PIERRE,  Chevalier  &  Seigneur 
du  Vernbgues  ,  vivoit  en  1 178  jc'étoit 
un  gentilhomme  poli ,  gracieux  ,  ÔC  de 
figure  agréable.  Il  s^attacha  aii  Dauphin 
d'Auvergne ,  qui  étoit  probablement  Gui 
XI ,  dit  André,  8c  celui-ci  Tentretenoit 
d'armes  Sc  de  chevaux  »  Sc  l'eflimoit 
particulièrement.  Pierre  devint  amou- 
reux de  la  fœur  de  ce  Prince ,  nom- 
mé NaJJillc  de  Clauflro ,  qui  avoit  époufé 
depuis  peu  Bercau  de  Mercuri  ,  grand 
Baron  d'Auvergne.  11  compofa  en  fon 
honneur  un  grand  nombre  de  poéfies. 
Le  Dauphin ,  qui  aimoit  Pierre  du  Ver- 
negues ,  favorifa  fa  paflTion  pour  fà  fœur 
Il  préfenta  lui-même  à  cette  Princeife 
les  poéfies  d(e  cet  Auteur  ,  &  l'en- 
gagea à  recevoir  fes  hommages.  Naflelle, 
qui  n'avoit  confenti  aux  propofi- 
tions  de  fon  frère  que  par  complaifance , 
éprouva  bientôt  les  effets  de  l'amour i 
on  n'écoute  pas  impunément  les  louan- 
ges de  \à  part  d'un  homme  aimable. 
Hommes  illufires  de  Proy.  Tome  1 1. 


Bereau  s'appcrqui  bientôt  qu'un  autre 
le  remplaçait  dans  lé  cœur  de  fa  femme. 
La  Princefle  craignît  les  effets  de  la 
jaloufie  ,du  Baron  j  elle  facrifia  fon 
amour  à  (on  devoir  ;  8c  quelque  peine 
qu'elle  dût  éprouver  de  fa  féparatîon 
avec  le  Poëte ,  elle  le  congédia  hon- 
nêtement. 

Pierre  du  Vernegues  ,  ne  s'at- 
tendoit  guère  à  cette  di/grace  ,  qui  le 
prjvoit  tout  â  coup  d'un  objet  chéri , 
&  qui  le  réduifit  aux  plus  dures  extré- 
mités. Il  ne  fe  découragea  pas ,  niais 
il  fe  livra  au  feul  moyen  qui  lui 
reftoit  pour  fubfifter.  Il  avoit  pkis  de 
talertt  qu'il  n'en  falloit  aloi%,  pour 
former  un  bon  Comédien  i  il  s'embraffa 
ce  parti,  Se  il  fui  vit  en  cette  qualité 
les  Cours  des  grands  Seigneurs.  Après 
y  avoir  remonte  fes  équipages  &  fa 
fuite  ,  il  fe  retfra  dans  fon  pays  natal , 
où  il  floriffoit  du  tems  d'Alphonfe, 
Comte  de  '  Barcelone  5c  de  Provence. 

Le  Moine  des  Ifles  d'or,  lui  attri- 
bue un  Poème  ,  en  forme  de  complain- 
tes ,  fur  la  prife  de  Jérufalem  par  Sa- 
ladin.  Pierre  mourut  au  fervice  de  la 
Comtelfe  de  Provence ,  qui ,  en  recon- 
noiffance  de  ce  qu'il  l'avoir  fi  bien  chan- 
tée ,  lui  fit  élever  un  Maufolée  fur  la 
montagne  du  Vernegues  ,  que  Hugues 
de  S.  Céfaire  avoit  vu  ,  &  que  Noftra- 
damus  PHiftorien  (  pag.  1 34  ) ,  dit  que 
Ion  voyoit  encore  de  fon  tems,  avec 
tant  de  nonchdince  ,  de  fi  rares  fi? 
fomptaeufis  antiquités. 

Y  y 
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1 1 L  JAUFRED  RUDEL,  que  d'au- 
tres ont  nommé  Gccfnù  Éavel^iioii 
Gentilhomme,  &  Seigneur  de  Blioux. 
Jl  fe  diftingua  particulièrement  dans  ce 
^enre  de  Poéfie ,  qu'on  nommoit  Ro- 
mance. 

L'on  fait  que  chaque  Troubadour^ 
avoit  fon  Mécène  particulier  ,  qui  pre- 
.nbit  foin  de  fa  fortune ,  &  ^ui  par- 
ticipoit  à  fa  ^loirie.  Gcofroi  Ruàtl  s'étoit 
attaché  ,  dès  fa  }euncffe ,  au  Seigneur 
de  Sauk,  11  y    avoit  plufieurs  artnées 
^u'il  vivoît  auprès  de  lui  ,   lorfquc  le* 
Comte  Godcpoi ,  frère  <ie   Rkhard  , 
Roi. d'Angleterre 5  pafliwxt  par  la  Pro- 
vence .  fit  une  vîfite  à  ce  Seigneur-  Le 
Poëte  ambitieux  de  répandre  fe  talens 
hors  de  fa  patrie ,  ne  s'épargna  pas  dans 
«ne  fi  belle  occafion  i  il  récita  en  pré- 
fence  du  Comte  ^  les  meilleurs  vers ,  qu'H 
•eût  faits  i  la  louange  de  fon  Mécène. 
Ce  Princf  admira  le  génie  ÔC  les  belles 
qualités  de  Rudel  j  &  témoigna  le  plus 
grand  defif  de  l'attacher  à  fon  fervice. 
Le   Seigneur  de  Sauli    eut   la  géné- 
^ofité    dy  confentir  ,  ôc  notre   Poëte 
fut  reçu  à  la  Cour  de  Godefroi ,  avec 
de  grandes  marques  de  diftinôion.   Il 
y  vécut  pluûcurs  années,  uniquement 
occupé  des  foins  de  fon  art  ,  qu'il  con- 
facra  long-t^ois  à  la  louange    de    fes 
deux   Proto6leurs.  Bien  différent  de  la 
plupart  des  Poètes  ,  qui  dédaignent  fou- 
irent leur   prcmieT    Mécène ,  dès  que 
ia  Fortune  ,  ÔC  les  honneurs  les  ont  mis 
-en  état  de  s'en  pafler  ^  fla^/e^  n'oublia 
jamais  qu'il  dcvoic  fa  fortune  au  Comte 
de  Sault^  &  ce  Seigneur  eut  toujours 
la  première  p^  à  la  reconnoiffance  de 
Ceofroi.  L'amour  fut  feul   capable  de 
fca  lancer  dans  fon  cœur  ce  fentînTent 
vertueux.  Difons  en  peu  de  mots^  quels 
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furent  Tobjet ,  d(  les  faites  de  la  paf&oa 
fin^ère  qu'il  çon^t  pour  uoe  Dame 
qliM  n*avoir  jamais   vue. 

,  Sur  le  fimple  récit  que  des  pèlerins, 
nouvellement  arrivés  de  la  Terre  Sainte 
lui  avoienr  îak  de  la  beauté  ,  des  ver- 
tus 9  &  des  calens  d'une  Çomteffe  de 
Tripoli  9  dont  il  ignoroit  jufqu'au  nom  \ 
Rjodel  s'enflamma  de  telle  .fbtte  pou^ 
cette  belle  inconnue  ,  qu'elle  devint  Tuni* 
que  Héroïne  de  ks  chanfbns  ^  il  ne 
put  réCfler  long-tems^au  violent  defir 
qui  le  prelfoit  de  la  voir.  U  prit  con  - 
gé  du  Comte  Godefroi  ^  qui  eifaya 
vainement  de  le  détourner  de  ce  voyage , 
8c  s'embarqua  avec  quelques  amis  qui 
s*étoient  déguiies ,  ainfique  lu) ,  en  habit 
de  pèlerins.  Leur  navigation  fut  d'abord 
affez  fae^reuiè  ;  mais  dans  les  derniers 
jours  de  la  traverfee  ^  le  Poëte  fe  featit 
violemment  tourmenté  d*une  maladie 
inconnue  à  tout  l'équipage.  Le  mal  em- 
pira tellement  ,  que ,  le  croyant  mort , 
on  fut  vingt^fois  tenté  de  le  jeter  à  la  mer. 

Ce  fut  dans  cet  état ,  qîié  RudcL 
arriva  au  pon  de  Tripoli.  Auffi-tôt  un 
de  fes  compagnons  vint  annoncer  à  la 
Comtefle  l'arrivée  du  pèlerin  malade^ 
Elle  parut  très-fenfible  à  la  fîtuation  de 
Geqffroi ,  8c  fut  encore  plus  touchée  du 
motif  qui  l'avoir  engagé  dan«  ce  voya- 
ge malheureux  ^  s'étant  faite  tranfporter 
à  fon  vaiifeau,  elle  lui  prit  la  main^ 
Se  fk  tant  par  ks  careffes  ,  qull  re- 
couvra Tufage  de  fes  fen$. 

A  la  vue  de  cette  Dame ,  Rudd  re- 
cueillit tout  ce  qu'il  avoit  de  force  )  ta 
lui  témoigna  de  fon  m^eux  ,  combien 
il  étoit  flatté  de  fa  vifite  :  »  lUuflre 
H  8c  vertueufc  Princeffe,  lui  dit-îl^ 
f>  je  préfère  cette  gloke  au  boidieur 
>»  de  vivre  plus  long-tems  j  £c  je  ne 
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n  dois  pas  me  plaindre  du  foft  j  puif* 
yy  que  >»  •  •  •  il  ne  put  en  dire  da- 
vantage 9  &  une  nouvelle  crife 
termina  fa  vie  en  préfence  de  la 
Comteflè  ,  qui  fiit  vivement  aflfeôée  de 
cette  mort ,  arrivée  Tan   1 1 89. 

On  ajoute  qu'elle  ne  fe  livra  plus 
dans  la  fuite  à  cette  humeur  enjouée 
qui ,  jufqu'alors  ^  avoit  fait  le  charme 
de  fa  fociété  ;  8c  que  pour  attefter  les 
regrets  que  lui  caufoit  la  perte  de  Geofraiy 
elle  fit  élevei^  à  fa  mémoîtc  un  ma- 
gnifique tombeau  de  porphyre,  fur  lequel 
on  grava  des  vers  Arabes ,  où  fe  pei- 
gnoient  la  douleur  8c  la  reconnoif- 
ûnce  de  la  Princeflê,  Bertrand  (TAl- 
lamanon ,  un  des  compagnons  de  voyage 
de  Rudel ,  avoit  pris  K)in  d'inftruire  la 
Comteffe  de  Tripoli  des  bonnes  qua- 
lités de  fon  amant  ^  Sc  pour  lui  faire 
mieux  connoitre  les  talens  Se  l'amour 
de  ce  Poëte ,  il  lui  remit  les  vers  que 
Gcofroi  avoit  compofés^  à  fa  louange. 
Elle  les  fit  tranfcrire  en  lettres  d*or  ^  2c 
les  garda  prccieufement  tout  le  refie  de 
fa  vie. 

Dans  une  des  Pièces  qui  compo- 
foient  ce  Recueil,  Rudel  déclare  que 
l'objet  de  ks  amours  fait  l'oroement 
d'une  Contrée  étrangère  j  que  c'eft  pour 
repaître  fes  yeux  de  ce  charmant  ob« 
Jet ,  qu'il  entreprend  un  voyage  péril- 
leux ^  mais  que  ce  feroit  pour  lui  le 
comble  de  fa  douleur  de  repaffer  les 
mers ,  (ans  avoir  joui  du  ipef^acle  de 
fa  beauté. 

Le  Moine  des  Ifles  d'ôr,  dans  fon 
Catalogue  des  Poëtes  Provençaux ,  fait 
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mention  d'un  Dialogue^  oà  les  Inter- 
locuteurs ,  Gérard  Se  Perrontt ,  élèvent 
ces  deux  queftions  ,  favoir  :  fi  ramant 
abfint  aimt  mieux  fi.  niaîtrejjt  que, 
t amant  préferU  ,  &  Ji  Us  yeux  ont  plus 
d'empire  que  le  cœur  pour  exciter  une^ 
pajfion  violente.  Après  avoir  rapporté 
pluûeurs  exemples  ,  Se  entr'autres  celui 
du  Poëte  Rudel  ^  il  conclut ,  en  difant , 
que  tout  le  monde  a  éprouvé  qu'en 
amour  les  yeux  ne  peuvent  rien  ^  ians 
Tentremiie  du  coeur  j  qu'ils  aident  tout 
au  plus  à  fon  triomphe  \  mais  qu'on 
peut  véritablement  aimer  indépendam- 
ment de  leur  fecours.  U  revient  encore  à 
l'aventure  de  neutre  Poëte ,  qui  fut  épcr- 
dumcnt  amoureux  d'une  femme  qu'il 
n*avoit  jamais  vue.  il  rappone  aufli 
l'exemple  A' André  de  France  {^)  ^ que 
fon  amour  pour  une  inconnue  conduifit 
au  tombeau.  Cependant ,  comme  cette 
queftion  étoit  imponante ,  &  difficile 
à  réfbudre  ,  le  Moine  des  Ifles  d'or  y. 
la  déféra  à  la  Cour  d'amour ,  qui  fe 
tenoit  alors  à  Pierre- Feu  ,  Cour  ma- 
gnifique Se  galante  ,  qu'embelliflbienc 
les  plus  illuftres  Dames  ,  Se  les  nobles 
Chevaliers  du  Pays. 

Hugues  de  S.  Césaire  ,  qui  écrivît 
long-tems  avant  le  Moine  des  Ifles  d'or  ^ 
Se  qui  nous  a  laifTc  un  Catalogue  des 
Poëtes  Provençaux ,  fait  ayflî  mention 
de  cette  lamentable  hifloire  du  Poëte 
Riulel. 

RuoEL  eut  d'autres  titrer,  à  l'eflîme 
de  fes  contemporains,  que  celui  de  bon 
Poëte,  Il  avoit  compofé  une  Hijloirc 
de  la  guerre  M    Treffin ,    Prince    des 


(  *  )  L'aventure  de  cet  André  de  France ,  a  donné  lieu  à  un  Roman  fort  ancien ,  qui 
eft  devenu  ués-rare.   ' 

Yyi 
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Sarrafins  ,  contre  Us  Rois  d'Arles  :  dans  les  Poéfies  de  Rudel ,  une  phrafe 
cet  Ouvrage  ,  admiré  de  fon  tems  ^  ne  qui  prouve  que  de  Con  tems  Ton  crpyuit 
nous  a  point  été  confervé.  L'on  trouve     déjà  aux  Fées.  - 

Mat  me  federon  mey  payri. 
Mes  Parreins  m'ont  fait  un  mauvais  don  de  Fée. 


IV.  RAMBAUD D'ORANGE,  étoit 
fils  de  Guillaume  d'Oraelas ,  &  de  Ti- 
burge ,  fille  unique  du  Comte  Rambaud 
d'Orange  y  mort  dans  une  expédition  de 
la  Terre  fainte.  A  la  mort  de  fa  mère  , 
Rambaud  prit  poffeflîon  de  la  moitié 
des  terres  qu'elle  laillâ  »  Sc  vint  fixer  fa 
réiidence  à  Courtefon. 

A  l'exemple  des  aqtros  Seigneurs ,  il 
cultiva  la  Poéfie  Provençale  ^  mais  fon 
ftile  eft  barbare  ,  &  fes  pièces  fe  ref  • 
fenteni  de  fes  mœurs  vicieufes.  Il  dopne , 
dans  une  Satyre  contre  les  femmes  , 
des  préceptes  aux  hommes  galans ,  qui 
annoncent  un  homme  groflîer.  »  Vou- 
»  lez'vous  ,  leur  dit -il ,  avoir  des  fem- 
»  mes  qui  vous  donnent  du  relief,  au 
»  premier  mot  défobligeant  menacez- 
»  les  hardiment  j  au  fécond  ,  appliquez- 
»  leur  un  coup  de  poing  fur  le  nez. 
»  Lorfqu'elles  feront  les  méchantes  , 
»  foyez  plus  mcchant  qu'elles  ^  ôc  vous 
p  en  viendrez  à  bout.  Dites  du  n>al 
»  de  tout  le  monde,  chantez  exécra- 
H  blement  ,  &  vous  aurez  de  bonnes 
»  fortunes,  &  même  des  meilleures, 
»  pourvu  que  vous  fâchiez  y  joindre  de 
»  la  préfomption  ,8c  de  la  hauteur.  Fai- 
»  tes  votre  cour  aux  plus  laides ,  foyez 
»  indiffèrent  auprès  des  bulles ,  c'eft  le 
»  moyen  de  vous  les  attacher.  »  Cette 
pièce  ,  donr  nous  ne  donnons  qu'un  ex- 
trait fort  fuGcint,  placée  à  côté  des  pro- 
duâions  des  autres  Troubadours  ,  fait 
le  même  effet  que  l'ombre  d'un  ta- 
bleaur 


L'on  croit  que  Rambaud  s'attacha  à 
la  ComtefFe  de  Die  y  qui  époufa  GuiU 
laume  de  Poitiers.  Il  eft  vrai  que  cette 
Comteffe  aima  un  Rambaud  Trouba* 
dour;  p^ais  Poërc  elle-même,  &  fem- 
me galante  ^  elle  ne  connoiifoit  fû^ ement 
pas  Rambaud  d'Orange  ,  lorfqu'elle  l'ai- 
ma ,  fi  c*eft  effl'ftivemei.t  de  lui  qu^elIc 
parle  dans  fes  Poéfies  ,  dont  il  ne  refte 
que  quatre  pièces.  Celles  de  Rambaud, 
au  nombre  de  vingt  huit ,  nous  appren- 
nent l'infidélité  qu'il  fit  à  une  Dame 
de  confédération.  Il  lui  demande  par- 
don i  il  fe  flatte  même  de  l'obtenir  , 
putfque  Dieu  l'accorda  au  bon  Larron , 
ÔC  il  protefte  que.  s'il  a  aimé  d'autres 
femnjes ,  c*fcft  que  leurs  grâces  &  leur 
beauté  lui  ont  reprcfenté  les  traits  , 
8c  les   appas  de  celle  qu'il  adore. 

Les  Poéfies  de  la  Comtcfle  de  Die , 
font  des  plaintes  fur  la  perte  de  fon 
amant  ,  &  f.:r  fa  trahifon.  Rimbaud 
mourut  en  1173  ,  dans  fon  Château 
de   Courtefon. 

V.GUILLAUME  ADHÉMAR  ou  AZÉ- 
MAK  ,  fuivant  M.  Papon  ,  éioit  Pro- 
vençal 8c  contemporain  de  Rambaud 
d'Orange  j  il  étoit  très  bien  auprès  de 
l'Empereur  Frédéric  Barberouffc  ,  &  il 
ne  cédoit  à  perfoniie  en  courage  ,  & 
en  efprit  ;  il  fe  diftingua  par  fes  Poé- 
fies dans  le  genre  comique  ,  &  il  eut 
part  aux  bonnes  grâces  de  la  Comtefie 
de  Die.  Le  Poëte  lui  adrefla  fes  Chan- 
fons  y  &  il  lui  dit  qu^if   voudrait  avoir 
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plu  s  d'éloquence  pour  chanter  fes  louan- 
ges y  en  un  gros  volume.  On  trouve  un 
Dialogue  ,  dans  lequel  les  trois  interlo- 
cuteurs font  Rimbaud  d'Orange  ,  Per- 
digon  (  *  )  i  &  Guillaume  :  il  eft  de  la 
compofition  de  ce  dernier.  On  attribue 
auflî  à  Adhémar ,  lou  Cathalogue  de  la 
Tharajca  ,  Chanfon  burlefque.  Il  mou- 
rut avant  l!année  1x90. 

VI.  FOULQUET,  ouFOUQUET 
DE  Marseille,  ( Fuko  )  étoitfils  d!un 
Marchand  de  Gênes ,  nommé  Alphonfe , 
qui  vint  s'établir  dans  cette    première 
Ville.  Foulquct  vit  le  jour  dans  Tune 
des    deux    ,    il    étoit     bien     fait     de 
corps,  Se    dune  conftitution  rôbufte  : 
fa  taille  étoit  haute  ôc  noble  ,  fes  yeux 
gais  ,  fa  bouche  riante  ,  fon  front  grand 
&  large  ,  fa  peau   fouple  &  blanche  i 
en   un  mot ,  toutes   les  parties  de  ion 
corps   étoient    dans  une   jufte  propor- 
tion. Dès  fon  enfance  ,  fi  Ton  en  croit 
Raymond  Soleri ,  fes  parens  lui  pro- 
curèrent des  Maîtres  qui   Tindruifirent 
dans  toutes  les  Sciences.   Ses    progiès 
furpaffcrent  leur  attente,*  <}ans  peu  de 
.  tems ,  il  pofféda  la  Grammaire  ,  la  Rhé- 
torique ,  la  Philofophie  ,  &c.  Mais  fon 
goût  dominant  fut  la  Poéfie  ,    dans  la- 
quelle il   fe    fit  un   nom  par  l'ardeur 
avec  laquelle   il  s'y  livra,    autant  que 
par  la  beauté  des  pièces  qu'il  compofa. 
Devenu  Troubadour,  il  s'acquit  l'ef- 
timedc  Barrai  des  Baux,  Vicomte  de  Mar- 
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feilley    d^AIphonfe  I,  Roi  d'Arragon, 
&  Comte  de  Provence ,  de  Raymonil 
V ,  Comte  de  Touloufe  &  de  Richard  I  ^ 
Roi  d'Angleterre.  La  Cour  du  Vicomte 
de  MarfeiUe  ,  auquel  il  s'attacha  plus  par- 
ticulièrement, Mevint  bientôt  le  théâtre  de 
fes  galanteries.  Adalajia  de  Roque -Mar- 
tine ,  que  l'on  a  nommée  Adéldide  ,  8c 
A\alam  ,  fut  l'objet  de   (es  hommages 
&  de  fes  vers.  Cette  Dame  delà  famille 
des  Porcellets  ^  étoit  mariée  à  Barrai , 
Vicomte  de  MarfeiUe.  Foiquet  voulant  la 
féduire  ,  employa  les   vers  les  plus  paf- 
fionnés.  »  Hâtez -vous  ,  lui  dit-il  dans  une 
»  Chanfon  ,  hâtez-vous  de  me  rendre 
»  heureux  ,  la  circonftance    efi  favo- 
»  rable  -,  tout  le  monde  y  (era  trom- 
pé. Il  faut  favoir  que  le  Poëte  ne  louoit 
fa  Dame  ,   que   fous   des  noms   em- 
pruntés y  peur  mieux   réuflir   dans  (es 
deffeins  ^  il  adrefla  fes  hommages  avec 
les  emprefTemens    les   plus  marqués  à 
Laure  de  St.  Julien  5  Se  à  Mabile  de 
Pontevez  j  peut-être  vouloit  -  il  exciter 
la  jaloufie  de  fa  Dame.    Quoiqu'il  en 
foit ,  Adalafie ,  foit  qu'elle    fût  irritée 
de  ks  démarches  ,  foit  qu'elle  voulût 
fe  debaraffer  de  fes  imporrunitës,  Taccufu 
d'avoir  eu  des  vues   criminelles    fur  la 
Dame  de  St.   Julien.  Elle  fit  entendre 
plufieurs  témoins  contre   lui ,  8c  le  fit 
chaffer  de    fa  Cour. 

FouLQUET  ,  défefpéré  de  ce  contre^ 
tems  ,  jura  de   ne  plus  faire  de  vers. 


(  *  '•  Ce  Perdigon  étoit  fils  d'un  pauvre. pêcheur  d'un  Bourg  du  Gcvaijdan.  Avec  des 
talens  ,  il  fut  corriger  la  fortune.  Ses  beaux  vers,  fa  voix  agréab'e  &  Thabilcté  avec 
laquelle  il  jouoit  des  inftrumens  ,  le  rendirent  cher  aux  yeux  des  Seigneurs  de  la  Pro- 
vence.   Les  Dames  fe  difputèrent  Thonneur  de  Tavoir  pour    Chantre  de  leur  miriie.    Il 


ve 


fut  comblé  de  bienfaits  à  la  Cour  de  Raymond  Berenger  ,  ^&  il  époufa  une  Demoifelle 
de  la  maifon  de  Sabran,  Ces  deux  époux,  qui  moururent  en  1269  «  firent  le  Comte 
de  Provence  ,   héritier  de  leurs  biens* 
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Il  quitta  le  (ejouf  de   Marfeille,  que  bientôt  (es  puiffius  Proteâeun  ^  Sck 

cette  di/grace  lui  rendoit  infiipportable  ,  feule  nflburce  qui  lui  refta  fut  de  fë 

&  il  viut  à  la  Cour  de  Guillaume  VIII,  jeter  dans  un  Cloître.  Il  fit  profeflioa 

Seigneur  de  Montpellier,  qui  avoitépoufé  dans  un  Monaftère  de  l'Ordre  de  Cî- 

Eudoxie ,  fille  de  Manuel  ,  Empereur  teaux  y  8c  fes  vertus  rélevèrent  bientôt 

de  Conftanciaople.  L*on  oublie  bientôt  à  la  dignité  de  Prieur  du  Couvent  du 

aux  pieds  d'une  beauté  les  fermens  qu'on  Thoronet ,  &  enfuite  à.  celle  d'Abbé 

a  jBêiits  par  les  rigueurs  d*un  autre.  Bu-  de  ce  Monaftère. 
doxie  demanda  des  vers  à  Foulquet  y        Ce    fut  dans  ce  lieu  ,  vrairend>la- 

8c  celui-ci  en  fit  malgré  Ces  fermens.  ment,  qu'il  compofà  le  Cantique  ^  que 

Le  Poète  ne  refta   pas  long-tems  nous  aUons   tranfcrire  en  langage   du 

dans  cette  Cour.  La  mort  lui  enleva  tems. 

Vers  Dieus  el  vofirt  nom  t  de  Sanâa  Maria 
M*ejyelharaï  hud  mais  ^  pus  V^ela  dd  dia 
Ven  dans  Jerufalem  qutns  effenha  ques  dia  : 

Eftais  fus  E^tlhat\ 
Senhors  que  Dieus  amat\ 
Quel  jorns  es  aprofmat\ 
E  la  nuech  ten  fa  via. 
\E  fians  Di^  lau^ats 
Per  nos  e  adorat\ 
El  preffiem  quens  don  pat\ 
A  tota  nofra  via. 

La  nuech  y  ai  y  el  jom  vc 

• 

Ab  clar  temps  e  firc 
É  Calba  nos  retc 
X\  Ans  ve  belhe  complia. 

•  Senher  Dieus  que  nafquet^  de  la  Verge  Maria 

Per  nos  guérir  de  mort  é  per  rejlaurar  via , 
•  É  per  deftruir  Efer  quel  Diables  ténia , 

,\É  fi)s  en  Crot[  leyat^ , 
D*efpinas  coronat^  , 
É  de  fel  abrevati , 
Senher  merce  vos  cria 
Aquejl  pobles  onrat^ 
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Quel  yofim  pUt4t\ 
Lor  par^  ,  l9n  PHc4*i  » 
>4rmn  Pi^usy  a^  fia; 
Id  mufh  v(H  el  jom  yc 
M  clar  cei  i  fin  j 
È  CAlbd  nos  reu 
Ans  ye  htlhe  compila* 

Qui  no  fap  Dieu  pregar ,  ops  es  que  o  apprenda 
£  auja  çu*ieu  dirai ,  e  efiom  &  enttnda  :  _ 
Dieus  fue   conunenfamens  es  de  touta  faienda  p 
Laus  vos  rtn  e  meru 
Del  be  quem  fëct^  anc  fi  - 

^  E  prec  finher  queus  prenda 
Grand  pietat\  de  me 
Que  non  iruep  nim  malme  ^ 
Nim  engmne  dt  rt 
Diables  nim  nuJprendaM  " 
La^nuech  vai  ^  eljorn  ye 
Ab  clar  temps  é  fire 
E  Valba  nos  reu 
Ans  ye  beihe  çomplia, 

Dieus  donats  mtfiiitr  e  fin  ab  quim  aprtnda. 
Vofires  fimhs  Mandemens  els  auja  els  aienia  f 
El  yqftra  pietats  quem  guerifi  en  difinda 

En  efl  figle  terré 
Qium  non  trabuc  abfi 
Que  ieus  ador  eus  cre^ 
Senher  £us  fac  affrends 
De  me  e  de  ma  fi 
Qiiaiffis  tanh  efioye 
Fer  fi)  yos  crid  meru 
.  E  de  mos  tons  efinenda 
La  Muech  vai  el  jorn  vc. 
Ah  jQiar  £tl  €  fim 
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É  talba  nos  refit 

Ans  ve  btlht  compila. 
A  quel  glorios  Disus  que  fan  cors  dtt  a  venda 
Per  tots  nos  a  falvar  ,  prec  qu* entre  nos  ejknda 
Zo  Jîeu  Jant  Efpcrit  ^  que  de  mal  nos  dtftnda , 

É  daitan .  nos-  efire 

Jojia  Los  Jieus  hos  me  ^ 

Laijfus  on  fi  capte 

Ens  meta  dins  fa  tenda  : . 

La  nuech  y  ai ,  el  jorn  ve 

Ab  clar  temps  e  fixe 

E  Falba   nos  rete 

Ans  ye  htlhe  cortiplia. 


Foulquet,  Poëte  galant,  fut  un  Trou- 
badour libertin  \  devenu  Moine  »  il  fut 
poëte  pieux  \  fuivons-le  fur  le  fiège 
Epifcopal ,  où  il  s'eft  montré  fanatique 
&  ambitieux. 

Ce  fut  en  1205  que  Foulquet  fiit 
nommé  Evêque  de  Touloufe.  On  le 
tira  de  fon  Cloître  pour  l'élever  à  cette 
dignité ,  &  tout  le  monde  fait  aujour- 
d'hui qu'il  ne  fut  point  Evêque  de  Mar- 
feille  ,  comme  l'ont  dit  quelques  Auteufrs. 
Le  nouvel  Evêque  ayoît  à  combattre  les 
Albigeois  ^  dont  le  nonjbre  fe  multi*^ 
plioit  tous  les  jours  en  Languedoc.  Ces 
Hérétiques.^  dont  plufieurs  Troubadours 
ont  fait  les  portraits  les  plui  défavanta- 
geux  ,  fournirent  à  Foulquet  les  moyens 
Q^exercer  fon  zèle  ÔC  fa  vengeance. 

Il  forma  ,  dans  Touloufe  même  ,  une 
Confrairie  qui  fut  nommée  Blanche  \ 
c'étoit  une  efpèce  de  croifade  contre 
les  Albigecis.  Les  Hérétiques  oppoft- 
rent  la  Confrérie  ÎJoire  ,  6c  le  fang  ii^% 
Citoyens  coula  plus  d'une  fois  dans  le 
Tein  de  cette  ville. 


Cependant  le  Comte  de  Toulouft  , 
Raymond  Vl ,  étoit  excommunié  \  TEvè- 
que  qui  vouloit  faire  l'Ordination  ,  le 
pria  de  fonir  de  la  ville ,  afin  qu'il  pût 
vaquer  aux  fondions  tie  l'Epifcopat. 
Raymond  irtiié  lui  fit  répondre  qu'il  étoit 
maîtrelchez  lui,  &  qu'il  ordonnoit à  foa 
tour  à  Foulquet  de  quitter  la  ville  fur 
le  champ. 

Foulquet  lui  fit  dire  que  «  ce  n'étoit 
»  point  Iç  Comte  de  Touloufe  qui  l'a  • 
»  voit  fait  Evêque  ,&  qu'il  ne  lui  obéi- 
»  roit  point.  Qu'îi vienne  ,  ajouta- 1- il, 
»  qu'il  s'avance  à  main  armée  ,  je  l'a t- 
»  tens  foible  ÔC  fans  armes  ,  prêt  à 
»  mourir  pour  J.  C.  8c  pour  TEglife.  » 

Le  fanatifme  ,  fous  ces  dehors  de 
fàinteté  &  avec  ces  apparences  de  mar- 
tyre étoit  l'ennemi  le  plus  redoutable 
d«s  Souverains,  des  peuples  Se  de  la 
religion  même.  Foulquet  brava  le  Comte 
pendant  trois  femaines  dans  fa  Capita- 
le \  il  n'en  fortit  que  pour  répandre  par- 
tout J'efprit  de  révolte. 
.     On  te  vft  bientôt  au  fîège  de  Tou' 

loufc 
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loufe  dans  rarmée  de  Monfort  j  en  i  z*i  5 , 
il  entra  dans  cette  ville  8c  prit  poiTef- 
(ion  9  au  nom  de  FEglife  de  Rome  ,  du 
château  &C  de  la  ville.  On  obligea  le 
Comte  de  fe  loger  dans  la  maifon  d'un 
particulier. 

Peu  de  tems  après ,  Foulquet  fe  ren- 
dit à  Rome  ^  Sc  aflfifta  au  Concile  IV  de 
Latran ,  fous  Innocent  ill  ^  dans  lequel 
on  condamna  les  Albigeois  i  en  1x17, . 
il  demanda  la  permiffion  de  retourner 
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dans  le  cloître  j  le  Pape  ne  voulut  point 
y  confentîr.  Enfin ,  -après  avoir  établi 
rinquifition  dans  Ton  Diocèfe,  il  mou- 
rut le  25  Décembre  123 1  ,  &  fut  in- 
humé dans  le  Monaftère  de  Grambois» 
Ordre  de  Citeau^ ,  auprès  du  tombeau 
de  Guillaume  de  Montpellier  ,  près  du 
Maître- Autel.  Les  Religieux  de  cet  Or- 
dre le  regardent  comme  un  Saint.  Le 
Datfte  a  dit  de  lui  dans  fon  neuvième 
chant  du  Paradis  : 


Di  qucUa  valle  fu  io  lieiorano  , 
Tra  hehro  e  macra  che  per  camin  corto 
Lo  Gmovefi  parte  del  Tufiano  ,  firr. 
Pétrarque  fait  aufli  mention  de  lui  dans  fon  Trionfa  {Tamere  ^  chap.  4. 

Folchette  cKa  MarfigUa  il  nome  hà  dato 
Ed  a  Gtnova  tolto  ed  a  Fefiremo 
Cangio  per  miglior  patria  habita  e  fiato. 


Parmi  les  poéfies  de  Foulquet ,  Ton 
cite  principalement  fes  vers  à  la  louan- 
ge d*Adetafie  de  Baux,  Sc  un  traité 
intitulé  :  las  Complanchas  de  Bcral  :  les 
Complamtes  de  Barrai ,  fur  la  mort  de 
fon  époufe.  Oa  lifoit  ces  pièces  avec 
les  poëmes  de  cent  vingt  Poëtes  Pro- 
vençaux dans  un  Manufcrit ,  qui  appar- 
tenoit  à  M.  de  Cafeneuve  ,  au  rapport 
de  Ruffi,  tom.  2.  liv.  10.  c.  i.  N*^.  47. 
Nous  en  avons  un^  fous  les  yeux,  très- 

étendu. 

VII.  C ADENET ,  étoit  fils  du  Sei- 
gneur de  ce  lieu  ,  iitué  aux  bords  de 
la  Durance.  Son  père  pauvre  ,  eut  le 
malheur  de  voir  ruiner  fon  Château  de 
fond  en  comble  par  les  Troupes  de 
Raymond  Berenger  III ,  Comte  de  Pro- 
vence ,  réunies  avec  celles  de  Raymond 
V ,  Comte  de  Touloufe  ,  contre  le 
Hommes  Illujlres  de  Prov»  Tom. 


Comte  de  Forcalquier.  Cadenet,  qui 
étoit  encore  fort  jeune ,  fut  fait  pnfon- 
nier,  gc  emmené  à  Toubufe  par  un 
gentilhomme  ,  nommé  Guillaume- Hu- 
naud  de  Lantier  ,  qui  Téleva  comme 
(on  fils.  Ce  jeune  homme  croiflbit  en 
beauté  Se  en  courtoifie  ^  déjà  il  favoit 
parler  Se  chanter  j  il  apprit  à  faire  des 
chanfons  &  des  firvantes  j  8c  dès  lors  il 
embrafla  le  métier  de  Jongleur.  Ayant 
quitté  le  Seigneur  auquel  il  étoit  rede- 
vable de  fon  éducation,  il  parcourut  les 
Cours  des  Princes  ,  fe  fàifant  appeller 
Baguas  ,  qui  fignifie  garçon.  Enfin  après 
avoir  erré  long- tems  à  pied  ,  làns  ref- 
fources  Se  fans  fortune,  il  vint  dans  la 
Provence,  où  perfonne  ne  le  reconnut. 
Il  prit  alors  fon  vrai  nom ,  qui  eft  celui 
de  Cadenet  ,  Se  il  comppfa  des  chan- 
fons belles  Se  bonnes ,  qui  le  mii;cQt  eq, 
IL  Z  2 


3(î2  D2IS  S  E  R  T 

réputation  (  a  )•  Raimond  des  Dous- 
fraires ,  le  prit  fous  fa  proteôion ,  de 
même  que  Blacas  j  ils  lui  donnèrent  du 
bien  dont  il  jouit  pendant  plulîeurs  an- 
nées. Il  fe  fit  enfuite  Religieux  Hofpi- 
talîer  ,  ôc  mourut  parmi  eux. 

Ce  récit  eft  bien  différent  de  celui 
de  NoftraDamus  dans  fesvies  des  Poè- 
tes Provençaux.  Cet  Auteur  raconte 
que  Cadenet  étbit  amoureux  de  la  belle 
Marguerite  de  Riei  ^  que  ne  pouvant 
la  fléchir,  il  fe  rendit  à  la  Cour  du 
Marquis  de  Montferrat  ,  pour  oublier 
celle  qu'il  aimoit  j  il  le  fait  enfuite 
reparoître  en  Provence  ,  où  il  efTaye 
encore  de  fléchir  foh  inhumaine.  Mais 
Blacas  lui  xonfeille  de  Toublier  entière- 
ment. Enfin,  pour  terminerfon  Roman, 
il  le  préfente  comme  amoureux  d'An^ 
gkie  de  Marfcille  ,  Religieufe  novice  i 
8c  le  refus  de  cette  féconde  beauté  ,  le 
conduit  parmi  les  Templiers  de  S.  Gilles. 
En  1280  ,  Cadenet  part  pourlacroî- 
.  fade  i  il  s'y  fignale  en  plus  d'une  occa- 
fion  ,  &  il  y  meurt  glorieufement. 

I^'  Moine  des  iflts  d'or  prétend  ,  que 
le  Chevalier  Cadenet  revint  en  Prance  ^ 
Jk  qu'il  y  époufa  fa  belle  Rechife  ,  dont 
il  eut  un  fils  ,  nommé  Robert.  Hugues 
de  faim  Céfaîre  a  démontré  la  fauITeté 
de  cette  fuppofition. . 

Nous  avons  vingt-quatre   pièces   de 
;  Cadenet ,  dont  la  plupart  traitent  de  la 
galanterie ,  avec  une  décence  peu  com- 
mime  aux  Troubadours.  Nous  n'en  ci- 
terons qu'une  phrafe. 

n  Les  grands  honneurs  s'achètent 
H  cher  ,  &  ce  qui  vaut  peu  s'acquiert 
>>  plus  aifcment ,  que  ce  qui  vaut  beau- 


A  T-1  O  N 

>•  coup.  Avec  plus  de  peine ,  on  obtient 
»  plus  glorieufement.   Quand   on    ne 
»  féufl[iroit  pas  toujours  ,  eft- il  beau  de 
»  s'être   bien  cOmponé  .......  Mon 

»  cœur  eft  content  dès  que  je  puis  éten- 
»  dre  votre  gloire.  » 

VUl.RAMBAUD.DE  VAQUEIRAS, 
ou  DE  Vachères  ,  étoit  hls  du  Sei- 
gneur de  ce  lieu ,  dans  la  Principauté 
d'Orange  ,  nommé  Peyrols  ,  qui  paf- 
foit  pour  fou.  Avec  peu  de  bien  ,  le 
fils  ne  pouvoit  faire  une  brillante  figure. 
Il  paffa  les  premières  années  de  fa  vie 
au  fervice  du  Prince  d'Orange  ,  à  la 
Cour  duquel  il  acquit  la  plus  grande 
réputation  ,  en  travaillant  pour  fa  for- 
tune. Dès  Tannée  1 170 ,  Rambaud  avoit 
célébré  dans  fes  poéiies  ,  fon  zèle  pour 
la  mailon  de  Baux  dont  il  étoit  fujer. 
En  1181,  il  s'attacha  à  Guillaume  de 
Baux ,  devenu  Prince  d'Orange  ,  qui  le 
combla  de  biens ,  ÔC  qui  lui  procura  la 
connoiffance  des  plus  riches  Seigneurs. 

Peu  de  tems  après ,  Rambaud  quitta 
le  Prince  d'Orange  ,  pour  fe  fixer  à  la 
Cour  de  Bopiface ,  Marquis^  de  Mont- 
ferrat. Nous  ignorons  les  motifs  de  ce 
changement.  11  devint  amoureux  de  la 
Dame  fiéatrîx  ,  fœur  du  Marquis ,  & 
époufe  de  Henri  de  Carrfet,  Seigneur 
de  Savonne.  Le  refpeéi  l'empêcha  long- 
tems  de  déclarer  fon  amour;  enfin,  preffé 
de  lui  témoigner  fes  fentimens  ,  il  Ta- 
borde ,  &  lui  demande  confeil  fur  la 
manière  dont  il  doit  s'y  prendre ,  pour 
apprendre  à  une  Dame  gentille  &  plei- 
ne de  mérite ,  qu'il  meurt  d*amour  pour 
elle. 

Béatrix    comprit   facilement   qu'elle 


(a)  C'eft  h  traduâion  littérale  de  nos  Manufcrits. 
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étoic  Tobjet  de  la  paflioa  du  Poëce, 
Elle  lui  permit  de  s'expliquer  ,•  8c  Va- 
queiras  ,  flatcé  de  TapprobaHon  qù*il 
venoic  de  recevoir  ,  ne  manqua  jamais 
au  refpeâ  qu'il  portoic  à  fa  Dame  ^  mais 
pour  cacher  Tobjec  de  fa  tendrefle  ^ 
fous  un  nom  emprunté ,  il  ne  la  nomma 
dans  {es  vers  que  hu  bel  Cavalier  ^  beau 
Chevalier  {a). 

Son^mour  excita  la  jaloufie  des  au- 
tres Troubadours  ,  qui  n'étoient  pas 
auffî  heureux  auprès  de  leur  Dame.  La 
médifance  cria  de  toute  part ,  Ton  écri- 
vit même  :  m  Qacl  efl  ce  Rambaud  de 
»  Vaqueiras  pour  aimer  une  fi  haute 
»  Dame.  Cela  ne  fait  honneur,  ni  à 
»  Béatrix,  ni  à  Ton  frère.  » 

Béatrix  fut  fenfible  à  ces  propos  ; 
elle  cefla  d'écouter  Vaqueiras ,  ÔC  elle 
le  renvoyoit  à  d'autres  Dames  ,  qui  fuf- 
fent  faites  pour  lui.  Le  Poëte  tombÂ 
bientôt  dans  uue  profonde  mélancolie, 
qui  fufpendit  Ces  chanfons  y  il  ne  goûta 
plus  de  plaifirs,  Sc  tout  lui  devint  infipide. 

Cependant ,  deux  Jongleurs  de  Fran- 
ce, qui  jouoient  parfaitement  du  vio- 
lon ,  paflerent  à  la  Cour  de  Boniface  i 
ils  exécutèrent  une  fiampide  ,  qui  fit  le 
plus  grand  plaifin  Rambaud  fut  le  feul 
i  n'y  prendre  aucune  part.  Le  Marquis 
s'en  apperçut ,  Se  lui  demanda  pourquoi 
il  étoit  fi  trifle  ^  il. le  pria  même  de 
chanter.  Rambaud  refufa  de  le  faire. 
Le  Marquis  ,  qui  connoifToit  la  caufè 
de  fon  refus ,  s'adrefTa  à  fa  fœur ,  en  lui 
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difant  :  «  Madame  j  pour  l'amour  de 
»  moi ,  8c  de  tout  le  monde  qui  efl  ici  y 
«priez  Rambaud  ,  que  pour  l'amour 
»  de  vous  &  pour  vos  bonnes  grâces  > 
»  il  fe  réjouîire  &  chante  comme  il 
»  faifoit  auparavant.  >» 

Béatrix  le  pria  de  chanter  j  il  n*en 
falloit  pas  davantage  pour  ranimer  fba 
feu  poétique.  Il  compofa  fur  le  champ, 
une  chanfon  qui  peint  les  douceurs  du 
printems  ,  &  fon  amour  d'une  manière 
bien  décente. 

Vers  ce  même  tems,  c'efl-à-dire  en 
1204  ,  le  Marquis  de  Montferrat  partit 
pour  la  Terre  Sainte  ,8c  emmena  avec  lui 
Rambaud.  Il  fe  diflingua  dans  la  croifa- 
de ,  8c  obtint  de  Frédéric  le  gouver- 
nement de  la  ville  de  ThefFaloniquç,  où 
il  mourut  encore  fort  jeune  ,  vers  Tan 
1226,  regrettant  toujours  fon  Bel  Ca- 
valier. On  lui  attribue  un  Poëmé  fur 
lous  Plours  del  Seglt ,  dans  lequel  on 
trouve  une  peinture  des  délices  du  Pa- 
radis terreflre ,  8c  les  malheurs  que  la 
défobéiffance  de  nos  premiers  pères  a 
attirés  furie  genre  humain. 

IX.  GUILLAUME  RAMNOLS  ,  que 
d'autres  nomment  Ra'inoLS  ,  étoit  d Apt , 
au  Comté  de  Forcalquier.  Ce  fut  un 
Troubadour  fatyrique.  On  ne  connoit 
de  lui  que  des  Sirvantes ,  dans  lefquels 
on  trouveroit  le  détail  de  ce  qui  fe  paffa 
en  Provence,  entre  Alphonfe  d'Arragon 
8c  Raymond  V,,  Comte  de  Touloufe  ,  fi 
le  tems  nous  les  eût  tranfmis.  Il  ne  rcfle 


(  tf  )  On  lît  ^ans  un  Manufcrlt  ,  que    Vaqueiras   donna   le  nom  de  Bel  Cavalier ,  à  fâ 
Darae ,  parce  qu'elle  manioic  Vépée  avec    beaucoup   d^adreOTe ,  &  qu*il  s*en  apperçut  un 
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particulièrement  les  Troubadours  ,^donc 
il  avoic  toujours  un  bon  nombre  à  fa 
fuite.  Il  les  regardoit  comme  fes  mai* 
très,  Se  il  leur  montroit  fes  produc- 
tions ,  qui  étoient  li  brillantes ,  que  le 
Dante  n*a  pas  craint  d'en  faire  Téloge. 

On  lui  reproche  cependant  d*âVoir 
prêté  Toreille  aux  difcours  de  la  ca- 
lomnie, contre  Romée  de  Villeneuve. 
Ce  Gentilhomme  devolt  tout  à  Beren- 
ger ,  dont  il  avoit  acquis  Teftime.  La 
malignité  le  noircit  auprès  de  fon  Prin- 
ce ,  fie  il  fut  congédié.  Cependant  avant 
ile  mourir  ,  le  Comte  Berenger  fa- 
chant  que  ces  rapports  défavorables 
étaient  faux  ,  voulut  réparer,  autant  qu*il 
dépendoit  de  lui ,  les  torts  qu  il  avoit 
à  (on  égard.  Non  content  de  le  rap- 
peller  auprès  de  fa  perfonne ,  il  lui 
donna  le  Gouvernement  de  la  Provence , 
&  le  nomma  Tuteur  8c  Adminiftra- 
teur  des  biens ,  Se  de  la  perfonne  de 
Bèdtrix  fa  fille  ,  jufques  à  ce  qu'elle 
^ût  coatraâé..  mariage. 

Aucune  des  Poéfies  de  Berenger  n'eft 
parvenue  jufques  à  nous.  Elles  étoient 
toutes  dans  la  Bibliothèque  du  Comte 
Robert  9  au  témoignage  de  Nofha- 
damus. 

XIII.  ARNAUD  DE  MEIRUEILH, 
Pocte  '  Provençal  ,  étoit  né  dans  le  ter- 
ritoire d' A  ix  ,  au  Château  de  Mei^ 
riiellh,  dont  fon  père  étoit  Seiiineur. 
Quoique  bon  Gentilhomme  »  il  fe.  vit 
contraint  par  Tindigence  de  (è  mettre 
au  fervice  de  quelques  Troubadours  » 
dont  il  apprit  à  po/iijcr  en  Lingue 
Provençale.  Il  devint  bientôt  un  des 
plus  célèbres  d*entr*eux  ,  Se  s'attacha 
en  cette  qualité  au  Vicomte  de  Bcziers , 
furnommé  Taillefer ,  de  l'illuttre  mai- 
fon  dès  C6mtes  de  Touloufe.*  AUardi  y 
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femme  de  ce  Seigneur,  ou  Adélaïde, 
n'étoit  pas  moins  recommandable  par 
fa  beauté  ,  que  par  les  agrémens  de 
fon  efprit,  ÔC  Arnaud  de  Màrueilh  , 
fe  fentit  bientôt  prévenu  en  fa  faveur 
d'une  paflfioa  invincible.  Il  joignoit  à 
toutes  les  grâces  extérieures ,  le  talent 
de  compofer  ,  fur  les  (u]tis  de  galan- 
terie j  des  vers  admirés  de  toutes  les 
Dames  Provençales.  Il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  gagner  le^  cœur  de  la 
Vicomtefle.  Il  fit  à  fa  louange  plu/ieurs 
Chanfons ,  dont  il  n'ofoit  fe  déclarer 
TAuteur.  Sa  timidité  naturelle  Tempê- 
cha  long-tems  de  laifler  tranfpirer  fa 
flamme  ,  &  AUarde  qui  faimoit ,  fans 
le  lui  dire ,  fe  plaignoic  fecrettement , 
que  fes  charmes  ^uffent  ïi  peu  d'em- 
pire fur  le  pœur  de  ce  jeune  Poëte. 
Il  s'enhardit  enfin  à  lui  préfenter  un 
Sonnet ,  qui  étoit  une  vive  expreilion 
de  fon  amour.  A  cette  leâure  ,  la  fem- 
iTle  du  Seigneur  Tailkfer  ne  put  con- 
tenir les  tranfpbrts  de  fa  joie  j  Sclaif- 
fant  échapper  fon  fecret ,  elle  fauta  au 
cou  du  Poëte  9  ^  lui  donna  mille  alTu- 
rances  du  plus  tendre  retour  ^  mais  fa 
tendrefle  ne  fe  boraa  pas  à  ces  vaines 
démonfirations  \  elle  le  combla  de  pré- 
fens  »  le  fournit  d'armes  Se  de  che- 
vaux ,  âc  lui  prodigua  les  plus  riches 
vôtemens.  Elle  fe  chargea  auflî  de  pro- 
voquer en  fa  faveur  la  vont  de  la  re* 
nommée,  8c  employa  déformais  fon 
crédit ,  8c  le  pouvoir  de  fes  charmes  à 
met^e  dans  un  plus  grand  jour  les  ta- 
lens  de  fon  cher  Arnaud.  Encouragé 
par  l'amour ,  notre  Poëte  n'oublia  rien 
pour  fe  rendre  plus  digne  encore  de  fa 
belle  maltrcÛè»  Ses  nouvelles  chanfons 
firent  le  plus  grand  bruit  dans  le  monde  : 
toutes  les  Dames  de  Provence  envièrent 
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Je  fort  SAUarde ,  &  prodiguèrent  des 
éloges  à  fon  amant ,  qu'elles  nommè- 
rent le  premier ,  &  Je  plus  galant  de 
tous   les  Poètes  Provençaux. 

Ajoutons  à  cet  article  ,  que  Noflra^ 
Damas  rapporte  K\a' Arnaud  recueillit  fes 
vers  en  un  volume,  &  qu'il  s'y  trou- 
voit  entr'autres  ,  une  Pièce ,  intitulée  : 
Las  Recartenas  ,  c'eft-à-dire  ,les  repro- 
ches de  fa  Vicomteffe.  Ce  Pcëte  mou- 
rut en  12  zo  ,  ou  félon  Guedici  en  12 18. 
On  lui  attribue  un  aurre  Livre  en  profe  , 
intitulé  :  Las  Lau[ours  de  Provmfa. 
Les  louanges  de  la  Provence. 

XIV.  PONS  DE  CAPDUEIL,  que 
Noftra-Damus  nomme  de  Brueil,étoit  un 
riche  Baron  du  Pui  en  Vêlai  ,•  il  iut  un 
des  Troubadours  de  fon  tertïs  qui  eurent 
le  plus  de  célébrité  :  il  étoit  bon  Poëte  , 
grand  Muficien,  courtois ,  loyal  8c  preux 
Chevalier.  Ce  fut  à  tous  ces  titres  qu'il 
plut  à  la  Dame  Elifi  de  Morillon  ,  fille 
de  Bernard  d'Andufe  ,    Gentilhomme 
fort  honorable  d'Auvergne ,  Se  femme 
de  Noifil  de  Mercœur  ,  grand   Baron 
d'Auvergne.  Il  n'eut  jamais  d'autre  mal- 
trèfle  \  Se  toutes  fes    Poéfies  font  de 
magnifiques  éloges  des  vertus,  des  ta- 
lens ,   Se  jle  la  beauté  de  cette  Dame  ^ 
il   eût   craint  de   profaner    fon    art  , 
en  l'exerçant  en  faveur  de  quelqu'autre 
femme.    Mais  Elifi  de  Morillon  étant 
venue  à  mourir,  Pons  fe  jeta   de  dé- 
fefpoir  parmi  les  Gentilhommes  de  Pro- 
vence, qui  fe  croifèrent  en  1227.  Les 
voyages  Se  les  diftraâions  de  la  guerre 
ne  purent   lui    faire    oublier  fa  chàre 
Elifi -^  il   confacra  à  fa   mémoire  plu- 
iîeurs    Chants  funèbres  ,  qui  font  des 
monumens  précieux  de  fa  tendre  dou- 
leur. Il  fucçomba  enfin  à   la  violence 
de  fes  regrets ,  Se  m#ururen  PalefUne , 
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après  trois  ans  de  langueur  Se  de  mé- 
lancolie ,  en  1230. 

On  attribue  à  ce  Poëte  un  Ouvrage  y 
intitulé  :  De  las  amours  enrabyadas  de 
Andriendc  Franfi.  Cet  -<^/2rfr/ de  France 
étoit  mort  pour  avoir  trop    aimé ,  Se 
ce  fut  fon  titre  aux  éloges  que  Pons  de 
Capdueily  lui  prodigue  dans  cet  ouvrage. 
Vers  le  même  tems ,  HUGUES  DE 
LABIÉRES   ou    LUBIÉRES  ,  Gentil- 
homme  né  à  Tarafcon ,  excella  dans 
la  Poéfie  Provençale ,  Se  fut  un  des 
plus  illuftres  Jongleurs.  Il  amaflà    de 
grandes  richefl^es  dans  cette  profeflîon , 
qu'il  abandonna   pour  venir  fe  fixer  en 
Provence.  On  lui    reproche    de  s'être 
livré  depuis  fa  retraite  ,  à  tous  les  ex* 
ces  d'une  luxure  efB-énée.  Il  fe  montra 
d'ailleurs   ambitieux  ,  vindicatif  Se  ja- 
loux. Ses  talens  ,  qui  avoient  porté  fà 
gloire  jufqu'aux extrémités  du  Royaume^ 
il  les  proftitua  dans  la  fuite  à  la  calom- 
nie ,  aux  noirs  complots  ,  Se  à  toutes 
les  lâchetés  que  peut  fuggérer  la  mali- 
gnité d'un  homme  fans  pudeur  Se  fans 
principes. 

Devenu  Baron  à  force  de  richefîês , 
il  fut  lé  tyran  de  fes  vaflaux ,  qu'il  perfé« 
cuca  jufqu'à  la  cruauté.  On  l'accufe  fur« 
tout  d'avoir  facrifié  à  fes  infâmes  dé- 
bauches ,  l'honneur  Se  la  vertu  d'un 
grand  nombre  de  viâimes  involontaires. 
Il  n'étoit  point  de  violence  en  ce  genre 
qui  n'eût  déshonoré  Ifugues^Je  Lo^ 
bières ,  lorfque  la  juftice  publique  fe 
mit  en  devoir  de  venger  tant  des  désor- 
dres. Une  mort  prompte  lui  fauva  l'in- 
famie qu'on  étoit  à  la  veille  de  pro- 
noncer contre  lui.  Ce  Poëte  d'odieuie 
mémoire  cft  prefque  le  feul  dont  le 
,  Moine  de  Mont-majour  fefle  une  men- 
tioh  honorable. 


368  D  I  S  S  E  R 

»  Aiafi  n'a  laifle  ce  Poëte ,  dit  Nqf' 
.  »  tra-Damus  j  ni  témoignage  de  /on  ia- 
»  voir  ^  ni  de  faveur  aucune  de  Prin* 
»  ces ,  ni  de  Maitreflê  ou  Damoifelle 
i>  qu'il  aye  chéri ,  tant  le  vice  8c  l'or- 
»  dure  rendent  le  Gentilhomme  blâ- 
»  mable  »  &  i'homme  de  favoir  peu 
»  révéré.  »  Hijloire  de  Provence ,  page 


XV.    BERTRAND   CARBONEL  , 
né  à    Marfeille    d'une  famille  noble  , 
dont  les  defcendans  fe  font  diflingués 
en  Italie,  auprès  de  Jean,  Prince  d'Achaïe, 
frère  de  Robert ,  Roi  de  Sicile  ,  contre 
Louis  de  Bavière  y  compofa  un  grand 
nombre  de  Poéfies  Provençales  ,  par- 
mi  lefquelles  on  diftingue  /on  Roman  y 
intitulé  :  Las  Drudarias  d'amour  ;  les 
obfcénités>  ou  les  rufes  de  l'amour  , 
que    quelques    Écrivains    attribuent   à 
Hugues  Brunet  »  Gentilhomme  &  Poëte 
de  Rhodez.  Nous  augurons  de  là  que 
Carbone!    étoit   contemporain    de  cet 
Hugues  ,  ôc  que  Guefnay  s'eft   trom- 
pé ,  lorsqu'il  plate  fa  mort  en  1340, 
puifque  Hugues  mourut  en  1113. 

Les  Poéfies  de   Carbonel   n*exiftent 
plus  :  le  Roi  Robert  les  confervoit  foi- 
gneufement ,  fi  Ton  en  croit  Thiflorien 
Noftra-Damus. Elles  font  toutes  fort  libres 
&  peu  décentes.  Il  fut  amoureux  d'une 
Damoifelle  de  Porcellets ,  fille  de  Ber- 
trand ,  Seigneur  du  Bourg  d'Arles.  Dans 
la  fuite  cette  Damoifelle,  qui  n'avoit 
jamais  voulu  répondre  aux  vives  foUi- 
citations  du  Poëte  ,    époufa    un  Gen- 
tilhomme de    la    maifon   d'Eyguierés. 
Noftra-Damus  prétend  que  Carbonnel  , 
dans  fon  défefpoir  fe  fit  moine  à  TAb- 
baye  de  Montmajor.  Ueft.facile  de  com- 
prendre que  fa  vocatipn  n'avoit  rien  d  e 
divin.   Ses  vers  contre   les  Eccléfiafti- 
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ques  annoncent  aflêz  l'eftime  qu^  avoîe 
de  cet  état. 

XVI.  BARAIÇ  ou  BÉRAL'dE 
BAUX,  Vicomte  de  Marfeille,  différent 
de  Bdral  de  Baux  ,   Podeftat  d'Avf-. 
gnon ,  fut  le  Proteâeur  des  Trouba- 
dours. Il  étoit  fils  d'Hugues  ,  Seigneur 
de  Baux  ,  8c  de  Barale ,  Vicomtelfe  de 
Marfeille  j  qui  defcendoît  de  l'ancienne 
8c  illuftre  famille  des    Rois  de  Bour- 
gogne ,  &    des    Princes   d'Orange.   Il 
employa  fes  premières  années  à  1  étude 
des  Scieaces  ,  &   principalement  à  la 
Poéfie.  Il  s'adoana  auiS  beaucoup  à  TAf* 
trologie  ju9iciah-e  9  &  (ê  perfuada  que 
la    deftmée   des  mortels   dépendoirde 
l'influence  des  Aftres.  C'étoit  alors  le 
fiède  de  l'ignorance  ,  &  Baral  adopta 
.  les  préjugés  de  fbn  tems.  Il  fut  confirmé 
dans  cette  croyance  ,  par  la  leôure  de 
l'Ouvrage   d'un     Arabe    nommé     Al- 
bohazen  ,   fils  d'Ali* Aben  Ragen,qui 
parloit   de  l'Aftrologie. 

Baral  fut  tellement  prévenu  en  fa- 
veur des  augures  ,  que  l'on  prétend  qu'il 
moût  ut  de  peur ,   après   avoir   vu  un 
Corbeau  perché  vis- à- vis  de  la  Salle  où 
il  donnoit  à  manger  à  quelques  convives. 
Il  eut  plufieurs   démêlés  avec  la*  Ville 
de  Marfeille,  que    le  Roi  de  Cafh'Ue 
termina  par  fbn  entremit.  Il  fe  trouva 
avec  Charles ,  Comte  de  Provence ,  à  la 
fameufe  expédition  de  Naples ,  &  au 
combat  qui  fè  donna  devait  Benevent 
en  1166  le  3  Février,  dans  lequel  Char- 
les fut   viâorieux ,  Mainfroy  défait  Se 
tué  \  &  le  vainqueur  entra  triomphant 
dans  la  Ville  de  Naples. 

Le  Vicomte  Baral  avoit  époufé  Béa- 
trix  ,  fille  de  Pierre  Bermond  d'Andufe  ^ 
&  de  Conftance  de  Touloufe.  Il  en  eut 
plufieurs    enfans  ^   parmi    lefquels  on 

diftingua 
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diftingua  Cécile  de  Baux  ,  qui  pour  fa 
beauté ,  Se  la  blancheur  de  fon  teint , 
fut  furnommée  Pajferofi. 

Le  Seigneur  étoit,  à  fa  crédulité 
près  ,  un  homme  de  talent  ,  de  fens 
&  de  génie.  Il  compofa  des  Poéfies  Pro- 
vençales ,  dont  nous  devons  regreter  la 
perte ,  fi  elles  étoient  telles  que  nous 
les  dépeignent  les  Hiftoriens,  Le  Roi 
Robert  en  faifoit  beaucoup  de  cas. 

XVII.  BLACAS,  Tun  des  plus  il- 
luftres  Barons  de  Provence  ,  étoit  fils 
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d'un  autre  Blacas  ^  {uroommé  le  grand 
Guerrier.  Il  ne  dégénéra  point  des  ver- 
tus de  fon  père.  Il  accueillit ,  comme 
lui  y  les  Troubadours  *,  il  fit  plus  y  il 
fut  lui-même  Poëte.  On  a  de  lui  une 
Chanfon  ,  par  laquelle  il  prie  fa  Dame 
de  le  préférer  à  tout  autre  ,  s'il  eft 
plus  généreux  ,  s'd  a  plus  de  galan- 
terie »  Sec.  mais  au  contraire ,  il  lui  dit 
de  donner  la  préférence  à  tout  autre 
Chevalier  qui  le  furpaflera  en  courage  y 
en  amour ,  ou  en  libéralités. 


Pcr  merce  prec ,  que  s'amor  mi  renda 
Cel  cui  hom  fui  s  aiial  conven     - 
Che  Je  troba  amant\  cKem  venia  i  mi  contenda. 
Ab  tant  alarmas  ^  de  fens  ^  O  d'ardimea 
Ne  tant  larg  fia  ,  ab  tant  pauc  de   renda 
Ne  tant  futils  en  parlar  avinen 
A  lui  s'autrci  id^a  mi  fi  difenda. 
Car  ben  es  drei\  ,  cKil  am  Iqs  plus  valens 
Aifi  com  es  la  genfor  que  port  henda. 


Les  Troubadours  firent  à  Tenvî  l'é- 
loge de  Blacas,  mort  vers  l'année  11Z5. 
Sordel ,  Bremond  de  Riccas-novas  8c 
Bertrand  étAllamanon  ,  célébrèrent  fes 
talens  &  fa  valeur.  On  trouve  ces  éloges 
dansTHiftoire  de  Provence  de  M.  Papon. 

XVIII.  BLACASSET,fils  du  précé- 
dent >  chanta  toutes  les  Dames  de  la 
Provence.  Il  (e  plaint  dans  une  de  fes 
Chanfons  ,  de  ce  que  les  Provençaux 
fe  font  fouftraits  à  la  domination  des 
Arragonois ,  pour  fe  livrer  à  la  maifon 
d* Anjou.  Il  fuivit  cependant  Charles  II 
à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 
IL  fit  préfent  à  Robert ,  qui  n'étoit  en- 
core que  Duc  de  Calabre ,  du  Traité 
de  là  maniera  de  ben  guerroyar ,  que 
Hommes  illujlres  de  Proy.  Tome  1 


quelques  Auteurs  attribuent  à  ion  père». 
Aum  vaillant  que  fon  père  ,  8c  aufli 
bon  Poëte  j  il  aima  une  Dame  de  la 
famille  des  Baux  y  à  ce  qu'on  peut  con- 
jeâurer  par  une  de  fes  Poéfies  ,  dans 
lefquelles  il  déclame  contre  le  Monaf« 
tère  de  St.  Pons  ,  qu'il  eft  tenté  de 
brûler  ,  parce  que  Huguerte  &  Etien-  ^ 
nette  de  Baux  ,  ont  été  s'y  renfer-^ 
mer. 

»  Si  jamais  le  mal  d'amour  me  tour- 
»  mente  ,  je  ne  fais  plus  à  qui  de- 
»  mander  du  fecours ,  puifque  les  deux 
»  perfonnes  ,  à  qui  le  Comte  de  Pro? 
»  vence  &  moi ,  adreflîons  nos  Chan- 
»  fons ,  font  entrées  dans  le  Cloître» 
w  II  y  a  un  an  ou  deux,  que  je  ferois 
It  Aa  a 
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»  Aiafi  n'a  laifle  ce  Poëte ,  dit  Nqf' 
»  tra-Damus  j  ni  témoignage  de  /on  ia- 

de  faveur  aucune  de  Prin* 


»  voir  «  ni 
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ces ,  ni  de  Maicreflê  ou  Damoifelle 
i>  qu'il  aye  chéri ,  tant  Je  vice  8c  l'or- 
»  dure  rendent  le  Gentilhomme  blâ- 
»  mable  »  &  i'homme  de  favoir  peu 
»  révéré.  »  Hijloire  de  Provence ,  page 
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XV,    BERTRAND   CARBONEL  , 

né  à    Marfeille    d'une  famille  noble  , 
dont  les  defcendans  fe  font  diflingués 
en  Italie,  auprès  de  Jean,  Prince  d'Achaïe, 
frère  de  Robert ,  Roi  de  Sicile  ,  contre 
Louis  de  Bavière^  compofa  un  grand 
nombre  de  Poéfies  Provençales  ,  par- 
mi  lefqudles  on  diftingue  fbn  Roman  , 
intitulé  :  Las  Drudarias  d'amour  ;  les 
obfcénltcs>  ou  les  rufes  de  l'amour  , 
que   quelques    Écrivains    attribuent   à 
Hugues  Brunet ,  Gentilhomme  &  Poëte 
de  Rhodez.  Nous  augurons  de  là  que 
Carbonel    étoit   contemporain    de  cet 
Hugues  ,  &  que  Guefnay  s'eft   trom- 
pé ,  lorsqu'il  plate  fa  mort  en   1340, 
puifque  Hugues  mourut  en  1113. 

Les  Poéfies  de   Carbonel   n*exiftent 
plus  :  le  Roi  Robert  les  confervoit  foi- 
gneufement ,  fi  Ton  en  croit  Thiftorien 
Noftra-Damus. Elles  font  toutes  fort  libres 
&  peu  déceares.  Il  fut  amoureux  d'une 
Pamôifelle  de  Porcellets ,  fille  de  Ber- 
trand ,  Seigneur  du  Bourg  d'Arles,  Dans 
la  fuite  cette  Damoifelle ,  qui  n'avoit 
jamais  voulu  répondre  aux  vives  folli- 
citations  du  Poëte  ,    époufa    un  Gen- 
tilhomme de    la    maifon    d'Eyguieres. 
Noftra-Dannis  prétend  que  Carbonnel  , 
dans  fon  défefpoir  fe  fit  moine  à  TAb- 
baye  de  Montmajor.  Ueft.facile  de  com- 
prendre que  fa  vocatipn  n'avoit  rîea  de 
divin.   Ses  vers  contre   les  Eccléfiadi» 
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ques  annoncent  aflez  l'eftime  qu^I  avoîe 
de  cet  etac 

XVI.  BARÂ«Ç  ou  BÉRAL'dE 
BAUX,  Vicomte  de  Marfeille,  différent 
de  Bàral  de  Baux  ,   Podeftat  d'Avf-. 
gnon ,  fut  le  Proteâeur  des  Trouba- 
dours. Il  étoit  fils  d'Hugues  ,  Seigneur 
de  Baux  ,  &  de  Barale ,  Vicomtcffe  de 
Marfeille  j  qui  defcendoît  de  l'ancienne 
8c  illuftre  famille  des    Rois  de  Bour- 
gogne ,  &    des    Princes   d'Orange.   Il 
employa  fes  premières  années  à  l'étude 
des  Scieaces  ,  &   principalement  à  la 
Poéfie.  U  s'adoana  auiS  beaucoup  à  TAf* 
trologie  juSiciaire  ,  &  iê  perfuada  que 
la    deftinée   des  mortels   dépendoitde 
l'influence  des  Aftres.  C'étoit  alors  le 
fiède  de  l'ignorance  ,  &  Baral  adopta 
.  les  préjugés  de  fon  tems.  Il  fut  confirmé 
dans  cette  croyance  ,  par  la  leôure  de 
l'Ouvrage    d'un     Arabe     nommé     Al- 
bohazen  ,   fils  d'Ali* Aben  Ragen,qui 
parioit  de  l'Aftrologie. 

Baral  fiit  tellement  prévenu  en  fë« 
veur  des  augures  ,  que  l'on  prétend  qu'il 
moût  ut  de  peur ,   après  avoir   vu  un 
Corbeau  perché  vis- à- vis  de  la  Salle  où 
il  donnoit  à  manger  à  quelques  convives. 
Il  eut  plufieurs   démêlés  avec  la-  Ville 
de  Marfeille,  que    le  Roi  de  Caffilie 
termina  par  fon  entremifo.  Il  fe  trouva 
avec  Charles ,  Comte  de  Provence ,  à  la 
fameufe  expédition  de  Naples ,  &  au 
combat  qui  fè  donna  devait  Benevent 
en  1166  le  3  Février,  dans  lequel  Char- 
les fut   viâorieux ,  Mainfroy  défiiit  Se 
tué  \  &  le  vainqueur  entra  triomphant 
dans  la  Ville  de  Naples. 

Le  Vicomte  Baral  avoit  époufé  Béa- 
trix  ,  fille  de  Pierre  Bermond  d'Andufe  y 
&  de  Conftance  de  Touloufe.  Il  en  eut 
plufieurs    enfans  j   parmi    lefquels  on 

diftingua 
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diftingua  Cécile  de  Baux  ,  qui  pour  fa 
beauté ,  &  la  blancheur  de  fon  teint , 
fut  furnommée  Pajferofi. 

Le  Seigneur  étoit,  à  fa  crédulité 
près  ,  un  homme  de  talent  ,  de  fens 
&  de  génie.  II  compofa  des  Poéfies  Pro- 
vençales ,  dont  nous  devons  regreter  la 
perte ,  fi  elles  étoient  telles  que  nous 
les  dépeignent  les  Hiftoriens.  Le  Roi 
Robert  en  faifoit  beaucoup  de  cas. 

XVII.  BLACAS,  Tun  des  plus  il- 
luftres  Barons  de  Provence  ,  étoit  fils 
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d'un  autre  Blacas  ^  (urnommé  le  grand 
Guerrier.  Il  ne  dégénéra  point  des  ver- 
tus de  fon  père.  Il  accueillit ,  comme 
lui  y  les  Troubadours ,  il  fit  plus  y  il 
fut  lui-même  Poëte.  On  a  de  lui  une 
Chanfon  ,  par  laquelle  il  prie  fa  Dame 
de  le  préférer  à  tout  autre  ,  s'il  eft 
plus  généreux  ,  s'd  a  plus  de  galan- 
terie »  Sec.  mais  au  contraire  y  il  lui  dit 
de  donner  la  préférence  à  tout  autre 
Chevalier  qui  le  furpaflera  en  courage  y 
en  amour ,  ou  en  libéralités. 


Per  mer  ce  prec ,  que  s'amor  mi  renda 
Cel  cui  homfui\  aiial  conven    * 
Che  Je  troba  amante  cKem  venia  i  mi  contenda. 
Ab  tant  d" armas  y  de  fens  y  &  dWdimea 
Ne  tant  larg  fia  ^  ab  tant  pauc  de   renda 
Ne  tant  futils  en  parlar  avinen 
A  lui  s'autrci  id^a  mi  fi  difenda. 
Car  ben  es  drei\  ,  ch'H  am  Iqs  plus  valens 
Aifi  com  es  la  genfiir  que  port  henda. 


Les  Troubadours  firent  à  Tenvi  Té- 
loge  de  Blacas,  mort  vers  Tannée  1125. 
Sordel ,  Bremond  de  Riccas-novas  8c 
Bertrand  d*Allamanon  ,  célébrèrent  fes 
talens  8c  fa  valeur.  On  trouve  ces  éloges 
dans  THiftoire  de  Provence  de  M.  Papon. 

XVIII.  BLACASSETjfils  du  précé- 
dent*, chanta  toutes  les  Dames  de  la 
Provence.  Il  (e  plaint  dans  une  de  fes 
Chanfoas  ,  de  ce  que  les  Provençaux 
fe  font  fouftraits  à  la  domination  des 
Arragonois ,  pour  fe  livrer  à  la  maifon 
d^Anjoiu  II  fuivit  cependant  Charles  II 
à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 
IL  fit  préfent  à  Robert ,  qui  n'étoit  en- 
core que  Duc  de  Calabre ,  du  Traité 
de  là  maniera  de  ben  guerroyar ,  que 
Hommes  illujlres  de  Proy.  Tome  1 


quelques  Auteurs  attribuent  à  ion  père». 
Aum  vaillant  que  fon  père  ,  8c  auiïï 
bon  Poëte,  il  aima  une  Dame  de  la 
famille  des  Baux ,  à  ce  qu*dn  peut  con- 
jeâurer  par  une  de  Ces  Poéfies  ,  dans 
lefquelles  il  déclame  contre  le  Monaf« 
tère  de  St.  Pons  ,  qu'il  eft  tenté  de 
brûler  ,  parce  que  Huguette  &  Etien- 
nette  de  Baux  ,  ont  été  s'y  renfer-, 
mer. 

»  Si  jamais  le  mal  d'amour  me  tour* 
»  mente  ,  je  ne  fais  plus  à  qui  de- 
»  mander  du  fecours ,  puifque  les  deux 
»  perfonnes ,  à  qui  le  Comte  de  Pro? 
»  vencê  &  moi ,  adreflîons  nos  Chan- 
»  fous,  font  entrées  dans  le  Cloître» 
w  II  y  a  un  an  ou  deux,  que  je  ferois 
I.  Aaa 
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»  privé  du  jour  ,  fans  leurafllftance  • .  • 
D  Huguecte  &  fa  fœur  chantent  dans 
j)  un  monaftère  ,  tandis  que  nous  re- 
»  pandons  des  larmes.  Il  me  prend 
M  quelquefois  envie  d'allef  mettre  le- 
»  feu  au  Couvent.  Peu  s'en  faut  que 
»  je  ne  biafphême  contre  St.  Pons  , 
p  qui  a  enlevé  toute  la  joie  de  la 
,n  Provence.  Hclas  !  que  de  biens  nous 
n  avons  perdu ,  en  perdant  la  belle  Hu- 
»  guette ,  8c  la  charmante  Etiennetce.  » 

XIX. ARNAUD  D'ENTREVÉNES, 
contemporain  de  Blacas ,  fit  Téloge  de 
ce  Troubadour  ^  il  y  ajoute  que  fa 
Chanfon  auroit  été  meilleure  y  s'il  avoir 
parlé  des  montagnes, des  près ,  des  fleurs, 
des  vergers ,  des  feuilles ,  des  longs 
jours  du  mois  de  Mai ,  des  herbes  de 
St.  Jean ,  de  la  Pâque  fleurie  ,  de  TEf- 
pagne  ,  de  l'Allemagne ,  &c.  &c.  L'Au- 
teur, qui  nous  fowjrnit  ces  détails,  ob- 
ferVe  judicieufement  que  l'on  ne  trou- 
voie  point  de  fujet  plus  intéreflant  alors  , 
après  la  galanterie  ,  que  les  agrémens- 
de  la  Campagne  au  retour  du  prin- 
tems  ;  que. ce  fujct  a  été  le  premier 
chez  preftjue  tous  les  peuples  ,•  il  auroit 
pu  ajouter  qu'il  eft  le  plus  fertile  &  le  plus 
fatisfaifant.  Une  Eglogue  bien  faite  en- 
chante &  faifit  jufqu'au  ravlffement  ^ 
l'habitant  des  villes  ne  connoit  d'autres 
plaifirs  que  celui  de  refpirer  l'air  de 
la  campagne  ^quelques  amufemens  que 
procure  la  fociété  ,  ils  ne  font  rien 
auprès  de  ceux  que  Ton  goûte  au  bord  d'un  ^ 
clair  ruiflc:iU  ,  fur  le  gazon  fleuri.  Tout 
ramène  l'homme  à  fa  première  infli- 
tution  ,•  tour  lui  annonce  que  Tagricul- 
ture  eîl  le  plus  aoble  travail  ,  &  le 
plus  intéreflant. 

XX.  RAOULDE  GASSINouROL- 
LET ,  né  au  Châccau  de  Gaflin  ,  fltué 
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fur  le  golfe  de  Grimaud  ,  fut  HiftorJen , 
Orateur  &  Poëce,  Sa  célébrité  ne  lui 
fut  pas  infruâueufe  ,*  il  jouit  de  la  plus 
haute  faveur  à  la  Cour  des  Princes 
qu'il  daigna  vifiter.  11  n'en  étoit  point 
qui  n'afpirâi  à  l'honneur  de  l'aflervir  aux 
dignités  qu'il  refufa  conftamment.  En- 
gagé dès  fon  enfance ,  au  fcrvice  de 
Raimond ,  Comte  de  Provence  ^  il  eût 
cru  trahir  fon  maître  en  donnant  aux 
autres  Cours  de  l'Europe  le  luftre  que 
ks  talens  répandoient  dans  celle  de 
ce  Prince. 

Le  Comte  Raimond  ne  fut  pas  feule- 
ment redevable  au  génielittérairedeG^j^/z; 
il  dut  encore,  à  la  valeur  de  ce  Che- 
valier ,une  partie  de  la  gloire  qu'il  s'ac- 
quit dans  les  armes.  Ce  fut  Raoul  qui 
fournit  les  rebelles  de  la  Provence  ,  qui 
s'étoient  révoltés  contre  leur  Souverain; 
&  pour  unique  récompenfe  de  cette 
heureufe  expédition ,  il  n'exigea  que  le 
pardon  des  vaincus.  Il  fe  lîgnala  fur- 
tout  contre  les  V^auduis  ^  qu'il  défit  plus 
d'une  fois  en  bataille  ningée,,  après 
Us  avoir  combattus  par  la  force  de  fon 
éloquence,  dans  plulieurs  écrits  admirés 
de  ce  tems-!à.  Ce  rraii  de  la  vie  de 
Raoul  y  fuppofe  qu'il  étoit  auflî  verfé 
dans  la  Théologie ,  que  dans  les  au- 
tres Sciences.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  cette  étude  ne  Taveugla  ja- 
mais fgr les  défbrdres  des  Eccléfiafliqnes, 
dont  il  démafqua  la  corruption  dans 
plus  d'un  endroit  de.fes  ouvrage<s  II 
eut  auffî  la  réputation  d'un  excellent 
politique  ,  8c  ce  fut  à  ce  titre  ,  qu'il 
fut  Député  à  TAffemblée  de  Mont- 
pellier »  où  il  difcirea  tes  intérêts  de 
R.umond  avec  autant  de  profondeur  , 
que  d'imjTartialité.  Quelques  Seigneurs 
voifins  diiputoient  au  Comte  de  Pxo- 
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vence  des  prérogatives  qu'il  tenoit  de 
{es  ancêtres  :  grâces  à  l'éloquence  de 
Raoul ,  ces  privilèges  ne  furent  plus 
conteftés ,  &  les  Etats  de  ce  Prince 
fc  virent  à  jamais  affranchis  des  trou- 
bles dont  ils  étolent  agités  depuis  fi 
long-tems.  Notre  Auteur  eut  la  gloire 
de  diffiper  les  alarmes  de  fa  Patrie  y 
dont  il  fut  furnommé  le  pacificateur. 
Des  profpérités  durables  fembloient 
devoir  affurer  le  bonheur  de  Raoul. 
G)mblé  des  honneurs  littéraires  ,  les 
feuls  qu'il  eût  ambitionnés ,  chéri  de  Tes 
concitoyens  dont  11  fut  le  bienfaiteur , 
affranchi  des  grandes  paflTions  ,  qui  juf- 
qu'alors  n'avoient  qu'effleuré  fon  cœur, 
il  étoit  du  petit  nombre  des  hommes , 
qui  n'ont  pas  acquis  le  droit  de  fe  plain- 
dre de  la  deftinée  ^  mais  il  portoit  en 
lui-même,  une  fource  d'infortunes  que 
la  philofophie  même  ne  fauroit  préve- 
nir. Né  fenflble  aux  attraits  de  la  beau- 
té ,  quand  elle  eu  l'ornement  des  ver- 
tus qui  juflifient  l'amour  »  il  trouva  dans 
Richilde  de  Montàuban  ,  cet  heureux 
aflemblage  de  toutes  les  perfeékions 
d'un  fexe  qu'il  avoit  dédaigné  jufqu'a- 
lors.  Ce  fut  à  Montpellier  qu'il  vit  d'a- 
bord cette  Dame.  La  circonflance  fem- 
bloit  être  favorable  à  Raoul  de  Gajfin  \ 
il  venoit  de  fignaler  fon  éloquence  dans 
TAiTomblée  dont  on  a  fait  mention,  & 
la  f^loire  qu'il  setoit  acquife,  à  titre  de 
Négociateur ,  auroit  eu  de  quoi  flatter 
l'ambition  d'une  femme  moins  ennemie 
de  l'amour ,  que  Tétoit  la  févère  Ri- 
childe \  mais  elle  n'eftima  dans  Raoul  ^ 
qii2  les  talens  dont  la  culture  avoit  oc- 
cupé tous  fes  loifirs.  Peu  foigneufe  de 
plaire ,  elle  eût  rougi  d'aimer  dans  cet 
excellent  Poëte  ,  autre  chofe  que  le  gé- 
nie ,  qui    l'élevoit    au-delTus  de  fes  ri- 
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vaux.  Elle  accepta  donc  »  fans  confô- 
quence  ,  les  premiers  hommages  de  (es 
vers,  l'accueillit  favorablement  à  titre 
de  bel-efprit ,  ôc  fc  fit  même  un  devoir 
de  lui  accorder  quelques  déférences  , 
dont  Raoul  pénétra  ii  mal  le  vrai  fens  » 
qu'elles  l'enhardirent  à  lui  faire  l'aveu  de 
fa  flamme.  La  fierté  de  Richilde  s'en 
offenfa  ^  &  dès  ce  moment ,  elle  rom- 
pit tout  commerce  avec  lui.  £n  vain  ef- 
faya-t'il  dans  la  fuite  de  fè  ménager 
quelques  accès  chez  cette  Dame  ^  il  lui 
Ait  déformais  impoflîble ,  non- feulement 
de  lui  parler,  mais  même  de  la  voir. 
Elle  évitoit  la  rencontre  de  Raoul  com- 
me celle  d'un  ennemi  qui  auroit  tramé 
fa  ruine  j  une  haine  implacable  devint 
le  prix  de  l'amour  le  plus  honnête. 

Ce  retour  cruel  de  la  pan  d'une  fem- 
me adorée ,  aliéna  l'efprit  du  Poëte.  Son 
défefpoir  fe  manifefta  d'abord  par. les 
accès  d'une  mélancolie  fombre  SC  filen- 
cieufe.  Le  noir  dépit  qu'il  couvoit  (our- 
dement ,  fe  tourna  bientôt  en  fureur.  « 
La  démence  le  rendit  injufle  \  il  proje- 
ta de  fe  venger  ;  Se  la  calomnie  fut  la 
reffource  qu'il  embrafTa  dans  fa  rage. 
Non-content  de  reprocher  à  la  Dame 
de  Montàuban  fon  ingratitude,  Se  fa 
cruauté  ,  il  eut  recours  à  l'impofturc  , 
&  l'accufa  de  violer  en  fecret  cette  auf- 
tère  pudeur  dont  e!!e  aflkhoit  l'héroif- 
me  en  public.  Il  ofa  même  démentir 
(es  premières  plaintes  ,  en  fuppofant 
qu'il  n'étoit  malheureux  ,  que  parce  que 
Richilde  avoit  mis  un  terme  à  fes  fà- 

m 

veurs ,  Se  qu'il  falloit  imputer  fon  dé- 
fefpoir ,  non  pas  aux  rigueurs  «  mais 
à  l'incon  fiance  de  cette  Dame.  Rendu 
à  lui-même,  Raoul  de  GaJfin  frénfiit  dé 
cette  lâcheté  ^  8c  pour  fe  fbuflraire  à 
Tôpprobre  d'une  telle  baffeffe ,  il  réfo- 
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lut  d^abandonner  le  monde  9  8c  d*enfè- 
yelif  fa  honte  dans  un  Monaftère. 

Ce  fut  à  Avignon  qu'il  exécuta  fon 
projet  de  retraite.  D  n'avoit  communi- 
qué fbn  delTein  à  aucun  de  fes  amis  ; 
&  pendant  plus  d'une  année  ,  ils  éffayè- 
rcnt  vainement  de  le  déterrer  5  ils  ap- 
prirent enfin  qu'il  s'étoît  fait  Religieux, 
&  ils  fe  hâtèrent  de  Tarracher  de  foa 
cloître  i  c«  qui  n'étoit  pas  fans  diflîcuK 
tés.  Une  profeflîbn  folemnelle  avoit  dé- 
jà confommé  le  facrifice  de  Raoul ,  & 
ilnefàlloit  pas  moins  qu'une  difperife 
du  St.  Siège ,  pour  le  rendre  à  la  îbcié- 
té  qu'il  venoit  de  quitter.  L*Evêque  de 
Cuferan  ,  qui  étoit  alors  Légat  d'Avi- 
gnon ,  fe  chargea  d'obtenir  cette  difpen- 
fe  j  mais  avant  que  d'en  écrire  au  Pape , 
il  vint  trouver  le  Solitaire ,  à  qui  il  re- 
préfenta  que  les  befoins  de  l'Eglife  Tap- 
pelloient  dans  le  monde  ,  &  que  ce 
n'étoit  pas  du  fond  de  fa  retraite ,  qu'il 
pourroit  éclairer  les  Fidèles  qui  lan- 
guifToient  dans  l'attente  de  £es  lumières. 
Il  lui  enjoignit  de  la  part  du  St.  Père , 
d'abandonner  fa  folîtude  ,  &  de  confa- 
crer  déformais  fes  talens  au  fervice  de 
l'Eglife ,  en  combattant  les  Hérétiques  ^ 
dont  elle  étoit  alors  environnée  de  rou- 
te part.  Raoal  de  Gaffin  oppofa  d'abord 
aux  repréfeniations  de  TEvêque  ,  la  fain- 
teté  de  fon  nouvel  état ,  &  les  écueils 
d'un  (iède  corrompu  ^  mais  le  Légat 
d'Avignon  obtint,  à  force  d'inflances , 
qu'il  fe  rendroit  enfin  aux  ordres  plus 
précis  du  St.  Siège. 

Cependant  fhoul  demanda  quelques 
mois  de  recueillement  &  de  réflexions  ; 
«C  ce  terme  expiré ,  il  rentra  dans  le 
tnottdc  avec  te  tirre  de  Prévôt  de  Pi- 
gnans,  dort  le  bénéfice  étoit  à  la  no- 
tnifiatioxi  du  Comte  de  Provence.  Les 
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revenus  de  cette  Prévôté,  qui  fe  mon- 
tent aujourd'hui  à  vingt  mille  livres  9 
fufHfoient  à  Tentretien  de  Raoul ,  8c  il 
joignoit  encore  les  bienfaits  du  Prince , 
dont  il  fiit  toujours  l'ami ,  le  confeil  8c 
la  lumière.  Quoique  chargé  déformais 
des  intérêts  de  l'Eglife ,  GaJJin  ne  fa- 
crifia  jamais  ceux  du  Comte  de  Pro- 
vence ,  à  l'avidité  d'un  Clergé  ,  toujours 
ambitieux  d'ufurper  les  privilèges  de  fes 
maitres. 

Quelques  Ecrivains  ont  avancé  que 
Raoul  de  GaJJin  avoit  époufé  une  Da- 
me de  la  maifon  de  Cipières  ,  qu'il  en 
avoit  eu  plufieurs  enfans  ,  qui  s'allièrent 
aux  plus  nobles  famitles  de  Provence. 
Ce  fait  eft  fort  douteux  \  on  ne  fàitpas 
fur  quel  fondement  il  efl  appuyé.  Nous 
favons  5  par  fes  poéfies  ,  qu'il  fe  plaignît 
plus  d'une  fois  des  rigueurs  de  la  for- 
tune ,  que  frf  vieillefTe  fiit  femée  d'ennuis 
8c  de  tr^yerfes ,  mais  on  ignore  le  fujet 
de  fes  di/graces.  Au  refle  ,  nous  n'avons 
que  des  fragmens  de  fes  produâions  ^ 
peut-être  fon  hifloirc  fe  trouvoit-efle 
éparfè^  dans  ce  qui  nous  manque.  Il 
mourut  en  1129. 

XXI,  Trois  7roi/5^//oi/rj^  contempo- 
rains ,  fe  préfentent  ici  i  GUI  de  Cavail- 
lon  ,  Vicomte  de  cette  ville  ,  BER- 
TRAND d'Avignon  8c  RICHARD  de 
Tarafcon.  Le  premier  fut  un  noble  Ba- 
ron ,  gracieux  8c  courtois  •,  il  fut  join- 
dre le  talent  de  l'art  Militaire  à  la 
poéfîe  Provençale.  Sa  valeur  &  fes  cou- 
plets le  firent  eftimer  des  Dames.  On 
la  cru  amant  de  Garfcnde  ,  Comteffe 
de  Provence  ,  petite  fille  de  Guillaume 
dernier  ,  Comte  de  Forcalquier  ,  8c 
époufe  d'Alphonfe  II  ^  Comte  de  Pro- 
vence. C'eft  en  vertu  de  ce  mariage  ^ 
comraâé  en  1193,  que  le  Comté  de 
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Forcalquier  fut  réuni  à  celui  de  Pro- 
vence. 

U  eft  certain  que  Gui  adrefla  Tes 
vœux  à  une  Dame  de  grande  naiifance  ; 
on  le  voit  dans  une  chanfon  de  ce  Poè- 
te ,  où  il  dit ,  que  U  mérite  de  fa  mat- 
treffe  le  fait  trembler.  Mais  il  ne  fe 
borna  pas  à  une  feule.  Son  Dialogue 
avec  fon  manteau ,  qui  eft  une  efpèce 
de  tenfon ,  nous  apprend  qu*il  faifoic  fa 
cour  à  Vaimahla  Donfava  ^ù  àla  belle 
Dante  Galberge. 

Ce  Poëte  compofa  des  couplets  fur 
iine  guerre  qu'il  foutint  contre  les  Fran- 
çois ,  pour  le  Comte  de  Touloufe  j  elle 
x:ommença  en  1139.  Gui  dit  qu'il  eft 
affiégé  dans  le  Comté- Venaîffîn  au  lieu 
de  Châteauneuf  î  il  reproche  à  Bertrand 
de  favoir  abandonné,  Sc  il  l'invite  à  venir 
le   iècourir. 

Bertrand  d'Avignon  ,  étoit  auflî  un 
Troubadour  Militaire  ^  il  répondit  à  Gui 
qu'il  Pavoit  fecouru  ^  fans  recevoir  une 
récompenfe  proportionnée  à  fes  Servi- 
ces. Il  l'accabla  à  fon  tour  de  repro* 
ches.  Il  falloir  que  ces  Poëtes  fiflent 
les  vers  avec  beaucoup  de  facilité  ,  pour 
s'en  occuper  pendant  les  travaux  d'un 
liège. 

Nous  avons  encore  des  couplets  de 
Gui  y  adrefles  au  Comte  de  Touloufe. 
Les  uns  font  écrits  au  fujet  de  l'excom- 
miinîcation  du  Pape  ^  qui  avoit  dépouillé 
le  Comte  de  fes  biens.  Gui  fur  envoyé 
^n  Ambaffade  à  la  Cour  de  France  » 
&  enfuite  à  Rome,  pour  obtenir  l*ab- 
folution  du  Comte. 

Les  autres  Couplets  font  contre 
Cuillaume  VI,  de  la  maifon  de  Baux, 
Prince  d'Orange,  qui  s'étoit  ligué  avec 
les  François.  Le  Poëte  le  traite  de  de- 
mi-Prince ,  &  le  plaifante  fur  ce  au'il 
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s'étoit  laifle  faire  prifonnier.  Ce  der- 
nier trait  fera  expliqué  dans  l'article  de 
Guillaume. 

Richard  de  Tarajcon  vivoit  en  12 10  ; 
nous  dirons ,  avec  l'Auteur  de  l'Hiftoire 
de  Provence  ,  qu'd  célébra  dans  une  de 
fes  Chanfons ,  la  Comtefle  de  Savoie  » 
dont  il  loue  la  gaité ,  le  mérite  &  la 
générofité.  Il  eft  intimement  perfuadé 
qu'il  n'y  a  point  de  gloire  fans  l'amour , 
Se  que  tout  ce  qu'on  fait  pour  lui ,  fait 
honneur  :  on  le  croyoit  en  effet  au  com- 
mencement du  1 3me.  (iècle ,  où  l'édu- 
cation des  jeunes  gentilshommes  fê 
bornoit  à  leur  apprendre  la  Religion  & 
la  galanterie  j  mais  une  religion  ac« 
compagnée  de  j^etiteffes  8c  de  fuperfli- 
tions }  au  lieu  que  l'amour  des  Dames  , 
qu'on  leur  recommandoit ,  étoit  rempli 
de  rafinement  8c  de  fanati/tne.  Pour 
inculquer  davantage,  dans  l'eiprit  des 
jeunes  gentilshommes  ,  les  principes  de 
l'amour  pur  ,  on  leur  faifoit  faire  choix 
d'une  Dame  belle,  noble  Ôcvertuçufe, 
à  laquelle  ils  rapportoient  leurs  fenti- 
mens,  leurs  penîees  &  leurs  affèâions, 
{ans  rien  faire  ,  ni  rien  dire  qui  pût 
blefler  la  décence  8c  la  vertu.  L'amour, 
ainfi  épiiré ,  leur  paroiflbit  licite  ;  8c  un 
Moine  Troubadour,  difbit  qu'il  aimoit 
mieux  aimer  fa  Dame  gratuitement, 
que  d'acheter  par  la  mort  de  l'ame  ,  un 
moment  de  plaifir.  En  Caimant^  ajoutoit- 
^t  je  ferai  pour  l'amour  d\lle  ,  brave  ^ 
vaillant ,  amoureux  &  loyal  ^&  Je  me  fi- 
gnalerai  par  des  aSîons  h/roïques.  Ce* 
idées  produifirent  un  bien  ,  dans  lespre« 
miers  tems  de  la  chevalerie  8c  de  la 
poéfie  :  elles  furent  caufe  que  les  Che- 
valiers dans  leur  conduite  ,  8c  prefque 
tous  les  premiers  Troubadours ,  dan« 
leurs  chanfoqs ,  refpe(aèrelu:  les  moeurs^ 
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Nous  devons  rendre  juftice  à  Richard 
de  Tarajcon  :  il  n'a  rien  dit    contre   la 
décence  ^  mais  c'eft  le  feul  mérite  de 
fes  pièces  :  combien  y  en  a-t-il     qui 
nont  pas  même  celui-là! 
'  XXn.   PIERRE  DE  St.  REMI  ap- 
partenoit  à  llUuftre  maifon  de  Hugolens. 
Il  excella  dans  tous  les  Arts  Libéraux , 
&  fut  un  des  meilleurs  poëtes  du  13  me. 
fiècle.  Quelques  Écrivains  le  repréfen- 
tent  comme  un  homme  violent  8c  cruel, 
8c  s'accordent  à  lui  reprocher  fes  excès 
dans  tous  les   genres  de    volupté.  Ce 
qu'il  y  a  d'inconteftable  ,  c'eft  qu'après 
avoir  diflipé   tout  fon    patrimoine  ,   il 
Ce  vit  forcé ,  par  la  misère  ,  à  fe  faire 
Comédien.  Il  s'attacha  en  cette  quali- 
té aux  premiers  Seigneurs  de  Provence, 
qui  l'aidèrent  à  rétablir  fa  fortune.  Pierre 
de  St.  Rémi ,  avoit  renoncé  à  cette  pro- 
feflîon  ,  lorfqu'il  s'enflamma  pour  Aff 
toinette  (  de  Lambefc  ) ,  Dame  de  Sure. 
Il  la  demanda    en  mariage    à  fes  pa- 
ïens qui  la  lui  refufèrent,  fous  prétexte 
qu'il   avoit    fait   le    métier  d'Hiftrion. 
Notre  Poëte  fe   fentit    fi  outragé   de 
ce  refus,    que  fon  cfprit  s  aliéna  tout- 
à-coup  ;  la  rage  s'empare  de  fon  cœurj 
&  dans  fon  défefpoir ,  il  fe  faî/ît  d'une 
épée  ,  vient  trouver  la  Dame  de  Sure,* 
rimmole  à    fa  jajoufe    fureur  ,  8c  fe 
perce  lui-même  fur  le  corps  de  fa  vic- 
time.  On    marque  ce  tragique  événe- 
ment en  Tannée  1264. 

Les  Pocfies  de  St.  Rémi  ne  nous 
ont  point  été  confervées  ^  mais  on  a 
de  lui  une  Hijloire  de  Province ,  qu'il 
avoit  dédiée  à  Marguerite  ,  femme  de 
St.  Louis.  11  y  trace  avec  alfez  d  éner- 
gie les  vex-Jtions  ,  le  brigandage  ,  & 
tous  les  défordres  dovt  cette  Province 
étoit  devenue  le  Thdarre. 
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»  Il  fe  trouve  9  dit  Noflra^Damus  \ 
»  (  Hift.  de  Prov.  p.   193  ),  que  ce 

*  Poëte  a  fait  un  Poëme ,  auquel  il 
»  dépeint  fort  vivement  la  Marriçon  , 
»  (  le  Dépit  )  qu'il  a  ,  Voire  fe  trouve 
»  tout  furpris  d'esbahiflement ,  de  ce 

•  que  le  Comte  de  Provence  ne  châ- 
»  tie  ^l'infolence  des  Arletins,  {^des 
»  Arlefiens  )  ;  la  rébellion  des  Mar- 
»  feillois  ;  l'ambition  de  régner  ,  Sc 
»  le  peu  de  juftice  de  k^  Officiers 
»  d'Aix  ;  l'abomination  qui  règne  en 
»  la  Cité  d'Avignon;  les  moqueurs  de 
i>  Digne  \  la  barbarefque  nation  des 
»  Niffards  j  (  de  ceux  de  Nice  )  ;  la  te- 
»  nante avarice,  8c  tromperie  desgavots 
»  des  montagnes,  la  fainéantife  des  Mar- 
»  tégaux,  8c  tant  de  tyrans  qui  formillent 
»  en  fon  pays  de  Provence ,  où  le  riche 
»  mange  le  pauvre  ,  8c  le  noble  outrage 
»  le  payfan.  Poëme  qui  fut  dédie  à  Mar- 
»  guérite  de  Provence  »• 

XXII.  EMERIC  DE  BEAUVESER, 
ou  BELVEZER  ,  né  dans  la  haute  Pro- 
vence ,  au  village  de  ce  nom  ,  près  de 
Colmars ,  Poëte  comique  8c  habile  Mu-  * 
ficien,  fut  chéri  du  Comte  de  Pro- 
vence ,  8c  de  Béatrix  de  Savoie  ,  fa 
femme,  auxquels  il  dédia  (es  Ouvra- 
ges. 11  y  avoit  à  la  Cour  de  ce  Prince 
une  DemoifeJle  de  la  principale  noblefte 
.du  Pays  ,  appellée  Barbolfe  ,  favante 
autant  qu'une  femme  peut  l'être  j^elIe 
le  difputoit  même  avec  les  hommes  les 
mieux  inftruits.  Il  n'en  felloit  pas  davan- 
tage pour  monter  l'imagination  de  nô- 
tre Poëte  ,•  il  lui  adrefta  fes  Poéfies , 
qui ,  en  relevant  (on  mérite  ,  la  firent 
connoître  ,  8c  regarder  comme  une  ,per- 
fonne  des  plus  accomplie^. 

Malheureufement    pour   le   Panégy- 
rifte  de  tant  de  vertus  ,  on  élut  cette  De- 
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moifelle  ,  Abbeffe  de  Moulcgez  lez- Ar- 
les. Bauvefer  fût  fenfiblemenL  touché 
do  Cou  éîOTgrrerneht,"Z5c  ed  mourut  de 

chagrin ,  Tan   1264. 

Sa  Pièce ,  intitulée  :  Las  Amours  de 
fon  Ingrau ,  étoit  dédiée  à  ceite  Ab- 
beffe. Le  Monge  de  Montmajor  l'at- 
tribue  à  un  autre.  Nos  manufcrits  ne 
nous  ont  rien  tranfmis  fur  ce  Poëte. 
Cet  Extrait  eft  tiré  de  Nollra-Damus. 

XXIV.  ALBERT  DE  SISTERON  , 
nommé  aiiffi ,  Alberttt  ,  étoit  du  Ga- 
pençoîs.  Il  fiA  furnommé  de  Sifteron, 
parce  qu'il  fit  un  long  ftjoi  r  dans  cette 
viile  j  où  il  mourut.  Il  étoit  fils  de  Nazur, 
Jongleur  de  profeflîon,  Auteur  de  quel- 
ques Chanfonnettes.  Le  fils  ne  furpaffa 
pas  le  père  dans  fes  produôions  poé  • 
tiques ,  mais  les  airs  qu'il  y  adapta  , 
étoient  excellens. 

Suivant  Noftra-Damûs ,  Albert  aima 
une  Marquifc  de  Malefpine  des  plus  illu(^ 
très  familles  de  la  Provence.  Malefpine  , 
fcniible  à  fon  amour ,  le  retînt  auprès 
d'elle  :  mais  cette  union  ayant  donné 
lieu  de  parler  contr'dix ,  la  Marquife 
lui  :'Qrdonna  de  s'élôignôr  d'elle  :  W 
obéit ,  &  nous  ne  farons  pas  ce  qiji'iT 
devint. 

Fabre  d'Uzès ,  fi  l'on  en  croit  le 
Moine  des  Ifles  d'or,  acheta  fes  Poé- 
fîes  de  Pierre  de  Valernes,  à  qui  Al- 
bert les  avoit  confiées  ,  Se  les  publia 
fous  fon  nom  :  mais  le  Plagiat  ayant 
été  découvert ,  Fabre  fut  condamné  -au 
fouei,  félon  lés  loix  ïmpérigle^  pour  avoir 
ufurpé  le  bien  d'autrui.  Dinos  jours-on 
n'ufepas  delà  même  févérité  envers  les 
Auteurs,  qui  s'approprient  les  ouvra** 
ges  des  autres.  Il  ne  faut  pas  confondre 
Fabre  d'Usés  'avec  un  autte  Fabre  Pro^ 
VençaJ^  dont  il  ne  nCusTefie  qu'une  Sa- 
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tyre  ou  Tenfon  ,  dans  laquelle  l'Auteur 

tes  jouent  pour  ainfi  dire  ces  Seigneurs 
ajx  Enchères;  ils  évaluent  Tun  dix  fols  , 
l'autre  vingt  ,  &c.  Parmi  les  objets  de 
leurs  Satyres  ,  on  trouve  quelques  Sei- 
gneurs de  la  maifoii  de  Baux  , 
Gui  de  Cavaillon,  Guillaume  de  Sa* 
bran  ,  ôcc.  On  y  loue  beaucoup  Daudé 
de  Prades  chez  qui  Ton  trouve  tou- 
jours de  bons  repas  à  faire ,  fi»  des  dons  à^ 
recevoir.  Cet  éloge  fait  voir  quels  étoient 
les   motifs   delà  Satyre. 

XXV.  DURAND,  Tailleur  de 
Paernas  ^  manque  dans  nos  manuf- 
crits ^^nous  allons  extraire  fon  article 
du  Recueil  de  M.  Millot.  Paernas\  dit- 
il  »  nous  paroit  être  la  petite  ville  du 
Comrat ,  appelée  aujourd'hui  Pernes, 
Le  nom  de  Tailleur  donné  à  Durand 
dé/îgne  probablement  un  métier  qu'il 
avoir  exercé ,  lui  pu  Us  parens.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  fut  un  de  cçs  Poètes  ,' 
qui  écrivoient  avec  liberté  fur  les  affaires^ 
politiques  de  leur  tems  ,  &  qui  Ce 
déchaiboient  contre  les  Princes  ,  qpànd 
ils  ne  les  troy voient  pas  .  favorables 
à  leurs  partis. 

Sujet  zélé  du  Comte  de  Tduloûfe^ 
il  vie  avec  douleur  le  Traité  humiliant^* 
par  lequel  ce  Çrince  ejx  IZ29  cédàau^ 
Roi  île  France  (  Louis  I]^  ) .»  le  Duché" 
de  Narbohne,  les  Çoqatés  .fiàrtieulièrl^ 
de  Narbonne,,.Bézi€irs>^^ac^.^ 
Uzès,  Viviers^  BccCetoit  un  fi;uîtde 
la  Croi(àde''j  contre  lés  Albigeois.  S. 
Louis,   encore  tfèsrieune  .  profita  .du 
préjugé  qui  autorîfoit  ^  fous  prétexté 
dé  réliffion ,  les  injufticçs  qu  elle  pcca^ 
fiona.  Iacqu^$  1 9    j^oi.  d*Aragonj  alié 
du  Comté  y  n'avoit  pu  fbutén^  fa  caUic 
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avec    fuccès  -,    8C    le    foibie    Henri 

avoît  perdu  en  France.  C'eft  ce  qui 
échauSe  la  bile  du  Troubadour  ,  dans 
un  premier  Sirvante,  où  il  veut  tirer 
fur  ceux  qui  ont  jeté  Thonneur  à  la 
renverfe. 

»  Puifque  j'ai  arbalète  &  croc,  je 
»  toucherai  des  éperons  pour  aller  tirer 
»  fur  les  plus  hauts  lieux.  On  tient 
„  pour  nigaud  le  Roi  d'Angleterre  ,  de 
»,  fe  laifler  honteufement  chadfer  de 
„  fes  Etats  ;  c'eft  le  premier  que  je 
,»  veux  frapper.  Je  haïrai  éternellement 
„  le  Roi  James  (Jacques  I  d'Aragon),qui 
„  a  mal  gardé  fa  foi.  Aimeri  de  Nar- 
,,  bonne  a  mieux  tenu  la  fienne  } ,»  (  ce 
Vicomte  de  Narbonne  avoir  fervi  fi- 
dèlement   le  Comte    de  Touloufe  )  : 

C'eft  pourquoi  je  Cuis  de  fes   amis. 

Sa  conduite  a  été  celle  d'un  homme 
„  d^honneur  :  James  s'eft  conduit  en 
,,  Roi  iàns  courage  ,  dont  je  ferai  fort 
,^  aife  de  voir  la  chute.  S'il  nous  avoit 
/^  donné  du  fecours ,  nous  aurions  été 
„  d^élivrés ,  Sc  bien  dans  nos  aftàires  ^ 
„  Içs^  François  auroicnt  été  déconfits  » 
„  pris  &  mis  à  mort  j  &  le  Comte 
„  Marquis ,  prenant  confiance ,  n^auroit 
,'^  écouté ,  nf  pabc ,  ni  accommodement. 
1  II  n'a  cédé  que  parpc  qu'on  ne  Ta 
,('  pqint  fecouru. .  Autrement  il  eut  dé- 
,j  plrfyé  fa  bannière  ....,, 
^'i,  ^.^s'dfux  Co!Tites(  dé  Touloufe, 
8c  de  'PwVeAce  ,M)roulllés'  àù  fujet  de 
la  révolté  de  Marfeille^  )  „  fe  font  la 
„  guerre  en  deçà  parmi  nous  ,  faute 
,i^  de  médiateur  qui  les  accommode  y 
^i  tnà'S  nous  en  fpmmes  peu  émus.'jf, 
(Cette  guerre  ne  fiit  pas  vive.  ) 

.' ,  L<is  hauts  Barons  ont  fouffert  fi' 
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„  patiemment  leur  difgrace ,  que  la 
„  meilleure  partie  du  monde  eft  éton- 
9,  née  dû  xrlompne  u^a  rnm^oU.  Piiif- 

„  qu'ils  fouffi'ent  que  telle  nation  lés 
„  attrape  ,  il  nejefte  d'autre  parti 
„  que  de  fe  foumettre.  Je  puis  vous 
„  dire  férieufement  que  par  de-là  , 
,j  en  Syrie  ,  les  Turcs  leur  ont  fait 
„  jeter  maints  cris  &  maints  hurle- 
„  mens.  „  (  Les  François  que  Durand 
regarde  comme  une  nation  ennemie  , 
avoient  été  bien  moins  redoutables  aux 
Turcs  qu'aux  Albigeois.  ) 

Dans  le  fécond  Sirvante  »  il  s'efforce 
de  rallumer  contr'eux  le  feu  de  la  guerre. 

,,  La  guerre  me  plaît ,  quoique  Amour 
„  Se  ma  Maitrefle  me  la  faflent  toute 
„  l'année.  Par  la  guerre  ,  je  vois  mul- 
„  tiplier  les  fêtes ,  les  dons ,  les  plai- 
„  (Irs  8c  les  chants  :  (  c'eft  ce  que  per« 
lonne ,  je  penfe  ,  n'imagineroxt  aujour- 
d'hui. )  „  La  guerre  fait  d'un  vilain  ^ 
»,  un  courtois.  Guerre  bien  faite  me 
^j  plaît  donc.  Je  voudroi^  bien  voir  la 
,»  trêve  rompue  entre  les  Efterlings^ 
„  les  Tournois  ,  (  l'Angleterre  &  la 
»,  France.  )  •  «  .  .  Non ,  je  ne  crois 
»,  point  que  les'  François  poflèdent 
»,  fans  trouble  ce  qu'ils  ont  ufurpé  fur 
„  maints  honorables  Barons.  Mais  com- 
„  ment  les  Arâgonois  n'abandonnent-^ 
„  ils  pas  leur  entrcprife  conore  le  Roi  de 
„  Valence  ,  (Jacques  I  prit  cette  ville  fur 
„lesMaures,enii38,)pouri:avirauxFran- 
„  çois  leursconquête$?Depui$  aue  leCom« 
„  te  Duc- Marquis  6ous  a  tires  ici  d'em- 
„  barras  ,  nous  verrons  bientôt  qui 
,,  foutiendrâ  mieux  le  ravage  Sc  le  dé- 
,^  fordre.  Nous  verrons  maints  chevaux 
„  bais  Se  blancs  »^  maints  coups  frap« 
»,  pés  à  la  h^te  ,  maintes  murailles  Sc 
„  tours  ébranlés ,  i;naints  châteaux  for- 

ces 


:  <  .'  -  • 
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;Î;  ces  8c  emportés.  ,,> . 

On  avoit  rendu,  en  1,2.345  le  Çomté- 
Vénaiffin  ,  ou  Marquifat  de 'Provence, 
au  Comte  de  Touloufe  ,  qui  prenoit 
les  diflférens  titres  q>ie  lui  donne  le 
Poëte/Celui-cî ,  en  fe  félicitant  d'être 
délivré  d'une  domination  odieufe  y  ç'imjj- 
gînc  encore  que  fon  Prince  va  recouvrer 
par  les  armes  Tes  autres  États.  Mais 
que  pouvoit  alors  Raimond  VII,  puif- 
que  (on  père ,  beaucoup  plus  puilTant 
avoit  fuccombé  ?  Le  mieux  pour  lui 
étoit  de  vivre  eh  paix  avec  fes  voifins  7 
&  fur-tout  avec  l*EgU(e  ,  dont  les  Ana- 
thëmes  étoient  la  caufe  d^  fa  ruine. 

XXVI.  TOMIERSET  PALAZIS 
furent  auffi  fort,  zélés  pour  l'intérêt  de 
leur  patrie.  Ces  deux  Poètes  ,  natifs  de 
Tarafcon  vivoient  au  milieu  dg  XIIH. 
fiècle.  Ils  composèrent  des  Sirvantesow 
Dialogues  fur  lés  événemens  de  leur 
pays.  La  févérité  dont  on'ufoit  envers 
Raimond  VÎI ,  6c  fes  partifans  ,  les 
injuftices  &  la  cupidité  du  Clergé, 
les  malheurs  du  Comte  de  Touloufe  ^ 
la  confiance  de  fa  Femme ,  les  difgra- 
ces  du  Comte  de  Foix ,  qui  fë  voyoit 
opprimé  par  les  Légats  ,  la  lâcheté  de 
Guillaumt  des  ifjitr  ,  Cinqur^me  du 
nom,  qui  s*étoit  jeté  dans  le  parti 
des  Croifés  ,  la  fermeté  des  Avignonois, 
à  qui  le  Poëte  dit  :  „  Npble  8c  cor- 
„  toife  natioii' ,  votre  vigueur,  votre  fer- 
3,  meté  eft  la  gloh^  des  Provençaux.  „ 
Tous  ces,  âiff^^ns.  objet?  fourniretit  à, 
Tun  des  denx'^Pbetes  ,  le  fujet  d'une 
pièce  écrite  avec  aflez  de  chaleur.  Je 
dis  à  un  des  deux  Poëtes  ,  fans  le' 
nommer,  parce  qu'on  leur  attribue  deux 
Sirvenres  9  fàh^^  indication  de.  celui  qui 
cÀ  eft  r Auteur.  Le  fécond  pfl  une  exhor-! 
tation  auxCfoifès,  poorles.  eqgagerà^ 


HàmhM  llluftres  kc  Frov.  Tome  I L 


s'armer .  contre  les  infidèles  ,  au  lieu  de 
ravager  les  terres  d'un  Prince  Chrétien. 
Nous  allons  en  rapporter  quelques  cou- 
plets :  ils  font  tous  terminés  par  ce  re- 
frain :  Seigneur ,  ayons  de  la  fermeté  ù 
Joyqns  fur  s  d'être  jecourus^ 

»  Uk  promefle  d'aller  à  la  croifâde 
>»  eft  reftée  fans  jsiFet  Dieu  permet  qu'on 
yp  l'abandonne  par  lâcheté.  >i 

»  Tel  croit  venir  à  une  fàuflê  croi- 
»  fade  ,  qui  fera  contraint  de  s'enfuir 
»  (ans  trouver  de  gîte.  Car  en  combat- 
s9  tant  vaillamment ,  on  défait  aifémeat 
a  les.  plus  grands  Princes.  >»     ,  . 

>»  Les  lâches  Evêques  fe  mettent  peu 
»  en  peine  de  la  perte  du  faint  Sépul- 
s»  cre ,  où  fu^  notre  Père  J«  C.  quand 
»  il  vint  du  défert  ;  ils  aiment  mieux 
»  Beaucaire.  ,^  .     .      .  ^ 

„  Notre  Cardinal  (J^ro^nd  Légat 
»  du  Pape)  fe  divertit , joue  &  prend 
»9  de  belles  maifoh^  i  que  Dieu  le  cpo- 
)>  fonde.  Il  eft  iafenfible  dux  maux  de 
>i  Damiette.  »•  . 

XXVlI.  PISTOLÉTA,né  en  Provence, 
fut  chanteur  d'Arnaud  de  Marveil ,  ou 
de  Meirueilh,  Se  devint  enfuite  Trou^ 
badour  lui-même.  Ufit  des  Çhanfons 
dont  les  airs  étoient  agréables.  Il  étoit 
bien  accueilli  des  honpêtes  gens  j  mais  * 
homme  peu  amufant ,  de  peu  de  mérite , 
&  de  peu  d'ufage  du  monde.  Il  fe  maria 
à  Marfeille ,  Se  fe  fit  marchand  :  il  de- 
vint riche  ,  Se  ceffa  de  fréquenter  les 
Cours.  C'eft  ce  que  dit  THiftorien  Pro- 
vençal ;  d'où  il  réfulte  que  Pijiol/ta 
fut  homme  de  bon  fêns ,  plutôt  que  poëte. 

Dans  cinq  chansons  que  nous  avons 
do  lui ,  il  exprime  fâ  pafTion  pour  une 
Dame,  qui  le  dédaigne  avec  fierté.  Il 
parle  dans .  les  çnv^is  ,  du  Roi  d'Aragoo 
6c  du  Comte  de  Savoie. 
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Noftradamus  ne  débite  que  des  rê- 
veries fur  fon  compte  ,  le  fait  gentil- 
homme d'un  prétendu  Comte  de  Poi- 
tou ,  lui  fait  adrelTer  des  chanfons  à  plu- 
fieurs  Dames  des  plus  dillinguées  ,•  8c  dit 
qu'à  la  fin  de  chaque  chanfon ,  il  dé(î- 
Toit  fort  d'avoir  une  colombe  comme 
celle  de  Mahomet ,  pour  leur  porteîr 
fes  meflfages. 

XXVIII.  JACQUES  MOTHE,  natif 
d* Arles  ,  fe  diftingua  parmi  les  meilleurs 
Poëces  Provençaux ,  qui  parurent  fous 
le  règne  de  Robert ,  Roi  de  Sicile.  Ce 
Prince,  très- éclairé  pour  fon  tcms,  ef- 


•»  mes  fouhaits^oflt  étë  de  vous  voir 
ti  fouvent.  Jamais  je  n'ai  eu  de  repen- 
V  rir  de  mon  cboix^  Lorfque  j'ai  été 
»  obligée  de  vous  quitter,  je  n'ai  pu 
D  goûter  aucun  plaiiir  que  vous  ne  fuf- 
»  tiez  revenu ....  Qu'ijn  ne  me  parle 
»  pas'des  aniaas ,  qu*amour  ne  rend  pas 
»  bons.  I» 

XXX.  LUCAS  naquit  en  1166  ^  dans 
un  village  appelle  Grimaud.  Hugues  de 
S.  Céfaire  a  confacré  plus  de  200  vers 
à  la  louange  de  ce  Poëte ,  qu'il  nomme  le 
premier  de  (on  fiède. 

On  raconte  qu'une  OemdifjIIe  de  la 


tîmoit  tellement  les  poéfies  de  Mothe^^  maiibn  de  Villeneuve,  dont  ilétoitTa- 


qu'il  l?s  plaça ,  8c  les  conferva  toujours 
Darmi  les  livres  les  plus  précieux  de  (a 
bibliothèque. 

Parmi  les  Troubadours ,  nous  voyons 
quelques  Dames  q«ii  s'adonuoient  à  la 
poélie ,  Laurc  de  Sade  ,  dont  nous  avons 
donné  ïàri\c\^  y  Hugueite  de  Baux  ,  Gm 
ulmt  de  Romanil ,  Rixende  de  Trans , 
Blanche  de  FlafTans  Sc  pludeurs  autres. 

XXIX.  Les  Hiftoriens  font  une  men- 
rion  particulière  ,  de  Madame  TIBER^ 


mant^  lui  Ht  prendre'  pour  le  fixer  j  un 
breuvage  ,  qui  le  rendit  (i  furieux  qu'il 
fe  tua  de  fa  propre  maîn.  La  mort  * 
tragique  du  Poëte  fut  pleurée  de  tou* 
tés  les  Dames  de  la  Provence.  Sa  Maî- 
treffe  en  fut  inconfolable  ^,  Ton  croît 
qu'elle  mourut  quelques  mois  après  Coa 
amant.  Ce  Poëte  touchoit  à  peine  à  (a 
trente- (îxieme  année,  lorfqu'ii  mourut  (i 
mlférablement  ;  mais,  dans  une  carrière 
âuffi  courte  j  il  s'étoit  acquis  une  répu< 


GE ,  ou  NATIBORS ,  Dame  de  Se-     ration  qui  devoit  éternifer  fa  niémoire  , 

ranon  ,  courtoifi ,  bien  apprife  y  avenant    felon  Tcxprertion  de  St.  Céfâire.  S'il  faut 

/•    /.   .    f  f.»     i-ii_    ...  j ^^  croire  ce  Panégyrifte  ,  lèf  moindres 

poélies  de  Lucas  éroîent  de  fûrs  ga- 
rans  de  (on  immortalité.  Comme  (es 
ouvrages  ne  nous  font  point  parvenus , 


te  &  fort  habile.  Elle  eut  des  amans, 
qu'elle  rendit  heureux ,  les  Barons  Tef- 
limèrent ,  8C  les  Dames  la  refpeéèèrent , 
foit  par  çftime ,  foit  parce  qu'elles  crai- 
gnoient  qù^elle  ne  fit  ufage  contr'ellos 
de  fon  efprit. 

On  n'a  de  fes  Poéfies  qu'un  fragment 
bien  précieux  ,  qui  fait  regretter  ce  qui 
nous  manqi*e.  L'on  trouve  dans  k%  vers , 
la  tendreffe  ôc  la  naïveté. 


il'cft  impoflîble  dé  favpir  '^  filog-'  de 
St.  Cèfaire  n'eft  '  poînr  eîcaeéré:  Nous 
pôu^vons  afiur^r  cependant  que  les  chanr 
îbns  de  Lucas  eurenc^a  plus  g*'an  Je  vo- 
gi|e  dansrtout  le  i4nie.  liècle*  Elles  rou- 
loient  en  partie  fur  Tamour  :  il  fit  aufll 


yf  Beau ,  doux  ami  ,  dit- elle  ,je  n'ai'   des  Satyres  contre  les  Papes  &  les  Rois. 

~       Bo- 
per- 


»>  pas  lailfé  pafler  un  (èul  inftant  fans    II  en'  cohipofa  urte  contre  le  Pape 
))  vogs  defirer ,  depuis  que  je  vous   ai     nifacé  VlII ,  qui  ?uî attira  quelques^ 
♦  reconnu  poyr  autant   iindSte,  Tous .  iîcutipni^'  Bonifôce  follidta  la  punition 
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de  ce  délit  :  &  lés  Magiftrau  de  Pro- 
vence condamnèrent  au  feu  ce  libelle* 
Mjîs  le  Poëte  y  qui  avoic  la  mémoire 
fort  heureùfe  y  fe  sraoTciivit  de  nouveau , 
8c  y  fit  un  grand  nombre  d*additiQns  in- 
téreiDnres/  On  prétend  qu'il  le  préfen- 
ta  alors  à  GMibat^a  ^  Lieutenant  Sc 
Gouverneur  de  Provence* 


3f5 


On  ne  fait  pas  l'époque  précife  de  (a 
mort ,  qui  dut  arriver  versl'année  1301. 

XXXI.  GUILLAUME  de  BAUX^ 
Prince  d'Orange ,  du  chef  de  (a  mère  Ti- 
burge  ,fijt  le  proteâeur  des  Troubadours ^ 
&  fit  lui-même  des  vqt%  y  (^)il  a  voit  épou- 
ieErmengarde  de  Sabran^  après  avoir 


(  M     On  trouve  parmi  les  Troubadours  '»  des  Rois  ,   d^  Sinpcrears  &  des  Seigoeiin; 
L'on  a  attribué  à  Frédéric  L  cette  chanfoa. 

Plas  m   Cavalier  Froncés^ 
E  la  dand  Cuhalans^ 
£  fonrar  del  Ginoés  , 
E,  la  Cour  de  KdfielUn0  ^ 
Zou  canur  Prouvtnfalù  •  . 

M  Ja  daafa  trfvifana  «  . 

E  Jûu  corps  Arragpunts^ 
E  la  ptrla  Juliana  , 
Las  mans  é  Jcara  iAnffis^ 
E  lou  dan^el  ir    Tufcana. 

Riclitrd  I  »  Roî  d'Angleterre,  furnommé  Cœur  de  Lion,  coffl(>ofa  la  fulvante  «  pendant 
l|ue  rEmpereiir  Henri  VI  le  détenoit  prifbnnîer  en  Ailemagne* 

Ja  nuls  hom  près  mou  dira  fa,  ra^om 

Adrêchament  J!  com*  hom  doUns  aon  ^  ■         .* 

Mais  per  ^conort  deu  hom  fairt  csufon  » 
Pron  ai  Garnis  ,  tuas  pauresfou  iy  don 
Au&0  leur  es  fi  per  ma  rene^on 
Efiauc  dous  huvers  pris. 

ê  _        ,  ■ 

Orfachon  heu  myey  hom  d  myey  Baron 
Jinf^s^  Normand^  PiHàvin  é  G  a  faon  ^ 
Qdyeu  non  ay  mya  fi  paure  compagnon 
Vy^  /er  aiver  lou  Uigts  en-prefon 
Non  ho  die  mya  per  gai  fiper  vor  non 
En  fou  torfi^i  ^  prés» 


Car  /achon  $en  per  ver  eerianamene 

Qu*hom   mon  ny  pris  ^  non  amye^  ^ff  pénm  i 
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perdu  fa  première  femme  ,  Alix. 

Nqus  n'avons  aucune  de  fes  poéfies  y 
mais  nous  apprenons  par  les  pièces 
dés  autres  Troubadours  fes  '  contehi* 
porains  j  qu'il  partagea  fon  tems  en- 
tré k(  guerre  *8c  la  galanterie. 

Ennemi  déclaré  -des  Albigeois  j  Guil- 
laume eut  contre  lui ,  tous  les  fauteurs 
de  ce  gjàTtij  les  Avignonois  8c  les  par- 
tîfâns  de  RâynioncrVI  j  Comte  de  Tou- 
ipufe  :  le  Tpoubaxlour  Guj|  &  vengea  dû 
€omte  Guillaume  dans  (es  vers  ,  il 
l'appelle  le  demi  Prince  j  il  ajoute  qu'il 
eft  fujet  k  fe  lailTer  faire  prifonnier. 

Un  autre  Troubadour ,  (  Rambaud 
de  Vaqiuiras  )  reproche  au  Gomte , 
deux  aventures  humiliantes.  L'une  d'a- 
voir été  pris  comme  un  Brochet ,  par 
un  pêcheur  d'Aimar  de  Poitiers.  L'au- 
tre d'avoir  été  la  dupe  d'un  marchand  ^ 
qui  l'avoit  fait  dépouiller  dans  une  ville 
où  Guillaume  fe  rendit,  fur  un  avis  fcèllé 
d'un  faux  fceau  du  Roi  de  France. 

Guillaume  fut  écorché  vif  &  coupé 


à  morceaux,  par  les  Habitans  d*  Avignon- 
vers  l'an  121 8,  lorfque  ceux-ci  combat^ 
toieni  avec  ks  HàÛtans  de  S.  Gilles  » 
de  Bêaucaire^  deXanUbon  &  de  Ma^ 
feille  ,  pour  le  Comte  de  f  ouloufe.  Sa 
fouveraineté  &  (a'royiuté'(  a .)  ne  lega« 
rannreat  pas  ^de  cette  fin  «kidheureufe» 
XXXII  RICHARD  DÉJSfOVES ,  ou 
Pierre  Bermondde  RiccasNovas  ,puif« 
que  cesTlenx  noms  "délignenr  le  même 
perfgnqage,  étoit  Provençal  (f.  Poëce. 
Il  aima  ,  m^is  fans  s'éçartér  de  cet  amour 
pur  ôc  noble  j  dégagé  de  toutes  les  af- 
feôions  criminelles  qui  raviJiffent.  Il 
raconte  tout  ce  que  fa  Dame  lui  fait 
fouffrir ,  fanV  s*en  plaindre  ,  parce  qu'il 
craint  dé  lui  faire  quelque  demonde, 
qui  portât  atteinte  à  fon  honneur  ,•  il 
ne  defire  «qut  de  l'aimer  j  de  la  fervir 
8c  de  Texalter,  Il  ajoute  qu'après  avoir 
cherché  pendant  trente  mois  une  Dame 
qui  lui  convint ,  il  a  enfin  rencontré  BeU 
Defir  :  c'eft  le  nom  qu'il  lui  donne  ;  de 
même  qu'un   brave  Chevalier  court  le 


■•  «. 


■»•.• 


E  fi  my  layjfan  per  aur,  nipper  argent  , 
/  Mal  m'es  per  my  ,   may  pieg  es  per  ma  gent 

De/puis  ma  mon  nauran  reprackament 
Si-  fa  my  laiffbun  prés. 

Non  mcravilh^  s'y  eu    ay  lo  cor.  dolent^ 

Que  mefires  mes  amycs  é  iurment  >     "  , 

Or  ly  membre  de  nofire  fagrament  ,  .«  '  x'"; 

'  Que  feicmis  el  fans  cominalment ,      ^         .  ' 

Or  fay  y  eu  ben  que  ja  trop  longuament^  .    . 

Noun  feray  ja  foufprés.        :....,       ^  i  .., 

Suer   Comteffa  ,   votre  prés  fouheyràn  t     «  . 

S  al  Dieu  tfgard  la  hella  qt^yeu  atn*  ton    ^ 
Ny  per  quijîeu  ja  prés* 

(  a  )  Guillaume  de  Baux  s'étoit  fait  couronner  Roi  de  Vienne  &  dl* Arles  ;  &  en  cette 
qualité ,  il  fc  quaUfioit ,  Prince  »  par  h  grâce  de  DUu.     ' 


SUR'  LES    TR 

tiionde  pour  chercher  un  Seigneur  loyalj 
jufques  à  ce  que  Tayanc  trouvé ,  il  lui 
<iemeure  fidèle. 

Ce  Poëce  compofa  des  Satyres  con- 
tre le  Clergé  ^  8c  Ton  a  dit  qu'il  fut 
vingt  fois  fur  le  point  d'être  aflafliné 
par  les  Emiflaires  de  la  Cour  de  Rome. 

XXXm.  ARNAUD  DANIEL  fut  Fun 
des  plus  célèbres  Poëtes  Provençaux  y 
qui  fleurirent  dans  le  il  me.  fiècle.  Les 
villes  de  Tarafcon  ,  «de  Beaucaire 
&  de  Montpellier  9  fe  di(putent  l'hon- 
neur de  l'avoir  vu  naître  ^  mais  on  ne 
fauroit  défigner  avec  précifion  le  lieu  de 
fa  naiflance.  Tout  ce  qu'on  fait  de  la 
famille  ai  Arnaud ,  c'eft  qu'elle  ctoitno- 
ble ,  quoiqu'indigente.  Il  étudia  cepen- 
dant dans  les  premières  Univerfités  du 
Royaume  ^  il  y  fit  de  grands  progrès 
dans  la  poéfie  Latine  8c  Provençale  , 
mais  l'amour  lui  fit  abandonner  la  Lan- 
gue Latine  ,  pour  fe  livrer  exciufivement 
à  1  étude  dés  langues  vulgaires.  Il  com- 
pofa en  provençal  grand  nombre  de  Poé- 
iies  galantes,  qu'il  dédia  à- fa  première 
makreiTe,  dont  il  vante  beaucoup  la 
nobleffe  8c  les  charmes  ,  fans  la  faire 
connoitre  autrement. 
\  Il  s'en  détacha  dans  la  fuite ,  &  por- 
ta fes  hommages  à  une  autre  Dame , 
qu'il  défigne  fous  le  nom  de  Ciberne. 
Son  commerce  avec  celle-ci  fut  chafle 
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&L  refpeâueux  ,  8c  la  calomnie  n^  trou- 
va jamais  à  mordre,  C'eft  ce  qui  lui 
fait  dire  quelque  part ,  que  ni  Bec  ni  On^ 
gks  ne  J auraient  nuire  à  fis  amours. 

Le  Moine  des  Ifles  d'Or  ,  prétend 
Q^ Arnaud  ne  put  ii  bien  déguifer  le 
nom  de  ià  maitreife ,  qu'en  n'y  recon- 
nût la  Dame  ù'Ongle  ,  femme  de  Guilr 
laume  de  Bouille ,  en  Gafcogne  ^  il  croit 
même  que  notre  Poëte  fait  allufion  au 
nom  de  fa  maltrefFe ,  dans  le  pafTage 
qu'on  vient  de  rapporter.  Quoiqu'il  en 
foit ,  elle  fixa  Daniel  jufqu'à  fa  mort, 
qu'on  place  en  Tannée  1189,  lors  de 
la  guerre  ^Alphonfe  I,  Roi  d'Arragon, 
fit  à  Boniface  ,  Seigneur  de  Caftellane. 

Outre  les  Poéfies ,  en  l'honneur  de 
fa  Ciberne  ,  Arnaud  avoit  compofé 
des  Comédies ,  des  Tragédies  8c  autres 
pièces  de  vers ,  dont  Pétrarque  a  copié 
plulieurs  beaux  endroits  {a).  DeJ'a* 
veu  de  Hugues  de  faint  Céfaire  ^  aucun 
Poëte,  en  langue  vulgaire  ,  n'a  porté 
plus  loin  qu-Arnaud' Daniel  le  double 
mérite  de  l'éloquence  &  du  favoir  j  mais 
le  Moine  de  Mont- Major  le  regarde 
comme  un  plat  vérificateur  j  Se  le  met 
au-defTous  des  plus  foibles  Ecti vains  du 
treizième  iiècle.  On  doit  fe  Convenir  que 
la  Satyre  de  ce  Moine  eft  toujours  in- 
jufte.8(  ridiculement  outrée. 

}ffiXIV.  BONIFACE  de  CASTEL- 


(  4f  )  Voici  quelques  uns  de  fes  vers. 

Fou  fuis   Arnauld  que  plori  e  vûu  kantan 

Quand  Jttoft  vty  la  pajfado  fêllor 

E  y  au  giaufen  lou  jour  qu^ejpei^  deman  : 

Aro  vous  prey  per  aquala  valour 

Que  vous  guidet  al  font  de  la  fcatina 

Sottvegne   vous  i  temps  de  ma  doulour, 

Poi  â'afeofi  a  foço  che  gli  affina. 
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LANE  y  de  la  &mille  qui  polfédoic  ia 
petite  Souveraineté  de  ce  nom  ,  fur  ua 
ioa  Troubadour.  Il  s'attacha  à  HeDière 
de  Fos,  6c  lui  dédia  f^s  premiers  elTais 
poétiques.  Mais  il  écoit  plus  porté  à  la 
fatyre  qu*à  Tamour  ,  &  Ton  a  dit  que 
jamais  il  ne  fit  (i  bie/i  les  vers  que  ïotù 
qu*il  àvoit  bu  plus  qu'à  Tordinaiie:  fbn 
refrain  ordinaire  étoit  cOiiçu  en  ces 
terrhts:  ioukà  qa*as  dkh  ?  Bjuche  qu'as- 
tu  dit?  Contrme  s'il  eut  voulu  le  repro- 
cher les  mcdifances ,  qui  a  voient  coulé 
de  fa  plume. 

Boniface  mônttà  à  ta  guerre  «  le 
courage  qui  Tànimoit  j  l'ambition  lui 
fit  concevoir  le  deffuMn  de  régner  «  6c  il 
ti'ép^ha  rien  pour  fatisfaire  ce  de(ir. 
Le  mariage  de  Béatrix  avec  Charles* 
d'Aûjôu  y  dérnrifit  fes  projets ,  Se  irrita 
fa  veirvè.  U  compofa  deia  fyrvantcs, 
dams  lef^tiels  il  txhàle  ili  tage  contre 
les  François  j  tandis  qu'il  4e  plaint  dé 
fe^  coi^patriôtes,  ,,  Je  fjis  bien  a£&,  „ 
„  dit  il ,  d^î  voir  les  Provençaux  fous 
,j  les  chaînée  des  l'rançoîis.  Ils  le  méri- 
,,  tent  bîên  pat*  leur  lâcheté.  îl  rounie 
'etïfulte  fa  fatyre  contre  les  Avôdars , 
qui ^  (ans  avoirégard  aux  droits  des  Par- 
ties, publiaient  que  tout  appartenolt 
au  Comte  de  Provence.  U  airrojt  déliré 
que  tous  les  Seigneurs  fe  fuflènt  armés 
pour  fe  défendre  de  la  tyrannie ,  ^  il  les 
nomme  tâches  &  vilains  Barons  9  par* 
ce  qu'ils  ne  fe  rendent  pas  à  Ces  dclirs. 

Boniface  couroit ,  fans  s'en  douter  j  à 
une  perte  certaine.  Le  Comte  d'Anjou 
étoit  occupé  dans  les  Pays-Bas  à  dé- 
fondre la  Comtefle  de  Flandre  ^  atta- 
quée par  fos  propres  enfans  j  la  ville 
di:VIirf^:lle  fe  révolta,  8t  voulût  re- 
prendre fon  ancienne  liberté.  Bonifâte^ 
toujours  ambitieux  >  fe  mit  à  la  tête  des 
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rebelles ,  Se  donna  dans  des  excès  écla^ 
tans. 

Charles  vint  fjumertre  Marfèille  }  il 
fie  trancher  la  tête  aux  principaux  Chefs 
de  lai  révolte.  Boniface  perdit  fes  biens  9 
8c  fut  condamné  à. un  baniflement  per- 
pétuel. Son  inclination  le  tic  furnommer 
Bamifiy  loa  tracuyat. 

U  compola  ,  dit-on  y  un  fyrvante  con* 
tre  le  Rji  d'Angleterre  ,  qu'il  appeHe 
Prime  fins  cœur  ^^  perce  qu'il  n  ufuit 
reprendire  les  terres  qae  le  Roi  de  Fran* 
ce  lui  avoit  enlevées. 

Saint  Céâûre  dit  quHI  avoit  compo- 
fë  j  fl)us  des  noms  fuppofes  ,  un  traité 
des  familles  des  gentilshommes  de  Pro* 
▼ence ,  dilHngués  fiar  Jes  vertus  8c  par 
les  vices  ,  8C  qu'il  Tavoit  préfenté  à 
Charles  d'Anjou  ^  qu'il  fuivit  à  la  con- 
quête^ Naples. 

L'on  v©!t  dairensient  l'-crreur  de  cet 
Miftoriea.  Le  Bonifact  de  Cafielanne  j 
qui  fut  à  Ja  fiike  de  Càatles  »  en  Italie , 
ne  peut  avoir  été  que  le  fils  ou  le  pa« 
i«nt  tk  ce  Troubadour.  La  fierté  8c 
la  haine  implacable  qnll  portoit  au  Com- 
te ,  ne  permettent  pas  de  croire  qu'il 
ait  voulu  lui  rendre  un  iervice  de  bas 
courtifan ,  en  lui  prèièntam  fon  ouvragor 
fur  k$  Ênnilles  nobles  de  la  Provence. 

Une  autre  erreur  que  nous  devons  re- 
lever ,eft  l'époque  de  la  >af)ort  fixée  par 
Noftradamus  •  ôc  fes  prédéceffeurs ,  en 
1278.  Boniface  étoit  mort,  fuivant  quel- 
ques Auteurs ,  au  milieu  du  trezièm^ 
nède  ;  8c  ii  Ton  croit  qu'il  fut  du  nom- 
bre de  ceux  que  Charïes  fit  décapiter 
à  MarfeiHe  ,  lorsqu'il  fournit  les  rebelles 
de  cette  ville  ,  cm  aura  l'époque  certai- 
ne 8c  fixe  dp  fa  mort.  D'autres  préien- 
deitt  qu'il  fe  réconcilia  avec  Charles  ,  8c 
alors  on  peut.'concilier  ce  que  NoAra- 
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damus   a  écrit    avec  ce  qne  nous  fa- 
vous  de  certain  fur  ce  Troubadour. 

XXXV.  HUGUES  DE  SANTEYRE 
étoit  gentilhomme  &  Poëte.  Ses  chan- 
f  jDS  lui  gagnèrent  le  cœur  de  Claire 
'  monde  de  QuiquerM  ,  l'une  des  plus 
belles  ÔC  des  plus  illuftres  Dames  du 
territoire  d'Arles.  Quoiqu'elle  aitoât 
éperdument  Huguts  de  Santeyre  ,  elle 
n'ofa  jamais  avouer  publiquement  fa  paf- 
(îon  i  &  ils  convinrent  enfemble  qu'il 
produîroit  fous  un  autre  nom ,  les  vers 
qu'il  feroit  à  fa  louange.  Ce  fut  donc  à 
la  Princeffe  Béatrix ,  femme  de  Rémond , 
qu'il  adreffa  dans  la  (ùite  toutes  les  chan- 
fons  qu'il  compofoit  pour  la  Dame  de 
Quiquéran.  A  la  faveur  d'un  Sx  grand 
nom ,  fes  poéfies  eurent  le  plus  grand 
cours  dans  le  monde  \  mais  on  n'en  con- 
fervc  que  des  fragmens ,  la  plupart  in- 
correas.  Le  Poëte  n'ofe  y  prendre  le 
ton  d'un  Afnant  heureux  ;  &  pour  exha- 
ler fon  amour,  il  eft  obligé  d'emprun- 
ter le  langage  delà  douleur,  comme 
le  feul  qui  pût  convenir  à  la  Princcffe 
Béatrix ,  dont  en  effet  il  n'avoit  reçu 
que  des  froideurs. 

Le  Moîne  de  Mont-Majour,  qui  eft 
aff^z  exaô  d^ns  la  date  qu'il  aflfigne  à 
la  mort  de  Higues  de  Santeyre  ^  fup- 
pofe  que  ce  Poëte  qu'il  traite  d'ignorant 
8C  de  rimailleur ,  mourut  du  défefpoir 
que  lui  caufa  l'éf^rnelle  ihdifRretiée  de 
fa  Dame  (  tf  )•  M  As  Hugues  n'étoît  ni 
un  rîmailîwr  ,  ni  un  amant  maltraité. 
'  Le  Moine  des  ifles  d'or,  i^  Hugues 
de  St.  C^ptite  ,  portent   un  jugement 
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plus  favorable  de  ce  Poëte ,  à  qui  ils 
font  honneur  d'un  traité  qui  a  pour  ti- 
tre: Las  Rikas  vertus  de  fa  Domna.  Il 
mourut  en  1225. 

XXXVI.  RAYMOND  FÊRAUD  , 
gentilhomme  Provençal  ,  s'attacha  de 
bonne  heure  à  la  Cour  de  Cliarles  II , 
Roi  de  Naples  ;  il  y  devint  un  des  pliis 
chers  favoris  de  ce  Prince  ^  8c  de  la 
Reine  Marie  de  Hongrie  fa  femme.  Ray- 
mond  fut  furfout  redevable  de  fa  for- 
tune aux  charmes  de  (à'poéiiej  qui  fit 
les  délices  des  principales  Cours  de 
l'Europe. 

Dans  la  fuite  j  il  fe  repentit  dVvoir 
confacré  à  la  galanterie  tout  ce  qu'il 
avoit  reçu  de  taler.t  pour  les  vers.  II 
ramaflâ  ,  fous  différens  prétextes  ,  les 
copies  de  fes  chanfbns  qui  circttlqieot 
alors ,  tant  en  Provence  qu'en  Italie  ,  & 
il  ne  craignit  pas  de  les  livrer  aux  fla'mmélj  ^ 
en  présence  même  de  la  Reine  de  1^9- 
pies  9  qui  le  conjura  vainement  d*épar« 
gner  l'exemplaire  dont  il  lui  avoii  fait 
préfent.  Non  content  de  ce  iàcrifice  ^ 
Raymond  crtlt  devoir  une  autre  faiisfac- 
tion  à  la  jûftice  divine  ;  il  fe  con- 
damna à'  une  retraite  abfblue  dnns  le 
Moiiaflère  At  Joint  Horior/ ^  en  Proven- 
ce. Les  vives  inftances  de  fes  aniîs  8c 
les  larmes  de  Marie  de  Hongrie  ne  fu- 
rent point  capables  d'éloigner  rin|taat 
de  fe  profe/Iîon  Religîeufe.  .' 

Dans  la  folirude  ,  Raymcrid  F/raii^ 
fe  confacra  prefqu'unîquement  à  là  con- 
templation des  vérités  myftérieufes  du 
chriftianifme   ,  &   à  l'obfervance   des 
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<«)  La  paflîon,  dit  Ncfirddamns  ^  Wft.  dt  Prov.  p,  176  Je déchama  teltemeiit  «  que 
■e  peuv.int  lupporter  les  coatînnelles  rif^ueur^  de  fon  iograte  nûtfeffd  ^  tenu,  tgut  ;fec  ift 
tabide»  iltrcfpaffade  langueur  &de  Êicherie.  - 
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fainteç  Pratiques  qu'il  s'étoit  impofées. 
Il  rompit  déformais  tout  commerce  avec 

•  les  Mu/€s  profanes  ^  fie  les  rithmes  qu'il 
coinpofa  depuis,  à  la  louange  de  iio- 
bert  y  Duc  de  Calabre  9  font  moins  des 
hommages  rendus  aux  lumières  de  ce 
Prince  ,  qu'un  éloge  de  la  haute  piété 
dont  il  faifoit  profeflîon. 

Oa  a  débité  bien  des  fables  fur  le 
compte  de  ce  Poëte  ,•  celle  qu  on  va  rap- 
porter eft  la  plus  injurieufe  à  la  mémoi- 
re de  Raymond. 

S*il  faut  en  croire  quelques  écrivains , 
Ce  pieux  folitaire  ayant  eu  occafion  de 
voir  la  Dame  de  Curban  ,  qui  s'étoit 
houvellement  rendue  Religieyfe  ,  en  de- 

.  vint  fi  éperdûment  amoureux  ,  qu'il  pro- 
jeta de  la  féduire  &  c!e  l'enlever.  JIs 
ajoutent  que  Rtymond  ne  réuflît  que 
trop  bien  dans  ce  coupable  delfein  ^  ÔC 
que  ces  deux  apoftats  menèrent  une 
vljp  'eifahte  8C  fcandaleufç  ,  jufqu'à  ce 
que  la  misère  les  contraignit  de(èren- 

'dre  dans  leurs  monaftères  »  où  it^s  furent 
adcUeillis  avec  plus  d'humanité  que  n'en 
méritoit  leur  conduite.  Des  autorités 
plus  rcfpeôables  démentent  cette  ca- 
lonfinie  ,  qui  a  tout  l'air  d'être  uçe  in- 
ventiop  de  quelque  Moine  j  jaloux  du 
mérite  de  Raymond. 

On  attribue  au  Solitaire  de  St.  Ho^ 
nor/,  Une  vie  JAndronic^  fils  du  Roi 

'de  Hongrie.  On  ne  confcrve  pas.  un  feul 
fragment  de  fes  Poélies  ;  il  mourut 
Prieur  de  Ton  Monafière  environ  Tan 
1 300. 

XîbCVIl.GUILHEMouGUILLAUME 
D'AGOUT ,  que  '  d'autres  ont  nomtric 
Monugnagput  ^  .fut  un.  Troubadout  de  , 
Provence  dans  le  treizième  fiècle.  On 
doute  s'il^ctoit  de  la  .  falniile ,  d'Agoût 
ou  Ué  celle  ile«  Puîagôiitj  ^oiqu'U  en 
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.  foie  >  il  s'attacha  à  JauiTerande  de  Lu- 
nel,  Dame  auili  vertueufe  qu'aimable. 
Il  compofa  en  Ton  honneur  des  Poé- 
fies  charmantes ,  dans  lefquellcs  il  dé- 
clame contre  les  amoureux  de  £  )n  tems , 
qui  employoient  la  rufe  auprès  des  belles  , 
pour  les  féduire.  Soâ  Ouvrage  le  plus 
cftimc  porte  ce  titre  :  la  Maniera  d^a- 
mar  dtl  temps  pujfat. 

Le  Moine  de  Mont-Major  dit  que 
ce  Poëte  fut  aurtî  débauché  qu'il  étoit 
modefte  dans  fes  poéfies.  Si  cela  étoit 
vrai ,  Guillaume  n'auroit  pas  mis  Tes 
préceptes  en  pratique  ;  Sc  ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  les  Ouvrages  de  génie 
étalent  une  morale  bien  diparate  de 
la  conduite  des  Auteurs.  Mais,  comn(ie 
ce  Moine  a  médit  de  tous  les  Trou- 
badours ,  nous  croyons  pouvoir  aflurer 
le  contraire  ,  puifque  les  ouvrages  de 
notre  Poëte  dépofent  en  faveur  de  fes 
fentimens.  Nous  allons  en  donner  quel- 
ques Extraits. 

„  Procéder  frauduleufement  en 
,t  amour  ,  c'eft  n'être  pas  amoureux. 
„  Vous  n'aimez  point ,  vous  ne  devez 
„  point  être  aimés  »  vous  qui  deman-^ 
99  dez  à  celle  dont  votre  cœur  eft  épris  ^ 
,9  des  cliofes  que  là  vertu  condamne, 
,jy  Quelque  ardent  defir  qui  vous  tour* 
9,  mente,  vous  ne  devez  rien  vouloir 
,,  coQtre  l'honneur  de  votre  maîtrefle. 
,i,  Athour  n'eft  qu'une  même  volonté 
„  avec  Tobjet  aimé  ,  pour  tout  ce  qui 
„  peut  augmenter  fa  gloire.  Qui  cher- 
ry che  autre  choie,  déhieRt  le  nom 
„  d'amour.  •, 

,,  L'amant  loyal  ahné  raifbnnable- 
M  meut.,,  il  na  le  pai&onae. pas.xri^p^ 
„  La  raifon  s'éloigne  également  du 
„  trop  ,  ôc  du  trop  peu."  Telle  eft  via 
j,  Toute  que  nousfuivons  nous  autres 

•  '  '  /      '   ..vrais 


SUR    LES    TROUBADOURS. 


\^  Trais  amans  ^  quiconque  s*en  écarte^ 
,9 .  eft  un  trompeur.  » 

,9  Nul  plaiiir  ne  fauroit  me  plaire , 
^y  fi  l*honneur  de  ma  Dame  en  rece- 
^y  voit  la  moindre  tâche.  Vamant  fin* 
j,  cère  defire  cent  fois  plus  le  bonheur 
,9  de  fa  maitrefle  que  le  fien  propre,  n 

99  Le  devoir  du  fage  eft  de  retirer 
09  le  fou  de  fes  égaremens.  Si  je  dé* 
99  p'ais  9  j*en  fuis  bien  aifè.  » 

Pons  Sourd  ^  de  Touloufi  9  fît  une 
complainte  fur  la  mort  de  ce  Poëte  : 
il  le  loue  comme  un  modèle  de  fain- 
te  té  ,  le  chef  &  le  père  des  Trouba- 
dours.   ' 

XXX Vm.  BERTRAND  D'ALLA- 
MANON  9  Seigneur  de  la  terre  de  ce 
nom  9  que  Ton  nomme  aujourd'hui  /^ 
Manon  auprès  de  Salon ,  aima  dans 
fà  jeunefle  Phanctte  de  GantelmL  II  en 
éroit  n  fort  amoureux  9  que  pendant 
plulieurs  années  ,  il  confacra  toutes  (es 
poéHes  à  la  louaagc  de  cette  Belle. 

Bertrand  ne  fe  fepara  d'elle  que 
pour  acquérir  de  la  gloire  dans  les 
champs  de  Mars.  Alors  9  oubliant 
la  tante  de  la  belle  Laure  9  il  fe 
livra  au  goût  de  la  Satyre  contre 
les  Grands.  Il  n'épargna  pas  même  (on 
Souverain  Charles  II  d'Anfou  9  Comte 
de  Provence  9  Se  Roi  de  Naples.  Ce 
Prince  le  punit  de  fa  témérité  ,  8c  lui 
enleva  un  droit  que  (a  famille  percevoit 
fur  le  fcl  9  qui  paiToit  le  pont  de  là 
Durance^  à  Pertuis.  Cet  aâe  d'autorité 
donna  lieu  à  de  nouvelles  Satyres^  heu- 
reufement  pour  le  Poëte,  il  les  dirigea 
contre  d'autres  Princes.  Le  Pape  Bo- 
niface  fui  compris  dans  fês  faillies  9  & 
les  gens  d'Eglife  ne  furent  pas  har- 
gnes. 

On  prétend  cependant  que  Bertrand 
Hommes  illufircs  de  Prov.  Tome  IL 
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recouvra  fes  privilèges  9  fous  le  Comte 
Robert  9  qui  n'étoit  auparavant  que 
Duc  de  Calabre.  Nous  ne  garantiflbnt  « 
pas  cette  anecdote  i  mais  nous  pou- 
vons aflurer ,  d'après  les  poéfies  de  cet 
Auteur  9  qu'il  eut  beaucoup  de  pirocès 
à  elTuyer  j  8c  qu'il  fut  obligé  plus  d'une 
fois  de  quitter  les  Mu  fes  pour  compa* 
roître  au  Tribunal  de  Thémis. 

XXXIX.  PIERRE  DE  CHATEAU- 
NEUF  de  Molegés9  Gentilhomme^  d'Ar- 
les 9  fè  diftingua  dans  le  douzième  fié- 
cle  "par  l'efprit  de  chaleur  9  &  le  bon 
fens  qui  regnoienc  dans  fes  poéfies.  Il 
joignoit  au  talent  de  bien  chanter  celui 
de  jouer  très*djlicatement  des  inftru- 
mens  9  dont  il  marioitles  accords  avec 
le  fon  de  fà  voix.  Toutes  les  Cours  de 
fon  tems  le  recherchoient  9  Se  il  fe  fît  eA 
timer  dé  tous  les  Princes  9  malgré  fès 
Satyres  fortes  &  décentes  qu'il  fe  per* 
mettoit  contr'eux.  Il  louoit  auflli  bien 
qu'il  cenfuroit9'&  il  préfëroit  l'éloge 
S  la  Satyre.  Il  confacra  la  plupart  de 
fes  vers  à  Jeanne  de  Porcellet9  8c 
compofa  un  Poëme  ^  la  gloire  de  Béa» 
trix  9  Comtefle  de  Provence. 

C'eft  là  ce  que  nous  indique  un  vieinc 
maaufcrit  fur  les  anciennes  Êimilles  de 
Provence.  Noftradamus  a  Êiit  de  Pierre 
de  Çhâteawfuuf  un  fécond  Orphée  ; 
après  avoir  dit  qu'il  enchantoit  9  par  le 
fon  de  fa  lyre ,  tous  ceux  qui  l'enten- 
doient  \  il  le  -fait  arrêter  par  des  voleurs 
qui  le  dépouillent  dans  une  forêt.  Pierre 
demande  qu'il  lui  foit  permis  de  jouer 
un  air  fur  fon  inflrument.  II  compofe 
fur  le  champ  une  Chanfbn  9  quj  atten- 
drit les  voleui9.  Us  lui  rendent  tout  ce 
qu'ils  lui  avoient  enlevé.  Cet  Auteur 
dit  aufli  que  Pierre  n'adreflà  des  poé- 
fies  à   Séatrix  que  pour  mafquer  fe% 
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nir.ôurs  avec  Jeanne  de  ^orceller. 
XL.  RAYMOND  DESTOURS  , 
,  où  DE  LA  TOUR ,  (  de  Torre  )  étoit 
à  ce  qu'on  croit  de  Marfeillet  II  n'eft 
connu  que  par  Tes  ppéiies.  Les  deux 
premières  concernent  particulièrement 


miers  favoris  d'J^on/è ,  Roi  d'Ara- 
gon. Ce  fut  à  ce  Prince  &  à  B/atrîx 
Ta  femme ,  qu'il  âdréffa  la  plupart  de 
fes .  Chanfons.  On  ne  fait  par  quel  dé- 
faftre  Huguts  de  Ferma  veau  long- 
tems  dans  rindigence..  Peut-être  ne  s  en 


le  Comte  Charles  d'Anjou.  Le   Poète     feroit-il  jamais  tiré  fans  la  prédiftion 


croyoit  que  ce  Prince  afpiroit  ,à  TEra- 
pire  7  il  déclame  contre  les  Ecclé- 
iiaftiques  9  dont  il  blâme  loifiveté 
Se  les  tromperies.  On  trouve  dans 
ces  pièces  quelques  inconféquences  , 
qui  démontrent  que  TAuteur  étoit 
mal  inftruit  des  affaires  politiques. 

Nous  avons  encore    de    lui  des  Sir- 
vantes ,  dans  lefquels  il  chante  à  Thon- 
neur  de  Richard ,  Duc  de  Cornouailles  j 
il  fe  réjouit  de  ce  qu'il  va  devenir  Roi 
de  Vienne  &  d'Arles  ,  quoiqu'il  fût  en- 
nemi de  la  maifon  de   France.  Il  fait 
ailleurs  l'éloge  du  Prince  Henri,  frère 
•  du  Roi  de    Cailille  ,    alors  réfugié  à 
'Tunis.    Il  adrefle  un  de  fes    Sirvantes 
à  un  Pocce  nommé  Gaucelin ,  les  der- 
nières pièces  font  contre  les  Belles-mè- 
res ,  &   contre  Bérenger  &  Rigaut  , 
qui  avoient  défié  infolemment  les  Che- 
valiers Olivier  &  Vivaut.    Ses  Satyres 
ne   lui  font  pas  honneur. 

XL I.:  HUGUES  DE  PENNA  , 
originaire  de  Mouftiers  ^  fut  un  excel- 
lent Poëce  comique  ,  &  Tun  des  pre  - 


.  d'un.  Aftrologue  ,  qui  lui  annonça 
des  profpérités  iiKrroyables.  Le  cré- 
dule Ferma  fe  fentit  tcjut  -  à  -  coup 
enflammé  d'une  infatiable  ambition.  Il 
tenta  tous  les  moyenbde  réalifer  les  pro- 
meffes  de  TAftrologue  j  &  dans  l'efpace 
de  dix  années  ,  il  fit  tant  par  fes  in- 
trigues ôc  fon  aôivité  ,  que  Charles  /, 
Roi  de  Sicile  ôc  Comte  xle  Provence, 
le  nomma  Secrétaire  de  fes  Confeils', 
&  Taflocia  au  Sénéchal ,  Pierre  Devins 
fon  premier  Miniftre. 

On  obferve  que  Hugues  de  Ferma  ^ 
fut  allier  le  commerce  des  Mufes  aux 
pénibles  fondions  du  Miniftère ,  &  qu'il 
obtint  la  couronne  de  Poëte ,  même 
depuis  fa  faveur  ,  qu'il  ne  fit  jamais 
valoir  au  préjudice  de  ks  rivaux.  La 
Reine  Béatrix  honoroit  les  talens  de 
Ferma  d'une  eftime  particulière  ^  elle 
lui  accorda  en  plus  d'une  occafion  le 
prix  de  la  rime  \  &  les  quatre  vers 
fuivans  qu'il  /compofa  à  la  louange  de 
cette  t^rinceffe,  font  une  vive  ex- 
expreflîon  de  la  rcconnoilflance  du  Poëte 


Yeu  vcly  faire  efclatir  ta  memoria 
•En  tentas  part^  de  ta  parfeSicn 
Qtiejlaran  tous  en  admiration  • 
B'au^r  comptar  de  tous  tels  fachs  thifioria. 

Voici  la  traduftion  de  ces  Vers  : 

* 

Je  veux  à  la  pofiérité 


SUR    LES    TROUBADOURS. 

De  vos  vertus  conficreria  mémoire  j 
Nos' neveux  dpprenJrarUj  en  lifint  votre  kiftoircy 
Que  r&bjet  de  votre  bohté  '" 
s  Vous  dut  fon  bonheur  &  fa  gloire. 
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Hugues  dédia  la  plupart  de  Tes  Chan- 
foDs  à  Tamour  ;  il  fie  un  Ppëme  con- 
tra  los  enganaires  d'amour  ,  qu'il  adreiTa 
aux  Poètes  de  fon  tems  y  fur  lefquels 
Béatrix  lui  adjugea  la  préférence. 

Hugues  de  Penna  avoit  épouféune 
Demoifèlie,  nommée  Mabile^de  Tilluftre 
maifon  de  Simiane.  Il  eft  probable  qu'il 
mourut  (ans  enfans   vers  Tan  1280. 

X  L 1 1.   PIERRE    ROGER  ,    fut 
dans  fon  jeune  âge  Chanoine  d'Arles, 
mais  le  goût  de  la  Poéfie  ,  *  &  l'envie 
de  briller  dans  le  niOQde  9  lui   firent 
quitter  fon  état,  &  prendre  ]a  réfolur 
tion  de  fe  faire  Poëte  comique  ^  ôc  d'al- 
ler ainfi  parcourir  l'Europe.   Cet  Ex- 
Chanoine  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
plaire ,  de    l'efprit ,  du   bien ,   de   la 
jeuneffe  &  de  la    figure.   Il  compofa 
plufieurs  Comédies ,.  8c  fut  très^bien  ac- 
cueilli des  Princes&des  grands  Seigneurs, 
Étant  ci  la  Cour  du  Comte  de  Foix  y  il 
devint  amoureux  d'une  Demoifelle  d'hoa- 
neur  de  la  ComteiTe  ,  lui  confacrafa 
Mufe  £c  fes  foins  ,  &  trouva  le  moyen 
de  la  féduire.  Cette  Demoifelle  époufa 
<ian3  la  fuite   Blacas   de  Baudinard  , 
Seigneur  d'Aups  en  Provence»    Roger 
fut  tffzfCinè  en   1330  ,*ipar  les'parens, 
de  faTmaitrefle  ,  auxquels  on  avoit  fait 
des  rapports  dé(àvantageux  ,  8c  à  ce 
qu'on  prétend ,  mal   fondés.    • 

X  L  1 1 L  BERTRAND  DU  PUGET, 
d'une  ancicnae  familtei  de  Provence  • 
étoit  un  Troubadour  fort  :  ordinaire-  ,. 
s'il  ^^Saiù  en  ijiiger  .par.^'ksi-  jfièçs^Si  ^fù 


nous  font  parvenues.  Il  déclame  contre 
l'amour,  contre  l'avaf^ce  des  Grands  ^ 
&c.  On  fixe  fa  mort  à  l'année  116$. 
XL  I  y.  PAULET  de  Mar- 
feille  •  dont  la  vie  n'a  été  écrite 
par  aucun  Auteur  que ,  nous  connoiA 
fions  ,  incéreffe  par  le  chafme  de  (es 
produâions.  Il  écrivit  peu  en  .matière 
<l'amour^  Scxe  qu!il.  a  fait  dans  ce 
genre  ,  ne  mérite  pas  d'être  rapporté^ 

Les  guerres  de  fon  tems ,  la  con« 
quête  dj  Naples  j  les  vexations  qui  fe 
commettoient  dans  la  Provence  j  là 
prifon  d 'Henri  deCaflille^animèrent  tour* 
à*  tour  la  verve  de  Paulet.  Les  Provençaux 
accoutumés  à  la  domination  des  Comtes^ 
ne  voyoîent  pas  avec  plaifîr  que 
les  François  viiiiFent  leur  donner  ^es 
loix.  Paulet  déclame  fortement  centre 
la  France,  dans  une  forte  de  Dialo*^ 
gue  Pafloral ,  dont  nous  ferons  con- 
noitre   le  deflein. 

Une  jeune  Bergère  s'entretient  avec  . 
Paulet  fur  une  matière  galante ,  infen* 
fiblement  la  conduite  de  Charles  d'An- 
jou eft  amenée ,  Se  la  timide  Çcrgère 
raifonfie  eu  politique  éclairé  fur  les  af: 
&ires  de  l'Europe..  Paulet  répond  à 
ks  queftions  avec  adreffe  :..  fes  Poé- 
fies  rendues  publiquçs  ^e  pouvoient 
qu'exciter  à  la  révolte  des.pfprits  déjà, 
aigris. 

Les  louanges  que   Paulet    donne   à 
Carrai  de  Baux  ,   Vicomte  de    Mar« 
feille,  étoient  plus  méritées.  H  dit  que  les. 
Pf  ovenç^nx  ont  perdu  en  lui  toute  leur 
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gloire  que  les  Chevaliers  j  Jongleurs, 
Hic  ne  viendront  plus  en  Provence  y  où 
il  les  accueilioic  fi  gracieufement. 

Barrai  mourut  vers  Tan  1270  ;  il 
étoit  Seigneur  d'Aubagne  8c  Grand-Juf- 
ticier  du  Royaume  deNapleSjOÙ  il 
avoir  fuivi  Charles  d* Anjou.  Il  eut  de 
la  femme  Sibillc  ,  plufieurs  enfans. 
L'aîné  »  nommé  Bertrand ,  lui  fuccéda 
dans  fa  dignité  ,  8c  fut  aéé  Comte 
d*Avelino.  Hugues ,  père  de  Barrai  , 
avoir  eu  »  par  Ton  mariage ,  une  partie 
de  la  Vicomte  de  Marfetile ,  8c  quoiqu'il 
l^eât  enfuite  vendue  aux  Marfeiilois  9 
fes  fils  ne  laiflièrent  pai  de  Ce  qualifier 
Vicomtes  de  cette  vilk. 

Paulit  déplore  aill  ursla  détention 
if  Henri  de  Caftille  ,  comme  une  hon- 
te |X)ur  la  noblefle  de  Provence.  Il  pa- 
rdît  défirer  que  TEfpagne  ttépouille  les 
François.  Il  falloir  que  la  haine  des 
Provençaux  ,  contre  la  France ,  fût 
bien  violente  ,  puifque  Paulet  s'y  livre 
fans  retenue  dans  la  plupart  de  Tes 
pièces. 

X  i.  V.  GUILLAUME  FIGUIERA 
ou  FIGUEIRA  ;  n'eft  pas  né  à  Avî- 
gnon ,  comme  Ta  cru  Noftradamus.  Il 
étoit  fils  d'un  Tailleur  de  Touloufe , 
8c  il  exerça  longtems  la  profefTîon  de 
fon  père.  La  fainéanrife  lui  fit  embrat 
fer  le  métier  de  Jongleur ,  mats  fon  génie 
fe  dévelopa  bientôt ,  8c  il  compofa  des 
Poéfies  qui  lui  acquirent  la  gloire  d'être 
compris  parmi  les  Troubadours.  La 
baflfefie  de  fes^  fentimens  ternit  un  peu 
fa  réputation^  jamais  il  ne  fi-équenta  les 
Grands  8c  les  Nobles  j  mais  teulement 
les  bourgeois  8c  les  gens  du  peuple. 
Les  cabarets  8c  les  mauv^ais  lieux  étoienc 
les  endroits  qu^il  cherchott  pour  fon 
^élaflemeat.  Ses  Poéfies  fe  reffeatent  de 
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foo  éducation  ;  il  déchire  les  Grands 
8c  le  Clergé  «  8c  il  crie  fi  fort  concre 
Rome  ,  que  fi  Ton  ne  trouvoit  dans  une 
de  fés  pièces  la  plus  fincère  confeflîoa 
de  foi  j  on  s'imagineroit  que  Figuiera 
étoit  hérétique. 

Ce  Poëte  étoit  charmant  dans  les 
Poéfies  amoureufes.  On  a  ^de  lui  une 
PafiourtlU ,  remplie  de  grâces  8c  de 
naïveté.  C'eft  un  Dialogue  ingénu,  dans 
lequel  l'Auteur  con(ble  une  berbère  fur 
la  perte  de  (on  ^ant  ;  il  fe  plaint 
à  fon  tour  d^avoir  été  trahi  par  une 
maîtrefie  ;  enBn  ,  ces  deux  amans  dé* 
laifiés  fe  vengent  des  cniautés  de  leur 
fort  y  en  s*uaii&mt  par  Tamour  le  plus 
tendre.  -    » 

XL  VI.  ANSELME  DE  MOS- 
TIERS ,  Aftiologue  8c  Poëte  ^  né  à 
Avignon  y  fut  en  crédit  à  la  Cour  de 
Robert^  dit  le  Bon  8c  le  Sagt ,  Roi 
de  Naples  ,  Comte  de  Provence ,  8cc.  j 
8c  s*y  fit  beaucoup  d'amis.  On  dit 
qu'ayant  travaillé  à  Thorofcope  des  per- 
sonnes de  la  Maifon  Royale  y  il  pré* 
dit  y  au  Roi  Robert  y  la  mon  de  Charles  y 
Duc  de  Calabre  ,  (on  fils  ,  qui  mourut 
If  10  Novembre  13 18  ,  8c  la  finmalheu* 
reufe  de  la  Reine  Jeanne  I  /  fille  de 
Charles  y  8c  petite- fille  de  Ao^rrr^  le- 
quel mourut  en  i343«  C'étoit  alors 
le  fiècle  de  TAftroIogie,  parce  que  c*étoit 
celui  de  la  barbarie  8c  de  Tignorance* 

Anselme  (k  retira  à  Avignon,  où 
It  Roi  lui  avoit  dpnoé  une  charge.il 
laifla  des  enflins  qui"  foutinrent  fa  répu-^ 
tation  t  8c  mourut  versfan  f  348  y  lorf- 

?ue  la  même  Reine  Jtarme  vendit ,  au 
ape  Clément  Vl\  la  ville  d'Avignon  » 
par  contrat  du  19  Juin  y  ^ur  la  fi>mme 
de  80000  florins.  Pétrarque  avoit  connu 
Atfdmt  à  la  0>ur  .dn  Roi  Robert. 


SUR    LES    TRO 

XLVII.  ARNAUD  DE  COTIGNAC, 

^ue  Ton  a  nommé  auffi  de  Tiniignac^ 
écoit  un  pauvre  Gentilhomme  du  lieu  de 
Cotignac^qui  fut  lui-même  Tartifan  de  (à 
fortune.  Ne  pouvant  rien  attendre  de  Tes 
parens  y  il  s'adonna  à  la  poéfie  »  qui  étoit 
alors  le  feul  moyen  de  faire  quelque 
fortune  dans  le  monde.  Il  étoit  doué 
d'un  efprit  droit  ,  d*une  diicrétion 
à  toute  épreuve  &  d'une  prudence  con- 
fbmmée.  Ces  qualités  le  rendirent  cher 
aux  Barons  ^  ii  aux  Seigneurs  qui  le 
confultoien't  »  qui  Taimoient  ^  8c  qui  lui 
faifoient  part  de  leurs,  plus  fecretes 
affaires. 

Arnaud  étoit  auflï  bon  guerrier , 
4]ue  Poëte.  Il  (bumit ,  les  armes  il  la 
main  les  habitansde  Tende ,  qui  s'étofent 
revokés  contre  Louis,  Roi  de  Naples. 
Ce  Roi  lui  donna  en  récompense  la 
terre  de  Cotignac. 

Il  dédia  Tes  Poéfies  à  Knarde  d'Agoût 
d'Entre vènes  ,  à  laquelle  il  ne  put  plaire. 
Sa  politeiTe  ne  lui  permit  pas  de  s'exha- 
ler* en  vains  repioches ,  à  rexempHdes 
Poëtes  de  fon  ten>s.  11  voulut  diminuer 
(à  paflSon  ou  la  détruire  par  TabJênce. 
Il  fit  un  voyage  dans  le  Levant  pour 
en  venir  à  bout.  U  y  trouva  4ui 
Juif  iqui  fe  mêloit  d'Aftrologte ,  fit  qui 
kii  prédit  qu'il  fe  marieroit  9  qu'il  de- 
yiendroit  riche  8c  quM  auroit  desen- 
£u)$.  Les  Hiftoriens  qui  nous  ont  tranf^ 
inis  ces  anecdotes  ,  ne  di(ent  pas  & 
cette  prédiâion  fut  accomplie. 

ARNAUi>  eft  Auteur  d'un  Traité  qu'A 
dédia  à  fa  maitre^e  9  fous  le  titre  de 
Las  Souffranças  ;d*amoun 

Noftradamus  place  la  mort  en  1 3  54. 
M.  Papon  vers  Tannée  1265  ,  difant  oue 
Noftradamus  n'a  pas  dk  la  vérité  fur 
ce  Poëte.  Mais  Ie«  autr»  Écrivains  8c 
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les  manufcrits  ne  nous  inftruifànt  pas 
aflez  pour  combattre  la  narration  dt 
Noftradamus  ,  nous  (bmmes  forcés 
de  fuivre   fon  rapport  fidèle  ou  non. 

XLVIII.  GEOFFROI  DU  LUC  , 
Gentilhomme  provençal  ^  (àvoit  le  Grec 
&  le  Latin  :  il  feifoit  anfli  des  vers 
provençaux.  Il  s'attacha  à  Flandrhne  de 
Flailâns  j  /Lu-nommée  Blanche-Fleur  ; 
cette  jeune  Demoifelle  avok  \t% 
plus  heureu{es  difpbfitions  à  la 
Poéiie  :  Geoftroi  prit  foin  de  les 
cultiver,  &  bientôt  ion  élève  le  fiir* 
pafla.  Le  maître  s^imagina  que  témé- 
rité de  fon  écolière  étant  ibn  ouvrage  9 
il  devoir  a(pirer  à  fa  main«  ' 

Blanche^FleuT  »  deftinée  par  fon  père 
i  un  riche  Seigneur  qu'elle  époufà  dans 
la  fuite  9  ne  ie  crut  obligée  qu'à  la 
reconnoiflance  :  Du  Luc  ne  s'en  con- 
tenta pas.  Aveuglé  par  fon  amour ,  il 
fit  les  reproches  les  plus  ifijuftes  4 
cette  fille  vertueufe  9  il  ofa  lui  dire  que 
fa  beauté  n'étoît  qu*artifice  9  &  il  Tac- 
cufà  d'ingratitude. 

CeHe  ci  lui  répondit  avec  grâce,  8c 
avec  douceur  :  •»»${  vos  fèntimens  étoieot 
»  vertueux ,  vous  approuveriez  les  miens* 
»  Je  fiiis  recpimoifTante  ,*  je  vous  efti*  ' 
»  me  ,'<[ue  puis- je  faire  de  plus/  Faut* 
19  il  commettre  un  crime   pour  fatis* 
»  ôire  -à  ce  que  je  vous  dois  }  Vous 
»  êtes  trop   jufte    pour  l'exiger,  ^8c 
M  pour  croire  même  que  j'en  fuflè  ca-^ 
i>  pable  •  «  •  •  Revenez  à  vous  ,  aban 
»  donnez  ces  faux  amis  dont  les  <x>n 
»  icils  pémldeux  miifent  i  votre  fage( 
x>  fe.  Sans  fa  vertu  ,  les  talens  ne  font 
»  d*attcun  prix.   Vous  ferez  peut  être 
x)  furpris  que  je  vous  donne  des  coa« 
»  iêils  s  mais  fongezque  vous  édaicâtet 
n  maratffwij  &  que  c'eil  voue  pa3{m 
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»  bien  que  je  vous  rends.  »  nous  empruntons  cet  article  i   nous  a 

Geoffroi    continua  Tes  inftances  ^  confervé    ces    derniers  yers    de  notre 

8c    Tes      foins.     Flandrine    les  .   mé-  Poëce. 
priû    toujours.    Nojftradamus ,  de  qui 

D^aquejla  ingrata  you  non  ay  ren  ague  , 
Que  dur  affan  en  mon  van  cxerçicy  j 
Et  penfant  you  //  aver  fach  firvicy , 
Ay  conneijfut  que  non  fa  fon  degut. 


Pour  fe  venger  de  Tingratitude  pré- 
tendue de  fa  Dame ,  Geoffroi  forma 
une  efpèce  d^Académie  ,  où  les 
beaux  efprits  de  la  Provence  s'entrete- 
rioient  fur  les  beaux  Arts  ,  &  y  médi- 
foient  des  femmes.  On  nous  a  con- 
fervé les  noms  de  ces  anciens  littéra- 
teurs i  Rojlang  de  Cuers  ^  Raymond 
de  B fignole  ,  Luquet  Rhodilat  de  Tou^ 
Ion  ,  Manuel  Balbo ,  fieur  du  Muy  , 
Bertrand  \  Luquet  de  Lafiar ,  Guillaume 
de  Pingon ,  Archidiacre  d'Orange  ,  Ar- 
tas  Dccormis ,  ôcc.  La  mort  de  Geof 
froi  du  Luc  eft  fixée  à  Tan  1340. 

X  L  I X.  GRANET  ,  Poëte  pro- 
vençal ,  étoit  de  Brignole ,-  fes  defcen- 
dans  eyiftent  encore  avec  honneur.  Il 
s'exerça  dans  le  genre  Satyrique  :  le 
Comte  Charles  d'Anjou  ,  frère  *  de  St. 
Louis ,  fut  un  de  ceux  qu'ils  attaqua 
pu  pour  mieux  dire  ,  à  qui  il  reprocha 
fes  injuftiçes. 

On  trouve  encore  ,  de  cet  Auteur, 
une  Tenfon  Singulière  contre  Rcnrand 
dVilîamanon ,  que  les  Auteurs  moder-r 
ncs  ont  1  apportée ,  &  qui  ne  vaut  pas 
la  peine  de  Têtre.  Le  Poëte  prête  , 
à  Bertrand,  des  feetimenj  d'une,  im- 
.piété  extravagante  j  H.  fes  vers  annou; 
cept  le-  ^naiifme  &  la  fuperftif ion  du 
lîè'cle  auquel  il  vivoit. 


Il  '  finît  par  ces  paroles  :  »  Si  Jamais 
»  un  grand  corps  lâche,  mou  ,  flafque, 
„  plein  de  poltronerie  8c  dé  noncha- 
»  lance  peut  fe  lignaler  aux  armes  ,  mon 
»  compère  Bertrand  remportera  le 
>»  prix  fans  doute.  » 

L.    GUILLAUME    DE     BARGE- 
MON  5  Seigneur  de  ce  lieu ,  fut  un  Trou- 
badour charmant ,    qui  plut    à  toutes 
Jes   Dames  de  la  Cour  de  Berenger  , 
Comte  de  Provence ,  8c  qui  ne  trouva 
aucune  cruelle  ,  parmi  celles  qu'il  aima. 
Il'  eut  l'indifcrétion  de    s'en  .vanter  en 
préfence  de  leurs  maris  ,  8c  du  Comte 
de  Provence  même.  Cette  lâcheté  que 
les  Barons  écoutèrent  dé  fens  fi-oid ,  8c 
qu'ails  regardèrent  comme  une  plaifan- 
teric^  fouleva  les  Dames  contre  le  Poëte. 
La  Comteife  Béatrix  8c  les  autres  Da- 
mes  de  fa  Cour  ,  ayant  eu  connoif- 
fance  de  fes  propos  libres ,  en  furent 
irritées  ,  &  réfolurent  de    s'en   venger; 
Mais  *el!es  craignoient  de  donner  prife 
à  |a  malignité  des  .AuteUfs  Satyriques 
ou  *  Cdiadours.  Il  falliu  donc  chercher 
un  prétexte  pour  fe  débarralter  de  Bar- 
gemon.  Toutes  les    Dames  '  commen-^ 
Cèrcnt  à   dqpner   des  éloges  à  Pïerrc 
Vidal  de  Touloufe  ,  dont  les  Poéfies 
étoîept    bien     inférieures  à    celles   de 
Guillaume:'  Celui  ci    fat  chaflë^  dé  la 
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Cour ,  fans  autre  punition  j  à  caufe 
de  Ta  gtande  jeunefTe. 

Après  la  mort  de  Bérenger  ,  Guîl- 
.humt  cro^iva  le  moyen  de  .  s'infinuer 
auprès  de  Charles  I,  Roi  de  Naples  , 
&  Comte  de  Provence.  11  refta  à  la 
Cour  de  ce  Prince  >-jufques  en  1285  j 
qu'il  mourut  comblé  de  ît^  faveurs  Sc 
de  .fes  dons. 

LL  Nous  ferons  mention  ici  de 
.quelques  Troubadours  ^  qui  ont  fait 
ped  de  chofè  »  Se  qui  ont  acquis  peu 
çie  réputation  ,  tel  eft  PIERRE  DE 
tOLS  y  qui  a  fiait  quelques  Chanfons 
très-médiocresi  RAYMOND  D'ARLES, 
fon  compatriote,  dont  on  a  cinq  Chan- 
fons à  la  louange  de  Confiance  d'Efle  ; 
RAMB'AUD  D'fflERES  ,  duque}  il  ne 
refte  qu'un  fragment ,  où  il  fait  j'éloge 
de  dona  S  anche ,  fille  de  Raimodd  Bé- 
renger V,  Comte  de  Provence.  GUIL- 
LAUME D'IEIRAS,  Auteur  d'une  piè- 
ce  de  dévotion  ,  pour  demander  la  re- 
raifTion  de  ks  péchés.  REFORÇAT 
de  FORCALQUIER  ,  dont  nous  avons 
un  fyrvante  contre  un  Jongleur,  nommé 
GuilUm.  DURAND  de  Carpentras  , 
Auteur  d'un  firvante  contre  le  vieux 
Baron  du  Thor. 

LU.  RAYMOND  de  SALAS  étoic 
fils  d'un  Bourgeois  de  Marfeille  \  il  ai- 
ma une  Dame ,  avec  laquelle  il  feint  de 
s'entretenir  dans  le  dialogue  fuivanc. 

RAYMOND. 


OUBAD.OURS. 

LA    DAME. 
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Vous  qui  favez  fi  bien  tout  ce 
„  qu'il  convient  de  faire,  aidez-moi  de 
vos  confeils  ^  dans  l'embarras  où  je 
me  trouve.  Je  couve  un  amour  fi 
noble  que  je  n'ofe  découvrir  ma  pei- 
^  ne  à  la  beauté  qui  Ta  fait  naître. 
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J*en  fais  affez  ,  Raymond  ,  pour  vous 
confeiller  de  ne  pas  erre  trop  timide  , 
fi  vous  favez  bien  aimer.  Si  celle ,  dont 
vous  cherchez  l'amour  ,  ell:  bonne  ôc 
fage;  elle  n'aura  point  d'égard  à  la  dif- 
proportion  entre  vous  &  elle ,  quand 
il  n'y  aura  à  redire  que  fur  la  naifTance. 

RAYMOND. 

Madame ,  il  me  prend  fouvent  envie  de 
ki  crier  Merci  y  mais,  confîdérant  l'excès 
de  fa  beauté  &  de  fon  mérite  ,  je  reftje 
comme  Mtb  honime  éperdu  ;  je  crains 
qu'elle  ne  me  méprife  ,  fi  je  la  requiers 
une  fois  d'amour. 

LA   DAME. 

Raymond  y  il  faut  du  courage  8c  de 
la  hardiefTe  ;  fî  la  crainte  vous  retient', 
vous  aurez  de  la  peine  à  gagner  fon 
cœur. 

RAYMOND. 

Je  voulois  pafTer  ma  vie  à  lui  cacher 
mon  tourment  ;  mais  puifque  vous  êtes 
d'un  autre  avis  ,  je  n'héfîterai  plus  à 
lui  donner  mon  cœur. 

LA    DAME. 

Raymond ,  je  vous  déclare  ,  de  par 
amour ,  que  c'efl  le  plus  fur  parti. 

Ses  autres  poéfies  font  peu  eftimées. 

LIII.  ÉBLES ,  Seigneur  de  Signe ,  efl 
interlocuteur  dans  une  tenfon  de  Guil- 
laume d'AdhémarU' Auteur  de  THiftoire 
de  Provence,  conjeôure  delà  qu'il  fot 
Troubadour  j  ce  n'efl  pas  une  preuve 
décifive  :  Les  Troubadours  compofbient 
des  dialogues  y  dans  lefquels  ils  introduis 
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DISSERTATION 


foient  des  petfonnages  qui  n*étoieoc  pas 
verfès  dans  Tart  de  faire  des  vers. 

Êbles  paroît  être  un  Seigneur  char- 
gé de  dettes  9  dont  Guillaume  a  fait  le 
fujet  de  fa  faryre.  Il  lui  fait  dire  que 
Tamour  Ta  maltraité ,  &  qu'il  eft  fi  en- 
detté qu*ii  n?  peut  pafier  nulle  part  ^ 
fans  qu'on  lui  dife  :  vite  qu'on  me  paye^ 
&  que  tous  ceux  qu'il  rencontre  ,  lui 
êirent  la  langue. 

Guillaume  lui  répond  avec  méchan- 
ceté qu'on  peut  appai(èr  un  créancier 
avec  de  belles  paroles  j  que  Tamour  Ai 
le.  plus  cruel  de  tous  les  maux  ,  8c  que 
le$  dettes  ne  (ont  rien  auprès  du  mar- 
tyre que  caufe  cetce  paffîon. 

Peut  où  fe  perfuader  que  le  Seigneinr 
de  Signe  ,  quelque  chargé  de  dettes 
qiron  le  fuppofe ,  eût  ofé  fairecet  aveu 
dans  une  pièce,  compofée  pour  être  chan- 
tée en  préfenca  dîs  Seigneurs,fes  contem-^ 
porains  8c  Tes  voifins  ?  Il  vaut  bien 
mieux  en  attribuer  la  méchanceté  au 
Poëte  Adhémar  >  qui  9  à  l'exemple  de  Tes 
femblables ,  ne  négligeoit  rien  pour  faire 
connoitre  aux  yeux  du  public ,  les  dé- 


fauts 8c  ta  honte  dfes  Semeurs  9  qui  ne 
ks  combloient  pas  de  Uenfiiits. 

LIV.  PIERRE  OE  RUERE ,  gentU- 
homme  Provençal  9  excelloit  dans  Tart 
de  Eure  les  vers  9  8c  de  les  déclamer.  B 
pafTa  Tes  premières  années  9  tantôt  à  la 
guerre  9  tantôt  à  f étude.  Il  aima  épef- 
dûment  une  Dame  Napolitaine  de  bi 
maifbn  de  Caracciol^  9  qui  faifoit  fa  cé- 
fidence  à  Aix.  Mais  il  étoit  fi  pauvre  8c 
fi  mal  vêtu  9  qu*il  fiit  long*tems  fans  pou- 
voir être  écouté  de  cette  Dame  9  dont  la 
fierté  dédaignoit  les  hommages  du  mal- 
heureux Chevalier. 

Pour  fe  procurer  quelque  re(?burce^ 
Pierre  imagine  d'emprunter  un  habit  de 
pèlerin  9  8c  de  fe  présenter  9  foui  ce  dé- 
guifement  9  dans  une  Eglife  fituée  à  quel- 
que diftance  de  la  ville  d*Aix.  II  y  de- 
mande la  permifllon  de  prononcer  tm 
difcours  en  chaire  ^  ce  qu'il  obtint  à  la 
faveur  de  fon  habit ,  qui  étoit  alors  plus 
refpeâé  qu'aujourd'hui.  Le  faux  Pèle- 
rin commence  à  entonner  une  chanfoa 
amoureufè  de  fa  compofition  9  fur  un  air 
mélodieux. 


Nofbradamus  en  rapporte  ce  couplet  : 

Pauc  m' an  valgut  mos  precs  ni  mos  prtjicà 
Ny  jau\imen  d*aufil  ni  flour  d*eglay 
Ni  lou  plafer  que  Diou  tranfmet  en  may 
Quand  on  vey  verds  lous  prats  e  lous  garrics  i 
E  pauc  mi  val  (  figon  ce  quyeu  vey  aras  ) 
Lou  dol  qdycu  ay  que  maucy  r  niaccor 
Ou  qi^yeu  fujfa  reclus  fàabta  '  un  grand  tor 
Que  fuffertar  tant  greus  doulours  amaras. 

On  nsfera  pas  fôché  de  lire  la      traduâion  qu'en  a  fait  Beauchamp  ,  c'eft 
plutôt  uae  mitation. 

Peu  m'importe  que  la  nature  9 

Dan» 


j^UR    LES    TROUBADOURS. 

Dans   ces  beaux  lieux, 
Par  la  plus  brillancç   verdure^ 

Charme  nos    yeux: 
Le  printems  8c  toutes  les  fleurs 

.  Qu'il  fait  éctore  ,' 
Ne  font  qu^augmenter  les  rigueurs 

Du  mal  qui  me  dévore. 

De  Iliyver  le  plus  redoutable , 

Les  jours  affreux  ^ 

Of&ent  une  image  agréable 

Aux  malheureux  : 
Je  hais  le  foleil  qui  me  luit  j 

Je  hais  la  vie , 
£t  je  ne  cherche  que  la  nuit , 
*  Eloigné  de  Silvie. 
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Il  termina  fa  farce  par  le  chant  de 
quelques  pfeaumes  y  qui  enchantèrent  (i 
fort  l'auditoire  9  qu'à  la  fin  ,  le  pèlerin 
ayant  demandé  l'aumône ,  reçut  afièz 
abondamment  pour  remonta  (à  garde- 
robe.  Il  acheta  d'abord  un  habit  des 
plus  élé^ns  ,  5c  parut  devant  fa  Dame  t 
qui  le  reçut  alors  avec  autant  de  bonté 
qu'elle  lui  aroit  auparavant  témoigné 
de  rigueurs.  On  fixe  fa  mort  aux  pre- 
mières années  du  quatorzième  ii^e. 

Un  manufcrit  fur  les  Troubadours  9 
qui  mérite  quelque  confiance^  &it  men- 
tion d'un  P.  Ruère  ,  qui  débita  iès  vers 
avec  tant  d'élégance  devant  une  (bciété 
de  campagne  ,  qu'il  mérita  les  plus  gé- 
néreux effets  de  la  reconnoiffance  des 
Seigneurs  quit  venoit  d'amufer  :  fi  c'eft 
le  même  Poëte ,  Noftradamus.  8c  ceux 
qui  l'ont  fuivi  ^  ont  inventé  une  îable  y 
ÔC  le  déguifement  de  pèlerin  n'efl  qu'un 
conte  fait  à  plaifir. 


Hommes  Illujlrcs de Proy.  Tom.  IL 


LV.  GUILLAUME  BOYER  étoit 
de  Nice  9  qu'on  appelloit  anciehnenient, 
le  Cap  de  Provence.  Il  joignit  les  ma- 
tnématiques  à  la  poéfie  »  l'aftrblQgie  ju- 
diciaire à  la  phyfique.  II  fe  donnoit  pour 
phyfiônomifle  9  Se  il  lifoit  dans  les  lignes 
de  la  main  y  la  deftinée  des  hommes  : 
fcience  chimérique  que  nous  voyons^ 
encore  perpétuée  par  une  e/pèce  de 
vagabonds  y  connus  fous  le  nom  de  Bo- 
hémiens ,  quoique  la  fageffe  du  Gou« 
vern^ment  en  ait  copfidérablement  di- 
minué le  nombre  en  France. 

Nofbadamus  rapporte  que  Robert, 
fils  de  Charles  II,  fit  jEfoyer ,  Po deftat 
de  Nice  »  8c  que  les  Habttans  de  cette 
ville  furent  heureux  fous  (on  gouverr 
nement.  H  ajoute  que  (on  crédit  aug» 
menta  fi  foA  à  la  Cour  y  qu'il  fut  char< 
gé  de  réduire  les  rebelles  de  Vintimille^ 
commiflfion  périlleufe  que  Boyer  n'ac- 
cepta pas.  Il  borna  fa  gloire  à  la  poéiie. 
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Ses  vers  ont  été  imités  par  fes  fuccef- 
feurs  en  cet  art. 

Toutes  les  poéfies  qui  portent  le  oom 
de'Boyer  ,  ne  lui  appartiennent  pas. 
Plufieurs  Troubadours  en  firent  paroî- 
tre  fous  fon  nom  ,  qui  font  bien  au-deflbus 
des  produâions  de  ce  Poète.  Il  îivoit 
cependant  fait  quantité  de  pièces  qui 
ne  font  pas  parvenues  jufqu*à  nous. 
Telles  font  les  Suivantes ,  citées  par  Nof- 
tradamus  *,  Traité  de  la  connoijfance 
des  métaux  ;  des  débordemens  admira- 
blés  de  la  Fontaine  de  Vauclufe  ;  de  la 
bonté  des  Bains  d'Aix  ,  0  de  ceux  de 
Digne  :  des  fimples  qui  croijfent  fur  les 
montagnes  de  Provence  :  de  la  graine 
de  Vermillon  {Kermès  ),de  la  manne  & 
de  plufieurs  autres  fingularités.  Noftra- 
damus  fixe   ia  mort  à  Tannée  1355. 


T  A  T  IXX  N 

LVI.  BERTRAND  DE  MARSEILLE^ 

Troubadour .  fameux ,  n'apporfa  poin^ 
fes  taiens  du  berceau.  U  étoit  noncha- 
lant &  groflter  pendant  fa  jeunefle  »  de 
forte  que  Ton  auroit  dit  qu*il  manquoit 
de  génie.  L'application  &  le  travail 
mûrirent  ôc  développèrent  fon  efprit  5 
Tamour  s'y  mêla ,  &  le  jeune  Bertrand 
donna  Teflor  à  fon  imagination ,  Se  fur- 
prit  par  fes  chants  fublimes  ceux  qui 
î'avoient  jugé  .incapable  de  produire 
quelque  chofe*dans  aucun  genre. 

Une  Dempifelle  de  la  famille  des 
Porcellets ,  fiit  la  Divinité  à  faquelli  Ber* 
trand  préfenta  fon  hommage.  Trop  ja- 
loux d'en  être  écouté  favorablement, 
il  ne  négligea  rien  pour  fe  faire  aimer. 
Parmi  les  vers  qu'il  fit  pour  elle ,  on 
diftingue  ceux-ci; 


Aquefla  efiranja  amour  non  fi  pot  eflugnar. 
Tant  fort  pregon  y  eu  Foi  dedins  ma  tefia  meffa , 
Que  d'enfra  mon  ofial ,  ou  quand  y  eu  au^i  meffa  ^ 
Ont  quyeu  fby  y  fottament  my  laiffe  ga\agnar. 


Voici  la  traduftion  de  ces  vers.  Cet 
étrange  amour  ne  peut  s'éloigner  de  moi, 
il  eft  fi  profondement  empreint  dans  mon 
efprit  (  ma  tête  ) ,  que  foit  dans  ma 
maifbn  ,  foit  lorfque  j'entens  la  mefTe , 
enfin  en  qiielqu  e  lieu  que  je    fois ,  je 


m'en  occupe  fortement. 

Nous  avons  aiîffî  le  commencement 
d'un  fonnet  de  Bertrand  ,  qu*il  compo- 
fa  ,  pour  exprimer  (ts  regrets,  lorf- 
qu'il  apprit  que  fa  maitrefle  devoir  en 
époufer  un  autre. 


Dura  pietat ,  t  trop  long  jauT^ment , 
My  fan  mourir  per  trop  la  de^irar  ^ 
Son  ingrat  cor ,  que  ly  a  fach  yirar 
L amour  qu'avia  en  my  tant  fermament. 

Mays  dont  ly  vent  fi  coura/ouiament 
M'au\ir  envan  tantàs  fés  foufpirar  y 
JE  fi  vouler  ^fen  caufa  retirar 
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SUR    LES    TROUBADOURS. 

De my  ^  Fay  àmada  couralment  {a). 
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Nous  remarquons  ici  que  les  Trou- 
badours font  jes  premiers  inventeurs  de 
toutes  les  pièces  de  poéfîes  ufitées  en 
France ,  telles  que  les  Virelais  ,  taila- 
des  ^  &c.  {b). 

La  Dame  de  Porcellets  fut  peu  fen- 
fible  aux  charmes  de  la  poéfîe  de  Ber- 
trand, ou  peut-être  n'étant  pas   mal- 


treffe  de  déterminer  (on  choix  j  &  for- 
cée d'obéir  à  la  volonté  de  fes  parens , 
elle  époufa  un  gentilhomme  de  la  fa- 
mille d'Aiguières ,  à  qui  le  Roi  Robert , 
en  faveur  de  ce  mariage ,  fit  conceflion 
de  la  Viguerie  d'Arles  ,  ôc  de  plufieurs 
autres  droits. 

Notre  Poëte  ,  apprenant  le  mariage 
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(a)  On  ne  fera  pas  fiché  de  trouver  ici    un  fonnet  que  le  Troubadour    Amalric  fit 
l'honneur  du  Roi  Robert ,  vers  le  commencement  du  quatorzième  fiéçle. 

Lou  Segnour  Dieu  t* exauce ,  t  toujours  ty  dtftnàt^ 

âl^  malvais  jours  troubla^  éty  mandé  fecours  : 

Rey  pouderou^  ,  al  quai  lou  poble  a  fon  recours  »  ' 

Apre^  Dieu  que  tafach  ,  grand  vencedour  ty  renda* 

Lou  Séjour  que  t'afachtaspreguierasentenda  , 
Fajfa  flourir  ton  nom  y  tos  temps  mays  en  ta  cours  » 
Puefques  tu  veyre  en  pa^  de  tous  jours  lou  long  cours  » 
É  que  d*un  bout  dal  monde  à  r autre ,  aïas  la  venda. 

Lous  uns  en  kavals  fiers ,  autret  en  granda  [armada 
En  thefaurs  infinis ,  en  kaufas  tranfitorias 
S  y  fifan  totalment,  e  y  han  efperan^a  : 

Mays  tu  auras  de  Dieu  d'excellentas  vidorias, 
É  tout  ton  poble  aura  fa  volontat  armada 
A  toujours  t'obe^ir  per  ton  ajfeguranfa. 

{b)  Dès  le  tems  de  Froijfard^  qui  commença  d^écrire  en  1362  »  toutes  ces  efpèces  de 
poéfies  étoient  connues.  Pafquîer  ,  dans  Tes  recherches  ,  fait  mention  d*un  ouvrage  de 
poéfie  qu*il  dit  avoir  vu  dans  la  Bibliothèque  de  François  I,  à  Fontainebleau  ,  dont  le  titre 
porte  :  vous  deve^  /avoir  que  dedans  ce  livre  font  contenus  plufieurs  diSHé  ou  traitié  amou^ 
reux  6»  de  moralité ,  Ufquels  fire  Jean  Froijfard  ,  Prêtre  &  Chanome  de  Canay  &  de  la  Nation 
de  la  Comté  Hainaut ,  &  de  la  ville  de  Valeruianes  »  a  faiH  difler  6*  ordotur  â  Vaide  de  Dieu 
&  é^ amour  ,  à  la  contemplation  de  plufieurs  nobles  &  va'dlants ,  &  les  commença  de  faire  fur  tan 
de  grâce  1362  ,  &  les  cloifl  en  fan  de  grâce  i)94.  Le  paradis  S  amour  ^  le  temple  d'honneur  , 
un  rraité  oit  il  loue  le  mois  de  msy ,  la  fleur  de  là  marguerite  ,  plufieurs  lai^  amoureux  ,  pafto^ 
ralUs  ,  la  prifon  amoureufe^  chanfons  roy  ailes  en  t  honneur  de  Noftre  Dame,  Le  diSIé  de  /*£/- 
pinette  amoureufe  ,  balade ,  virelai^  &  rondeaux ,  le  plaidoyé   de  la  ro^e  &  de  la  violette. 

On  doit  rapporter  à  ce  même -^ems  »  un  roman  qui  a  pour  titre;  la  fauketé,  trahifon  « 
&  les  tours  de  ceux  qui  fuivent  les  trains  d'amours,  Paris  ,  chez  Jean  Jeannot  y  petit  in-4* , 
en  caraâéres  gothiques ,  très-rare* 

Dddi 
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de  fa  dame  9  iè  fît  Moine  à  Mont-  une  Epkaphe  ^  pour  tracer  aux  yeux  de 
major.  La  mort  enleva  fa  maitrelTe  à  ta  poftérîté  les  vertus  de  celle  qu'il 
la  fleur  de  fonâge^  Se  Benrandluifit    avoit  aimée.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes: 

Fi  a  as  ,  pleuras  ,  /vous  mayr/s  fscoundas  ^ 

Car  lou  fbuldh  de  vofirt  hounour  perdut , 
Davanc  fon  cours  naturel  s* es  rendut 

En  Vombra  y  é  fin  de  las  donnas  facondas^ 


Nous  n'avons  de  lui  que  les  fragmens 

LVII.  TARAUDET  ou  TARADEL 
DE  FLASSANS  ,  natif  du  village  de  ce 
Mom  9  au  Diocèfe  de  Fréjus  ,  fut  mettre 
à  profit  Iè  talent  qu'il  avoit  pour  la 
poéfie.  Devenu  riche  à  un  métier  qui 
en  appauvrit  tantd'aucres ,  il  traita  d'une 
portion  de  la  Seigneurie  de  Flaflans , 
avec  Foulquet  de  Pontevès  ,  jeune  gen- 
tilhomme Provençal ,  qui  aimoit  paflion- 
nément  les  vers ,  &  qui  en  faifoit  d'alFez 
bonsr  Pontevès  la  lui  céda  ^  pour  un 
ouvrage  intitule  :  lous  enfignamens  per 
fi^gardar  'contra  las  tracyons  d amour. 
(  Enfeignement  pour  fe  préferver  des 
trahirons  de  Tamour.  )  Voilà  un  entliou- 
iiafme  bien  (ingulier. 

Taraudet  étoit  auffi  bon  guerrier 
que  Poëte.  Il  chaflTa  quelques  brigands 
qui  faifoient  des  ravages  en  Provence. 
En  1355  ,  il  fut  chargé  de  faire  en  la- 
tin des  remontrances  à  TEmpereur Char- 
les IV ,  lors  de  fon  paflage  en  Provence  , 
fur  ce  qu'il  avoit  obligé  les  Prélats  Sc 
les  Gentilshommes  à  lui  prêter  homma- 
ge y  contre  les  droits  des  Comtes  de' 
Provence.  Il  s'acquitta  de  cette  com- 
miffion  avec  toute  la  fermeté  d'un  Hé-^ 
Fos  qui  foutient  une  bonne  caufe  :  la 
Reine  Jeanne  lui  accorda  en  reconnoif- 
Êince  de  grandes  récompenfes. 

LVUr.  AUBERT  de  PUYCIBQT^fc 


que  nous  avons  rapportés- 
nommé  par  d'autres  Gasherg ,  n'étoit 
point  provençal.  Il  fut  renfermé  dans 
un  monaflère  y  étant  encore  fort  jeune  ; 
mais  fon  goût  pour  la  poéfie  romanef- 
"^ue  lui  fit  embrafler  le  métier  de  Trou- 
badour 'y  il  fortit  du  cloître  y  s'attacha 
à  Savari  de  Mauléon  ,  Se  époufa  une 
Demoi Celle  ^u'il  aimoit  beaucoup.  Il  fit 
un  voyage  en  Efpagne ,  pendant  lequel 
fa  femme  y  féduite  par  un  Chevalier 
Anglois  ,  qui  l'abandonna  y  fe  livra  à  la 
honte  &  à  la  proAitution.  Puycibot  y 
revenu  en  France ,  apprit  fon  déshon- 
neur y  il  força  fa  femme  de  fe  faire  re- 
Ifgieufe  9  &  il  renonça  dès  lors  aux  chan- 
fbns  &  à  toute  efpèce  de  divertiflement.. 
On  lui  attribue  un  traité ,  fous  le  titre 
de  las  bau^ias  Mamours. 

LIX.  RQSTANGBÉRENGER,  no- 
ble Marfeillois ,  fut  un  Poëte  Proven- 
çal y  élégant  Sc  rempli  de  génie.  Ses 
poéiies  le  rendirent  cher  à  une  Dame  du 
f>remier  rang ,  qui  le  combla  d'honneurs 
Se  de  bienéits.  li  acquit  auffi  l'efHme 
8c  la  bienveillance  de  Fouques,  Com- 
mapdeur  de  St.  Gilles,  dont  il  chanta 
les  exploits  dans  fes  vers. 

L'on  raconte  de  ce  Poëte  une  anec- 
dote qui  a  l'apparence  d'une  fable.. Nous 
allons  la  rapporter  fans  la  garantir. 

Roûang  étoit  bien  fait  y  il  inipira  de 
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famour  à  une  femme  qui  fe  mèloit  de    pas  plutôt  goûté  qu'il  perdît  la  raifon.  Oa 


fortilège.  Celle-ci  n'oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoir  lui  attacher  le  Poëte.  Mal- 
heureufement  le  Troubadour  n'éprou- 
voit  pas  les  mêmes  feux  pour  elle.  Pi- 
quée de  fes  mépris ,  elle  évoqua  les  dé- 
mons 8c  les  génies  ,-  elle  cueillit  des 
herbes  8c  elle  prépara  un   philtre  qui 

i)roduifit  un  effet  bien  diflerent  de  ce- 
ui  qu'elle  attendpit.  Berenger  ne  leuc 


ajoute  qu'une  Demoifelle  de  Provence, 
que  le  Poëte  avoir  célébrée  dans  fes 
Chanfons  ,  lui  donna  une  potion  ,  qui 
lui    rendit  l'ufage  de  la  raifon. 

KosTANG  ,  pénétré  de  recoftnoif-. 
fance  ,  s'enflanwna  pour  cette  beauté , 
qui  ne  voulut  pas  répondre  à  ks  vceux. 
C'eft  ce    qui  fit  dire  au  Poëte  ;  ' 


S*clla  era  un  pauc  plus  libemlla  e  làrgai 
VL  finit  ks  Couplets  par  ces  vers  : 

Vautres   vc^es  i  o  Dieus  jujits  vcn/ayres 
Qtiella  a  fort  cor  plus  dur  ipit  lou  diajprl 
É  qu^yeu  non  podi  tfchivar  fa  rudejfa  , 
Faie[  au  mens  qu'en  aquejious  affaires , 
Ella  non  Vaya  ingrat ,  ny  dur  ,  ny  ajpre  ,. 
Mai  mi  fa,  douffa  autant  qu'a  de  bellejfa. 


Le  dérefpoir  que  le  Poëte  conçut 
des  rigueurs  de  cette  .Demoifelle  \  le 
conduifit  chez  les  Templiers.  I)  y  fiit 
refufé,  alors  tournant  fa  fijreur  poé- 
tique contre  ces  Chevaliers  ,  il  fit  un 
Poëme  intitulé  :  De  la  falja  vida  dels 
Templiers ,  dans  lequel  il  \^%  peignit 
avec  des  couleurs  noirçs  ,  mais  peut- 
être  bien  vraies.  Il  retomba  bientôt 
dans  la  folie  ,  8c  n'ayant  plus  le  fecours 
d'une  main  bienfaifame ,  il  vécut  dans 
cet  état ,  jufques  à  l'année  i  J07  ,  époque 
de  la  deftruâion  des  Templiers. 

LX.  BERNARD  RASCAS  y  étoitde 
ta  même  famille  que  Cécik  de  Rafcas  j 
Dame  de  Château- redon  ^  8c  de  Ca« 
romb  ,  Tune  des  Dames  ^  qui  fous  le 


règne,  de  Charles  I ,  Duc  d'Anjou ,  te- 
noient  la  Cour  d'Amour  ,  au  Château/ 
de  Romanil,  vers  Tan  1264.  Quelques. 
Auteurs  prétendent  qu'il  naquit  à  Li- 
moges ,  8c  qu'il  étoft  proche  parent  de 
Pierre  Roger,  qui  fut  tiré  du  cloître 
des  Bénédiôins  pour  être  placé  fur  le 
Siège  Pontifical ,  où  il  prit  le  nom  de 
Clément  Vf. 

Quoiqu'il  en  (bit  ,  Bernard  Rafias^ 
a  paflé  fa  vie  à  Avignon  j  il  y  a  laiflë' 
desmonumens  de  fa  munificence,  8c  de 
fbnfavoir.A  cetitre,il  doit  a  voir  rang  par- 
mi les  Troubadours  de  la  Provence.  La 
Cour  du  Pape  attiroit  dans  cette  ville 
les  gens  d'efprit.  Bernard  y  fit  des  vers  en; 
l'honneur  de  Marguerite  de  Villeneuve(*);. 


(f)  'Noftradamus  dit  que  Rafcas  fit  des.  Chanfons  q^ll  adiefla  à  Confiance.  fAfijrm^ 


39«  DISSERTATION 

La  mort  lui  enleva  h  maicreffe  }  Se  interpréta  ;  U  y  eut  le»  ménies  (uc* 
le  chagria  qu'il  reflentit  de  fa  perte ,  le  ces  que  daas  la  Juri/prudence.  U  dé- 
fit renoncer  aux  Muiès.  Il  s*adonna  en-  vint  Toracje  du  pays,  &  les  Cafuifips 
tièremenc  à  l'étude  de  la  Jurifprudence  >  fe  firent  un  devoir  de  le  confiilier  dans 
&  Ton  génie  lui  fit  faire  des  progrès  les  cas  épineux  &  eflabarraflâns.  Enfin  ^ 
étonnans  dans  cette  fciencew  A  peine  parvenu  à  une  extrême  vieilleflê  ,  il 
fiit-il  gradué  y  qu'il  dépbya  dans  le  fonda  l'hôpital  de  St.  Bernard  d'Âvi* 
barreau ,  l'éloquence  mâle  Se  perfua-  gnon  y  8c  mourut  comblé  de  louanges 
five  qui  conftituè  l'Orateur.  Chacun  &  de  mérites,  en  l'année  13s 3* 
s'empreflbitdel'avoir  auprès  de  foi.L'Evé-  Noftradamiis  rapporte  que  cet  Au- 
que  de  Mkrfeille  ^  qui  fè  trouvoit  alors  à  teur  avoir  écrit  fur  la  Jurisprudence  Se 
Avignon  ,  fut  le  gagner  par  fes  pro-  fur  les  madères  de  Religion.  Nous  ne 
méfies  i  il  Temmena  dans  fon  Diocèfe ,  connoiiTons  rien  de  ces  Poéfies  ,  fi  ce 
où  il  lui  donna  la  qualité  d* Auditeur  n'cft  les  vers  qu'il 'compofa  à  la  mort 
ou  Officiai  y  qu'il  remplit  avec  dif-  de  fa  Dame.  Nous  croyons  devoir  les 
tinâion  jufques  à  la  mort  de  ce  Prélat.  ajouter  à  (on  article.  Us  expriment  les 

Rascas  retourna  enfuite  à  Avignon  9  fentimens  d'un  homme  pieux, 
où  il  étudia  les  Saintes  Écritures  S(le ^ 

Tout  a  kaufa  moTida   una  fe^  périra  , 

Fors  que  V amour  de  Dieu  ,  que  toujours  durara , 

Tous  noftres  cors  vcndran  effiichs\  coma  fa  Veska  ^ 

Lous    aubres  leyjfaran  lour  vtrdour  tendra  e  freskaj 

Lous  Aujfeleti  del  bofc  ptrdran  lour  Kant  fuhtitu , 

E  noun  s^au^ira  plus  lou  roffignol  gentieu , 
Lous  huols  al  pafiouragc  e  las  blankas  fedetas  , 

Sentran  Ims  agulhons  de  las  mortals  figittaSy 

Lous  creftats  d'Arles  ficrs^  renards   i  loups  efpars , 

Kabros ,  ceryys ,  chamous  ,  fenglars  de  toutas  pars  \ 

Lous  ours  hardys  e  fors  fer  an  poudra  t  arena  , 

Lou  daulphin  en  la  mar  ,  lou  ton ,  ^  la  balena  y 

Monjires  impetuousy  Ryaumes  i  Comtas  ^ 

Lous  Princes  e  lous  Reys  firanper  mort  domtas 

E  nota  ben  eijfo  K^fcun  :  la  terra  granda , 

(Ou  VEfcritura  ment  ) ,  lou  firmament  que  bponda 

Prendra  autra  figura  j  enfins  tout  périra  , 

JFbr^  que  t  amour  de  Dieu ,  que  tous  jours  durara. 

LXI.  HENRI  DE  S.  CÉSA{U'«  que    d^ùtres  ont  nommk  Hugues  de  Su  Ce- 
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Jiifê  9  étott  Gentilhomme  Se  Poëte  Pro- 
fençal.  Ses  ancêtres  avoieut  été  Âd« 
miniftraieurs  temporels  du  Monaftère 
dc$  filles  de  St.  CéCaire  d'Arles.  Son 
père  prit  un  foin  particulier  de  fon 
éducation  9  Se  il  entra  dans  le  monde  avec 
toutes  les  connoiflfances  qui  peuvent  pro  - 
mettre  d*y  réuflîr.  Il  s'attacha  fucceffive- 
mentà  plu(ieur5  Dames  de  qualité,  dont  il 
releva  le  mérite  par  Tes  Chanfons  i 
enfin  dégoûté  du  monde  ^  il  fe  fit  reli- 
gieux à  l'Abbaye  de  Montmajor,à  l'âge  de 
30  ans^Sc  il  s'appUqua  àTétude  des  livres 
Saints. 

L'on  a  dit  cependant  que  par  un 
retour  d'amour  propre  y  fi  naturel  aux 
Poëtes ,  il  rafiembla  dans  un  recueil 
les  Ouvrages  qu'il  avoir  compo(îs ,  8c 
qu'il  les  préfenta  à  la  Comteffe  d'Avelin, 
qui  étoit  l'objet^des  Poéfies  de  fon  tems. 

Henri  vit  daffs  fon  Monaftère  Ykifi 
toire  du  Monge  des  Ifles  d'or  •,  il  en 
connut  les  débuts,  8c  il  entreprit  dé 
les  reparer  pour  la  gloire  de  fes  com- 
patriotes. Il  confulra  toutes  les  copies 
qu'il  put  trouver ,  fit  un  extrait  de  la 
vie  de  chaque  Troubadour  à  la  tête  - 
de  k%  ouvrages ,  rétablit  quelques  en- 
droits défeâueux  \  en  un  mot ,  il  fit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  avec  les  ref- 
fources  qu'il  avoit  entrp  les  mains.  NoC- 
tradamus  a  travaillé  d'après  lui ,  Sc  les 
fautes  que  St.  Céfari  avoît  laifli  échap- 
per ont  été  copiées  par  fon  imitateur , 
dans  les  vies  des  Poëtes    Provençaux. 

LXII.  Parmi  les  Moines  TroubathurSy 
Le  MONGE  DE  MONTMAJOR , 
lou  fiagel  dels  Troubadours ,  préfeate 
un  exemple  frappant  de  légèreté ,  d'in- 
confiance  ,  8c  de  méchanceté. 

Nous    n'avons   pu     découvrir   fon 
nom  y  ni  le  lieu  de  Ta  naiflance.  Nous 
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favons  feulement  qu'il  fe  fît  moine  à 
l'Abbaye  de  Montmajor  ,  près  d'Arles. 
Le  motif  qui  le  conduilit  dans  le  Cloître 
n'étoit  point  la  dévotion  ,•  puifqu'après 
un  an  de  retraite ,  il  en  fortit  malgré 
{^%  parens  &  fes  Supérieurs ,  pour  fui- 
vre  les  Cours  des  Princes  du  Langue- 
doc Se  de  la  Provence  t  auprès  def- 
quels  il  fit  briller  fon  talent  pour  la  poé« 
i\t.  Une  Satyre  piquante  diâoit  fe« 
vers  j  il  ne  s'eft  pasi  épargné  lui-même  , 
Se  s'il  a  prodigué  des  éloges  à  quel- 
que Troubadour  \  c'eft  toujours  à  ceux 
qui  ne  méritoient  que  le   blâme. 

Le  Mokge  avoit  fait  une  defcrip- 
tion  des  tombeaux  en  marbre  des  Roif 
d'Arles  ,  Se  è,t%  autres  perfonnes  illuf- 
tres  inhumées  dans  le  dimétière  de  St. 
Honoré.Il  ne  borna  pas  fa  Satyre  à  détrac- 
terJes  Troubadours  mort^  \  il  ofa  faire 
dès  vers  contre  les  Princes  de  fon  tems 
qu'il  accufoit  de  tyrannie  ,  ôc  il  en  dîf- 
tribua  des  copies.  Cette  indifcrétion  , 
dit- on  ,  lui  coûta  la  vie.  Il  fut  affaC* 
fine  en  13:55  ?  fusant  Noftradamus.     ' 

Dom  Hilaire  ,  Religieux  de  Mont- 
major  ,  rapporte  dans  fes  fragmens  4 
que  Dom  Raphaël  fon  confrère  Jui  avoir 
montré  les  épitaphes  faites  en  l'hon- 
neur du  Monge ,  Se  que  Raimond  Ro«> 
mieu ,  Poëte  d'Arles  ,  avoit  compoft 
en  fon  honneur  un  chant  funèbre  ,  dans 
lequel  il  dit  que  le  Rhône  cefiera'  de 
couler  avant  que  le  nom  de  ce  Poëte 
foit  effacé  de  la  mémoire  des  hom- 
mes. Cela  prouve  en  faveur  de  ki 
vers ,  mais  non  pas  de  fa  conduite. 

LXIU.  RICARD,  Seigneur  deBar- 
befieux ,  Se  PIERRE  BONIFACE  de 
l'ancienne  maifon  de  ce  nom ,  vivoient 
à  la  fin  du  quatorzième  fiècle.  Le  pre- 
mier avoit   une  phyfionontie  heureufe 
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A 


AGUT  (  Honoré  d*  )  fut  reçu  Con- 
feiller  au  Parlement  en  1597  9 
il  a  donné  des  Mémoires  manufcrits  ^ 
qui  font  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
de  St,  Vincent ,  Préfident  à  Mortier. 
Ils  contiennent  l'hiftoire  du  Parlement, 
.depuis  fon  inftitution  jufqu'en  1642, 
Voici  les  faits  qui  y  font  dévelopés 
avec  le  plus  d'étendue  ,  &  qu'on  y  lit 
avec  le  plus  d'intérêt. 

I®.  Ceux  qui  ont  rapport  à  la  ré- 
formation  de  la  Juftice  en  Provence 
en  1 5  3  5  >  aux  opérations  du  Préfîdent , 
feu  Commiffaire  du  Roi  pour  cette  ré- 
formation  ,  qui  portèrent  non-feulement 
fur  ce  qui  concernoit  les  Tribunaux  , 
mais  encore  fur  TadminiflraiicMl^  >|e  la 
Province. 

2°.  Tout  ce  qui  a  rapport  tâx  crues 
/des  Charges  ,  au*  anciens  ufàges  du 
Parlement.  On  y  voit  q[ue  lorfqOe  te 
Roi  faifoit  une  crÛ8,'4*otece ,  il  vcn>- 
loit  que  le  Parlement  fcï  èmyoyit  dos> 
&  cachetés  les  noms  des  perfoimes  4e 
la  Province  qu'il  jugeoit  W-piys^co 
état  de  remplir  les  nouveaux  offic^^ 
avec  leurs  titres  de  capacité  ^  que  K 
Parlement  s'eft  maintenu  dans  cet  ufage 

jufqu*en   1599- 

3^.  D'agut  dévclope  Tes  motifs 
pour  Icfquek  le  Roi  Charles  IX  en- 
voya en  1564  en  Provence  ,  des  Con> 
miiraires  tirés    la    plupart   du   Parle- 


ment de  Paris ,  pour  remplacer  le  Par- 
lement de  Provence  ,  qu*il  interdît  dans 
(es  fondions.  Les  Huguenots  avoientfait 
contre  lui  des  plaintes  réitérées  ^  elle»* 
étoient  appuyées  par  le  Comte  de  Ten- 
de ,  grand  Sénéchal'  8c  Gouverneur  y 
qui  étoit  fiaché  d'avoir  été  dépouillé 
du  droit  de  préfîder  le  Parlement.  Ces 
plaintes  portoient  fur  ce  que  le  Parle- 
ment ne  mettoit  aucune  aâivité  à  ré- 
primer la  licence ,  8c  le  trouble  que 
*caufoient  les  Catholiques  ,•  fur  ce  qu'il 
avoit  vu  expirer  fous  ks  yeux  Jean 
Salomon  ^  Confeiller  ,  Se  un  de  fes 
membres  tué  dans  le  Cloitre  des  Ja- 
^cobins  le  22  Juin  1562  ,  parce  qu'il 
^  étoit  Hugli^ot  ,-  IJiff^e  qu'il  fouffroit 
qu'fl'y  eût,  bors>«r  murs  d'Aix,  un 
pin  où  l'on  pe&doit*  tous  les  jours  plu- 
îieurs  hugueiK)ts.'  LaJ)Commiifion  dura 
oeuf  liiois.  ^^p^t  h  tenue ,  le  Roi 
envoya  en  l^fôijeitie  deux  autres  Corn- 
IjDiffiiires  pour^^fbtmer  contre  les  Offî* 
tà'eit  du  JP^iMnent  :  les  détails  de  cette 
Uïtàiitfg0/A\  ^nt  rapportâmes  par  M. 
^*AjÈ>t  ;  il  en  réfulta  yne  entière  jufti- 
•*  li<fetion  des  Officiers  du  Parlement ,  Ôc 
qu'ils  ^voient  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
eux  pour  obvier  aux  troubles ,  ôc  au)t 
défordrcs.  Morfan  ,  Préfîdent  à  Mor- 
tier du  Parlement  de  Paris ,  chef  de  la 
CommifTion ,  prélida  le  Parlement  au- 
delFus  même  du  premier  Préfidentde 
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Forefta  »  «ncore  deux  ans  aprèf 
le  rappel  des  Magiftracs  à  leurs  fonc- 
tions. Achile  de  Harlai  qui  ,  peu  de 
tems  après ,  fut  premier  Préfident  à  Pa- 
ris ,  avoit  été    un   des    Commiflaires. 

D'agut  parle  enfuite  des  troubles 
de  la  ligue  '-,  il  donne.ce  nom  à  ceux 
qui  commencèrent  au  mois  de  Juin 
1588  ,  par  l'entrée  à  Aix  du  Baron  de 
Vins  ,  le  plus  ardent  Ligueur  qu'il  y 
eût  alors  ,  &  qui  ne  finirent  qu'en  1594, 
que  la  ville  d*Aix  fe  fournit  à  Tobéif- 
fance  d'Henri  IV.  V.  CORRIOLIS  , 
(  Louis.  ) 

Les  troubles  de  la  Ligue  »  8c  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  pacifiés  font  dé- 
crits avec  des  détails ,  qui  donnent  bien 
du  prix  à  ces  mémoires  ^  on  trouve  les 
mêmes  détails  fur  la  perte  de  1629  , 
fur  les  troubles  de  1630  &  de  163 1, 
nommés  les  troubles  des  Ca/cavaux; 
d'Agut  en  avait  été  le  témoin  ocu- 
laire ^  fouvcnt  il  a  appaifé  le  tumulte  , 
&  les  féditions  populaires.  Le  19  Sep- 
tembre 1630,  il  fauva  par  le  crédit 
que  lui  donnoient  fa  vertu  &  fa  répu- 
tation ,  MM.  d'Aubray  6c  de  Lapoterie  ^ 
envoyés  en  Provence  pour  informer  au 
fujet  des  troubles  qu'avoir  fufcités  l'Édit 
des  élus.  Le  peuple  a  voit  inverti  leur 
maifon  ,  ôc  alloit-lies  mettre  en  pièce. 
D'Agut  rend  au  premier  Préfident 
Vincent- Anne  d'Oppéde  ,  &  au  Pré- 
fident de  Seguiran  ,  le  témoignage  qu'ils 
n'avoient  accepté  la  commiffion  fur  cet 
Éditque  comme  contraints  ,  ôC  forcés, 
8c  qu'ils  furent  les  premiers  à  en  don- 
ner conûoiflance  aux  Procureurs  du 
Pays* 
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La  tranflation  des  Cours  de  Jurtice 
hors  d'Aix ,  celle  du  Parlement  à  Bri- 
gaole  en  Février  1631  ,  l'arrivée  du 
Prince  de  Gondé  en  Provence ,  envoyé 
pour  pacifier  les  troubles  ,  la  belle 
Harangue  que  lui  fit  à  Avignon  le  Pré- 
sident de  Maunier  1»  13  Février  1631  ^ 
la  fin  de  ces  troubles  ,  Se  le  rétablif- 
fement  du  Parlement  à  Aix  le  21  Oc- 
tobre 163 1.  (*)  Les  entreprifesT  du 
Maréchal  de  Vitry  j  Gouverneur  ,  k$ 
droits  Se  ceux  des  Gouverneurs  fixés 
par  les  Arrêts  du  Confeil  du  2a Dé- 
cembre 1633  ,  Se' du  8  Mai  163$  , 
l'expédition  aux  Ifies  Ste.  Marguerite, 
le  commencement  du  Gouvernement 
du  Comte  d'Alais ,  fon  arrivée  en  Dé* 
cembre  1637  ,  fes  brouilleries  avecle 
premier  Préfident  du  Bernet ,  premières 
caufes  de  tous  les  malheurs  qui 
fuivirent ,  l'Édit  qui  établit  des  ex- 
perts jurés  en  Provence,  les  réclama- 
tions contre  cet  Édit,  l'établiffement 
de  la  Chambre  des  Requêtes  le  8 
Mars  1641.  Tels  font  les  faits  que 
d'Agut  continue  à  traiter ,  &  par  où 
il  finit  fes  mémoires.  Il  en  a  été  fait 
plufieurs  copies ,  qui^  font  dans  bien 
des  Cabinets  de  la  Province.  Honoré 
d.Agut  eut  un  fils  nommé  Jcin-Baf" 
thelemi ,  qui  fut  reçu  eh  (à  charge  en 
1650,  8c  qui  étoit  Tami  du  Cardinal 
Grimaldy ,  Archevêque  d'Aix. 

Le  Parlement  de  Provence  a  produit 
d'autres  Magirtrats  ,  qui  ont  fiait  des 
mémoires  manufcrits  fur  les  faits  rela- 
tifs aux  événemens  publics,  ou  à  rhif- 
toire  de  leur  Compagnie  ;  nous  avons 
fait  un  article  de  ceux  qui  font  les  plus 


O  ^^-  Laurens  ie  CorrîoUs. 
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connus  ,  tels  que  Duchefne ,  Grinialdy  , 
Keguffc  8C  d'Hefmiyi  Moijjac.  On  pour- 
roit  citer  encore  avec  honneur  Jean- 
Baptifte  de  Forbin  ,  Marquis  de  la 
Roque,  Se  Mdchior(où  fils,  tous  deux 
Prélidens  à  Mortier ,  reçus  le  premier  en 
1624  ôC  le  fécond  en  furvivance  à  fon 
père  le  2 1  Novembre  1 645  ^  ils  ont 
donné  des  mémoires  fur  les  troubles  de 
Ja  Ligue  &  de  la  fronde  >  qui  fimifent 
en  1671':  tous  deux  étoient  des  Ma- 
giftrafs  de  réputation ,  8c  ont  été  dé- 
putés en  Cour  par  leur  Compagnie 
pour  plufieurs  aflfeires  importantes.  Le 
gendre  de  Melchior  de  Fotbin  ,  Claude 
-  de  MUani  ,  Marquis  c  e  la  Roque  , 
reçu  en  furvivance  en  la  charge  tle  fon 
Bcau-pere  en  1674  a  lailffé  auffi  des 
mémoires  manufcrits  fur  les  ufâges' , 
&  les  droits  du  Parlement..  Ces  mé- 
moires finiflent  ii  Tannée  1 697 ,  épo- 
que de  fa  mort.  Domnique  de  Guidi  , 
reçu  Confeiller  au  Parlement  en  1670, 
.  aveit  travaillé  avec  le  premier  Préfi- 
dent  Jknri  de  Forbin  d'Oppéde ,  aux 
aflfàif  es  de  la  Communauté  de  Marfeille  \ 
il  fut  commis  enfuite  par  Ltttres-Pîa- 
tentes  de  1672  ,  pour  travailler  avec 
î  rintendant  aux  affaires  de  la  Province, 
/;jll  a  laiflé  des  mémoires  iniéreffans  fur 
liPon  travail ,  &  fur  ks  opérations.  Tels 
foiiç  les  Auteurs  des  principaux  ma- 
aufcrits ,  qui  peuvent  fervir  «u  dévelo- 
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pemcnt  des  feits  hiftoriques.  Le  ma- 
nufcrit  de  d'Agut  eft  le  plus  connu  î 
les  autres  ont  été  portés  à  Carpen*- 
tras ,  avec  les  livres  de  M.  de  Mazau- 
gues  dont  ils  faifoient  partie.  M.  de 
St.  Vincent  en  a  des  Extraits  fort  éten- 
dus ,  faits  par  M.  de  Mazaugues  kiî- 
même. 

AILHAUD  (  Jean  ),  Médecin  de 
rUnivçrfité  d'Aix  ,  etoit  de  Lcurmarin. 
H  inventa  la  fameule  poudre ,  connue 
fous  le  nom  de  poudre  d'Aïlhaud  (*1. 
Ce  fut  pour  lui  une  mine  d  or.  Le 
public,  toujours  avide  de  nouveautés  , 
accueillit  celle-ci  avec  enthoufiafme. 
Ailhaud  obtint  un  privilège  exclufif, 
pour  la  faire  débiter  dans  les  princi- 
pales Villes  du  Royaume.  Les  pays  étran- 
gers en  demandèrent.  Il  y  fit  plufieurs 
envois  ,•  &  pour  la  feire  mieux  con- 
noître,  il  publia  en  1738  8c  augmenta 
en  174X  j  le  livre  ayant  pour  titre  : 
Traité  de  Vorigine  des  maladies  ,  & 
des  effets  de  la  poudre  purgative  en  la- 
tin &  en  françois  y  in-ii.  Des  Bureaux 
>de  diftribution  furent  établis  par-tout. 
On  n'y  pouvoit  d'abord  fuffire  ;  mais 
comme  on  fe  la&  enfin  de  tout,  on 
eA  beaucoup  revenu  dé  la  prévention 
qu'on  avoit  poyr  cette  prétendue  pa- 
nacée, &  elle  paroît  être  à*  préfent 
reléguée  dans  les  Colonies.  On  a  re- 
connu que  c'étoic  un  hydragogue  >  qui 


{^)  On  prétend  qu'Ailhau^  n'cft  point  rinventeur  de  fa  poudre  ,  mais  que  s*écatt< 
établi  à  Cadeaei  »  il  obtiot  le  fecret  de  la  0emoifelle  Maurice ,  qui   le  tenoit  de  foh 
fta  pèze a  Chlrurgieninatoc  d*un  Régimem,&  qu*il  le  perfe^oona^ 
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pouvoir  avoir  des  effets  pernicieux  dans 
bien  des  cas.  Cepesdant  TAuteur  fît  une 
fortune  immenfe  ,  &  devint  un  des 
premiers  Seigneurs  des  États  de  Pro- 
vence ,  par  Tacquifition  de  piulieurs  ter- 
res confidérables  ,  telles  que  Mont- juf- 
tin ,  Vitrolles  ,  le  Caftellet  ,  Entre- 
chaux ,  &c. ,  ÔC  le  bel  Hôtel  qu'il  oc- 
cupoit  à  Aix,  où  il  mourut  en  1756, 
âgé  de  8z  ans ,  laiffant /on  fecret,  Se 
Tes  biens  à  Jean-Gafpard  Ailhaud  ion 
fils  ,  Médecin  de  la  même  Faculté. 
ANTELMY  (  Pierre  -  Thomas  ) 
naquit  le  14  Septembre  173®,  à  Tri- 
gance  ,  petit  village  de  la  Viguerie  de 
Draguignan  ^  Diocèfe  de  Riez ,  dans 
la  haute-Provence  ,  de  Jean  Antelmy 
8C  de  Marguerite  Antelmy.  Il  reçut  avec 
fon  frère  Jofeph-Felix  Antelmy,  depuis 
Chanoine  de  Fréjus  ÔC  Vicaire-général 
de  ce  Diocèfe  ,  tes  premières  leçons 
de  Grammaire  &  de  Latinité ,  de  Pierre 
Antelmy  fon  oncle  paternel  ^  connu  dans 
fa  famille  fous  le  nom  du  Poète  y  p^rce 
qu^il  a  laiffé  un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  poéfie  ,  &  de  httérature  ,  qui 
font  confervées  dans  cette  famille ,  & 
dont  quelques-unes  ont  été  imprimées 
dans  les  Mercures  de  fon  tems.  Antelmy 
fit  des  progrès  rapides  fous  ce  maî- 
tre habile  Sc  zélé  pour  l'avancement  de 
fes  neveux. 

Après  ta  mort  de  fon  oncle  ,  il 
|tudia  à  Draguignan  chez  les  Pères  de 
a  Doârine  chrétienne  9  &  y  finit ,  à 
l'âge  de  quinze  ans  y  fes  deux  cours 
de  Philo(pphie. 

Retiré  à  la  maifon  paternelle  ,  H 
s'y  livra  pendant  quelques  années  à 
l'étude  des  Mathématiques  i  il  y  joi- 
gnit celle  des  Auteurs  grecs  8c  latins , 
Se  toutes  les  branches  de  la  littérature^ 
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A  rage  de  dix-neuf  ans  9  il  alla  à 
Lyon  j  où  il  remplit  pendant  quelque 
temsyiine  Chaire  de  ProfefTeur  de  Géo- 
graphie y  Se  d'Hiftoire  à  l'école  des  gen- 
tilshommes,  Ceft  là  qu'il  connut  M. 
l'Abbé  Boffuty  aâuellement  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  Se  Examinateur 
des  Ingénieurs. 

Arrivé  à  Paris  »  Antelmy  fe  lia  avec 
les  plus  célèbres  Géomètres  de  cette 
capitale  9  Se  prit  part  à  leurs  travaux* 
Ses  talens  lui  procurèrent  bientôt  une 
^lace  de  Profe(ièur  de  Mathématiques 
à  l'Ecole  Royale  Militaire;  Se  peu  de 
tems  après,  ceUe  d'Iofpeâeurdes  étudeSé 
Il  y  fut  en  même-tems  chargé  de  TOb- 
iervatoire  qu'on  venoit  d'y  conftruire. 

Ceft  à  cette  époque  qu'il  compofa^ 
ou  du  moins  qult  mit  la  dernière  main 
à  un  ouvrage  très  important ,  où  il  dé-* 
velopa  les  plus  profondes  çonnoilTan- 
ces  en  Mathématiques.  Nous  voulons 
parler  de  fon  Trait/  de  Dynamique. 
Cet  ouvrage  fut  préfemé  à  l'Académie 
des  Sciences  ,  qui  t'approuva  de  la 
manière  la  plus  diftinguée  ,  &  peimic 
qu'il  fût  publié  fous  fon  privilège.  Ce 
qui  l'a  empêché  de  paroître  au  jour 
jufqu'à  préfent,  c'eft  la  difficulté  de 
trouver  des  Libraires,  qui  veuillent  (e 
charger  d'ouvrages ,  qui  ne  font  à  hi 
portée  que  d'un  très-petit  nombre  de  lec- 
teurs. 

Les  Dombreufês  obièrvations  AAro 
nomiques  d'Antelmy ,  lui  fournirent  pli>- 
(leurs  mémoires  que  l'Académie  a  pu« 
bliés  dans  le  Recueil,  connu  (bus  le  nom 
de  Mémoires  de  Mathématiques  &  d^ 
Phyjique ,  préjintis  à  t  Académie  RoyaU 
des  Sciences  ,  par  divers  Savans  y  & 
bis  dans  les  AJJemhUes. 

L'itude  abftraite  des  MathématiqRe^ 
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n'empêchoit  pas  Àntelmy  de  cultiver 
la  licérature  avec  fuccès.  A  une 
mémoire  extrêmement  heureufe  , 
■  il  joignoit  un  goût  délicat  ,  &  fur. 
.11  favoit  par  cœur  les  meilleurs  Poè- 
tes François  Sc  Latins.  Il  ne  négligea 
point  letude  des  langues  modernes. 
L'Italienne  8c  TAlIemande  lui*  étoient 
familières.  Il  prouva  Tes  connoiiTances 
en  ce  genre  par  pluGeurs  traduâions 
eftimées.  On  dilHigua  fur -tout  celle 
des  Fables  de  Lejfing  ^  8c  du  Poëme 
de  ia  MeJJiade.  Il  rendit  avec  autant 
d*élégance  que  de  Bdélité  la  noble  (impli- 
cite des  unes  Sc  la  fublimité  des  idées 
de  l'autre. 

Il  avoir ,  au  plus  haut  degré  y  l'art  de 
^communiquer  Ces  idées.  Tous  Ces  ou- 
vrages font  écrits  d'un  ftyle  clair ,  fa* 
cile  ÔC  méthodique.'  Ceux  qui  Tont  con- 
nu regrettent  qu'il  n'ait  point  été  char- 
gé 9  étant  Infpeâeur  des  études  à  l-École 
Royale  ,  de  faire  quelques  ouvrages 
Élémentaires  de  littérature  ou  de  ma- 
thématiques ;  mais  il  auroit  fallu  qu'il 
l'eût  follidté  ,  Se  Antelmy  dont  la 
modeftie  égaloit  le  talent  ,  étoit 
bien  loin  de  faire  une  pareille  démar» 
che.  , 

Son  cœur  étoit  comme  fon  efprit 
fimple  fie  élevé.  II  aimoit  tendrement 
fes  amis,  8c  en  étoit  aimé  de  même. 
Il  étoit  d'un  commerce  doux,  8c  fa- 
cile^ Il  n'humilioit  point  par  une  affec- 
tation de  iàvoir ,  ceux  qui  pouvoient.  en 
avoir  moins  que  lui.  G>mme  aucune 
connoiffancc  ne  lui  étoit  étrangère ,  il 
parloit  à  chacun  fon  langage.  Tour-à- 
tour  Philofophe  Sc  Théologien  ,  Chy- 
ipifle  ,  Hidorien  ^  Mathématicien  fie 
honnme  de  lettres  j  il  parloit  de  tout 
pertinemme&t ,   8c  prenoit  à  fon  gré 
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tous  les  tons  avec  tant  de  facilité,  que 
chacun  l'auroit  pris  pour  être  de  ùl 
profeilîon.  Perfonne  n'eut  jamais  moins 
de  prétention  avec  autant  de  droits 
d'en  avoir;  La  modération  fie  l'éga- 
lité étoient  la  bafe  de  fon  caraâère, 
h  ignoroit  l'art  de  fe  Taire  valoir ,  fie 
il  ne  fut  jamais  recommandé  que  par 
foR  mérite.  Sans  ambition  y  ennemi  de 
l'intrigue ,  fie  fâchant  peu  faire  fa  cour 
aux  hommes  en  place,  il  négligea  peut- 
être  un  peu  trop  le  foin  ^  fa  fortune  i 
fie  c'eft  la  feule  chofe  qui  lui  manqua 
pour  êcre  le  moJèlc  des  époux  fie  des 
pères.  Il  ne  prit  guère  plus  de  foia 
dé  fa  fanté ,  qu'un  travail  long  fie  opi- 
niâtre ruina  enfin  entièrement.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  SI  ans  ,  le  7  Janvier 
1783  ;  après  fix  mois  de  foufFrance  , 
pendant  lefquels  on  le  vit  toujours  moins 
occupé  de  fes  maux  que  d'une  époufe 
chérie ,  fie  de  cinq  enfans  en  bas  âge 
qu'il  laiflbit  fans  fortune. 

ARCUSSIA  (  Charles  d'  )  ,  né 
à  Aix  vers  Tannée  1550,  de  Gafpard 
Vicomte  d*E(parron  fie  de  Marguerite 
de  Glandevès ,  Procureur  du  pays  aux 
années  1596  fie  1619  ,  eft  Auteur 
d'un  ouvrage  curieux  fie  rare ,  intituté  : 
La  fauconnerie  de  Charles  jArcuffia  de 
Câpre ,  Seigneur  d'EJparron ,  contC'^ 
tant  plujieurs  Traités  fur  la  nature  ^ 
connoijfance  ,  traitement  fir  maladies  des 
oijèaux  de  proye ,  avec  plujieurs  difcoars 
de  cha£ey^  ^c.  €r  les  portai ts  au  na- 
turel de  tous  les  oifeaux ,  &c.  Rouen  , 
Vaultier ,  1643  in  4^.  Ce  ne  doit  pas 
être  ici  la  première  Édition  ,  ou  l'os" 
vrage  avoit  été  imprimé  après  la  mort 
de  l'Auteur  ,  qui  auroit  eu,  àxette  éjX)- 
que  ,  près  de  cent  ans.  On  peut  le  re- 
garder ,  quint  à  cette  partie ,  comme 
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M   précurfeur  de   M.  le    Comte   de 

f        Buffon. 

.  D'Ajicussia  avoic  époufé  en  1573, 
Marguerite  de  Forbin-Janfon  ^  dont  le 
.  Nobiliaire  de  Provence  n'a  pas  bien 
connu  les  enfans.  Outre  les  trois  qui 
y  font  nommés  y  nous  fa vons  .qu'il  na- 
quit encore  deux  garçons  de  ce  ma- 
riage ,  nommés  Mclchior  ÔC  Gajpardj  & 
une  fille  mariée  à  Brignole  avec  M* 
de  Beaumoht.  ' 

Mefchior  prit  fes  degrés  en  droit  , 
&  refufa  unie  charge  de  Confeiller 
auTarlement  de  Provence  »  que  fon  père 
lui  avoir  achetée. 

Il  entra  dans  l'Ordre  des  Capucins 
à  Avignon  le  i8  Mars  1597  ?  ^  y 
prit  le  nom  de  P.  Ange  dEfparron , 
parce  qu*il  étoit  né  2)u  Château  de 
ce  lieù«  Son  favoir  Téleva  bientôt  aux 
premières  charges  de  fon  Ordre  :  fon 
humilité  ne  lui  permit  pas  d'accepter 
rÉvéché  de  Sifteron  ,  dont  M.  de  Cuppis 
\*ouloit  fe  démettre  en. fa  faveur.  Aux 
.  talens  que  le  P.  Ange  avoir  pour  le 
Gouvernement  des  maifons  de  fon  Ordre, 
il  ]oignoit  ce^xde  Prédicateur^  il  excelloit 
iiir*tout  dans  les  mat4èies^  de  controverfe 
fes  >  fermons  opérèrent  des  converfions 
fans  nombre  Se  des  réconciliations. 

Louis  Xlli  étant  à  Marfeille  en  1 622  ^ 
diftingua  de  la  foule  le  P.  Ange  ,  <qui 
étoit  Gardien  ()u  Couvent  de  cette  ville. 
Jamais  il  né  voulut  fe  relâcher  des 
auftérrtés  de  fa  règle,  ma lgl-é'(bn  âge 
Se  fa  qualité  d'Ex- Provincial.  Il  niourut 
étant  Gardien  du  Couvent  d'Aix  ,  ie  1 7 
Février  1644,  à  Tâge  d'environ  86 ans. 
:  Gaspard-  fon  'frère',  le  fuivit  dans 
ùl  retraite.  Celui-ci  fit  profefilon  dans 
le  même  Ordre  le  14  Juillet  161 2  ,• 
Se  prie  le  nom  ^Anhange.  Il  fut  bon 
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Religieux,  ftudieux  Se  refpeâable.  U 
mourut  au  Martigues ,  où  il  étoit  Gar- 
dien ,  le  1  Février  1659. 

ARNAUD  (  L'Abbé  ) ,  né  à  Car- 
pentras.)  Leâeur  Se  Bibliothécaire  de 
Monfieur ,  Abbé  de  grand  Champ ,  de 
l'Académie  Françoife  >  Sc  de  celle  dés 
Infcriptions  Se  Belles- Lettres  j  HUlo* 
riographe  de  l'Ordre  de  Saint  Lazare  ^ 
mort  à  Paris  en  1784  ,  avoit  une 
mémoire  fi  heureufe  qu'il  n'avoir  den 
oublié  de  ce  qu'il  avoit  lu.  U  étoit 
enthoufiafte  des  Auteurs  Grecs.  Il  par^ 
loit  avec  chaleur  Sc  énergie  ;  il  s*étoit 
fait  une  langue  particulière.  On  lui  re« 
prochoit  de  créer  tous  les  jours  des 
mots  nouveaux,  des  tours  de  phrafes 
inufités  \  Sc  ces  expreflionç  fihgulières  | 
Se  ces  locutions,  bizfirres  y  mais  fortes  » 
inais  énergiques  ,  ces  mots  t^ciûitques  , 
Se  hors  d'ufàge  étoiènt  cités  Se  cranf<* 
mis  dans  les.  converiàtions  ;  il  avoit  dans 
fa  phyfionomie  autant  de  feu  ,  que 
daiis  foa  langage.  Se  un  ton  qui  en 
impofbic  fans  ofiènfèr.. 
:  U  a  travaillé  à  la  Gaietu  de  France  4 
à  la  Galette  litiéraire  de  r Europe  ,  fie 
au  Journal  étranger  pendant  les  dér^ 
nières  années  de  cet  ouvrage.  On  a 
dé  lui  pluti^n^Jettres  fur  la  mufique 
dans  les  Journaux  \  fon  Difcours  de 
léception  à  l'Académie  Françoife,  fie 
les  Variétés  litté^raires  auxquelles  il  a 
travaillé  avec  M.  Suard,  lui  font  ua 
.  honneur  infini. 

ARNAUD  (  Joseph  ),  né  à 
Cucuron  le  24  Août  1671  ,  apporta 
en  naiflant  un  génie  heureux ,  Se  an^ 
ponça,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  Att 
difpofitions  peu  communes  ,  Se  un 
goût  décidé  pour  les  Sciences.  U  fit  fes 
premières  études-à  Avignon  ,  où  iloublia- 
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bientôt  les  leçons  de  piété  qu'il  avoit 
reçues  de  Ces  parens.  De  jeunes  liber- 
tins 9  avec  lefquels  il  fc  lia  d'amitié  ,  l'en- 
traînèrent dans  la  route  du  vice  Se  de 
la  volupté.  Cependant  Ton  ame  ,  corn* 
battue  par  les  principes  de  Religion , 
qui  y  avoicnt  été  gravés  de  bonne 
heure  ,  éprouvoit  quelquefois  des  pei- 
nes que  l'attrait  des  plaifirs  sdouciffoit 
pour  un  tems. 

Arnaud  fit  un  voyage  à  Lyon  par 
un  effet  de  curioficé.  Il  y  trouva  un 
de  fes  amis  qui  s'étoit  jeté  dans  le 
Clokre  ,*  il  demanda  l'habit  de  Reli- 
gieux qu*il  porta  pendant  fîx  mois. 
Mais  ennuyé  de  cet  état  pénible ,  pour 
»n  homme  qui  a  le  cœur  adonné  aux 
paflfions ,  il  y  renonça  \  8c  manquant  de 
refTources  Se  d'argent ,  il .  courut  chez 
un  oiicle ,  Curé  dans  le  Languedoc , 
qui  lui  procura  les  moyens  de  faire 
fes  études  de  Philo/bphie^  d'abord  à 
Mont-Louis  en  Rouifillon,  enfuite  à 
Toubufe.  En  fe  rendant  dans  cette  der- 
nière ville ,  il  fut  furpris  par  la  nuit 
dans  une  forêt  ,  où  il  s^é&oit  engagé 
pour  abréger  fa  route.  La.  neige  ,  .  lé 
froid  ,  &  la  crainte  de  jiei^ntrer  des 
bêtes  fauvages  6c  afïà^éy ,  lui  firent 
foufFrir  dans  le  phyficMVSc  .  dans  Ip 
moral  tout  ce  qu'on  peut^raoaginer  j  il  ar- 
riva enfin  chez  un  Prêtre  charitable  , 
qui  lui  rendit  la  vie  par  fes  foins  gé- 
séreux. 

Touloufe  offrit  à  Arnaud  des  moyens! 
de  fatisfaire  fon  goût.  Une  jeune  veuve 
fixa  fbn  coeur  5  Se  il  éprouva  combien 
l'amour  efl  dangereux  pour  un  cœur 
feniible*  Une  fièvre  lente  le  mit  aux 
portes  du  tombeau  ;  il  auroit  fuccombé 
fans  les  foins 'd*un  Médecin,  qui  con- 
nut foà  mal  9  ^  qui  fe   hâta  de    lui 
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prefcrire  le  remède  le  plus  convenable; 
Par  fes  confeils  y  Arnaud  quitta  Tou- 
loufe y  Se  l'éloignement  lui  rendit  la 
fànté  Se.  la  liberté. 

Ce  fut  dans  la  Capitale  de  la  Pro- 
vence ,  que  ce  jeune-homme  étudia  la 
Théologie  j  Se  qu'il  entra  dans  les  Or- 
dres facrésy  malgré  fa  vie  licentieufe, 
A  peine  eut-il  reçu  l'onôion  f^cerdo«* 
taie  (  i(Î95  )  que  la  Cure  du  Tholo- 
net ,  à  une  lieue  d'Abc  ,  lui  fut  accor* 
déé.  Accumulant  alors. crimes  fur  criâ- 
mes ,  le  Pafleur  de  ce  troupeau  devint 
bientôt  un  loup  laviflant^  Neuf  années 
s'écoulèrent  fans  que  Arnaud  revint  i 
lui.  Enfin  ,  la  grâce  fe  fit  entendre  ,  ' 
Se  autant  la  vie  de  cet  infortuné  avoir 
été  licentifcùfe  ,  autant -^fa  converfioii 
fiic  éclatante  Se    foJide. 

Dieu  choifit  la  nuit  pour  lui  faire 
entrevoir  l'horreur  .de  fes  égarcmens, 
Arnaud  ne  peut  fejes  diffimuler^il  gémit» 
Se  pleureuse  dès  le  matinal  vole  aux  pieds 
d'un  ConfefTeur,  qui  Tengage  d'abord 
à  fe  renfermer  dans  le  Monaflère  de 
la  Trappe  :  enfuite  ayant  mieux  ré- 
fléchi fur  le  fcandalê  auquel  il  avoic 
donné  lieu  ,  il  fut  réfolu  qu'Arnaud 
refleroit  dans  fâ  Paroif&^  Se  qu'il  y  édn 
fieroit  j  par  fà  conduite  ^  ceux  qu'il  avoit 
détournés  de  la  bonne  voie  par  fes 
mauvais  exelnple^. 

.La  pénitence,  de  ce  CvM*é  dura  13 
ans  ^  il  ne  I9  termina  qu'avec  fa  vie  ^ 
qui  finit  le  premier  Novembre  1720, 
à  l'âge  de  53  ans.  Nous  avons  extrait 
ces  fiotions  des  mémoires  de  ce  péai- 
tent,  qu'il  écrivit  lui-même  par  ordre 
du  Direôeur  de  fa  confcience.  Ils  font 
dîvifés  en  deux  parties^  La -première 
efl  dans  le  ftyle  des  Confe  fiions  de 
Se  Auguftin.  Arnaud  y  déplore  les  éga- 

remens 
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remens  de  fa  vie.  La  féconde  reflem- 
ble  à  la  viejde  Ste.  Thérèfe.  L'Auteur  y 
exalte  les  grâces  fignalées  qu'il  a  reçues 
du  Ciel  après  fa  converfioo. 

L'on  a  encore  de  lui    une'  fuite  de 

lettres  manufcrites,  qui  refpireni  la  piété, 

&    qui  décèlent  la  tendrefTe    Sc  la  fen* 

.  fibilicé  d'une  ame  rentrée  dans  le  fen- 

tier  de  la  vertu. 

ARTAUD  (  ZacHARiE  )  de  TOra- 
toîre,  né  en  1694  ,  eft  mort  en  1758, 
âgé  de  64  ans.  Voyez  fin  article  au 
Volume  précédent. 

A  U  B  E  R  T  (  Antoine  )  ,  né  à 
Ollioule$,le  21  Juillet  i693,depav 
rens  honnêtes,  fut  élevé  à  MarfeiUe 
auprès  de  fou  frère  confanguin  ,  qui 
étoit  Curé  de  la^ParoifTe  de  St.  Mar- 
tin de  cette  Ville.  Il  fit  enfuite  fes 
études  de  latinité  dans  le  Collège  des 
PP.  de  l'Oratoire  ,  &  c'eft  aux  leçons 
de  fes  inftitute.irs  qu'il  dut  les  fenti- 
mens^  de  Chriftianifnie  ,  dont  il  fut  pé- 
nérré  pendant  tout  le  tems  de  fa  vie. 
Après  avoir  fini  fes  études  de  Philo- 
fopliie,  Aubert  étudia  la  Médecine  à 
Montpellier ,  Sc  y  reçut  le  bonnet  de 
Doâeur.  Il  revint  dans  fa  patrie,  où 
il  pratiqua  Ion  art  jufques  à  l'année  17  30. 
Epoque  de  fon  aggrégation  au  Col* 
lège  des  Médecins  de  Marfeille. 

Aubert  etoit  Syndic  de  ce  Corps 
refpeâable ,  en  Tannée  1734,  lorfque 
le  Roi  le  nomma  Médecin  Real  des 
Galères  à  Breft*  U  fe  rendit  en  cette 
ville  8c  y  demeura  jufques  en  1753  , 
qu'il  fut.  rappelle  à  Marfeille  ,  confer- 
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vant  le  même  titre ,  8c  y  apportant  une 
réputation  que  le  tems  ne  fit  qu'aug- 
menter ,  8c  qui  fixa  la  confiance  des 
Marfèillois. 

* 

Après  avoir  exercé  la  Médecine  avec 
diflindion,  Aubert  fatigué,  8c  avancé 
en  âge  ,  fe  retira  hors  des  murs  de 
Marfeille  ,  8c  renonça  à  la  qualité  de 
Médecin  aggrégé.  Mais  la  confiance  du 
Public  l'obligea  de  reprendre  ks  exer- 
c'ces ,  &L  le  Collège  des  Médecins  con- 
ferva  pour  fon  ancien  confrère  ,  les 
égards  que  fon  âge  8c  fes  talens  fem- 
bl^ient  exiger.  Cet  hompie  infatigable 
vifita  les  malades  jufqu'à  ks  derniers 
inftans ,  8c  laps  la  chute  qu'il  fit  le 
3  Juin  1779  ,  à  laquelle  il  ne  fur* 
vécut  que  quelques  heures  ,  il  auroit 
infailliblement  pouffé  fa  cajrrière  jufques 
à  la  plus    grande  vieilleife. 

Ce  Médecin  a   lai(I§  un  monument 
de  fa  piété  8c  de  fa  bien faifance  ,  dans 
la  ville  à  laquelle  il  de  voit  fa  fortune.  .. 
Ami  de  Thumanité ,  il  voyoit  à  regret 
une  claife  de  malheureux  'accablés  de  > 
maladies  que  l'on  ne  traitoit  point  dans  . 
les  Hôpitaux  de  Marfeille.  Il  forma  le  . 
projet  d'établir  une   Maifon   de    cha- 
rité ,   deflinée  au  ibulagement  des  pau« 
vres  attaqués  des  .écrouelles ,  du  Icor- 
but  8c  du  cancer.  Ce  projet  fut  éxé*  : 
cuté  ^  le   fondateur   de    l'Hôpital    du 
Sauveur  (*) ,  choifit  Tendroit  le  plus  aëré 
8c  le  plus  fain  pour  conjftruire  l'édifice. 
On  y  a  fait  tout  autour  une  prome- 
nade publique,  8c  il  eft   à  foubaitoT;; 


<^  )  L'Hôpital,  fondé  par  feu  Me.  Aubert,  cA  dédié  au  Sauveur  du  monde  »  fous  cç 
titre  ;  Chrijlo  in  agroiis  dtrelMs.  Les  Lettres-Patentes  portant  éreftîon  de  cet  Hôpit^  eA 
aflurent  rêxiftence.  -  '         '' 

Hommes  illuftres  de  Proy.  Tome  II.        .  F  f  f 
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que  les  perfonnes  pieufes  ,•  qui  vont  y 
refpirer  un  air  (alutaire ,  jètent  un 
regard  de«  compaiTlon  fur  les  malheu- 
reux renfermés  dans  cet  afile,  ôc  fécon- 
dent les  vœux  de  leur  bienfaiteur. 

Son  zèle ,  pour  cet  établlffement ,  ne 
luî  fît  point  oublier  fes  parcn$  ,  indé- 
pendamment des  dons  qu'il  leur  fit  pen- 
dant fà  vie  ,  il  leur  légua  en  mou- 
rant tous  les  biens  qu'il  avoir  recueillis 
de  fa  famille  ,  &  y  ajouta  une  fomme 
importante  de  celui  qu'il  avoir  acquis 
lui-même.  Nous  pouvons  aflurer  cela 
d^îaprès  les  témoignages  de  MM.  les 
Adminiftratcurs  dé  THôpital  qu'il  fon- 
da y  qui  furent  fes  exécuteurs  tefta- 
méntaires. 

Ceft  à  leurs  foins  reconnoiflTans  que 
nous  devons  le  portrait  en  pied  du 
Médecin  Aubert ,  peint  par  Amidphi 
père  ,  Se  fon  Bufte  en  niarbre  ,  exécuté 
par  Foucoa  j  Sculpteur  du  Roi.  La  mo- 
dôftië  de  ce  Citoyen  bienfaifant  Tavoit 
#mpêché  de  fe  faire  peindre  pendant 
fa  vie.  Ou  enleva  fes  traits  après  fa 
mort  y  à  l'aide  d^un  mafque  de  plâtre  , 
&  les  Artlftcs  réuflîrent  fupérieuré* 
ment  daf^s  la  reflemblance. 

Savant  fans  prétention  ,  pieux  & 
compatiflant ,  Aubert  conferva  toujours 
la-  digfaité  de  fon  érn^.  Il  fe  fitrefpec- 
ter  de  fes  inférieurs  ,  chérir  de  k^ 
amis  »  8c  regretter  de  ceux  qu'il  avoit 
fccourus  pendant  fa  vie. 

(  Article  communiqué.  ) 

AUDIBERT ,  (Louis  AnYoine  )  né 
à  la  Ciotat  en  1734,  fit  fes  premiè- 
res études  dans  fa  patrie ,  ayant  fini 
fotr  cours  de  Philofophie  à  Marfeille  , 
il  fut  à  Montpellier,  où  il  étudia  la 
Médècihe  Se  prit  (es  dégrés.Il  revint  alors 
à  la  Ciotat ,  où  il  pafTa  quelques  an- 
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nées  ^  Se  fe  fit  aggréger  enfui tef  au  Col- 
lège des  Médecins  de  Marfeille  j  il  a 
pratiqué  la  Médëoioe  dans  cette  ville 
jufques  en  l'année  1774  9  qu'il  fe  re- 
trrU  dans  fa  patrie  »  où  il  eft  mort  le  i  $ 
Juin  1783. 

Ce  Médecin  joignit  à  l'étude  de 
fa  proftffion,  la  paifîofi  de  la  mufi- 
que  Se  des  vers.  Quelque  ten^s  après 
fon  aggrégarion  au  Collège  de  Mar« 
feille  »  il  alla  à  Paris  ,  efpérant  y  être 
placé  par  le  fecours  de  M.  Marin  , 
fon  compatriote  ,  qui  pofiédôit  alors  des 
places  honorables  dahs  la  Capitale. 

Comme  il  n'avoir  aucun  des  talens 
nécellàires  pour  réuffir  dans  ce  pays, 
il  fut  confcillé  de  revenir  en  Provence  ^ 
Se  expofé  à  faire  fon  voyage  à  pied  » 
parce  qu'il  avoir  employé  tout  fon  argent 
à  acheter  non  des  livres  de  Médecine , 
mais  une  grande  quantité  de  pièces  de 
mufique.  On  pourvut  à  fesbebins^il  par- 
tit. Se  revint  dans  fa  patrie,  où  il 
occupoit  fes  loifîrs  à  folfier ,  à  racler 
de  la  baflè ,  Se  à  faire  des  vers.  On 
a  de  lui  deux  pièces  imprimées  :  La 
Conquête  du  PortMahon  ;  Se  Louis  XV 
fauve  itt-4®.  ;  ouvrages  très- médiocres. 
Il  a  laiflé  en  manufcrit  beaucoup  de 
traduâions  des  pfeaumes  de  David.  Les 
deux  paflîons  des  vers  Se  de  lamufî- 
que  le  dominoient  à  un  point  qu'il  réci- 
toit  des  vers  dans  fa  dernière  maladie. 
Se  qu'il  eft  mort  en  chantant. 

C'étoit  un  homme  fon  -  extraordi- 
naire ;  il  parloir  avec  peine  Se  niaife- 
ment  :  cet  embarras  paroiflbit  tenir  de 
la  bétife  ,  Se  n'en  ctoit  pas.  Il  avoit  de 
l'efprit ,  mais  'un  efprît  concentré  qu'il 
falloir  deviner.  Il  étoit  bon  Médecin 
fans  le  pâroitrc ,  Se  fes  Confrères  les 
plus  célèbres ,  at)pëllés  en  confultation 
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avec  (ui  -à  la  Ciotat ,  étoient  ëtonnés 
de  fà  fagacité  ^k  .voir  ^  &*à  traiter  les 
maladies.  Ajoutons  à  Ton  éloge ,  quMl 
étoit  de  la  vcrtii  la  plus  févère  »  qu^il 
obferyoit  les  devoirs  àe  la  religion  , 
avec  ja,p)us  grande  exaâitude  y  8c  qu'il 
eft  mort  viâime  de  Ton  zèle  Se  de 
fon  humanité.  Une  maladie  épidémi- 
que,  ayant  emporté  fon  refpeâable  Con- 
frère M.  Cruveiier ,  il  fe  livra  tout  en- 
tier aux  feins  des  malades  de  l'Hôpi* 
tal  j  conira^a  la  maladie  Se  en  mou* 
rut. 
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On  a  encore  de  ce  Poëte  des  Stances 
far  La  mort  de  la  feue  Reine  ,  in- 8®^  , 
Mar/eille  1768.  Une  Ode  à  M.  de 
Belloi  ^  ;Evêque  de  Marfeille  ,  pour  '  le 
jour  de  fa  fête  ,  1760.  Une  Épître  au 
P.  Claude- Marie ,  fameux  Prédicateur 
Capucin  ,  in-  8^.   1 7^7.    ' 

Nos  manufcrits  nous  fourniflent  le 
nom  d'an  Audibcrt ,  Curé  des  Pen- 
nes,  qui  s'eft  rendu  recommandable 
par  fes  vertus  j  .&  que  la  voix  du  peu- 
ple a  canonifé. 
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BALECHOU  ,  dont  nous  aypns  par- 
lé, à  la  page  52  du  Vol.  pçécédept , 
s'appelloit  Jean  -  Jofeph  ,.  &  .non    pas 
Nicolas  f  comme  nous  Tavoos   jdit.  Il 
étoit  né    en    1715  ,  &  non   p^s    en 
1719.    Plufisurs  ,  Biographes  ont    fait 
la.jnêm2  erreur    que  nous ,  quant  à 
fes  noms  de  Baptême  ^   parce  qu^'ils 
ont    pris     la     lettre    N    pour    l'ini- 
tiale   du    nom    de    Nicolas.     Cepen- 
dant on  ne  peut,  méconnoître  fes  vé- 
ritables noms  ,  qui  font  gravés  au  bas 
de    quelques-unes  de  fes  Ettampes. 

BARRAS  (  Sebastien  )  ,  né  à  Aix 
en  1670,  parut  dès  fon  enfance  , 
avoir  les  plus  plus  grandes  difpoficions 
pour  le  deiTîn.  Ses  parens  ne  pouvoîent 
féconder  fes  talens ,  à  caufe  de  la  mé- 
diocrité de  leur  fortune.  Mais  M.  Boyer 
d'Aiguille ,  dont  cous  avons  parlé  au 
Vol.  précédent ,  cet  amateur  dont  la 


.pempire    vivra  étçrnelkjçï^ent,  prit,  le 
jeune  Barras  auprès    de   lui  ,    Se  lui 
donna  lui-même   les  principes  du  de(^ 
.  fin ,   de  la  gravure  r  &  de  la  peintuje, 
.Barras  y  fit  des  progrès  fi  rapides  que 
fon  Mécène  9  eachancé  de  (es  produc- 
tions,  renvoya  à  Rome  pour  s'y  per* 
.  feâionner.  Barras  y  fréquenta  les  bonnes 
écoles  ;  il  copia  d'après  l'Antique ,'  8c 
riche    de   ces  arts,  dont   l'Italie   s'eft 
confervé    une  efpèce  de  fouveraiaeté  i 
il  retourna  dans   fes    foyers  pour  les 
nrteitre  en  ufage.  ^ 

Les  premières  gravures  qu'il  fit  i 
.Aix,  font  le  portrait  de  Philippe  V, 
Roi  d^Efpagne  ,  celui  de  M.  du  Luc  « 
Evêque  de  Marfeille ,  &  celui  du  P. 
Pagi.  Il  compofa  enfuîte  plufieurs  ef- 
tampes  ,  d'après  les  pfiis  habiles  pein* 
très  ^  il  aimoit  fur-tout  les  produâîons 
du  Flamand  Jean  Miel ,  qu'il  prit  fou« 

Ff/fz 
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vent  pour  modèle.  Les  conuoîfleurs 
admirent  dans  les  ouvrages  de  Barras , 
une  correâion  de  deflîn  ,  ÔC  u.^e  pu- 
reté dans  le  burin  qui  n'eft  pas  ordi- 
naire. 

La  peinture  lui  doit  auffî  quelques  mor- 
ceaux curieux.  Parmi  fes  tableaux  , 
on  peut  donner  leT  premier  rang  au 
fuperbe  plafond  qu'il  a  peint  dans  la 
Salle  principale  de  THôrel  d'Argens  à 
Aix.  Cet  ouvrage  préfen:e  une  heureufe 
facilité  ,  8c  il  étale  tout  ce  que  l'art 
du  Peintre  a  de  plus  féduifant  dans  la 
fcience  des  plafonds. 

Babuas   mourut    à  la  fleur  de  fon 
âge  en  1706.  Ses  ouvrages  furent  ven- 
dus à  fa  mort  à  des  prix  exhorbitans  , 
&  ils  font  aujourd'hui  aufli    rares  que 
.  précieux. 

BASriDE  (  César)  ,  frère  de  Jean- 
Joachim  ,  dont  nous  avons  donné  l'ar- 
ticle à  la  page  6i  de  la  première  par- 
tie des  Hommes  illufires ,  entra  dans 
*  rOrdre  des  Minimes  ,  ÔC  fe  diftingua 
dans  le  mîniftère  Evangélique.  Il  prê- 
cha avec  appIaudilFement  dans  les  pre- 
mière s  Chaires  de  Marfeille  8c  de  la 
Province,  ce  qui  le  fit  (iimommer  à 
jufte  tkre  >  le  Chryfojlome  Provençal. 
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n  mourut  le  $  Décembre  1761 ,  dans 
la  7 3 me.  année  de  fon  âge,&  la  5 3 me. 
de  fa  profeffîon. 

BASTIE  i  (Jean- Joseph  Fougasse 
d'Entkechaux  de  la  )  Evêque  de 
Sr.  Mafo  ,  né  à  Avignon  en  1704  , 
mort  le  31  Janvier  1767,  âgé  de  65 
ans  ,  a  donné  au  public  une  InJlruSion 
pajlorale  fur  Us  SS.  Anges  gardiens  , 
1758  ,  in- 12.  Le  Courier  d'Avignon  fit 
fon  éloge  après   fa  mort, 

BENAT  {  François  de  Gérard 
DE  ) ,  dont  nous  avons  parlé  fort  briè- 
vement au  Vol.  précédent ,  page  74  , 
étoii  fils  d'un  Gentilhomme  de  Mar- 
feille ,  où  il  naquit  en  1717.  Il  prît  le 
parti  des  armes,  &  fut  Oîîîcier  dans 
le  Régiment  Lyonnois,  Infanterie.  La 
foibleffe  de  fa  fanté  ne?  lui  permettant 
pas  de  continuer  le  fervice,  il  revint 
dans  fd  patrie  ,  8c  fe  livra  au  goût 
dominant  qu'il  avoit  pour  la  littérature. 
H  eft  Auteur  d*un  ouvrage  ....  &c.  ôcc. 

Il  mourut  d'une  phthifie  pulmonaire 
le  1$  Juin  iy6i  y  dans  la  36me.  année 
de  fon  âge.  Quelque  tems  auparavant  y 
il  a?6it«  perdu  une  époufe  aimable  qu'il 
fit  enfévelir  à  la  Cathédrale  avec  cette 
Êpitaphe  fur  (à  tombe» 


»^ 


n 


Sicut  umhr^  prœteriit. 
Quem  prœoccupavit  pia   &  dileàa  ConjuT 
Cathkrina   de  Joanms\ 
Hune  Jibi  &  fuis  ,  elegit  tumulum 
Francifcus  de  Gérard  de  Btnat  y 
Anno  falutis  1752. 


BLAISE  DE  BRIGNOLE  (  Le 
PâRE  ) ,  Religieux  Capucin,  fait  le  fujet 
de  cet  article.  La    vanité  ÔC  la    cor-^ 


ruptîon  à^%  mœurs  ne  placent  dans  fa 
clafle  des  véritables  grands  hommes  , 
des  hommes  illuâres  j  de  ces  hommes 
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dont  le  nom  a  mérité  4e  pafler  à  la 
poftérité  5  que  ceux  qui  fe  font  dif- 
tibgués  dans  les  Sciences  ,  la  littérature 
ou  les  ans ,  ou  qui  ,  fuivis  d'armées 
nombreufes  ,  ont  ravagé  ou  dépeuplé 
•  le  monde  fous  le  nom  de  guerriers, 
de  généraux  ou  de  conquérans.  Elles 
ne  difent  rien  de  ces  hommes  modeftes , 
qui ,  dans  des  travaux  obfcurs  8c  péni- 
bles» ont  confacré  leur  vie  à  lamour  de 
la  patrie  ÔCde  Thumanité  ;  ou  fi  elles 
en  parlent ,  c'eft  bien  fouvent  pour 
nous  les  offrir ,  moins  comme  des  modè- 
les ,  que  comme  des  hommes  fingulicrs. 

Quel  eft  rÉcrivain  qui ,  fans  crain- 
dre la  cenfure  des  philofophcs  du  fiècle , 
oferoit,par  exemple  ,  porter  fes  regards 
dans  le  fond  d'un  Cloître  pour  y  cher- 
cher la  vertu  pailible ,  &  la  produire 
dans .  fes  écrits  à  côté  de  ces  hommes 
célèbres  ,  à  qui  la  vanité  ou  Topinion 
ont  érigé  des  Autels  dans  la  mémoire 
des  hommes  ,  ÔC  qui  fouvent  n'ont  dû 
leur  illuftration  &  leur  célébrité  qu'au 
hazard  qui  les  a  fait  connoitre  ,  àJ'adu- 
lation  qui  a  exagéré  leurs  vertus  ou 
leurs  qualités  ,  ou  au  menfonge  qui  leur 
en  a  fouvent  attribué  qu'ils  n'avoient  pas? 

Ce  Recueil^  deftiné  à  perpétuer  la 
mémoire  des  Provençaux ,  qui  honorè- 
rent leur  patrie  ,  doit  renfenrer  ,  (ans 
exception  ,  le  nom  de  tous  ceux  qui 
l'ont  honorée  ,  de^quel  état  qu'ils  ayent 
été  ,  &  de  quelle  manière  qu'il  l'ayent 
honorée»  Un  martyr  de  la  patrie ,  Se  de 
l'humanité  vaut  mieux-  que  l'hom- 
me qui ,  martyr  de  fon  ambition  ou  de 
fa  curiofité,  va  chercher  la  mort  fur 
un  champ  de  bataille  y  ou  confumer 
fes  jours  dans  la  recherche  des  fecrets 
de  la  nature. 

On  ne  fauroit  donc  nous  blâmer  de 


BLA  4T3 

donner  une  place  d<:ns  ce  Diâionaire 
au  P.  Mondon  ,  Capucin  ,  homme  peu 
connu  aujourd'hui  à  la  vérité,  8c  qui 
de  fon  tems  ne  s'eft  fait  connoitre  , 
pour  ainfi  dire ,  qu'un  moment.  Mais  eâ- 
ce  là  une  raifon  pour  lailfer  fon  nom 
dans  l'oubli  ?  C'eft  aux  amis  de  l'hu- 
manité que  nous  confacrons  cet  article  : 
il  n'eft  pas  fait  pour  ceux  qui  ne  voient 
la  vraie  grandeur  que  dans  les  vanités 
du  ûècle. 

Le  P.  Jacques  Mondon ,  naquît  à 
Brignble  en  1585  ^  de  André  Mondon  ^ 
&  de  Marquife  de  Bellon  \  il  prit  l'ha- 
bit de  Capucin  en  1604  ,  ÔC  fut  connu, 
dès  ce  moment ,  fous  le  nom  de  P. 
Blaifc  de  Brignole.  Lorfqiie  fes  vertus 
le  faifoient  refpeôer ,  fon  intelligence 
&  fon  aâivité  l'élévoient  infenfiblement 
aux  différens  emplois  de  l'Ordre  :  en 
i6z9  ,  il  éroit  Vicaire  du  Couvent 
de  fon  Ordre  à  Aix. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette 
année  ^  la  contagion  apportée  par  les 
Armées,  qui  revenoient  du-Piémont, 
fe  pianifcfta  dans  cette  ville.  Une  par- 
tie de  fes  habitans  prit  la  fijite  :  le  Par- 
lement prononça  un  Arrêt,  par  lequel 
il  ordonna  aux  Provençaux  de  les  re- 
cevoir par-tout  où  ils  fe  retireroicnt  ^ 
fans  les  obliger  à  faire  :  quarantaine. 
Ceite  loi ,  auflî  févère  que  peu  réfléchie, 
pouvoir  répandre  la  contagion  dans  tous 
les  lieux  où  les  habitans  d'Aîx  fe  réfu- 
gièrent. La  Providence  veilla  dans'  ces 
circonftances  fur  la  Provence  &  le  fléau, 
dont  elle  la  frappoit ,  ne  (è  commu* 
niqua  pas  autant  qu'il  y  avoit  lieu  de  le 
craindre  ;  Içs  habitans  d'Aix  furent  reçus 
par-tout ,  excepté  dans  quelques  lieux» 
Martigues  fut  un  de  ceux  qui  les  fé* 
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fusèrent  i  (*)  le  peuple  s-yfbulevaà 
rapproche  des  fugitifs. 

Avant  de  quitter  la  Ville,  le  Baron 
d'Oppède  ,  premier  Préfidcnt  au  Par- 
lement j  &  Chef  du  Bureau  de  Santé , 
s'occupant  des  moyens  propres  à  pro- 
curer aux  malades  les  fecours  fpirituels 
Se  temporels  qui  leur  étoient  néceiFaires , 
s'adreffa  au  Gardien  des  Capucins.  Ce- 
lui-ci offrit,  avec  an  zèle  qui  eft  d'au- 
tant plus  héroïque  j  qu'il  elt  plus  rare 
dans  ces  drconftances  déâftreiifes ,  fa 
Communauté  entière  ,  alors  compofée 
de  trente  Religieux ,  Se  lui  propofa  d'en 
appellcr  trente  autres ,  fi  ks  premiers 
'fuccomboient  dans  leurs  travaux  ^  enfin 
tous  les  Religieux  'de  la  Province ,  fi 
cela  étoit  nécefTaire. 

D'Oppède  &  les  membres  du  Bu- 
reau de  Santé  9  pénétrës.de  reconnoif^ 
fance,  acceptèrent  cette  offre.  Six'Re- 
ligieux,  conduits  par /le  P.  Blaife.  j  fe  ren- 
dirent aux  infirmeries  que  Ton  .avoir 
cohflruites ,  près  delà  rivière  de  /'-^rc. 
Deux  Prêtres'  de'rOratOiire  voulurent  fe 
joindre  à  eux ,  mais  pIus'  pieux  qu^in- 
trépides ,  ils  fe  retirèrent  quatre  ou  cinq 
jours  après.  Pere'Slaîfe*'&  fes  confrè- 
res rêfîèrcnt  doncfeuls  avec  quelques 
Officiers  dtf  la  ville  ,  qui ,  peu  de  tems 
après  ,  eurent  ordre  de  fe  retirer. 
'Alors  le  Père 'Blaife  ,*  fut  chargé  en. 
chef  de  l'Intendance  générale  du  tfcdans 
&  du  ""dehors  des"  Infirmeries.  Ce  dé- 
tail imnîcnfe  que  Ton  cohfioit  à  ce  vé- 
nérable Religieux  feul,  anonçoit  la  haute 
idée  que  Ton  avoit  de  fes  talent  6c -de 
fa  ferraetc. 
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Environné  de  morts^Sc  de  mourans  l 
portant  d'une  main  charitabl*  des  fe« 
cours  fpirituels ,  des  remèdes  >&c  dds  «U- 
meos  aux  .pefUférés ,  iretranchant  fur  ia 
nourrirare  ,  la  majeure  partie  des  «hono- 
raires que  radmintftration  ^Duoicipale 
y  avoit  attachés  ,  intrépide  à  tafpeû  du 
danger  &  du  nombre  des  malades-qui 
-  groflîffoit  tous  les  jours ,  encourageant 
'ks  uns  y  con(blant'ies  «uires  ,-étabUf- 
fant  Se  maintenant  par-tout  un  ordre 
admurable  ,  le  P.  Blaife  rompliffoit, 
-dans  ce  vafle  -  tombeau ,  plus  effrayant 
encore  quek  mort  même ,  les'fonâions 
du  Sacerdoct-ôc  de  la-Magiftrature  po- 
litique, L-Adininiflration  &le= Parlement 
avoit  dépofé  dans  ifes  mains  le  pou- 
voir abfolu  ôc  fans  appel ,  d'ordonner: 
il  ne  s'en  fèrvit-jamaiç  qu'avec  fagefle. 

Les  Infirmeries- tfétoient  composes 
que  de  cahutes  de  bois  ^  faites  à  la  hâte 
*8C  fans  ordre. ' Lé  P.^ Blaife  fe  convain- 
quit que  celles  pour  les  fafpeSs^  étoient 
placées  dans  un  lieu  humide  ,  *  Ôc  par 
•confêquent  mal-fain  5  -qu'elles  étoient 
trop  voifines  de  celles  des  pejtifîérés  \  il 
les -fit  transporter  ailleurs.  -A  reotourdes 
cabanes  'des  malades  &  des  fufpeôs  , 
il'  fit  placer  celles  des  foldats,  <le  ma- 
nière qu'onne  pouvoir  ni  entrer  ,  ni  for-, 
tir  fans  être  vu  ,  arrêté  &  interrogé.  - 
Dans  le  centre  de  ce  vafte  champ ,  il 
fit  dreffcr,  pour  la  célébration  des-SS* 
Myftères,  un  Autel  que  tous  pou\<oîent 
voir  fans  fortirdes.  cabanes.»  L'étendue 
du  local  fe  prêtoit  à  cette  difpofîiion, 
•&  le  P.  Blaife  en  profita  avec,  autant 
d'aftivité  que  d'intelligence.  Cet  ordre 


(*)  La- raifoa  pour  laquelle  la   Ville,  du    Martîgiies  né   voulut  pas  les  recevoir,  c*efl 
que  iluir  ans' auparavant  ,  étant  afBigéet  du  même  fléau,  le  Parlement  défendit  à  fes  ha- 
'^-'kitàns  à&  {onxx'^Q  ^enr  territotre  ;  -eet^^ArFet  leur  jNirut  être  «ne  loi  qui  les  dev.ouoit  à  la 
ort  s  ^  en  1629,11$  uferent  de  rèprcfailles* 
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merveilleux  prévint  du  remédia  à  beau  • 
coup  de  malheurs; 

Au  bturt  d^  chatigetnens  ,  apportés- 
daWs  les  réglerftemétafWis- par  le  Bureau 
de  Santé  ,  le  Psl^fement  envoya  dfes 
Cortttniflaircs ,  qui  admirctent  Tordfie^, 
Isr  propreté  &  la  trarlquilHté  qui  régnoient 
dans  cér  afile  de  douleur.  Après  une 
ccttflitence  qu'ils  eurent  enfemble  ,  ils 
rendirent  une  ordonnance ,  unique  peut- 
être  dans  fott  genre  ,  mais  certainement 
bien  glorieufe  pour  celui  qui  en  étoit 
Tobjen  Ils  nommèrent  le  P.  Bhitfe ,  In* 
tendant-Général  des  Infirmeries,  avec 
injtinâion  à  tons  les  fains  de  malades 
dé  lui  obéir,  fous  peine  de  la  vie,  lut 
conférant  le  pouvoir  de  châtier  St  de 
punir  les  coupables*  Pour  l'exécution 
8C  le  maintien  de  ce  nouvel  ordre  ,  les 
Gommîffkircs  firent  drèffer  un  échafaut. 
Se  donnèrent  la  vie  à  un  prifonnier ,  à 
condition  qu'il  rempliroit  les  fondions 
d'Exécuteur  des  hautes- œuvres.  Cette 
Ordonnance  fut  imprimée  &  affichée  à 
toutes  les  avenues.  Le  P.  Blaife  fut  donc 
revêtu  dans  cette  partie ,  de  toute  Tau- 
torité  du  Parlement.  Ceci  fe  paflbit  au 
mois  d'Oftobre   1629. 

Le  22  du  même  mois,  les  Tribu- 
naux de  Juftice  fortirent  de  la  ville , 
après  avoir  pris  les  mefures  les  plus 
convenables  pour  la  guérifon  des  mala- 
des ^  &  pour  la  confervation  de  ceux  qui 
ne  rétoient  pas.  La  Grand-Chambre  du 
Parlement  fe  retira  à  Saloh  •,  la  Tour- 
nelle  &  les  Tréforiers  de  France,  à  Per- 
mis \  la  Cour  des  Comptes ,  à  Toulon  , 
se  enfuite  à  Brignole  ,  là  Sénédiauffée 
à  Tret2. 

Cependant  la  contagion  feiibit  les  plus 
grands  ravages  ;  preique  toutes  les  mai* 
fons  de  la  ville  étoienc  infeâées  \  les 
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premières  Infirmeriez  ne  fièrent  plus  aflbz 
vafies  pour  contenir  k^  mala(les;  on 
les  logea  dans  philieurs  marfons  du  Faux* 
bourg.  Lef  pauvres  qM  Ton  y  logea , 
périffimt  de  fror<l ,  fd  révoltèrent  contre 
leurs  gardes*  :  le  peupte  fo  mutina  & 
voulut  fortir  de  la  ville.  On  ne  trouvoit 
plus  perfonne  p©»p  enterrer  les  morts  5 
ou  pour  fofgner  les  nnralndes^  Enfin ,  on 
étgit  déterminé  à  arborer  la  bannière 
noire ,  8c  à  abandonner  la  ville. 

Dans  cette  affligeante  extrémité,  M. 
de  CorioHs  ^  *  devenu^  chef  du  Bureau 
de  la  fanté ,  depuis  le  départ  des  Tri- 
bunaux de  Juftice ,  fe  rendit  aux  bar- 
rières qui  avœent  été  établies ,  entre  Isi 
ville  &  les  Infirmeries ,  Se  demanda  une 
conférence  avec  le  P.  Blaife. 

Celui-ci  fut  d*avis  qu'il  falloit  com» 
mencer  par  purifier  la  ville  en  employ^sni 
des  parfums ,  Sc  plus  forts  8c  plus  fré* 
quens  ;  qu'il  falloir  lorer  dans  les  niai*> 
fons  Religieu fes  j  les  malades  de  la 
campagne.  Pour  là  fépulturd  des  morts 
Se  le  foin  des  malades  j  il  of&it  trol»  à 
qnâtre  cens  convalefcens  ,  qui  étoient 
aux  Infirmeries.  H  releva  le  courage*  • 
des  membres  du  Bureau ,  Se  leur  aflbra 
que  le  mal  étant  ^  dans  fa  plus  grande 
violence  ,  il  étoit  vraifèmblable  qu'il  ne 
dureroit  plus  long-tems.  Ce  qu*il  con- 
feilla  fut  exécuté ,  ce  qu'il  avoit  pr^vu  , 
arriva. 

Dès  le  mois  de  Mai  1630  ^  le  mal- 
fit  moins  de  ravages^  le  ncmibre  des 
malades-dtminua.  A  la  fin  du  mois  d'Août, 
la  libre  entrée  fut  donnée,  à  la  ville.  Le 
P.  Blaife  refta  aux  Infirmeries  jufqu'à 
Noël ,  pour  y  foîgner  les  convalefcens } 
ce  jour-là ,  il  rentra  dans  ion  Couvent , 
fuivi  du  Peuple  qu'il  avoir  (bigné  avec 
tant  de  zèle ,  Se  des  Adminiftrateurs  qu'il 
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avoic  n  bien  fécondés. 

Pour  conferver  la  mémoire  de  la  con- 
duite héroïque  duP.  Biaife,  &  des  con- 
frères qui  s'écoient  dévoués  avec  lui ,  8c 
donc  trois  étoient  morts  martyrs  de 
leur  charité  ,  les  Adminiftrateurs  dref- 
sèrent  un  Procès-VeVbal  très  -  circonf- 
tancié  ,  qu'on  dépofa  dans  les  Archives 
de  la  ville. 

Cette  contagion  enleva  à  la  ville  d'Aix , 
ou  à  foo  territoire  ,  environ  treize  mille 
peifonncs,  donc  le  plus  grand  nombre 
mourut  dans  les  bras  du  P.  Blaife  ou 
de  ks  confrères.  Çétoit  le  huitième*^ 
fléau  de  ce  genre  que  la  Provence  éprou- 
voic  depuis  Tan  1348. 

Le  premier  Septembre  1630  ,  Ton 
fit  une  proceflîon  générale  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  fanié  qu'il  avoit 
rendue  à  la  ville.  Le  Confcil  Municipal 
lit  vœu  de  la  renouvcller  tous  les  ans 
à  pareil  jour  :  pour  mieux  confervtr  la  . 
mémoire  des  fervices  que  les  Religieux 
Capucins  âvoient  rendus  dans  ces  cir- 
conftances  malheureufes  y  on  voulut  en 
fixer  la  flacion  dans  leur  £gli(è  :  con- 
tens  d'avoir  été  utiles ,  ils  refusèrent  cet 
honneur.  La  ftation  fut  alors  fixée  chez 
les  PP.  Minimes ,  qui  avoient  eu  une 
infirmerie  dans  leur  maifon. 

Les  PP.  Capucins  ne  bornèrent  pas 
là  leur  zèle.  Peu  de  jours  après  ,  le 
Gardieri  yim  apporter  aux  Adminiilra- 
teurs  ISO*  livres  9  que  ks  Religieux 
avoient  épargnées  durant  quatorze  mois  ^ 
de  travaux ,  fur  les  fonds  dcllinés  à  leur 
nourriture.  Ce  fut  alors  un  fpeâacle 
bien  touchant  de  voir  le  pauvre  ,  hum- 
ble 6c  déiintéielTé ,  qui  avoir  mérké  les 
récoiipenfes  les  plus  glorieufes  ,  a  qui 
on  ne  demandoit  èc  qui  ne  devoir  au- 
cun compte  y  le  difputcr   en  généroiité 
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avec  le  riche  &  le  puiflant  pénétré  de 
reconnpiffance ,  Se  qui  refufoit  ce  qu'on 
venojt  lui  oftrir  avec  tant  de  nobielfe. 

Le  P.  Blaife  vecqt  encore  23  ans 
dans  la  pratique  des  vertus  ,  TtCpeâé 
par  le  peuple  Ôc honoré  de  leftiiiie  des 
grands  &  de  la  confiance  de  fon  Ordre. 
Il  fijt  élevé  à  des  emplois  qui  exigeoient 
une  piété  tendre  &  éclairée  ,  beaucoup 
de  tenue  dans  les  affaires,  ôc  Ja  fcience 
très-difficile  de  favoir  commander  aux 
autres  avec  fagefle  &  juftice.  Il  mourut 
à  Brignole  le  4  Oàobre  1653. 

BONAVEN 1 URE  (  le  Père  )  de 
Carpentras.  Une  anecdote  fingulière  l'a 
illullré  autant  que  ks  ouvrages.  Lorf- 
qu'il  étoit  novice  Capucin  à  Avignon ,  les 
Jefuites  dédièrent  une  Thèfe  au  Vice- 
Légat  ,  qui  aimoit  les  Capucins.  Ne  voyant 
pomt  de  ces  Religieux  dans  l'aflemblée, 
ilen  futfurpris,  &.en  demanda  la  rai- 
fon  aux  Jefuites,  qui  répondirent  qu'ils 
n'avoient  point  été  invités ,  parce  que 
uniquement  occupés  de  la  piéré ,  ils  ne 
fe  foucioient  pas  de  paroître  dans  ks 
aftes  publics  &  fcicntifiques.  Le  Vice- 
Légat ,  envoie  tout  de  fuite  deux  de  [es  . 
gens  au  couvent.  Le  Gardien  &  le  j^ro-  * 
feffeur ,  de  concert ,  conviennent  d  y  dé- 
puter le  frère  Bonaventurc  :  le  novice 
fe  irouvoit  dans  ce  moment  à  la  ville 
avec  le  frère  quêteur.  On  lui  envoie  or- 
dre  de  fe  rendre  incelfamment  à  la 
Thèfe  pour  y  argimienter.  Il  fe  pré- 
fente dans  la  fallc  ,  falue  modeftement 
la  compagnie  ,  &  quitte  fa  béface.  On 
lui  prcfenie  la^  Programme  en  lui  de- 
mandant s*il  argumentera  :  //  /dfaut  bien^ 
répondit- il ,  puifqu'on  me  Va  ordonné. 
Son  tour  étant  vertu ,  il  commence  par 
un  compliment  qui  ravit  tout  le  monde. 
Il  fait  enfuite  deux  argumens  j  ôc  au  troi- 

iième. 


X  « 


BON 

fième  ,  il  embarrafle  l'Ecolier  8c  le  Ga- 
thédrant.  Le  Vice-Légat  appelle  le  no- 
vice pour  Tembraffer  ,  &  dit  enfuite 
aux  Jéfuites  :  mes  Pères  ,  fi  un  jeune 
Capucin  ,  enféveli  ,  filon  vous  ,  dans 
Toraifon  ,  qui  n'eft  point  préparé  ^  & 
qu'on  trouve  à  la  quête  ,  argumente  fi 
bien  y  que  ne  feroient  pas  les  autres?  Cet 
événement  fit  grand  bruit,  8ç  les  Jéfui- 
tes offenfés  s'en  fouvînrent  long-tems. 

Ce  Religieux  étoic  né  à  Carpentras, 
en  l'année  1586,  de  Touflaint  Barbier, 
8c  de  Magdeleine  de  Broduno ,  honnêtes 
Citoyeas.  Il  reçut  au  baptême  le  nom  de 
fon  père  ,  qui  l'envoya  faire  (es  études 
à  Avignon  ,  où  il  obtint  toujours  les  pre* 
mieres  places.  Né  avec  un  corps  au- 
delTous  de  la  taille  médiocre  ,  ôc  une 
complexion  foible ,  mais  avec'  un  efprit 
délié  &  un  génie  vigoureux ,  les  Scien- 
ces fembloient  n'avoir  pour  lui  aucun^ 
difficultés.  Les  progrès  qu'il  y  fit ,  éton- 
rioient  fes  Maîtres.  Après  fon  cours  de 
Philofophie  &  de  Théologie  ,  un  oncle , 
à  qui  il  étolt  confié ,  voulut  qu'il  prît  les 
degrés.  Il  foutini  ùs  Thèfes  avec  un  tel 
fuccès,  que,  contre  l'ufage,  il  fut  tout- 
dc  fuite  agrégé  à  TUnivcdiré  ,  à  la  réqui- 
fition  des  Profeflfours ,  qui  difoient  hau- 
tement que  c'étoit  un  fécond  Pic  de  la 
Mirandole.  Il  reçut  donc  le  bonnet  ÔC 
la  robe  de  Doit^ur ,  â^^é  feulement  de 
19  ans,  8c  retourna  chez  lui  chargé 
d'applaudiflemens,Sc  d'éloges  qu'il  aurait 
bien  voulu  éviter.  Plus  effrayé  qu'enor- 
gueilli de  fes  talens ,  il  ne  penfa  qu'à 
les  cacher  dans  la  retraite.  Dès  le  len- 
demain ,  il  alla  fe  jeter  dans  le  couvent^ 
des  Capucins ,  &  en  reçut  l'habit  le  1 1 
7bre.  1 605.  Deux  ans  feulement  après  fon 
entrée  en  religion ,  n'étant  encore  que 
Clerc  ,  il  ftit  nommé  Profeifeur  au  cou- 
Hommes  illuftres  de  Prov.  Tome  1 1* 
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vent  d'Aix,  où  il  fe  fit  bientôt  cbnnoître. 
Se  confidérer  de  tout  ce  que  cette  Viiii^ 
renfermoit  de  Savans  Se  de  Gens  de  mè^ 
rite.  Le  Préddent  du  Vair  le  voyoit  preA 
que  tous  les  jours,  Se  voulut  être  foa 
Parrain  à  la  célébration  de  fa  première 
meife.  Jacques  Se  Gabriel  Fontaine, 
Se  Merlndol,  Profefleurs  de  Médecine  j 
eurent  des  liaifons  étroites  avec  lui,  & 
afiîftoient  quelquefois ,  avec  plaifif ,  à  fes 
leçons  ,  qu'il  ne  difcontinua  jamais, 
malgré  le  mauvais  état  de  ks  poumons , 
Se  le  dépériflement  de  fa  fanté* 

Uans  les .  momens  que  l'enfeignement 
Se  les, exercices  de  Communauté,  dont 
il  ne  fe  difpenfa  jamais ,  lui  laifibient  li- 
bres j  il  s'occupa  en  faveur  de  ceux:  quîne 
poùvoient  faire  Taccfljifition  du  grand  $c 
excellent  ouvrage  de  controverfe,  de 
Beliarmin,  à  en  faire  le  >précis  ou  ro^« 
pendiwn  ,  où  rien  d'elfentiel  n'eft  omis^  V 
il  renferma  dans  un  petit  in-8^.  toute  la 
fubftances  des  3  vol.  in-fol.Il  n'eut paslô> 
temps  d'abréger  le  4*=.  volume.  Dès  fort 
vivant ,  on  s'cj-aprelfa  d'avoir  des  copies 
de  cet  ouvrage.  En  les  multipliant ,  on 
multiplia  auflî  les  fautes.  Pour  en  réta- 
blir le  vrai  texte,  &  empêcher  qu'on  ne 
le  défigurât  encore  davantage  par  la  fui- 
te ,  Antoine  Barbier,  Chanoine  de  Car-. 
pentras,  frère  de  l'Auteur,  fe  détermina 
à  faire  imprimer  l'original,  en  1653,  ^vec 
une  épître  dédicatoireau  Cardinal  Bichi, 
à  quoi  l'Imprimeur  a  ajouté  un  abrégé 
de  la  vie  du  Père  Bonaventi»re ,  qui  étoit 
mort  à  Aix  le  7  Août  1612.  Voici  le 
titre  entier  de  fon  ouvrage. 

Eniinentijfimi  Cardinalis  Bellarmini 
controverfiarumdt  fidecompendium  :  om-^ 
nibus  Concionatorikus ,  Parochis  ,  Cate* 
chiftis  &  Apoftolkarum  excurficnum 
Mmulatoribus  utilijfwuim,  A  relate ,  apud 
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Francifcum  Mtfnitr ,  1 65  3.  On  rapporte 
des  choies  merveilleufes  de  fa  mémoire  \ 
entr'autres  ,  qu'il  favoit  par  cœur  les 
leçons  du  Martyrologe  de  tous  les  jours 
de  Tannée.  Il  n  avoir  que  27  ans  à  ià 
mort,  Se  moins  de  huit  ans  de  religion 

BŒUF  (  JosiPH  DE  ) ,  reçu  Con- 
feiRcr  en  la  Cour  des  Comptes  à 
Aix  en  1707,  Correfpondant  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  ,eft  mort 
en  1755,  avec  la  réputation  d'un  ha- 
bile Magiftrat  &  d'un  grand  Aftrono- 
me.  Nous  i^-avons  pas  connoiflance  des 
particularités  de  fa  vie  ,*  nous  ignorons 
auffi  s'il  a  compofé  quelque   ouvrage. 

BONTEMS  ,  dont  nous  avons  parlé 
au  premier  Volume,  naquit  en  1616, 
&  reçut  le  nom  A' Alexandre.  LaBau- 
melle  ,dans  le  IIP.  Tome  des  mémoires 
de  Madame  de  MainUncn  ,  affure  qu'en 
1686 ,  le  fidèle  Bontems  ftic  un  des 
deux  témoins  ,  choifîs  par  Louis  XIV  ^ 
pour  afliOer  à  la  bénédtâion  de  Ton 
mariage  fecrer  avec  cette  Dame.  Quoi- 
que ce  fait  ne  (bit  pas  généralement 
avoué  par  les  Hiftoriens ,  nouif  le  répé- 
tons fur  l'autoiité  de  cet  Auteur  ,  comme 
une  marque  bien  honorable  de  la  confian- 
ce quê/re  grand  Prince  avoit  accordé  à 
Bontems.  Il  mourut  le  17  Janvier  1701 , 
laiflànt  Louis-Alexandre  ,  qui  fuccéda  à 
fcs  charges  ,  &  y  ajouta  encore  celle 
d'Intendant ,  Contrôleur-Général  des  Bâ- 
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timens  de  fa  R^ine.  Celui-ci  mourut  le 
12  Mars  i74i  ,  à  l'âge  de  75  ans.  Louis 
XV  daigna  tenir  fur  les  Fonts  Baptif- 
maux  le  fils  de  ce  dernier,  auquel  il  donna 
fon  nom  de  Louis  ,  6c  laifla  réunies  fur 
la  tête  les  charges  du  père  &  de  Taîeuî. 

BORELY  (  Louis- Joseph-Denis  )  , 
de  Marfeille  ,  de  l'Académie  des  Belles-^ 
Lettres  de  cette  Ville ,  des  Arcades  de 
Rome  ,  mort  dans  fa  patrie  le  6  Avril 
1784,  â  rage  de  53  ans  ,  s'eft  fait 
eftimer  par  les  qualités  qui  conftituent 
l'homme  aimable.  Favorifé  des  biens  de 
la  fortune  ,  il  s'attacha  à  faire  des  heu- 
reux ;  les  indigens  pleurèrent  à  fa  mort 
leur  bienfaiteur  j  les  Artiftes  leur  Mécè- 
ne ,  &  les  Savans  leur  ami.  M.  Audibert , 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Marfeiîle^a  rendu  à  fes  vertus  l'hommage 
le  plus  vrai  &  le  plus  fincère.  C'eft  à  cet 
éloge  que  nous  reiivoyons  nos  lefteurs 

BURLE  DE  REAL  DE  CLRBAN 
(Balthasar  de  ) ,  Dodeur  de  Sor- 
bonne,  Abbé  de  Lure  ,  né  à  Sifteron 
le  6  Janvier  1701  ,  fut  Chanoine  de  St, 
Merry  ,  Ôc  mourut  le  10  Novembre 
1774  :  il  a  donné  au  public  une  Differta^ 
tien  fur  le  nom  de  famille  de  la  Maifàrt 
qui  règne  en  France ,  en  Efpagne^fur  les 
deux  Siciles  ,  &  dans  les  États  de  Par-^ 
me  &  de  Plaifance.  Il  fut  auflî  TÉdi-^ 
teur  de  la  Science  du  Gouvernement  y, 
compofée  par  fon  oncle. 
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CAMPION   (  JeanCharles-Mi- 
GHEL  ),  Direâeur-général  des  Fer- 
ions en  Provence ,  naquit  à  Marfeille  le 


28  Septembre  1734  ,  d^unc  femillfe  ert 
ginaire  de  Normandie.  Elevé  à  Pari$,dans 
le  Collège  de  Louis  le  Grand  i  il  uouva 
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parmi  Ces  condîfciples ,  quelques  com- 
patriotes, 8c  nombw  de  .jeunes  Gen- 
tilshommes des  premières  femilles  du 
Royaume.  Son  caraâère  &  Ces  mœurs 
lui  acquirent  lamitié  des  uns  Sc  des 
autres  ;  ôc  c'étoic  un  fpeâacle  attendrif- 
fant  de  voir  encore ,  fur  la  fin  de  fes 
jours  j  fes  anciens  condifciples  s'infor- 
mer de  fa  demeure  ,  dès  leur  arrivée  à 
Marfeille  ,  courir  fe  jeter  dans  fes  bras , 
&  lui  prodiguer  les  térnoignages  du  plus 
lincère  attachement. 

Le  jeune  Campion ,  à  peine  forti  des 
études ,  eut  le  malheur  de  perdre  fon 
père  'f  Ces  talens  perTonnels  9  le  befoin 
s  avancer  ,  &  fes  proteâions  lui  obtin- 
rent à  rage  de  19  ans ,  la  place  de  Con^ 
trôleur-général  des  Fermes  à  Antibes  ? 
il  fut  enfuire  transféré  à  Orléans  \  il 
s'acquit  dans  ces  deux  villes  Tcftime  de 
tous  les  citoyens  honorables.  Son  goût 
décidé  pour  jes  Arts  ,  &  fes  produftions 
poétiques  lui  firent  accorder  une  place 
d'Alfocié  dans  l'Académie  de  fa  Patrie. 

En  1776  ,  il  fut  nommé  à  la  place 
de  Direôeur-général  des  Fermes  en  Pro-r 
vence  :  ce  choix  non-feulement  applaudi , 
mais  prévenu  par  le  defir  de  Ces  compa- 
triotes, fatisfit  tout  à  la  fois  le  vœu  de 
fon  cœur ,  6c  celui  de  fes  amis. 

Dans  l'exercice  de  certe  place  ,  Cam- 
pion fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
ont  prouvé  de  nos  jours  ,  que  Thomme 
de  lettres ,  Sc  Tamateur  des  Arts  ,  peut 
être  en  même  tems  homme  de  Finances. 

Il  facriiioit  aux  Mufes  par  délalTementj 
mais  fcrupuleux  à  remplir  les  devoirs  de 
fon  état ,  il  avoit  fû  les  accorder  avec  Ces 
goûts  par  une  fage  diilribution  du  tems 
qu'il  y  confacroit.  L'Académie  s'empreifa 
de  lui  donner  la  première  place  vacante. 

D'un  caraâère  ég^ement  conciliant 
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Sc  humain  ;  il  mérita  la  confiance  de 
Cts  Supérieurs ,  en  faifant  refpeâer  leurs 
droits  fans  nuire  aux  intérêts  du  com- 
merce y  fon  aménité  Se  fon  aflfàbilité 
le  firent  également  chérir  de  ceux  qu'il 
repréfcntoit ,  &  de  ceux  qui  venoient 
réclamer  Ces  bons  offices  auprès  de  la 
Compagnie  des  Fermes. 

Né  avec  un  cœur  extrêmement  fen- 
C\hle ,  on  le  vit  fouvent  acquitter  de  fes 
propres  fonds,  des  amendes  que  ceux  qui 
les^avoient  encourues  étoient  dans  Tim* 
poffibilité  de  payer.  Il  mettoit  tant  de 
délicatelfe  dans  fes  procédés  ,  qu'ils  au- 
roient  été  ignorés ,  ii  la  voix  de  la  recon- 
noifiance  ne  les  eût  publiés.  L'anecdott 
fuivante  peint  le  caraâère  bien^i&ht  dé 
ce  vertueux  citoyen. 

Il  avoit  contraâé  l'habitude  de  fè  pro« 
mener  avant  fon  dîner  :  méditatif  de  Coà 
naturel,  il  choififibit  de  préferenceles  LiCr 
Ces  extérieures.  Il  y  rencontra  un  joui^ 
dans  un  endroit  écarté  ,  un  •homme  eC 
foufié,  qui  tachbit  vainement  de  Ce  char- 
ger d'un  fardeau  pefant,  A  l'air  effaré  de 
cet  homme  ,  il  imagine  qu'il  fe  trouve 
mal  ^  il  court  à  lui ,  tenant  un  flacon 
d'eau-  de  Cologne  à  la  main  ,  &  il  Tex- 
cite  à  en  prendre  quelques  gouttes.  Eà 
M.  s'écrie  Tinconnu  \  Je  crains- rie  rencon* 
trer  ks  employés  ,  aidei-moi  plutôt  à 
recharger  mon  ballot  \  le  DireàeurTai- 
de  en  effet,  en  lui  difant  avec  un  fourire 
propre  à  le  raflurer,  mon  ami  !  tuigno^ 
res  à  qui  tu  te  confias. 

Campion  vivoit  de  préférence  avec 
une  fociété  d'amis  choifîs,  8c  c'étoit  tous 
ceux  qu'il  avoir  eus  de  fa  plus  tendre  jeu* 
ncflfe.  Toujours  égal ,  tendre  8c  compa- 
tiffant ,  il  prenoit  leurs  intérêts  avec  tant 
de  chaleur  ,  c{ue  cet  excès  nuifoit  fou- 
vent  à  fa  fanté.  Il  aimoir  à  les  raifembler 
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à  fa  table  :  fa  gaieté  fe  communiquoit  à 
tous  fe$  convives  ,*  ôç.ion  n y  éprouv.oit 
d'autre  contrainte  que  celle  des  bienféan- 
ces  ,  qai  offrent  un  nouveau,  plaisir.  Au 
milieu  de  ce  genre  de  vie  que  ks  Arts 
agréables  ,  les  amufemens  honnêtes,  & 
Jos  occupations  utiles  varioient  tour-à  • 
tour  j  Se  rendoient  affez  doux  pour  dé- 
firer  d'en  prolonger  les  cours ,  Campion 
fut  frappé  d'apoplexie  le  .29  Mars  17849 
il  y  fuccomba  deux  jours  après  entre  les 
bras  d'un  frère  digne  de  lui ,  eiltouré  de 
ics  amis.  Quelque  tems  avant  fa  mort , 
appercevant  auprès  de  fon  lit,un  de  fcs  an- 
ciens condifciples  ,  également  connu  par 
fa  droiture  &  par  fa  charité,  il  le  fixe  at- 
çeptivpment  9  Campion  avoit  perdu  l'uû- 
ge  de  la  parole  ,  mais  fon  regard  expre- 
iif  ^ft  entendu  de  fon  ami  5  il  s'ap- 
proche :  le  moribond  faifit  fa  main  ,  la 
joint  à  celle  de  fon  plus  ancien  domefti- 
que  ,  &  les  ferre  en  les  fixant  tendre- 
ment. C'éioit  ualegs,  que  l'amitiefa}- 
foie  à  1^  probité,  en  feveur  dun  fer- 
viteur  fidèle.  Ce  digne  ami  s'en  eft 
acquitté  en  recevant  ce  domeftique  dans 
fa  maifon. 

Les  ouvrages  de  Campion  font  reftés 
en  manu  fer  it  9  fon  Poëme  du  Loiret  j 
ou  la  Peinture  en  payjage ,  qu'il  x:om- 
pofa  pendant  fon  féjour  à  Orléans  , 
eft  une  Galerie  de  tableaux  champê- 
tres,  où  le  goût  d'cms  le  choix  des 
fujeis  ,  les  connoilfances  8c  l'enthou- 
fiafme  des  beaux  arts  fe  manifeftent  à 
chaque  inftant  avec  autant   de  grâce , 

que  d'énergie. 

Il  avoit  compofé  plufieurs  morceaux 
de  fociété  ,  dignes  d'être  avoués  par 
Jcs  maîrres  de  l'art. 

Le  plus  confidérable ,  &  le  dernier 
de  fès  ouvrages  ,  eft  le  Poëme  jur  la 
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dfJlruSion  de  t Horloge  de  PÀrfeml  de 
Marfeille  9  le  patriotifme  l'avoit  guidé 
dans  cette  proâu6ki6n  5  il  y  avoit  ha- 
bilement a^»ené  tous  les  traits,  tou- 
tes les  aâions  des  plus  venueux  ci- 
toyens ,  ainii  que  les  travaux  Ses  gens 
de  lettres  de  fa  patrie.  On  s  apper- 
çoît  aifément  à  la  loâure  de  ce  Poëme 
que  fon  ame  fe  dijatoit  en  rendant  liom- 
mage  à  (^%  compatriotes.  Campion  qui 
deflînoit  Ôc  gtavbir  d'une  manière  au- 
deflus  de  ce  qu'on  a  lieu  d'attendre 
d'un  cfmateur,  avoit  orné  fes  produc- 
tions Poétiques  de  dcflîns,  8c  de  gra- 
vures qui  devoienr  en  enrichir  1  édi- 
tion. Il  avoit  égaîemenr  grave  plufieurs 
vues  d'Orléans  ôc  des  environs ,  ainfi 
que  divers  portraits  de  ks  amis  ^  ce 
n'cft  qu'entre  leurs  mains  qu'il  confioit 
cette  colleftion  nombreufc  Se  recher- 
chée, des  connoilTeurs.  M.  liiudibert  a 
écrit  fon  éloge  pour  l'Académie ,  8c  la 
voix  publique  a  partagé  les  regrets  de 
fe5  confrères. 

CHABAUD  (  Joseph  )  ,  né  en  1707 

En  lui  attribuant  le  ParnaJJe 

Chrétien  ,  nous  avons  voulu  dire  feule- 
ment qu'il  eft  le  Compilateur  &  l'Édi- 
teur de  cet  ouvrage  :  mais  nous  pou- 
vons aflurer  que  les  piècçs  qui  font  de 
lui  ne  déparent  pas  ce  pieux  Recueil. 

La  France  littéraire  rapporte  fa  mort 
au  II  Mars  1762  ,  le  nécrologe  de 
l'Oratoire  plus  digne  de  foi ,  la  fixe  en 
1766,  à  Soilfons.  Chabaud  étoit  entré 
dans  cette  Congrégation  le  9  Avril 
1753  ,  âgé  de  16  ans. 

CHAIX  (Thomas),  né  à  Taraf- 
con  ,  entra  fort  jeune  chez  les  Grands- 
Carmes  ,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  de 
rÉcriture  Sainte  &  des  Belles- Lettres. 
Après  avoir  cnfèigné  pendant  fept  ans 
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la  Théologie  &  la  Philofophie ,  Ces 
infirmités  l'obligèrent  de  diiconiiniier , 
8c  de  fe  retirer  au  Couvent  de  Mazar- 
gues ,  petit  village  au  territoire  de 
Marfeille.  Il  mourut  en  cette  ville,  au 
mois  d'Oftobre  1768,  âgé  de  72  ans. 
Il  eft  Auteur  d'un  livre,  intitulé  :  De 
FexcelUncede  la  dévotion  au  St.  Sca- 
pulaire  de  Notre-Dame  des  Carmes  , 
in- 1 2 ,  &  de  deux  Odes  \  Tune  fur  la 
jnort  du  Maréchal  de  Villars  ,  cou- 
ronnée en  1735  9  par  l'Académie  de 
Marfeille^  8c  l'autre  y&r  le  Jugement 
dernier  ,  qui  remporta  le  prix  des  Jeux 
Floraux. 

CHAPUIS  (Jean),  fils  d'un  Né- 
gociant de  Marfeille  ,  naquit  en  cette 
ville  en  1 639  -,  &  étant  entré  dans  l'Ora- 
toire à  la  fin  de  Ces  4iumanités  ,  il  y 
mit  fi  bien  à  profit  fe«  talens  ,  qu'il 
devint  un  des  meilleurs  Prédicateurs  de 
cette  Congrégation  ^  mais  malheureu- 
fement  la  mort  le  furprit  à  l'âge  de 
36  ans  ,  pendant  le  cours  du  Carême 
qu'il  prêchoit  dans  la  Cathédrale  de 
Grenoble  en  1677  j  le  pieux  Cardinal 
le  Camus  ,  qui  avoit  conçu  la  plus 
haute  idée  des  talons ,  8c  des  vertus  du 
Père  Chapuis ,  continua  lui-même  la 
Station  ,  8c  fit  ,  à  (on  premier  Ser- 
mon, le  plus  parfait  éloge  de  l'Ora- 
teur ^  qui  faifoit  Tobjet  de  fes  regrets. 

C'eft  de  lui  qu'a  voulu  parler  le 
P.  Lamy  ,  dBnsJon  huitième  Entre- 
tien Jîir  les  Sciences ,  lorfqu'il  a  dit  : 
»  nous  avons  perdu  depuis  peu  de 
»  tems  dans  cette  Maifon  (  de  Gré- 
»  noble  )  un  excellent  homme  ,  qui 
»  avoit  tous  les  talens  de  la  prédica- 
»  tion  ,  la  netteté  8c  la  pureté  du 
»  langage  ,  la  force  des  mouvemens , 
»  mais  inliiîuans ,  qui  gagnoit  tout  le 
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»  monde  ,  une  déclamation  libre  8c  na-  * 
»  tutelle ,   des  geftes  riches  ,    la  voix 
»  belle ,  forte  ôc  diftinûe  ^  il  joignoit 
»  à  ces  talens  qui  lui  étoient  communs , 
»  avec  pîufieurs    autres  Prédicateurs  , 
^»  une  piété   (ingulicre.  11   re  fe   pro- 
»  pofoit  que  la  converfjondes  pécheurs, 
».  choilîflant  pour    fa  matière  ce   qui 
»  les  pouvoir   toucher   plus   \ivement. 
»  Il  puifoif  ordinairement  fes  penfées 
»  dans  les  livreî^  de  pieté ,  comme  dans 
»  Grenade ,  dans  les  Inftruftions  Chré- 
w  tiennes,  dans  les  Sermons  du    Père 
»  le  Jeune,    8c  dans  les    autres  livres 
»  qui  ont  de  l'onôion.  Il  ne  fe  fervoit 
»  de  fon  éloquence  que   comme  d'un 
»  flambeau  qui  diffîpoit  l'obfcurité^il  ne 
»   favoit  ce  que  c'ètoit  que  de  briguer 
»  les  Chaires  illuftres  ou  riches  ;  il  alloit 
»  où   il    étoit  appelle ,  ou   pliuôt   il 
»  fuivoit  Tefprit  de  Dieu  ,  &  quand  il 
»  arriva  ici  pour  y  prêcher ,  il  demeura 
»  caché  dans  une  folitude  où  il  fe  rem- 
»  plit  de  Dieu ,  fe  préparant  à  fon  mi-  . 
»  nîftère  par  la  péfiitencc  ^  jusqu'à  ce 
w  qu'il    parût  en  Chaire.  Pendant   le 
»  cours  de  fes  prédications ,  il  o'avoit 
,»  commerce  avec  le  monde  que  dans  la 
»^  néceflfîté,  achevant  dans  ks  entretiens 
»  particuliers  ce  qu'il  avoit  commencé 
»  dans  les  prédications.  On  ne  le  vit  point 
))  dans  les  AlTemblées  ,  où  les  Prédica- 
»  teurs  détruifent  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
»  e»  Chaire.  Sa  vie  étoit  pénitente  ,•  il 
»  préparoit  fes  fermons  avec  le  foin  qu'il 
»  devoit  ;  mais   c'étoit  principalement 
»  en   les  arrofant  de    Ce%  larmes  ,   8c 
w  demandante  Dieu  par  fesprières.» 
»  qu'ils  fiflènt  l'effet  qu'il  en  attendoit ,  > 
Il    étoit    fi-ère  cadet  du  Père  Claude- 
François  Chapuis  ,  Prêtre  de  TOratoire 
comme  lui ,  lequel  décéda  à  Marfeille  , 
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au  mois  de  Novembre  de  Tan  1 679  9  dans 
la  cinquantième  année  de  fon  âge.  Celui- 
ci  avoir  beaucoup  d'efprit ,  &  un  talent 
marqué  pour  TArchiteaurc ,  la  Peinture 
&  l'art  de  tourier  \  talent  qu'il  avoit 
perfeâionné  à  Rome ,  où  il  avoit  pafle 
plufieurs  années  ,  à  THôpital  St.  Louis  : 
de  retour  en  Provence ,  ce  fut  lui  qui 
donna  le  delFein  de  la  façade  de  TEglife 
de  rOratoire  de  Marfeille,  qui  palFe  par 
un  des  meilleurs  morceaux  de  la  Provin- 
ce en  ce  genre.  Le  célèbre  Père  Plumier, 
Religieux  Minime  ,  dans  fa  Préface  de 
fArt  de  tourner ,  parle  du  Pcre  Cha- 
puis  comme  d'un  homme  ,  qui ,  outre  la 
connoilfance  parfaite  qu'il  avoit  de  l'Ar 
chiteâure  ,  pofledoit  éminemment  la 
fcience  du  Tour,  dans  l'exercice  du- 
quel ,  dit- il  5  i>  il  s'exerce  avec  tant  d'in- 
»  duftrie  8c  de  délicatefle  »  qu'il  n'y  a 
»  rien  de  rare  8c  de  beau  dans  cet  Art , 
»  qui  ne  puifle  être  l'ouvrage  de  fes 
»  mains.  Je  lui  fuis  d'autant  plus  obligé, 
»  ajoute-t-il ,  que  lui  ayant  communi- 
»  que  le  deffein  que  j'avois  fur  le  Tour, 
^)  il  ne  m'incita  pas  feulement  à  le  fui- 
»  vre  ,  mais  encore  il  m'aida  de  fes 
>»  lumières  &  de  fes  propres  expérien- 
M  ces  pour  l'exécuter,  &c. &c.  » 

CLAPIER&(Luc  DE),  Marquis  de 
Vauvenargucs ,  mourut  le  28  Mai  1747, 
âgé  de  31  ans,  fuivant  la  lettre  du  Clie* 
valier  de  Vauvcnargues  ,  fon  frère  v 
qui    nous    a    été    communiquée    par 

M.  A.  *  *. 

COLOMB  (  N  ),  né  à  Seillans,  dont 
il  étoit  Co-feigneui- ,  mérite  une  place 
parmi  les  Littérateurs  de  la  Provence. 
L'amour  des  Lettres ,  bien  loin  d'aug- 
menter fa  fortune ,  la  diminua  coniidé- 
rablement  j  Se  Ton  peut  dire  que  ce  qui 
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devoir  contribuer  à  (on  avancement  ^  nui* 
fit  à  fa  famille. 

Colomb  avoit  été  de  bonne  heure 
dans  la  Capitale  ,  faire  admirer  (es  pror 
duâions  poétiques.  Il  réufliflbit  à  mer- 
veille  dans  le  genre  Dramatique  i  8c  il 
Ce  flatcoit  d'être  admis  à  l'Académie 
Françaife ,  lor/que  la  mort  l'enleva  à  Pa* 
ris,  en  1756  ou  1757. 

Nou5  connoilfons  de  cet  Auteur ,  i^. 
une  imitation  des  Odes  <fAnacréon  i  i^. 
k  Triomphe  de  la  force. 

eORRIOL  (  Hyacinte  de  ) ,  Avo- 
cat ,  naquit  à  Digne ,  en  Provence ,  en 
1705 ,  d'Honoré  de  Corriol  ÔC  d» 
Magdeleine  Joubeft  de  Barcelonnette» 
Ses  derniers  aïeux  iifus  d'une  famille  no- 
ble ,  mais  peu  riche  ,  avoient  exercé  la 
Médecine  dans  leur  Patrie ,  &  y  avoient 
toujours  joui  de  la  plus  haute  coniidé- 
ration. 

Corriol  fit  (f^.s  études  claflîques  au 
collège  de  Digne  ,  &  les  fit  avec 
cette  fupériorité  qui  annonce  le  génie. 
Ses  maîtres  ne  tardèrent  pas  de  s'apper« 
cevoir  qu'il  avoit  les  plus  heurcufes  dif^ 
pofitions  pour  les  Belles- Lettres  ^  ÔC 
pour  la  Poëfie.  Peu  porté  à  faivre  la 
profcfTion  de  (es  pères  ,  un  goût  naturel 
pour  le  Carreau  le  décida  à  venir  à  Aix^ 
y  étudier  en  Droit ,  8c  y  prendre  des 
gradés.  Une  fortune  médiocre  >  toujours 
fufiïïante  pour  le  fage  qui  a  le  bonheur 
d'en  coanoître  le  prix  ,  8c  de  la  préférer 
aux  projets  d'une  opulence  (buvent  chi- 
mérique ,  le  ramena  dans  fa  patrie ,  8c 
les  premières  années  de  fa  jeunelfe  ^  fu- 
rent confacrées  à  l'état  honorable  d'Avo- 
cat ,  dans  lequel  il  s'acquit,  la  réputation 
la  plus  diilingiiée.  Il  plaidoit  avec  beau- 
coup d'efprit   &  de  grâces  *,  auffi  ac- 
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couroie^oû  en  foule  au  Palais  pour  l'en- 
tendre j  toutes  les  fois  qu'il  devoit  parler. 
Il  avoit  l'art  de  fè  rendre  toujours  agréa- 
ble y  même  dans  les  affaires  les  plus  abf- 
traites  y  mais  dans  celles  où  Tenjouemenr 
8c  le  badinage  pouvoienc  trouver  quel- 
que place  9  il  étoit  rare  que  la  décence 
du  Tribunal  foutint  le  férieux  du  Juge  ; 
8c  l'on  fait  bien  que  la  caufe  ne  perd 
rien ,  quand  le  Magiftrat  rit  pendant  que 
l'Âvoc^  plaide.  Audi  profond  Jurifcon- 
fulte ,  qu'éloquent  Orateur  ,  Ces  avis 
dans  les  affaires  épineufes ,  qui  venoient 
à  l'appui  des  caufes  que  l'on  déféroit  à 
fes  confeils  »  furent  rarement  réprouvés 
par  les  Tribunaux  qui  les  jugèrent  fur 
fes  Mémoires  ou  (es  Confultations. 

Une  famille  peu  nombreufe ,  &  une 
aifance  honnête  dans  fes  facultés ,  lui 
permirent  de  fe  livrer  à  ce  goût  naturel 
qu'il  eut  toujours  pour  la  poëfie.  Tous 
les  genres  lui  furent  fanîiliers  j  mais  il' 
excella  fur-tout  dans  celui  de  l'Ode.  On 
en  connoit  quatre  de  lui  :  celle  /ur  les 
avantages  de  la  Société^  qui  remporta 
le  prix  à  l'Académie  des  KeliesLettres 
de  Marfeille  en  1737.  Une  autre yir  le 
tems  ,  qui  mérita  l'Amaranthè  à  l'Aca- 
démie des  Jeux  floraux  de  Touloufe  en 
1744.  Une  troifième  fur  te  rétabliffe- 
ment  de  la  fanté  du  Roi  ^  qui  lui  valut 
une  féconde  couronne  à  l'Académie  de 
Marfeille  ;  &  la  quatrième  ^  fur  lefbm* 
meil.  Ces  quatre  pièces  font  dignes  des 
plus  grands  éloges. 

Corriol  étoit  audi  aimable  dans  la 
ibqété  j  qu'il  étoit  eifentiel  dans  fa 
profefTion ,  &  recommandable  par  fon 
amour  pour  les  Mufes  &  par  les  lauriers 
qu*il  avoit  cueillis  dans  leurs  Temples. 
C'étoît  l'ame  des  premières  compagnies 
de  Digne  ^  par  ion  engouement  ^  fes  fail- 
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lies ,  6c  par  l'agrément  qu'il  favoit  ré- 
pandre dans  les  converfaiions.  Ses  con- 
temporains le  regrettent ,  &  fes  amis  le 
pleurent  encore.  Uon  n'a  jamais  oublié 
dans  cette  ville ,  combien  il  a  contribué 
à  rendre  agréables  les  (kes  multipliées 
que  M,  Dubarrail,  Officier  Général  qui 
y  commandoit ,  y  donna  en  1 747  ,  par 
fes  impromptus ,  fes  chanfons ,  &  ks 
bouquets  aux  Dames  j  &  ces  talens  di- 
vers étoient  d'autant  plus  précieux  chez 
lui ,  qu'il  ne  fe  répétoit  jamais. 

Les  qualités  du  cœur  de  Corriol 
ne  le  cédoient  pas  à  celles  de  1  efprit. 
Ami  chaud  &  fîncère  ,  il  faifoit  (es  dé- 
lices de  l'amitié.  Je  me  ferai  toujours 
une  vraie  gloire  d'avoir  eu  part  à  la  tien- 
ne j  il  contoit  avec  beaucoup  de  grâces  î 
ce  qui  eût  été  un  défaut  chez  un  autre  ^ 
fe  tournoit  en  agrément  chez  lui.  Il  bé- 
gayoit  un  peu  ,  &  cette  difficulté  de  lan- 
gue fembloit  donner  de  l'apprêt  aux 
faillies  de  fon  efprit.  Il  n'avoit  jamais, 
rien  que  d'agréable  à  dire  ;  &  après  les 
•converfations  les  plus  fîmples ,  aucun 
affiliant  ne  fe  retiroit  qu'extrêmement 
content  de  foi ,  parce  que  tous  avoienr 
été  charmés  de  lui. 

^  Qui  penferoit  qu'un  tel  homnje  eût 
dû  rencontrer,  dans- le  cours  d'une  vie 
qui  fut  toujours  heureufe  &  tranquille 
pour  lui,  un  de  ces  inftaiis  trifles  8c 
fâcheux ,  à  l'influence  defquels  la  phi- 
lofbphie  n'eut  jamais  rien  à  oppofer  ? 
Il  avoit  été  nommé  par  le  Roi ,  premiej 
Conful  de  Digne  en  1 746  h  &  c'efl  dans 
le  cours  de  la  même  année  ,  que  l'irrup- 
tion des  Allemands  en  Provence  jeta 
le  trouble  &  l'épouvante  dans  ces  quar» 
tiers.  Le  fervice  de  l'approvifîonnement^ 
pour  un  corps  d  armée  confîdérable 
cantonné  dans  cette  petite  ville  8c  <les 
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environs ,  ne  fe  faifoît  pas  aiTez  vîte 
gré  du  Général  qui  y  commandoit  i  maik 
ce  n'étoit  pas  la  faute  du  Conful.  Ce 
Commandant,  inquiet  fans  doute  pour: 
raifon  d'une  pofition  ou  défaVantageufe 
ou  pénible^  fit  à  Corriol  une  de  ces' 
querelles  ordinairement  plus  familières . 
à  cette  nation  alors  ennemie ,  qu'à  celle 
qu'il  avoit  fous  Ces  ordres  en  Provence. 
Les  termes  durs  ÔC  déplacés    ne  furent 
pas  épargnés  dans  cette  fcène  défagréa- 
ble.  Corriol  rentre  chez  lui  comme  en 
triomphe ,  accompagné  des  perfonnages 
les   plus   Notables  de  la  ville  ,  &  des 
Militaires  même  les  plus  qualifiés ,  qui 
tous  plus  mortifiés  encore  que  lui,  fi- 
rent de  leur  mieux  pour  le  tranquillifer, 
&  le    confoler  de  Timpreflion  qu'avoit 
pu  faire  fur  lui  un  procédé  fi  déplapé  ÔC 
peu  fait  pour  un  homme  de  fon  mérite , 
&  moins  encore   pour  un  Adminiftra- 
teur  irréprochable.  C'étoit  le  foir ,  il  fe 
couche  ,  ÔC  s'éveille  le  lendemain  ma- 
tin avec  la  barbe,  les  fôurcils,  les  pau- 
pières ,  la  jufte  moitié  enfin  de  tous  les 
cheveux  de  fon  corps ,  blanche  comme 
neige  ,  l'autre  moitié  n'ayant  rien  perdu 
de  fa  couleur  naturelle ,  ÔC  étant  tou- 
jours demeurée  noire.  C'eft  à  ce  Lieu- 
tenant-Général que  fuccéda  à  Digne  , 
dans  le  Commandement,  ce  même  Du- 
barrail  ,   qji   l'avoit  accueilli  avec  tant 
d'égards  ,  êC  qui  Tavoit  comblé  des  po- 
liceifes  les  plus  diilingaéjs.  Corriol  fnt 
bien  dédommagé   dans   la  fuite   de  ce 
petit  défagrement,  qui  n'eut  jamais  d'au- 
tre caufc  j  qu'un  inftant   de    mauvaife 
humeur  d'un  Commandant ,  cxcufable 
dans  fa  polîtion ,  par  le  redoublement 
de  l'eftime  ^   de  la  confîdération  ,  ÔC  de 
rattachement  fincère  que  lui  temjigne- 
rent  dcs-lors  fes  concitoyens  y   ÔC  tolis 
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ceux  qui  avoient  l'avantage  de  le  connot* 
tre.  Cet  homme  eftimable  eft  mort  à 
Digne,  en  1751,  à  la  46^.  année  de 
fon  âge.  Il  avoit  époufé  Claire  Martin, 
demoifetle  aiooable,  8c  remplie  de  mé- 
rite, ÔC  dont  l'union  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  rendre  agréable  à  fon  Epoux, 
le  cours  d'une  trop  courte  carrière. 
(  Art  de  M.  Dagevil/e.  ) 
.  ^  CORRIOLIS  (  Louis  de  )  étoit  fils 
d'Honoré  de  Corriolis,  ôC  d'Anne  de 
Pinelli.  Il  prit  d'abord  le  parti  des  ar- 
mes ,  ÔC  il  perdit  une'jambe  au  fervice  ; 
mais  enfuite  il  fut  pourvu  de  la  Charge 
de  Confeiller  au  Parlement  de  Proven- 
ce ,  le  }    Oôobre  I  j  54. 

En  15Ô8,  Gafpard  Garde,  Baron  de 
Vins  ,  Père  du  fameux  chef  des  Li- 
gueurs  ,  étant  mort,  le  Parlement  écri- 
vit au  Roi ,  pour  le  prier  de  nommer 
Louis  de  Corriolis  à  fa  Charge  de  Pré- 
fident  à  Mortier.  Le  Parlement  fit  à 
cette  occafîon  le  plus  grand  éloge  (Je 
ce  Magiftrat,  loua  Ces  taiens  ôc  fon  cou- 
rage dans  les  rencontres  difnciies  ^  Se 
le  Roi  lui  accorda  fa  demande.  Corrio- 
lis fut  reçu  Prélident ,  le  1  Oiftobre  de 
la  même  année. 

Pitton ,  dans  fon  hiftoire  d'Aix ,  fait 
une  mention  très-honorable  de  Louis  de 
Corriolis  ,  de  fa  prudence  ÔC  de  fes  lu- 
mières j  qui  furent  fi  utiles  ,  ôc  en- tant 
d'occafions  ,  au  Grand-Prieur  ,  le  Dite 
d'Angoulême ,  Gouverneur  de  la  Pro*^ 
venco. 

La  peft:e  s'érant  déclarée  à  Aix  en 
1586,  Louis  de  Corriolis  refu(a  de  fui- 
vre  l'exemple  des  autres  Magiftrats ,  qui 
s'éloignèrent  de  la  ville.  Ce  Préfident 
demeura  dans  ce  lieu  de  défolation  avec 
4  ou  5  Confeillcrs  au  Parlement ,  qui 
l'aidèrent  à  maintenir  le  bon  ordre  ^  ôC 
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à  veiller  à  la  police.  AufTi.  la  contagion 
cefla-c-elle  bientôt  par  les  foins  Se  par  la 
prudence  de  ces  Patriotes  zélés. 

En  1589 ,  Henri  III  étant  mort  pen- 
dant les  fureurs  de  la  ligue ,  le  Préfident 
de  Gorriolis  fe  retira  à  Pertuis ,  8c  échap- 
pa à  la  malice  de  fes  ennemis.  Là,  avec 
16  Confeillers  &  T Avocat- Général  de 
Maunier ,  il  établit  un  Parlement  Roya- 
lifte  ou  Anti-ligueur.  Le  Duc  de  la  Va- 
lette ,  frère  du  Duc  d'Epernon ,  Lieu^ 
tenant-Général  &  Commandant  en  fon 
abfence  ,  fe  trouvoit  alors  dans  cette 
ville.  Il  y  fit  affe  nbler  les  Etats ,  qu'il 
compofa  de  Gentilshommes  attachés  au 
parti  du  Roi.  Gorriolis  autorifales  Etats, 
&  ouvrit  le  Parlement  le  29  Août  1589, 
par  un  difcours  dans  lequel  il  déploya 
toute  fon  éloquence ,  pour  prouver 
qu'Henri  IV  étoit  le  vrai  &  légitime  Roi 
de  France.  Ce  Magiftrat  reçut  le  11  ofto- 
bre  fuivant ,  le  ferment  de  fidélité  du 
Duc  de  la  Valette ,  8c  de  tous  ceux  qui 
avoient  compofé  les  Etats^  8c  il  rendit 
des  Arrêts  contre  les  Membres  du  Parle- 
ment qui  étoient  refiés  à  Aix,  attachés 
à  la  ligue. 

Les  Etats  aflcmblé;^  écrivirent,  peu 
de  tems  après ,  à  Henri  IV ,  pour  lui 
repréfenter  le  zèle  8c  les  fervices  de  Gor- 
riolis, 6c  demandèrent  pour  lui  la  Charge 
de  premier  Prélident ,  vacante  par  la 
mort  de  Jean  -Auguftin  de  Forefta.  Le 
Roi  écrivit  les  choies  les  plus  obligeantes 
à  Gorriolis  ;  il  lui  difoit  qu'il  n'avoit 
point  de  ferviteur  plus  fidèle  que  lui  i 
mais  ayant  promis  la  place  qu'il  lui  de- 
mandoit  à  j4rtas  dt  Prunier  ,  Préfident 
au  Parlement  du  Dauphiné ,  il  offrit  à 
Gorriolis  la  Préfidence  du  Parlement 
Royalifte  du  Languedoc,  Le  Parlement 
de  Pertuis  s'étant  retiré  à  Manofque  , 
Hommes  illufires  dt  Prcv.  Tome  1 1 
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en  "1589,  cnfuite  à  Sifteron  en  1591, 
Artus  de  Prunier  s'y  rendit  avec  les  Let- 
tres de  Premier  Préfident,  ÔC  Corrio* 
lis  fe  retira  à  Avignon. 

De  Prunier  ne  demeura  que  quinze 
mois  en  Provence  j  il  fut  rappelle  en 
Dauphiné  en  1591,  &  le  Parlement 
Royalifte  retourna  à  Manofque  j  le  1 5 
Juin  de  la  même  année. 

Le  Djc  de  Savoie,  étant  venu  en 
Provence  en  1590,  fut  déclaré  Comman- 
dant fous  l'autorité  de  rEtat&  Couronne 
de  France ,  de  laSaînte  Union,  8c  du  Due 
de  Mayenne.  Louis  Duchefne ,  dont 
nous  avons  donné  l'article  en  fon  lieu  , 
&L  Antoine  de  Thoron  ,  Magiftrat  d'une 
grande  vertu  ,  firent  fi  bien ,  que  le 
Duc  de  Savoie  fe  retira  ,  Se  que  le 
Parlement  revint  à  Tobéiflance  du  Roi'^ 
de  même  que  le  Comte  de  Garces. 

Le  Parlement  de  Manofque  fe  réu- 
nit à  celui  d'Aix ,  le  8  Juin  1594.  D*An- 
telmy ,  qui  le  préfidoit ,  depuis  le  rap- 
pel d' Artus  de  Prunier  ,  reçut  le  ferment 
de  Louis  Duchefne ,  8c  ce  dernier  reçut 
celui  des  autres  Magiftrats.  Bientôt  après , 
Louis  de  Gorriolis  retourna  d'Avignon 
à  Aix ,  8c  y  tint  le  Parlement  jufques  , 
en  1597.  A  cette  époque  ,  le  Roi  ayant 
donné  la  Charge  de  premier  Préfident 
à  Guillaume  du  Vair ,  Gorriolis  retourna 
à  Avignon,  où  il  mourut  en  i6oo. 

L'on  a  écrit  que  Gorriolis  quitta  Aix 
par  dépit  ;  mais  les  Auteurs  contem- 
porains nous  aifurent  j  au  contraire  »  qu'il 
refiifà  la  première  Préfidence  ;  8c  qu'à 
fon  refiis  ^  le  Roi  la  préfenta  à  M.  /e 
Camus  de  Pontcarré  ^  Confciller  d'État. 
Celui-ci  ne  l'ayant  pas  acceptée ,  S,  M. 
en  pourvut  M.  Duvair  j  qui  préfidoit 
une  Chambre  Souveraine ,  établie  à  Mar- 
feille.  Il  eft  cetain  que  M.  Duvair  prêta 
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ferment  entre  les  mains  dfe  Louis  de 
Corriolis  ,  qui  ne  fe  retira  à  Avignon  ^ 
qu'après  l'avoir  inftallé.  Henri  IV  tie 
ccfla  d'écrire  à  Corriolis  de  la  manière 
la  plus  affèftueufe  ,  &  il  lui  témoigna 
le  cas  qu'il  faifoit  de  Jui ,,  en  donnant 
à  fbn  fils  Laurent,  des  Lettres  Paten- 
tes ,  pour  être  reçu  au  Parlement  de 
Provence ,  fans  fervice  préalable  j  ÔC  à 
l'âge  de  25  ans.  Audi  le  Parlement  dé- 
dara ,  en  enregiftrant  ces  Lettres  ,  que 
cëtoit  fans  tirer  à  conf/quencc  ,  &  at' 
tenâa  les  firvices  importons  rendus  par 
jfbn  père. 

Louis  de  Corriolis  avoît  recueilli  des 
Arrêts,  que  Dupeiicr  a  inférés  dans  ks 
ouvrages.  Il  avoir  été  marié  quatre  fois, 

CORRIOLIS  (Laurent  DE), 
Baron  de  Corbières ,  fils  du  précédent  > 
&  de  rJ'irguerite  de  Rolland  de  Rcau- 
ViHe,  fa  z\  femrtie,.  naquit  en  I57<5, 
»C  fut  reçu  Préfident  à  Monier  le  5 
Juin  i6oi. 

La  pefte  s*étaiit  déclarée  en  Provence 
en  lôzf^j  le  Parlement  quitta  la  ville 
d'Aix.  Une  partie  des  Magiftrats  fut  s'é- 
tablir à  Salon ,  Sc  pluiieurs  autres  j  à 
la  tête  defquels  étoit  Laurent  de  Cor- 
riolis ,  furent  envoyés  à  Pertuis ,  pour 
y  établir  une  Chambre  de  Juftice ,  8c 
pour  juger  les  app«ls  des  caufes  des 
lieux  (îtués  au  delà  de  la  Durance.  R 
ne  tarda  p|^  d^  avoir  une  rivalité  entre 
le  Parlement  de  Salon  ,  &  la  Chambre 
de  Pertuis.  Le  motif  en  fut^  que  le 
Premier  Préfident ,  Vincent  -  Anne  de 
Forbin  d'Oppède  y  qui  préfidoit  à  Salon , 
prétendoit  que  Corriolis  ne  devoir  point 
aller  de  che«  hii  au  Palais  en  robe  rou- 
ge ,  les  jours  d'Audience  ;  mais  qu'il  ne 
devoit  prendre  cette  robe  qu'au  Palais. 

La  pefte  ayant  celTé  ^  les  deux  Cham- 
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btw  fe  révrtiireut  à  Aix ,  en  SeptMibm 
1630.  L'aigiteur  fbb(ifta  entre  dK>ppède 
&  Corriolis*  Ce  detniet  accufa  d'C^- 

pède  d'avoir  '  contribué  à  l'envoi  de  l'É* 
dit ,  qu'on  nomma  TEdit  des  Élus,  parce 
qu*il  rendoit  la  Provence  ,  un  payrd'É- 
leftiort^  Cependant  d'Oppède  ne  s'étoit 
chargé  de  cet  Édit ,  que  contraint  & 
forcé ,  s'il  faut  en  croire  les  Mémoires 
du  Confeillcr  d^Agut.  Quoiqu'il  en  foit, 
l'Édit  des  Élus  fouleva  la  ville  d'Aix.  I^ 
fëdition  éclata  le  2.6  Septembre  1630. 
Les  plus  mutins  prirent  pour  marque 
diftindive^  un  grelot  attaché  au  ne  cour- 
roie>  d'où  ils  furent  nommes  :  Leis  Caf- 
cavébus. 

Ces  rroubles  causèrent  bien  des  dé(a- 
grémens  au  Préfident  Corriolis.    Il  fut 
décrété  d'ajournement  par  un  arrêt  du 
Confeil  du  Roi ,  du  5  Décembre  1630. 
En  1631  ,  le   Roi  envoya  deux  Com- 
miflàires  ,  pour  faire  informer  fur   ces^ 
troubles.  Le  Parlement  fut  transféré  à 
Rrignole ,  d'où  il  ne  revint  que  le   2 1 
Oâobre  1631.   Corriolis  fut  privé  de 
fes  biens  &  de  fa  Charge  par  un  Arrêt 
du  Confeil,  du  29  Décembre    1632, 
prononcé   par  c^â^aut  ,  le  Roi  y  étante 
Six  autres  Magilîrats  ,  qui  avoient  été 
cités  en    Cour,  fe    repréfentèrent ,  8c 
furent  difculpés.   Corriolis  auroit  pu  fb 
juftifîer  de  même  s'il  fe  fût  repréfenté  ^ 
mais  il  paffa  en   Efpagne  ,  où  il  donna- 
des  leçons  publiques  de  Droit  ^  il  revint 
enfuite  en    France ,  8c  fuivit  en  Lan- 
guedoc, le  Parti  de  Gafton  d'Orléans  ^ 
frère  de  Louis  XIIL    Le  Cardinal  de 
Richelieu,  fît   expédier  contre   lui    une 
I^ettre  de  Cachet  v  il  fut  enfermé  à  la 
tour  de  Bouc ,  où  il  efl  mort  avec  le$ 
fentimens  du  plus  grand  courage  8c  de 
la  plus  parfaite  réfignation.  U  étoit  avcur 
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gle  depuis  1618.  Tous  Ces  contempo- 
rains avouent  qu'il  ^toit  doué  des  plus 
rares  qualités ,  &  qu'il  poffédoit  les 
connoiffances  les  plus  vaftes. 

Le  Roi  rendit  fes  biens  6c  fa  Charge  à 
fon  fils  Honoré  de  Corriolis ,  même  avant 
la  mort  du  père  j  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du  17  Décembre  1641  ,  qui  JulHfic 

Laurent, 

CROISET  (  Jean  )  eft  mort  le  pre- 
mier Février  1738 ,  â^é  <le  82  ans.  Nous 
avons  donné  fa  vie  au  volume  précé- 
dent. 

CROZE  (  Marie  de  ) ,  naquit ,  à 
Marfeille  ,  de  parens  nobles  en  i6z8  , 
&  fit  profoflîon  en  1644  au  Monaflère 
des  Dames  BcnédiAines  de  la  Celle, 
dont  elle  fut  enfuite  la  Réformatrice^ 

Ce  Monaltère  refpeiftable  par  fon 
ancièneté  ,  &  par  Téclat  des  vertus  des 
Religieufes  qui  Thabitoient ,  avoit  mé'- 
rite,  pendant  plufieurs  liècles,  les  bienfaits 
8c  la  prote£tion  des  Princes ,  »c  ?miré 
la  vénération  &  Teilime  du  peuple  :  c'é- 
toit  la  retraite  des  filles  de  qiAlité  ,  qui 
vouloient  renoncer  au  monde.  Mais 
lorfque  Marie  de  Croze  y  obtint  une 
place  ,  les  chofes  étaient  bien  chan- 
gées \  le  relâchement  s'étoit  introduit 
dans  celte  Miifon,  &  les  Religieufes 
n'avoient  plus  de  reclufes  que  le  nom. 
Elles  eurent  foin  de  diminuer  leur  nom- 
bre pour  augmenter  leurs  revenus.  En 
1476, on  n'y  comptoit  que  quarante 
Religieufes  &  dix  Converfes ,  ce  qui 
faifoit  la  moitié  du  nombre  auquel  elles 
étoient  dans  le  tems  de  ferveur.  Bien- 
tôt après ,  elles  fe  réduifirent  au  nom- 
bre de  vingt- quatre  ,  &  ce  fut  alors 
qu'elles  firent  bâtir  /le  petites  malfons 
dans  Tçnclos  du  jardin  ^  où  elles  vécu- 
rent férarément  avec  leurs  femmes  de 
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chambre  ^  leurs  domefiiques ,  &c.  Il  y 
avoir  même  des  logemens  »  pour  les 
étrangers,  qui  venoient  leur  faire  des 
vifites  fréquente?.  Le  s  Dames  de  la  Celle  ^ 
fî  Ton  en  croit  un  Auteur  contemporain , 
[  Borelly  vie  de  M.  dAuthier  ] ,  ne  fe 
diflinguoient  plus  que  par  les  couleurs 
de  leurs  jupes  ,  ou  par  le  nom  de  leurs 
atnans  \  el(es  fe  promenoient  avec  eux 
hors  de  Tenceinte  de  leurs  murs  ,  &  elles 
bornoient  l'exercice  de  leur  état  à  afTîfter 
aux  oflices  avec  alFez  d'irrévérence.  Elles 
ne  portoient  de  l'habit  Mqn^flique  qu'un 
petit  voile ,  qui  étoit  placé  ^vec  co- 
quetterie ,  &  qui  fervoic  plutôt  à  dé- 
iigner  une  femme  galante  qu'une  fille 
confacrée  au  Seigneur. 

Les  Supérieurs  avoient  tenté  inutile* 
ment  de  reformer  ces  ^us.  Dès  l'an- 
née i37z,on  avoir  fait  quelques  tenta- 
tives infrudueufes.  Il  éroit  réfervé  à  M. 
d'Authier  ,  6c  à  Marie  de  Croze  de  ter- 
miner une  entreprife  gu/Ti  délicate  , 
&  qui  devoit  éprouver  beaucoup  d'op- 
pofitions. 

Cette  Marfeilloife  vivoit  comme  fes 
ai-tres  comp^nes.  Elle  avoue  dans  la 
la  lettre  qu'elle  écrivit  à  M.  d'Authier 
après  fa  con ver/ion, que))lesgalans ne  lui 
»  manquoient  pas  ,  &  qu'elle  étoit  alfez 
»  folle  pour  abandonner  fon  divin  époux 
»  &C  pour  courir  après  les  ajullemens  cri- 
»  minets  qui  accompagnent  la  galanterie  , 
M  qu'elle  fe  poudroit ,  qu'elle  fe  frifoit  , 
»  fe  mettoit  du  fard ,  &  que  dans  cet 
»  état  elle  fortoic  du  Monaflère ,  n'ayant 
))  de  rhabît  monaftique  qu'un  petit  voile 
»  qui  lui  fcrvoit  à  cacher  une  enflure 
»  qu'elle  avoit  au  front,  w  Elle  (e  plaint 
aufllî  d'avoir  permis  que  l'on  tirât  fon 
portrait  fous  cet  ajnftement. 

La   converfion   de    cette  Religlcufe 
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dépendit  d'une  de  ces  circondances  que 
Ton  attribue  communément  au  hazard  , 
mais  que  la  Religion  annonce  avoir  été 
amenée  par  un  etFet  de  la  grâce.  Marie 
de  Croze  ètoit  née  fenfible  /  fon  amant 
lui  fit  un  affront  qu'elle  ne  put  fuppcrter 
fans  émotion.  Lefflt  que  produifît  fon 
trouble  fut  fi  violent  qu'elle  tomba  en  dé- 
faillance ,  à  laquelle  fuccèda  une  mala* 
die  qui  la  conduifit  aux  portes  du  tom- 
beau. 

Dans  cet  intervalle,  M.  d'Authîer  fai* 
foit  des  efforts  pour  ramener  le  bon 
ordre  dans  le  Miinadère  de  la  Celle. 
Marie  de  Croze  s'adreffb  à  ce  fjnda- 
tcur  ,  &  ces  deux  pcrfonnages  furent 
bientôt  d'accord  fur  les  moyens  qu'il 
y  avoit  à  prendre  pour  la  réforme  de 
cette  maifon.  A  la  vérité ,  les  Religicu- 
fes  s'oppofèrent  à  toutes  leurs  démar- 
ches, &  maltraitèrent  M.  d'Authier, 
même  dans  fa  maifon  de  Brignole  ,  où 
elles  vinrent  en  furie ,  déchirer ,  brûler 
fes  papiers ,  &  brifer  Ces  meubles. 

Bien  loinde  fe  décourager,  d' A  utbier  con- 
feilla  à  Marie  de  Croze  de  les  ramener  par 
la  douceur.Trois  ou  quatre  confentirent  à 
garder  la  clôture  ,8c  ce  zélé  Miffionnaire 
partitpourParis  dans  f  incer.tion  d'yperfec- 
tionocr  foti  ouvrage.Ily  fut  à  peine  arrivé, 
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qu'il  écrivit  à  Marie  de  Croze  de  venir  à 
l'Abbaye  du  Val  de- Grâce,  où  la  ré- 
forme fut  conclue..  Le  Cardinal  Maza- 
rin.  Abbé  de  St.  Viftor  ,  y  donna  fon 
confentcment  le  21  Janvier  1658  ,  ÔC 
Obtint  des  Lettres -Patentes  de  S.  M. 
pour  autorifer  cette  réforme. 

Les  Religieufes  employèrent  toutes 
leurs  reflburces  ,  pour  empêcher  Ten- 
regiftrement  de  ces  Lettres  au  Grand 
Confeil.  M.  d'Authier  obtint  qu'elles 
fcroient  enregiftrées  au  Parlement  de 
Provence  j  &  pour  cet  effet ,  il  fe  rendir 
à  Aix  en  16C0  ,  dans  le  rems  que  la 
Reine  Mère  ctoit  en  cette  Ville.  Marie 
de  Croze  revint  de  Paris  avec  deux  Re- 
ligieufes du  Val-de  Grâce:  Arrivées  à 
Aix  le  30  Mars  de  la  même  année  , 
elles  furent  logées  chez  les  Dames  de 
la  Vifitation  ,  &  quelque  tems  après  elles 
prirent  pofTeffion  de  lei.r  n::uv. au  Monaf- 
tère.Le  3  Avril  fuivant,  Marie  de  Croze 
prit  l'habit  de  la  réforme  ,  fous  l'étroite 
Obfervance  de  la  régie  de  Sr.  Benoit , 
Se  le  nom  de  Sœur  Marie  du  St.  Sacre- 
ment, Elle  mourut  trois  mois  après  , 
c'efl-à-dire,  le  28  Juin  1660  ,à  l'âge 
de  42  ans ,  avec  la  confolation  d'avoir 
établi  une  maifon  qui,dans  la  fuite, efl  dv« 
venue  le  féjour  de  la  paix  &  de  la  vertu 
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IXEMANDOLX  DE  LA  PALUD 
-/(  Magdelaine  ) ,  célèbre  par  le 
procès  de  Gaufridy ,  Curé  des  Acou- 
les  j  dont  nous  avons  parlé  au  Volume 
précédent ,  paroit  avoir  d'abord  été  dupe 
de  fa  naiveté  ;  en  fuite  accoutumée  à  un 
genre  de  vie  cjui  lenoit  du  merveilleux , 


elle  dut  fe  faire  un  plaîfîr  de  continuera 
pafTerpour  fcrciere.  Nous  allons  rappor- 
ter en  abrégé  fon  hiftoire. 

Gaufridy ,  que  le  feul  defir  de  fâtis- 
faire  une  paiTion  brutale  rendit  criminel, 
jeta  les  yeux  fur  cette  fîUe.  Elle  réunif- 
foit  aux  grâces  extérieures  une  dévotion 
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affez  commune  aux  jeunes  perfbnnes 
de  Ton  fexe }  &  la  fonôion  de  Direâeur, 
donna  toujours  un  grand  afcendant  fur 
les  perfonnes  qui  abandonnent  toute 
]eur  confiance  à  celui  qu'elles  ont  choifi 
pour  les  diriger. 

Macdelaine  écouta  les  leçons 
de  Gaufridy  ^  ce  féduâeur  adroit  lui 
infpira  Tamour  du  vice ,  fous  les  dehors 
apparens  de  la  vertu  j  le  Parlement  de 
Provence  ^  convaincu  de  la  féduâion  y 
fit  grâce  à  celle  qui  en  avoit  été  la  vic- 
time ,  lorfqu'il  condama  Gaufridy  au 
dernier  fupplice. 

SI  Magdclakie  de  la  Pâlud  eût  vécu 
dans  la  fuite  avec  la  modeAie  ,  &  la  re- 
tenue qui  convenoient  ^  fi  elle  eût  pafle 
fes  jours  dans  la  retraite  &  le  filcnce  , 
il  n*y  auroit  eu  aucuae  nouvelle  infor- 
mation ,  &  le  Parlement  ne  Tauroit 
pas  condamnée.  Mais  elle  joua  de  nou- 
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veau  le  perfbnnage  de    Magicienne 
&    le    peuple ,    toujours  crédule  ^  ne 
manqua  pas  de  lui  attribuer  les  malheurs 
qu'il  éprouva ,  &  de  la  citer  devant  les 
Juges  qui  Tavoient  déjà  abfoute. 

Épouvantée  de  Taccufation  ,  ^ag- 
delaine  s*adrefla  aux  Religieux  de  la 
Trinité  d'Aix  ;  elle  leur  fit  un  don  de  fa 
Chapelle  de  N.  D.  de  Grâce  ,  &  elle 
s'enfuit  avec  un  Prêtre  Italien.  Ar- 
rêtée ,  conduite  aux  prifons  jinterrogée, 
elle  fait  le  détail  de  &  vie  ^  qui  paroft 
être  celle  o'une  fainte.  Les  témoins  ap- 
pelles au  procès ,  rapportent  cous  des 
faits  extraordinaires ,  &  perfiftent  à  la 
déclarer  forcière.  Enfin ,  la  Cour  jugea 
qu'elle  fêroit  enfermée  dans  un  Mona/l 
tire  entre  quatre  murailles  pour  ypajjir 
le  refte  de  fis  jours.  L'Arrêt  eft  du  17 
Juillet   1663. 
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EMERIGON  (  Balthasard-Ma- 
Ri£),eft  mort  le  z  Avril  i  784,  àTâge 
de  70  ans  ,  Se  non  pas  1783  ,  comme 
on  l'a  dit  au  Volume  précédent ,  par 
erreur  Typographique. 

ETIENNE  (  François  d'  ) ,  Sci- 
gneur  de  St.  Jean  de  la  Salle  &  de 
Montfuron  y  fut  reçu  au  mois  de  Décem* 
bre  1562  y  Concilier  au  Parlement  de 
Provence,  il  devint  enfuite Préfident  aux 


Enquêtes  ,  le  9  Novembre  1575  ,  lors 
de  la  féconde  création  de  la  Chambre 
des  Enquêtes ,  près  le  Parlement  de  Pro- 
vence ,  &  enfin  il  fiit  Préfident  à  Mor- 
tier en  15K5.  (♦)  Le  Baron  de  Vins  fit 
enfermer  d'Etienne  à  l'Archevêché  avec 
le  Préfident  Louis  Duchefne ,  à  caufede 
leur  attachement  à  Henri  IV.  D*Etienne 
fut  enfuite  à  Avignon  y  où  il  mourut  en 
159^  9  âgé  de  44  ans. 


(*}  Cet  article  corriee  quelques  erreurs  qui  s^étoieni  gliflees  dans  le  Volume  précé- 
dent »  au  mot  Etienne.  Nous  devons  ces  correâions  à  un  Magifirat  éclairé  «  qui  joint 
au  favoîr  ,  la  modeftie  &  le  talent  de  fe  £iire  adoiirçr ,  iâns  vouloir  permettre  qu'iui  U 
nomme* 
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II  étoît  neveu  d'Etienne  y  Prévôt  de  la 
Métropole  d'Aix,  lequel  réfuta  publi- 
quement la  fauflb  Dodrine  que  Saint- 
Chaumont ,  ArchevêqHe  d'Aix  y  prêcha 
dans  fon  Eglife  le  jour  de  Noël  deTaçnée 

1563.  ^  ■ 

Saint  Chaunnont  ayant  eniuite  aban- 
donné fon  fièg  J  pour  être  Calvinifte  ,  le 
Chapitre  demanda  fa  place  pour  d'Etien- 
ne. Mais  le  Kpi  le  nomma  en  1568  à 
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TEvéché  de  Gap  y  dont  TEvêque  s'étolt 
aufn  déclaré  Huguenot  :  d'Etienne  mou- 
rut avant  d'être  fâcré. 

Gabriel  d'Etienne  ^  fils  de  François  , 
fut  Préfident  à  Mortier,  comme  fba 
père.  C'eft  lui  qui  a  donné  au  public 
les  Décijions  recueillies  par  François 
Dufort  favant  Jurifconfultc ,  Scies  a  aug- 
mentées de  notes  explicatives  Se  bien 
rédigées. 
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F  LOQUET  (  Jean-André  ),  In- 
génieur Hydraulique  ,  né  à  Cade- 
net  ÔCmortà  Paris  W  1 8  Péç^osbre  1 77 1 , 
fut  chargé  en  1740  de  U  r-eprife  du  Ca- 
nal de  Provence ,  commencé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1507  >  &  depuis  repris 
fouvcnt  8c  toujours  fans  fuccès.  II  avoit 
le  génie  Sc  Taâivité  néceffaires  pour  le 
faire  réurtîr.  Il  écrivit  à  ce  fujet.  i^-  Un 
Traité  ou  Atialyfe  du  Canal  projeté  pour 
dériver  une  partie  des  eaux  de  la  Durance , 
in- 8°.  1741.  2°.  ExplicaÙLndes  mo-jfens^ 
propcfés  pour  faciliter  la  conftruclion  du 
canal  de  Provence^  in-4«.  174'-  t^^De^ 
vis  des  ouvrjges  â  faire  pour  la  confiruc^ 
tion  du  canal  en  Provence ,  in-4°.  1 746. 
4^.  Caml  de  Provence  Gfjon  utilité^  in  8^. 
1750.  5°.  Canal  de  Richelieu  en  Pro- 
vence, in-8®.  1752.  ,&c. 

Le  réfultat  de  l'examen  du  produit  de 
ce  canal ,  fe  trouve  monter  à  deux  mil- 
lions 600,000  Iiv.  &  celui  de  la  dépeafe 
à  huit  millions  ,  400,000  Jiv. 

FORESTA  (  Jt  AN  DE  ) ,  de  la  noble 
Famille  de  ce  nom ,  établie  en  Provence , 
naquit  en  i474.Dès  fon  enfance^ il  mon- 
tra des  difpofitions  pour  Tétude  des  let- 


tres ,  8c  du  mépris  pour  le  monde  ;  une 
douceur  Se  une  humilité  peu  ordinaires 
à  fon  âge  préfageoient  celles  dont  il  fê- 
roit  doué  dans  la  fuite.  Parvenu  à  un  âge 
plus  avancé  ,  il  inJllruifit  ks  condifciples 
des  vérités  de  la  Religion,  les  édifiant 
par  fes  difcours  8c  par  (es  exemples.  Dès 
qu'il  |eut  atteint  l'âge  de  vingt  Se  un  9ns  , 
c'eft-à-dire  ,en  1495  ,  il  quitta  entière- 
nuent  le  monde  ,  Se  reçut  Thabit  des  Re- 
ligieux de  réiroite  Obfervance  de  St. 
François. 

A  peine  fiit-il  reçu  novice  ,  qu'il  ne 
mît  plus  de  bornes  à  j[bn  zèle  ,  remplif* 
fant  (es  devoirs  avec  la  plus  fèvère  exac- 
titude ^  étant  toujours  te  premier  aux 
offices  du  CliœurSc  du  Cloître  ,  8c  n'étant 
jamais  plus  content  que  lorfqu'il  faifbit^ 
quelque  chofe  qui  contrarioit  Ces  fens. 

Après  avoir  reçu  les  Ordres  facrés  ,  il 
fe  propofa  de  ne  plus  fortir  du  Cloître  , , 
Se  de  renoncer  à  toute  converfation  mon» 
daine  :  mais  Catherine  d'Arragon, fille  du 
Roi  d'Efpagne,  le  fit  fortir  de  fafolitudc  , 
en  le  nommant  fon  Direôeur.  Il  eft  aifé 
de  préfumer  que  cette  Reine  devint  bien-  • 
tôt    un  modèle  de  vertu  y  fous  la  cou- 
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dyftfe  tlli  &iiit  perfotihàge.  Le  Roi  cTM 
gletcrrè  ,  Henri  VIII ,  fon  rtiri ,  vivoit 
pour  lôrs  atec  elle  dans  It  plut  grande 
union  ^*  ayant  eu  le  malhear  de  ^'attacher 
à  AnoiB  de  BouWsh.,  dont  il  â^ok  ^u  utie 
fiUe  cKtrêrtaeHient  belle  ^  il  fcDnçut.Ie  def- 
fein  tfe  l'épùufer  *  ÔC  de  répudier  fe  feiti- 
me  fou»  quelques  prétexteis  qu'il  voulût 
faire  croire  valables.Foriefta ,  pour  lequel 
le  Prince  avoir  une  grande  vénération  , 
.  ayant  été  confulté  ^  répondit  au  Roi  que 
ce  divorce  étoit  contraire  aux  préceptes 
de  la  Religion.  Mais  lé  Roi  ,  qui  vouloit 
être  obéi ,  le  fît  renfermer  dans  un  ca- 
chot ,  ÔC  lui  fit  offrir  tout  ce  qui  pouvoir 
tenter  la  cupidité  d  un'homme  pour  l'en- 
gager à  favorifer  {es  vues.  Quelques  bril- 
lantes que  fufTem  ces  ofires  |  elles 
ne  purent  l'ébranler  ;  tel  que  le  Saint 
précurfeur  de  J.  C.  De  Forefta  ,  eut  la 
noble  hardieffe  de  reprocher  à  ce  fécond 
Hérodefè  les  crimes  d  adultère  de  d'in- 
cefle  ,  dont  il  alloit  fe  fouiller  ;  &  les 
malheurs  qu'il  attireroit  fur  fon  Royau- 
me. Henri  VIII  ,  étouffant  alors  tous 
tes  principes  de  vertu  qu*il  avoir  reçus 
dans  fa  jeuneffe  ,  n'imagina  d'autre  mo- 
yen pour  affouvir  fa  pafTîon ,  que  de  fê 
'  fépater  de  TEglife^Iui  flitout  fon  Royau- 
me. Il  fut  foutenu  dans  fon  projet  par 
Hugon  Latimar  ,  qui  pour  défendre  fa 
caufe  eut  avec  de  Forefla  une  difpute 
publique  ^  dans  laquelle,  au  lieu  de  raifbns 
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valibfeS)  il  ne  proféra  contre  de  Forefla  9 
que  des  yijures.  Ce  St.  Religieux  n^cn 
fut  point  QfTeâé  \  il  fouflfrit  patiemment 
tout  ce  que  Latimar  dit  contre  lui  ^mais 
il  s'éleva  hautement  lorfque  cet  héré- 
fiarque  ofa  infuicer  le  Pape  &  le  faint 
Siège^ôc  il  lui  répondit,  a\ec  véhémence , 
comme  un  détenfeur  zélé  d'une  bonne 
caufe.  Les  raifons  que  de  Forefla  allé- 
gua parurent  fi  convaincantes  à  Henri 
VIII  qu'il  rompit  TAfTemblée  dans  la 
crainte  que  le  peuple  n'adopiât  les  fenti- 
mensdu  pieux  Cordelier.  Ilfit  de  nouveau 
charger  àe  chaîne  Forefla  qui  fut  refferré 
dans  un  cachotencoreplus  afircux  que  celui 
qui  lui  avoir  fervi  de  demeure.  On  l'en 
tira  le  ix  Mai  1538  ,  pour  fubir  l'exé- 
cution de  la  Sentence  que  le  Sénat  d'An- 
gleterre rendit  à  la  réquifition  d'Henri 
VIII ,  par  laquelle  de  Forefta  fut  con- 
damné à  périr  par  les  flammes  j  il  fut 
fufpendu  par  {es  bras  à  une  double 
potence ,  Se  l'on  alluma  foui  lui  un 
grand  feu  que  des  Bourreaux  prenoient 
£>in  d'attifer  avec  de  la  poudre  à  ca- 
non. Ce  fut  dans  cet  horrible  tourment 
que  ce  glorieux  Prêtre  reçut  la  couronné 
du  martyre  à  l'âge  de  64  cuis. 

Y  Extrait  de  fa  vie ,  dédia  à  M.  Jean- 
Auguflin  de  Forefta  ,  Comte  Palatin 
Préfidtnt  au  Parlement  de  Provence  y 
paretit  de  ce  faint  ptrfbnnage.  Par  M. 
Augtry  Prêtre.  Aix  165Z  ,  in-iz.  ) 
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GAILLARD  (NoÉL),  né  à  Afac 
après  le  commencement  du  dernier 
fiècle  ,  étudia  en  droit  »  Scprit  fes  degrés 
dans  rUniverfité  de  fa  patrie.  La  repu* 


tation  qu'il  fe  fît  dans  le  Barreau  lui 
mérita  la  confiance  générale.  Il  étoit 
Syndic  de  Robe  du  Corps  des  poffê- 
dans -fiefs  j  8c  en  cette  qualité,  il  & 
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des  Remontrances  de  la  NoileJ/e  de  Pro^ 
yence  an  Roi ,  pour  la  révocation  des 
Arrêts  de  Jbn  Confcil ,  portant  réunion 
àjbn  domaine  des  terres  aliénées  Çfinféo* 
dées  par  les  Comtes  de  Provence ,  avec 
les  preuves  tirées  de  leurs  Tejlamens  ,  fir 
de  plujîeurs  Acks  authentiques ,  impri* 
mées  à  Aîx  1 669  ^  in  -  fol.  qui  eurent 
Jeuf  effet.  Cet  ouvrage  qui  mérite  nos 
éloges  ,  par  la  manière  dont  il  eft  écrit 
annonce  des  recherches  immenfès ,  des 
connoiffances  profondes  ,    &  une  pa* 
tience  admirable  par  la  Ie<^ure  des  an- 
ciens titres ,  qui  y  font  cités  &  même 
tranfcrits  en  entier.   Ce  Jurisconfulte  9 
mourut  dans  l'exercice  de  fes  fon<âions 
en  169  5,  âgé  de  81  ans.  Il  a  voit  été  Pro- 
cureur du   pays,  Affcffeur  en  1652. 

GAILLARD  (  Renaud  de  ) ,  Sieur 
de  Chaudon, Avocat  au  Parleraient  de 
Provence ,  frère  du  P.  Gaillard  étoit 
Tainé  de  18  enfans.  Il  eft  Auteur  de 
de  différons  Contes  dans  le  goût 
ceux  de  la  Fontaine  ,  &  de  quelques 
Poéfies  facréeî»  ^  entr'autres  des  Para- 
phrajis  en  Vers  héroïques  fur  les  livres 
de  la  Sagejfe  ,  des  Proverbes  ,  de  fEc- 
clejicjjle  &  de  Job.  Il  a  fait  auflfî  des 
Poértes  provençales  :  il  mourut  à  Aix  au 
îTiois  de  Ma'  1706 ,  âgé  de  66  ans.  On 
1  li  attribue  fauffement  le  NoJl  des  Bohé- 
miens ,  traduit  de  TEfpagnol  par  Louis 
Puech.  V.   PuECH. 

G  ALÉ AN  ,  ajoutez  Charles- Hyacinte- 
Antoine  de  Galéan  ,  Prince  du, St.  Em- 
pire ,  Duc  des  Iffarts ,  Comte  Palatin  , 
Chevalier  honoraire  de  l'Ordre  de 
St.  Jean  de  Jérufahm  ^  Commandeur 
des  Ordres  Militaires  de  Sr.  Maurice  fic 
de  St.  Lazare  en  Savoie  ,  Chevalier  de 
rOrdre  de  St.  Hubert  au  Palatinat  du 
Rhin  ,  &  de  celui  de  l*Aigle  blanc  de 
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Poloine  ;  Grand- Maître  de  la  Maifon  J 
&  de  13  Cour  de  i^EleÔeur  de  Bavière  , 
l'un  dé^fes  Cçnfeillers  intimes  &  d*Etat 
aôuel ,  Membre  des  Académies  de  Leip- 
fic ,  de  Milan ,  de  Florence ,  de  Cor- 
tone  ,  de  Nîmes  ,  d'Arras ,  de  Beziers  , 
des  Arcades  de  Rome,  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  8c  défiré  dans  tou- 
tes celles  ,  où  fes  talens  étoient  connus  , 
fut  çnlevé  aux  Savans  ÔC  aux  Lettres  le 
i".  Avril  1778  i  Manheim  ,  dans  la 
41  me.  année  de  fon  âge. 

GASSENDI  DE  CAMPAGNE  (  Es-^ 
PRIT  DE)  étoit  de  Digne  ,  ÔC   petit 
neveu  du  femeux  Philofophe  de  ce  nom. 
Il  fervoit  avec  honneur ,  depuis  plufieurs 
années  ,  dans  la  Marine  y  lorfque  tout-à- 
coup  ,  il    prit  le  parti  de  la  retraite. 
Trois  excellens   guides  le  conduifirent 
fucceffivemcnt  dans  les  voies  du  falut. 
Ce  furent  M  Arnauld,  Curé  d'OUioules, 
le  P.  Gautier ,  Supérieur  de  l'Oratoire  à 
Marfeille,  &  le  P.  Marrot,  Supérieur  de 
N.D.  des  Anges.  Il  mena  dans  cette  Soli- 
tude ,  une  vie  fi  auftère  &  fi  pénitente , 
qu'il   effrayoit  les  autres  Solitaires  ,  au 
point  que  le  P.  Marrot ,  fut  obligé  de 
le  prier  de  fe  retirer ,  pour  ne  pas  dé- 
courager les  autres  entièrement.  Il  alla 
demeurer  avec  fa  fœur  à  Aix,  où  il  conti- 
nua fon    ancien   genre  de   vie  :  il   ne 
mangeoit  qu'une  fois  par  jour,  n'ufoit 
que  de  pain  ,  d*eau ,  &  de  légumes  ; 
une  chaife  de  paille  lui  fervoit  de  lit, 
&  il  portoit  toujours  la  haire  &  le  ci- 
lice.  Son    tems  étoit  partagé  entre   la 
prière,  la  leâure,  le  travail  &  la  vi(î- 
te  des  malades.   Enfin  ,  il  pouvoit  dire 
avec  St.  Paul.  Cupio  dijfolvi  &  ejfe  cwn 
Chrifto  :   il  parvint  bientôt  à  fon  but  ; 
épuifé  par  fcs  auftérités  ,  il  mourut  dans 
les  fencimens  de  la  ioix  la  plus  vive  ÔC  de 
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la  piété  la  plus  tendre ,  le  2 1  Juillet 
17x0,  âgé  de  47  ans.  Il  fut  enterré 
félon  Ton  défir,  dans  le  cimetière  de 
THôpital  9  au  milieu  des  pauvres  qu'il 
avoit  fi  fort  aimés  ÔC  fecourus  pen- 
dant fa  vie. 

GAUFFRIDI,  pag.  349  duVoL  pré- 
cèdent ,  ajoute^  :  les  talens  font  héré- 
ditaires dans  cette  famille.  Elle  a  pro- 
duit M.  de  Gauffridi^  Baron  de  Trets , 
premier  Avocat-Général  au  Parlement 
de  Provence  ,  mort  à  Aîx  le  14  Jan- 
vier 1741  ,  Magiftrat  pieux  &  éclairé, 
dont  les  difcours  folides  Sc  édifians  fu- 
rent admirés  de  fon  tems.  Nous  rap- 
pellerons encore  la  mémoire  du  Baron 
de  Gauffridi'-Flos  ,  mort  à  la  Ciotat 
le  31  Janvier  1764,  Auteur  delà  ré- 
futation dis  pfnfies  philojbphiqucs  ^  par 
ks  feules  lumières  de  la  raifon  ^  &  les 
principes  de  la  faine  philofophie ,  in- 1 2  , 
1751.  L'ouvrage  refuté  étoit  attribué  à 
Diderot.' 

GENS  (  St.  ) ,  né  dans  le  Comté- 
Venaîffin.  f^oyc^^  notre  Géographie  au 
mot  BEAUCET. 

*  GIBERT  (  Joseph-Balthazard  ) , 
neveu  du  Profeffeur  d'éloquence  ^  né  à 
Aix  le  27  Avril  1711  ,  fut  de^bonne 
heure  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  Avocat 
au  Parlement.  Ses  loifirs  furent  confa- 
crés  à  l'étude  de  l'antiquité  ,  &  ks 
ouvifages  lui  acquirent  une  place  à  l'Aca- 
dérAie  des  Infcriptions  8c  Belles -Let- 
tres. Nous  avons  de  lui  i^.Vnt  lettre 
à  M,  Freret.  2®.  Une  autre  fur  la 
Chronologie  des  Babyloniens.  3^.  Des 
Mémoires  pour  fervir  à  Thifloire  des 
Gaules.  4°.  Un  Tableau  des  mefures 
itinéraires  anciennes  :  il  mourut  le  12 
Novembre  1772  ;  il  avoit  été  long- 
tems  Secrétaire  de  la  Librairie  ;  de« 
Hommes  iUuJbres  dt  Proy.  Tom.  II. 
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là  il  fut  nommé  Infpeâeur-général  du 
Domaine  \  Se  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie  ,  il  fut  appelle  à  la  place  de 
Secrétaire  des  Ducs  &  Pairs.  Il  remplit 
avec  zèle  &  capacité,  les  devoirs at« 
tachés  à  ces  places  importantes*'  Le 
Domaine  lui  doit  des  mémoires  favans 
ÔC  profonds  fur  les  droits  de  la  Cou- 
ronne. 

GiBERT  avoit  prefque  achevé  l'édi- 
tion qu'il  devoit  donner  d'Hérodote , 
lorfque  la  mort  l'enleva  à  une  époufe 
chérie ,  &  à  cinq  en  fans  que  ie  Roi  a 
gratifiés  d'une  penfion  qu'ils  n'avoienc 
pas  fotlicitée. 

GIR  ARDIN  (  Jacques-Felix  ) ,  né 
à  Fréjus  en  167*,  entra  dans  l'état 
Eccléfiaftique ,  8c  reçut  à  Aix  le  bon- 
net de  Doôeur  en  Théologie.  Ayant 
été  nommé  à  la  Cure  de  Cogolin  ,  il 
employa  fes  loifirs  à  l'hiftoire  de  fa 
patrie ,  qu'il  alla  feire  imprimer  à  Paris  > 
&  qu'il  dédia  au  Cardinal  de  Fleuri , 
ancien  ^  Evêque  de  Fiéjus  ,  qui  ne  le 
rec'ompenfa ,  ni  en  Cardinal ,  ni  en 
Miniftrc.  Girardin  fur  enfuire  pourvu 
de  la  Cure  dans  fa  ville  natale ,  où  il 
fe  fit  aimer  &  eftimer.  On  fe  rappelle 
encore  de  fon  zèle.  II  mourut  d'une 
rétention  d'urine  négligée  ou  mal  trai- 
tée, à   l'âge  de  75  ans  ,    le   13  Juin 

I7S3- 

Nous  avons  de  lui,  i®.  VHifloiredt 
la  Ville  &  de  CEglife  de  Fréjus  ,  Paris  , 
Delaulne,  2  vol.  in- 12  "1719*  L'Au-  ' 
teur  annonce  fix  livres ,  &  l'opvrage  n'en  * 
contient  que  quatre  :  les  deux  qui  n'ont 
pas  vu  le  jour  ,  dévoient  traiter  du 
Chapitre  &  du  Diocèfe  de  Fréjus.  On 
attribue  l'Epîcre  dédicatoire  à  M.  l'Abbé 
Prévôt.  Elle  eft  bien  digne  de  la  plume 
de    cet   écrivain.    2°.   Hifioirt  de  St. 
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Jnfile  ,  patron  de  Calas  ,  Aîx ,  David , 
1750,  in- 12.  3°.  Vie  du  Serviteur  de 
Dieu  y  François  Mets  ,  né  au  Bar  ^ 
Hermiuda  Cap-roux^  ibid.  175^.  4*- 
Vie  du  ferviteur  de  Dieu  ,  Laurens 
Bonhomme^  Solitaire  pris  de  Frejus  ^ 
fans  date  de  tems  ,  ni  de  lieu ,  mais 
avec  Tapprobation  des  Vicaires  géné- 
raux, datée  de  1749.  Cet  Herinite 
étoif  né  à  Vidauban  ^  il  avoit  précédé 
François Mets3\xC2i^xoux.y  où  il  mourut 
en  1704,  après  40  ans  d'une  péni- 
tence fort  auftère.  s"*.  Songe  hijloriqui  , 
fans  date  encore.  Le  fujec  de  ce  fonge 
eft  lanaiffance  de  Corneliui  Gallus^à 
Fréjus.  Il  a  neuf  pages  d'impreflîon  , 
&  U  eft  en  vers.  M.  Roux ,  Maître  de 
penfion,  fut  tellement  enchanté  du  Poë- 
me de Girardin,fon compatriote,  qu'il  lui 
adrefla  cet  éloge.  Si  talia  funt  Jbmnia  ^ 
ne  viffles.  Si  vous  fongez  li  bien,  ne 
teillez   jamais. 

N.  B.  Nous  prions  nos  leâeurs  de 
regarder  comme  non-avenu ,  ce  qui  a 
été  dit  au  Volume  précédent ,  dans  le 
Supplément  concernant  Girardin  ,  & 
d*y  fuppléer  par  cet  article  ,  qui  nous 
a  été  fourni  par  un  Citoyen  inftruit. 

GRANET  (  Jean-Joseph  ) ,  Cenfeur 
Royal ,  ancien  Avocat  au.  Confeil ,  né 
i  Aix  en  Provence ,  mort  le  16  Janvier 
1759 ,  âgé  de  74  ans  ,  eft  TAuteur  de 
VUifioire  de  t Hôtel  Royal  des  Invalides. 
1736,  in- fol, 

GUI  EU  (  Jean  Baptiste  ) ,  né  à 
Marfeille  le  4  Janvier  1707,  de  Jean- 
Louis  Guieu,  Négociant,  ic  de  Gabriel 
le  Noir  ,  émbrafla  la  profcflîon  du 
Commerce  au  fbnir  du  Collège.  L'o- 
béiffance  aux  ordres  d'un  père  chéri ,  & 
les  raifons  de  convenance  lui  firent  fuivre 
ce  parti ,  tandis  que  Ton  goût  naturel  y 
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&  un  penchant  irréûftible  Tentraînoient 
vers  la  Littérature. 

Guieu  fut  allier  fa  profefllon  à  cette 
Étude  :  il  cultiva  Tes  talens ,  Se  il  com- 
pofa  des  Poéfies  qui  n'éioient  pas  fans 
mérite.  Il  prononça  également  des  Di(^ 
cours  ,  dans  lefquels  il  fit  briller  fon 
Éloquence  ^  ils  font  bien  moins  nom- 
breux que  les  Pièces  qu'il  a  faites  en 
vers. 

L'Académie  de  Marfeille  Tadmit  par- 
mi fes  Membres,  en  1752  ^  mais  elle 
ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  préfence. 
Guieu  fut  attaqué  ,  deux  ans  après ,  d'u- 
ne infirmité  longue  &  fatigante  ,  qui  le 
conduidt  au  tombeau  le  30  Janvier  1755, 
à  l'âge  de  48  ans.  Ses  vertus  &  ks  ta- 
lens excitèrent  des  regrets  fur  fa  perte. 

GUYS  (Joseph  ),  né  à  la  Ciotat  le 
Zi  Février  i6ii  ,  prit  l'habit  de  l'Ora- 
toire en  1622,  Pendant  62  ans  qu'il  a 
vécu  dans  cet:e  Congrégation,  il  a  tou- 
jours été  regardé  comme  un  Prêtre 
éclairé'  &  laborieux  ^  qui  s'étoit  rendu 
recommandable  par  toute  forte  de  ver- 
tus Se  de  bonnes  œuvres  ^  à  la  tête  def- 
quelles  on  peut  mettre  le  bien  qu'il  fit 
dans  les  Miflîons  du  Diocèfe  d'Arles, 
&  de  quelques  autres  de  fa  Province. 
U  y  con(àcroit  deux  ou  trois  mois  cha- 
que année  ;  &  quoiqu'il  ne  fût  pas 
Prédicateur  brillant ,  il  étoit  beaucoup 
plus  fuivi  ôç  plus  goûcé  que  ceux  qui 
travaillèrent  avec  lui ,  parte  qu'outre 
l'avantage  qu'il  avoît  fur  eux  de  parler 
parfaitement  le  patois  de  Provence,  /a 
manière  de  prêcher  étoit  fîmple,  pathé- 
tique ,  8c  ks  infiruâions  remplies  de  fèn- 
tences  &  de  proverbes  dupay  $ ,  &  de  pa- 
raboles ou  comparaifons  tirées  des  choies 
naturelles ,  qu'il  fgvoit  fi  bien  mettre  à  la 
portée  de  fes  auditeurs ,  qu'elles  faifoiènc 
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des  imprefllons  extraordinaires  fur  leur 
efprit.  Il  avoir  d'ailleurs  le  talent  d'ex- 
pliquer les  myftères  de  la  Religion,  d'une 
manière  il  fublime ,  &  tout  à  la  fois  (i 
claire  j  que  les  plus  (impies  comme  les 
gens  inftruits ,  en  étoienc  également  fur- 
pris  &  touchés  :  ce  qui ,  jomt  à  la  vie 
humble  9  pauvre  &  pénitente  qu'il  me- 
noit,  lui  avoit  fisiit  la  réputation  d'un 
Apôtre. 

La  confiance  qu'on  avoit  en  lui  à 
Arles,  (où  il  travailla  près  de  50  ans 
avec  un  zèle  inEatigable ,  à  la  Paroiife 
Notre-Dame  la  Principale  )  ,  étoit  l\ 
grande  ,  que  la  plupart  des  perfonnes 
qui  vouloient  revenir  fîncèrement  à  Dieu , 
regardoient  comme  un  grand  avantage 
de  pouvoir  être  fous  fa  conduite,  Se 
d'aflifter  à  fes  inftruâions.  Parmi  les 
gens  du  peuple  qui  fe  louoient  pour  aller 
demeurer  dans  les  métairies  du  vaft*»  terri- 
toire de  cette  ville ,  il  y  en  avoit  pluHeurs 
qui  convenoient  avec  leurs  maîtres,  qu'il 
leur  feroit  permis  (quoiqu'éloignés  de  3  , 
4  ou  5  lieues  )  de  venir  les  Dimanches 
à  h  ville ,  pour  entendre  le  Père  Guys , 
qu'on  appeïloit  plus  communément  le 
Père  Jofeph^  parce  qu'il  avoit  toujours 
voulu    être   appelle  de    ce  nom  ,  par 
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dévotion  pour  fon  Patroi!. 

Enfin ,  cet  homme  vraiment  eftimable, 
fur  lequel  il  y  auroit  tant  à  dire,  fi  on 
ne  craignoit  pas  d'excéder  les  bornes 
qu'il  fiaut  fe  prefcrire  dans  un  Diôion- 
naire,  finit  fa  carrière  le  30  Janvier 
1694  ,  emportant  les  regrets  ,  non-feu- 
lement de  la  Paroilfe  ,  au  fervice  de  la- 
quelle il  étoit  attaché,  mais  encore  de 
tous  les  habitans  de  la  ville ,  qui  s'em- 
prefsèrent,  à  fa  n:ort,  de  lui  ^  donner 
des  témoignages  non  équivoques  de  leur 
vénération  i  8c  fi  ^  comme  on  le  dît 
tous  les  jours,  la  voix  du  peuple  eft  la 
voix  de  Dieu ,  l'opinion  où  tout  le  mon- 
de étoit  à  Arles  ,  que  ce  jour-U  il  étoit 
mort  un  faint,  doit  être  regardée  com- 
me UM  préfage  de  la  félicité  dont  le  Père 
Guys  jouiifoit  déjà. 

Le  Père  Guys  avoit  publié  en  1675, 
une  defiription  des  Arènes ,  ou  de  fAm* 
pkith/dtre  d'Arles ,  qui ,  au  jugement 
des  connoiifeurs  ,  eft  le  meilleur  ouvrage 
qui  ait  été  fait  fur  cet  ancien  monument 
des  Romains.  C'eft  un  in-4*.  imprimé 
à  Arles  cher  Me/hier ,  avec  des  figures 
de  C Amphitnéâtre ,  tel  qiiil  étoit  autre- 
fois ,  (f  tel  qiitl  eft  aujourdhui. 

(B.   O.) 
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HENRY  (Jean)  ,  Peintre,  Profcfleur 
de  l'Académie  Royale  de  Peinture , 
Sculpture  &  Architefture^  Civile  &  Na- 
vale de  la  ville  de  Marfeille ,  naquit  à 
Arles  en  1734,  d'une  famille  honnête. 
Son  père,  Commis  au  Bureau  des  Fer- 
mes ,  lui  donna  une  éducation  relative 
à  fon  état,  dans  l'idée  de  lui  tranfmet* 


tre  fon  Emploi  j  mais  un  goût  naturel 
pour  le  Defiin ,  auquel  il  fe  livroit  fans 
maître  ^  ic  ks  cahiers  toujours  remplis 
de  barques  8c  de  payfages  jetés  fur  le 
papier  fans  aucune  notion  de  principes  ^ 
annoncèrent  de  bonne  heure  le  talent 
le  plus  décidé. 

Une  circonftanee  heureufe  pour  rin« 

T   •    • 
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clination  de  cet  enfant  deflînateuf ,  '"* 
fit  rencontrer  dans  M.  Kapeller ,  ^ 
Peintre  occupé  à  l'exécution  de  divers 
ouvrages  qui  lui  avoient  été  demandés  J 
îl  rechercha  avec  empreflement  Tocca- 
jlîon  de  s'infinuer  dans  l'attelier  de  cet 
Artifte ,  &  il  employa  tous  les  moyens 
pour  porter  (es  parens  à  le  placer  au- 
près de  loi.  Des  perfonnes  de  diftinc- 
tion  engagèrent  M.  Kapeller  à  fe  char- 
ger de  cet  enfant  ^  &  en  eflfet ,  cet 
Artifte,  après  avoir  rempli  Tobjet  qui 
Vavoit  appelé  à  Arles ,  l'amena  à  Mar- 
feille  y  où  pendant  cinq  ou  fix  ans ,  il 
s'attacha  aiVec  intérêt  ,  à  développer  & 
à  cultiver  fcs  talens;  5c  il  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'il  jouiroit  un  jour  du 
mérite  8c  de  la  gloire  de  l'avoir  formé. 

Le  jeune  Henry ,  porté  par  fon  in- 
clination naturelle  à  peindre  le  Payfage 
&  la  Marine,  fe  décida  d'autant  plus 
aifément  pour  ces  deux  genres,  qu'il 
n*en  voyoit  pas  traiter  d'autres  dans 
Tattelier  où  il  étoit.  Il  s'étoit  déjà  exer- 
cé dans  cette  première  École ,  lorfqu'il 
s'en  éleva  une  autre,  dans  Marfeille,  def- 
tinée  tout  à  la  fois ,  &  à  faire  germer 
les  talens  des  élèves  ,  ôc  à  perfeôion- 
ncr  ceux  des  maîtres.  Ce  fut  celle  de 
l'étude  de  la  nature ,  rendue  publique 
par  l'éreâion  de  l'Académie  de  Peinture 
&  Sculpture,  établie  en  175 J.  Hen- 
ry ,  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  vint  deflîner, 
en  qualité  d'élève ,  dans  ce  nouveau  Ly- 
cée ,•  il  fe  prèfente  au  premier  con- 
cours ouvert  i  &  la  première  couronne 
adjugée ,  fut  le  prix  de  fes  eflais  naii^ 
fans. 

Ce  fut  à-pcu-près  dans  le  même 
tems  ♦  que  M.  Vernet ,  Peintre  du  Roi 
Se  de  fon  Académie  ,  vint  à  Marfeille  » 
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poiA*  y  peindre  les  deux  fuperbes  vues 
de  notre  Port.  En  arrivant ,  il  demande 
à  M.  Kapeller  un  de  Tes  élèves,  pour 
avoir  foin  de  fa  palette  8c  de  fes  pin. 
ceaux.  Henry ,  inftruit  de  cette  demande 
apprend  avec  douleur  que  fon  maître 
avoit  déjà  jeté  les  yeux  fur  un  autre 
que  lui  j  &  jaloux  de  profiter  d'une' 
occaiion  qu'il  s'imaginoit  devoir  être 
faite  pour  lui-  feul ,  il  n'oublie  rien  pour 
faire  changer  le  choix  >en  fa  faveur.  Il 
a  le  bonheur  de  rénflir^  &  celui  de  de- 
venir  le  digne  élève  du  plus  grand  hom- 
me qui  fut  alors ,  précifément  dans  le 
genre  qu'il  avoir  embraffé.  Attaché  à 
lui,  comme  le  fut  Élifée  à  l'ancien 
Prophète ,  il  It  fuit  fidèlement ,  quoî- 
qu'à  pas  lents  ^  il  émdie  fes  procédés  j 
il  faifit  fa  manière. ,  &  ne  le  quitte  plus 
jufquà  fon  départ ,  qu'il  n'ait  obtenu  fon 
manteau  ,  &  le  prix  de  fon  aflîduité-Ôc 
de  (es  veiller. 

Plein  de  l'efprit  de  ce  Peintre  fublî- 
me  de  la  nature,,  il  prend  fon  effor  en 
r^oublant  fon  application  par  des  étu- 
des conftantes  &  opiniâtres  }  on  le  voit 
dans  le  Port ,  fur  les  Quais ,  aux  atel* 
liérs ,  au  chantier  de  conftruôion ,  dans 
un  bateau ,  fous  des  vaifTeaux  qui  arri- 
vent ,  ou  appareillent  pour  leur  départ, 
y  deffiner  les  manœuvres  diverfes  j  8c 
*  toutes  ces  études ,  en  ce  genre,  font  de- 
'  venues  des  deffîns  précieux.  Après 
Vernet ,  il  ne  peut  plus  avoir  ni  fuivre 
d'autre  maître  que  la  nature. 

S'élève-i-il  une  tempête  dans  le  Gol- 
fe  ?  ou  il  accourt  fur  le  rivage,  ou  bien 
il  ne  tient  à  aucun  prix ,  pour  engager 
les  mariniers  les  plus  courageux ,  mais 
bien  moins  audacieux  que  lui ,  à  bra* 
ver  les  plus  grands  dangers  :  là ,  dans 
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le  fein  de  Forage ,  affrontant  la  mort 
même  9  fon  crayçn  intelligent  &  ha^di 
fait  pafler  fur  les  cahiers  de  fon  porte- 
feuille 9  tous  les  funeftes  effets  que  lui 
montre  la  nature  dans  le  fpeâacle  le 
plus  effrayant. 

Henry  ne  tarde  pas  de  fe  faire  con- 
i^oitre  par  quelques  petits  tableaux 
de  chevalet.  Une  chaife  à  porteur  ,  le 
croira-t-on  ?  donc  il  peint  les  panneaux 
devient  la  bafe  de  fa  réputation  naiffante. 
Tout  le  public  accourt ,  la  regarde  Sc 
Fadmire.  Mais  bientôt  prenant  un  vol 
plus  noble  &  plus  élevé ,  il  a  le  cou- 
rage d'entreprendre  &  d'achever  ,  avec 
le  plus  grand  fuccès  la  décoration  d'un 
fàllon  dans  la  maifon  de  M.  Jean-Bap- 
tifte  Rey.  Le  plus  grand  éloge  que  l'on 
puiife  faire  de  cet  ouvrage ,  eft  de  dire , 
que  non- feulement  on  y  trouve  une  tou- 
che fpirituelle  ^  aifée  ,  hardie  »  mais 
qu'on  y  reconnoit  encore ,  à  ne  pas  s'y 
tromper,  la  grande  École  dans  laquelle 
l'Auteur  avoit  eu  le  bonheur  de  puifer 
fes  principes  ,  &  de  former  fon  goût. 
^  ~  M.  Rey  ne  fe  borna  pas  à  un  honor 
raire  ordinaire,  pour  marquer  fa  fatisfac- 
tion  à  Henry;  admirateur  de  fes  ta- 
lens  naiffans ,  jaloux  de  les  placer  lui- 
même  ,  Se  de  les  foutenir  dans  la  carrière 
d'une  étude  à  laquelle  Ces  moyens  ne  lui 
permettoient  pas  d'atteindre ,  il  l'envoie 
à  Rome ,  &  y  fournit  à  fa  dépenfe  pen- 
dant deux  ans.  Le  jeune  Artifte  remplit 
parfaitement  les  vues  de  fon  eflimable 
Mécène,  chaque  jour  étoit  marqué  par 
de  nouveaux  progrès  ^  ôc  fon  bienfai- 
teur j  en  recevant  affez  fréquemment  de 
fa  part  des  tributs  de  fon  pinceau  ôC  de 
fon  crayon  ,  n  étoit  pas  moins  fenlible 
aux  témoignages  de  fa  jufte  reconnoif- 
fance^  qu'au  plaifîr  de  juger  par  lui- 
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même  dû  prix  de  fes  bienfaits. 

Ne  diroit-on  pas  qu'il  cfl  r^fervé  aux 
Difciples  de  l'École  de  Vernet j  de  de- 
voir fucceflî  vement  les  uns  après  les  autres , 
àlabienfaifance  de  quelque  Amateur,  le 
bonheur  &  les  moyens  d'aller  perfêâioo- 
ner  leurs  talens  dans  cette  heureufe  ré« 
gion,  qui  fut  toujours  celle  de  l'Empire 
des  Arts  ?  Vernet  a  joui  de  cet  ho- 
norable avantage ,  en  qualité  de  Pea- 
fionnaire  du  Roi.  Henry,  fon  élève  f 
a  été  étudier  à  Rome ,  aux  frais  de  M. 
Rey.  Un  autre  Amateur  bien  eftimable  ^ 
que  je  ne  nomme  pas ,  parce  qu'il  ne 
m*en  laiffe  pas  la  liberté,  vient  de  four* 
nir  à  M.  Mille ,  jeune  élève  de  Henry 
&  de  l'Académie  de  cette  ville  ,  dans  la* 
quelle  il  a  été  couronné  plufieurs  foii , 
les  moyens  d'aller  étudier  en  Italie  ,  d'y 
acquérir  la  réputation  à  laquelle  fes  pre- 
miers effais  femblent  lui  promenre  d'as- 
pirer. 

Le  retour  de  Henry  dans  ùl  pa- 
trie ,  ne  tarda  pas  de  l'annoncer  avec 
avantage  dans  une  Société  d'Artifles ,  où 
l'unanimité  des  fuffrages  lui  avoit  décerné 
la  première  palme  dont  elle  avoit  difl . 
pofé.  Il  fe  pr^ente  à  TAcadémie ,  y  efè 
agréé  en  1755  ,  &  reçu  en  1756.  Son 
morceau  de  réception  ,  un  de  fes  meil- 
leurs ouvrages ,  eft  une  tempête  j  il  eft 
rempli  d'effets ,  de  feu  &  d'accord.  On 
peut  dire  qu'il  eft  difficile  de  le  regar« 
der  fans  émotion.  * 

On  aime  à  voir  dans  une  ville  riche , 
des  Amateurs  éclairés  ,  empreffés  de  fa- 
Yorifer  &  de  faire  valoir  les  talens.  M. 
Guys,  qui  jouit  d'une  réputation  bien 
méritée  ,  Tami  des  Arts  &  des  Anifles  ^ 
comme  on  l'a  vu  dans  fes  ouvrages,. 
Littérateur  eftimé  par  fes  produûions  ,  » 
ÔC  Philofophe  éprouvé  par  les  revers  , 
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avoir  ci-devant  demandé  au  célèbre  Ver- 
cfiguier  ,  uo-  ouvrage  en  Sculpture , 
en  le  laUTanc  le  maître  du  choix 
du  Sujet,  du  rems  8c  du  prix.  Cet 
homme  eftimable  ,  jugeant  que  Hen- 
ry méritoit  bien  dt  fa  part  une  pareille 
diftinâion,  lui  demanda  à  Ton  tour  deux 
tableaux  ^  fans  fe  permettre  encore  la 
moindre  réfcrve, 

M.  Fortic ,  amateur  des  Arts ,  lui  en 
commande  bientôt  d'autres ,  pour  déco- 
rer une  des  falles  de  fa  maifon.  Il  en- 
treprend l'ouvrage  i  &  en  l'achevant ,  il  • 
mérite  de  nouveaux  applaudiffemens. 
Ces  tableaux ,  en  état  de  fe  foutenir  à 
côté  des  produâions  des  Maîtres  en  ce 
genre,  ont  de  plus  le  mérite  derepréfen- 
ter  dacjs  les  perfonnages ,  les  divers  por- 
traits de  la  fiamille  de  feu  M.  Fortic. 

En  1776  ,  la  mort  de  N.  Zirio  laifle 
une  place  de  Profeffeur,  vacante  dans 
l'Académie.  Henry  réunit  les  voix 
en  fa  faveur  ,  remplace  Zirio ,  & 
l'emporte  par  fôn  feul  talent  fur  plufieurs 
Concurrens  ,  bien  dignes  certainement 
de  balancer  les  fuflfrages  de  cette  So- 
ciété d'Artiftes.  Auflî  atil  pleinement 
juftifié  fort  choix.  Cet  Officier  a  tou- 
jours dignement  rempli  ks  fpnftions 
jufques  à  la  fin  de  fa  carrière  ;  je  dois 
dire  encore  que  Tes  Tableaux  8c  fes  Def 
lins  ont  toujours  fourni  en  abondance, 
tant  qu'il  a  vécu ,  des  matériaux  pré- 
cieux ,  à  la  décoration  de  fon  fallon  , 
dcins  les  expofitiôns  publiques  des  di- 
vers ouvrages  de  fes  Membres  i  &  cet 
hommage  qu'elle  rend ,  par  ma  voix ,  à  la 
mémoire  d'un  Confrère  qui  lui  fut  cher, 
bi  qui  n'a  jamais  ceffé  de  mériter  Ces 
applaudiffemens,  eft  un  tribut  qui  lui  eft 

dû. 
-  Henry,    en     étudiant    d'après    les 
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Ouvrages  de  Vemet ,  «voit  fu  8*ap^ 
proprier  la  belle  manière  de  ce  Peintre 
fublime.  Sa  touche  étoit  hardie,  elle 
tenoit  de  la  vivacité  de  fon  génie  i  Sc 
l'on  trouve  dans  les  tableaux  de  l'élève^ 
beaucoup  de  cette  exp/eflîon,  de  ces 
efièts  ^  Se  de  cette  belle  vérité  que  l'on 
admirera  toujours  dans  les  précieufes 
produâions  du  Maître. 

U  eft  forti  de  l'attelier  de  Henry 
une  quantité  de  Tableaux  de  die»  * 
valet  en  Marines  8c  en  Pay(àges  r 
il  en  eft  deux,  entr*autres,  qui  méri- 
tent bien  d'être  connus  :  Le  premier  eu 
dans  It  Cabinet  de  M.  Rouvier ,  Lieu«» 
tenant  du  Roi ,  dans  la  ville  de  Vence  ; 
l'autre  ,  chez  M,  Michel  de  Léon ,  .Tré- 
forier- Général  de  France  ,  tous  deux 
amateurs  diftingués  par  leurs  connoif* 
fances  dans  les  Arts ,  &  leur  attachement 
à  ceux  qui  les  exercent.  Ces  deux  Ta-  * 
bleaux  font  de  la  force  du  morceau  de 
réception  pour  l'Académie  ^  ils  rçpré- 
fentent  encore  tous  deux  une  tempête. 
Le  premier  eft  d'une  grande  forme  j  "le 
fécond ,  du  petit  chevalet- 
Une  anecdote  qu'il  ne  m*eft  pas  per- 
mis de  taire,  Sc  qui  fait  toujours  le  plus 
grand  honneur  à  la  mémoire  de 
Henry,  eft  le  choix  que  fit  de  lui 
M.  le  Duc  de  Chaulnes,  en  arrivant 
à  MarfeiUe ,  à  fon  retour  de  fon  voyage 
en  Egypte.  Ce  Proteôcur  illuftre  des 
Savans  &  des  Artiftes ,  auflî  diftingué 
par  fes  profondes  connoiftànces  dans  les 
Arts ,  que  par  les  fuccès  avec  lefquels 
il  -les  cultivoit  lui-même  ,  après  avoir 
connu  le  mérite  de  Henry  ,  s'em- 
preifa  de  s'adreffer  à  lui ,  pour  arrêter 
&  refaire ,  même  en  partie ,  une  fuite 
conlidérablc  de  deflîns  qu'il  avoir  faits 
d'dprès  les  morceaux  les  plus  remarqua- 
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blcs  dans  le  genre  antique  ,  &  les  nio- 
numens  divers  qu'il  étoit  allé  admirer 
dans  cette  ancienne  région  qui  fut  le 
berceau  des  Ans,  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes  j  :^a  confervaat  toujours  beaucoup 
d'eftime  8c  d*amitié  pour  cet  Artifte 
n*a  jamais  ceiTé  de  Thonorer  de  fa 
proteâion. 

Henty  a  terminé  fon  honorable 
carrière  dans  les  Arts ,  par  la  décora- 
rion  d'une  vaftc  galerie,  qu'il  a  peint 
dans  l'Hôtel  de  M.  De  Paul ,  Lieutenant- 
<jcnétalCivil,  Honoraire ,  de  Marfeillé. 
Huit  grands  tableaux  forment  l'enfem- 
ble  de  cet  ouvrage  eftimable }  8c  il  eft 
foiivent  arrivé ,  que  de  vrais  connoif- 
ieurs  les  ont  pris ,  au  premier  afpeft, 
pour  être  fortis  du  pinceau  du  Maître  , 
tant  l'élève  ,  en  y  travaillant ,  avoit  eu 
l'art  de  s'en  approprier  le  beau  faire. 

On  ne  rendi'oit  à  la  mémoire  de 
Henry  qu'une  partie  de  ce  qui  lui  eft 
dû  9  fî ,  en  parlant  des  talens ,  on  ne  di- 
foit  quelque  chofe  des  qualités  de  fbn 
ame.  II  avoit  le  cœur  excellent  ^  il  ai- 
moit  à  fe  rendfe  utile ,  8c  s'il  âvoit 
l'avaBtage  de  fe  procurer  des  amis  ,  il 
avoit  auflî  celui  de  les  conferver.  Son 
defir  le  plus  vif  étoit  d'obliger  ^  8c  il 
n'étoic  jamais  plus  content ,  que  quand 
il  avoit  eu  le  bonheur  d'y  rcuffir.  II 
conferva  toujours  pour  Veraet,  une 
refpeâueufe  amitié  j  8c  cet  attachement 
vifScfincère  que  ce  Maître  în(piroit  à 
tous  fes  admirateurs ,  autant  par  fa  (b- 
ciété ,  que  par  fes  ouvrages.  Ver- 
net  de  fon  côté,  aimoit  beaucoup 
Henry.  Il  parloit  avec  éloge  8c  avec 
plaifir  de  fon  élève.  Ajoutons  à  cette 
puilTante  recommandation ,  le  fufTrage 
de  M.  Campion  ,  amateur  diftingué  des 
talens  8c  des  Arts  ^  l'ami  précieux  des 
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Artiftes  j  Artifte  lui-même  du  plus  grand 
mérite  d'ans  fes  momens  de  loifir.  M. 
Campion  aima  toujours  beaucoup 
Henry  i  il  h*eut  jamais  rîén  de  réfervé 
pour  luî  ;  8c  notre  Peintre  ,  tarit 
qu'il  a  vécu ,  a  pu  fc  flatter  d'avoir  bien 
plus  aifément  difpofé  de  tout  ce  qui  a 
appartenu  à  cet  homme  eftiniable, 
que  de  fa  palette  8c  de  fes  pinceaux. 
Auflî ,  de  fon  côté  ,  Henry  étoit-U 
tellement  attaché  à  M.  Campiori ,  que 
fon  exiftence  a  femblé  tenir  à  celle  de 
cet  ami  généreux.  A  peine  cet  homme, 
fi  cher  aux  Lettres  8c  aux  Arts ,  nous 
a  •  t  •  il  été  enlevé ,  que  Henry  s'efi: 
livré  à  une  fbmbré  mélancolie ,  qui 
a  été  le  trifte  avant-coureur  d'une  mort 
prochaine.  IPs^étoit  marié  depuis  peu; 
8c  il  a  fuccombé  le  14  Septembre  1784, 
à  la  taille  de  fa  pierre  dont  il  étoit  at« 
tàqué.  Il  a  été  vivement  regrotté  pair 
Ces  amis ,  par  lès  Artiftes  &  par  les 
amateurs  5  8c  l'on  peut  dire  encore  de 
lui,  gue  la  fortune  dont  il  a  joui,  à 
été  bien  inférieure  à  celle  que  fon  ta- 
lent devou  .lui  procjLirer. 
\  ArticU  extrait  (Tua  Éloge  fait  &  lu 
dans  la  Séance  publique  de  l* Académie 
Royale  de  Peinture ,  Sculpture  &  Ar» 
chiteSure  Civile  &  Navale  de  la  ville 
de  Marfeillé ,  tenue  à  CHôtel-de-  Fille , 
le  zyAoÛt  1786  ,  par  M.  (tAgeville^ 
Profejjfeur  et  Architecture:  &  de  perjpeâi- 
ve  en  celte  Académie  ^  AJfociif  Corref 
pondant  de  f  Académie  Royale  dArchi- 
uSure  de  Paris  ^  de  F  Académie  des 
Arcades  de  Rome  ,  &  Correfpondant  du 
Muffe  de  Tàuloufi.  ' 
,  JÀUF^ROY  (  ÉWenne  ) ,;  né  â  01- 
lioiilès,  au  'Dîbcèfe  de  Toulon,  eh 
•1698,  entra  dans  la  Congrégation  des 
Prêtres  de  la  Doârine  chrétienne ,  8c 


440  'H  EN 

s'y  fit  un  nom  par  les  ouvrages  fuivans. 

I®.  Statuts  Synodaux  ,  publiés  dans  le 

Synode  général ,  tenu  à  Mende  en  173Ç, 

imprimés  en  1739»  in-8*.    1!^.   Con^ 
férences,  de  Mende  lyôi  ,  in-iz/ 
30.  Apologie  des  Conférences  de  Meti^ 

Je  y  in- IX. 

Le  Père  Jauffroi  eft  mort  à  l'âge  de 

61  ans,  le   30  Mai  1760, 

ISNARD  {  Jean  )  naquit  à  Graflê  , 
le  premier  jour  du  mois  de  Septembre 

170X.  Il  entra  dans  l'Oratoire  à  l'âge 
de  18  ans,  Sc  il  y  profefla  les  hautes 
claffes  avec  diftinôibn  pendant  plufieurs 
années.  U  quitta  enfuite  la  Congrégation , 
croyant  d'avoir  plus  de  loifir  pour  cul- 
tiver les  Lettres.  Maflillon  étoit  alors 
Evêque  de  Clermont  \  il  honoroit  If- 
nard  de  fon  amitié  \  &  celui-ci  connut 
tout  le  prix  de  la  gloire ,  &  apprit  à 
la  mériter  ,  dans  le  féjour  qu'il  fit  au- 
près de  ce  Prélat ,  que  la  gloire  n'aban- 
donna jamais. 

E*^  *733>  Ifnard  remporta  le  prik 
de  l'Académie  Françoîfe  ,  par  une  Ode 
fur  Us  progris  •  de  la  Sculpture  ^  fous  le 
rigne  de  Louis  le  Grand.  Trois  ans  • 
après,  il  adreffa  à  Voltaire,  avec  le- 
quel il  étoit  déjà  en  relation ,  une  Ode 
à  la  France  fur  la  Faix ,  Sc  lui  de- 
manda Ton  avis.  Voltaire  applaudit  aux 
'plqs  beaux  morceaux  de  cette  Pièce , 
&  envoya  à  l'Auteur  ,  en  échange,  le 
dÀnier  des  ouvragés  qu'il  vendit  de  pu- 
blier. Ce  jugement  étoit  d'autant  plus 
ffâteur  pour  Ifiiard ,  que  Voltaire  ,  déjà 
en  poffeflion  de  la  gloire ,  ne  s'étoit 
point  encore  habitué  à  proftituer  fes 
éloges  en  faveur  de  tous  ceux  de  qui  i\ 
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pouvoit  en  attendre.  ' 

Ifhard  compofk  une  troifième  Ode 
fur  la  Sageffe  du  Gouvernement.  Elle 
parut  en  1738. 

La  Poéfie  ne  fut  pas  la  feule  /cience 
qui  occupa  Ifnard  :  il  partageoit  fbn 
rems  entre  l'étude  de  la  Phyfique,  de 
l'Hiiloire  Naturelle  &  de  la  Chymie. 
Sa  réfidence  prefque  habituelle  à  Paris , 
en  réchaufànt  fon  amour  pour  les  Scien- 
ces ,  lui  foprnifToit  des  moyens  d'y  faire 
des  progrès^ 

Un  Mémoire  qu'il  fit  fur  la  caufc 
des  tremblemens  de  terre ,  remporta  le 
prix  à  TAcademie  de  Rouen,  en  1757. 
L'année  d'après ,  il  obtint  rkcceffit ,  au 
jugement  de  la  même  Académie ,  par 
un  Mémoire  Jur  la  caufc  des  affinités 
dci  corps.  Il  remporta  dans  le  même 
tems  le  prix  de  l'Académie  de  Be- 
fànçon ,  qui  avoît  propofé  pour  fujet 
du  prix  :  La  manière  la  plus  fimple  fir 
la  plus  sûre  de  rappeller  les  noyés  à  la 
yie. 

* 

Peu  de  tems  après,  Ifiiard  retourna 
dans  fa  patrie  ,  où  il  continua  à  fè 
livrer  à  l'Étude  des  Sciences  Se  à  la 
Poéfie.  Mais  fes  dernières  années  fu- 
rent confacrées  à  des  recherches  fur 
l'Agriculture  &  à  la  Poéfie  Morale.  Cet 
Auteur  fe  propofoît  de  réunir  d^ris 
un  Cbi-ps  d'ouvrage ,  fes  différentes  œiï-  . 
vres  &  de  donner  au  public  cette  Col- 
leûion  ,'  lorfque  la  mort  le  furprit  le 
12  Avril  1775.  Il  emporta  les  regrets 
de  k^  concitoyens ,  &  l'eltime  des  Gens 
de  Lettres. 

(  Mémoirei  Mss.  ) 
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LA  FARE  LOPEZ  (Louis- 
François  de),  Abbé  de  Saint- 
Pierre  en  Vallée  ,  Ordre  de  St.  Be- 
noit ,  Diocèfe  de  Chartres  ,  Prédicateur 
ordinaire  du  Roi ,  Âflocié  de  TAcadé- 
mie  des  Belles- Lettres  de  Marfeille, 
étoic  frère  du  Commandeur  de  la  Fare  ^ 
Se  avoit  prêché  à  la  Cour  avec  applau- 
diflement.  U  mourut  à  S.  Germain  en 
Laye ,  le  2  5  Décembre  »  à  Tâge  de 
78  ans. 

LEMERRE  (Ignace),  fils  d'É- 
tienne ,  Bourgeois  ^e  Marfeille  ,  8c  d*É- 
lifabeth  Latil  9  étoit  né  en  1677,  8c 
fut  reçu  à  Tâge  de  neuf  ans  f  au  nom- 
bre des  Clercs  de  St.  Jean  de  Jéru- 
falem  :  mais  peu  difpofé  enfuite  à  (e 
lier  par  des  engagemens ,  dont'fa  jeu- 
nefTe  ne  lui  avoit  pas  permis  de  prévoir 
les  conféquences  ,  '  il  renonça  à  fâ  pre- 
mière vocation  en  1695  ,  pour  embra(^ 
iêr  un  état  où  les  vœux  font  inconnus ,  8c 
où  on  peut  en  tout  tems ,  faire  ufage 
de  fa  liberté.  Il  entra  dans  l'Oratoire , 
où  il  acheva  Tes  études  ,  enfeigna  les 
Humanités  ,  &  fut  élevé  au  Sacerdoce. 
Après  y  avoir  pafle  quatorze  ou  quinze 
ans,  il  fe  vit  obligé  d'en  fortir  pour 
ibigner  fa  fanté  ,  qui  fe  trouvoit  confidé- 
rablement  altérée  par  le  genre  de  vie 
auquel  (es  emplois  lafliiiettifrorent.  Les 
Médecins  lui  ayant  confeillé  de  voya- 
ger ,  il  alla  en  1711 ,  à  Rome  ,  où  il 
eut  plufieurs  audiences  du  Pape  Clé* 
ment  XI ,  qui  lui  donna  bien  des  marques 
d'efiime.  Le  Cardinal  de  la  Trémouil- 
le ,  qu'il  eue  fouvcnt  occafion  de  voir 
Hommes  illufires  de  Prov.  Tome  II 


dans  cette  Capitale  ^  lui  procuia  le 
Prieuré  de  St.  Matthieu  de  Morlaix ,  ce 
qui  rengagea  à  revenir  en  France ,  pour 
en  prendre  polfeffion.  S^étant  retiré  à 
Paris  en  1721 ,  il  fut  très^confidéré  du 
Duc  d^Orléans  ,  8c  de  TAbbefle  de 
Chelles  ^  fa  fœur  ^  qui  l'honorèrent  Tua 
Se  l'autre  de  leur  proteâion  y  &  le  com- 
blèrent de  bienfaits. 

Ce  digne  Eccléfiaftique  9  vivement  pé» 
nétré  des  devoirs  de  fon  état,  vécut 
toujours  d'une  manière  très- édifiante  j 
&  toute  occupée  de  l'étude  de  la  re« 
ligion. 

Comme  il  avoit  une  grande  connoiA 
fanct  de  la  Langue  Grèque  ,  il  tradui* 
fit  en  François  plufieurs  ouvrages  des 
Pères  Grecs,  dont  quelques-uns' font 
imprimés  :  i*.  £<  Traité  de  la  Pro- 
vidence de  Théodoret ,  Paris ,  ch:[  Du» 
rand^  1740,  m- 8*.  z^.  Les  œuvres depi/té 
de  St-  Ëphrem  ,  Paris ,  1 744  ,  1  voL  in- 
II.  che\  Didot.  3°.  Les  Homélies  de 
St.  Chryfoftome  fur  [Évangile  de  St. 
Jean  ,  6*  des  e^chortations  ,  traduites  far 
r Édition  des  PP.  Bénédictins  ,  avec  des 
parallèles  de  DoSrine  ,  tirés  des  an* 
ciens  Pères  '^  des  notes  &  des  éclaircij^ 
femens  ,  Paris ,  17  .  . .  4  vol.  in-$\ 
quon  trouvoit  cke^  la  veuve  Etienne. 

4?.  Penfées  morales  &  chrétiennes 
fur  le  Texte  de  la  Genèft ,  Rouea  1734^ 
2  vol  in- 12. 

Lemerre  mourut  à  Paris  le  28 
Mars  1751 9  laiflant ,  outre  les  ouvrages 
ci-deffus ,  d  amples  manufcrits  p  dont  quel- 
ques-uns mêmeétoient  déjà  approuvés  par 

Kkk 
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/un  Cenfeur  Royal.  Il  y  a ,  entr'autres  , 
IIJ5  manufcrit,  iniitulé  :  Auguftinus  Gras- 
eus  i  dans  lequel  il  montre ,  par  différens 
extraits,  des  ouvrages  des  PP,  Grecs, 
la  conformité  de  leur  Doârine  avec 
celle  de  St.  Auguftin  fur  la  grâce.  No- 
tez qu'à  la  fin  de  la  Préface  des  Homé- 
lies  de  St.   Chryfoflôm^  fur  St  Jean, 
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le  public  eft  averti  que  le  même  .Tra- 
duâéur  alloit  bientôt  publier  en  Fran- 
çois ,  les  Lettres  de  St.  Ifidore  de  Pe- 
lufe,  au  nombre  de  2011 ,  auxquelles  il 
en  avoit  joint  ^  dit-on  ,  plufîeurs  autres 
tirées  des«  Pères  des  premiers  fiècles  > 
Se  quelques  anecdotes. 
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MARGALET  (  Claude  de  ) ,  né 
à  Saint- Paul  de  Durance  ,  vers 
Tan  1500,  fut  un  grand  Jurifconfulte 
du  (iècle  dernier.  Il  faifoit  fa  rélidence 
à  Aix ,  où  il  avoit  le  titre  de  Confetl- 
1er  du  Roi ,  ÔC  de  Référendaire  en  la 
Chancellerie.  Nous  avons  de  lui ,  un 
Traité  dujiyle  de  la  Cour  des  foumif 
fions ,  ouvrage  plus  eftimable ,  qu*efti- 
mé.  Ses  Dcfcendans  font  Magiflrats  aux 
Cours  Souveraines ,  5c  ont  fait  des 
Chevaliers  de  Malte. 

MARIN  (Le  Père  Jacques  ^Jo- 
seph )  naquit  à  la  Ciotat  »  le  1 3  Dé- 
cembre 1688,  d\)ne  famille  originaire 
d'Italie  ,  Se  qui  croit  defcendre  des 
Marini  de  Gênes  ,  parce  que  de  tous 
les  tems ,  elle  en  a  porté  les  armes  Se 
li^  xiom.  Il  étoit  fils  de  Jacques  Marin 
Se  de  Marie  .Martin.  Après  avoir  fait 
fes  premières  études  ,  il  entra  dans  TOr^ 
dre  des  Servîtes  ,  en  1^04.  Les  gran- 
des diipoiitions ,  qu'il  annonçoit ,  déter- 
minèrent (qs  fupérieurs  à  l'envoyer  à 
iftome.  Arrivé  en  1708,  fur  ce  grand 
théâtre ,  il  ne  fut  pas  long-tems  à  s'y 
faire  une  réputation  :  il  foutint  des  thé- 
fes  avec  le  plus  grand  éclat  y  Sc  s'attira 


bientôt  l'eftime  Se  Tamitié  de  la  no- 
blefle  &  des  Prélats  Romains.  Le  Car- 
dinal Piefi  fe  l'attacha  plus  particuliè- 
rement ,  en  qualité  de  fon  Confeil  8c 
de  fon  Théologien.  Il  Tappelloit  par 
amitié  Marinelli  :  ce  fobriquet  lui 
refta  ,  &  le  P.  Marin  ne  fut  plus  con- 
nu à  Rome  que  fous  le  nom  de  Ma- 
rinelU. 

Il  avoit  une  grande  fécondité  d'ima- 
gination ,  parloii  avec  chaleur  &  avec 
efprit  ^  il  fe  livroit  à  des  faillies  qui 
éionoîent  les  Italiens  eux-mêmes,  fi  ac- 
coutumés aux  Concetti.  Invité  à  tous 
les  aftes  publics  ,  on  attendoit  que  Ma- 
rinelli prît  la  parole ,  Se  il  l'emportoit  fur 
tous  ceux  qui  avoient  parlé  avant  lui. 
Il  fe  fit  une  fi  grande  réputation  parmi 
les  Théologiens ,  que  lorsqu'il  y  avoit , 
dans  les  écoles ,  des  cas  difficiles  à  ré- 
foudre ,  on  confultoit  Marinelli ,  avant 
que  de  donner  une  déqfîon. 

Le  defir  fi  commun  Se  d  naturel  de 
revoir  fa  patrie,  le  fit  revenir  en  France 
où  il  fut  fait  Provincial  de  fon  Ordre* 
Il  pafla  quelque  tems  à  la  Ciotat ,  au 
fein  de  fa  femille  ^  mais  fon  Général 
qui  ne  voulut  point  fe  priver  de  fes 
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lumières  8c  laifler  Tes  talens  inutiles  i 
Tatcira  auprès  de  lui  en  1738-,  8c  re- 
leva aux  prenûères  dignités  de  TOrdre. 
Sa  fanté  s'altéra  par  fon  travail  Sc  par 
Tes  études  pontinuelies.  Il  follicica  Sc 
obtint  en  1750  ,  la  permiflîon  d  aller 
jouir  à  Sienne  de  Tair  pur  qu'on  y 
refpire.  Il  n'y  demeura  point  oiiif:  il 
fe  chargea  d'une  Chaire  de  Profeffeur 
qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort  9  arrivée  le 
6  Avril  1777  ,  à  1  âge  de  91  ans.  Il 
avoir  été  étroitement  lié  avec  le  Car- 
dinal Lambertini ,  devenu  Pape  fous 
le  nom  de  Benoit  XI F \  ôc  il  pafle 
pour  confiant  ,  dans  Tltalie ,  que  ce 
Pape  avoit  eu  le  projet  de  le  revêtir  de 
la  pourpre  romaine. 

Le  P.  Marin  avoit  beaucoup  écrit 
fur  la  Controverfe.'  On  a  imprimé  à 
Rome  deux  petits  Traités  en  latin  fur 
cette  matière ,  Se  un  livre  de  dévotion 
en  italien  ,  qui  ne  font  point  connus  en 
France  ,  où  ce  genre  d'écrire  eft  moins 
eftimé  qu'en  Italie. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  à  cet 
article  ,  fourni  par  un  de  fes  neveux, 
une  note  fur  ce  Religie.ix /que  nous 
trouvons  dans  YHiJloirc  de  li  Ciotit  , 
par  un  Auteur  de    la  même  famille. 

M.  Marin  ,  de  plufieurs  Académies  , 
Cenfeur  Royal  Sc  Lieutenant  -  général 
du  Siège  de  TAmirauté  de  la  Ciotat  y 
dit  en  parlant  de  la  Mdifon  des  PP. 
Servites,  page  132  en  noces.  »  Le 
»  Religieux  !e  pi  as  célèbre  de  cette 
»  Maifon  ,  eft  le  P.  Marin  ,  qui  fervit 
»  av3c  éclat,  en  Italie  ,foT  Ordre  par 
»  fon  éloquence  Sc  fes  lumières  :  il 
»  lui  arriva  ce  qui  arrive  â  tout  homme 
»  qui,  après  avoir  parcoiru  une  car 
»  rière  brillant  2 ,  croie  venir  fe^repofer 
»  fous  fes  lauriers,  dans  fa  patrie,  Com- 
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»   me  nul  n'eft  Prophète  en  fon  pays  , 
»  fa  gloire  fut  éclipfée  à  la  Ciotat ,  où 

)>  fes  talens  furent  méconnus 

»   Le  P.   Marin  alla  réprendre  toute  (a 
w  renommée  en  Italie  ,  où  il  eft  mort , 
i>  après  y  avoir  occupé  différentes  Chai- 
»  res  dans  les  Univerfités.  »  Nous  ofe- 
rons  foupçonner  que  dans  ce  récit  ,  qui 
n'eft  pas  exaâement  conforme  à  celui 
de  fa  famille ,  M.  Marin  a  voulu  peut- 
être  faire  un   reproche    indifcret  à  ks  ' 
concitoyens  \  8c   nous   croyons    qu'on 
pourroit  lui  appliquer  une  partie  de  ce 
qu'il  dit  ici  de  fon  parent ,  puifque  pofle-  ' 
dant  la  charge  la  plus  honorable  de  la 
Ciotat ,   il  n'y  fait  pas  fa  réfidence  ,  ÔC 
partage  fon  féjour  entre  Marfeille  8c  la  ' 
Capitale   du  Royaume. 

MARTIN  (  Alexandre  ) ,.  naquît 
en  1630  à  Roubion^au  Diocèfe  de  Ca-  • 
vaillon ,  d'une  famille  honnête  ,  mais  peu 
favorifée  des  biens  de  la  fortune.  La 
pefte  ravageoit  alors  la  Provence  j  le 
jeune  Martin  perdit  fon  père^  ÔC  (a 
mère  s'étant  remariée  ,  il  fat  élevé  par 
(on  ayeule  qui  le  fit  conduire  à  Cavail- 
Ion.  Elle  le  confia  à  un  de  Tes  proches  > 
parens  ,  qui  n'oublia  rien  ,  dans  fa  pau- 
vreté ,  pour  lui  procurer  une  éducation 
chrétienne,  par  elle-même&par  le  crédit 
qu'il  avoit  auprès  de  M,  de  la  Bordi2ière, 
Evêque  de  cette  ville.  Ce  Prélat  lui  accorda 
une  place  parmi  les  Clercs  deftinés  â  le 
fer\  :r  *,  8c  fon  fuccerteur ,  M.  de  Fortia  , 
informé  dj  fon  mérite  ,  lui  conféra  la 
tonfiire,  8c  l'envoya  à  Carpentras  pour 
y  farre  fes  humanités ,  &  enfuite  à 
Avignon  ,  où  il  étudia  en  Philofophie. 
Il  y  acheva  fon  cours  d'étude ,  &  ayant 
pris  le  degré  de  Bachelier  en  l'un  ÔC 
en  r autri?  droit ,  il  fut  ordonné  Prêtre. 

Sa  première  fonôion  dans  le  miniftère 
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fut  celle  d'inftniire  les  enfans.  Il  s'unit 
pour  cela  avec  M.  Patreau ,  qui  fut  de- 
puis Chanoine  de  Se.  Gêniez  à  Avignon  ; 
il  fut  enfuite  dans  le  Diocèfe  de  Vi- 
viers ,  pour  y  travailler  à  la  converfion 
des  hérétiques.  Mais  M.  de  Fortia  Tap- 
pella  bientôt  auprès  de  lui.  Ce  digne 
Prélat ,  nommé  Coadjuteur  du  Cardinal 
Bichi,  Evêquede  Carpeniras  ,  le  nom- 
ma à  la  Cure  de  St.  Didier .  C'étoit  le  lieu 
deftiné  par  la  Providence, pour  TétablifTe- 
ment  d*une  fociété  qui  a  fait  les  plus 
grands  biens  dans  le  Comté-VénaifCn 
&  dans  les  Provinces  voifines. 

Le  zèle  de  la  maifon  de  Dieu  anima 
bientôt  le  vertueux  Curé.  Il  voyoit  avec 
peine  que  TEglife  de  St.  Didier  étoit  peu 
décente.  Il  y  fit  faire  des  réparations  de 
même  qu*aux  Chapelles  de  N.  D.  du 
Rofaire  &  de  N.  D.  des  Grâces. 

Une  maladie  épidémique  attaqua  Tes 
paroiflTiens  Se  anima  Ton  zèle.  Il  en  fut 
bientôt  atteifit ,  &  il  édifia  fes  confrè- 
res y  &  Its  habitans  de  fa  Paroifle  par 
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fa  réfignation   &par  fa  piété,  quife; 
manifefta  toujours  de  plus  en  plus  dân 
le  cours  de  fà  maladie. 

Dès  qu'il  fiit  relevé  de  fa  maladie, 
il  fit  bâtir  la  Chapelle  de  N.  D.  de  Ste. 
Garde  ,  qui  fiit  bénite  le  9  Juin  1 666  » 
&  qui  fut  le  berceau  de  la  Congré- 
gation des  Prêtres  de  Ste.  Garde  ,  dont 
nous  avons  parlé  à  Tarticle  BERTET, 
Le.  P.  Jérôme  d^ Etienne  ,  Religieux 
Minime  ,  dont  nous  avons  eu  occafioa 
de  faire  connoître  les  vertus  coopéra 
puifTamment  à  cette  œuvre  avanta- 
geufe. 

Enfin ,  Martin  ay?nt  quitté  fa  Cure  > 
fe  retira  dans  une  des  cellules  qu'il- 
avoit  faites  bâtir  auprès  de  la  Chapelle  ,  fie 
y  mourut  faintement  le  1 3  Juillet  1 703  ,  à 
rage  de  72  ans ,  après  plufieurs  années 
de  fouffrances  les  plus  aiguës.  Son  corps  . 
fut  enféveli  par  M.  de  Salvador  &  pat 
les  Prêtres  de  la  Maifon  ,  dans  la  Cha* 
pelle  de  N.  D.  Ste.  Garde.^On  lit  cette 
épitaphe  fur  fon  tombeau. 


Utc  jacet 
R.  D.  Akxander  MARTIN, 
Sandi  Dejîderii 
Parochus , 

Hujûs  primariœ  Domûs 
Fundator , 
,   Jnjiituenda   Congrcgationis 
Prœcurjbr , 

Vitœ  afperrimct 
Seàator. 
Jtfovos  in  vineam  Domini  optrarios 
Exccpit ,  fociavit  : 

Acutis  diù  proiams  morbis , 
Caftas  ,  JimpUx ,  fidelis  , 
Obiit  in  Domino  ^ 
Die  XIll  JuUi  anno  M.  DCC.  lU. 
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MOtSSAC  (  Jean  Louis-Hyacin- 
the o'EsMivi ,  Seigneur  de)»  fils  de 
Louis  -^  Coofeîller  au  Parlement  de 
Provence,  2c  de  Loui(è  de  Thomaf- 
(ki'Màzaugues,  eft  de  tous  les  Magif- 
trars  de  cette  Cour,  celui  qui  a  le  plus 
travaillé  fur  fon  hiftoire  ,  Tes  droits 
&  fes  ufages.  Il  a  fait  i"*.  Une  Hiftoire 
manufcr'Ut  du  Parlement  de  Provence  , 
qui  commence  en  1501  ,  8c  finit  en 
1^1$.  Tous  les  faits  relatifs ,  non-feu- 
lement au  Parlemeût ,  mais  enGX>re  à 
THiftoire  du  pays ,  y  font  rapponés.  On 
peut  compter  fur  leur  exaâitude.  Moif- 
fac  étoit  un  Magiftrat  fort  inftruit  , 
d'ailleurs  il  travailloit  fous  les  yeux  de  Ml 
de  Mazaugues  9  fon  couHn  germain  j 
qui  lui  fournlifoit  tous  les  matériaux  | 
fie  qui  ^xaminoit  fon  travail.  Moiflaca 
donc  écrit  non  feulement  fur  les  re- 
giftres  (ju  Parlement ,  m^s  encore  fur  les 
inanufq;its  mu  étoient  dans  la  Bibliothè- 
que de  MT  de  Mazaugues.  '  Quoique  le 
ilyle  de  M.  de  Moiflac  ne  foit  pas  ab- 
folument  correâ ,  il  a  préfenté  les 
jfàits  d*une  manière  intéreflante  j  on  fait 
combien  Thiftoire  du  Parlement  eft  liée 
à  celle  du  pays  :  outre  qu*il  a  fou  vent 
eu  part  aux  afl&ires  générales ,  il  a  eu 
jufqu'en  1667  ,  le  Gouvernement  de 
la  Provence  en  abfence  des  Gouverneurs 
&  Lieutenans  du  Roi.  On  pourroit  ce- 
pendant defirer  que  l'Auteur  eût  cité 
plus  exaôement  les  époques  ;  fouvent 
il  n'indique  que  les  années.  Mais  fon  ou- 
rage    fuppofe  beaucoup  de  travail. 

2^  M.  de  Moiffac  a  écrit  le  CM- 
montai  du  Parlement  éCAix.  Ce  ma- 
nufcrit  qui  eft  in  folio  du  plus  grand 
format ,  contient  les  ufages  Scics  droits 
du  Parlement,  le  détail  des  cérémo- 
nies auxquelles  il  aflifte  ^  de  ce  qui  (è 
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pratique  dans  rbtérieur  du  Palais ,  des 
droits  non-feulement  du  Corps  ^  mais 
des  difterens  Officiers  ,  du  premier 
Préfident ,  des  Préfidens  à  Mortier  , 
des  Gonfeillers ,  des  Gens  du  Roi  , 
des  Greffiers  ,  des  Magiftrats  înferieiirs , 
des  droits  du  Parlement  fur  la  Police , 
Se  fur  la  publication  de  la  paix  ,  fur 
le  Gouvernementale  la  Provence,  en 
abfence  des  Gouverneurs  ,  des  gages 
8c,  de  leurs  augmentations  ou  diminu* 
tions ,  des  Crues ,  des  Charges  8c  de 
leurs  fuppreffions. 

3®  On  à  de  lui  deux  Volumes  ma^ 
nujcrits  ,  fur  le^  conteftations  du  Parle- 
ment ,  I  ^.  avec  la  Cour  de  Rome ,  au 
fujet  du  droit  d'Annexé.  2*.  Avec  les 
Archevêques  8c  Evêques  de  la  Province. 
3*.  Avec  le  Chapitre  de  la  Métropole 
d'Aix.  4*.Avec  le  Gouverneur^  les  Lieu- 
tenans-généraux  SclesCommandans-s^  . 
Avec  la  Chambre  des  Comptes ,  Cour 
des  Aides.  6^.  Avec  les  Tréforiers  de 
France.  7*.  Avec  les  Confuls  d'Aix, 
Procureurs  du  Pays.  8*.  Avec  les  Sé- 
néchaufTées.  9^  Les  conteftations  que 
les  droits  des  charges  des  Officiers  du 
Parlement  ont  occafionnées.  Ce  qui 
rend  ce  travail  précieux,  c'eft  que  les 
pièces  juftificatives  y  font  rapportées 
prefque  toujours  en  leur  entier.  Le 
cérémonial  &les  conteftations  du  Par- 
lement embraflênt  tout  le  tems  qui  s*eft 
écoulé  depuis  la  création  du  Parlement 
jufqu'à  Tannée  1745  ,  époque  de  la 
mort  de  l'Auteur.  Enfin  Moiffac  a  raf- 
femblé  dans  un  feul  volume  les  Mer-^ 
curiales  ,  qui  ont  été  tenues  au  Parle- 
ment de  Provence  ;  ces  Mercuriales 
étoient  des  Réglemens  fur  la  ^police  in- 
térieure de  la  Compagnie  Se  de  ks 
Membres  ^  Se  fur  la  manière  d*admi- 
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niftrcr  la  Juftice.  Elles  ayoîent  lîeu  tous  les  plus  fév^res  ôc  les  plus  néceflaîrés.  On 

les  ans  ,  £c  fouvent  plulieurs  fois  dans  ^  dut  à  Tes  foins  la  définfeâion  de  la  Ville#; 
Tannée.    Les  dernières   ont  été  tenues         Un  Officier  rencontra  un  jour  ,Moui^ 

le  4  Février  1696.  ;  tiés  y  qui  defcendoit  de  Ja.  Tourrette  ,* 

De  Moiilac  étoit  Confeillet  au  Par-  où  il  avoit  donné  des  ordres  pour  Tinhu- 
lement  depuis  le  16  Mars  1709;  il;  mgtion  des  cadavres.  Ce  militaire  j  dit 
eut  de  Madame  d^Arnaud-Rouffet,  Jean-  en  plaifantant  à  fes  camarades  :  voici 
Louis- Honoré  d'Efmivy  ,  Seigneur  de  tEnterre-mort.  Moulliés  piqué  de  cette 
Moiflac ,  qui  lui  fucccda  en  1746  dans  n^aligne  plaifanterie  ,  quitte  fon  cha- . 
fa  charge,  &  qui  eft  mort  Intendant  peron^,  mer  Tépée  à  la  main,  &  fon- 
de la  Guadeloupe.  dant  fur  rOfficier  ,  .il  lui  crie    hardi-^ 

MQUSTIÉS  (  jEAN:PiEiyiE  ) ,  illuf-  ^  ment:  j^ enterre  le\  morts  &  Us  vivons.  : 

tre  citoyen  de  Marfeille  ,  étoit  troifième  ;  Il  n'eut  pas  moins  la    générolîté  après  . 

Echevin,  lors  de  la  pefte  ,  qui ^ en  1720 ,  le  combat  ;  après  avoir  défarmé  TOffi* 

affligea  la  Provence.  Animé  de  Tamour  ciç'r  ,  il  lui  donna  pour  confeil  de  refpec* 

patriotique  le  plus  ardent ,  ce  généreux  ter  les  Magiftrats,  Se  il  lui  rendit  fon  épée 
Marfeillois  facrifia  tout  au  foulagement         Le   (ieur  Laporte  ,    dans  fon   Ode 

du  peuple ,    en  affrontant  les  dangers  fur  la  pelle  de  Marfeille ,  n'oublia  pas 

les  plus  éminens.  On   le  vojoit  dans  le  ;  zèle  de   Mouftiés.  Voici  la  Ilrophe  . 

tous  les  quartiers,  donnant  les  ordres  qui  le  concerne.  • 

Au   milieu  d'an  û  grand  orage  i 

Nos  .Mâgiftrats  laborieux 
Tâchent  d'empêcher  le  ravage 
Que  font  les  maux  contagieux  '     ..    , 

MÔUSTIÉS  eft ,  dans  cette  difgrace  , 
Plein  d'une  généreufe  audace.. 
Rien  ne  l'arrête ,  ni  l'abbat  } 
Et  jamais  les  Confuls  de  Rome 
N'ont  mieux  (butenu  que  cet  homme 
Les  fatigues  du  Confular. 

Nous  n'avons  pas  rapporté  ces  vers     montrer  que  Mouftiés  fe  diftingua  dàni 
pour  la  beauté  de  la  poéûe ,  mais  pour    fon  exercice  confulaire. 
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NAS  (Louis  Di)»  né  à  Aix  de 
Pierre  de  Nas,  ftit  un  vaillant 
guerrier  ^  furnommé  le  Capitaine  Nas  j 
à  caufe  de  Tes  exploits  belliqueux.  Le 
BarQn  de  la  Garde  ,  qui  le  connoiiToit 
capable  d'entreprendre  les  aâions  les 
plus  périlleufes  avec  prudence  Se  dex- 
térité j  le  préfenta  au  Maréchal  de  Ter- 
mes 9  qui  alloit  commander  les  Fran* 
çois  enîtalie.Celui-ci  chargea  iVjxd*une 
expédition  contre  la  ville  de  St.  Boni- 
face  en  Corfe  ,  place  que  les  ennemis 
croyoient    imprenable» 

Nas  accepte  la  commifllon  >  Se  fans 
être  intimidé  par  les  obftacles ,  il  épie 
le  moment  favorable  à  Ton  entreprife  ^ 
il  emporte  cette  place  avec  (ix  vaifTeaux' 

le  zo  Septembre  iS53  9  ^  ^^  ^^î^'  ^^ 
nom  immortel  dans  les  faftes  de  THif- 
toire. 

:  Nas  avoir  époufé  ,  en  15S1  ?  Ca- 
therine de  .  Chantard  ,  qui  lui  aporta 
en  dot  ,  la  terre  de  Tourris  , 
dont  (es  defcendans  portent  le  nom. 
Son  fils  Jean-Baptifte  Te  diftingua  au/Ii 
dans  le  (ervice  militaire^  il  feroit  parvenu 
aux  emplois  les  plus  éminens  ,  s'il  n*eût 
été  tué  au  Siège  d'Anvers  en  1583  âgé 
de  34  ans.  Il  commaadoit  la  Cavalerie 
dans  cette  expédition ,  &  il  avoit  été 
fait  Gentilhomme  de  la  Chambre  de 
Monfeigneur  le  Duc  d'Alençon  en  1 576, 
Ce  Prince  le  regardoit  comme  unjeune^ 
homme  de  belle  eCpérance.  Le  Roi  Henri 
Iir ,  MM.  de  Beiffy  d'Amboife  &  de 
Villeroi ,  Secrétaires  d'Etat,  Thonoroîent 
de  leurs  bontés.  Ses  Succefleurs  fe  font 


diftingués  dans  la  Marine  militaire. 

NArOIRE,  fameux  Peintre  ,  étoit 
né  à  Arles  i  il  fe  fît  admirer  dans  la 
France  par  des  tableaux  de  prix  Se 
il  fut  nommé  Direôeur  de  l'Académie 
Royale  de  Peinture  à  Rome  :  il  efl 
mort  dans  l'exercice  de  cette  charge. 
L'on  vendit  à  fa  mort  en  1778  ,  fon 
cabinet  à  Marfeille.  Il  y  avoit  des  ta- 
bleaux originaux  d'une  beauté  furpre- 
nante. 

La  Ville  de  Marfeille  poffède  deux 
produAions  du  pinceau  de  Natoire. 
La  première  ,  efl  dans  le  Chœur  de 
l'Eglife  Paroiffiale  de  St.  Ferréol  ;  c'efl 
un  tableau  fort  grand ,  repréfentant  le 
martyre  de  ce  Saint  ^  la  féconde ,  efl  au 
Couvent  de  Ste.  Elifabeth,  dites  Lyon^ 
noifes  ;  c'efl  un  très-beau  tableau,  repré- 
fentant le  Sauveur  8c  St.  François. 

NIBLES  (Jean- Baptiste  d'An- 
dréas ou  DE  André  ) ,  Gentilhomme 
du  dernier  fîècle  ,  ne  nous  efl  connu 
que  par  fon  ouvrage  ,  qui  a  pour  titre  : 
Tableau  du  Gouvernement  du  Comte 
d'Alais.  On  conjeâure  aufïî  qu'il  efl 
Auteur  de  U  f^erité provençale  ,  difcours  * 
fort  étendu  fur  Téclat  de  la  Provence  , 
avant  J.  C.  fous  les  Romains  ,J[es  Em- 
pereurs ,  les  Goths ,  les  Comtes  ,  &c. 
On  y  voit  des  raifons  folides  ,  pour  lef- 
quelles  le  Roi  efl  fupplié  de  laifTer  aux 
Provençaux  leurs  anciennes  liber- 
tés. Ce  dernier  ouvrage  ftit  imprimé  à 
Aix^  en  1630,  Il  efl  fort  inflruâifpour 
l'Hifloire  de  notre  Province. 
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P(  ELLICOT.  Cette  famille  a  pro- 
-'dult  un  grand  nombre  d'hommes 
célèbres  ,  dont  nous  allons  faire  con- 
noitre  les  principaux. 

Antàint  Ptllicot  y  qui  eft  le  plus  an- 
cien de  cette  famille  y  dont  nous  ayons 
connoiflance ,  fervit  en  RoufllUon  ^  en 
qualité  de  Gentilhomme  ou  de  Franc- 
Archer  y  fous  M.  de  Chevrière  ^  en 
146^. 

N.  PcUicoi ,  fils  du  précédent ,  naquit 
à  Seillans  »  Se  fe  confacra ,  de  même 
que  fon  père  ,  au  fervice  de  Ton  Roi. 
Il  fe  diftingua  autant  par  fa  valeur 
que  par  £es  talens.  Il  poffèdoit  la  fcience 
des  Mathématiques  ^  5c  il  obtint  le  titre 
de  Grand  -Ingénieur.  C'eft  en  cette  qua- 
lité qu'il  prélida  à  la  conftruâion  du 
Fort  de  N.  D.  de  la  Garde  à  Marfeille, 
Antonius  Arena ,  parle  de  lui  avanta- 
geufement  dans  fon  Poëme ,  intitulé  : 
Mtygra  entreprifa ,  &c.  pag.  1 9.  Ptllicot 
{e  diftingua  beaucoup  en  eflfet ,  lors  de 
rinvafion  de  l'Empereur  Charles  V.  Mais 
il  iê  couvrit  de  gloire  en  1543  &  en 
j  544  au  fiège  de  Nice  ,  par  Charedin 
dit  Barberoujfe.  Ce  guerrier  fe  con- 
duifit  avec  tant  de  bravoure  Se  de  faga- 
dté ,  que  les  Princes  de  TEnipire  ayant 
demandé  enfuite  des  Troupes  auxiliai- 
res au  Roi  de  France  contre  Soliman  ,• 
Pdlicot  fut  nommé  pour  commander 
TArraée  Françoife  ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  fit  des  prodiges  de  valeur ,  Se  mou- 
rut glorieufement  les  armes  à  la  main , 
vers  Tannée  1550. 

Antoine  H ,  fils  de  Bernardin  »  Sc  petit 
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fils  d'Antoine  I ,  né  à  Seillans  ne  1494  l 
étudia  en  droit ,  8c  fiit  reçu  Doâe  iir 
en  cette  Faculté.   Après  avoir  exercé 
pendant  plulieurs  annés  9  avec  diftinâion  ^ 
la  profefiîon  d'Avocat  ,  il  fut  pourvu 
en  1543   d'une   charge  de  Mattre  des 
Comptes ,  ou   comme  l'on  difoit  alors 
de  Préfident  rationaL  il  s'y  fit  beaucoup 
d'honneur  ,  mais  ce  qui   releva  infini- 
ment fon  mérite  »   ce  fut  la  manière 
dont  il  défendit  fa  caufe,   Se  celle  de 
fes  accufés  dans  le  prétenducomplot  entre 
M.  de  Grignan  ,  Gouverneur  de  Mar- 
feille ,  le  Président  d'Oppéde  Sc  quel- 
ques autres.  Parmi  les  accufations   fiir 
le(quelles  portoit  cette  affaire  fameufe 
Guillaume  Guçrin  reprochoit  fur- tout  à 
Pellicot  Se  à  fes  prétendus  complices  j 
d*avoir  voulu    livrer  Marfeille  au   Duc 
de   Savoie.  Les  accufés  furent  renfer- 
més à  la  BaftiUe  pendant  plus  de  trois 
ans^  Se   ce  ne   fut  qu'au  génie  crani^ 
Cendant    de      Pellicot    qu'ils    durent 
le    triomphe   de  leur    innocence.    Ce 
jurifcontulte   ,    agit     avec    tant  d'ha*- 
biletc    dans  ks    confrontsitions  »qu*il 
fit     varier     les  témoins,  Sc    confbn*» 
dit  par-  là    la  calomnie  Se  les  calom- 
niateurs. Guerin  fut  puni  de  mort  par 
Arrêt  du  10  Avril  15549  fes  compli- 
ces condamnés  à  diverfes  punitions  ;  8c 
les  viâimes.de  (a  rage  fbrtirent  en  triom- 
phe   de    leur  cachot ,  pour  reparoStre 
glorieufement  dans  leur  pays.  Pellicot 
ne  put  pas  échapper  entièrement  à  la 
fureur  de    fes  ennemis ,   puifqu'il  fut 
empoifonné  i  Cavaillon,  dansletems 
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^'il  efpéroir  de  jouir  de  la  gloire  qu*il 
s'étoit  acquife. 

BONIFACE,  frère  d'Antoine, étoit 
né  à  S>^illans  en  1514  >  avec  \és  plus 
grands  talens  :  l'éducation  qu'il  reçut 
lui  aida  à  les  développer  j  &  ayant 
pris  les  degrés  de  Doâeur  en  droit , 
dans  Uti  âge  peu  avancé  ,  il  fut  de 
bonne  heure  Toracle  du  barreau ,  &  le 
Démofthènes  provençal. 

En  1555  9  la  ^*"^  d'Aix  le  nomma 
en  la  charge  d'Aflelfeur.  B,  Pellicot  re- 
fufa  cette  place  parce  que  dans  ce 
tems  là  ,  rÂfleffeur  n'avoit  que  le  qua- 
trième rang.  On  voulut  l'obliger  à  fe 
déiifler  de  Ton  refus  :  il  attaqua  la  dé- 
libération ^  &  il  plaida  avec  tant  de 
force  fa  caufe  8c  celle  des  Avocats ,  (es 
confrères,  qu'il  obtint  un  Arrêt  par  lequel 
il  fut  ordonné  que  les  Aflêiîeurs  au- 
roient  rang  immédiatement  après  le  pre- 
mier ConfuI }  Se  il  fut  le  premier  qui 
jouit  de  cet  honneur. 

Boniface  ne  confacroit  Tes  talens  qu'à 
la  défenfc  des  pauvres,  ou  à  celle  descau- 
fes  les  plus  célèbres^Sa  réputation  parvint  ' 
jufqu'au  Trône.  Le  Roi  Charles  IX , 
ayant  fufpendu  le  Parlement  de  Pro- 
vence ,  par  Ton  Édit  du  24  Novembre 
1565  ,  envoya  deux  Préfidens  Sc  douze 
Confeillers  qu'il  cboifit  dans  le  Parle- 
hientde  Paris  Se  dans  Ton  Grand  Confell, 
Se  nomma  Boniface  Pellicot  ^  pour  rem- 
plir les  fondions  de  fon  Procureur-gé- 
néral. L'on  peut  voir  dans  les  Hiftoires 
de  cette  Province  l'éloge  de  cet.  Ora- 
teur y  Se  la  gloire  qu'il  acquit  dans  cette 
charge  honorable. 


JOS  44> 

Le  Roi  fatisfait  de  (ei  fervices  l'en 
recorapenfa,en  le  nommant  Préfidentau 
Parlement  en  1573.  Il  le  commit  deux 
ans  après  pour  l'écabliflenr.ent  du  (iège 
de  GralFe  i  Se  en  1578  j  on  le 
députa  pour  aller  auprès  du  Comte  de 
Suze  ,  Gouverneur  de  la  Provence  ,  a(id 
de  l'empêcher  d'y  entrer  avec  des  trou- 
pes. Boniface  mourut  en  1583  «  dans 
le  tems  qu'il  venoit  de  recevoir  le  bre- 
vet de  premier  Préfident. 

Ce  Tarant  Magiflrat  a  laifle  des  ma- 
nufcrits  très -précieux.  Ses  plaidoyers 
Se  Tes  mémoires  feroient  honneur  aux 
plus  grands  Orateurs  de  l'ancienne 
Rome. 

JOSEPH,  fils  de  Bernardin,  frère 
d'Antoine  Se  de  Boniface ,  fit  dans  l'étude 
de  la  Théologie  des  progrès  auffi  rapi- 
des que  ceux  de  Tes  oncles  Tavoient 
été  dans  la  connoiiFance  des  loix.  De- 
venu Dofteur  en  Théologie,  il  fut  promu 
à  un  Canonicat  de  la  Métropole  d'AixV' 
il  fut  enfuite  Prévôt  de  ce  Chapitre , 
dont  il  rétablit  les  droits,  en  obtenant 
les  Arrêts  ks  plus  favorables.  (  *  )  Sa 
piété  Se  (es  talens  lui  méritèrent  Tef- 
time  Se  la  confiance  générale.  Il  étoit 
Vicaire -général  du  Diocèfe  d'Aîx ,  lorf- 
que  Gaufrediy  Curé  des  Accoules  ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Volume  pré- 
cédent ,  iut  accufé  dé  magie.  L'Evêque 
de  Marfèille  ,  Jacques  Turicella  ,  ayant 
été  requis  d'affilier  au  procès  de  ce 
Curé  facrilège ,  nomma  pour  le  "rem- 
placer ,  Jofeph  Pellicot ,  Se  lui  donna 
des  Lettres  de  Vicaîre-général  du  Dio- 
cèfe de  Marfèille.  Jofeph  Pellicot ,  en 


(*>  Ces  Arrêts  font  cités  dans  le  nouveau  Dujperler  ;  quseft.  not.  tom.  I ,  liv,  2 ,  queft« 
7  ,  p .  160  &  fuiv.  Dans  Décor  mis  ,  tbm.'  I  ,col.  716  fie  870.  Dans  Boniface,  tom*  3  ,  liv. 
5  »  tit.  13  ,  chap.  I  ,p.   515. 
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cette  qualité ,  exorcifa  plufieurs  fois 
Magdelaine  de  la  Palud  ,  en  préfence 
'  d'Antoine  de  Thoron  &  dé  plufieurs 
autres  membres  du  Parlement ,  8c  con- 
courut à  l'Arrêt  qui  condailina  Gaufredi 
au  feu. 

Il  réfigna  fa  Prévôté  à  fon  neveu, 
nommé  Jofeph  comme  lui ,  8c  mourut 
à  Aix  en   1627. 

JEAN  ,  fils  d'Antoine  II  ,Prcfident 
ratipnal,  né  à  Aix,  fuivit  fes  ancêtres 
dans  la  carrière  de  la  Jurifprudence.  Il 
devint  Juge  8c  Viguier  de  Marfeille  en 
1558^  fa^  patrie  Tappella  à  TAffeAbrat 
en  1 565  ,•  5C  en  1 574 ,  le  Roi  le  nomma 
premier  Confeiller  au  Siège  d'Aix.  L'ex- 
trait des  procès  qu'il  rapporta  font  des 
vrais  modèles  dans  le  genre  des  rapports. 
Mais  le  travail  ex cefllf  abrégea  fés  jours. 
Ce  Magiftrat  favant  &  laborieux  périt 
à  la  fleur  de  fon  âge  en  1583,  après 
avoir  légué, à  fon  fils  aîné  Boniface^deux 
Traités  écrits  de  fa  main ,  dont  l'un 
traitoît  de  la  Philofophie ,  fous  ce  titre: 
Libellas  de  animo -^  l'autre  relatif  aux 
loix  ,  étoît  inmulé  :  De  pnncipiis  Jun's. 

Cet  Auteur  avoit  fait  imprimer  à 
Avignon  en  1565  ^  un  ouvrage  de  piété 
dont  le  titre  eft  :  Confejfion  Chrùienne 
&  Catholique  de  la  vérité  du  St.  Sa- 
crement de  f Autel '^  ÔC  en  1560,  un 
Traité  de  la  Rtmijfion  des  PcMs^juJli- 
fication ,  pénitence  &  bonnes  œuvres.  En 
1574  ,  il  donna  au  public  ,  à  Abc ,  un 
Traité  de  [BlgUfe  de  Dieu  contre  le^ 
Calviniftes^  &  autres  qui  Je  fontféparés 
'  &  divifés  d'icelle  pour  faire  feUe  à  part. 
Ces  ouvrages  écrits  avec  chaleur  8c 
élégance  font  remplis  d*érudition  ,  8c 
annoncent  la  piété  de   leur  Auteur. 

FRANÇOIS  ,  fils  de  François  &  petit 
fils  de  Jean  cft    le  même  dont    nous 


P  E  R 

avons  parlé  à  la  page  59  de  ce  volume  , 
où  ,  par  erreur  typographique  le  nom 
patronimique  de  ce  vertueux  Théolo- 
gien, eft  écrit  avec  utt  feul  L.  Nous 
prévenons  nos  leôeurs  que  la  famille  . 
de  Pellicot  a  toujours  employé  deux 
LL  dans  fon  nom  &  nous  allons  reéèi- 
fier  quelques  autres  fautes  qui  k  font 
gliffées  involontairement  dans  raràcle 
de  François  Pellicot. 

Ce  Marfeillois  naquit  en  1617  y  '^ 
entra  dans  l'Ordre  des  Trinitaires  le  7 
Mars  1642  8c  il  profefla  avec  diftinc- 
tion  la  Philofophie  &  la  Théologie.  Il 
quitta  cet  Ordre  avant  d'aller  en  Ef- 
pagne  8cil  parcounjt  J'Allemagne,  avant 
de  Ce  fixer  à  Paris  auprès  de  la  Reine 
mère.  Il  dédia  à  cette  Princeffe  en  1 662, 
fon  livre,  intitulé  :  Remarques  fur  /es 
avis  les  plus  importans  de  la  glorieufè 
Mère  Ste.  Tkér}fe  de  Je  fus  ,  compofées 
m  Efpagnol  par  le  trh-illujlre  &  trh^ 
excellent  Seigneur,  Dom  Jean  de  Pa- 
lafox  de  Mendcce  ,  du  Confeil  de  S.  M. 
Catholique ,  Evique  d'OJrna  &  ci  devant 
de  Angelopolis  en   Amérique.    Paris. 

Ce  fut  lui  qui  traduifit  en  Efpagnol  le 
Manifefte  que  Louis  XIV  publia  fur 
les  droits  de  la  Reine  Marie  -  Thérè/e 
fon  époufe  ,  pour  arrêter  les  plaintes 
de  foutes  les  Couronnes  ,  lorfqu'il  me- 
naça d'attaquer  le  Roi  d'Efpagne.  Cette 
traduftion  attira  les  plus  grands  éloges 
à  Pellicot ,  qui  mourut  peu  d'années 
après ,  avec  la  réputation  d'un  homme 
favant  &  vertueux. 

PERRIN  (  Denis-Marius  de  ),Che. 
valier  de  St.  Louis  ,  né  à  Aix  en  Pro- 
vence, mort  le  29  Janvier  1754  ,  âgé 
de  72  ans  ,  a  publié  les  Lettres  de' 
Madame  de  Sévigné  ,  avec  des  notes  , 
imprimées  en  1734,  quau-e  Vol.  in- 1 2, 
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&  en  1/54)  neuf  Vol.  in-12. 

PHILIEUL  (  Yasquin  ) ,  Poëte  né 
à  Carpentraib  fut-Dodeur  ez  droits, 
&  s'appliqua  à  la  Poélie.  Vers  1 5  5  5  > 
du  Verdier  dit  dans  fa  Bibliothèque 
qu'il  a  traduit  en  vers  le  Poëme  des 
Echecs  par  Vida ,  ôc  que  cette  traduâion 
a  été  imprimée  à  Paris  in-4°  ,  mais  fans 
marquer  le  tems  de  rimpreffion.La  Croix 
Dumaine  parle  de  ce  Poëme  des  Echecs, 
compofé  par  Philieul ,  ôc  imprimé  en 
caraûêres  François  Tan  1559  à  Paris, 
fans  défigner  fi  c'eft  une  trâduôion  de 
Vida.  Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  ouvrage 
que  notre  Auteur  mit  au  jour.  II  fit 
paroître  tcdites  Us  œuvres  vulgaires  de 
François  Pétrarque  ,  contenant  quatre 
Livres  de  Madame  Laure  d'Avignon  , 
fa  maîtreffe  \  jadis  par  lui  compofé  en 
langage  Tofcan  ,  &  mis  en  vers  Fran- 
çois par  Vafquin  Philieul  de  Carpen- 
iras ,  Doâeur  ez  droit  ;  avec  que  Briefs 
fommaires  ,  ou  argumens  requis  pour 
plus  facile  intelligence  du  tout.  En 
Avignon  de  Tlmpr.  de  Barthelemi  Bonh, 
1555  in-8^  Philieul  dit  dans  fon  Epî- 
tre  dédicatoire ,  à  la  Reine  Catherine 
de  Medicis,à  qui  il  adrefiafa  traduc- 
tion ,  qu'il   n'avoit 

Ni  digne  engin  ,  ni  pouvoir  «nifcience; 

L'Abbé  Goujet ,  dans  fa  Bibliothèque 
Françoife  y  femble  adopter  cet  aveu  mo- 
deflié  ,  &  affure  que  Philieul  avoit  tou- 
jours vécu  loin  du  centre  de  la  poli- 
tefle  ÔC  du  bon  goût.  II  donne  dans 
un  excès  contraire  à  celui  de  cet  Au- 
teur. Les  deux  jugcmens  me  paroiflent 
trop  rigides.  Philieul  a  divifé  fa  tra- 
duâion  en  quatre  Livres  qu'il  intitule  : 
Livres  de  Laure  d*Avignon  ,  quoique 
cette  héroïne  ne  foit  pas  l'objet  de 
toutes  ces  pièces.  Dans  le  premier  Li- 
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vre  font  tous  les  Sonnets  &  Chants  où 
Pétrarque  vante  les  perfeâions  qu'il 
trouvoit  ou  croyoit  trouver  en  die. 
Les  regrets  du  Poëte  fur  la  mort  de 
Laure  forment  le  fécond  Livre.  Le 
troifième,  contient  des  Sonnets  8c  des 
Chants  fur  divers  fujets  :  8c  les  fix 
Triomphes  compofent  le  quatrième.  La 
mefure  des  vers  la  plus  ordinaire  dont 
Pjiilieul  fe  fert  dans  les  deux  premiers 
Livres  eft  celle  des  vers  de  dix  fyllabes. 
Il  varie  davantage  dans  le  troifième], 
on  y  trouve  des  vers  de  fix  ,  de  huit  j 
8c  de  dix  (yllabes  Se  quelquefois  des 
vers  héroiques.  Les  fix  Tçiomphes  font 
en  vers  de  dix  fyllabes.  Du  Verdier 
trouvoit  que  les  vers  de  ce  Traduc- 
teur' étoient  rudes  &  mal -rendus^  mais 
fi  Ton  fe  tranfporte  au  tems  où  ils  ont 
été  faits ,  on  uiera  peut- être  d'un  peu 
plus  d'indulgence.  Philieul  mourut  plu- 
ïieurs  années  après  le  milieu  du  feizième 
fiècle.  On  lui  attribue  encore  la  Tra^ 
duSion  des  Status  du  Comté-Vénaijfin. 

PITHONCURT  (  N.  ),  étoit  de  Car- 
pentras  :  il  entra  dans  l'état  Eccléfiaf- 
tique  ,  j5c  il  réunit  à  la  piété  le  goût  le 
plus  décidé  pour  l'étude.  Il  fut  nommé 
à  la  Cure  de  Boifiy ,  au  Diocèfe  de 
Chartres  qu'il  dirigea  jufques  à  fa  mort 
arrivée  en  1780.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Hijloire  de  la  NobleJJe 
du  Cbmté  -^  Vénaiffin.  C'eft  un  hom- 
mage rendu  à  ces  familles  dont  les 
ancêtres  ont  mérité  par  leur  courage 
le  titre  de  Noblefle.  Ces  fortes  d'ou- 
vrages feroient  bien  utiles  pour  les 
jeunes  Gentilshommes  ,  fi  Ton  y  dif- 
tinguoit  exaûement  les  familles  qui 
doivent  leur  illufiration  à  l'art  militaire , 
d'avec  celles  qui  fe    font  élevées  par 
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des  titres  moins  glorieux.  Ueft  bon  cTob» 
ferver  ici  en  paflant  que  plufieurs  fa- 
milles nobles  du  Comté -Vénaiflîn  doi- 
vent leur  origine  aux  dignités  de  la 
robe  :  cependant ,  on  ne  doit  pas  s'ima* 
giner  que  celles  qui  fe  font  diftinguées 
dans  la  Magiftrature  ,  feroient  devenues 
nobles  par  les  charges  qu'elles  ont 
poffédées.  L'Hiftoire  Confulaire  de  Cy 
pentras  nous  préfente  plufieiu-s  Gentils- 
hommes décorés  du  premier  chaperoQ 
&  gradués  en  droit  :  ils  ne  s*étoient 
fait  pourvoir  de  ce  grade  que  pour 
obtenir  le  rang  de  premier  Conful  , 
qui  eft  attaché  à  la  qualité  d'Avocat. 
Leur  nobleffe  eft  cependant  conftatëe 
d'ailleurs  par  des  titres  très-anciens  ÔC 
très-honorables.  Pithon-Curt  auroit  pu 
entrer  dans  des  détails  relatifs  à  cet 
objet  qu'il  a  omis. 

PORTA  (Mathieu  de).  Proven- 
çal étoit  un  très-habile  JurifconfultJ  du 
XlVme.  (îècle  y  il  mérite  de  trouver 
une  place  parmi  les  Hommes  illuftres  , 
qui  ont  rendu  des  fervices  importans 
à  la  Province.  Porta  ,  choifi  par  les 
trois  Etats  pour  haranguer  la  Reine 
Jeanne  en  1359,  fit  à  cette  PrincelFe 
de  très-humbles  remontrances  fur  l'alié- 
nation de  fon  domaine.  C'eft  à  fes 
preffantes  foUicitations  que  la  Rjîne  re- 
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voqua  toutes  les  donations  »  conceflTon^ 
&  aliénations  qu'elle  avoit  faites.  Les 
Hiftoriens  de  Provence  ne  nous  appre- 
nent  rien  de  plus  fur  la  vie  &  les 
écrits  de  ce  Jurifconfulte. 

PORTAIL  (  Antoine  ) ,  né  au  Dio- 
cèfe  d'Arles  ,  Prêtre  de  la  Congréga- 
tion de  la  Miflîon  de  France  ,  fut 
contemporain  &  difciple  du  B.  Vincent 
de  Paule  ,  inftituteur  de  cette  Congré- 
gation. Ses  venus  le  rendirent  cher  à 
fon  Maître  5  il  fe  retira  avec  lui  au 
Collège  des  Bons  -  Enfens  à  Paris ,  ea 
1625,  &  il  pafla  le  refte  de  fes  jours, 
dans  la  pratique  d^une  vie  folitaire  & 
édifiante. 

Portail  avoit  tous  les  talens  qui 
peuvent  faire  un  nom.  Doué  d'une  fa- 
cilité étonnante  pour  parler  ÔC  pour 
écrire  ,  il  s'ctoit  diftingué  dans  fes  étu- 
des de  Théologie  en  Sorboune  ;  mais 
fon  humilité  lui  fit  préférer  la  retraite 
aux  louanges  que  fon  mérite  lui  auroit 
procuré  ,  s'il  eût  expofé  Ces  talens  au 
grand  jour.  Il  paflli  dans  le  filencD  le 
refte  de  fa  vie  confacrée  aux  auftérités  j 
édifiant  par  fon  exemple ,  &  inftruifant 
ks  confrères.  II  fut  lié  d'amitié  avec  le 
pieux  Fondateur ,  pendant  près  de  50 
ans,  8c  finît  fes  jours  entre  fes  bras,  en. 
l'année    1660. 
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RAMBAUD  (  Joseph-  Charles  , 
né  le  19  Décembre  1725  ,  dans 
le  Comté- Vénaiflîn  ^  de  parens  nobles, 
fe  prépara  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  Médecine  ,  à  laquelle  il  fe  deftinoit 
à  l'exemple  de  fe&  ancêtres  y  quiràvoient 


exercée  avec  Fa  plus  grande  dîftînôiom 
11  fit  fes  études  en  TUniverfité  de  Mont- 
pellier, avec  autant  d'ardeur  que  de 
fuccès  ;  ÔC  il  y  fut  reçu  .Doôeur ,  de  la 
manière:  la  plus  flatteufe  &  la  mieux^ 
méritée.  IL  fuivit  bientôt  après  les  graadlv 
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Maîtres  dans  la  pratique  de  l'Art  qu*îl 
venok  d*étudier ,  pour  faire  fous  leurs 
yeux  9  au  lit  des  malades  y  l'applicatiod 
des  principes  dont  il  s'étoit  pénétré.  Ceft 
d'après  le  rapport  le  plus  favorable  & 
le  plus  exaâ  qui  en  fût  fait  au  Miniftre 
de  la  Guerre  ,  que  Rambaud  fut 
nommé  Médecin  de  THôpital  de  Givet , 
dans  lequel  il  donna  les  preuves  les  plus 
multipliées  &  les  moins^  éqiûvoques  de 
fon  zèle  ,  de  fon  intelligence  &  de  fon 
habileté  dans  l'exercice  d'un  Art  qu'il 
avoit  embrafTé  par  inclination ,  Sc  dans 
lequel  il  avoit  porté  un  taô  &  un  dif- 
cernement,  qui  annoncent  toujours  les 
fuccès.  Us  furent  bientôt  connus,  ôC 
l'Hôpital  Militaire  de  Sedan  étant  ve- 
nu à  vaquer  en  1754  ,  M.  le  Marquis 
de  Paulmy  le  lui  confia.  Ce  nouvel 
établiffement  offroit  à  fon  ardeur  un 
théâtre  plus  vafte  pour  l'exercef  ^  &  il 
y  fournit  de  nouvelles  pteuves  de  fon 
(avoir  ÔC  de  fon  défintéreffement.  Les 
Notables  &  les  Mdgiftrats»  voulant  lui 
donner  un  témoignage  honorable  8c 
public  de  leur  reconaoiiTance  Sc  de  leur 
confidération  ,  obtinrent  du  Miniftre  y  la 
permiflTion  de  lui  accorder  y  fur  les  re- 
venus de  la  Ville  ,  une  penfion  propor- 
tionnée aux  fervices  qail  rendoit  jour- 
nellement aux  pauvres  ^  &  à  toutes  les 
claifes  des  citoyens  qui  avoient  en  lui 
la  plus  grande  confiance  :  il  rempIifToit 
en  même  tents  y  avec  autant  de  zèle 
que  d'exaftiiude ,  les  fondions  qui  lui 
âvoîent  été  confiées  â l'Hôpital  Militaire, 
&  les  foldats  malades  goûtorent  la  con- 
folation  de  voir  l'huTianité,  Taménîtè 
Se  le  favoir ,  réunis  dans  leur  Médecin.. 
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Le  II  Juillet  1777 ,  M%  le  G)mte 
de  St.  Germain  ,  qui  avoit  connu 
Rambaud  à  Givet,  bc  qui  avoit  con- 
£ervé  pour  lui  l'efUme  qu'on  ne  pouvoir 
lui  refufer ,  obtint  qAi*on  l'honorât  du 
brevet  de  Médecin- Confultant  des  Camps 
8c  Armées  du  Roi^  c'étoit  rendre  en 
même  tems  la  juftice  qui  étoit  due  à' 
fes  talens  Sc  à  fon  ancienneté. 

En  1783  j  la- Société  Royale  de  Mé^ 
decine  de  Paris ,  à  laquelle  il  avoit  adreflë 
des  Mémoires  très-bien  faits  &  très- 
intéreffans  ^  le  nomma  fon  Correfpon- 
dant  j  il  en  a  rempli  exaâement  Se. 
fidèlement  les  devoirs  jufqu'à  fa  mort. 

Ce  Médecin  n*a  pas  été  moins  exaâ 
à  communiquer  à  l'adminiftration  des 
Hôpitaux  Militaires  ,  le  réfultat  de  fes 
obfervatiôns  joucnialières  fur  les  maladies 
qui  afHigeoient  plus  particulièrement 
les  foldats.  Nous  avons  de  lui ,.  dans  le' 
Journal  de  Médecine  Militaire  ,.  un  Mé- 
moire très-inftruôif  &  très- détaillé  fur 
les  Dartres  {a)^  U  contient  des  pré- 
ceptes fàges  8c  judicieux ,  8c  des  ob- 
fervatiôns exaâes  fur  cette  défagréabie 
maladie  de  la  peau  ,  qa'ii  eft  quelque- 
fois fi  difficile  de  déraciner ,  8c  fi  dai^ 
^ereux  de  fupprimer.^  Le  traitement  que 
confeille  Rambaud  ,  eft  rationnel  ; 
Se  il  infifte  avec  raifbn  fur  le  long  ufàgr 
des  remèdes  dépuratifs  8c  fondans  ,  8c 
fur  la  néceffité  d'un  cxutoire,,  même 
après  la  guérifon. 

On  trouve  dans  le  même  Journal  ^ 
une  obfervation  très-bjen  faite  fur  la  fié* 
v/e  putride  ,  8c  maligne ,  qui  régna  à 
THôpiral  Militaire  de  Sedan  ,  pendant 
l'hiver  de   177(1  ^  ^777  i     Rambaud 


(Ai  Tome  l,page  45.ïf 
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ne  fe  borna  pas  à  guérir  les  (bl4ftt!s  qui 
en  étoient  attaqués  ^  it  en  préferva  en* 
core  ceux  qu'elle  avoit  d'abord  épar- 
gnés f  en  employant  des  précautions  (a- 
ges ,  fans  kiquelles  la  plus  grande  par* 
tie  de  la  gamifbn  n'y  auroic  point 
échappé  (  ^  ). 

On  a  également  inféré  dans  le  Jour- 
nal de  Médecine  Militaire ,  une  troi/ié- 
me  obfervation  très-imérefTaote  ^  fur  une 
a(!èaion  fcorbutique ,  que  les  acides  vé- 
gétaux Se  minéraux  les  plus  forts ,  n'a- 
voient  fait  qu'aigrir ,  qui  avoit  réfifté  aux 
anti* fcorbutiques  les  plus  énergiques, 
&  qui  guérit  par  le  fèul  tifage  de  Toîèilie 
(-c),  Cellç  qu2  Rambaud  communi- 
qua fur  unepaflîon iliaque  très-vive,  juf- 
tifie  encore  plus  l'opinion  qu'on  avoit  de 
fon  efprit  obfervateur  (  </  )  ^  8c  il  donna  la 
preuve  la  moins  équivoque  de  fes  connoif- 
Ëinces  anatomiques ,  en  expofant ,  d'a- 
près les  ouvertures  des  cadavres ,  les  cas 
où  l'abcès  du  cervelet  de  cguiè  pas  tou- 
jours néceflfairement  la  mort  (^  ). 

Nous  avons  encore  de  lui  un  Mé- 
moire fur  Tair ,  les  eaux  Se  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Sedan  ;  des  obferva- 
tions  fur  les  maladies  qui  ont  régné 
dans  cette  ville  en  1778  >  6c  particu- 
lièrement fur  la  petite  vérole  ^  8c  plù- 
fieurs  obfervations  également  intéreffan- 
tcs  Se  inftruftives,  qui  feront  fucceffive- 
ment  employées ,  quand  on  traitera  des 
objets  qu'elles  renferment. 

On  voit  par- là  combien  Rambaud 
étoit  laborieux  Se  infiruit,  8c  avec  ^uel 
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zèle  il  rempliffi>it  les  devoirs  d'un  Mé« 
decta  Militaire,  qui  ne  con/iftent  pas  ièu* 
lement  à  voir  régulièrement  les  ipaia- 
des  confiés  à  £es  foins  ,  m^  eoicore  ^ 
obferver  jouoielleflaent  8c  avec  act€a^ 
tion ,  les  maladies  particulières,  auj^  ibU 
dats ,  pour  en  bien  /àUîr  le  caraâère  9 
en  développer  les  ciufes ,  les  «f&ts  ^  & 
en  prévenir  le  recour.  U  cfi  alors  plus 
en  état  d'en  communiquer  ks  ré£ilcats 
à  (es  confrères  ,  par  la  voie  dvi  Journal 
de  Médecine  Militaire  9  publié  par  ua 
ordre  du  Roi ,  pour  faire  drculer  plus 
promptement  les  connoiflânces  de  co 
genre ,  Se  établir  entre  les  gens  de 
TArt ,  une  coitefpondance  Médicale  i 
fèul  6c  véritable  moyen  d'exciter  Tému-* 
lation  &  de  développer  les  talens. 

Il  faut  avoir  particulièrement  connu 
Rambaud  ,  pour  bien  juger  de  ion 
mérite  perfonnel  ;  il  étoit  d'une  foctété 
douce  &  sûre  ;  il  devenoit  prefque  tou^"" 
jours  l'ami  de  fes  malades  ^  8c  il  laifToit  y 
fans  s'en  plaindre ,  la  libené  d*êcre  ia* 
grats  à  ceux  qui  ne  croyenc  à  aucune 
efpèce  de  reconnoifTance.  Doux ,  afËh* 
ble ,  généreux  8c  eompatiilànt ,  il  pof- 
fédoic  toutes  les  qualités  de  ce  genre  ^ 
fi  convenables  à  un  Médecin  ;  il  les 
exei-çoir  journellement,  fans  qu'elles 
lui  coûtaîfent  le  moindre  eflfbrt,  tant 
elles  lui  étoient  naturelles  ;  8c  il  n'en 
é  oit  que  plus  aimable  en  fociété. 

Rambaud    fut   généralement    aioié 
de  fon  vivant,-  8c  on  ne. fera  pas  furpris  ^ 
que  fa  mort  ait  fôii:  répandre  des  larmes. 


(  ^  )  Tome   II  \  page  480. 
(c)  Tome  III,  page  186. 
(  d  )  Tome  ni  y  page   1 94. 
{€)  Tome  IV,  page  208. 
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On  regrettera  long-tems  à  Sedan,  ce 
Médecin  habile  Se  prudent;  il  laifTe 
-  après  lui  un  grand  exemple  de  zèle , 
d'humanité  ôc  de  bienfaifance ,  vertus 
qui  lui  ont  élevé  un  monument  bien 
glorieux  dans  le  cœur  de  tous  les  pau- 
vres qui  ont  eu  recours  à  Tes  lumières. 
li  eft  mort  à  Sedan ,  le    1 6  Août 

1785. 

(  Extrait  du  Journal   Militaire  par 

M.  de  Horne  ). 

RAYMOND  (  Dominique  ) ,  né  à 
Cavaillon  ,  exerça  la  Médecine  à  Mar- 
feille,  après  la  pefte,  avec  la  plus  gran- 
de réputation.  Vers  la  fin  de  fes  jours  j 
il  fe  retira  dans  ùl  patrie  ,  ayant  aupa- 
ravant acquis  une  Charge  de  Tréforier- 
Général  de  France ,  en  la  Généralité  de 
Provence.  Ce  Médecin  ,  mort  depuis 
environ  quinze  ans^  a  laifle-un  Traité 
jur  la  pejk ,  8c  une  Dijfirtation  fur 
les  maladies  qu*il  efi  dangereux  de  gué- 
rir. On  a  fait  une  erreur  d'attribuer  à 
Dominique  Raymond ,  fHiftoire  de  VE- 
lephantiajis  \  cet  ouvrage  appartient  à 
M.  François  Raymond ,  autre  Médecin 
du  Collège  de  Marfeille  ,  qui  y  jouit 
d'une  réputation  brillante ,  8c  qu'il  a 
méritée.  Nous  aurons  occaiîon  de  fai- 
re  connoître  fes  ouvrages  dans  le  cata- 
logue des  Auteurs  vivans. 

RAZAC  ou  ARZAC  (  Nicolas  de 
'  Baulieu,  Seigneur  de  Ruzé  ,  Mar- 
quis  DE  ) ,  fils  de  Pierre-Paul  de  Bau- 
lieu ,  &  de    Honorée    de  St.  Martin , 
dâuquit  à  Marfeille  au  commencement 

u  fiècle  dernier,  8c  fe  diftingua  dans 

Art  Militaire ,  de  même  que  fes  an- 
cêtres. 

Nicolas  fe  trouva  aux  fiéges  de  St.  Jean 
d'Angély  ,  de  Saumur ,  de  Clérac ,  de 
Santonin  ,  de  Nerac ,  de  Montpellier  , 
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de  Sainte-Foi ,  de  Bergerac ,  de  Né- 
grepelilFe ,  de  Montauban  j  de  la  Ro- 
chelle de  Rayan ,  8c  à  la  déroute  '  de 
rifle  de  Rhé ,  en  1636,  //  arnia  & 
équipa  àjès  dépens  ,  un  Bâtiment  de  1% 
bancs  ^  dou^e  gros  pierriers  ,  trente-deux 
moufquets  ,  &  vingt  piques ,  agréts , 
voiles  &  rames ,  qu*il  commanda  pour 
les  ijles  de  S.  Honorât  &  de  Ste.  Mar* 
guérite  ,  &  eut  ordre  de  Jiiivre  les  gale' 
res  du  Roi ,  au  nombre  de  12,  qui 
alloitnt  chercher  celles  d*EJpagne. 

En  1639,  des  Pirates  s'étoient  liés 
pour  attendre  ïqs  vaifleaux  au  détroit 
de  Gibraltar.  Ils  pouflbient  l'audace 
jqfqu'à  attaquer  des  flottes  entières.  De 
Razac  forma  le  dcflein  d'aller  mettre  le 
feu  à  leurs  vaifleaux  dans  le  Port  de 
Tunis.  L'entreprife  étoit  hardie  j  il  fe 
mit  à  la  tête  de  la  flotte  ^  paflaen  plein 
midi  fous  l'artillerie  du  Fort,  contre 
lequel  il  fit  aire  un  feu  continuel,  & 
il  alla  brûler  le  plus  gros  vaifleau.  L'in- 
cendie fe  communiqua  ,  &  confuma 
trente- trois  vaifleaux ,  dont  feize  étoient 
armés  en  guerre  ,  &  une  galère. 

En  1 641 ,  il  commanda  la  galère  de 
Grimaldy  ,  8c  il  montoit  un  vaifleau  de 
•guerre  ,  lorfque  Charles  de  Lorraine  , 
Duc  de  Guife ,  gagna  la  bataille  contre 
les  Rochelois.  Enfin  ,  il  mourut  couvert 
de  gloire  j  vtts  l'année  1 654.  Il  étoit 
fils,  petit  fils  8c  neveu  de  Gouverneur 
de  place.  U  avoir  époufé  en  1630  , 
Anne  de  Flotte  de  Roquevaire,  dont 
il  eut  des  enfans ,  qui  ont  (èrvi  le  Roi 
avec  diftinâion. 

REBOUL  (  Jean-Baptiste  )  naquit 
à  Aix  le  1 1  Janvier  1 640  ,  de  Pierre 
Reboul ,  Profefleur  en  Droit  dans  TU- 
niverfité  de  cette  ville ,  ÔC  de  Claire  de 
Marquiiu 


/^ 
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Àpràs  la  mort  de  fon  père  9  qui 
arriva  en  Tannée  1660,  il  partagea  fa 
fucceflîon  &  celle  de  fa  mère ,  avec 
François  Rcboul ,  fon  frère ,,  né  du 
même  mariage,*  il  fut  pourvu  dans  la 
fuite ,  par  une  délibération  du  Confeil 
de  la  même  ville  ,  d'une  Charge  de 
ProfefTeur  du  Droit ,  qui  étoit  vacante 
par  la  mort  de  M.  Paftour ,  qui  a  laifTé 
d'excellens  ouvrages  fur  le  Droit  ;  Tef- 
time  qu'il  faifoit  de  cet  Auteur,  & 
rinclinarion  qu'il  fe  croyoit  obligé  d'a- 
voir pour  lui  j  par  une  noblefTc  de  fen- 
timens  9  qui  lui  rendoit  chère  la  mé- 
moire de  fon  prédéceâeur ,  l'engagea  à 
illuftrer  fes  ouvrages  par  de  favantes 
notes  ,  dont  une  partie  a  vu  le  jour , 
8c  par  un  long  difcours  en  Latin  ,  def- 
tiné  à  fervir  de  Préface  à  une  féconde 
ëditioA. 

Le  2.  de  Juillet  de  Tannée  166^^  il 
^poufa  Anne  de  Godart  ,  fille  d'un 
Gentilhomme  de  Paris ,  réfidant  à  Mar- 
feille  9  nommé  Céfar  de  Godart  j  il 
n'eut  aucun  enfant  de  ce  mariage. 

Ayant  feit  de  grands  progrés  dans 
ia  fcience  des  Lois;  8c  la  Chaire  de 
Profeffeur  Royal  des  Inftituts  ayant  va- 
qué par  le  décès  de  M.  Gafpard  Ty- 
mon  9  il  en  fut  pourvu  le  1 5  Mai  1675  , 
par  une  Ordonnance  de  MM.  les  Com- 
miflaires  députés  par  le  Roi ,  pour  la 
direâion  de  la  Difcipline  de  TUniver- 
fité  d' Aix  ^  il  acquit  l'Office  de  Subfti. 
tut  de  M.  le  Procureur  -  Général  du 
Roi»  au  Parlement  de  Provence,  qui 
étoit  exercé  par  M.  Paul  de  Guerin  ; 
Se  en  fut  pourvu  par  le  Roi ,  le  24 
Février  1677. 

S'étant  acquis  une  grande  réputation 

.  idans  la  fcience  du  Droit ,  ÔC  dans  les 

autres   connoiilànces  ^  Louis  XIV  qui 
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n^avoit  que  des  idées  magnifiques  i' 
ayant  formé  le  glorieux  projet  de  faire 
enfeigner  publiquement  le  Droit  par- 
ticulier de  la  nation  Françoife  dans  cha- 
que Univerfité  du  Royaume,  &  de  for- 
mer un  Corps  de  cette  Jurifprudence  ; 
l'attention  que  ce  grand  Prince  avoir 
pour  tous  ceux  qui  excelloient  dans 
quelque  profeflion ,  le  difpofa  à  honorer 
de  fon  choix  Rtboul  ,  pour  exer* 
cer  la  Charge  qu'il  érigea  en  Cz  îàr 
veur ,  de  ProfefTeur  du  Droit  François 
dans  rUniverfité  d'Aix  ;  pour  rendre  ce 
bienfait  plus  honorable,  il  ne  voulut 
point  lui  taire  expédier  des  Provifions 
à  la  forme  ordinaire ,  mais  il  le  nom- 
ma par  un  article  particulier  d'un  Ré« 
glement  qu'il  fit  pour  la  difcipline  de 
cette  Univeciité  j  par  la  déclaration  du 
dernier  du  mois  de  Décembre  1683  ; 
&  pour  marquer  davantage  la  diflinc- 
tion  qu'il  en  faifoit ,  outre  les  gages 
confidérables  qu'il  lui  attribua  ,  il  éta- 
blit un  droit  particulier  8c  perfonnel  , 
dont  lui  feul  pourroit  jouir ,  fans  qu'il 
pût  être  tranfmis  à  fon  fucceffeur,  Se 
qui  dcviendroit  commun  &i  divifible  en- 
tre les  autres  Profèffeurs  après  fon  décès. 
Il  y  a  encore  dans  la  même  déclara- 
tion ,  d'autres  diflinâions  8c  préféren- 
ces dont  il  étoit  l'objet  8c  le  motif; 
car  étant  défendu  par  les  Ordonnances 
Royaux ,  à  ceux  qui  exercent  des  Offi- 
ces de-  Judicature ,  de  remplir  des  Char^ 
ges  de  ProfefTeur  ^  il  fut  fait  une  excep- 
tion particulière  en  faveur  des  Avocats 
du  Roi  au  Siège  d'Aix ,  8c  des  Subfli- 
tuts  de  M.  le  Procureur  •  Général  au 
Parlement  ,  à  caufe  que  Reboul  étoit 
pourvu  de  l'une  de  ces  Charges  ,  8c 
par  les  autres  confidérations  de  l'équité  ^ 
à  quoi  il  donna  lieu. 

Ces 
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Ces  diftinâions  honorables  ,  Sc  le 
rang  qu'il  tenoit  au  Barreau  par  Ces 
favans  plaidoyers  Se  parmi  les  Savans , 
l'engagèrent  encore  plus  à  dévouer  Tes 
veilles  8c  Tes  applications  au  public  9  Sc 
lui  firent  produire  un  grand  nombre  de 
favans  ouvrages  fur  les  matières  du 
Droit  François ,  il  y  a  réduit  en  fcien- 
ce  jufqu'alors  inconnue  ^  tout  ce  qui 
appartient  à  cette  Jurifprudence.  Ces 
ouvrages  qui  font  coniidérables  par  leur 
nombre  &  par  leur  perfeôion  ,  n'ont 
pas  encore  été  imprimés ,  quoiqu'il  les 
eût  deftinés  pour  la  poftérité.  II  en  dif- 
féroit  rimpreffion  ,  fe  propofant  d'y 
ajouter  &  d'y  corriger,  fa  délicatefle 
lui  perfuadant  toujours  qu'il  manquoit 
quelque  chofe  à  ce  qui  faifoit  Tadmira- 
tion  des  autres^,  outre  qu'il  projetoit 
d'étendre  plus  loin  Ton  travail ,  8c  de 
faire  un  Corps  entier  8c  un  Code  uni- 
verfel  de  tout  ce  qui  compofe  le  droit 
de  la  nation. 

Le  tems  qu'il  donnoit  à  un  ouvrage 
il  étendu  9  8c  celui  qui  étoit  deiliné  aux 
fondions  des  deux  charges  qu'il  rem- 
pliflbit ,  ne  l'empêchoit  point  de  trou- 
ver un  loi/ir  qu'il  confacroit  noblement 
à  des  ouvrages  de  littérature  ,  où  il 
exerçoit  Ces  beaux  talens  pour  la  poéfie 
latine ,  8f  pour  les  recherches  philofo- 
phiques ,  jufqu'à  des  méditations  mé- 
taphysiques qu'on  a  de  lui  en  latin. 

Les  dernières  années  de  fa  vie  furent 
principalement  employées  à  un  ouvrage 
de  fcience  8c  de  piété  ,  qu'il  intitula  : 
Meditathnes  de  Rdigione  Chrijîianâ  ; 
8c  où  ay?%nt  fait  briller  tout  le  génie 
qu'il  avoit  pour  un  certain  genre  de 
poéfie  latine  j  qui  roule  principalement 
fur  le  tour  ingénieux  8c  délicat ,  fans 
être  exempt  d'une  certaine  dévotion  ,  il 
Hommes  illujlres  de  Prov.  Tome 
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déploya  en  même  tcms  la  profonde 
fcience  qu'il  a\oit  des  Livres  Sacrés, 
8c  des  anciens  Écrivains  de  1  Églife.  Les 
douze  dernières  années  de  fa  vie,  fu- 
rent une  retraite  prefque  continuelle, 
qui  n'étoit  interrompue  que  par  les  lec- 
tures quil  faifoit  chaque  jour  à  TUni- 
verfité  j  8c  qu*il  fut  obligé  de  difcon- 
tinuer  fur  la  fin  ,  par  les  indifpolitions 
de  fon  âge.  Il  s'étoit  depui5  quelque 
tems  déchargé  de  divers  foins  fur  M. 
Jean-B?.ptifteBeEOÎt  Reboul  ,  fon  ne- 
veu, fils  de  François  fcn  fière ,  aulîî 
Profeflcur  du  Droit  dans  la  même  L-ni- 
verfitc ,  lui  ayant  fait  donation  d'une 
partie  de  fon  tien  ,  par  Tinclinaticn 
qu'il  avoit  pour  lui.  Il  mourut  dans  fa 
quatre- vingtième  ?rnée,  le  18  Juillet 
1719,  aysnt  laiffé  peur  héritier,  ce 
même  neveu  ,  fils  unique  de  fon  frère , 
qui  a  exercé  la  Charge  d'Avocat  du  Roi, 
au  Siège  d'Aix. 

Reboul  a  ccmpofé  un  Traita  des 
Matières  Crimimlles.  La  diftribution  de 
cet  ouvrage  eft  faite,  en  grande  partie  , 
fur  l'ordre  des  titres  de  fOrdonnance 
du  mois  d'Août  1670,  dont  il  eft  le 
Commentaire.  Recornmandable  par  la 
cla:té  dans  rexpofition  du  plan  ,  8c  par 
la  méthode  dans  la  divificn  des  chapi- 
tres; il  eft  encore  diftingué  par  un  ftile. 
corrcô ,  des  idées  juftes  ,  la  fsgeffe 
du  raifonrcmert,  8c  une  vafle  érudi- 
tion. Les  Loix  Rc maires  ,  8c  la  Jurif- 
prudence du  Royaun-e  ,  y  font  déve- 
.  loppées  ,  avec  les  modifications  appor- 
tées par  la  Coutume,  les  Loix  8c  la 
Jurifprudence  Locale.  C'eft  un  ouvra.- 
ge  de  tbéorîe  8c  de  pratique  fur  la 
Lépiflation  Ci  fipinelle.  L'exercice  des 
fcrôions  de  Sthftiiut  lui  avoit  facilité 
les  moyens  d'ccqi;énr  ces  ccnnoiflln- 
II  M  mm 
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ces  y  &  d*en  faire  une  applicaticn  preA 
que  journalière.  Les  combinaifons  de 
refprit ,  Se  les  fpéculatioiis  du  raifon- 
nement ,  y  font  éclairées  fans  cefle  par 
le  flambeau  de  l'expérience.  Ce  Jurif- 
confulce  établie  fouvent  en  leçon ,  ce 
qu'il  a  obfervé  dans  Tufage.  Cette  réu- 
nion   de    théorie    Se    de  pratique  j  fi 
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RegufTe  fut  mandé  8c  iaterdit  des  fonc- 
tions de  fa  Charge  en  1643.  ^  P^it 
pour  prétexte  roppofition  £ûte  par  le 
Parlement ,  à  ce  que  les  Officiers  des 
Requêtes  affiftaflënt  aux  Cérèmotûcs. 
Regufié ,  dans  Tes  Mémoires  ,  donne 
des  détails  curieux  fur  TétablilTement  du 
Sémeftre  ,  8c  fur  la  bonne  volonté  où 
rare  Se  fi  précieufe  dans  tous  les  ou-    eût  été  TArchevêque  d Aht  de  s'y  oppo* 
vrages ,  ^  encore  plus  eftimable  dans     f^t^  s'il  l'eût  pu.  Lorfque  M.  (fAlais 


un  Traité  de  Jurifprudence  ,  8c  de  Ma- 
tières criminelles*  Ce  manufcrit  efi  dans 
le  cabinet  de  piufieurs  Avocats  au  Par- 
lement d'Aix. 

Extrait  du  Mfs.  que  nous  venons 
de  citer. 

REÇUSSE  (  Charles  Grimaldy  , 
Marquis  de  ),  ne  à  la  Ciotat,  au  com- 
mencement du  fiècle  dernier ,  fut  reçu 
Confeiilcr  au  Parlement ,  le  26  Juin 
1633,  &  Préfident  à  Mortier,  le  6 
Juin   1643. 

Il  a  lai  fie  des  Mémoires  manufcrits 
fur  (à  vie ,  dont  on  ne  fera  pas  fâché 
de  trouver    ici    Tanalyfe ,  parce   qu'ils 
présentent    des    détails   intcrefians    fur 
les  troubles  qui  ont  agité  la  Province 
Vfrs  le  milieu  du  XVIIme.  fiècle.  D'a- 
près  ces    Mémoires  j  RegttJJè  a  eu  la 
plus  grande  part  aux  affaires  du  Sémef 
tre ,  8c  à  celles  qui  ont  précédé  ,  8c 
qui  étoient  liées  à  1  etablifiement  de  la 
Chambre  des    Requêtes.  Ami  Se  con- 
fident du  Cardinal  Mazarin ,  Archevê- 
que d'Aix,  &  frère  du  Miniftre,  il  fer- 
vit  cet  Archevêque  ,  8c  traverfa  ,  autant 
qu'il  put,  les  projets  du  Comte  d'Alais, 
Gouverneur  de   Provence ,    en   faifaat 
échouer  les    defleins   du    Comte ,  qui 
vouloir  s'emparer    de   J'Adminiftration 
de  Marfeillc ,  &  en  exclure  les  Valbel- 
Ics.  Le  comte  s'en  plaignit  en  Cour  j 


dit  il,  vint  au  Parlement  pourJtablir 
le  Sémeflre^  j'étois  déterminé  à  nt  pas 
quitter  ma  place  \  mais  M.  le  Préfi^ 
dent  de  Forhin  la-Roque  ^  que  les  agi^ 
tations précédentes  avoient  rendu  timide^ 
tayant  abandonné ^  moi  qui  venais  aprh 
lui  y  je  fus  forcé  aujfi  de  fortir^  fans 
quoi  Von  tût  eu  bien  de  la  peine  à  par- 
venir  à  nous  faire  quitter  le  Palais  ,  6* 
à  établir  U  Sémcjlre. 

L'abfence  ou  l'exil  des  Préfidens  plus 
anciens  que  Rcgufe  ^  mit  celui-ci  dans 
le   cas  de  fortifier  le   parti    du  Parle- 
ment, pendant  la  tenue  du  ^meftre. 
Il  en  fut  famé;  il  négocia  avec  piu- 
fieurs gentilshommes  de    la  Province 
tandis  que  le  Prélident  d'Oppéde  cher^ 
choit  à  fortifier  le  parti  du  Parlement 
dans  le  Comtat.   Ce  qu'il  dît  du  réta- 
bliflement  du  Parlement ,  8c  de  Texpul- 
fion  du  Sémeftre ,  eft  conforme  au  récit 
des  Auteurs  du   tems.  On  voit  dans  /à 
narration ,  l'empreinte  d'un  caraâère  fer- 
me ,  mais  doux  8c  honnête ,  qui  s  op- 
pofa  toujours  ,  autant  qu'il    put ,  aux 
defleins    de    Decormis ,  alors  Avocat- 
Général,  Se  de  Galiifet,  Préfident  aux 
Enquêtes ,  perfonnages   d'un  caraôère 
vif  Se  ardent ,  Se   qui   entraînoient  le 
Préfident  d'Oppéde  à  traiter  avec  peu 
de  ménagement  le  Comte  d'AUis ,  dé- 
tenu prifonnier  au  Palais. 
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Le  Parlement  de  Paris  ayant  écrit  à 
celui  d*Aix ,  pour  qu*il  fe  joignit  à  lui , 
Regujfc  fut  d'avis  d'en  parler  au  Com- 
te d'Alais ,  Se  de  l'engager  à  venir  pren- 
dre feance  au  Parlement ,  pour  rejeter 
les  proportions  du  Parlement  de  Paris, 
Mais  l'intérêt  ou  tambition  de  ceux  qui 
avoient  grande  part  aux  défordrts  du 
tems ,  fit  rejeter  cet  avis. 

M.  dUAlais  ,  dit-il  encore  ,  eàt  été 
un  Prince  parfait ,  ^ 7/  fe  fût  moins  laijfé 
gouverner  par  fafenune  ,  dont  V humeur 
étoit  impérieufi  &  opiniâtre. 

L'attachement  du  Prélident  de  i2f« 
gujji  pour  le  Cardinal  Mazarin ,  Ar- 
chevêque d'Aix ,  parut  dans  une  occa- 
(ion  importante  j  il  cautionna  pour  lui 
60000  hv.  dans  le  tems  où  le  Cardinal  vint 
à  Aix  ,  à  Ton  retour  de  Catalogne,  où 
il  avoir  été  Vice- Roi. 

Le  Préfident  attribue  tout  ce  qui  fe 
pafTa  ,  avant  &  après  la  journée  du 
Val ,  arrivée  le  14  Juin  1649  j  au  Pré- 
fident d'Oppéde  ,  &  à  FAvocat-Général 
Décormis.  Ils  firent  j  dit-il ,  lever  des 
troupes  fans  néceffité ,  au  fujfet  de  leur 
commiffion  a  Draguignan  ,  &  des  pro- 
cédures qu'ils  prirent  fur  fajfajfmat  de 
Vaucroue  j  Lieutenatnt  de  Draguignan. 
Cette  levée  Je  troupes  mit  le  Comte 
étAlais  dans  le  cas  d'en  lever  aujfi  ;  & 
il  s^enfuivit  la  bataille  du  Val ,  fi  fu- 
nèfle  aux  Parlementaires.  Je  fus  char- 
gé enfuite  de  lever  aujfi  des  troupes  pour 
ficourir  ces  derniers  j  ce  que  je  fis  ,  quel-, 
que  mauvaijè  opinion  que,  feuffe  pour 
la  caufi  oà  fétois  engagé ,  parce  qu'il 
parott  quil  avoit  avec  le  Cardinal  Ma* 
:(arin\  Miniftre^une  corxefpondance  fiii- 
vie  &  intime. 

Il  parle  de  M.  Décormis.  y  alors  Pré- 
fident ^  de  Venel  Se  de  St.  Marc  ^  qui 
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étoient  Che&  de  Pani  ^  8c  qui  me* 
noient  tout  en  1650  8c  165 1.  Il  déta- 
che de  ce  Parti  le  Préfident  d'Oppéde } 
à  cet  effet,  il  s'abouche  avec  lui  :  bien  que 
fappréhendaffe  (dit- il)  fon  peu  d'ami- 
tié pour  moi*j  mais  j'aimois  mieux  me 
joindre  à  lui ,  que  defbujfrir  l'autorité 
entre  ks  mains  dtun  homme  auffi  vif 
que  le  Préfident  Décormis.  Il  fe  lia  avec 
d'Oppéde  Se  La  Roque  ^  mais  ils  ne 
purent  empêcher  que  le  Baron  de  %t. 
Marc  ne  fut  élu  Conful  d'Aix.  Ce  Con- 
fulat  arriva  pendant  les  plus  grandes 
agitations  de  l'Êrat  \  &  lorfqUe  M.  le 
Prince ,  s'étant  déclaré  contre  l'État ,  ■' 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  foulever  les 
Provinces  Méridionales. 

D'Oppéde  ne  tarda  pas  de  fe  fëpa- 
rer  du  Préfident  de  Reguife.  Il  fit  dé- 
puter en  Cour  le  jeune  GaUifet,  hom- 
me d'efprit ,  &  fort  agiffant ,  qui  étoit 
alors  du  parti  des  Princes  ,•  8c  voulut 
par  leur  entremife  obtenir  à  d'Oppéde  , 
la  première  Préfidencc ,  pour  avoir  en- 
fuite  lui-même  la  Charge  de  Préfident  à 
Mortier  :de  manière  que  le  parti  des  Prin- 
ces ou  des  Sabreurs ,  avoit  pour  princi- 
pauxChefs,d'Oppéde,La  Roque,  Gallifet 
&  S.  Marc ,  qui  agiffoient  avec  M.  de 
Barbentane  ,  que  M.  le  Prince  avoit  en- 
voyé en  Provence.  Regu^  demeura  tou- 
jours attaché  au  parti  de  la  Cour,  8c 
du  Miniflre.  Décormis  &  Venel  s'y  réu- 
nirent ,  &  ils  firent  nommer  en  1652  , 
pour  premier  Procureur  du  pays,  le 
Marquis  de  Janfon.  Ils  rendirent  enfuite 
le  Parlement  prefque  entièrement  Ma- 
larinifle.  Le  Parlement  s'oppofa,  ôc 
diffipa  le  tumulte  occafionné  par  le  Ba- 
ron de  St.  Marc ,  qui  ,  fuivi  de  plu- 
fieurs  jeunes  gens ,  avoit  fait  crier  dans 
les  rues:  Vive  M.  le  Prince.  Regujfe  fit 

M  m  m  z 
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fortir  Sr.  Marc  de  la  Ville  i  d'Oppédc 
La  Roque  ,  &  Seguiran  ,  premier  Préfi- 
dent  de  la  Cour  des  Comptes, qui  avoient 
voulu  s'en  rendre  maîtres ,  furent  éga- 
lement obligés  d'en  fortir  le  lendemain. 
Ils  furent  à  Marfeille  ôc  à  Toulon  ,  agir 
pour  le  Parti  des  Princes  j  mais  ils 
furent  craverfés  dans  leurs  deffeins  à 
Marfeille ,  par  Mazenod ,  Conful  de 
cette  Ville  ,  qui  en  avertit  Ktgaffe , 
fon    parent. 

■  Milgré  l'attachement  de  d'Oppéde 
aux  Princes  ^  il  eut  Tadrclfe  de  ne  pas 
rompre  avec  le  Cardinal  Mazarin.  Il 
entretenoit  avec  lui  des  négociations  ,' 
JS:   le  Miniftre  le   mcnagcoit. 

D'Oppcde  il  réunit  bientôt  au  Comte 
d'Alais.  Voulant  attirer  M.  d'Aiguebonne 
dans  fon  parti  ,  il  l'engagea  dans  une 
fauife  démarche.  Il  le  fit  venir  à  Aix 
pour  fupplanter  le  Comte  de  Carcés, 
avec  qui  jufqu'alors  il  avoit  été  en 
bonne  intelligence  ,  d*Aiguebonne  fut 
repouffc  aux  portes  d'Aix.  Depuis  alors , 
dit  Regufle  ,  d* Aigiiebonnes  a  donné 
proteclion  à  dOppédt  ^  à  fis  amis  , 
€€  qui  leur  fit  entreprendre  un  nouveau 
àefiein  pour  fe  faifir  de  la  ville  d'Aix  ^ 
mais  quelques  perfonnes  ni  ayant  averti 
&  ayant  fait  entrer  quelques  Compa- 
gnies du  Régiment  Vendôme  par  la 
porte  des  Conkliers  ,  tentreprifi  échoua. 

Pnr  un  dernier  coup  ,  le  parti  des 
Princes  fit  acheminer  le  Comte  d'Alais 
vers  la  Provence  :  il  fut  arrêté  en  che- 
min. Le  Prclideiu  de  ReguJJè  étoit  l'ame 
(lu  Parlement  '-,  il  fit  demander  pour 
Gouverneur  le  Duc  de  Mercœur,  & 
il  l'obtint.  Ce  Prince  avoit  des  ordres 
j>our  obliger  d^Oppcde  à  fe  défaire  de 
fa  charge ,  Se  d'autres  ordres  fecrets 
pour  le  ramener  au  parti  du  Miniftrç. 
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Regujfe  étoit  toujours  encorrefpoddance 
avec  le  Cardinal  Mazarin  Se  la  Reine 
mère  ,  qui  lui  faiibient  les  plus  belles 
proteltations. 

Le  traité  fait  avec  la  ville  de  Touloi^. 
fut  conclu  par  Tentremife  du  Prciident 
de  Regujfe  ,  qui  accompagnoit  toujours 
le  Duc  de  Mjrcœur.  Ce- dernier  coup 
acheva  de     donner    le  repos  à  la  Pro- 
vince, &  d'atlcrmir  l'autorité  du  Gou- 
verneur.  Regufje  en  reçut  des  remercî- 
mens  de  la  Cour.  Le  Duc  de  Merccéur 
fut    fait    Gouverneur    en    titre  ,     ne 
Tétant  jufqu'alors ,  que  par  commiflion  : 
le  Prélident  de  Regujfe  l'avoit  fait  de- 
mander par   une  Aifembléc  des  Com- 
munautés tenue  à  Aubagne  )  à  laquelle 
il  préfida. 

Regujfe  avoit  traité  de  la  charge  de 
premier  Pféfident  avec  Mefgrigni  :  il 
en  offroit  jufqu'â  150000  liv.  Mefgri- 
gni piqué  de  ce  que  Regujfe  avoit  pris 
contre  lui  le  parti  du  Duc  de  Mer. 
cœur  , qui,  en  fa  qualité  de  Gouverneur, 
prétendoit  avoir  fon  logement  au  palais  , 
que  le  premier  Préfident  lui  difputoit , 
en  demanda  75  mille  écus.  D'Oppéde 
profita  de  ces  circonftances  pour  né- 
gocier pour  lui-même.  Le  Cardinal 
Mazarin  lui  rendit  fes  bonnes  grâces  Se  il 
obtint  la  piemière  Prélîdence.  Regujfe 
n'eut  d'autre  récompenfe  qu'une  kttre 
fort  civile  du"  Minifire ,  remplie  de  pro- 
teftaiions  ,  un  Prieuré  pour  un  de  (et 
fils ,  une  Compagnie  peur  fon  fils  cadet, 
&  des  provilions  de  Lieutenant  principal , 
au  fiège  de  Brignoîe  ^  pour  fon  fils 
aîné  ,  avec  la  furvivance  de  fa  chargé 
de    Préfident  à   Mortier  pour    20  ans. 

En  1656,  St.  Marc  (à    déclara  en 
faveur  du  Duc  d:e  Merccéur ,  ainli  que 
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Gallîffet  ;  ils  reçurent  tous  les  deux 
des   lettres  fort  civiles  du  Minirtre. 

A  l'arrivée  du  premier  Préfident  d'Op- 
péde  ,  le  Prélidént  Décornjis  ménagea 
un  accommodement  entre  lui  &  Re* 
^uffi ,  ils  fe  virent  5  le  Duc  de  Mer- 
cœur  s'éloigna  alors  de  ReguJJ'e ,  &  le 
^ît  moins  fouvent  ;  il  perdit  bientôt 
toute  ia  confiance.  D'Oppede  obtint  le 
plus  grand  crédit  fur  fon  efprit.  Rc- 
guffe  devint  Tami  du  Cardinal  Grimaidy , 
ce  qui  éloigna  toujours  plus  le  Gou- 
verneur de  lui.  Reguffe  fe  lia  encore 
avec  le^  Marquis  de  Gordes  qui  avoir 
fuccédé  à  la  Lieutenance  du  pays  qu'a- 
voit  M.  de  Carcés  fon  oncle.  Par  Tinf- 
piration  de  Madame  du  Cannet  ,  qui 
n*aimoit  pas  la  première  Pré(idente  , 
Regujfe  donna  un  bal  le  même  jour 
que  celte  dernière  en  donnoit  un.  M. 
de  Mercœur  ôc  le  premier  Prélidént 
écrivirent  en  Cour  que  les  Aflemblces  , 
qui  (e  tenoient  chez  le  Préfident  de 
Reguffè  ,  tendoient  à  détruire  les  vues 
du  Gouvernement ,  8c  par  conféquent 
du  Miniftre  ^  que  c'étoit  là  que»  Ton 
formoit  le  projet  de  faire  échouer 
les  demandes ,  faites  à  TAlTemblée 
des  Communautés  ,  tenue  à  Auba- 
gne  par  le  premier  Pré/ident.  La- 
barben  fut  arrêté ,  Glandevés  le  fut 
auflî  ;  Reguffè  fut  mandé  en  Cour 
ainfi  que  le  Marquis  de  Gordes. 

Le  Parlement  ne  voulant  pas  prendre 
le  parti  de  Regujfe  ,  ne  fit  aucune  démar- 
che au  fujet  de  fon  appel  en  Cour. 
Le  Préfident  Decormîs  ,  qui  étoit  pour 
lors  lié  avec  le  premier  Préfident  , 
empêcha  toute  démarche  à  cet  égard. 
Reguffe  arrivé  à  Lyon  ,  reçut  une  Lettre 
de  Cachet  pour  aller  à  Ifibudun  ,  oii 
il  fut  traité  avec  afiez  de  ménagement. 


R  E  G  461 

Son  exil  dura  onze  mois.  Le  Préfident 
Decormis  ,  huit  mois  après  ,  fe  déclara 
contre  d'Oppéde  ,  &  engagea  Thomaf- 
fin  Lagarde  ,  Prélidént  aux  Enquêtes  , 
de'  propofer  au  Parlement  de  deman- 
der le  rappel  de  Regujfe.  M.  de  Gor- 
des 8c  Labarben  furent  failîs  6c  déte- 
nus dans  la  Citadelle  d'Amiens.  D*Op- 
péde  eflljya  des  defagrémens  dans  le 
Parlement  &  dans  la  Province  ,. par- 
ce que  le  Prcfident-de  Bras  ,  beau -frère 
de  Glandevés  ,  revenu  d*Alleniagne  , 
étoit  à  la  tête  du  parti  contraire  à 
d'Oppéde   &  cabaloit  contre  lui. 

L'aflfaire  de  St.  Valentin  ,  du  14  Fé- 
vrier 1659  ,  eft  racontée  par  Ragujfe 
comme  par  tous  les  Hifioriens  ^  il  lat- 
tribue  à  Tafiafi^inat  commis  fur  le  che- 
min de  Marfeille  par  le  cadet  St.  Jean  y 
partifan  du  premier  Préfident  contre  Ba- 
ratte ,  ami  du  Préfident  de  Bras  8c  de 
TAvocat-général  de  Chafteuil.  Le  pre- 
mier Préfident  n'y  avoit  aucune  pan  j  il 
montra  la  plus  grande  fermeté ,  8c  la 
plus  grande  préfence  d'efprit ,  tant  que 
dura  la  fédition  ;  il  ne  voulut  point 
quitter  fa  place  au  palais  ,  jufqu'à  ce 
que  le  Cardinal  Grimaldy  vînt  Vy  cher- 
cher. 

Mais,  Reguffe  difculpe  le  Préfiden- 
de  Bras  ^  8c  attribue  tout  le  tumultet 
8c  la  révolte  au  peuple  qui  en  vouloir 
à  la  perfonne  du  premier  Préfident,  par- 
ce que  Barratteé  toit  aimé  du  peuple. 
Il  dit  que  le  premier  Préfident  de  Bras 
avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  cnluipbur 
Tsppaifer.  Le  Préfident  Decormis  étoit 
à  Beaureceil  ce  jourlày^Sc  il  ne  re- 
vînt à  Aix,  que  parce  ijue  le  premier 
Préfident  l'envoya  chercher.  Reguffe  bé- 
nit le  Ciel  de  ce  que  le  Côuriei  ,  qui 
avoit  été  à  Wbudun  lui  porter  k%  nou- 
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velles  de  Ton  rappel ,  y  arriva  quelques 
jours  après  cet  événement  qu'on  eut  pu 
lui  imputer.  Decormis  8c  de  Bras  fu- 
rent chargés  de    faire   des  patrouilles. 
Après  la  détention    du  premier  Préfi. 
*    dent  à  l'Archevêché ,  le  Préfident  De. 
cormis  vouloit  humilier  à  la  fois  d'Op- 
péde  Se  Bras ,  mais  il  étoit  peu  diA 
pofc  à  la  liberté  d*Oppéde.  Le  premier 
Prçfîdent  mis  en  liberté ,  envoya  de  Lam- 
befc  en  Cour  un  procès  -  verbal  de  cette 
révolte, que  M.  de  Mercœur  figna.D'Op- 
péde  revint  à  ' Aix  ,  préûda  à  rAfTeni- 
Liée  des  Chambres  qui  décréta  une  quan- 
tité  infinie  de  perfonnes*  Le  Préfident 
Decormis  flit  arrêté  en  fortant  de   la 
Mefle   du  Couvent  de  Sx.  Pierre  ,  ÔC 
traduit  à  Pierre -Ancife.  On  chercha  le 
Préfident  de     Bras ,   TAvocat  -  général 
Chafteuil ,  8c  leConfcillerBarreme ,  juf- 
ques  dans  les  tombeaux  de  St.  Sau- 
veur,  mais  ils  eurent  le  tems  de  s'en- 
fiiir.Par  Arrêt  donné,  les  Chambres  aflem- 
blées ,  environ  trente  perfonnes  qui  s'é- 
toient  enfuies  furent  condamnées  les  uns  à 
la  roue ,  d'autres  moins  rigoureufement. 
On  fit  venir  enfuite  une  commiilion 
de  deux  Maîtres  de  Requêtes  ^  Verta- 
mon   &  Befon  pour  juger  les  Oflfîciers 
du  Parlement  éc  autres.  Leur  Cammif- 
fion^   dit  Regujfc  ,  étoit  fi  injurieufi  au 
droit  du  Parlement ,  quon  craignit  que 
le  Parlement  ne  rejcttât  cette  Cammifion^ 
mais  le  crédit  du  premier  Préfident  fut 
fi  fort  qu'il  n'y  eut  aucuru  conujfation. 
Les  deux  Commifiaires  procédèrent  aux 
deux  informations.,  Se  jugèrent  la  pro- 
cédure à    Villeneuve  lez-Avignon.   Bras 
&  Chafteuil    furent   condamnés  à    un 
bannifiement  de  cinq  ans.Moififac  fils  de 
Regufiê  à  un  plus  amplement  informé. 
Vertamon  fut  incriminé  pour  la  dou- 
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ceur  de  Ton  avis  ,  8c  il  fut  obligé  de 
s'en  juftifier. 

Regulfe  revint  à  Aixen  Juillet  i6$9. 
Il  y  reçut  des  marques  de  civilité  du 
Duc  de  Mercceur  8c  de  d'Oppéde  ,  les 
condamnés  s'étoient  refiigiés  à  Mar« 
feille ,  où  le  Duc  8c  le  premier  Préfi« 
dent  n'avoient  aucun  crédit ,  8c  où  do- 
minoit  Nio(èlIes,coufin  germain  de  Glan- 
devès.  On  les  en  fit  ibrtir  enfiiite  des 
ordces  réitérés  du  Roi.  La  Gouver- 
nelle  ^  Lieutenant  des  Gardes  du  Duc  y 
vint  à  Marfeille  pour  arrêter  NiofèUes  ; 
il  en  fot  chafle  8c   maltraité. 

P^S^ffi  étoit  à  Aix  lorfque  le  Roi 
y  vint  ;  il  céda  fa  maifon  voifine  de 
celle  de  Château  Renard  ^  8c  fiit  loger 
chez  M.  de  Gaillard.  Uous  fûmes  le 
vifiter ,  dit-il  ,  avec  nos  Mortiers  & 
nos  Manteaux  d'hermine  ,  &  quoiqu'il 
ne  fût  dû  de  vifite  que  par  Députés  ,. 
aux  Princes  &  au  Cardinal  Maiarin'^ 
nous  y  fûmes  en  corps.  Trois  des  yjt 
ditieux  furent  pris  à  Marfeille  ,  à  me- 
fure  qu'ils  s'embarquoient.  Un  des  trois 
fut  condamné  à  mort  ;  il  fut  enlevé  fur 
féchaffaut ,  mais  l'état  de  fbn  corps  tout 
brifé  empêcha  quon  ne  pût  lui  fauver 
la  vie  ,  les  deux  autres  condam^ 
nés  aux  galères  furent  enlevés.  Regujjc  , 
fut  un  des  juges. 

On  envoya  à  Marfeille  uiie  Cham- 
bre Souveraine  pour  juger  les  rebelles  ; 
le  Parlement  la  nomma  ,  parce  que  le 
Chancelier  n'ayant  pas  fuivi  la  Gour  il 
ne  put  y  avoir  des  Lettres  •  patentes. 
C'étoit  aux  Préfidens  anciens  à  opter 
pour  cette  commiffîon.  Le  Préfident  de 
la  Roquette  vouloit  s'en  charger  ,  le 
Cardinal  l'en  empêcha  ;  il  fit  dire  auffi 
au  Préfident  de  Regufie  de  ne  pas  la 
prendre  j  ce  fut  donc  le  Préfident   de 
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la  Roque.  ReguflTe  fut  bien  traité  du 
Cardinal  pendant  fpn  (épur.  Il  obtint  le 
rappel  de  ks  fils  &  du  Prêfident  De- 
coimis.  Si  ce  dernier  eût  vu  le  Car- 
dinat  à  Ton  paflage  à  Avignon  ,  il  eût 
obtenu  le  retabliflement  en  fa  charge 
qu'il  fut  obligé  de  vendre,  puifqu'il 
fut  exilé  en  Normandie/jufquesàce  qu'il 
s'en  fût  défait.  Le  Prélident  de  Bras 
fut  obligé  de  s'enfuir  du  Royaume  , 
fa  charge  ôc  celle  de  Chafteuil  furent 
fupprimées  par  Edit  enregiftré  au  Parle- 
ment. M.  de  Boniparis  fut  pourvu  de 
c«Ue  de  Chafteuil  fur  une  nouvelle  créa- 
tion i  Bras  fut  enferme  à  la  Baftille, 
d'où  il  nù  fortit  qu'après  s'être  '  défait 
de  fa  charge.  M.  de  Cordes  eut  ordre 
de  traiter  de  la  (ienne  avec  Merinville. 

Reguffe  fut  exilé  à  Abbeville  en  1 66i , 
à  l'occafion  d'une  difpute  élevée  entré 
le  Prélident  de  Corriolis  &  le  Con- 
feiller  du  Perier  qui  étoient  parens  j 
le  Prélident  avoit  envoyé  un  verbal 
en  Cour ,  &  Perier  avoit  reçu  ordre  d  y 
venir  rendre  compte  de  fa  conduite. 
^  Parlement  offenfé  de  ce  qu*on  avoit 
,  voulu  attenter  à  fes  droits ,  traita  l'af- 
feire  en  Mercuriale.  Le  Prélident  de 
Corriolis  n'y  comparoiffant  point ,  Pe- 
rier fut  condamné  à  une  interdiftion 
limitée  ,  Corriolis  à  une  interdiôion , 
mais  moindre,-  Reguflè  avoit  préfidé  à 
ces  Mercuriales.  Il  flit  mandé  en  Cour, 
puis  exilé ,  ÔC  ne  fut  rappelle  qu'après 
'  que  le  Parlement  eut  foulevé  l'inter- 
diftion  du  Prélident  Corriolis  i  le  Par- 
lement avoit  délibéré  de  défrayer  Re- 
guffe de   fes  voyages. 

En  Juillet  1664,  Reguffe  devint  fé- 
cond Prélident  par  la  mort  de  M.  de 
Forefta  la  Roquette. 
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A  la  mort  d'Oppéde  ,  il  tint  le  Par- 
lement pendant  près  de  deux^ans.  Louis 
XIV  lui  écrivit  pour  lui  donner  les 
plus  grands  éloges  fur  fa  conduite  ^  il 
mourut  en  1687. 

Ses  mémoires  écrits  à  Reguffe,  en 
1665  ,  ibnt  très- curieux ,  mais  on  y 
voit  peu  de  dares  précifes  j  ce  qui 
en  diminue  le   mérite. 

Charles  '  Louis -Sextius  de  Grimaldy, 
Marquis  de  Reguffe ,  fon  petit  -  fiJs  • 
Préfîdent  à  Mortier  ,  eft  Auteur  des 
Arrêts  de  Rfglemens  ,    &  des  ^rréts 

notables. 

RIANS  (  Pierre  de)  ,  fils  de  Loius 
de  Rians  ,  Seigneur  de  St,  Vincent, 
Se  d'Anne  de  Faurii  y  naquit  à  Aix  en 
1 6jx  j  il  reçut  fort  jeune ,  l'habit  de 
Religieux  Minime  ,  qu'il  honora  par 
fes  vertus  Sc  par  fes  talens.  Une  iânté 
foible  en  apparence ,  fut  la  première 
épreuve  de  fa  vocation.  Il  la  furmonta 
par  fa  perfévérance  dans  l'état  quMl 
avoit  embraffé ,  quoique  les  Médecins 
lui  euffent  d'abord  cqnfeillé  d'en  fortir. 
Sa  piété  acquit  un  nouvel  éclat  par 
l'étude  ;  fucceffivement  Profeffeur  dans 
les  écoles ,  Sc  Apôtre  zélé  dans  les 
Chaires ,  il  fè  difiingua  parmi  les  Théo- 
logiens &  gagna  le  cœur  de  ks  Audi- 
teur§  par  l'onïtiôn  de  (as  difcours.  On 
avoit  obfervé  beaucoup  plus  d'éloquence 
lorfqu'il  prêchoit  avec  moins  de  prépa- 
ration ,  que  lorfqu'il  prononçoit  un 
difcours  étudié.  C'cft  que  nourri 
de  l'éçritiye  fainte  ,  &  animé  de  l'ef- 
prit  évangèlrque  y  le  zèle  agiffoit  alors 
tour  entier  fans  le  fecours  de  Fart.  Il 
avoit  le  don  ineflimable  de  la  parole  j 
fa  converfation  aifée^  vive  8c  fblidele 
prouvoit  autant  que   fe^  fermons.  S'il 
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parloit  des  matières  de  Religion  ,  c'é- 
toit  avec  la  facilité  d'un  cœur  qui  n'ex- 
prime que  ce  qu'il  refTent  lui-même. 
En  1 7  lo  ,  le  Marquis  de  Janfbn  9  (  Jo- 
feph  de  Forbin  )  Maréchal  de  Camp 
&  Gouverneur  d'Aniibes ,  dégoûté  du 
tumulte  du  monde,  avoit  choilî  pour 
le  lieu  de  fa  retraite  ,  le  MonaÔère 
des  Minimes  de  Mane  ,  fondé  par  la 
libéralité  de  fes  '  ancêtres,  il  y  trouva 
le  P.  de  Rians  qui  fut  YAname  que  le 
Ciel  lui  deftinoit.  Sans  engagement  dans 
l'état  Religieux ,  le  Marquis  en  prati- 
tiqua  ,  pendant  dix  huit  ans ,  les  vertus 
&  la  pénitence.  L'heure  de  la  prière , 
le  tems  prefcrit  pour  la  vifite  de  l'hô- 
pital ,  les  jours  d'une  mortification  plus 
rigoureufe ,  tout  étoic  réglé  par  le 
fage  Direâeur  qui  formoic  à  la  piété  , 
Y  Arsène  de  la  Provence. 

Les  lumières  du  P.  de  Rians  lui  don- 
noient  le  difcernement  des  efprîts.  Son 
coup*d'œi(  étoit  (ûr  ;  il  ne  lui  falloir 
qu'un  inftant  pout  apprécier  le  carac- 
tère ou  le  mérite  d'une  perfonne.  Il  fut 
placé  quatre  fois  à  la  tête  de  la  Pro- 
vince ,  &  toujours  attaché  à  Ces  plus 
auftères  devoirs ,  fon  exemple  eût  pu 
feul  lui  tenir  lieu  de  règle.  11  termina 
fa  carrière  dans  fa  patrie  en  1750  , 
âgé  de  78  ans,laiflant  les  ouvrages  fuivans. 

i9.  Les  Jûintes  Croix  des  Dames 
illujlres  en  noblejfe  &  en  pi/t/  ,  &  le 
bon  ufage  qu'elles  en  ont  fait  j  in-12. 
Aix  ,  Adibert  1707.  2^.  La  vie  du 
P.  Jérôme  d'Etienne  ,  Religieux  Mini- 
me -,  in-ii.  Aix  1716.  3^  Sacro-fane^ 
ta  Domini  nojîri  J.  C.  myjieria ,  modo 
Tlieologico ,  concionatorio  &  oratorio 
breviter  explicata  \  in-ri  ,  Colonîae, 
1735.  Petit  Trajié  ,  dont  l'objet  eft 
rempli  avec  autant  de  juftefTe  que  de 
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folidité.  4^  La  BJtgk  de  TOrdre  des 
Minimes ,  avec  desinftruSions  utiles  aux 
jeunes  Religieux:,  in-8^  ,  Aix  1739. 
S^.  La  Rkétoriaue  de  fE^ife  ou  lAo- 
quence  des  Prédicateurs  ^  in- 1 2  ,  Avi- 
gnon, Girard  1743.  6®.  Méthode  fa- 
cile pour  compofir  les  panégyriques  des 
Saints; in- Il  ,  Avignon  1743.  7^  In^^ 
troduclion  au  grand  art  de  Raymond 
Lulle ,  avec  le  plan  des  Sciences  &  Arts  ; 
in-12,  Avignon  1746. 

L'Auteur  montre  plus  de  zèle  que 
de  goût  dans  fes  ouvrages  françois. 
C'étoit  peut-être  la  trempe  de  fon  ef- 
prit.  Il  étoit  plus  favant  avec  Ariftote  j 
que  Philofophe  avec  Newton.  (P.  N.  ) 

RICULFE  ,  né  en  Provence  de  pa- 
rens  didingués ,  étoit  neveu  de  l'Evêque 
Gontîer  &  de  l'Abbefle  Tucinde  ;  il  fiit 
d'abord  Abbé  de  Montmajor  ;  enfuite 
Humbert,Evêque  de  Fréjus,  étant  mort, 
Ricuife  fut  nommé  en  974  pour  lui 
fuccéder.  Il  fit  rebâtir  la  ville  de  Fré- 
jus qui  avoit  été  détruite  par  les  Sarra- 
fins  ,  8c  il  éleva  une'Eglife  Cathédrale 
dans  le  goût  gothique  ,  qui  e'xifle  en- 
core de  nos  jours  ^  le  clocher  eft  auffi 
un  monument  de  ce  tems. 

Ricui.FE  rafiembla  alors  le  Clergé 
dans  un  Cloître  ,  qu'il  avoit  fait  conf- 
truire  auprès  de  TÈglife.  Il  fit  entou- 
rer la  nouvelle  Eglife  de  murs  folides 
8c  obtint  du  Comte  de  Provence,  Guil- 
laume I  ,  la  reftitution  des  biens  de 
fon  Eglife.  Il  finit  fes  jours  vers  l'an 
990. 

RIQUETTI  (  François  de  ) ,  na- 
quit à  Aix  ,  vers  le  milieu  du  dernier 
fiècle.  Il  entra  fort  jeune  daris  l'Ordre 
des  F.F.  Mineurs  Conventuels  :  maïs 
foie  inconftance  ,  foit  dégoût  j  il  paflà 
dans  la  fuite  dans  TOrdre  de  St.  Be- 
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noît.  Il  avoît  enfeigné  la  Philofophîe 
Se  la  Théologie  avec  fuccès.  Il  fuivit 
bientôt  une  plus  brillante  carrière,  La 
Chaire  eut  pour  lui  dûs  attraits  -,  il  prê- 
cha ÔC  il  fut  applaudi.  Louis  XIV  l'ho- 
nora d'une penlion&le  Duc  de  Luxem- 
bourg lui  confia  le  foin  de  ia  Biblio- 
thèque. 

RiQUETTi  mérîtoît  ces  honneurs  : 
on  peut  juger  de  fes  talens  par  le  pa- 
négyrique de  St.  Louis  ,  qu'il  prononça 
en  1689  ,  en  préfence  de  M.M.  de 
TAcadémie  Françoifè.  Il  mourut  à  Pa- 
dans  le  mois  de  Décembre  1719. 
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RIVAROL ,  de  St.  Rémi ,  a  écrit  des 
fragmens  hiftoriques  fur  fa  patrie  i  ils 
font  liés  avec  le  rapport  des  diverfes 
interprétations  de  ITnfcription  du  mau- 
folée  de  St.  Rémi ,  8c  des  fondations 
&  appellations  de  cette  Ville  royale, 
par  Jean  de  Bomy  ^  1633.  Nous  avons 
tâché  de  découvrir  quelque  chofe  de 
plus  précis  fur  cet  écrivain  •,  nos  re- 
cherches ont  été  infruâueufes. 

ROMEGAS  (  François  )  ,  fils  de 
François  Romegas ,  Marchand  &  de 
Thérefe  Bayon  ,  naquit  à  Aix  le  17 
Avril  1696. 

Dès  rage  de    14  ans ,  il  quitta  fa 
patrie  pour  aller  joindre  un  firère  aîné 
qu'il  avoir  à  Paris.  Le  fameux  RoJJiffnol 
donnoit  alors  des  leçons  d'écriture  dans 
la  Capitale^  Romegas  eut  le  bonheur 
d'être  fon  difcîple  ,  8c  le  talent  de  fai- 
fir  le  goût  de  ce  maître  &  la  délica- 
teife  de  fa  plume.  Il  s'attacha  fur-tout 
aux  principes  de    Tart  d'écrire  »   que 
RoiUgnol  pofledoit  parfaitement^  Scil 
put  enfuite  les  tranfmettre  à  Ces  élèves. 
Après   un  fëjour  de    douze    années 
dans  la  capitale  de  la  France ,  Romegas 
•  voulut  connoître  les  différentes  villes  de 
Hommes  illufires  de  Prov*  Tomel' 
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l'Europe.  Ses  voyages  le  conduifîrent  à 
Liège  ,  où  il  fe  fixa  pendant  quelque 
tems  ,  pour  y  prendre  des  leçons  d^Arith- 
métique  d'un  fameux  calculateur  que 
cette  ville  pofledoit. 

Il  retourna  bientôt  dans  /à  patrie  ^ 
où  il  ne  s'arrêta  pas  long-tems.  Il  choific 
Marfeille  pour  le  lieu  de  fa  réfidence , 
perfuadé  qu'il  trouveroit  dans  cette  ville 
les  moyens  de  fe  faire  un  nom  ,  en 
inftruifant  les  jeunes-gens  qui  fe  defti- 
nent  au  commerce ,  Se  qui  ,  par  ce  genre 
d'occupation  ,  doivent  écrire  nettement 
&  calculer  avec  exaâitude. 

A  peine  fiit-il  connu  à  Marfeille ,  que. 
les  élèves  fe  raflemblèrent  en  grand  nom** 
bre  à  fon  école  ,  pour  y  puifer  les  élé« 
mens  d*un  art  ^dont  jusqu'alors  onn'avoit 
peut-être  point  affez  développé  les  vrais 
principes.  Ceux  qu'il  forma  ^  lui  firent 
un  honneur  infini. 

RomilGas  paifa  fa  vie  dans  cette 
forte  d  enfèignemenc ,  Se  mourut  auprès 
de  Marfeille,  le  14  Septembre  1782, 
dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit 
acquife  au  quartier  de  St.  Loup. 

Son  fils ,  digne  héritier  de  ks  talens  j 
exerce  la  même  profe(Tîon ,  Se  a  lu  mé- 
riter la  confiance  de  ks  concitoyens. 

Nous  avons  de  François  Romegas  ,  un 

ouvrage  intitulé.Z^  maître  d^  Arithmétique^ 

ou  traité  de  cette feience ^  divifé parle* 

fons  en  Dialogues  ,  avec  le  rapport  des 

poids  &  mefures  des  principales  Echelles 

du  Levant  y  celui  de  toutes  ks  placés  de 

n/goce  de  t Europe  ,  avec  ceux  de  Mar^ 

Jeille^^  des  connoijfances  cur'uufis  &  n/- 

ceffdires  ^  deux  vol.  in  1 1  ,  à  Marfeille  j 

Mofly  i778.C'eftici  une  (ècondeÉdition, 

la  première,  qui  avoit  paru  en  1763,  àla- 

quelle  l'Autjir  a  outa  un  fécond  volume 

en  1772,  éioit  épuifée  :  ce  qui  prouve 
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rutilirc  de  l'ouvrage.  On  nous  a  même 
aifuré  que  le  premier  volume  fut  tra- 
duit ,  il  y  a  environ  dix  ans ,  en  Arabe  & 
en  Italien.  Le  fécond  vol.  intitulé  :  Trait/ 
d^ Arithmétique  pratique^  préfente  les  dif- 
férentes opérations  de  calcul ,  nécelfaî- 
€^s  aux  Négocîans ,  &  la  manière  de  te- 
nir les  livres  de  Commerce  j  les  parties 
4Îoubles  ,  .aliquotes  ,  &c.  Dans  le 
premier  font  les  élémens  de  TArithmé- 
tique  ,  les  règles  d'efcompte ,  d'intérêts 
6c  changes  ,  d'alliage  ,  de  compagnie  , 
8cc.  La  méthode  qui  règne  dans  cet  ou- 
#jBage,  le  noet  à  la 'portée  des  jeunes- 
gens ,  ôc  l'Auteur  a  fû  le  varier  à  pro- 
pos ,  ce  qui  le  rend  à  la  fois  inftruâif 
*C  amufant.  Sa  famille  poflede  cette  fé- 
conde édition. 

ROSE  (  DE  LA  )  &  ABEILLE  ,  fa- 
vans  Peintres  de  Marine  &  d'Hiftoire 
dans  le  commencement  de  ce  fiècle  ^ 
ont  fervi  de  modèle  aux  Peintres  de 
Marine ,  q^ii  font  venus  après  eux.  R  AN- 
DON  9  leu  r  contemporain  a  grav^  au 
burin  une  fuite  des  differens  bâtimens 
qui  naviguoient  dans  la  mer  Méditeran- 
fiée  ,  les  Vaiiïea  ux  du  Roi  au  départe- 
ment de  Toulon  &  les  Galères  de  Mar- 
leille.  Tous  ces  bâtimens  font  propor- 
tionnés pour  les  mefures  de  la  conftruc- 
tîon  &  pour  l'empiacemeiat  dts  ma- 
nœuvres. Rigaud^  qui  vivoit  du  tems 
Je  la  pefte  ôc  qui  fut  témoin  de  ce 
fléau  ,  grava  à  Teau  forte  &  termina  au 
burin,  les  deux  Eftampes  qui  reprc- 
icntent  le  port  &  le  cours  de  Mar- 
feille  pendant  la  contagion.  U  a  aufli 
gravé  une  fuite  for;  eftimée  qui  repré- 
iente  les  jeux  8c  les  fêtes  des  Campa- 
gnes de  Marfeille  ^quelques  fujets  ma- 
Titimcs  :  une   fuite  de  Maifons  roya- 
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Nous  joindroBS  à  cet  article  quelques 
autres  Artiftes  ,  tels  que  1«  P.  Crefp  de 
Marfeille  ,  Religieux  de  TObfervance^ 
fameux  Peintre  en  miniature.  Il  peignît 
les  fept  Sacrenîens  d'après  le  Pouflîn 
8c  fes  petits  tableaux  ont  mérité  une 
place  dans  le  Cabinet  du  Roi.  On  coo^ 
ferve  de  fa  main  dans  quelques  mai- 
fons de  Marfeille ,  des  tableaux  de  dé- 
votion qui  lui  font  honneur.  Les  Frères 
Caravaque  de  Marfeille  ^  élèves  de  Pu- 
get  9  dont  le  cadet ,  fameux  peintre,  fut 
employé  en  RufTîe^par  Pierre  le  Grand 
au  fervice  duquel  il  mourut  :  l'ainé  fut 
Sculpteur ,  il  étoit  bon  Statuaire.  U  y 
a  à  THôtelde-Ville  de  Marfeille  ,  quatre 
bas-reliefs  de  fa  main.  U  fut  nommé  Di- 
reâeur  des  ouvrages  de  Sculpture  des 
Galères  du  Roi.  Les  Boyer  -  Paradis  , 
Inventeurs  de  la  machine  ,  connue  fous 
le  nom  de  Ponton  ,  qui  fert  à  nettoyer 
le  port.  M.  Dageville  a  perfeôionné 
cette  machine  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  des  Auteurs  vivans. 

ROSSET  (Charles  de)  ,  Maré- 
chal des  Camps  8c  Armées  du  Roi  ^ 
fils  de  Gafpard'  de  RoHet  8c  de  Jeanne 
de  Damian-Vernégue ,  étoit  de  Salon.  Il 
devint  Lieutenant-Colonel  de  Provence ^ 
commandant  de  Saluces  en  i63i;Cannée 
fuivante ,  il  fut  chargé  de  la  défenfe  du 
Château  de  Beaucaire  \  le  Duc  de  Mont- 
morency ,  qui  iroanoifToit  la  valeur  de  cet 
Officier,  nofa  pas  l'attaquer.  Le  Roi 
le  nomma  en  1647  ,  Matéchal  des 
Camps.  Il  fut  enfuîte  chargé  du  com- 
mandement de  la  Côte  de  Provence  ^ 
depuis  Toulon  jufqu*à  Antibes.  L'on 
conferve  en  original  j  parmi  les  papiers 
de  fa  famille  ,  une  Lettre  que  la  Reine 
mère  écrivit  à  cet  Officier-général  pour 
lo  remercier  du  zèle  qu'il  avoit  montré 
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daris  toutes  occaHons  pouc  le  bien  de    l'état  &  pour  fa  tranquillité. 
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SABOLY  (Nicolas),  Prêtre -Bé- 
inéfkier,  Organifle  &  Maître  de  Mir- 
fique  de  FEglife  Collé^afe  de  Saint 
Pierre  d'Avignon,  nâqirit  à  Montcoux, 
au  Diocéfe  de  Carpentras  ,  vers  Tan  née 
1660.  II  s'eft  rendu  célèbre  par  les 
Noëis  Provençaux  qu'il  a  coitipofés  ,  & 
qu'il  mit  lui-même  en'  mufique.  Les 
airs  font  adoptés  à  ces  fortes  de  Can- 
tiques ,  Se  i!s  furent  tellement  goûtés 
qu'on  les  chanta  dans  toute  la  France. 
On  en  fait  encore  de  nos  jours  de 
nouvelles  éditions  à  Avignon  ,  in  - 1 1 
petit- format.  Saboly  mourut  à  Avignon 
en  i724.PIufieurs  Avignonois  &entr*au- 
tres  un  Ménuifier ,  nommé  Pcyrol  ont 
voulu  imiter  Saboly  ;  mais  ces  produc- 
tions n'ont  jamais  acquis  de  la  célébrité 
à  leurs  Auteurs. 

SALETTÉ  DE  St.  MANDRY  , 
Gentilhomme  de  Toulon,  s'eftilluftré 
au  commencement  du  fiècle  dernier. 
Une  afftire  malhetireufe  l'ayant  obligé 
de  s'expatrier ,  il  fe  retira  en  Savoie , 
où  il  gagna  les  bonnes  grâces  du  Duc , 
qui  l'engagea  à  armer  quelques  Vaifle<iux 
en  éourfe  contre  les  Efpagnols,  avec 
lefquels  il  étoit  en  guerre.  Tandis  qu'il 
parcouroit  les  côtes  de  Barbarie  ,  il 
fur  pourfuivi  par  une  Efcadre  qui  lui 
étoit  fupérieure  en  force  Se  en  nombre. 
Salctte  prit  le  pani  de  la  fuite ,  mais 
ne  pouvant  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  ,  il  préfera 
l'efciavage  à  la  honte  d'avoir  été  vaincu 
8c  fait  prifonnter.  ït  remonta  une  ri- 


vière ,.8c  fe  jetta  dans  les   Terres   du 
Roi  de  Maroc  avec  tout  fon  équipage. 

Le  Roi,  épris  de  fa  bonne  mine, 
au  lieu  de  le  condamner  à  un  dur  ef- 
clavage ,  Taffocia  avec  fes  Généraux  y 
dans  les  guerres  qu'il  avoit  contre  les 
États  voilins.  Sr.  Mandry  ,  qui  con- 
noiiToit  la  taâique  ,  furpafla  beaucoup 
les  Généraux  Mufulmans ,  &  s'acquit 
les  bonnes  grâces  du  Prince. 

Après  la  paix ,  l'amour  de  fa  patrie 
Se  de  fa  Religion  fe  reveilla  dans  fon 
cœur  j  il  demanda  fon  congé  qu'il  ne 
pût  obtenir.  Il  eut  recoursau  ftul  moyen 
qui  lui  reftoit  ;  un  Capi  aine  lui  offrit 
une  place  dans  fon  vaiiïeau  6c  il  partit 
furtivement,  laiffant  une  lettre  d'excu-  • 
ks  pour  le  Roi  de  Maroc,  Ce  Prince 
n'eut  pas  plutôt  appris  fa  fuite  qu'i 
fit  courir  après  lui.  On  l'atteignit ,  on 
le  chargea  dé  fers ,  8c  on  le  ramena  à 
Maroc  ,  où  on  le  jeta  dans  une  étroite 
prîfon. 

Deux  ans  s'étant  écoulés ,  on  pro- 
pofa  à  Sallcttes  de  cboifir'  entre  la 
riiort  Se  le  Mahométifme.  Ce  vertueux 
chrétien  n'héfita  pas  j  la  mort  fut  pré-  * 
férée  8c  il  reçut  le  martyre  vers  l'année 
16x4,  fuivant  l'hiftorîen  HonoréBouche. 

SALVADOR  (Joseph  -  Françoîs 
de),  naquit  à  Avignon  le  25  Mars 
166&,  de  Paul  de  Salvador  ,  Doyen 
du  Tribunal  de  la  Rote,8c  d'Elizabeth  de 
Madîllan.  Son  père  qui  le  deftinoit  k 
être  fon  Succeffeur  dans  la  charge  d'Au- 
diteur de  Ror^fluifît  prendre  le  grade 
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de  Doâeur  en  droit.  Mais  le  jeune 
Salvador ,  naturellement  vif  &  plein  de 
courage ,  prit  bientôt  le  parti  des  ar- 
mes. Il  entra  dans  le  Corps  des  Mouf 
quetaires  \  &  peu  de  tems  après ,  il  fut 
Capitaine  au  Régiment  de  la  Reine, 
InÊinterie.  Il  conferva  dans  les  focié- 
tés  mondaines  où  fon  état  Tentraînoit , 
les  fentimens  de  Religion  qu'il  de  voit 
à  l'éducation  la  plus  chrétienne.  Obli- 
gé enfuîte  de  revenir  à  Avignon  pour 
rétablir  fa  fanté  ,  il  préféra  la  vie  tran- 
quille à  celle  des  miliiaires.  il  céda 
fa  place  à  un  de  fes  frères ,  &  il  relia 
dans  la  maifon  paternelle  jufques  au 
tems  marqué  par  la  providence  ppur 
lui  faire  embraffer  Térat  auquel  elle 
Tavoit  deftiné. 

n  n'étoit  lié  d'amitié  qu'avec  des 
perfonnes  pieufes.  M.  Laurent -Dami^ 
nique  Bertet ,  dont  nous  avons  donné 
Tarticle  au  Volume  précédent ,  &  M. 
Ahxandre  Martin ,  Curé  du  village  de 
St.  Didier  ,  au  Diocèfe  de  Carpentras , 
fiirent  les  principaux  agens  de  ik 
retraite*  Us  lui  perfuadèrent  que 
Je  •  Ciel  l'appelloît  à  l'état  Ecclé- 
fîaftique  ,  ôc  il  fe  rendit  à  leurs 
inftances  ,•  après  avoir  étudié  au  Sé- 
minaire de  Viviers  ,  il  fut  ordonné  Prê- 
tre le  ^l  Mai  1701.  Ce  fut  alors  qu'A 
fe  livra  avec  tout  le  zèle  d'un  Apôtre 
à  rindruôion  des  gens  de  la  Campa- 
gne ,  qui  font  la  partie  du  Troupeau 
du  Seigneur  la  plus  négligée.  Les  Mif- 
fions  furent  fon  principal  exercice  : 
"Gigondas  9  Tarafcon ,  Manofque ,  Bri- 
gnole  furent  les  premiers  Théâtres  de 
foa.zèle«  St.  Rémi  ,  Château* neuf  du 
Pape ,  rifle ,  Pernes  ,  &c.  fe  rappel* 
Jent  encore  des  fruits  de  bénédiâion 
^u'il  attira  fur  leurs  habiranSé 
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Salvador  concourut  avec  M  Bertet 
à  l'établifTement  du  Séminaire  de  Sce. 
Garde  à  Avignon.Lapefte  de  1 710  fournit 
une  nouvelle  carrière  à  fâchante  :  nommé 
Grand- Vicaire  de  M.  de  Gonteris  ,  il 
édifia  le  peuple  par  fon  humilité 
Se  par  la  pratique  des  aâtbns 
les  plus  humiliantes  ^  mais  qui  * 
tendoient  au  fbulagement  de  l'huma- 
nité accablée  du  plus  horrible  fléau» 
A  peine  le  Comté-Vénaiflin  fut  il  dé« 
livré  âe  la  pefte  ,  que  Salvador  vola  à 
Bedarides ,  Village  y  qui  en  avoir  été  in- 
féré le  premier.  Il  y  réveilla  l'e/prit 
de  religion  qui  y  étoit  pref.-ue  aflbupi. 
Il  retourna  de  là  à  Avignon  pour  y 
faire  des  établiiTemens  pieux  dans  tous 
les  genres  &  pour  tous  les  états. 

Peu  de  tems  après  ,  il  concourut  à 
l'établifTcment  du  Séminaire  d'Arles  j 
&  ayant  été  appelle  dans  le  Langue-» 
doc  ,  il  y  fit  des  converfions  furprenan- 
tes  5  attirant  au ,  fein  de  TEglife  les  Cal- 
viniftes  les  plus  inflruits  Sc  les  plus 
opiniâtres.  L'Evêque  de  Viviers ,  ayant 
éprouvé  dans  ion  Diocèfe  les  effets  du 
zèle  de  Salvador ,  le  nomma  fon  Théo* 
logien  au  Concile  d'Embrun,  convoqué 
pour  juger  M.  de  Soanen  ,  Evêque  de 
Senès. 

Le  voyage  que  Salvador  fit  à  Paris  , 
pour  le  bien  de  la  maifon  de  Sifleroa  » 
ne    diminua  rien    de  k%   vertus.    Au' 
contraire   ,    ce    fut    une    occafion  , . 
pour     le    faire    admirer     dans    tous 
les  pays  ,     par  où  il    pafla  8c  où     il 
ne     pouvoir     manquer     de    manifef- 
ter  fon  zèle.  Après  cette  courfe,  &  quel- 
ques  autres  travaux    apoftoliques.    M. 
Bertet  étant    mon  ,   la  Congrégation 
J'élut  unaniment  Supérieur  perpétuel  en 
173^.  U  drefla  alprs  un  nouveau  corps 
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de  règles  pour  le  gouvernement  de  la 
Congrégation  i  il  rappella  à  Tes  ver- 
tueux confrères  que  le  but  de  l'infli* 
tution  étoit  de  former  des  Solitaires  Se 
des  Miffionaires.  La  Bulle  de  confir* 
ipauon  en  fut;  expédiée  à  Rome ,  au 
mois  de  Mars  174J  ,  par  le  Pape  Benoit. 
XIV. 

Deux  ans  après  ,  ce  (àint  Prêtre  dont 
Tâge  8c  les  auflérités  avoient  afroit)li  la 
fanté  9  fe  repdit  à  Maleniort  pour,  y 
donner  une.  Miffion.  Il  fuccomba  à  ce 
travail  évangélique.  Tran{porté  bien 
malade  à  Avignon  ^  il  y  mourut  le  16 
Novembre  1745  »  dans  les  fentimens 
d*un  héros  chrétien  qui  regarde  la  mort 
comme  le  premier  pas  qu'il  fait  vers  la 
vie  bienheureufe.  Il  fut  inhumé  dans  la 
Chapelle  du  Séminaire ,  -&  Ton  cœur 
fut  porté  dans  TEglife- de  N.  D. 'de* 
Ste.  Garde  des  Champs  ,  auprès  de 
celui  de  M.  Bertet  /on  prédéceffeur  & 
fbn  ami.  (  Extraie  de /à  rie ,  Avigiîon 
1761.) 
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SEILLANS  (de  ) ,  de  Provence  , 
mort  en  Novembre  1758  ,  eft  Au- 
teur x°«  de  r Imitation  des  Odes  d'Anv- 
créon  en  vers  françois ,  imprimé  en 
I754,in-i2. 1®.  du  Triomphe  de  la  Foi 
fiix  la  raifon ,  poème  imprimé  en.175^  ^ 
in-8®.  3®.  de  lEfculapédie^  poème  1757 , 
in-i2, 4*.  de  la  Gageure  de  village  ,  Co- 
médie, 1756  non  imprimée. 

SIMÊON  ou  SIMEONIS  (  Jean  de  ), 
né  à  St.  Paul  de  Vence  au  1 4me.  (iè- 
de  ,  fut  habile-  Jurifconfulte  $c  vaillant 
gulsrrier ,  il  étoit  juge  du  palais  à  Mar- 
feille  9  Se  il  exerçoit  cette  charge  avec  la 
prudenceScle  zèled'unbon  Magiftrat,lorf- 
que  un  infigiie  brigand  ,  nommé  Arnoul 
de  ServoIle>^  Seigneur  de  Caftelnau  , 
mais  plus  connu  Xom  le  nom  de  \Archk\ 
prêtre ,  entra  en  Provence  ,-  en  1373  \ 
avec  trois  mille  chevaux«  Siméon  /e 
préfenta  avec  deux  mille  hommes  ^  8c 
tailla  -en  pièces  fon  armée.  Il  eût  été 
à  défireir  que  Thiftoire  nous  eût  con- 
fervé  d*autres  circohftances  de   fa  vie. 


t 


THQURON  (  JEAN-BAPTinE  )  ,: 
né  à  BeiTe  au  biocèîT d'Àix  ,*  en"' 
1644 ,  entra  dans  TOratoire  en  1663. 
Après  y  avoir  enfeigné  quelques  cours 
de  Philofophie  &  de  Théologie  ,  il  fut 
Supérieur  de  plufieurs  Maifons  pendant 
iz  ou  15  ans.  Il  les  gouverna  avec 
tant  de  {ageiTe ,  de  piété ,  de  douceur 
£c  d'éclîfication  qu'il  fut  fait  Viiiteur  Se 
Aflîflant.  Ua  donné  au  public  un  livre 
intitulé  :  Réflexions  de  piété  fur  lefaint: 


Sacrement ,  avec  k  deffèin  d'une  OSave  i 
m- 12  un  vol. 

TOLOMAS  (  Charles  .  PiEHRE. 
Xavier  }  ,  Jéfuite ,  de  l'Académie  de 
Lyon  ,  né  à  Avignon  le  17  Mars  1706  , 
mort  en  1763  ,  eft  Auteur  de  plu- 
ficurs  Ouvrages,  i^  Dijfenation  fur 
rhiène,  imprimée  en  1756,  in- iz.  i*. 
Dijferiatîqn  fur ^  café,  1757,  in- 12. 
3^.  Difcours  fur  le  Philofophe  Epic- 
tète  1760,  iflrS*. 


470  T  d  I^ 

TON  ANTIUS ,  Evoque  dXJzès ,  étdît 
né  à  Arles  ou  à  Marfeille.  II  fur  dé- 
puté à  Rome  pour  porter  plainte  à 
TEmpereur  contre  les  Préfets  Serota- 
nus  Se  Arvandus  ^  qUi  avoient  exercé 
Ihflle  cruautés  envers  les  Provençaux. 
U  vint  à  bout,  par  Ton  courage  '8c 
par  ÙL  prudence ,  de  détourner  Thrafî- 


T  ON' 

mond,  Roi  des^  Vifigoths',  dû  deflêm 
d'afliéger  Arles.  Sidoine  ApoBinaire  » 
qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute  que*  ce  ftge 
Provençal  de  la  race  Royale  de  France  , 
par  fa  mère  Rkrhtide  ^  moûnit  en  odeur 
de  fainteté  ,  vers  le  iDifiea  du  ^cîn*^ 
quième  fiècle. 


)•; 


V 


VERGI  (  DE  ) ,  né  à  Aix  eo  Pro- 
vence 9  mort  en  1 7  5 1 ,  a  publié 
jllufieurs  ouvrages,  i^.  Lettre  critique 
d  Antoine  ValKniçri  à  VAuceur  du  Li- 
vre 4le.  la  géaéi:ation  d^s  vers  dans.  le 
corps  de  rHon^tpe  (  Nie;,  An4iy  },  tnujL; 
de  ritalien  ,  imprimé  en  1727  9  in-*  12./ 
1^.  Aventures  du  Comte  de  Lancaf- 
tel,  ryii  in^iz.  3^..  R/Jkxions  mili- 
taires Se  politiques  ,  trad.  du  Marquis 
de  Santa-Crux,  i73S  j  4  Vol.  in-iz. 
4V  TrnDe.de^ilt;MMaxoti iàt  farcteP^ 
rite  envers  le  prochain,  1745,  1  Vol. 
in- 12.  II  a  contribué  à  la  nouvelle 
édition  du  Diâionnaire  étymologique 
de    Ménage  ,  donnée  par  Jault. 


VIEL  (  Gabriel  ) ,  Auguiiia  •  Ré 
formé  9  étoic  de  Toulon.  U  (e  difiin- 
gua  dans  Ton  Ordre  par  fès  Sermons  , 
qui  lui  donnèrent  une  place  parmi  les- 
meilleurs  Orateurs  de  fon  tems.  U.étoit 
qucrq  cfi]^  bon  Philofophe  Se  excellent 
Théologien.  Il  avoir  ;  été  Provincial  y  8c 
il  mourut  en  17  37.  Nous  avons  de 
lui  :  I  ®.  Critique  de  F  Apologie  de  CE'- 
rafme  de  M.  tAhbé  MarJblUer  ^par  le 
P.  Gabriel  de  Toulon  ,    Augufiin'-ré^ 

ifinmii,  'mnï:'^\  rVie[  •&  rét&aHe 

Pire  Fiacre^  Paris  1722  ,  in-ii.  3*. 
Catécki/rne  des  impies.  Ce  dernier  Ou- 
vrage eft  refté  manufcrit. 


Z 


)•'. 


ZERBIN  »  a  excellé  dans  le  genre 
d'écrire  en  vcr^  Provençaux  ,  il 
mourut  au  milieu  du  dernier  Hècle.  Les 
Coinédies  qu'il  avoît  compofées  furent 
imprimées,  à  Aix  chez  Rdize  eh.  1655  > 
fous  ce  titre  :  la  Pcrlo  deis  Mujbs  , 
&  Coumcdios  prouvenfalos.Zerb'm  étoit 


contemporain  d'Eiienhe  Fontaine  d^Aix  , 
bon  Philofophe,  habile  Chiturgielt  8c 
Peintre  médiocre.  On  prétend  que  Fou* 
taine  eft  lé  premier  qui  ait  fait  des' 
Vers  provençaux  burlefques.  Oehn-^-'ci 
mourut  en  1652. 


^mà^ 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

r 

Des   Auuurs   contenus  dans  ks  deux  Volumes  de  PHiftpife  des 

Hommes  illujlres   de  la  Provenu.  ♦ 


4«i 


mm^mm 


Époque  de  leur 


mort. 


NOMS    SURNOMS, 
ET      QUALITÉS, 


Ueyx  4e  leur 
fuiflance. 


TOMl    IT   PACI 

•  où   ils  foBC- 
placés. 


AVANT  J. 

350 

3^5    . 

lis 
100 

.  60 

60 

39 

x6 

r\  SIÈCLE 


14 
40 

.57 

70 

74 
76 

93 


4* 

Pytheas,  Aftronome. 
Euthimenes  y  Aftronome  ,  Géographe. 
Eratofthène  ,  Philofophe ,  Hifiorien. 
Lucius-Plotius ,  Oraceun 
Quintus  -  Rofcius ,  Comédien. 
Gayphon ,  Profefleur  d*Êloquence. 
Gyarée ,  Se  Teloa  ,  Âftronomes. 
Cornélius  -  Gallus  ,  Poëte. 
Valerius  -  Cato  ^  Grammairien^ 

Pacatus ,  Orateur. 
Trogue- Pompée  ^  Hiflorien« 
Agrotas ,  Orateur. 
Caftor,  Orateun 
Ofcus  ,  Orateur. 
Julius-  Graecinus ,  Orateur. 
Claudius-  Quirinalis ,  Orateur* 
S.  Celfe  y  Martyr. 
Pétrone,  Littérateur^ 
Demofthène ,  Médecin* 
Crinas,  Médecin. 
Charmis  ,  Médecin. 
Agricola  y  Conful  Romain* 


Marfàtte 

h. 

'3î. 

Marfiilk 

a.< 

268 

• 

MarfiUle 

a> 

265; 

MarfiiUe 

b. 

9S. 

Provençal 

h. 

174. 

MarfeiUe 

a. 

374, 

MarfeUU 

b. 

146. 

Fréjus 

a. 

376. 

pTpvençal 

b. 

288. 

MarfeUU 

h. 

32. 

Vaijbn 

b. 

178. 

MarfeiUe 

a. 

7' 

MarfeUle 

a. 

1^4. 

Marfeilk 

b. 

30. 

Fréjus 

a. 

376. 

Arles 

b. 

138. 

Cemïte 

a. 

167. 

MarfeiUe 

b. 

72. 

MarfiUle 

a. 

229. 

MarfiUle 

a. 

207. 

Marfeilk 

a. 

171. 

Fréjus    ■■ 

a. 

6, 

mm 


^  la  Jettre  a  défi^nele  premier  Volume  «  laiettne  h  dé(igae  leiecqiid» 
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TABLE 


u.  Siècle. 


104 
140 


m.  SIÈCLE. 
i8s 
28s 
290 

IV.  SIÈCLE. 
340 

J54 
Jlvant  390 

397 
303 


V.  SIÈCLE. 
408 
4ZO 

4*9 
Vers  434 

Vers  440 
Vers   440 
Après  440  • 
Vers    445 
Vers    450 
Vers    450 
Après  450 
460 
461 
Vers    46 1 
461 
461 
Vers    4<5ô 
Après  ^66 

Après  475 
483 


Charmolaeus  9    Jurifconfulce. 
Zenothémis  j  Jurifconfulce 
Menecracc,  Juriiconfulce. 
Hemithea  ,  Modèle  de  chafteté. 
Valère  -  Paulm  j  Littérateur. 
Favorin ,  Orateur. 


Vincent,  Martyr. 
Oronce  ,  Martyr. 
Deivote  ,   Vierge  martyre. 
S.  Genèfl:  »  Martyr. 

Conftantin  le  jeune  j  Empereur. 
Gennade ,    Orateur. 
Acceptus,  Prêtre. 
Ambroife ,  Archevêque  de  Milan. 
S.  Viâor,  Martyr. 


SilviuSy  Littérateur. 

Anonyme ,  Poëte. 

Dardane ,  Préfet  des  Gaules. 

S.  Honoré  j  £vêque  d'Arles. 

Hilaire  ,  Collègue  de  S^  Profpcr. 

Jean  Caifîen ,  Abbé  de  St.  Viâor  de 

Marfeille. 
TonantiuSy  Evêque. 
Leporius  j  Moine  de  St.  Viâor. 
Viâorin ,  Poëte  Chrétien. 
Edèiè,  Poëte  Chrétien. 
Agerruquie,  picufe  Veuve. 

CoryinuSy  Orateur. 
S.  Valérien. 

Mufëe  J  Prêtre  de  Marfeille. 

S.  Maxime  j  Evêque  de  Riçz» 

S.  Ruftique ,  Evêque. 

Ravenne  ,  Evêque  d* Arles. 

Livius ,  Poëte  Chrétien. 

Lucide ,   Prêtre  de  Riez. 

Vincent,  Auteur. 

S.  Eutrope,  Evêque  d'Orange. 

S.  Aoiile,  Evê^e  de  Fréjus. 


Marjalle 

MarJèilU 

JUar/etili 

MarfeiUi 

Fréjus 

Aria 

Cemik 
Ccmè/e 
Ccmè/e 
Arles 


a. 
b. 
a. 
a. 
b. 
a. 


b. 
b. 
a. 

a. 


Arles  a. 

Fréjus  a. 

Fréjus  a. 

Arles  ou  Trêves  a, 
Marjiille  b. 


Provençal 
Provençal 
Provençal 
Théopolis 
Fréjus 

Marfeille 

Provençal 

Provençal 

Marfeille 

Arles 

Aix 

Provençal 

Provençal 

Marjeille 

Cormettes 

Marfei.^e 

Arles 

Arles 

Provençal 

Provençal 

Mirjeille 

Provençal 


h. 
a. 
a. 
a. 
a. 

a. 
b. 
a. 
a. 
a. 
a. 
a. 
b. 
a. 
a. 
b. 
b. 
a. 
a. 
h. 
a. 
a. 


171; 

349- 
Sio« 

39I* 
58. 


»4. 


355 


ipo. 
160. 

4« 
19. 

316. 

117. 

24. 

xiy. 

199' 

39  S. 

i5i. 

I 

44^. 
217. 

»57- 

S. 
If  5. 

x88. 

549. 
500. 

184. 

142. 

454- 

457» 

269. 

2<$. 


Léonce 


Vers  484 
Vers  490 
Vers  493 
Vers  494 
Après  499 


c  n  R  o  n  ot  o  CI  (^u 

Léonce ,  Evêque    d'Arles. 
Graecus ,  Evêque  de  MarfeîUe, 
Gènnade ,  Prêtre  de  l'Eglifede  Marfeille. 
St.  Honorât ,  Evêque   de  Marfeille. 
St.  Cannât,  Evêque  de  Marfeille. 


VI.  SIÈCLE.  Salvîen,   Prêtre. 


500 

545 
546 

Vers  550 

Vers  J50 

Î53 
559 

578 
Vers  580 

Vers  594 


Firmin ,  Littérateur.- 

Ennode,  Evêque. 

Parthenius ,  Patrice. 

Sr.  Cyprien ,  Evêque* 

Etienne  j  Diacre. 

Meflîen,  Prêtre. 

Aurelien ,  Evêque. 

Céfarie ,  Ahbeffe. 

Quenin  ,  Evêque. 

Hofpice»  Solitaire. 

Théodoi^e ,  Evêque  de  Marfeille. 

VU.   SitLLE.Florent ,  Prêtre,  Hiftorien. 
601         Dyname  ,  Patrice. 
631         S  te.  Ruftique. 
660         Magnus  »  Evêque  d'Avigaon. 

Vlli.  SiÈCLH. 

700        St.  Agricol. 

778         Autpert,  Abbé  en  Italie. 

IX.  SIÈCLE. 

84Z     «    St.  EIdra ,  Abbé  de  Novalèfe, 

X.  SIÈCLE. 
Après  980 

986 
990 

9f4 


Gibalin  de  Grimault ,  homme  de  guerte. 

St.  Bobonou  Beuvon,  Gentilhomme. 

Riculfe. 

Mayeul  »  Abbé  de  Cluni. 


»0 


XI.  Si ÉCLh.  Guillaume  Laydet,  Guerrier. 
1067         Raimbaud ,  Archevêque. 
1099         Banheleroi,  Prêtre. 

X.    SlEv.LE.St.   Didier. 


Ap.  II 10 
1118 


.  Charles  de  Thomas ,  Guerrier. 
Gérard  de  Tenque  ,  Fcmdati?ur  d'Ordre. 
j|lo         Albert  i  Chanoine  d'Aix. 
Hommes  lUufirts  dt  Prov.  Tom*.  I L 


E. 

^ 

473 

Provençal. 

a. 

443 

Provençal. 

a. 

377 

Provençal. 

a. 

360 

Arles. 

a. 

397 

Aix. 

a. 

»57 

Provençal. 

b. 

190 

Arles. 

a. 

»9Î 

Arles. 

a. 

i6z 

Arles. 

b. 

39 

Arles. 

a* 

2U 

Arles. 

a. 

518 

Arles. 

a. 

p8 

Arles. 

a. 

46 

Arles. 

a. 

tôî 

Vnfoai. 

b. 

133 

mu. 

a. 

404 

Provençal 

b. 

154 

Provençal. 

P- 

300 

Arles. 

a. 

»S3 

Vaifon. 

b. 

183 

Provençal. 

a. 

466 

Avignon. 

a. 

S 

Provençal. 

a. 

49 

prhdèLamh^  z. 

^57- 

Ani^es^' 

a. 

383 

Noyers> 

a. 

100 

Provençal.  - 

b. 

464 

Valenjollcs. 

a. 

501 

Provençal. 

3U 

430 

Arles. 

b. 

140 

MarfeUk. 

a. 

.5<5 

Provençal. 

b. 

466 

Toulon. 

b. 

157 

Le  Martigues.  b. 

X48 

Aix. 

a. 

13 

0  0  0 

y 


47<5 


>*«, 


1511 

1513 

■ 

1521 

V 

1517 

1530 

153* 

1533 

1534 

Ap. 

1536 

1536 

M37 

1538 

1540 

«544 

Vers: 

1550 

Vers 

1550 

-Ap.  ) 

15ÎO 

1550 

Vers 

»Î52 

Ap*.    . 

'S53 

Vers 

'554 

Vers 

1556 

Versi 

[55<î 

1557 

: 

1557 

/             , 

1558 

i 

tsî8 

. 

(560 

1560 

iS6» 

\S6i 

\ 

t$63 

»     . 

t5<Î3 

Vers  i 

564 

7  •■            ] 

rs66 

i               J 

1568 

•'  K  1       J 

ts<Î9 

1     1                ^ 

157* 

t               1 

'574 

«7^ 

«       -                       1 

'577 

f 

i 
f 

• 
1 

r  ;f  i»  I  E 

Érienne  d'Hozier ,  Généaloglfte. 

Honoré  de  Montolieu ,  Guerrier. 

Louis  de  Forbia ,  Seigneur  de  Sdiliers. 

Bernardin  des  Baux ,  Général. 

François  Lambert ,  Cordelier  apoftat. 

Belaud  de  la  Bellaudière ,  Poète  P. 

Etienne  de  Montolieu ,  Guerrier. 

Jean  de  Matheron ,  Préfident. 

Les  Dames  de  Beaujeu  ,  Laval  y  Scc. 

Raphaël  Decormis ,  Guerrier. 

Guiiiaume  Se  Claude  ,  Peintre^» 

Jean  de  Forefta ,  Martyr. 

Jérôme  Garriby ,  Mineur  Conventuel. 

Antoine  de  Arena ,  Poète  Macaronique. 

N.  de  Châteauneuf  )  Guerrier. 

Lantéaume  de  Romieu. 

N.  Pellicot  3  Guerrier. 

Pierre  de  Quiqueran ,  Évêque. 

Brufquet ,  Boufon  de  Cour. 

Balthazar  de  Catin ,  Lient,  au  Siège. 

Jofeph  Meir ,  Juif. 

Accurfe  de  Meynier ,  Préfident. 

Pierie  Olivier  ,  Dominicain. 

Pierre  Gueyrard ,  Carme. 

Bergalin,  Carme. 

Maynier ,  Baron  d'Oppede. 

Jean  de  Pena  »  Mathématicien. 

Jean-Baptifte  Carrière,  Avocat. 

LantéaUme  de  Romieu. 

Antoine  de  Richieud  ^  Guerrier. 

Dénis  Faucher,  Bénédiâin. 

Efprit  Rotie'r  ^  Dominicain.      ... 

Jacques  Dupuy  ,  CardiniJ.  '  ' 
*  Claude  de  Margaîet  ;  Jurifbonfuhe. 

Vichel  Noftradamus ,  le  Prophète. 

Paul  de  Richieud  ;  Gua^rier. 

Caftelan  ou  du  Chaftel  9  Médecin. 

Honoré  de  Savoie  ,  Guerrier. 

P>çrre  Mené ,  Francifcaia.^.  Martyr«      ;  \ 

Jeaft  de  Sabatier. 
.  Jéaa  Noftradamu$  9  Auteur. 


Salon* 

a 

40  s 

MarfcUle.  . 

a. 

53» 

Aix. 

a. 

304 

MarfàlU.     ' 

a, 

570 

Avignon. 

a. 

430 

Grqffè. 

a. 

57' 

MarfiilU. 

a. 

538 

Provençal. 

a. 

498 

Arles. 

a. 

70 

Aix. 

a. 

ipz 

MarfcUle. 

a. 

38g 

Provençal. 

b. 

430 

Nice. 

a. 

337 

Solliers, 

a. 

3» 

Arles. 

a. 

172 

Provençal. 

b. 

465 

Seillans. 

b. 

448 

Arles. 

b. 

134 

Provençal. 

a. 

i3> 

Marjiille. 

a 

579 

Avignon. 

a 

4ii 

Avignon. 

a 

a 

5»3 

Provençal. 

b 

17 

Nice. 

a 

386 

Nice. 

a. 

38<î 

Aix. 

a. 

503 

Moufiiers. 

b. 

6s 

Apt. 

■  a. 

'59 

Arles. 

b. 

465 

Cafidlane. 

b. 

i5<5 

Arles. 

a. 

27(5 

Àtx. 

b. 

17s 

Nice. 

a. 

»4S 

S.  Paul. 

b. 

44» 

S.  Rémi. 

b. 

S 

Caftelane. 

b. 

I5<S 

Barbentane. 

a. 

578 

MarfcUle. 

b. 

193 

S.  Puid. 

a. 

5i« 

Arles^ 

b. 

i%6 

S^Rimi. 

b. 

10 

.  \ 


1579 

Vers 

1580 

C   ' 

• 

15S1 

JS82 

i      * 

1583 

Ï583 

« 

1584 

1586 

^ 

1588 

1588 

. 

1588 

1588 

1589 

Ap. 

1590 

Vers 

1590 

Vers 

1590 

Vers 

1590 

Vers 

1590 

• 

1591 

> 

1591 

1592 

1592 

. 

M  94 

, 

1594 

159s 

1596 

0 

i59<î 

4 
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• 

^597 

<■. 

ÏS98 

.Vers 

1599 

k 

«599 

1599 

.  V€rs 

1599 

C  H  R  0  N  O  L  O  G  I  q  17  E. 

Gafpard  Fabre  ,  Guerrier.  Mar/iilic. 

Chariault ,  Frère- fervant.  de  l'Ordre  dé 

S,  Jean  de  Jcrufalem. 
Français  d'Aiguières ,  Capucin  Novice. 
Jean  de  Pontevcs ,  Guerrier. 
Boniface  Pellicot ,  Magiftrat. 
Jean  Pellicot ,  Magiftrat. 
Dariès  j  ConfuL 

Philippe  d'Alroviti ,  Baron  de  Caftçllane. 
Jean-Auguftin  de  Forefta ,  Premier  Pré- 

fîdent  du  Parlement. 
Clapiers  de  Vauvenargues  9  Auteur. 
Bellaud  de  la  Bellaudiere ,  Poète  Prov. 
François  Hochet,  Trinitaire. 
Hubert  de  Vins  ,  fameux  Ligueur. 
Chriftophe  de  Vento  ,  Ambaffadeur. 
Adam  de  Crapone ,  Mathématicien. 
Jacques  de  Bellevue,  y  Avocat. 
François  de  Bouquier  ,  Guerrier. 
François  Mayffoni ,  Jurifconfulte. 
Balth.  de  Caftellane  Ampus ,  Guerrier. 
Paul  Argoli  ou  Argolus,  Francifcain. 
Pierre  de  Biord ,  Lieutenant  de  Sèt^èchal 

•  à  Arles. 
Honoré  d'Albert  de  Luines ,  Guerrier. 
Giraud  d'Ancefune. 
Jules-Raimond  de  Soliers ,  Hiftorien. 
D'Arniand  de  la  Garciniere ,  Guerrier. 
D'Aîx  ,  Viguier  de  Marfeille. 
Charles  Cazaulx  m  Cafaux ,  Conful  de 

Marfeille. 
Bertrand  d*Aiguieres ,  Capudn. 
Louis  Galaup  de  Chafteùil.  ^ 
Pierre  de  Bayon  de  Libertat ,  Capitaine 

de  la  Porte  Royale.  ^ 

Jean  d'Auron ,  Aftronome. 
Pierre  Bonnet, 
Honoré  de  Baratte ,  Guerrier. 
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Charles  de  Syffredy  de  Momas. 

Philippe  Silveftre ,  Auteur. 

Antoine  de  Seftier  ,  Auteur. 

Charles  de  Pefcioni ,  Adionin  ,  Auteur. 

Arnaud  Roman  ,  Jongleur. 

Ponnpée  Rafpaud  ,  Poë-c  Provençal. 

Melchi^r  Raphaclis  ,   Théologien. 

Jacques  de  P&ylTonel,  Liirérateur. 

Charles  d'Arcuffia ,  G  en  [.1  homme. 

Emmanuel  Pachier,  Prêtre. 

Pierre  Paul ,  Poète  Provençal. 

Louis  de  Coriolis  ,  Prélldent. 

Pierre  Franco  ,  Chirurgien. 

Etienne  de  Boyer ,  Capitaine. 

Nicolas  de  Bauiret,  Gouverneur  du  Châ* 

teaii-d'If. 
Etienne  Bolu^nc  ,  Chapelain  du  Roi. 
Manaud  de  Monier  ,  Avocat- Général. 
Geoffroi  Dupré  ,  Notaire. 
Noltradamiis ,  Capucin,  Poëte. 
Alagon  de  Meyrargucs ,  Guerrier. 
Marieille  d'Altoviti ,  Pcëte  Françoife, 
Célar  de  Bus  ^  Fondateur  d'Ordre.     ■ 
André  du  Lanrens  ,  Médecin  du  Roi. 
Simon  de  Saint- Jean.  " 
.  Honoré  Mitre  ,  Chanoine. 
Fiibri  de  Fabregues  ,  Auteur. 
Gérard  Bellanger ,  Évoque. 
Hours  de  Villeneuve,  Centenaire. 
Louis  Gofridi ,  Curé  des  Accoules. 
Etienne  d'Hozier ,  Généalogifle. 
Honoré  du  Laurens  ,  Archevêque. 
Michel  Ange,  Capucin. 
Bonaventure,  Capucin. 
Louis  Duche/he  ,  Préiident. 
Villeneuve    Marquis  des  Arcs. 
Charles  de  S.  Sixte ,  Évéqùe  de  Riez, 
Lou]s  Maire,  Jurifconfulte. 
Borduiniow  Borghini,  Notaire. 
Villeneuve- Vauciaufe ,  Guerrier, 
Louis  de  Berthoo-CrilloD ,  Guerrier. 
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1630 


C  H  R  O  N  O  L  O  G  1 

Antoine  Conftanrin ,  Médecin. 

Jérôme ,  Capucin. 

Sébaftien  Michaëlis  ,  Dominicain. 

Barthelômi  de  Cueur  ,  renégat. 

Hugues  >  Capucin. 

Jean-Baptifte  Bovis  ,  Prêtre. 

Bening ,  Jéfuite, 

Clément ,  Capucin. 

Paul  de  Fortia  ,  Guerrier. 

Jacques  Fontaine ,  Médecin. 

Charles  d'Albert ,  Duc  de  Luynes. 

Antoine  de  Thoron ,  Confeiller  au  Par- 
lement. 

Jean  de  la  Cepede  ,  Préfident  aux 
Comptes. 

Jean-Baptifte  Romillon  ,  Fondateur  des 
Religieufes  Urfulines. 

Thomas  de  Billon ,  Anagramatifte. 

Jean- André  d'Aimar  ,  Fondateur  de  la 
Chartreufe  d'Aix. 

Salettes  de  S.  Mandry ,  Guerrier ,  Mart. 

Boucicaut  le  Meingre,  Capucin,  Évêq. 

Antoine  Merindol ,  Médecin. 

Honoré  d'Urfé.  » 

François  L'Héraut,  Capucin. 

Louis  Richéome ,  Jéfuite. 

Jérôme  de  Ouranti ,  Minime. 

François  Braqueti,  Médecin.  ^ 

Jofeph  Pellicot  ,  Prévôt  du  Chapitre 
d'Aix. 

Marthe  d'Oraifon  ,  Dame  pieufe. 

Louis  de  Vervîns ,  Dominicain ,  Arche- 
vêque^ de  Narbonne. 

François  de  Lopis  Lafare  ,  Minime. 

Céfàr  Noftradamus ,  Hiftorien. 

Claude  de  Suffren  ,  Jéfuite. 

Porphirp ,  Capucin. 

Silveftre  de  Villenjeuve ,  Capucin. 

Pierre  de  Deimier, 

Gafpard  du  Laurens  ,  Archevêque. 

Annibàl  d*Ortigues ,  Poète. 

Vincent  Barrali  >  Moine  de  Lerins. 
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Gantez  de  Valbonette. 

François  de  Valeriole ,  Médecin, 

Antoine  Agarr^c,  Maibematicien. 

Jean  Lorin ,  Jefuice. 

JcCques  des  Marecz  ,  Mathématicien. 

David  L^Aignau  ,  Médecin. 

Bdichelcmi  de  Camelin  ,  Évêque. 

Nicoias-Claude  Fabry  de  Peyrefc 

Pierre  Saxi  ,  Prêtre. 

Scipioii  Grciinmonc  de  S.  Germain. 

Laurent  Corîolis  de  Corbieres. 

Honorât  Mcynicr  ,  Guerrier. 

Jean- Louis  Monier,  Préfident  à  înonier. 

Côme  de  Valbelle  ,  Guerrier. 

Le  Père  Veran ,  Capucin. 

Anne  d*Urfé. 

Jean  de  Meaux  ,  Aflefleur. 

Garnier  de  Montfuron  y  Abbé  de  Val- 
fainie  ,  Poète. 

Le  Frère  Jacques  ,  Capucin. 

D*Arbaud  de  Porchères  ,  Poëte. 

Michel  Borrely  ,  Curieux. 

Jncques  Salian ,  Jcfuite. 

Jean  de  Suffrcn  ,  Jéfuite. 

Olivier  de  Caftellan  ,  Guerrier. 

Melchior  Arcuflia ,  Capucin. 

Jcan-Baptifte  de  Thouron. 

François  Galaup  de  Chafteuil  y  Solitaire. 

Gdfpard  de  Seguiran  ,  Jéfuite. 

Claude  Arnaud ,  Oratorien. 

Élifabeth  Romillon ,  Fondatrice  des  Re- 
lig  eufes  de  Ste  Élifabeth, 

Jean  Galaup  de  Chhfteuil,  Procureur- 
Général  aux  Comptes. 

Eyflautier,  de  TOratoire, 

Jofeph  Gautier  ,  Prieur  de  la  Valette. 

Pierre  Royer ,  Jéfuite. 

Paulj  Ciipucin. 

Honoré  d*Agut ,  Préfident. 

Simon  Bartcl ,  Prêtre  ,  Hlftorîea. 

Simiane  de  la  Coftc. 

Honoré  Bicais ,  Médecin. 
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C  H  R  O  N  O  L 

^erbin  ,  Poëte, 

Philippe  d'Aquîn. 

Le  Père  Angelic  ,  Capucin. 

Etienne  de  Mantin  ,  Guerrier; 

Annibal  Gantés ,  Muficien. 

Boniface  Avignon ,  Auteur. 

Gabriel  Roule  ,  Auteur. 

Gormis  de  Beaurecueil ,  Avocat; 

François  de  Court. 

Jaques  Arnoùx ,  Avocat. 

Pierre  de  Sillans,  Religieux  de  S.  Viftor- 

lez-Marfeille. 
Balthazard  Roman ,  Jongleur. 
Le  Père  Hiparque  ,  Dominicain. 
Annibal  d'Augier  ,  Confeillcr. 
Le  Père  Bruno ,  Capucin. 
Fontaine ,  Poëte. 
François  Vauticr ,  Médecin* 
Antoine  Yvan  ,  Oratorien. 
Jaques  de  Catnbis ,  Guerrier. 
Le  Père  Blaife ,  Capucin. 
Louis  Juglaris ,  Jéfuite. 
Jean  de  Rolland  de  Reauville  y  Capucin. 
Claude  Rolland  de  Reauville ,  Préfident. 
HoBoré  Laugîer  de  Porchères  ,  Poëte. 
Julius  Taurinus. 
Pierre  de  Camelin ,  Évêquc. 
Etienne  Oâoul ,  Minime. 
Pierre  Gaflendi ,  Prévôt. 
Etienne  Ifnard ,  Minime. 
Jaques  Mourgues ,  Auteur. 
Gafpard  de  Pontevés  f  Guerrier^ 
Dénis,  Capucin. 

Lafcaris ,  Grand-Maitre  de  Malte^ 
Henri  Honoré  ,  Trinitaîre. 
Jean-Baptifte  Guefiiay ,  JéfuiteJ 
François  Porchier  9  Trinltaire. 
Gafpard  d*Arcu(Tîa  ,  Capucin. 
Henri  Alby  ,  Jéfuite. 
Charles- Annibal  Fabrot  ^  Profeflbur  en 
Droit. 
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1659  Jean- Jacques  Lafout,  Miffionnaire» 

— —         Hercule  Audifret ,  Général  de  la  Doc- 
trine Chrétienne. 

1 660  Antoine  Portail  y  de  la  Miflîon  de  France.. 
Vers J^an  de  Combes ,  Auteur.. 

Vers Curidier  frères ,  Artiftes.. 

François  d'Aix  ,  Auteur, 

Vers '         Corneille  Evans  ,  impofteur. 

Vers François  de  Court  ou  Çourti  ,  Guerrier. 

—  Pierre  d'Hozier  ,  Généalogifte. 
Vers  — •         Balchazar  Bouclie. 

1 661  Ignace  Cotolendi ,  Évêque» 
Aiitoine  de  la  Mère  de  Dieu  (  Bertst  ). 

Carme  déchaulfé. 
Théophile  Miouty ,  Minime. 
.  ■  Jofeph- Viâor  Thibaut ,  Minime^ 

1665         Laurent  Fauchier  ^  Peintre. 
— : —  Jean  de  S.  Gêniez  ,  Poëte. 

.    .  Le  Père  Grégoire  ,  Capucin. 

— — •         Vincent  Leblanc ,  Voyageur. 
M    •  Jean-François  Bonneau ,  Oratorien;. 

■  Théophile  Raynaud  ,  Jéfuite. 

1 664  Melchior  Paftour  9  Juri/confulte« 

1665  Le  Père  Denis  9  Capucin.  ém- 
— —         Le  Comte  de  Pagan  j  Auteun 

François  Carrière ,  Cordelier^ 
André  Feraud  y  Minime. 
Catherine  Brun  »  Relig.  delà  Mifédcordè*. 
^p.   ■  Lazare  Cordier  ,  Avocat.. 

1666  Jean  Taxil,  Capucin. 

1667  Jean-Frartçois  Aloës ,  Trinitaire». 
.  ■  D'Authier  de  Sifgaud  j  Êvêque». 

^althazar  de  Vias  ,  Avocat. 
Scjpion  du  Petier ,  Orateur.. 
Le  Chevalier  Paul ,  Guerrier. 
Céfar  de  Seva  Noflradamus  y  Oratorien. 
Honorât  Niquet ,  Jéfuite. 
1 669         Mitre  Merindol ,  Oratorien*. 
•1070        Antoine  de  Félix ,  Avocat. 

■  ■  ■■  Jean  Fleur  9.  Oratorien.. 
ijférs  ■■■     ■         Barthelemi  de  Beguè. 

Pierre  de  S.  Louis  ^  Grand-^arme^ 
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C  H  R  O  N  O  L  O  G  iqu 

Le  Père  Jacques  de  St*  Marc ,  Carme 

déchauiré. 
Antoine  Morel  y  Minime. 
Jean  Baprifte  Lebeau,  Jéfuite. 
Jean  Peyironel  j  Auteur, 
Louis  de  Briançon  de  Reynier ,  Poëte 

Provençal. 
Louis  de  Pontis  ',  Guerrier. 
Antoine  Seguin  ,  Minime. 
Charles- Jofeph  Siianes  ,  Évêque. 
Louis  Duchefne  ,  Évêque. 
Efprit  Jplien  ,  Carme  déchauffé. 
Honoré  Bouche ,  Hiftorien. 
Nicolas  Chenaut  ou  CheCiau  ,  Médecin 
Françoifè  d*Aguillenqui ,  Religieufe. 
Jean  Columby ,  Jéfuite. 
Le  Père  Paul ,  Carme  déchaufle, 
François  Pom^y ,  Jéfuite. 
N.  Muret ,  Prêtre. 
Jeanne  Perraud ,  Fille  pîeufe. 
Magdeleine    Demandolx  de  la  Palud, 

réputée  Sorcière. 
Félix  de  Tafly  ,  M"^  en  Chirurgie. 
Jean  Chapuis,  Oraorien. 
Charles- Jean-Baptifte  de  Simiane. 
Jofeph-Marie  de  Suarès ,  Évêque. 
Charles  Feau ,  Oratôrien. 
Le  Père  Balthazar ,  Capucin. 
Pierre  de  S.  André ,  Carme  déchaufle; 
Antoine  Julien ,  Avocat. 
François  Pelicot,  Auteur. 
Claude- François  Chapuis,  Oratôrien. 
François  Rigordi ,  Jéfuite. 
François  de  Gantés ,  Procureur-Général 

au  Parlement. 
Louis  Morery ,  Prêtre. 
Louis  Barles ,  Médecin. 
François  de  Bègue  ,  Poëtè. 
François  Agneau  ,  Oratôrien. 
Quiqueran  de  Beaujeu  ^  Guerrier. 
Raymond  de  Pellas  ,  Trinitaire. 
Pierre  de  Camelin  ,  Archidiacre. 
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T  AS  L  S 

Louis  Demolîn  ,  Vicaire  général. 

Thimotée  de  Briançoa  de  Reynîer  y 
MTnime. 

Le  Père  Etienne  ,  Capucin. 

Jean-Baptifte  de  Valbelle ,  Guerrier» 

Jacques  Gaffarel ,  Auteur» 

Le  Père  Marcel ,  Capucin. 

Paul  de  Fortia ,  deuxième  du  nom» 

Claude  Bourguignon  ,  Oratorien« 

François  Baron  ,  Conful. 

Jacques  de  Gaufridy  ,  Avocat*. 

Honoré  Michel  ^  Obfervantin^ 

Louis  Alphonfe  de  Suarés ,  Evêque*. 

Jean  Cabaffur  y  Oratorien. 

Jean  Mitre  y    Auguftin  réformé. 

Louis  Lambert  ,  Trinitaire. 

Gafpard  Varadier  de  St..  Andiol^  Poëte. 

Joachim  Bernard  ,  Minière. 

Grimaldi  de  Regufle  ,  Magiffrat. 

Magdcleine  de  Gaillard  de  Venel ,  Gou- 
vernante des  Enfans  de  France». 

Louis  Puech,  Prêtre. 

Marc-  Antoine  Groflî ,  Prieur*. 

Gafpard  Augeri ,  Prêtre. 

Pierre  de  Gourdan  ,  Jéfuite* 

André  de  Colonia  y  Minime.. 

François  Marchettï. 

Chriftophe  Veyrier ,  ScuIpteur.^ 

Jean  François  de  Gaufredi ,  Hifibrièn. 

Etienne  de  Lombard  Trouilhas  y  connu 
fous  le  nom  de  TAbbé  de  S.  Real. 

Sauveur  de  Peyflbnel  y  Guerrier*. 

Antoine  de  Rufli ,  Hiftorien. 

Alcxandre-TouiTaint  Limojpn  de  Saint- 
Didier. 

Benoît  Alary,  Maître  en  Pharmade. 

Jean  Scholaftique  Pitcon  ,  Hiftorien« 

Paul  de.  Fortia  ,,  onzième,  du  nom.. 

N.  Colomby ,  Ingénieur. 

Honoré  de  Léotard ,  Jurifconfulte». 

François  II ,  de  Thomas  de  la  Valette. 

lofeph  Beflbn  y^  Jéfiiite». 
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CHROrNOLOCIQU 

Gilles  Duport ,  Prêtre. 
Honoré  de  Colin  de  Juannet ,  Oratorieiir 
Claude  de  Thomaffin  ,  Prêtre» 
Jofeph  Seguin  ,  Auteur. 
Le  Père  Marc  ,  Capuclo; 
Jean  Bertet ,  Jéfuite. 
Charles  Duperier ,  Poète; 
Ortigues  de  Vaumorieres» 
Honoré  Simon. 

Euftache  Teiflîer ,  Général ,  8cCr 
Louis  de  Camaret  ,  Jéfûiteé 
Pierre  Pugct ,   Artifte. 
Faudran  ,  Peintre. 
Le  Père  Honoré  ,  Capucinr 
Jofeph  Guys  ,  Oratorien.    * 
Antoine  Pagi  ,  Cordelier. 
Louis  de  Thomaflïn ,  Oratorieor.; 
Noël  Gaillard ,  Avocat. 
Jean  dé  Gaillard  Ventabren  y  Evêque*- 
Jofeph  Allègre  ^  Minime. 
Jérôme  Tenque  ,  Médecin. 
Gafpard  de  Tende  Savoie. 
Scipion  Abeille ,  Chirurgien»- 
Pierre  Gautier  ,  Muficien. 
Honoré  Chaurand ,  Jéfuice; 
Gafpard  Laugier  y  Minime;^ 
Jofeph  Antelmy ,  Prêtre. 
Mathieu  de  RufFy ,  Jéfuite, 
Charles  Bouquin  ,  Dominicain;^ 
Antoine  Arcère  ^  Eccléfiaftiquer 
Charles  Barbeirac ,  Médecin»^ 
Jean-Louis  Rouilet ,  Graveur*- 
Hyacinthe  Boniface  ,  Avocat- 
Louis  Fcrrand ,  Auteur. 
Antoine  Lambert ,  Chirurgieiîr 


JCVm  SIÈCLE  Aubr  de  Roubin ,  Poëte.- 

Ni  de  Sàbatier  y  Poëte. 
Antoine  Salomon ,  Jurifconfiîlter 
1700        Galéan ,  Comte  de  Gadagne  y  Guerrier. 
Jean  Grofll  y,  Oratorien.. 
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T  A  É  L  E 

Archange  •  Gabriel  de  rAnnpacIauon,^ 
Dominicain. 

Jean  Aillaud ,  Prêtre, 

Charles  Cotolendi ,  Avocat. 

Pierre  Dumas  ^  Prêtre. 

Rolland  Fréjus.  ^ 

Dominique  Jorna ,  Avocat. 
.  Pierre  de  Lafont ,  Officiai, 

Le  Père  Henry  ,  Capucin. 

François  Batailler  ^  Capucin» 

Alexandre  Bontems. 

Joachîm  Pavés ,  Minime, 

François  Genêt ,  Evêque. 

JLaurent  d'Arvieux ,  Poëte^ 

Jules  Mafcaron ,  Evêque. 

Alexandre  Martin  >  Prêtre, 

Guillaume  Raynaud ,  Dominicain» 

Claude  Lion  ,  Oratorien. 

Charles  Plumier ,  Minimç. 

Jofeph  Parrocel ,  Peintre. 

Jean  Gilles  ,  Muficien. 

Jofeph  Mayol ,  Dominicain. 

Le  Père  Porphire-Marie  ,  Capucin, 

Jacques  de  Peyflbnnel ,  ^Avocat. 
^Adraman,  Renégat. 

Le  Père.  Alexandrin  ,  Capucin, 

Baltazard  de  3onnecorfe  »  Poëte. 

Sebaftien  Barras ,  Graveur. 
'  Gaillard  de  Chaudon ,  Poète. 

Jofeph  de  Leven  de  Templerù 

Pierre  Pieche ,  Oatonen. 

Guillaume  Poitevin ,  Prêtre. 

François  Arnaud  de  Courville. 

Laurent  Durand  ,  Prêtre. 

Pierre  de  Fo-rade  ,  Auteur. 

Jofeph  Pirton  de  Tournefort,  Médecin, 

Albert  d'Augiere ,  Jéfuiie. 

Boycr  j  Seigneur  d]Aigaîlle ,  Amateur. 

Ignace  de  Saint.  Antoine  9    Trinitaire- 
DéchaûfTé, 

François  Maille ,  Centenaire. 

Alexandre  Piny ,  Dominicain* 
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C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  q  1/ 

Le  Père  François  Bertet ,  Capucin. 
Efpric  Fléchier ,  Evêque. 
François-Touffaint  de  Fourbin  >   Frère 

Arsène  ,  Trapifte. 
Claude  Terrin,  Antiquaîrç. 
Jean-Baptîfte  Fabre ,  Négociante 
Jofeph  Fabre ,  Négociant, 
Nicolas  Borrely ,  Prêtre, 
Louis-de  Tomaflîn  de  MazaugueSr 
François  d'Etienne ,   Minime. 
Trouin  ,  dit  de  Lille  ,  Artifte. 
Touflaint  de  Forbin ,  Cardinal. 
Marcel  Jérôme  ,  Comte  de  Gubeniarîs> 

Grand  Chancelier, 
Le  Père  Bernardin  y  Capucin.^ 
Laurent  Daniel  ,  Oratorienr 
Jacques  Gamier ,  Prieur. 
Jofeph  Ignace  Saurin  j  Jurifconfulte;- 
Paul  de  Meyran  d^baye ,  Minime. 
Jacques  Clerion ,  Sculpteur. 
François-  Felbc  d*Aimar  ,  Littérateur^ 
Genêt  ,  Prieur  de  Stc  Gemme. 
Laurent  Gravier ,  Antiquaire. 
Gafpard  Abeille ,  Académicica» 
François  Malaval  y  Aveugle. 
Pierre  d'E^arra ,  Prêtre. 
Jofeph  Marrot,  Oratorien.- 
FrançcMs  de  Riquetty. 
Jean-François  Malatra  ^  Jéfuite^ 
Jean-Henri  Lombard  de  Gourdon»- 
Jean- Jaques  Gautier  y  Oratorien» 
Barthelemi  Durand ,  Cordelien 
Thomas  Crozet  j  Recoict. 
Jofeph.  Arnaud ,  Auteur. 
Antoine  Bardbn  ,.  Dominicain; 
Antoine  Bertrand ,  Oratorient 
Gaipard  Atidoul ,  Avocate- 
Jean  Audon,  Médecin. 
Pierre  Armand ,  Cbirurgiem- 
Eh;  Gaflendy  de  Campagne.' 
Charles  Peyflbnel ,- Auteur. 
Jofejgh  Meryeiin  ^de  rOjr4r^  de  Çlunjr* 
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Louis  Ferrîcr ,  Auteur^ 

François  Pagi ,  Cordelier. 

Balchazar    de  Bezieux  ,  PrçHdent  aux 

Enquêtes. 
Louis-Antoine  de  Ruffi  ,  Hiftorierv 
François  Michel ,  Maréchal  ferrant. 
De  Mefgriny,  Capucin ,  Évêque  de  Grafle. 
Jean-Claude  de  Viani ,  Littéracçur. 
Henri  Fcrrand  |  Auteur. 
Jean  Bourret ,  Oratorien. 
Jofeph  de  Paul  ,  Oratorieiv 
Claude  Sicard ,  Jéfuite. 
Honoré  Gaillard ,  Jéfuite. 
Pierre  Galaup  de  Chafle jil ,  Poët«« 
Jofeph  Bernard ,  Minime. 
Pierre  Paul ,  Dominicain. 
N.  Salomon  ,  Poëte. 
Jean-Pierre  Rigord ,  Auteur. 
Sauveur- André  Pella$  j  Minime^ 
Antoine  Léger ,  Prêtre. 
Jean-Jofeph  Maure ,  Qratorien. 
Philippe  Maraldy,  Mathématiçiçnt 
Julien  Clément  ,  Chirurgien. 
Pierre  Le  Brun,  Qratorien. 
JHonorié  Tournely,  Prêtre, 
Jofeph  de  Monçfort ,  Prêtre. 
Jofeph  de  Camelin,  Çordelier. 
Barras  de  la  Penne ,  Chef  d'Efcadre, 
Rcmerville  de  S.  Quentin ,  Auteur« 
Touflàint  Paftujtel  j  MÎQÎ>nc* 
Jofeph  de  Vaccon  5  Prêtre, 
François  Gaftaud  ^  Oratorieiiî 
François  Bellin  ,  Auteur. 
Louis  Feuiliée  ,  Minime.    % 
N.  ChamboB ,  Médecin, 
Vincent  Arniaud  9  Négociant. 
Jaques  Lieutaud ,  Mathématicien. 
Jofeph-Laurent  Genfolen ,  Avocat. 
Ignace  -  Hyacinthe  Ainat  de  Gravefon  , 

Dominicain. 
Claude  3  Comte  de  Forbijj ,  Guçrrier« 
Jeaif-Baptif^e  d'/^qçlifiirçîi 
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CHRONOLOGIQUE. 

Jean  Bapcifte  Defparra ,  Prêtre. 

Dominique  de  Ricard  ,  Guerrier. 

François  de  Cormis,  JurifconfuUe. 

Honoré  d'Écienne  Blcgier. 

Pierre- Jofeph  de  Uaiize.  . 

Jean- Pierre  "Gibert ,  Eccléfîaftiqne.    . 

Jofeph  •  Ignace  de  Borefta  CoJongue  , 
Évêque  d'Apr. 

De.Cambis  ,  Marquis  de  Velleron  , 
Guerrier. 

Claude-Mathieu  Olivier ,  Auteur. 

Antoine-François  Vaffé,  Sculpteur. 

Quiqueran  de  Beaujeu  ,  Évêque. 

Pierre  Garidel ,  Botanifte. 

Gabriel  Viel  j  Augùftin  réformé. 

Jofeph  Saurin ,  Mathématicien. 

Antoine  Nicolas  j  Peintre. 

Etienne  Leydet ,  Oratorien. 

Jean  Jofeph  Mburet  9  Muficien. 

Antoine  de  Moulât  ^  Avocat. 

Louis  Maille ,  ProfeiFeur. 

Jofeph  Bonnet ,  Avocat.. 

Jean  Croifet ,  Jéfuice»  . 

Henri  de  Vento  ,  Marquis  des  Pennçs  9 
Chef  d'Efcadre. 

Fraiiçois- Jaques^Hyacinche  Serri,  Domi- 
nicain. .: 

Jean  -  Charles  Gautier,  de  Gerentonf  y 
Guerrier. 

Ignace-François  Limojon  de  S.  Didier^ 
Auteur. 

Laurent-Dominique  Bertet  y  Prêtre. 

Melcbîor  de  Folasd ,  JéCuire. 

Vincent  ,  de  l'Ordre  de  Cluoy.  , 

N..de Grille,  Marquis d'Eftoublon,  ; 

N.  de  Mativille  de  Barreoe. 

Pierre- Jofeph  Cortafle  ^  Jéfuite. 

François  Chabert  »  Chirurgien, 

Antoine  Blanchard  ,  Auteur. 

Dominique  de  Sénés ,  Mathématicien. 

Balthazar  Gibert ,  Aute. 

François  Granet,  Diacr<y 


Hommes  illufires de Proy.  Tome  II. 
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Aix. 

b. 

>S» 

Aix. 

a. 

ipî 

Aix. 

a. 

98 

Cavaillon. 

a. 

390 

Aix. 

a. 

365 

Mar/eilic 

a. 

30g 

Avignon. 

a. 

Marfiille. 

b. 

17 

Seyne. 

b. 

198 

Arles. 

b. 

13Ô 

Aix^ 

a. 

333 

Toulon. 

b. 

470 

Courtejbn. 

b. 

1,8 

Marftille. 

b. 

z 

St.  Chômas. 

a. 

447 

Avignon. 

a. 

548 

Marftille. 

a. 

547 

Brignole. 

aé 

466 

BrignoU. 

a. 

107 

Marfedle. 

a. 

20g 

MarfeiUe. 

9           t 

b. 

304 

Toulon. 

b. 

zo6 

Provençal.    ... 

•  • 

a. 

3<î4 

Avignon. 

a. 

453 

Avignùn. 

a. 

Si 

Avignùn. 

a. 

301 

Arks* 

b. 

3J3 

Arles.  . 

-a. 

383 

Arlejl.\ 

-a. 

S6 

Apt. 

a. 

19s 

Toulon. 

a. 

lâp 

Pierrevert. 

a. 

97 

Cuers.. 

b. 

*?3 

Aix, 

9- 

367 

Brignole. 

a. 

37« 

Qqqq 

r 

49* 


I74I 


Vêts 


1741 


Ï743 


Vers 


1744 


*74S 


1746 


1747 


yers  1748 


T  A  B'tE 

DommJque  de  ColoDia ,  Jéfuice. 
Villeneuve  de  Vencc ,  Oratorien. 
De  la  Baume  des  Achards  ,  Ëvêque* 
Jofeph  Privât  de  Molieres. 
Jean-Bapti(te  MafllUon  ,  Évêque. 
Jofeph  de  Bimard  9  Savant. 
De  Soiflàn  ,  Reli^ux  de  S.  Viâor. 
iFrançois  Silvain ,  Auteur. 
Arnaud  de  la  Rouviere  ,  Auteur. 
Jean-Joachim  de  Baftide  »  Lieutenant- 

giénéral  CrimiaeL 
Mekhior  de  Croze ,  Religieux  à  Saint 

V4aor  lez-MarfellIe. 
Antoine, Duparc  y  Sculpteur. 
Henri-lofeph  de  Thomaffio  de  Mazau* 

gués ,  Savant. 
Dénis  Truilhard,  Prêtre. 
André  Campra ,  Muficien. 
Antoine  de  la  Roque  ,  Poëte. 
Jofeph-Thomas  de  la  Valette  y  Guerrier. 
Jean-Baptifte  Molinier  y  Orateur. 
Le  Marquis  de  Caumont ,  Savant. 
Louis-Sauveur  de  Villeneuve  y  Anabaf- 

fàdeur. 
Jofeph-Franç  de  Salvador ,  Mifllionoaire. 
Jean-BaptMie  Vanloo  ^  Peintre. 
•SimonJoièph  Pellegrin  y  Prêtre. 
Jean  de  1»  Roque  y  Auteur.    . 
XiéCkt  Eyflâutier  y  Oratorien. 
L'Abbé  Deidier^  Mathémaddeti. 
Vintinûlle  du  Luc  y  Archevêq.  d*Aix. 
Jean-Baptifte  -Gaftaldy ,  Médecin. 
Jofeph-Félix  Gravier  ,  Avocat; 
Français  Feraud  y  Oratorien. 
Jean  de  Roquefiinte ,  Oratorien. 
Pierre  Pourrieres  y  Cufé  de  S.  Fetréol  y 

à  Marfeille. 
Pierre  de  Robineau  »  Littérateur. 
Pierre  Puget ,  Minime. 
François-Tôuflaint  Xiros  y  Poëte* 
Luc  de  Clapiers  y  Auteur. 


Air.  a.' 

Vcnce.  b. 

Avignon.  a. 

Tarafion.  a. 

Hyeres.  a. 

Carpentras.  a. 

MarfàlU.  h^ 

Aix.  h. 
Aix. 

Marfiilk. 

PtrtiUs. 
Marfeille. 

Aix. 

Marfeille. 

Aix. 

Marfeille. 

Toulon. 

Arles. 

Avignon. 


a* 
a. 


Avignon. 

Aix. 

MarfiUle. 

'Marfeille. 

Barcelonctte. 

Marfeille. 

Sifleron. 

Marfeilk.  -  -a, 

Brignole.  -  -a* 

^ix.  b. 

Marfeille.  a. 

Marfeilk.  -     b. 

Aix.  h. 

Marfeille.  -    a. 

Aixé  a» 


<ii6 

64 

533 

494 
8g 

1x6 

114 


6t 
209 

164 

17% 

US 

33t 
467 

291 

60 

17% 

27» 

"5 

34't 
341 
381 

^7.J 

127 
i6x 
1-30 

384 


b. 
a. 
b. 
b. 
a. 
a. 

b, 
b. 
h, 
b, 
b. 
a. 
«. 
b. 


174» 


* 

M 

1749 

c 

• 

i. 

t 

ft 

1750 

•arers 

t 

'. 

1751 

\ 

• 
t 

1752 

Ï7SJ 

Ï7S4 

r 

«755 

1756 

l 

* 

Marfeillc. 
Marjèille. 
MarfiiUc. 
MarfiUle. 
Marfiillt^ 
Pcrnts. 


<î: 


C  ff  It  OVO  LOGIQUE. 

Marcel  de  Lopis  la  Fare ,  Littérateur.       Carpentras. 
^  Jcan-Baptifte  Dupont ,  Littérateur. 
Elprit-Jean  de  |lome. 
Antoine  Pelliflèry ,  Littérateur»    . 
Jean  Léonard,  Oratoriep. 
Jean- André  Peyflbncl ,  Avocat. 
Jofeph  Antoine  Baculard^  Âuguftin. 
Jofeph  •  Gabriel  Imbert  ,    Frère  Laïc 

Chartreux ,  Peintre. 
Zacharie  Artaud,  Oràtorien. 
Henri  de  Brancas ,  Maréchal  de  France. 
Lauréat  Belliflen,  Muficien. 
Pierre  de  Rians, 
Donainiqne  Raymond. 
Charles  Marquis  d'Albert ,  Guerrier. 
De  Bezieux ,  Seigneur  de  Valmoullê. 
De  CorrioU  Avocate 
Charles  de  Follard  ^  Guerrier. 
François  Le  Mené ,  Oràtorien. 
Jean-Baptifte  Sillon  de  Cancerille. 
DeVergi  ,  Auteur. 
Jean-Baptifte  Bertrand  y  Médecin. 
Louis  Batcerel ,  Oràtorien. 
Charles  -  Lépnjce  -  Oâavien    Amelmy  5 

Êvêque  de  Grade. 
Simon  Reboulet ,  Auteur. 
Ga(pard  de  Real ,  Auteur. 
Jaques -Félix  Girardin  ,  Auteur. 
Jofeph  Bougerel ,  Oràtorien. 
Félix  Carry  ,  Auteur. 
Antoine  Batterel^  Oràtorien. 
Dénis-Marius  de  Perrin ,  Auteur. 
Jaques  Renoard  j  Oràtorien. 
Paul' Dénis  Bertin  ^  Auteur. 
Jofeph  de  Bœuf,  Magiftrat. 
Jean  Baptifte  Guieu  y  Littérateur, 
Céfar  Chefneau  du  Mariais ,  Av.ocat. 
Jean- Baptifte  Bonardi ,  Auteur* 
Jean-Dominique  Caffini ,  Aftronome. 
De  la  B^aume  Defdoflât ,  Auteur. 
Jean  Ailhaud  9  Médecin. 
Jean-Baptifte  Cadry^  Prêtre. 


MarfiiUe. 

MarfiUlc. 

Provençal. 

Aix. 

Aix. 

CavaiMon. 

Aix. 

Aix. 

Digne. 

Avignon. 

MarfiUle. 

Signe. 

Aix. 

Marùgues. 

Toulon. 


Fréjus. 

Avignon. 

Sjjuran. 

rrijus. 

Aix. 

Marfeilk. 

Toulon. 

Aix. 

Valmfillts. 

Aix. 

Aix. 

Marfeille. 

MarfiiUe. 

Aix. 

Ptrinaldo. 

Carpcntras. 

Lourmarin. 

Trcts. 

Q  qqi 


a. 
d. 
b. 
b. 
a» 
b. 
a. 

a. 
a. 
a. 
a. 
b. 

b. 
a. 
a. 
b. 
a. 
h. 
a. 

a. 
». 

a. 

b. 

h. 

b. 

a. 

a. 
b. 
b. 
a. 
h. 
b. 
a. 
a. 

a. 
a. 
h. 
a. 


491 

143 
166 

64 
44i 

8J 

5S8 
.3^ 

74 
463 

45s 

224 

421 
300 

44» 

47^ 
8j 
64 

1% 

147 
14Ô 

433 
118 

i5> 

64 

45<> 

57^ 
418 

454 
4»(J 

104 

577 

71 
404 

147 


491- 


ij^6 


Vers  1757 


Ver»  1758 


■       • 


1759 


1760 


I761 


Vers  i76i 
1763 


T  A  B  LIE 

Durant!  de  Bonrecueîl ,  Oratôrieiu 
Jofeph  Duquefnay ,  Jurifcortfulte. 
Colomb  ,  Auteur. 
Chryfoftôme  JuKen  ,  Récollet 
Jofeph  -  Dominique    d'Imguimbert  , 

Evêque. 
Pierre  Morand  ,   Avocat. 
CharlQS  Peyflbnel ,  Littérateur. 
Jean- André  Peyffonnel ,  Littérateur. 
Jean-Baptifte  Bonaud ,  Oratorien. 
André  François  de  Brancas  Villeneuve, 

Auteur. 
De  Seiilans ,  Auteur. 
Annibal  Camoux ,  Centenaire. 
Paul-Céfar  de  Cicery ,  Littérateur. 
Thomas -Bernard  Fellon  ,  Jéfuite, 
Jean- Jofeph  Granet ,  Auteur. 
Céfar  Verdier ,  Chirurgien. 
Pierre- Jofeph  Artaud ,  Prêtre. 
N.  Amy  ,  Avocat. 
Pierre  Bimet ,  Jéfuite. 
Jofeph  de  Cogolin  de  Cuers ,  Littéra- 
teur. 
Paul  Alexandre  Dulard^  Poëte. 
Alexandre  Defparra ,  Prêtre. 
Balthazar  d'Eymar ,  Théologal. 
•  Bruno  Feraudi ,  Dominicain. 

Étience  Jauflfroi ,  Oratorien. 

Jean-François  Iflautier ,  Avocat. 

Jean-Baptifte  de  Mirabaud. 
•  Chalamont  de  la  Vilclède ,  Poëte. 

Céfar  Baftide  9  Minime. 

De  la  Fare  Lopez ,  Prédicateur. 

Honoré  Reveft,  Minime. 

Antoine  Valoris,  Jéfuite. 

Jaques^  Reveft  ,  Minime. 

Jo^ph  Chabâud ,  Oratorien. 

Bonifece  Dandrade  ,  Prêtre. 

Jofeph- Augoftin  Maille,  Oratorien. 

François  Gcrard  de  Benât ,  Littérateur. 

Paul  Bois ,  Prêtre. 


Aix,  a. 

S.  Mitre.  b. 

Seiilans.  b. 

Aix*  a. 

Car p  entras.  a. 

Arles.  a. 

Marfeille.  b. 

Marfeille.  b. 

Marfeille.  a; 

Comti'Vinaiff.  a. 

b. 
Barcelonette.  a. 
Cavaillon^  a. 
Avignon.  a, 

Aïx.  h\ 

Morieres.  b. 

Bonieux.  a. 

Provençal^         a. 
Avignon,  a. 

■ 

Toulon.  a. 

Marfeille.  al 

Brignole,  a. 

Forcalquur.      a. 
Toudon.  a. 

Provençal.        b. 
Manojque.  z. 

Provençal.  a. 

Tarajcon.  b. 

Marfeille.  h. 

Comté'Vénaifh. 

b. 

b; 
b; 

a. 

a. 
a. 
a. 


Toulon. 

Méthamies. 

Toulon. 

Scleilhas. 

MarfeUle. 

Brignùle. 

Marfeille. 

Noyers. 


133 
422 

4x6 

410 

543 

83 

8î 
104 

j^6 

469 
465 
176 
%%6 

434 
306 

39 

5SS> 

93 

i8j 
14X- 
23» 
170 

.584 

439 
412 

53» 

34J 
411 

441 

I5t 
290 

151 

579 
214 

74 

I02 


CHRONOLOGIQUE. 


176} 
1764 

1765 

■ir      H 

1767 


i*-* 


1768 


1769 

Vers 
Vers 

»77o 

»77i  . 

1 

1771 

i 

• 

1773 


Thoîomas ,  Je  fuite. 

Pierre  Aillaud  ,  Prêtre. 

Le  Père  Bois,  Capucin. 

Carie  Vanloo ,  Peintre. 

Nicolas  Balechou ,  Graveur. 

Louis  Ventre  de  la  Touloubre ,  Avocat. 

Antoine  Maltor ,  Proferteur^ 

Michel- Ange  Marin  ^  Minime. 

Lcon  Menard ,  Hiftorien. 

Nicolas  Mathieu  de  Bauffet ,  Ambaffa- 

deur. 
Jofeph  François- Jules  de  Colonia,  Avo- 
cat. 
Le  Père  Chérubin  j  Capucin. 
De  la  Baftie ,  Èvêque. 
François  Jard ,  Doârinaire. 
Maiie-Magdeleine  de  la  Trinité  ,  Fon- 
datrice des  Religieufes  de  la  Mifé« 
corde. 
Louis  Artaud  ,  Avocat. 
Jean-Baptifte-Noël  Boyer ,  Médecin. 
Thomas  Chaix ,  Grand  Carme. 

Gafpard  de  Gueidan ,  Préfident. 

Antoine-Valcre  Fortic ,  Littérateur. 

Marc- Antoine  Laugier  ;  Ex-Jéfuite. 

Dom  Benoit  Vincent ,  Béiiédiâin. 

Jean-Baptifte  d'André  ,  Capucin. 

Jofeph-François  Aurand ,  Auteur. 

François  Marie  ^  Carme  déchaufle. 

iFrançoIs -Michel  d'André  Bardon  y  Ar- 
tifte. 

Jean* Claude  Trial ,  Muficîen. 

De  Boyer ,  Marquis  d'Argens ,  Auteur. 

Jean-Baptifte  Coye ,  Prêtre. 

Floquet ,  Ingénieur  hydraulique. 

Jofeph-Balthazar  Gibert,  Auteur. 

Louis  de  Thomas  de  la  Valette  y  Généial 
de  l'Oratoire, 

Jean* Jaques  Pafcal ,  JurMconfulter 

plie,  de  Roncerai  Favart ,  Aârîee. 

François  Morcnas ,  Auteur. 

Pierre- Jean  de  Bompar  y  Juge  RoyaI« 


Avignon. 

Marjiille. 

Noyers. 

Nice. 

Arles. 

Aix. 

Fréjus. 

MarfcilU. 

Tqrafion. 


b. 
a. 
a. 
b. 
a. 
b. 
dé 
a. 
a. 


49  î 

469 
12. 

103» 

171 

473 
481 

509 


MarfeilU.  a.      6j 


Aix. 

Noves. 

Avignon. 

Boulène. 


Aix. 

MàrJiille. 

Marfeille. 

Tarafion^ 

Aix. 

Marfeille. 

Manojque. 

Aix. 

Aix. 

Provençal. 

Toulon. 

Aix, 

Cté.  Vénaijfm. 

Aix. 

Mouriés. 

Cadenet. 

Aix. 

Toulon, 
la  Seyhe. 
Avignon^ 
Avignon, 
Grajfc^     . 


a; 
a., 

a. 


a. 
a. 
a. 
h. 
a. 
a. 
a. 
b. 
a. 
a. 
a. 

a. 

b. 
a. 
a. 
b. 
b. 

b. 
b. 
a. 
a. 
a. 


S8i 
174 

41  r 

41^ 


47î^ 

37 
1x6 

4ZD 

38s 
311 

43» 

33> 
31" 

lOZ 

430 

43  J 

* 

258; 

i9 

545 
574 


i 


494 


'774 


'775 


r^ 


l^^6 


^777 


w*^ 


177^ 


m^fim^m^ 


«779 


mm 


■»      ■     • 


mÊt^mimm» 


1780 


1781 


) 


•■^^■■^ 


178* 


»■'>'■» 


t  À  B  L  £ 

François  Paul ,  Auteur. 

Louis-François  Gabriel  d*Oiléans  de  la 
Mothe  ,  Évêque. 

De  Burie  de  Curban  ,  Auteur. 

Louis  Nicolas  de  Félbc  du  Muy, Maré- 
chal de  France. 

Antoine  Bremond  ^  Général  des  Domi- 
nicains. 

Berenger  de  la  Baume  y  Littérateur. 

François  de  Baux ,  Médecin.  . 

Jean  lifnard  ^  Oratorien. 

Efprit  Pezenas  j  Jêfuite. 

Le  Marquis  de  Gantés  j  Guerrier. , 

Louis-Êtienne  de  Ricard,  Jurifconfulte. 

JofephCharles  de* Régis ,  Jéfuite. 

Jofeph  Jaques  Marin ,  Religieux  Servite. 

Jean-Baptifte-Chriftophe  Fufée  Aubier , 
Botanifte;  / 

Hoaoré^Michel  ôairoard  ,  Trinitaire. 

Laurent  de  Mazure  ,  Organifte. 

Françoife  Duparc ,  Peintre. 

De  Gaiean  des  Iflarts  j  Littérateur. 

Sindty  de  Puylong ,  Littérateur. 

Jean-Paul  de  Rome  9  Oratorien. 

Jofeph-AIphonfc-Omer  Comte  de  Val- 
belie  d'Oraiibn  y  Guerrier. 

André  Barrigue  de  Montvallon ,  Con- 
feiller. 

Pa(cal  Blanc  9  Minime. 

Lieutaud  y  premier  Médecin  du  Roi. 

Pierre  de  Burle  de  Champclos ,  Jéfuite. 

Pithon  Curt. 

• 

Jean-BaptKe  Germain ,  Poète. 
BalthazarPierre-Xavier  Marfon,  Jéfuite. 
Jean  François  Dupuis  y  Littérateur. 
Louis  Poulie ,  Prêtre. 
Jourdan ,  dit  le  Père  éternel  j  Cente- 

raire. 
Louis- Etienne  Artère,  Oratorien. 
Louis-Mathicir  Artibert ,  Auteur. 
François  Romegas ,  Arithméticien. 
Paul<*Augu(lifi  de  Porrade. 


Si^  Chamas. 

b. 

54 

Carpentras^ 

b: 

i3 

Sifieron. 

b. 

418 

MarfiiUe. 

ar. 

y4P 

Cajjis.' 

âf. 

135 

Mar/eUle. 

a. 

57» 

S.  Maximitit 

a; 

571 

Graffe, 

b. 

440 

Avignon. 

b-. 

«5 

Aix. 

a. 

331 

Marfeille. 

b. 

155 

IJires. 

b; 

148 

La  Ciotat. 

b. 

441 

Salon. 

a. 

î»3 

la  CadUre. 

a. 

3i> 

MarJiiHc. 

al 

zi8 

MarfiiUe. 

a. 

583 

b. 

43* 

Apt. 

b. 

"S 

MatfiiUe. 

b. 

167 

Aix. 

b. 

^85 

Mtrfeille. 

a. 

539 

Hyerti. 

a. 

$5 

Aix. 

a. 

45 1 

Manojqtu. 

a.. 

170 

Carpentras. 

b. 

351 

Marfiillt. 

a. 

3<Î5 

Marjeille. 

à. 

483 

MarfiiUe. 

a. 

»4$ 

Avignon. 

b. 

iz<S 

Ma^argius. 

a. 

4<J$ 

Marfiilk. 

'  4. 

3o 

Trinquetaille. 

a. 

»3 

Aix. 

b. 

4<5s 

MarfiHU* 

b. 

"S 

CHRONOLOGIQUE. 

1785         Jofeph-Étienne  Bertier,  Littérateur»         jiix. 
i—— :        Michel  Darluc  f  Médecio. 

Pierre- Thomas  Antelmy  ,  Mathématî- 

cien. 
^— ^         Louis- Antoine  Audibert ,  Médecin. 

■  Éfprit-Françoîs  Seren  ,  Littérateur. 

■  ■■     ,         Antoine  Taxil ,  Littérateur* 
27S4         Paul- Pierre -Jofepb  de  Mène,  Avocat 

Général, 
«i-i.-^        Baichazar-Marîe  Emerigon  j  Avocat. 
*— ^         L'Abbé  Arnaud ,  Auteur. 
.,.-.—.         Jean-Charles-Michel  Campion. 
>  Jean  Henry ,  Peintre. 

— -        Louis- Jofêph-Dénis  Borely,  Littérateur. 

• Jean-Baptifte  Surian  y  Évéque. 

1785         É tienne- Jofeph  Floquet ,  MuHcien. 

Nicolas- Thomas  Barthe ,  Avocat. 

Jean-Baptifte  Cavalier ,  Centenaire. 
*  Joièph-Charles  Rambaud ,  Médecin. 
2786        Marie  Buane  Vanny ,  Centenaire* 


a. 

Grimaud.  a. 

Trigance.  b. 

La  Ciotat.  b. 

Marfeilli.  h. 

Moufiiers.  bu 

Atx.  a. 

Aix.  a. 

Carpentras.  b. 

MarJtiUe.  b. 

ArUs.  b. 

MarfiUk. 

St.  ÇhamaSé 

Aix. 

MarfiilU. 

MarfeiUe. 

eu.  VéTialJfan  bi 


MarJHlU. 


49S 

573 

40s 
410 

20s 
14S 

510 
407 

b.   418 

b.    239 

19$ 

S<Î9 

4SI 
a.  464 


a. 
a. 
a. 


Fi/z  i/(?  /<z^  Table  Chronologiguej, 


* 


4S<J 


TABLE    CHOROGKAPHIGtTE. 


^«Ma»«^ 


TABLE  CHOROGRAFHïQUE  , 

QUI  indique  le  nombre  de  grands  Hommes  que  chaque 

faille  a  produits. 

Jl  ARMi  les  Hommes  célèbres  dont  nous  venons  de  fa! .-o  mention  dans  Tautre 
Table  ,145  font  nés  à  Aiic ,  3  à  Amibes ,  10  à  A'^)t,  68  à  Arles  ,51a  Avignon  , 
2  à  Aubagne  ,  z  à  Barbentane,  5  k  Barcelonetce  ,  i  à  Barrême  ,  17  à  Brignolee 
I  à  Baudun  «  2  à  Bargcmon  >  i  à  Befaudiin  «  i  à  Beaumes ,  i  à  Baugeocier  ,2a 
Beife  ,  2  à  Beauvefer ,  i  à  Boulene  9  i  à  Bras  \  4  à  Cemele  ou  Nice  ancienne  j 
I  à  Cormettes  ,  aujourd'hui  Chateauneuf ,  2  à  Cadenet  >  14  à  Carpentras  ,  6  à 
Cavailbn  1  4  à  Caflellane  ,  7  à  la  Ciotar ,  2  à  Cotignac ,  2  à  Cuers  ,  i  à  Char- 
davons^  I  à  laCadiere,  i  à  Callas,  i  à  Cannes  ,  i  à  Caflfis,  i  à  Callians,  i  à 
Ceirefte  ,  i  i^  Champre'cier ,  i  \  Courtefon  ,  8c  i  à  Cucuron  >  6  à  Digue  ,  2  i 
Draguignan,  i  à  Eyragues ,  2  à  Eiparron\  i  à  Éguilbs ,  14  à  Fréjiis ,  3  à  Forçai 
quier,  2  à  Faucon  ,*|  à  Flaffin^  ^  i  à  Flayofe,  2  à  Gardanc,  r  â  Grans,  9  à 
GrafFe  ,  i  à  Gravefon,  i  à  Grignan  ,  i  à  Grimaud  ^  3  à  Hyeres  ,  i  à  lilres^  5  à 
riile ,  5  à  Lambefc  9  i  à  Lançon  9  i  au  Luc  ,  i  à  Lourmarin  ,  195  à  MarfeiUe» 
7  à  Manofque ,  4  au  Martigucs  ,  i  à  Meyrones,  i  à  Mornas ,  ^  à  Mouftiers  »  3 
a  Mane  91a  Msyrargues  91a  M jrs ,  i  aux  Méthamies  ,  i  à  Mouriez  9  i  à 
12  a  Nice  9  I  à  Noves,  3  à  Noyers,  2  à  Ollioules  ,  2  Oraifon,  3  à  Pimoiflbn, 
1  à  Puimichel  ,  3  à  Pertuis,  i  à  Pignans,  2  à  Pennaldo,  3  à  Pernes»  i  à  Pierre- 
vert  9  I  à  Poniis,  I  à  Pontevez,  i  à  Robians  9  4  à  Rians ,  9  à  Riez  9  i  à  Robion, 
I  à  Rognes ,  i  à  Ram  >tuelle  «  i  à  Sulernes  9  3  à  Sifteron  9  5  à  Seillans  >  1 1  à 
Sallon  91a  Solliers  91a  Senez  9  2  à  la  Seyre  ,  2  à  Seyne  ,  i  à  Sofpello  91a 
Soleilhas ,  i  à  Signe  9  6  à  S.  M^ximin  ,  1  à  S.  Zacharie  ,  5  à  S.  Rémi  9  i  à  S. 
Paul ,  4  à  S.  Mitre;  j  à  Théoux9  22  à  Toulon  ,  i  A  Toudon,  9  à  Tarafcon  ,  i 
à  Trigance  ,  }  à  Tr^ts  9  i  à  Turriés  ^  i  à  Vence  ,  3  à  Valenfoles  9  i  à  Vairéas  y 
4  à  Villeneuve  ,3a  Vaifon,  80  dont  le  Pays  natal  n'eft  pas  connu. 

Total  j  972  9  ^<<ns  y  comprendre  les  Auteurs  vivans,  dont  nous  allons  faire 
çonnoitre  les  Ouvrages. 
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C A  TALO  GUE 

D  E  S  A  UT  E  U  R  S  VI  VANS, 

Avsc  le  titre   de  leurs  Ouvrages.  On  y   a  joint  les   Provençaux 

:  qui  fe.  font  fait  url  nom  dans  les    Arts. 

DANSON( Michel  ),  de  TAca-     Fr^înçois.  Un  Mémoire  fur  la  Mufîque 
xlémie^  Hoyftle  des  ^jW^^ "y, de     des-^ ChÛK>is.    Il  va*  fourni  un  grand 


A . 

l'a  Sodëté  Rôyste  dé'  tondfés ,'  Cén 
feur  Royal  ,né  à  Aix  le  7  Avril  1727  9 
eft  Aaceur  de  quelques  Mémoires  im- 
priuié^^dans  les  Recueils  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences.  Il  a  donné  outré 
cela  :  1*^.  ïHiJloire^  naturelle  du  Sénégal. 
z  *.Uoe  nouvelle  A/rf/iOf/tf  jjour  appren- 
dre à  coQnoître  les  difter^nces  familles 
dés  plantes. 

ALBERTI  D  E  VILl,ENEUVE 
(  l'Abbé  François  ) ,  né  à  Nice ,  a 
donné  i**,  le  Diâionnaire  François  ÔC 
Italien  j.  Italien  Ôc  François,  z**.  Tra^ 
4u3ion  des  nuits  d'Foung.  i^.>  Délia 
Educatione  phyfica  ,  8cc. 

AYCARDI  (Joseph  Raymond)  , 
né  à  Barjols  ,  Dominicain  du  Couvent 
de  St.  Maxlmin  ,  ancien  Profelfeur  de 
Théologie  \  ci-devant  Vicaire-général  8c 
Préfet  Apoftolique  dans  les  Ifl€S  de 
l'Amérique ,  Auteur  dp  plufieurs  Let- 
tres Piijloriles  8c  Mandemens. 

ANGLEZ  (Pierre- André  ) ,  né  à 
Marfeille,  en  1767  :  on  a  de  lui  le 
Si}ge  de  la  Rochelle  ,  Poëme  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de.  l'Académie 
de  la  Rochelle  en  1786. 

AMIOT ,  MifficnDirc  à  Pékin ,  né 
à  Toulon.  On  a  de  lui  TEloge  de  la 
Ville  de  Moukden ,  Poëme  traduit  en 


nombre  dé"' Mémoires  dans  les  divers 
Volumes  des  Mémoires  concernant  les 
Chinois.  On  attend  inceffamment  une 
Fie  de  Conjucius ,  à  laquelle  il  travaille  } 
&  un  Supplénunt  à  ion  Mémoire  fur 
la  JVJufiquç- 

AMPHOUX  {  l'Abbé  Jacques-An- 
toine ),  ci-devaet  Capucin  j  Aumô- 
nier des  Galères  du  Roi  ,  né  à  Mar- 
feille  en  1720,  a  prononcé  VOraifon 
funïhre  de  Monfeigneur  le  Dauphin  & 
celle  de  M.  le  Duc  de  Villars  ,  im*- 
primées  à  Marfeille.  U  a  encor«  donné 
au  public  ,  un  Pùëme  fur  les  princi- 
paux traits  de  l'Hiftoire  de  Marfeille  \ 
plufieurs  Pièces  fugitives  dans  les  Ouvra- 
ges périodiques  ^  Amufimens  curieux^fiiz'' 
Recueil  d'anecdotes  propres  à  faire  rire, 

AMIC  (  Charles  )  ,  Prêtre  de  là 
Congrégation  du  St.  Sacrement  j  né  à 
Brignole,  le  11  Février  1739,  Auteur 
d'un  Difcours  fur  VÉducation  qui  a 
conncouru  à  l'Académie  de  Marfeille  en 
1786  ,•  il  a  un  Manufcrit  prêt  à  mettre 
fous  prefle ,  intitulé  iConnoijfance  phi* 
lofophique  de  f homme  ^  formant  la 
matière  de  trois  Volumes  j  ceux  qui 
l'ont  lu,  en  partent  un  jugement  très- 
favorable. 


Hommes  illufires  de  Frov.  Tome  I  !• 
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ARBAUD  (  Lours  -  Claude-Gas- 
pard-Jerôme  ),  Doôeur  en  Méde- 
cine ,né  à  Marféillé  le  6  Juin  1717  ♦ 
Membre  du  Collège  des  Médecins  de 
fa  patrie  ,  eft  Auteur  d*un  Abrigf  de 
PHiJloirc  de  Louis  XIV  \  il  a  fourni 
des  articles  iméreflans  aiix  diflfcrcns  Au- 
teurs des  Di3ionnaires  des  Hommes 
illufires. 

ARTEFEUIL  (  N.  ) ,  eft  Auteur  de 


A.U.P  . .. 

Vffifloire  h&oïçue  &  univerfeSt  '^êim 
NobteJ^e  âe  Proy^iïf e .  Ha  été  aidé  dans 
ce     tBavail  .par   lil*  \Abbé  de  Capris. 
AUDIBERT  (  DoMiNiQV£  ),  Né- 
gociant ,  ancien  Secrétaiie  pi^rpéuiel  de 
rAcadcmie  des  Belles-Lettres  de  Mar- 
feiHe  fe  patrie  ,  èft  AutetJi'  dé^  Êhgrs 
de  ^uélqW$  Aesfdéttficiens.    On  les  a 
imprimés  datis    les  Recueils  de   cette 
Académie. 
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BALZE  (N.)  ,  Avocat  ex-Doôrî- 
naire  ^  de  TAcadémie  de  Nîmes  , 
né  à  Avignon ,  a  donné  un  Recueil 
de  Poéiies ,  Coriolan  ,  Tragédie  ;  une 
Ode  Air  le  fublime  poéti(]ue. 

BARRE  (Pierre-Luc)  ,  Prêtre  & 
Direâeur     du    Séminaire    du    Sacré- 
Cœur  de  Jefus  de  Marfeille ,  né  dans 
cette  ville  le  18  Ottobre  1730.  On  a 
de  lui  9  i^.  Relation  de  la  vie  &  de 
la  mort  de   Mademoifclle    Marie  La- 
vai X**.  Lettre  d'un  Directeur  du  Sé- 
minaire de  Marfeille  ^  au  fujet  de  la 
mort  de  M.  Dandrade.  On  attend  en- 
tore    de  cet  Auteur  les  vies  de  MM. 
Truilliard  &    Dandrade  j  des  Confia 
renées  EccUfiafliques  y  &  quelques    pe- 
tits Traités  fur  divers  fujets. 

BARTHELEMY  (  l'Abbé  Jean- 
Jacquks  ) ,  de  plufieurs  Académies , 
de  l'Académie  des  Infcriptions  8c  Bel- 
les Lettres  ,  Garde  du  Cabinet  des 
Médailles  du  Roi  5  ancien  Sccrétaîrè- 
géncKdl  des  SuifTes  &  Grifons  ,  né  à 
Aubi^gne   en  1 7 1 7  ,  a  donné  une  Ex^ 


plicatiou  de  la  Mofaièue  de  Patlefirine. 
Des  réflexions  fur  l* Alphabet  de.Ptd- 
fnyre.  Une  Lettre  de  M.  le  Marquis 
ifOUvieri.  Plufieurs  Mémoires  fiic  dif- 
férens  fujets.  Et  un  grand  Oinrrage  en 
plufieufs  Volumes  in -4**.,  fur  THiftoire 
de  la  Grède  fous  prcfTe  ,  8e  dont  les 
premiers  Volumes  font  imprimés. 

BASTIDE  (  j£A*.pRANCois  ) ,  né 
à  Marfeille  le  1 5  Juillet  1714  9  à  donné 
hes  Ouvrages  fuivans.  Les  Confections 
dl^un  fat  ;  1747  in  -  12.  Le  Triieetud 
de  r Amour '^  1749.  Les  têtes  folles  } 
k  Tombeau  '  Phitofbphique  ;  1 7  5 1 ,  La 
trentaine  de  Cythère  j  1751.  Mémoires 
de  la  Baronne  de  St.  Clair  j  fÊtre 
penfant^rHomme  vrai  \  1756.  Ce  qu'on 
a  dit  0  ce  qtton  dira  \  les  chofès  comme 
on  doit  les  voir  ^  le  faux  Oracle  j  fjei- 
très  d'amour  du  Chevalier  de  .  .  .  Le 
reffburces  de  t amour  ^  les  aventures  de 
Victoire  Ponty  j  le  nouveau JpeSLzteuri 
le  Monde  j  Contes. 

Il  a  commencé  le  Choix  des  anciens: 
M  ercures.  Il   eft  encore  Auteur   d'une 
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I^ettre  à  M.  Rouff^au,  au  fujet  4e  .û 
Lettre  à  M.  d'AIembert ,  A\x.  J.Qiirnal 
de  Bruxelles  ou  &  Ptnfiifr  y  <^U*  ip/- 
JciKhaT^cméntinefpéré  ,  Cpm^di^  çiji 
im  Aâe  Çc  en  profe  j  i75QVRi¥  /i^ 
preuve  de  la  probité  ^  Comédie  ed^cincj 
A£kes  ÔC  en  firafe,  176^;  clés  .t^^- 
ra^res  ,  Comédie  eh  trois  Aiïes  Sc 
en  vers^  des  deux  Takns  ,  Comé4ie 
en  deux  Aâes ,  mêlée  d'Ariettes  ijâ^. 
Du  Jeune 'fionvhe  ,  Çomédiç  txi  çx^ 
ket^6  8c  en  Versj    1764..  D«2  Çc)^a.- 
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court  &  Clémàfïtiat  ,  T|:ag[çdip  en.çjbq[. 
Aftés  'Se  en  prqfe  17(57  >*  in-'iz.  J[?,5. 


tElixif  littéraire ,  ouvrage  périodique 
en  trois  Volumes.  On  lui  attribue  /a 
Biblioth^ue  des  Romans. 

BAUSSET  (L'ABBé)  ,  né  à  Beau- 
dujij  au  Diocèfe  de'  Riez  le  lèr.  Aoûf 
1719  ,  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  Un-^ 
primé  in-ii  en  i7Ô3,fous  ce  titre  : 
Principes  généraux  pour  V intelligence 
des  ouvrages  :  il  a  fini  un  autre  ou- 
vrage qu'il  doit  bientôt  donner  aii  pu- 
blic ,  fur  là  certitude  de  la  ReUçion  9 
démontrée  par  tous  les  Livres  Jai/its  & 
par  toutes  les  fufioires. 

BËAUGÉAURDCJ.  F.F.),  Redaaeur 
é\x  Journal  jde  Pro^vence»  depuis  le.  1$ 
Avril  17.81 ,  eft  Auteur  de  la  Comé- 
die des  Amans  EJpftgpols  1  tîpréibn- 
tée  à  Parjç  &  de.  ç^Ife.  fie ,lx  Tabatière  , , 
repi;éf^Dtee  à  NbrleiUJs  9  jxatrie.  de> 
TAdteur.  H  fâitrbiifQÏrê  de  Mirfçille. 

BERAUp  (  N.  )/  de  l'Oratoire 
né  à  Allons,  Profeflèur  de  Phyfique, 
Se  de  Mathématbiques ,  au  Collège 
de  Mirfèille ,  alFocie  de  l'Académie  de . 
Marfeille  y  a  retppôrté  trois  prix  à  cette 
Académie  en  1787.  Le  premier  Mé-, 
moire  couronné  y  traite  'de  l'éducation 
des  AbetUes  en    Provence  :  le  fécond 
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eft  fur  ia  culture  du  Câprier^  &  le 
(roilième  présente  une  N^achia^  proprç 
à  pêcl^er  lo  corail.  Ces  Mémoires  fe- 
ront  (}ans  les  J[lqcaeu^  de  j'Académiç 
de  Marfeilie. 

BERENCER  (Pierre Laurent)  , 
ne  à  Riez  le  22  Novembre  1749  >  Pro- 
felFeur  d'EJoqujçnce  au  Collège  Rojral 
d*Orléans,  de  TAcaciémie  de  Marseille  ^ 
ôcc.  ^  ,faic  les  Affifhts  d'Orléans  ;  l'iji- 
ç^pdiç  ,  Elégie,  ga^^pr^le.  Le  nouv/squ, 
HiignCp  Pqërpe  pxéfenté  4  Mon/ieur^ 
Douze  Fables  inférées  àsm  rÉUtetles 
Poéiies  déc/^nres.  Une  EpUre  à'  NL 
Imbert.  Oiph/e  St  le  Roffignpl^  imita- 
tion de  S^rada.  Le  Voyage  de  Pro^ 
vence  ,  ç,n  vers  6c  en  profe.  Lq  Porte', 
ûuilk  d'm  TnuJudour.  Lfi  tribut  k 
LajTÙtié.  LEhgf  de  Af,  de  Reyrac^ 
Vhyver  ,  Epure  à  tn^s  /ivres.  Ranun'* 
ct^lus  j  Carmen.  Plufi  urs  pikes  fiigi'^ 
tives.LesJoirées provençales  y  Pàtis  178^, 
itt-i2.   trois    Vol, 

BERNARD  (Joseph)  ,  ci-devant 
0ratorien  ^  Adjoiot  à  l'Obfeiivatojre 
Royal  de  la  Marine  ,  à  ^ar(eille ,  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres  »  $^.n- 
ces  8c  Arts  de  cette  Villç  ,  né  à  Trans  «^ 
le  •  n  .  .  .  .  •  eft  Auteur  de  plu* 
fleurs  Mémoires  couronnés  à-  TAca- 
demie  de  Marfeilie.  Il  a  écrit  fur  dif- 
férens  objets  de  Phyfique  Si  d'hiftoire 
natareJBe.  Voyez  Iç  Joufnml  de  Phyji* 
que  de .  t^hbé  Roiier. 

'  BpRNARDI  (  N.  ) .  Lieutenant  gé- 
nérid  au  Siège   dç  Sault ,  ùl  patrie  9. 
de  l'Académie  de  Marfeilie  «    qû  Aj* 
teur   de .  ï Éloge  de  Cujas  io-S*.   !*•  • 
De  VBjfai  fur  îe^  révolutions  du  droit  • 
François ,  iii:$\   U  nous  a  fourni   des 
articles  intéreffans  Se  curieux. 
BONETI  (  Jacques-François  )j,  ^ 
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de  St.  Bonnet ,  natif  &  Juge-Mage  de 
Carpe'ntras  j  ell  Auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  ^  De  ammàUbus  curribas  ù 
phufirit^  Avignon  ,  chez  Vèi  ij6i  , 
deux  vol.    in  fol.  ^    * 

«  '  Nous  ài^prenons  dans*  que  ce  Savant 
cft  mort  depuis   1781. 

BLANC  (  N.  le  )  ,  de  Marfeille  ,  ci- 
devant  de  TOratoire  elt  Ai:teur  des  Mé- 
moires du  Conte  de  Guine  ,  de  Manco- 
Capac  ,  .Tragédie  en  cinq  Attcs  ÔC  en 
Vcrî  &  des  Dr'Mdes^  auire  Tragédie. 
'•;  BLANC  (Mathieu  )  ,  de  Marfeille  , 
cft' Auteur  d'une  Comédie  Provençale, 
rtiêlée  de  Chants,  intitulée  :  La  Bien- 
faifance  de  Louis  Xl^l ,  vo  leis  Feftos 
de  la  pax.  Il  a  compofé  un  Mémoire 
j^our  la  juftincation  d^un  Capitaine  de^ 
Vaifleaii  marchand  ,accufc  de  Baraterie/, 
Cfc  mémoire  a   été  imprimé. 

BOIS  (Joseph-Marc  ),  Curé  de  No- 
yers (a  patrie,né  en  1717, a  fourni  le  fup* 
plémeiit  au  Vocabulaire  Provençal ,  pour 
les  mpts  u(ités  dans  la  haute  Provence^ 

BONNEMANT  (  N.  )  ,  Avocat  aii 
Parlement  y  né  à  Arles  ,  a  publié  les . 
Maximes  du  Palais  ,  Nîmes  ,  Beaume  , 
#  vol.  in -4®.  i  il  n'en  eft  que  l'Editeur 
la  titre  porte  que  TOuvrage  a  écc  com- 
p6fé  par  un  ancien  Magillrat  au  Par- 
lement de  Provence.  Les  Volumes  fuivans 
font  fous  preffe. 

'  BOUGHAUT  DE  BUSSY ,  Major 
d'un  Régiment  des  Grenadiers  Royaux , 
fié  à  Arles  ^  a  donné  au  public  un  ou- 
vrage ,  intitulé  :  La  milice  dts   Grecs. 

BORELY  (Jean  Marie)  3  Cha- 
noine à  Avignon  ,  ci-devant  Jéfuite , 
né  en  Provence  le  ler.  Mai  1723  ,  a 
fait  des  Vers  Latins  Se  François.  Nous 
connoiffons  dé  lui  :  Archite3ura  ,  fjr- 
incn  j   Bjcchus    au  Parnajfe.    Ode  fiir 
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fa  naiflfatîcce  dé  M.  le  Diîc  de  Bour^o^ 

gne-175^ 

BOftRELLY  (  N.  )  né  à  S^lernes  , 
ancien  Profcifeur  d'Eloquence  au  ^Col- 
lège Rôyàl^  de  Boîjrban 'çh  TUnîverfité 
d'Alx',  Prôtelfeur  d^Eloquence  à  l'Inf 
titcltion  militaire  de  Berlin  ,  de  l'Aca- 
démie de  cjitc  dernière  ville  ,  a  pu* 
blié  en'  176^  ,•  i^  Syjiéme  de  Légif^ 
lation  y  ou  moyens  que  la  politique  peut 
employer  pour  former  à  fEiat  des  Jii'- 
jets  Utiles  âr  vertueux.  2**,  Une  .Gram-. 
m^re  F'rançbîfe. '  3^  Il  fait'  imprî- 
mfer  a'£iuéllerhent  un  Ouvrage  impor<« 
tant  en  ilx  Volumes.  On  a  encore  idc 
lui  fon  Dijiours  de  réception  ,  & 
quelques  Difcuurs  d'ouverture  de  fbn 
cour^  d'Eloquence. 

BOUCHE  (  Charlés-Françom)  , 
Avocat  ail  Pariement,cî. devant  de  l'Ora- 
toire ,' Affocié  à  TAcademie  des  Belles- 
Lettres  ,  Sciences  ôc  Arts  de  Mar- 
feille ,  de  TAcadémic  des  Arcades  de 
Rome,  ftïi  PimcuTAQ.tÉjJài fur  Phif- 
toire  '{le.  Provence ,  deùîc  vul.  jn-4*.  il 
a  fôurûi  ^  plulieùrs  articles  à  .  'ce  Dic- 
tionnaire.. II.  a  toopéré  à  plufieurs  ou- 
vrages fur  difFérens  fûjcts.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  imprimes  fur  des  ma» 
tières  de  droit.  Le  Tableau  général  à^ 
la  Provence  Imprihié  d^hs  la  Géogra- 
phie de  cette'  Pxovlrtce  ,  eft  de  cejt 
Auteur.  Il  a  fait  une  hjtoiré  de  Mar-- 
feille qui  paroîtra  en   1788. 

BRUN  (  l'Abbé),  Ex  -  Oratorîen  , 
né  à  St.  Julien,  Diocèfe  de  Senès:  Auteur 
du  Triofnphe  du  nouveau  mçnde  deux 
vol.  irt-xi.  Paris  1785.  Ouvrage  qui 
Ta  fait  fortir  de  la  Co^icréga- 
tion.  .  '  '    • 

BOULE  (  Iian-ChàRles),  ci -de- 
vant Cordelier,  né  à  Cannes  en  Pro- 
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vencc  ^  ancien  Profcflèur  de  Rhéto- 
rique à  Ville -franche  ,  en  Beaujolois  , 
lie  rAcadcmie.de  .cette  Ville  ,.  eft 
/auteur  d'une  Hiftoîrç ,  ahrfgéc  d€\St. 
Bonaveruarèy  Ôcd'un  Pan/gyriquc  du 
inéme  Saint,  imprimé  à/JLyon  en  1747 

ln-4  •  '    '         ''    ■ 

.  BOULOGNE  (l'Abbé  Etienne- 
Àx\TOiN£)j  jié  à  Avignon  en  1749» 
eft  Auteur  de  )l  Eloge  du  Dauphin  , 
père  du  Roi  régnant ,  ouvrage    cou- 

rcmné. 

.    BOUTEILLE(Etienne-Miçhel>j 

Médecin  à  Manolque   fa  patrie  ,  Affo- 

cié  Regnicole  de  la  Société  Royale  de 

Paris ,  a  compofé  les  Ouvrages  fuivans  : 

I**.  Diffcrtation  fur  l'ufage  des  pur- 
gatifs' dans  .  la  Pleurclie.  Journal  de 
Médecine.    T.  X. 

Cette  petite  Diffcrtation  a  été  iqj- 
primée  en  1765  ,  ôc  jointe  au  Traité 
de  Boerhavc  fur  la  Pleuréfie  ,  tra- 
duit  par   M.  Paul.  . 

z*.  Trois  Darertationi  fur  Tlnocu- 
Idtion  de  la  petite  vérole.  Journal  de 
Médecine.  T.  44,  45  ,  47. 
.x"".  Ôbfervations  fur  la  Vertu  anci-^ 
ijpafmodique  de  la  Valériane  fauvage 
^ns  i^ËpiepHe,  la  Danfe  de  S.  Witt , 
^,  la  cage.  Journal  de  Médecine.  T.  48. 
.  4*^  Mémoire  fur  la  Fièvre  miliaire 
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avec  cette  épigraphe  ,  qumque  mifer» 
rima  vidi ,  6*  quorum  pars  magna  fui. 
Jpurnal  de  Médecine.  T.   51. 

.;5**.  Qua  fit  optima  Scabiei  curanda 
methodus  ?  Brevis  tutaque  Jblutio. 

Cet  opuficule,  envoyé  à  la  Société 
Royale,  trop  tard  ,  ^  tté  analyfé,^ 
en  partie  tranfcrit  dans  le  rapporr  im- 
primé ,  de  MM.  LalloucttC)  Jcanroi 
ÔCC.  1780.         . 

6*^.  Traitement ,  Méthodique  de  la 
rage  ,  couronné  par  la  Société  Royale 
le  II  Mars  1783  j  au  4me.  Vol.  des 
Mémoires  de    cette  Société. 

7'.  Traité  latin  fur  la  Phthifie  ,  pré- 
fenté  à  la  Société  Royale  en  1783. 

8^  Obfervations  fur  THydrophobie 
fpontanée. 

9**.  Confeils  d*un  père  mourant  à  (es 
enfans.  Vers  imprimés  dans  le  Journal^ 
Encyclopédique  1775. 

lo*".  Vers  fur  l'Empereur.  Courrier 
de  r Europe   1775. 

lia  fourni  quelques  articles  pour  notre 
hiftoire  des  Hommes  ilîuftresj  Ôc  l'ar- 
ticle de  MANOSQUE  j  pour  notre 
Géographie. 

On  attend  de  lui ,  i  ^  Une  apo!o||^ 
de  rinoculation  par  déglutition  ,•  2**.  Un 
Effai  fur  la  nature  &  les  propriétés  de 
Tirritarion  locale  ,  8cc. 


C 


C>  AILHOL  (Jacques)  >  daMar- 
/.  faille,  Commiffionnaire-Chargeur , 
eft  Auteur  de  deux  Pièces  Proyença- 
\&s  j  iniitulées  ;  i^  Moujfu  Jus.  z^ 
Leis  très  Coumaires.  Ceiie  dernière 
3  été  imprimée  en  1785  ,  chez  MoITy. 


Elles  oqt  été  répréfentées  à  Marfeille 
par  les  petits  Coniédienç  en  1785.  - 
CALIXTE  DE  BRIGNOLE  (  i.e 
Père  JeaN  Baptiste  Rolland)  , 
Cdpucin  ,  de  TAcadémie  des  Arcades , 
de  Rome ,  eft  Auteur  de  /a  V^'^  ^e  St. 


501  C  H  A 

Louis  I  Evéque  de  Touloufe  ,  &  de 
quelques  artidcs  de  ce  Diaionnaire.  Il 
travaille  kla  y  te  du  P.H(-nur/.de  Cannes. 

CALVLT  (  EsPKIT-CLAUDh-KuAN- 

çOiS),  ancien  premier  Profclleur  de 
MJdecine  en  rUniverjité  d*Avignon  fa 
pacrîj  ,  de  pliilieurs  Acadérnîjs  ,  a  fait 
une  DJJjcrtJtioi  fur  un  Monument  fin* 
gulUr  aef  UtriLulnircs  de  CavJillon. 
Pluiieurs  Mémoires  adroflcs  à  dilFeren- 
tes  Académies.  Des  T/i/Jis  de  Méde- 
cine fiir  differens  fujois.  On  attend  de 
lui  quelqucîS    Dijftrutions    hifioriques. 

CAPRIS  DE  BEAUVEZEK  (  l'Ab- 
BÉ  Jean-Baptiste  Dt),  Ex  Jéilnte  , 
a  publié  la  Vit  de  Ste.  Chrijtine ,  pa- 
trone  de  Cuers ,  fa  patrie  ,  Avignon  , 
Domergue  in-iz.  La  Vie  de  Magde- 
laîne  de  Gaillard-Ven^abrcn  de  Vend , 
Dame  de  la  Reine  ,  Soiis-;^ouvernante 
des  Enfans  de  France ,  8c  celle  de 
Jean  de  Gaillard  ,  Evêque  d'Apt,  Plu- 
fieurs  Pikes  de  Théâtre  propres  à  inf- 
pirçr  l'amour  de  la  vertu.  Des  Lettres 
Chrétiennes.  Des  Sermons  en  grand 
nombre.  Un  Dialogue  fur  le  Pyrrho- 
nifnc  en  fait  d'hirtoire  ,  un  autre  Dia- 
logue fur  les  quatre  derniers  Rois  de 
wbncc,  plusieurs  pièces  en  vers,  ana- 
logues à  fon  état.  Nous  lui  devons  le 
plus  grand  nombre  des  articles  de  ce 
Diôionnaire ,  concernant  les  Hommes 
îlludres   de  Provence. 

CHABERT(  Joseph- Bernard  de). 
Capitaine  des  Vailfeaux  du  Roi ,  Chef 
d'Efcadre  ,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal 
8c  Militaire  de  St.  Loui<5 ,  Membre  de 
plulîeurs  Académies,  a  publié  un  Voya- 
ge fait  par  ordre  du  Roi  dins  PAmf- 
rique.  Des  obfervations  fur  la  longi- 
tude ,  &C.  Il  eft  né  à  Toulon. 

CHAUDON  (  l'Abbé  Louis  •  Ma- 


C  H  A 

•         " 

YEUL  )  9  né  à  Vafenfole,  le   loMaip 
1737  ,  de  rOrdre  de  Cluny ,  cft  Aj- 
t-  it  des    Réflexions  Jitr   U   Partégyri^ 
que  de  St.  Agricul ,  ouvrage  dédié  à  Ma- 
dame de  Bourïiwr  (a  tante.   Il   a  aufi 
public  une  Lettre  à  M.    le  Marquis  •  •  • 
fur  un  Prédicateur  du  isme.  liècle:  une 
Ode  fur  la  calomnie  en   1 756  ^  Une  à 
MM.  las  Echcvms  de  M^rfcille  en  I7S7* 
VAniidicLonnaire    phHofoph'fq'ie.     Le 
Dictionnaire  hiflorique- de  tous  leshom^ 
rrns  qui  Je  font  fait  un  nom  ,  &c.  La  Bi^ 
hiiotdique  d  un  homme  de  goût.  Le  Z?/r- 
tionnaire  manuel  des  noms  latins  de  laGeo- 
graphie  ancienne  &  moderne.  LeCAro- 
nologijk  manuel.  Les   grands   hommes 
vengés.  Ce  dernier   ouvrage  eft  faulFe- 
ment  attribué  à    M.  Bergier. 

CHAUDON  (EspritJoseph;,  eft 
Auteur  dun  Ojvrage  qui  a  pour   titrer 
les  Impofleurs  démafqués ,  8c  les  VJur^ 
pateurs  punis  ^  Paris  in  12  ,   1776. 

CHAUDON  (  Framçois-Mel- 
GHIOR  ) ,  frère  des  précédons  ,  Reli- 
gieux Capucin  j  connu  fous  le  nom 
de  P.  Mayeul  de  Valenfole  ,  de  l'Aca- 
démie des  Arcades  de  Rome,  Secré- 
taire général  de  fon  Ordre ,  a  donné  en 
François  la  Vie  du  B.  Laurent  de  Brin^ 
des.  Avignon  in-ii.  1785,  ch  z  AubaneL 
CHAUVET  D'ALLONS(  François- 
CisAR),  né  à  Bargemon,  Procureur 
dij  Roi  en  la  Sénéchauflee  de  Dra* 
guîgnan  e^  Auteur  i**.  des  ConjeSures 
fîir  Id  caafe  des  tremhlemens  de  terre  i 
&f.  Mvîrcure  d'Avril  1756.  2^  De 
quelques  vers  fur  la  conquête  de  Flflc 
de  M'uîorque.  Mercure  de  Décembre 
^75^*  3*-  D'une  traduôion  libre  de  la 
4me.  Elégie  du  4me.  Livre  de  Tibulle. 
ibid,  4^.  D*une  Epitre  en  vers  à  Mada- 
me d'Aï  •  •  •  •  Mercure  de  Septembre 
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partant  pour  Tille  de  Corfe.  Mercure. 
d'Avril  1757- 6^  D'une  Irfj//^  ,  intitu- 
lée :/e  Papillon.  Mercure  d'Août  1757. 
7*.  Enfin  d*un  Poëme  qui  a  reniporté 
ït  prix  en  1777,  au  jugement  de 
r Académie  de  Marfeille  j  Tous  ce  titre: 
Le  Jiège  de  Marfeilic  fous  U  Cormeta^ 
bit  de  Boarboiu  Ge  Poëme  a  été 
ijnprimé  dans  les  Recueils  de  TAca- 
cjéfïiie  de  M jrfciHe ,  &  féparément  chez 
Fraoçois  Brébioa  »  Imprimeur  de  cette 

ville. 

CLAUDE- FRANÇOIS  ACHARD, 

Doâeur  en  Médecine  ,  Correfpondant 
d(2  la  Société  Royale  de  Paris  ,  de  l'Aca- 
démie de  Marfeille  ,  de  celle  des  Arca- 
,des  de  Rame  j  8cc.  eft  Auteur  du  Dic- 
tionnaire de  la  Provence  &  du  Corn-. 
té'Fénai^ ,  8c  de  quelques  Mémoireï 
fur  différens  fujets ,  adreflfés  à  différen- 
tes Académie^. 

CLEMENT ,  Chanoine  de  St.  Louis 
du  Louvre  ,  né  à  Apt  en  Provence  ,  a 
remporté  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çorfe  en  1735.  H  a  compofié  quelques 
a\]tres  Ouvrages, 

COMPAN  (Charles),  né  à  Ar- 
les  en  Provence  j  a  donné  au  public: 
VEfprit  de  la  Religion  ClirAienne  y 
oppofé  aux  mœurs  des  Chrétiens  de  nos 
jours.  Le  temple  de  la  piété  &  œuvres 
divérfis.  La  natitre  vengée  y  om  la  Ré- 
conciliation imprévue.  Nouvelle  méthode 
Géographique.  Le  palais  de  la  frivolité 
célefte  ,ou  la  Vertu  couronnée  par  t amour. 

CORIOLIS  (  l'Abbé  Gaspard- 
HoNORÉ  DE  ) ,  Confeiller  en  la  Cour 
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'd^s  Comptés  d*Aîi  ,  fa  patrie  ,  cft  Au- 
teur d*un  Traité  en  3  vol  fur  tadmi^ 
nijlration  du  Comté  de  Provence ,  in-4**. 
Cet  Ouvrage  propofé  par  foufcription  , 
s*imprirae  aâucllement  à  Aise ,  chez  la 
Veuve  Audîfcert.  H  en  a  paru  un  Volinne. 

COURNAND  ,  Chanome  ,  né  à 
Grans ,  ci-devant  Prêtre  de  l'Oratoire  , 
Profèflfeur  de  Littérature  Françoife  au 
Collège  Royal ,  eft  Auteur  des  quatre 
fiyles  y  un  vol.  in- 12.  ,  de  la  Pie  de 
t  Infant  Dom  Henri  de  Portugal ,  Pa- 
ris, Nyon,  1 7  8  5,  in- 1  z .  &  de  THiftoire  des 
révolutions  de  la  Littérature  Fran- 
çoife  &c. 

COUTURE  (  Claude),  de  l'Acadé- 
mie des  Arcades  Rome ,  Curé  de  Mi- 
ra mas  a  écrit  une  brochure  fur  la 
matïière  de  mefurer  la  terre  ,  1786. 
Un  Mémoire  lùr  IX)livîer  ;  8cc. 

CRILLON  (  Louis  -  Athanase- 
Balbe-Bertoh  de  ) ,  Abbé  ,  né  à 
Avignon  ,  eft  Auteur  de  t  Homme  mo^ 
rai ,  &  des  Méméires  philofophiques. 

CRILLON  (  N.  DE  Berton  Duc 
DE  ) ,  s'eft  illuftré  dans  la  dernière  guerre , 
à  Mahon    &.  à  Gibraltar. 

CROIX  (N...  Baron  de  Ste),*- 
né  à  Mormoiron  dans  le  Comté  -  Vé- 
naiflin  ,  eft  connu  dans  la  Littérature 
par  VÈloge  de  l'Abbé  Poule  5  Les  re- 
cherches hifioriques  &  critiques  fur  les 
myjlires  du  paganijme.  On  a  encore  de 
cet  Auteur  favant.  Le[our  Védan  :  de 
fétat  &  du  fort  des  Colonies  des  an-^ 
ciens  peuples.  Ohfervations  fur  le  Traité 
de  1761.  Hijloire  des  progris  de  la 
puijfance  morale  de  F  Angleterre. 


^fSgk 


504 


DEM 


D  E.M 


D 


DAGEVILLE  (  Claude  ) ,  Archi- 
tefte  ,  Profjffeur  de  Peinture  *  & 
de  perfpeâive  y  ATocie-Correfpondant 
de  rAcadémic  Royale  d'Architeâure 
de  Paris ,  de  celle  des  Arcades  de  Rome, 
Corefpondant  da  Miif^c  de  Touioufe , 
Voyer  particulier  ÔC  Inrj)edeur  de 
la  curée  &  travaux  du  port  de 
Marfeille  ,  fa  patrie  ,  s  eft  fait 
connoitre  par  des  ouvrages  d*Archi- 
teôure ,  par  des  plans  &  des  deflîns 
parmi  lefquels  on  diltingue  celui  d*une 
fontaine  gravée  par  Debuignes  ,  dédié  à 
MM.  les  Echevins  de,  Marfeille.  Il  a 
encore  fait  la  leâure  de  quelques  Dif- 
cours  aux  Séances  de  TAcadémie  de 
Peinture),  Sculpture  ,  8Cc.  de  Marfeille  , 
dont  il  eft  membre.  Il  eft  Auteur  de 
V Éloge  hiflorique  d' André  Bardon ,  Mar- 
feille ,  MofTy ,  in- 1 2.  D'un  Mémoire  qui 
a  remporté  le  prix  à  TAcadémie  àcs 
Belles -Le ttresdeMarfeilie,  fur  lescaufes 
qui  peuvent  diminuer  la  profondeur  du 
port  ÔC  fur  les  moyens  d'y  remédier.  Ce 
Mémçirt  a  été  couronné  en  1 78  z.  Il  a  in- 
venté unponton  plus  économique&moins 
dirpendicux  que  les  anciens.  Nous  lui 
devons  quelques  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire rels  que  ccux'de  Puget  ^  ^^/" 
rier  ,  Imben  ,  &c.  Il  a  compofé  des 
Poéjits  provençales  ,  pour  fe  délaffer 
de  ks  travaux  multiplies. 

DEMANDOLX*(  Dominique  DE)  , 


Confêiller  du  Roi,  Lieutenant- Géoe- 
rai- Civil  en  la  Sénécbauilee  dé  Mar- 
feille ,  de  TAcadémie  des  Belles-Lettres 
de  cette  ville ,  Se  de  celle  des  Arca- 
des de  Rome  y  a  publié,  i\  Dijcourâ 
fur  les  caufes  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  répandre  les  langues  ;  i/yx.  2*. 
Quels  (ont  les  moyens  les  pliis  coii« 
formes  à  la  Religion,  à  rhumanité  & 
à  la  politique  ,  pour  faire  ceflêr  la  men- 
dicité dans  la  Province  de  Norman- 
die ?  Mémoire  couronné  à  Rouen  ,  en 
1779  ,  par  TAcadémie  de  la  Concep- 
tion. Son  Dijcours  fur  les  cûufis  qui 
ont  U  plus  contribué  à  répandre  ks 
langues  y  eft  imprimé  dans  les  Recueils  de 
l'Académie  de  Marfeille .  1 771. 

DEMOURS  (Pierre)  ,  né  à  Mar. 
feille  ,  de  l'Académie  Royale  de  Scien- 
ces ,  de  Paris ,  &  de  celle  de  Mar-> 
feille ,  ancien  Dé:nonftrateur  dc  Garde 
du  Cabinet  d'Hiftoirc  naturelle' du  Jar- 
din du  Roi  9  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Médecin  ordinaire  ,  OcuUfte 
du  Roi  Se  Cen/èur  Royal ,  a  décou« 
vert  la  fécondation  de  la  Salamandre 
femelle  dans  Peau ,  fans  contaft  de  la 
part  du  mâle  8c  1  accouchement  du 
petit  crapaud  des  Jardins.  La  première 
Obfervation  imprimée  à  la  fin  du  pre- 
mier Vol.  des  Effais  8c  Obfervations  de 
Médecine  de  la  Société  d'Edinibourg  ^ 
8c  la  féconde  dans  Thiftoire  de  TAca- 
demie  Royale  des  Sciences,  année  1741 


♦  Il  eft  bon  d'obferver  que  M.  de  Demandolxa  été  connu  fous   le  nom  de  Dtm^ndt  ' 
îufques  en  Tannée  1784  qu'il  a  repris  le  nom  patronimiquc  de  fe$  Ancêtres. 

font 


DIE 

-  ùftxt  de  lui. 

II  a  publié  quelques  OJirvatïons  fur 
les  maladies  des  yeux  »  jointes  à  celle 
ftlr  Ja  Salamandre  j  il  a  prefcnté  divers 
Mémoires  à  T Académie  des  Sciences  fur 
la  ftruâure  Cellulaire  du  corps*  vitré , 
fur  la  cbihmunication  de  ces  cellules, 
fur  la  diftinâion  de  la  Cornée 
d'avec  la  Sclérotique  8c  fur  la 
méchanique  des  mouvemens  de  la 
.prunelle  ,  imprimées  dans  le  même  Vo- 
lume 1741  î  8c  dans  le  deuxiènîe 
dés  Mémoires  des  Savans  étrangers. 
■  Tables  des  Méinoires  de  la  même  Aca- 
démie des  Sciences.  Manuel  du  Cdva- 
lier  du  Capitaine  Burdon.  EJfais  Se  O/»- 
fervations  de  Médecine  de  la  Société 
d'Edimbourg.  Defiription  du  Ventila^' 
ttur  de  Halés.  ËJfai  fur  THiftoirè  na- 
turelle du  Polype  -  infeâe  de  Baker. 
Méthode  de  traiter  les  plaie!^  d'armes 
'  à  feu  d«  Rânby.  Tranficliôns  pfulofo' 
phiques  de  U  Société  Royale  de  Lon* 
dres.  Lettre  à  M.  Petit,  en  réponfe  à 
ià  critique  jd'un^  rapport  fur  une  mala- 
'  ^îe  de  l'œil ,  furvenoe  après  llnocu- 
lation  ,    1767  in-8^ 

DESPENNES.  V.  Vento. 

DIEUDÉ  (Honoré)  ,  de  TAcadé- 
mie  de  MarfeiÙe ,  Avocat  au  Parle- 
ment ,  a  publié  la  Fauffe^  prévention , 
Comédie  en  vers  libre» ,  en  trois  Ac- 
tes, 1750.  Ejpii  Jkr  Us  rejjburces  ac- 
tuelles de  la  grande  Bretagne  ^  pour  le 
rétaUiffemetU   de  leurs  finances.    Tra- 
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^  duclion  de  PAnglois  ,   178s  ift*i2..  ■- 

DOMERGUE  (François-Urbaim), 
ne  à  Aubagne ,  a  donné  au  public  une 
Grammaire  Françoifi  qui  eft  eftimée , 
&  dont  on  a  fait  plufieurs  édiriom.'  il 
eft  un  des  principaux  Auteurs;  du  Jour- 
fiai  de  '  la'  Larigke  Franfoifè^  qui  pa- 
roit  depuis  quelques  annéesv  II  ^  auflî 
travaillé  à  la  Feuille  Littéraire  de  Lyon. 
On  a  de  lui  un  Poème ,  intitulé  El^éar. 

DUCLOS(  François-Roux ),Ec- 
cléfiaftique  ,  né  à  MaIenrK>rt  Diocéfè 
d'Aix  en  Provence,  ci-devânt  Maître 
de  penfion  à  Pafis,  eft  Auteur  d'uùe 
Ode ,  intitulée  :  Gàllis  &  Anglis  pcfi 
expugriatum  rriagonem^gratulatio^  1756 
Frederico  Prujjiœ  Régi  ^  1757. 

DUFOUR  (  l'Abbé  ) ,  d'Avignon  , 

a-  donné  au  public^    i**.  Tribut.  Aca- 

;  démique  en  profe  8c  en  vers.i^  Lame 

ou  le  SyJtSme  dès  Matérialifte^ 

:  DUMAS  (Antoine-Joseph  ),  né 

à  Arles,  a  publié  i"".  Uart  delaMu^ 

fique  ,^  enfeigné  par  la  rrtéthode  du  Bu^ 

reau  Typographique.  2**.    LArt  de  la 

Mufique^  enfeigné  fam  tranfpofir.   3^ 

Voyages   ô  découvertes  faites  par  les 

RuJJès.    '      V  ..X 

DURAND  DE  MAILHANE(Pi  eure- 
Toussaint)  ,  Avocat ,  né  à  St.  Rcmy 
en  Provence,  le  i  Novembre  iji^* 
'  On  a  de  lui  le  DiUiormaire  du  droit 
canonique  ,1  3  vol..  in-4^.  Les  libertés  de 
FEglifi  Gallicane ,  prouvées  &  comen^ 
téees ,  in-4*.  s  vol. 


ib 


E 


E 

•      ■     .  ■      .  .       < 

IDOUX  (  Marc- Antoine  ),  de    fervice  de  S.  M.  C  ,  a  traduit  les  ou- 
Marfeille,  ci-dé vànt  Ingénieur  au    vrages  fuivahs  :•  Là  Médecine  militaire 
Hommts  Ulufires  de  Proy.  Tome  IL  S  f  f 


^ 
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du  latin  de  Portius  i  Traèi  des  Fièvres 
HofFman.  Traité  du  Caftor ,  de  Francus. 
La  vie  d^Agatocle ,  ou  le  Tyran  de  Sy^ 
racufe.  Recherches  fur  Torigine  des  idées 
que  nous  avons  de  la  beauté  8c  de  la 
venu  y  par  Hucchefon.  Traité  des  paf^ 
fions  ^  du  même.  Trois  Volumes  du 
Diclionnaire  de  Médecine  de  James. 
Mijloire  de  rOrenoque  ^  du  P.  Gumilla. 
lujloire  naturelle  &  civile  de  la  Cali- 
fornie ,  du  P.  Venegas.  Métaphyfiqiu 
de  rame^ou  Théorie  des  fintimens  ma- 
'  faux  y  de  Smith,  Recherches  fur  les 
beautés  de  la  peinture  ,  8c  fur  le  mé- 
rite des  plus  fanuux  Peintres  ,  anciens 
&  modernes ,  de  Webb.  Effai  fur  les 
fièvres  ,  d*Huxbam.  Traité  des  Accou. 
chemens  ,  de  George  Rhoederer.  Lagri. 
culture  complettey  de  Mortimer.  ^Z- 
moires  du  Colonel  Lawrence  fur  la 
guerre^  des  Indes.  Hiftoire  de  la  Reine 
Anne  d'Angleterre ,  par  Swift.  Ejai 
fur  le  goût  y  par  Alexandre  Gérard. 
-  Mijf  Lucy  Wellers  j  Roman  traduit  de 
VAnglois.f^oyages  depuis  St.  Petersbourg 
en  RuJJie  ,  dans  diverfes  contrées  de 
tAfie ,  par  Bell  d'Antermony.  Hifioirc 
de  la  nouvelle  York  ,  de  Smijih.  JKf- 
toire  des  Druides  ^  des.  Bardes  &  des 
Facidesy  de  Jean  Toland.  Traité  des 
Mqffetes  ,  de  Léonard  de  Capoue.  Mé- 
moires littéraires ,  traduits  de  TAnglois. 
Le  Pharmacien  mcderne  ,  traduit  de 
FAnglois.  Uaukiou  Cohan  j  H;ftoire 
Chinpife  ,  traduite  de  TAnglois. -S^//y 
Barnès  ,  Roman  j  traduit  de  TAnglois. 
Traité  ctAfironomie ,  de  Chronologie 
&  de  Gnomonique  ,  d'Edouard  Wells. 
Avantures  de  toville  ,  Roman  traduit 
de  TAnglois.  Hiftoire  des  Colonies  Eu- 
ropéenes  dans  P Amérique ,  de  William 
Burclu  Le  Château  d'Otrante  j  trad.  de 
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Walpole.  Difjertatkm  fur  les  miracles  j 
trad.  de  Campbell.  Hifloire  du  Kani'- 
chatka.  Traité  de  toutes  les  efpèces  de 
coliques ,  trad.  de  Purcell.  idfioirt  lit^ 
ter  aire  de  CAnatomie  &dela  ChiruK 
giCj  trad.  de  Gœlique.  Hifioire  da  to^ 
rigine  &  des  premiers  progris  de  la 
Poéfie  y  trad.  de  Brown. 

Il  a  fourni  quantité  d'articles  au  D/r- 
tionnaire  Encyclopédique  ,  &  a  travaillé 
à  la  traduâion  des  Ouvrages  fin- 
vans  ;  Hifioire  de  la  Philofophie ,  trad. 
de  TAnglois  de  Stanley  ,  4  Vol.  in-4*. 
Recherches  fur  la  vie  é  les  écrits  £Ùo^ 
mire ,  de  Biackwell.  LeUresfur  la  My- 
thologie ,  du  même.  Les  Antiquités  Ro^ 
moines  j  de  Badle  Kennet.  Réfiexiems 
fur  les  caujès  de  t incrédulité  par  rap- 
port à  la  Religion  ^  trad.  de  l'Anglois. 
Dijfertation  fur  la  population  »  rrad.  de 
TAngbis  ,    1769  ,  in-8®. 

ETIENNE  (  Jean-B  APTiTE  le  Gou- 
ge DE  Saint  ) ,  Gentilhomme  de  Ma- 
nofqtje  ,  né  en  1703  ,  eft  Auteur  d'une 
Lettre  et  un  Gentilhomme  â  un  de  fis 
amis  (  M.  le  Comte  de  Valavoire  )fifr 
Remploi  de  fis  biens  &  de  fis  revenus^Pam 
1785.  LaLcttre ayoît  été  écrite  e&  I7s8. 

EXPILLY  (  VABEi  Jean  -  Joseph  ) , 
ci-devant  Chanoine  •  Tréibrier  en  di- 
gnité  du  Chapitre  de  Ste.  Marthe  de 
Tarafcon,  né  à  St.  Remy  en  17x9» 
de  la  Société  Royale  de  Nancy  j  de 
TÂcadémie  de  Marfeille.  On  a  de  lui 
i^  Le  Diâionnaire  Géographique  ^hif- 
torique  8c  politique  des  Gaules  8c  de 
la  France,  z^  La  Cefint^ap^.  3^, 
Hiftoire  de  la  Mai/bn'^Miîano  /en  Ita- 
lien. 4^  La  Polycographie.  Mémoire  au 
fujet  d'une  Carte  de  lEurope.  5^.  Le 
Géographe  -  Manuel..  ,6\  Topogrgpf^c 
de  lUnivers.  7^  Defcription  hifion^e 
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des  Royaumes  d'Angleterre.  8^  Delà 
population  de   la  France. 

EYMARD  (Ange-Françojs  d'),  né 
à  Forcalquier ,  Abbé  du  Val  -  Chré- 
tien^   Vicaire-général  de    Strasbourg, 
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Ae  TAcadémie  de  Marfellle  ,  a  pro«. 
nonce  VOraifon  funèbre  de  Monfii^neur 
le  Dauphin ,  imprimée  à  Marfeilie  in-4**, 
en  1^66* 


F 


FABRE  (Pierre),  né  à  Taraf- 
con  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Pa- 
ris ,  Profeffeur  Royal  au  Collège  de 
Chirurgie  ,  eft  Auteur  de  TEflài  fur 
les  Maladies  Vénériennes.  Lettre  fur  ks 
diflferens  jugemens  portés  (iir  le  Livre 
précédent.  Traité  des  maladies  véni- 
tiennes. Effais  fur  difFérens  points  de 
Philofophie  ,  de  Pathologie  8c  de  Thé- 
rapeutique. Recherches  fur  la  nature 
de  l'homme,  confidéré  dans  Fétat  de 
maladie.  Recherches  fur  difFérens  pointk 
de  Phyfiologie.  Traité  d'obfervations 
de  Chirurgie. 

PABRE.(N.}^  ancien  Brefefleur 
de  Mathématique  8c  de  Miyfique  en 
rUnîverfité  d'Aix ,  8cc  eft*  Auteur  de 
WEjfai  fur. la  manière  la  plus  avainta- 
geufe  de  tionftruire  les  machines  hy^ 
-drauliques. 

.  FABRE  (  Antoine  )  ^  Carme  de 
Tarafcon  ,  a  compofé  le-  Panégyrique 
de  la  Ville  d^Arles^  prononcé  le  15 
Avril  1743  ,  imprimé  à  Arles  chez 
Meynîer  in-ii. 

'  FABRICY  (Gabriel  ),Domim*. 
cain  du  Couvent  Iloyal  de  St.  Ma^- 
veàtk  ,  né  dans  cette  ville  le  1 1  No- 
vembre 7  726  ,  Doâeur  Théologien  de 


Cafanate ,  de  T Académie  des  Arcades  de 
Rome,où  il  fait  fa  rélidence.Il  a  compofè  : 
Recherches  Ç\MYéipoi{\xt  del'équitationScde 
l'ufâge  de$Chars  équeftres,chezles  anciens 
Des  titres  primitifs  de  la  révélation  y  ^ 
ou  Confidéri^tiqns  ,  critiques  fur  la  pù^ 
rtté  Çf  intégrité  du  texte  original  des 
Livres  de  Vancien  Teflameitt.  Lettres 
d'un  Romain  ^  en  réponfè  atuc  obferva- 
tions  touchant  les  titres  primitifs  de  la 
révélation.  Il  pofFède  un  Manufcrit  qu'il 
n'a  pas  livré  à  rimpre(fîon  fous  le 
titre  de  Grammatica  Linguarum  Otien-- 
talium  ,  &c.  II  y  a  la  matière  de  deuK 
Volumes  ».  8c  /^  adverfma  Scripta^  j^ 
vol. 

FAUQUE(  Mademoiselle),  d*Avl- 
gnoB ,  a  donné  au  public  :  Le  triomphe  de 
1  Sfmniuibhajjay.  Contes  du  SerraiL  Les 
préjugés  trop  bravés  &  trop  Juivis.  La 
dernure .  gaerrei  des  bêtes.  Frédéric  le 
grande  au  temple  de  r immortalité. 
Nous  n'avons  pas  pu  iâvoir  fi  elle 
vit  encore. 

FAURJS  DÉ  St.  VINCENT ,  fié- 
.fident  au  Parlement  de.  .Provence  ,  a 
pMbljé  i  Mqanoyes  dfs  Comtes  de  P/9- 
ir/i^,  1770  in-4\^cphten3nt27  plan- 
ches ic  11  pages  de  difcoûrs.  Ce  fâ« 

Sffi 
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ARBAUD  (  Lours  •  Claudî-Gàs- 
PARD-J£RÔM£  )>  Dodcuf  en  Méde- 
cine ,né  à  Marféillc  le  6  Juin  17I7  ^ 
Membre  du  Collège  des  Médecins  de 
fa  patrie  ,  eft  Auteur  d\jn  Abrigf  He 
PHifioire  de  Louis  XIV  i  il  a  fourni 
des  articles  intéreBans  aux  différons  Aii^ 
teurs  des  Diâiùfihaires  des  HoMnts 
illufires. 

ARTEFEUIL  (  N.  ) ,  eft  Auteur  de 


Vfîrftain  héroïque  &  umverfeffk  TtrÎM 
Nobkffe  âe  Provence.  Il  a  été  aidé  dans 
ce     tfiavail  ^par   tA.  Y  Abbé  de  Capris. 
AUDIBERT  (Dominique),  Né- 
gociant ,  ancien  Seôétaiie  perpétuel  de 
TAcadéniie  des  Belles-Lettres  de  Mar- 
•feiHe  fe  patrie  ,  eft  Autetjt  Ati  Êhgrs 
de  ^uéIqW$  Ae^éi^iaiens.    On  les  a 
imprimés  dans    les  Recueils  de  cette 
Académie. 


B 


:•! 


BALZE  (  N.  )  ,  Avocat  cx-Doôri- 
naire  ^  de  l'Académie  de  NiAies  , 
né  à  Avignon ,  a  donné  un  Recueil 
de  Poéfies  ,  Coriolan  y  Trs^ctie  ;  une 
Ode  Air  le  fublime  poétique, 

BARRE  (Pierre-Luc)  ,  Prêtre  & 
Direâeur  du  Séminaire  du  Sacré- 
Cœur  de  Jefus  de  Marfeilie  »  né  dans 
cette  ville  le  18  Oéèobre  1730.  On  a 
de  lui  i  I**,  Relation  de  la  vit  &  de 
la  mort  de  Mademoifelle  Marie  La- 
val  z°.  Lettre  d'un  Dire  Heur  du  Si- 
minaire  de  Marfeilie  j  au  Jîijet  de  la 
mort  de  M.  Dandrade.  On  attend  en- 
core de  cet  Auteur  les  vies  de  MM. 
Truilliard  &  Dandrade  ^  des  Confl* 
rencts  Ecelefiafliquesj  &  quelques  pe- 
tits Traités  fur  divers  fujets. 

BARTHELEMY  (  l'Abbé  Jean- 
Jacqurs),  de  plufieurs  Académies, 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Bel- 
les Lettres  ,  Garde  du  Cabinet  des 
Médailles  du  Roi,  sncîen  Sccrétaîré- 
géncial  des  SuiiTes  &  Grifons  ,  né  à 
Aubi^gne    en  1 7 1 7  ,  a  donné  une  Ex^ 


plicatiôu  de  la  MofaUuede  Palefirinci 
Des  réjlexiorts  fur  V Alphabet  de, Pal* 
myre.  Une  Lettre  de  M.  le  Marquis 
ifOlivieri.  Plufieurs  Mémoires  fut  dif- 
férens  fujets.  Et  un  grand  Ouvrage  en 
plufieurs  Volumes  în-4*'.,  furTHiftoire 
de  la  Grèce  fous  prcftê  ,  &  dont  les 
premiers  Vdumes  font  imprimés, 

BASTIDE  (  Jéa^-FkanCois  ) ,  né 
à  Marfeilie  le  15  Juillet  1714  ,  a  donné 
tes  Ouvragés  fuivans.  Les  Cànfeffions 
d'un  fat  Y  1747  in  -  11.  Le  Tribunal 
de  r Amour 'p  1749.  Les  tites  folles  } 
le  Tombeau  Phitofophiqùe  \  1751.  La 
trentaine  de  Cythhe  j  1752.  Mémoires 
de  la  Baronne  de  St.  Clair  ^  FÊtre 
penfant^rHomme  vrai  \  1756.  Ce  qu'on 
a  dit  ^  te  qu*on  dira  ;  les  chofes  comme 
on  doit  les  voir  j  le  faux  Oracle  ;  Let- 
tres d amour  du  Chevalin  de  .  .  .  Le 
reffources  de  T amour  \  les  aventures  de 
Vicloirt  Pqnty  j  le  nouveau Jpecldteur; 
le  Monde  y  Contes. 

Il  a  commencé  le  Choix  des  anciens: 
Mercures.  h   eft  encore  Auteur   d'une 


lettre  à  M.  RoulTt^au ,  au  fujetile  ,& 
LewrÈ  à  M.  d'AIcmbert ,  du  /oprffa; 
de  BnijcelUs  ou  /a  Penfeur  ,  (^"  i?('- 
fihchantermnt'inefpéré  ,  CgtnçdiJ!  çfl 
iin  Aâe  $C  en  pryfe  ,  1750.!^  /^ 
preuve  Je  la  probité ^  Comédie  èri^cwiq 
Aftes  Se  en  profc ,  i7'5i  ;  tlss  .t<i- 
ra^ret  ,  Comédie  eâ  trois  A^es  Sc 
ea  vers  j  des  deux  TaUas  ,  Co.né4i«i 
en  deux  Aâes ,  mêlée  d'Arietces  iy.^^' 
Du  Jeime-hQf^nie  ,  ÇoTiédiç  en  ,çinq, 
Aftee  8c  en  veVs,  1764.  D^  ^Jfi', 
couft  ^CUmê/Uine  ,  Traççdiçén  çjna~ 
Aâes  'Se  en  profa  17B7  /  .iti-ii.  p.i, 
tElixir  littéraire,  ouvrage  périodique 
en  trois  Volumes.  On  lui  attribue  i^- 
Bibliothique  des  Romane, 

BAUSSET  (  l'Abbé  )  ,  né  k  Beau- 
dun*  au  Diocèfe  de' Riez  le  ièr.  Août 
1719  )  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  i(n- 
primé  in-12  en  1763,  fous  ce  titre  : 
PriiKÎpes  généraux  pour  Pintellfgfhce 
des  ouvrages  :  il  a  fini  un  autre  ou- 
vrage qu'il  doit  bientôt  donner  aii  pu- 
blic ,  fur  là  certitude  de  la  Religion  1 
démontrée  par  tous  les  Livres  Joints  & 
par  toutes  les  kiflotres. 

BEAUGEAyi(D(J.  F.F.  ),  RedaÛeur 
é\i  Joiirnaldc  P[o,yeace.. depuis  le.  15 
Avril  17.81 ,  eft  .Auteur  de  la  Comé- 
die des  Amarts  Efpagnols ,  cjprélën- 
tée  4  Pari?  ^  ^'^  celle  de  U  Tabatifre, 
reptéifciïiéé  i  Marfeiile  ,  («trie  àa- 
TAdteur.  Il  feiffiiiftoirc  de  MirfçiUe. 

BERAUp  (  N.  ) ,  de  l'Oratoire 
né  à  Allons,  ProrefTeui  de  Phydque, 
Se  de  Mithémathiques  ,  au  Collège 
de  Mirfèillç  ,  a0bcié'  de  l'Académie  de  . 
'  Marfeiile  ^  a  reipponé  trois  prix  à  cette 
Académie'  en  i  787.  Le  premier  Mé- 
moire couro^aé,  traite 'de  l'éducatioB 
des  Abeilles  «n   Provence  :  le  fécond 
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eA/ur-la  culture  du  Câprier  ^  &  Iç 
troilième  préfeate  une  iV^at-hini  proprç 
à  p^dter  L^  çQ^ail.  Ces  Mémoires  fe- 
roi^i  4ans  les  Recueils  4e  J'Aoïdéiniç 
de  Marréille. 

.  ,flEREN0^R(Pl5im..ELA«RENT), 
né  à  Riez  1e  ii  Novembre  1749  ,  P«j- 
feir^ur  d'Eloquiînce  au  Collège  Roj'al 
d'Orléans,  de  l'Acaclemie  de  MdrIèÛle  , 
Sec.  ^.fàU  les  Aj^/ies  d'Orléans  .'  l'ia- 
ç^pdie ,  Ëiègie  gal^qr^le.  Le  nouyeat^ 
liigne  f  Pi)ërpe  j»^ren[.é  à  Mopl^eurf 
Douze  Fakip  iniêfées  ^m  rÊjite^es 
Poèiies  déc£t)tes.  Une  Epître  Â<  AiL, 
Imbert.  Oiph/e  fir  U  Rojftgnpl ,  imita- 
tipo  de  Strada.  Le  Voyage  de  Bro- 
yeiKc  ,  en  v^jrs  Ôt  en  profe.  Le  Porte_ 
feuflle  dun  TrDuhadour.  Lfi  tribut  k 
t.amitié.  LÉloge  de  M,  de  Reyrac^ 
L'kyver  ,  Epitre  à  nus  livres.  Rinun- 
cfUas ,  Carnvn-  Pluji  urs  piices  fitgi- 
tiyes.Les  foirées  provea^dles  yVash  17%$% 
jiwii.  troi*   Vol, 

BERNARP  (Joseph)  , -ci-devant 
<J)ratorien  ,  Adjoint  1  l'Ôbfervatoire 
Royal  de  la  Marine  ,  à  ^arfeille ,  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  Sf^teit- 
c'es  Se  Arts  de  cette  Villç  ,  né  à  "rrans  « 

le eft   Auieiif   de    plu- 

fteurs  Mémoires  couronnés  à-  l'Aca- 
démie  de  Marfeiile.  Il  a  écrit  fur  dif- 
férens  objets  de  Phyfique  fl(  d'hifïoire 
naturelle..  Voyez  !$  Joo/tu^  de  Phyfi- 
que   de.  t^hbé  Rosier, 

'BERNARDI  (N.  ).  Lieutenant  gé- 
néral au  Siège  dç  Sau|c ,  ià  patrie  », 
de  l'Académie  de  Maflè'lle  .  oif  Aj- 
teur  de  YÉJoge  de  Cujas  in-8'.  i". .. 
De  \*Efai  fur  lej  révolutions  du  droit 
François ,  iû-S*.  Il  nous  a  fourni  dct 
aicicles  intéreffans  Se  curieux,  ' 

BONETI  (  JACQOEk  FsANÇOis  )],. 
R  r  r   1 
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de  St,  Bonnet ,  natif  &  Juge-Mage  de 
Carpe'ntras  ,  ell  Auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  ^  De  am/nalibus  curribas  O 
phufirr^j  Avignon  ,  chez  Féz  ij6j  , 
deux  vol.    in  fol.  .,       ^    '  . 

I  Nous  ifiprenons^  dans  que  ce  Savant 
cft  mon  depuis  1781. 

BLANC  {  N,  le  )  ,  de  Marfeille  ,  ci- 
devant  de  rOratoire  ell  Auteur  des  Mé- 
moires du  Comte  de  Guine  ,  de  Manco- 
Capac  jjTragéclie  en  cinq  Adcs  8C  en 
Veit  &  des  Drédes .,  autre  Tragédie. 
•;  BLAMC  (Mathieu  )  ,  de  Marfeille  , 
cft' Auteur  d'une  Comédie  Provençale, 
mêlée  de  Chants,  intitulée  :  La  Bien- 
faifance  de  Louis  Xl^l ,  vo  leis  Feftos 
de  la  pctx^  Il  a  compofé  un  Mémoire 
jiour  la  juftification  d'un  Capitaine  de* 
Vaifleay  marchand  ,açcufé  de  Baraterie.-, 
Cb  mémoire  a   été  imprimé. 

BOIS  (Joseph-Marc  ),  Curé  de  No- 
yers (a  pàtrie,né  en  1717,3  fourni  le  fup* 
plément  au  Vocabulaire  Provençal ,  pour 
Tes  mots  iifités  dans  la  haute  Provence^ 

BONNEMANT  (  N,  )  ,  Avocat  au 
Parlement  y  né  à  Arles  ,  a  publié  les . 
Maximes  du  Palais  ,  Nîmes  ,  Beàume  , 
#  vol.  in -4**.  i  il  n'en  eft  que  TEditeur 
l3  titre  porte  que  TOuvrage  a  été  com- 
pofé  par  un  ancien  Magillrat  ^u  Par- 
lement de  Provence.  Les  Volumes  fuîvans 
font  fous  [Greffe. 

'  BOUGHAUT  DE  BUSSY ,  Major 
d'un  Régiment  des  Grenadiers  Royaux , 
né  à  Arles ,  a  donné  au  public  un  ou* 
vrage,  intitulé  :  La  milice  des   Grecs.' 

BORELY  (Jean-Makie)  j  Cha- 
noifie  à  Avignon ,  ci-devant  Jéfuite , 
né  en  Provence  le  ler.  Mai  1723  ,  a 
fait  des  Vers  Latins  8c  François.  Nous 
connoiffons  dé  lui  :  ArchiteSura  ,  r^r- 
n^n  i   Bjcchus   au  Parnajfe.    Ode  fiir 
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fa  naiffaAcce  dé  M.  le  Duc  de  Bourgo-* 

gnei/S^ 

BOftRELLY  (  N-  )  né  à  Salernes^ 
ançiÀi  Proféïreûr  d*£loquençe  àu.CoI-; 
lége  Rôyàl^  de  Boûi;boù 'en  TUnîverfiré 
d^Afx*,  Prôfêireûr  d'Eloquence  à  i'Inf 
titdtiôn  militaire'  de  Berlin  ,  de  TÂcar- 
demie  de  ceiie  dernière  ville  ,  a  pu- 
blié en  176^  ,•  l^  Syjféme  de  Légif^ 
lation^  ou  moyens  que  la  politique  peut 
employer  pour  former  à  [Etat  des  fur 
jets  utiles  0  vertueux.  2**.  Une  .Gram- 
m^re  J^irançôîfe. *  3^  Il  fait*  impri- 
mer a^iuelleriient  un  Ouvrage  impor- 
tant en  iix  Volumes.  On  a  encore  de 
lui  fon  Dijiours  de  réception  ,  8c 
quelques  Dijcuurs  d^opverture  de  fon 
côuri  d*EloqiJence. 

BOUCHE  :(  Charles- François)  , 
Avocat  au  Parlemeiit,cî. devant  de  l'Ora- 
toire ^'Affocié  à  rAcademie  des  Belles- 
Lettines ,  Sciences  &  Arts  de  Mar- 
feille ,  de  rAcacJémie  des  Arcades  de 
Rome,'  i^![  AuxQur^.dQ.i'ÉJfai  fur  Vhif- 
tt)ire  '^e/ Provence  ^  dQÙ^  vol.  jn-4*  II 
a  fôûrAî-plufièûrs  arlicîes.à  .'ce  Dic- 
tionnaire.. Il  a  (Coopéré  à  .plufieurs  ou- 
vrages fur  différens  fùjcts.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  imprimes  fur  des  ma- 
tières de  droit.  Le  Tahleaii  général  de 
la  Provence  Imprihiè  d^ns  la  Géogra- 
phie de  cette' P;:ovini:e  ;  eft  de  cejt 
Auteur.  Il  a  fait  \xné  'hijloife  de  Mar^- 
feïlle  qui.  paroîtra  en    1788. 

BRUN  (  l'Abbé),  Ex  - Oratorîen  , 
né  à  St.  Julien,  Diocèfe  de  Senès:  Auteur 
du  Triompha  du  '  nouveau  mçnde  deux 
vol.  irt-x2,  Paris  1785.  Ouvrage  qiù 
Ta     Fait     fortir    de  *  la     Con^réga* 


non. 


BOOLE  (  jEAN-CHAiiLEs),  ci -de- 
vant Cordelier ,  né  à  Cannes  en  Pro- 
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yencc  y  ancien  Profcfleur  de  Rhéto- 
rique à  Ville -franche  ,  en  Beaujolois  , 
(îe  rAcadcmie.de  .cette  Ville  ,.  eft 
^uteur  d'une  Hiftoîrc.  abr^gà  de\St. 
Bonaveruare ,  ÔC  d'un  Panégyrique  du 
même  Saint,  imprimé  à/Lyon  en  1747 

•         o 

.  BOULOGNE  (l'Abbé  Etienne* 
Antoine),  né  à  Avignon  en  1749» 
eft  Auteur  de  ï Eloge  du  Dauphin  , 
père  du  Roi  régnant ,  ouvrage  cou- 
ronné. 
,    BOUTEILLE(Etienne.Miçhel)j 

Médecin  à  Manoîque  fa  patrie  ,  Alfo- 
cié  Regnicole  de  la  Société  Royale  de 
Paris  ,  a  compofé  les  Ouvrages  fuivans  : 

I^  Dificrtation  fur  Tufage  des  pur- 
gatifs' dans  ;  la  Pleuréiie.  Journal  de 
Médecine.    T.  X. 

Cette  petite  Diflertation  a  été  inj- 
primée  en  1765  ,  ôC  jointe  au  Traité 
de  Boerhavc  fur  la  Pleuréfie  ,  tra- 
duit  par   M.  PauL  . 

2^  Trois  Dàfertacioni  fur  Tlnocu- 
lation  de  la  petite  vérole.  Journal  de 
Médecine.  T.  44,  45  ,  47. 

î^  Obfervations  fur  la  Vertu  anci-^ 

ipafmodique  de   la  Valériane    fauvage 

dans  i^Epiapfie,  la  Danfe  de  S.  Witt , 

^  la  cage.  Journal  de  Médecine.  T.  48. 

,4^.  Mémoire  fur  la  Fièvre  miliaire 
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avec  cette  épigraphe  ,  quœque  mifirm 
rima  vidi ,  &  quorum  pars  magna  fui* 
Jpurnal  de  Médecine.  T.   51. 

-'  5**»  Q^*  fi^  optima  Scabiei  curandct 
methodus  ?  Brevis  iutaque  folutio. 

Cet  opufcule,  envoyé  à  la  Société 
Royale,  trop  tard  ,  a  été  analyfé  ,& 
en  partie  tranfcrit  dans  le  rapporr  im- 
primé ,    de  MM.   Lallouctte,  Jeanroi 

&C.^I780.  ;  . 

6*".  Traitement ,  Méthodique  de  la 
rage  ,  couronné  par  la  Société  Royale 
le  II  Mars  1783;  au  4me.  Vol.  des 
Mémoires  de    cette  Société. 

7*.  Traité  latin  fur  la  Phtbifie  ,  pré* 
fente  à  la  Société  Royale  en  1783. 

8^  Obfervations  fur  THydrophobie 
fpoatanée. 

9®.  Confeils  d'un  père  mourant  à  fes 
enfans.  Vers  imprimés  dans  le  7ournal^ 
Encyclopédique  1775. 

10°.  Vers  fur  l'Empereur.  Courrier 
de  r Europe   1775. 

U  a  fourni  quelques  articles  pour  notre 
hiftoire  des  Hommes  ilkïftres^  Ôc  Tar- 
licie  de  MANOSQUE ,  pour  notre 
Géographie. 

On  attend  de  lui ,  i  ^  Une  apoloj^ 
de  rinoculation  par  déglutition  ,•  i^  Un 
ElFai  fur  la  nature  &  les  propriétés  de 
Tiriitation  locale  ,  &c. 


.  ^1 1 1 1  I  « 
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C>  AILHOL  (  Jacques  )  >  dek  Mar- 
/*  feille,  CommiflSonnaire-Chargeur , 
eft  Auteur  de  deux  Pièces  Provença-. 
les,  intitulées  ;  i^  Moujfu  Jus.  z^. 
Lcis  très  Coumaires,  Ceue  dernière 
a  été  imprimée  en  1785  ,  chez  MoÛy. 


Elles  oqt  été  répréfentées  à  Marfeille 
par  les  petits  Con.édienç  en  1785.  - 
CALIXTE  DE  BRIGNOLE  (  le 
Père  Jean  Baptiste  Rolland)  , 
Capucin  y  de  l'Académie  des  Arcades, 
de  Rome ,  eft  Auteur  de  ia  V^"  ^^  St. 


joi  C  H  A 

Louis  9   Evéqtie  de    Toaloufe  ,   &  de 
quelques  articles  de   ce  Djctionnairc.  Il 
travaille  à  la  Vit  du  P. Honoré, de  Cannes. 
CALVET  (  Esprit-Claudél-Fran- 
çOiS  }  ^   ancien  premier   Protcfleur  de 
Médecine  en   TUniverlité  d'Avignon  fa 
patrie ,  de  pluiieurs  Académies  ,  a  fait 
une  Dijjcrtatioj.  fur  un  Monument  fin- 
gulier    des    Utriculaires  de    CavaiUon. 
Pluiieurs  Mémoires  adrelTés  à  différen- 
tes Académies.  Des   Tfiéfes  de  Méde- 
cine fur  différens  fujots.  On  attend  de 
lui  quelques    D:J/èreations    kijlortques^ 
CAPRIS  DE  BEAUVEZER  (  l'Ab- 
BÉ  Jean-Baptiste  de).  Ex  Jéfuite  , 
a  publié  la  Vie  de  Sêe.  Chrijiine  ,  pa  • 
trône  de  Cuers  ,  fa  patrie  ^  Avignon , 
Domergue    in- 12.  La  Vie   de  Magde- 
laîne  de  Gaillard- Ven»^abren  de  Venel , 
Dame  de  la  Reine  y  Sous-gouvernante 
des  Enfans  de   France ,    &   celle    de 
Jean  de  Gaillard  ,  Evêque  d'Apt.  Plu- 
fieurs  Pihes  de  Théâtre  propres  à  inf- 
pîrçr  Tamour  de  la  vertu.  Des  Lettres 
Chrétiennes.    Des  Sermons    en    grand 
nombre.  Un  Dialogue  fur  le  Pyrrho- 
nifme  en  fait  d'hiftoire  ,  un  autre  Dia- 
logue  fur  les  quatre  derniers  Rois  d^ 
idince,  plufieurs  pièces  en  vers,  ana- 
logues à  fon  état.  Nous  lui  devons  le 
plus  grand  nombre  des  articles  de  ce 
Diûionnaire ,  concernant  les  Hommes 
îlhiftres   de  Provence. 

CHABERT(  Joseph- Bernaud  de), 
Capitaine  des  VaifTeaux  du  Roi ,  Chef 
d'Efcadre  ,  Chevalier  de  TOrdre  Royal 
&  Militaire  de  St.  Loui«  ^  Membre  de 
pluiieurs  Académies,  a  publié  un  Voya- 
ge fait  par  ordre  du  Roi  dans  P Amé- 
rique. Des  obfervations  fur  la  longi- 
tude ,  Sec.  II  eft  né  à  Toulon. 

CHAUDON  (  l'Abbé  Louis  -  Ma- 
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YEUL  )  ,  né  à  Vaiènfôle,  le   10  Mai  , 
'737  >  de  IXJrdre  de  Cluny ,  eft  Aii- 
U  ïT  des    Réjitxions  fur   U  Pan/gyri^ 
que  de  St.  Agrkot  ^  ouvrage  dédié  à  Ma-^ 
dame  de  Bouffi^r  fd  tante.   H  a  au  A 
publié  une  Lettre  à  M.  ie  Marquis  ... 
fur  un  Prédicateur  du  isme.  fiècle:  une 
Ode  fur  la  calomnie  en   1756  j  Une  à 
MM.  les  Echevins  de  Marfcille  en  175 /• 
L^Antidi3ionnaire    phSloJbphîque.     Le 
DiSionnaire  hi/hrique-detous  les  Aom^ 
tnes  qui ]e  font  fait  fm  nom  ,  '&c;  La  Bi^ 
bliotiieque  d'un  homme  de  goût,  Le  D/r- 
tionnaire  manuel  des  noms  latins  delaGeo- 
graphie  ancienne  &  moderne.  Le  CAro- 
nologifk  manuel.  Les   grands   homnies 
vengés.  Ce  dernier  ouvrage  eft  fauilè* 
ment  attribué  à   M.  Bergier.    ' 

CHAUDON  (Esprit Joseph;,  ctt 
Auteur  d*un  Ojvra|;e  qui  a  pour   titre; 
les  Impofieurs  dérnafqués ,  8c  les  UJta^ 
pateurs  punis  ^V^m  in  12  ,   1776. 

CHAUDON  (  Framçois-Mel- 
GHIOR  ) ,  frère  des  précédens  ,  Relî* 
gieux   Capucin  j   connu    (bus  le  nom 
de  P.  Mayeul  de  Valenfole  ,  de  TAca- 
demie  des  Arcades   de  Rome ,  Secré^ 
taire  général  de  fon  Ordre ,  a  donné  en 
François  la  Vie  du  B.  Laurent  de  Brin^ 
des.  Avignon  in-iz.  1785,  ch'-z  AubaneL 
CHAUVET  DALLONS  (François. 
César),  né   à  Bargemon,  Procureur 
du    Roi  en  la  Sénéchauflée  de    Dm- 
guignan  efl  Auteur  i"".  des  ConjeSiùes 
fur  la  caufe  des  tremhlemens  de  terre  ^ 
&f.    Mercure   d'Avril     1756.   ^^   De 
quelques  vers  fur  la  conquête  de  Flfis 
de  Minorque.   Mercure  de   Décembre^ 
^75^«  3^  D'une  traduôion  Ubie  de  la 
4me.  Elégie  du  4me.  Livre  de  Tibulle. 
ibïd.  4^.  D'une  Epître  en  vers  à  Mada- 
me d'Al  •  •  •  •  Mercure  de  Septembre 
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partant  pour  Tille  de  Corfe,  Mercure, 
d'Avril  1757.  6^  D'une  Irfy//^  ,  intitu- 
lée :/e  Papillon.  Mercure  d'Août  i757» 
7*.  Ente  d'un  Pocme  qui  a  remporté 
le  ptiK  en  1777,  au  jugement  de 
l'Académie  de  Alarfeille  «  Tous  ce  titre: 
Xe  fiige  de  Marjiillc  fous  le  Connéta^ 
ble  de  .Bourboru  Ge  Poëme  a  été 
imprimé  dans  les  Recueils  de  TAca- 
<Jémie  de  Marfeitle ,  &  féparément  chez 
Fraoçois  Brébioa  >  Imprimeur  de  cette 
ville  °         '     - 

CLAUDE-  FRANÇOIS  ACHARD , 
Doâeur  en  Médecine,  Correfpondant 
d<2  la  Société  Royale  de  Paris  ,  de  TAca- 
démie  de  Marfeille  ,  de  celle  des  Arca- 
^deade  Ra-ne  >  8cc.  eft  Auteur  du  Dic- 
tionnaire de  la  Provence  &  du  Com^ 
t/'fynaifiny  8c  de  quelques  Mémoires 
fur  différem  fujets ,  adreffés  à  différen-. 
tes  Académies. 

CLEMENT ,  Chanoine  de  St.  Louis 
du  Louvre  ,  né  à  Apt  en  Provence  ,  a 
remporté  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çQtfe  cri  1735.  Il  a  compofé  quelques 
^tres  Ouvrages. 

CÔMPAN  (  Charles  ),  né  à  Ar- 
les  en  Provence  j  a  donné  au  public: 
LEfprit  de  la  Religion  Chrétienne^ 
oppofé  aux  mœurs  des  Chrétiens  de  nos 
jours»  Le  temple  de  la  piété  &  œuvres 
divérfis.  La  nature  vengée  ^  oula  Ré- 
conciliation imprévue.  Nouvelle  méthode 
Géographique.  Le  palais  de  la  frivolité 
céUfie  ,ou  la  Ver  tu  couronnée  par  t amour. 

CORIOLIS  (  l'Abbé  Gaspard- 
HoNORÉ  DE  ) ,  Confeiller  en  la  Cour 


t  k  o  503 

'A^S  Comptés  d^Aix  ,  fa  patrie  j  eft  Au- 
teur d'un  Traité  en  3  vol.  fur  Fadmi- 
nijlration  du  Comté  de  Provence ,  in-4®. 
Cet  Ouvrage  propofé  par  foufcription  , 
s'imprime  aâuellement  à  Aix  ,  chez  la 
Veuve  Audîbert.  M  en  a  paru  un  Volume. 

COURNAND  ,  Chanome  ,  né  à 
Grans ,  ci-devant  Prêtre  de  TOratoire  , 
Profeflfeur  de  Littérature  Françoife  au 
Collège  Royal ,  èft  Auteur  des  quatre 
fiyles  j  un  vol.  in- 12.  ,  de  la  Vie  de 
t Infant  Dom  Henri  de  Portugal ,  Pa- 
ris,  Nyon,  1 7  8  5 ,  in- 1 2 .  &  de  rHiftoire  des 
résolutions  de  la  Littérature  Fran- 
çoife &c. 

COUTURE  (  Claude),  de  l'Acadé- 
mîé  des  Arcades  Rome ,  Curé  de  Mi- 
ra mas  a  écrit  une  brochure  fur  la 
manière  de  mefurer  la  terre  ,  1786. 
Un  Mémoire  ïùr  lX)livier  i  &c. 

GRILLON  (  Louis  -  Athanase-* 
BalbeBertoh  de  ) ,  Abbé  ,  né  à 
Avignon  ,  eft  Auteur  de  t  Homme  mo- 
rai ,  &  des  Mémàires  philojbphiques. 

GRILLON  (  N.  DE  Bertoh  Duc 
DE  ) ,  s'eft  illuftré  dans  b  dernière  guerre , 
à  Mahon    &  à  Gibraltar. 

CROIX  (  N  . . .  Baron  de  Ste  )  | 
né  à.Mormoiron  dans  le  Comté -Vé- 
naiffin  ,  eft  connu  dans  la  Littérature 
par  YÈloge  de  l'Abbé  Poule  5  Les  re- 
cherches hifioriques  &  critiques  fur  les 
myfières  du  pagànifme.  On  a  encore  de 
cet  Auteur  favant.  Leiour  Védan  :  de 
rétat  &  du  fort  des  Colonies  des  an- 
ciens peuples.  Ohfervations  fur  le  Traité 
de  1763.  Hijloire  des  progris  de  la 
puijfance  ntorak  de  V Angleterre. 
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DAGEVILLE  (  Claude  ) ,  Archi- 
tefte  ,  Profjffeur  de  Peinture  '  & 
de  perfpedive ,  ATocie-Correfpondant 
de  TAcadémic  Royale  d'Architefture 
de  Paris ,  de  celle  des  Arcades  de  Rome, 
Corefpondanc  da  Mufvic  de  Touloufe , 
Voyer  parr.culicr  ÔC  Infpedeur  de 
la  curée  &  travaux  du  porc  de 
Marfeille  ,  fa  patrie  ,  s  eft  fait 
connoître  par  des  ouvrages  d*Archi- 
teôure ,  par  des  plans  &  des  dcflîns 
parmi  lefquels  on  diltingue  celui  d*une 
fontaine  gravée  par  Debuignes  ,  dédié  à 
MM.  les  Echevins  de,  Marfeille.  Il  a 
encore  fait  la  leâure  de  quelques  Dif- 
cours  aux  Séances  de  TAcadémie  de 
Peinture),  Sculpture  ,  8Cc.  de  Marfeille  , 
dont  il  cft  membre.  Il  eft  Auteur  de 
V Éloge  hiflorique  (T André  Bardon ,  Mar- 
feille ,  Moffy ,  in- 1 2.  D'un  Mémoire  qui 
a  remporté  le  prix  à  TAcadémie  àcs 
Belles -Le  ttresdeMarfeille,  fur  lescaufes 
qui  peuvent  diminuer  la  profondeur  du 
port  ÔC  fur  les  moyens  d'y  remédier.  Ce 
Mémoire  a  été  couronné  en  1 782.  Il  a  in- 
venté unponton  plus  économique&moins 
difpendieux  que  les  anciens^  Nous  lui 
devons  quelques  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire rels  que  ccux'de  Puget ,  Key- 
rier  ,  Imben  ,  &c.  Il  a  compofé  des 
Poéjies  provençales  ,  pour  fe  délaffer 
de  fes  travaux  multiplies. 

DEMANDOLX*(  Dominique  DE)  , 


Coofêiller   du  Roi,  Lieutenant- Géoé- 
rai- Civil  en   la  SénécbaulTée  de  Mar- 
feille ,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres 
de  cette  ville ,  Se  de  celle  des   Arca- 
des de  Rome,  a  publié,  I^  Dijcourâ 
fur  les  caufes  qtii  ont  le  plus  contri- 
bué à  répandre  les  langues  }  1771.  2% 
Quels  font  les  moyens  les  plus   con« 
formes  à  la  Religion,  à  rhumanité  & 
à  la  politique ,  pour  faire  ceflèr  la  men- 
dicité dans  la    Province  de  Norman- 
die  '  Mémoire  couronné  à  Rouen  ,  en 
1779  ,  par  r Académie  de  la  Concep- 
tion. Son  Difeours  fur    les  cûufis  qui 
ont  le  plus    contribué  à  répandre    tes 
langues  y  eft  imprimé  dans  les  Recueils  de 
r  Académie  de  Marfeille  1771. 

DEMOURS  (Pierre)  ,  né  à  Mar. 
feille  ,  de  l'Académie  Royale  de  Scien- 
ces ,  de  Paris ,  &  de  celle  de  Mar-^ 
feille ,  ancien  Dé:nonftrateur  Sc  Garde 
du  Cabinet  d'Hiftoirc  naturelle'  du  Jar- 
d.'n  du  Roi  »  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Médecin  ordinaire  ,  Oculifte 
du  Roi  Se  Cen/èur  Royal ,  a  décou« 
vert  la  fécondation  de  la  Salamandre 
femelle  dans  Peau ,  fans  contaô  de  la 
part  du  mâle  8c  1  accouchement  du 
petit  crapaud  des  Jardins.  La  première 
Ohfirvation  imprimée  à  la  fin  du  pre- 
mier Vol.  des  Effais  8c  Obfervations  de 
Médecine  de  la  Société  d'Edimbourg 
8c  la  féconde  dans  Thiftoire  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  année  1741 


♦  Il  eft  bon  d'obferver  que  M.  de  Demandolxa  été  connu  fous   le  nom  de  D€m4nde  ' 
jurques  en  Tannée  1784  qu'il  a  repris  le  nom  patronimiquc  de  fes  Ancêtres* 

ibnt 
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ùftxi  dé  lui. 

Il  a  publié  quelques  Ofervatïons  fur 
les  maladies  des  yeux  ,  jointes  à  celle 
ïlir  Ja  Salamandre  j  il  a  pré'fcnté  divers 
Mémoires  ^  TAcadémie  des  Sciences  fur 
la  ftruâure  Cellulaire  du  corps*  vitré, 
fur  la  coihmunication  de  ces  cellules , 
fur  la  diftinâion  de  la  Cornée 
d'avec  la  Sclérotique  8c  fur  la 
méchanique  des  mouvemens  de  la 
.  prunelle  ,  imprimées  dans  le  même  Vo- 
lume 1741  î  8c  dans  le  deuxiènie 
dés  Mémoires  des  Savans  étrangers. 
■  Tables  des  Méfnoires  de  la  même  Aca- 
démie des  Sciences.  Manuel  du  Cava- 
lier du  Capitaine  Burdon.  EJfais  Se  Ob" 
firvations  de  Médecine  de  la  Société 
d'Edimbourg.  Dcfiription  du  Fentila' 
teur  de  Halés.  Ejfai  fur  THiftoire  na- 
turelle du  Polype  -  infeâe  de  Baker. 
Méthode  de  traiter  les  plaie!^  d'armes 
à  feu  de  Rânby.  TranfiSiùns  pfulofo^ 
phiques  de  U  Société  Royale  de  Lon* 
dres.  Lettre  à  M.  Petit,  eri  réponfe  à 
ià  critique  jd'un^  rapport  fur  tine  mala- 
die de  l'œil ,  furvenoe  'apr^s  llnocu- 
lation  ,   1767  în-8^ 

DESPENNES.  V.  Vento. 

DIEUDÉ  (Honoré)  ,  de  l'Acadé- 
mie de  MarfeiUe  ,  Avocat  au  Parle- 
ment ,  a  publié  la  Fauffe^  prévention , 
Comédie  en  vers  libre»  ,  en  trois  Ac- 
tes, 1750.  Ejfai  fiir  ks  rejjburces  ac- 
tuelles de  la  grande  Bretagne  j  pour  le 
rétab4i(femehi   de  leurs  finances.    Tra- 
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DOMERGUE  (François-Urbaim), 
né  à  Aubagne ,  a  donné  au  public  une 
'  Grammaire  Françoifi  qui  eft  eftimée  , 
&  dont  on  a  fait  plufieurs  édirioiTs.'  il 
eft  un  des  principaux  Auteurs:  ciu  Jour- 
fiai  dé  la  Langue  Françoifi'^  qui  pa- 
roit  depuis^  quelques  annéesv  II  a  auflî 
travaillé  à  la  Feuille  Littéraire  de  Lyon . 
On  a  de  lui  un  Poème ,  intitulé  El[éar. 

DUCLOS  (  François-Roux  ) ,  Ec- 
cléfiaftique  ,  né  à  MaIenrK>rt  Diocèfè 
d'Aix  en  Provence,  ci^devant  Maître 
de  penfion  à  Pafis,  eft  Auteur  d'une 
Ode ,  intitulée  :  Gàllis  &  Anglis  pcfi 
expughatum  niagonem^  gratulatio^  1 7  5  ^ 
Frcderico  Prujftœ  Régi  ^  I757* 

DUFOUR  (  l'Abbé  ) ,  d'Avignon  , 
a-  donné  au  public^    i"".  Tribut.  Aca- 

■  démique  en  profe  8c  en  vers.  2 ^  Lame 
ou  le  Syjlémt  dès  Matérialifiesk 

.DUMAS  (Antoine-Joseph  ),  né 
à  Arles,  a  publié  1^.  Uart  de  la  Mu* 
fique  ,  enjiigné  par  la  méthode  du  Bu^ 
reau  Typographique.  2**.  VArt  de  la 
Mujîque^'enfiigné fiins  tranfpofir.  3^ 
Voyages  ô  découvertes  faites  par  les 
RuJJèi.    'V  ..  \ 

DURANDDEMAILHANE(PiEiiaE. 
Toussaint)  ,  Avocat ,  né  à  St.  Rcmy 
en  Provence  ,  le  i  Novembre  iji^* 
•  On  a  de  lui  le  Diclionnaire  du  droit 
canonique  ^^  3  voL.  in-4^.  Les  libertés  de 
FEglifè  Gallicane ,  prouvées  &  comen^ 
téees ,  in-4*.  s  vol. 
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IDOUX  (  Ma RC- Antoine  ),  de    fervice  de  S.  M.  C.  ,  a  traduit  les  ou- 
Marfeille ,  ci-dévànt  Ingénieur  au    vrages  fuivahs  :  La  Médecin^  militaire 
Hommts  illufires  de  Proy.  Tome  II.  S  f  f 
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du  latin  de  Portius  i  Tra^  des  Fièvres 
Hoftman.  Traité  du  Caftor ,  de  Francus. 
La  vie  dUAgatocle  ,  ou  le  Tyran  de  Sy^ 
racufe.  Recherches  fur  Torigine  des  idées 
que  nous  avons  de  la  beauté  8c  de  la 
vertu  9  par  Hucchefon.  Traité  des  paf- 
fions  ^  du  même.  Trois  Volumes  du 
Diclionnaire  de  Médecine  de  James. 
Mijloire  de  rOrenoqiu ,  du  P.  Gumilla. 
lufioire  naturelle  &  civile  de  la  Cali- 
fornie ,  du  P.  Venegas.  Métaphyfique 
de  tamCfOU  Théorie  des  Jèntimens  mo~ 
faux ,  de  Smith,  Recherches  fiir  les 
beautés  de  la  peinture  ,  8c  fiir  le  mé- 
rite des  plus  fameux  Peintres  ,  anciens 
fir  modernes ,  de  Webb.  Ejjai  fur  les 
fièvres  ,  d*Huxham.  Traité  des  Accou. 
chemens  ,  de  George  Rhoederer.  Vagri^ 
culture  complétée^  de  M^rtimer.  ^Z- 
moires  du  Colonel  Lawrence  fur  la 
guerre .  des  Indes.  Hiftoire  de  la  Reine 
Anne  d^ Angleterre ,  par  Swift.  Effai 
fur  le  goût  ,  par  Alexandre  Gérard. 
-  Mijf  Lucy  WelUrs  ,  Roman  traduit  de 
l'Anglois.  Foyj^M  depuis  St.  Peter sbourg 
en  RuJJie  ,  dans  diverfes  contrées  de 
tAfie ,  par  Bell  d'Antermony.  Hifioirc 
de  la  nouvelle  York  ,  de  Smijih.  JfKf 
toire  des  Druides  y  des  Bardes  &  des 
FacideSj  de  Jean  Toland.  Traité  des 
Modères  ,  de  Léonard  de  Capoue.  Mé- 
moires littéraires ,  traduits  de  TAnglois. 
te  Pharmacien  moderne  ,  traduit  de 
FAnglois.  Haukiou  Cohan  j  H:ftoire 
Chinoife  >  traduite  de  TAnglois.  Betty 
Barnts  ,  Roman  j  traduit  de  TAnglois. 
Traité  et  ^fironomie  ,  de  Chronologie 
£*  de  Gnomonique  ,  d'Edouard  Wells. 
Avantures  de  toville  ,  Roman  traduit 
de  TAnglois.  Hijtoire  des  Colonies  Eu^ 
ropéenes  dans  t Amérique  9  de  William 
Burck»  Le  Château  d*Otrante ,  trad.  de 
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Walpole.  Dijfertation  fiir  les  miracles  j 
trad.  de  Campbell.  Hifioire  du  Kam" 
chatka.  Traité  de  toutes  les  efpices  de 
coliques^  trad.  de  Purcell.  lûfioirc  lit^ 
ter  aire  de  CAnatonùe  Çf  delà  Chirur^ 
gicj  trad.  de  Gœlique.  Kfloire  dt  Fo^ 
rigine  &  des  premiers  progrès  de  la 
Poéfie  y  trad.  de  Brown. 

Il  a  fourni  quantité  d'articles  au  Dic- 
tionnaire Encyclopédique ,  &  a  travaillé 
à  la  traduâion  des  Ouvrages  fiu- 
vans  ;  Hifioire  de  la  Philofophie ,  trad. 
de  TAnglois  de  Stanley  ,  4  Vol.  in-4*. 
Recherches  fur  la  vie  &  les  écrits  ^Ùo^ 
mire ,  de  Black>well.  heures  fur  la  My- 
thologie 9  du  même.  Les  Antiquités  Ro^ 
moines  y  de  Ba(ile  Kennet.  RéfieTÙons 
fur  les  caujès  de  tincrédulité  par  rap- 
port à  la  Religion  ^  trad.  de  TAnglcÀ. 
Dijfertation  fiir  la  population ,  rrad.  de 
TAngbis  ,    1769  ,  in-8*. 

ETIENNE  (  Jean-B  APTiTE  le  Gou- 
ge DE  Saint  )  j  Gentilhomme  de  Ma« 
nofqtae  ,  né  en  1703  ,  eft  Auteur  d'une 
Lettre  et  un  Gentilhomme  à  un  de  fis 
amis  (  M.  le  Comte  de  Valavoire  )figt 
Vemploidefis  biensCtdefes  revenus^Pam 
1785.  LaLcureavoii  été  écrite  e&  I7s8. 

EXPILLY  (  L'ABBi  Jean- Joseph  ) , 
ci-devant  Chanoine  •  Tréforier  en  di- 
gnité du  Chapitre  de  Ste.  Marthe  de 
Tarafcon,  né  à  St.  Remy  en  17199 
de  la  Société  Royale  de  Nancy,  j  de 
TÂcadémie  de  Marfeille.  On  a  de  lui 
i^  Le  Diâionnaire  Géographique  ^hif- 
torique  8c  politique  des  Gaules  &  de 
la  France,  z^.  La  ^pfhtag^^pUf.  3®. 
Hifioire  de  la  Maîibn'Milano  /en  Ita- 
lien. 4®.  La  Polycographie.  Mémoire  au 
fujet  d'une  Carte  de  1  Europe.  5^.  Le 
Géographe  -  Manuel.,  ^6\  Topogrgplue 
de  lUnWers.  y\  Defikiption  bificfigue 
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des  Royaumes  d'Angleterre.  S°.  Delà 
population  de   la  France, 

EYMARD  (Angb-Frahçojs  d'),  né 
à  Forcalquier ,  Abbé  du  Val  -  Chré- 
tien ^    Vicaire-général  de   Strasbourg, 


E  Y  M  $07 

Ae  TAcadémie  de  Marfeille  ,  a  pro*. 
nonce  VOraifon  funibrc  de  Monjcigneur 
le  Dauphin ,  imprimée  à  Marfeille  in-4*** 
ea  ij66. 
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F  ABRE  (Pierre),  né  à  Taraf- 
con  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Pa- 
ris ,  Profeffeur  Royal  au  Collège  de 
Chirurgie  ,  efl  Auteur  de  TEflài  fur 
les  Maladies  Vénériennes.  Lettre  fur  les 
diflferens  jugemens  portés  (iir  le  Livre 
précédent.  Traité  des  maladies  véné- 
liennes.  Effais  Cur  differens  points  de 
Philofophie  ^  de  Pathologie  8c  de  Thé- 
rapeutique. Recherches  fur  la  nature 
de  l'homme,  confidéré  dans  Tétat  de 
maladie.  Recherches  fur  diffêrens  pointk 
de  Phyfiologie.  Traité  d'obfervations 
de  Chirurgie. 

PABREi(N.}^  ancien  Brefefleur 
de  Mathématique  8c  de  Miyfique  en 
rUniverfité  d'Aix ,  Scc  eft*  Auteur  de 
V.Ejfai  fur. la  manière  la  plus  avainta- 
geufe  de  tbnftruire  les  machines  hy^ 
•ârauliques. 

.  FABRE  (Antoine))  Carme  de 
-Taraicon  ,  a  compofé  le  Panégyrique 
de  la  Ville  d^ Arles  j  prononcé  le  15 
Avril  1743  ,  imprimé  à  Arles  chez 
JMeynier  in-ii. 

'  FABRICY  (  Gabriel  ),  Dommi- 
cain  du  Couvent  Iloyal  de  St.  Maxi- 
miti  j  né  dans  cette  ville  le  1 1  No- 
vembre 1726 ,  Doâeur  Théologien  de 


Cafanate ,  de  TAcadémie  des  Arcades  de 
Rome,où  il  fait  fa  ré(idence.Il  a  compofè  : 
Recherches  Ç\MYéipoi{\xe  deréquitationScde 
lufage  de$Chars  équeftres^chez  les  anciens 
Des  titres  primitifs  de  la  révAatian^^ 
oa  Confidératipns  ,  critiques  fur  la  pu» 
nté  &  intégrité  du  texte  original  des 
Livres  de  fancien  TeJIament.  Lettres 
d*un  Romain  ^  en  réponfe  atuc  obferva- 
tions  touchant  les  titres  primitifs  de  la 
révélation.  U  pofl^de  un  Manufcrit  qu'il 
n'a  pas  livré  à  rimprelfîon  fous  le 
titre  de  Grammatica  Linguarum  Orien^ 
talium  y  &c.  II  y  a  la  matière  de  deuK 
Volumes  »  8c  icsadverfaùa  Scripta^  4 
vol. 

FAUQUE(  Mademoiselle),  d*Avl- 
gnon,  a  donné  au  public  :Le  triomphe  de 
Y^fcànLAbbaJJay.  Contes  du  SerraiL  Les 
préjugés  trop  bravés  &  trop  Jliivis.  La 
dernUre ,  guerrei  des  betes.  Frédéric  le 
grand ,  au  temple  de  V immortalité. 
Nous  n'avons  pas  pu  (avoir  fi  elle 
vit  encore. 

FAURÏS  DÉ  St.  VINCENT ,  >ié. 
.fident  au  Parlement  de.  ^Provence  ,  a 
publié  :.  Mormoyes  dff  Comtes  de  Trq- 
vençe ,  1770  in-4*.  ^  contenant  27  plan- 
ches 8c  22  pages  de  difcoùrs.  Ce  fâ« 
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vant  Magiftrat  eft  affecté  de  TAcadé* 
mie  des  Infcriptions  ÔC  Belles-Lettres 
.de  Paris  ,&  Membre  de  quelques  Aca- 
démies de  Province.  Le  monument 
qu'il  a  fait  élever  à  la  mémoire  de 
Ptyrc^c  l'immortalife   lui  même. 

FERAUD  {Jean-François  ),Prê. 
tre  ,  né  à  MarfeiUe  en  1725  ,  ci-de- 
vant Jtfjite  ,  s'eft  fait  connoître  par 
fcn  D.cliommirc  Grammatical  de  la 
Langue  Françoife,  in-S**.  z  Vol.  Z?/5. . 
critïqiiz  de  la  Langue  Françoife^  3  voL  in-  > 
4**.  (ous  preife.  Ileft  Éditeur  du  Diâion- 
naire  François  du  P.  P/i/rus  ,  traduit 
de  TAnglois  de  Thomas  Dicke\\ti*^. 
2.  voK" 

FLORET  (Jacques), né  à  Marfeille, 
de  l'Académie  de  cette  Ville  j  Avocat  au 
Parlement  dé  Touloufe ^  eft  Auteur,  i®. 
du  Difioursfur  les  caràSères  y  auxquels 
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.  on  ^ipingue  les  Ouvrages  de  ^Aùt 
dés  ouvrages  (Te fprit  y  couronné  par 
l'Académie  de  MarfeiUe.,  en  1760.  i*. 
d'uriv^'  pifcàurs  fur  '  tétat  d'homme 
de  lettres  ,  imprimé  àToulbnié  en  i/Stf, 
in- Il  dé  23  pages,  Se  de  pluiieurs 
autres  pièces  d*éloquence  Scde  littérature. 

FORBIN   (  Gaspard  -  François- 

Ahnl  de  ) ,  Chevalier  de  Malte  ^  né 
à  Aix  en  Provence  ,  le  8  Juillet  1718  , 
a  publié  U Accord  de  la  foi  ,  avec  la 
raifon.  Une  OJe  à  M.  Daviel.  Vex^ 
pojîtion  Géométrique  des  principales 
erreurs  Newtonniennes. 

-FOURNERY  (  Joseph  ) ,  né  à  Car- 
cès ,  Profeffeur  émèrite  ,  a  fait  impri- 
mer  en.  1777  ,  un  Poëme  Tous  ce 
titre  :  Le  Triomphe  de  la  Philojbphie , 
ou  le  Socrate  Chrétieru 


y 


t 
î 


v< 


•  »  % 


/  *■* 


G'ARDANÉUoSEPHiJxcQtJÉs), 
né  à  la  Ciotat  en  Provence  •  Cen- 
feur  Royal  ,  Doâeur -Régent  de'   la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  de  }à 
Société  Royale  des  Sciences  de  Mont* 
péllîer ';  '  de  TAcadémle*  de    Maffeille  , 
à  donne  au  public  V  OtfJervatiortS  /ur 
'la  meilleure  martière  d'înonculer  là  pe- 
tite Véîrolc.  Mémoires    dans    lequel  on 
preuve, riinp^flîbilité.  tf^néantir  la  pe- 
tite Vérofc,  Tonjédureivit  l'élcaritité 
^méditale.  pà^J'àe  la  nouvelle  di|vc- 
*tîbn  du  '  Ôlire^u  dés  Noiirridès  de  Paris , 
pour  fervîi"  de  itiodèle   à  de    par  les 


G 


i  ' 


':i* 


établiflêmetts^  projetés  dans  |)lu(ieurs 
Villes  .  du  Royaume  9  avec  deux  Con- 
fultations  Médicinales,  relatives  à   cet 
objet.   EJpiis  fur   la  putréfaSion    da 
"humeurs  animales  ,  trad.  du  latin»  Jie- 
cherches  pratiques  fur  les  différente^  ma^ 
'nièrès  de  traiter  les  maladies  Vénériennes. 
Mémoire  fur  {injuffifance  *&  le  danger 
des  lavemens  anti-vénériens.  Moyens  de 
détruire  le  mal  vénérien.  Avis  au.  peu,-- 
pie  fur  les  Afphixies  ,  ou  ,morts  appa- 
rentes. Le  fecret  des  futtons  ûévmlé  ^  ou 
Vinnoculàtion  mife  à  la  portée  de  ^toai 
le  trwhde.  Eloge  de  M.  Théophile  Bbi> 


.  -ac- 


•> 


\. 


G  E  R 

'deu.  Mémoire  concernant  uue  efpèce 
de  cofiquè  ob(èrvée  fur  les  VaifTtaux. 
Cacéchifme  des  Afphixies. 

GARNIER  (Blaise),  Maître  Ma- 
çon. Se  Entrepreneur  y  né  à  Marfeille. 
Za  Gnomonique  mife  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  in-S^  Marfeille,  MoTTy. 

GASSIER  (  JACQUiS  )  ,  né  à  Bri- 
gaole  en  1730,  Tun  des  Oracles  du 
Barreau  d*Aix  ,  Syndic  de  Robe  ,  de 
la  Nobleflê  ,  annobli  lui-même  en  1780 
pour  fes  takns  ,  a  fait  plusieurs  Mé- 
jnoires  imprimés  :  il  a  fourni  bien  des 
articles  k  *  divers  Auteurs.  Il  a  plus  d'un 
Manufcrit  prêt  à  être  mis  fous  prefle. 

GAUTIER  D'AGOTY  (  Jacques  ) , 
de  Marfeille ,  Anatomifte  j  penlionné 
du  Roi  9  de  TAcadémie  des  Sciences 
.&  Belles- Lettres  de  Dijon  ,  Graveur  & 
Peintre^  La  Myologie  complette  en  8 
planches  de  couleur  8c  grandeur  na- 
turelles »  avec  leurs  tables  explicatives , 
&c..  grand  in-fol.  1747.  Anatomic  de 
la  tête  j  en  planches  de  couleur  natu- 
relle y  Se  avec  leurs  tables  explicatives  , 
Latin  Se  François  9  grand  in-fol.  1748. 
Lettre  concernant  le  nouvel  art  de  gra- 
ver les  tableaux.  Conjecture  fur  la  gé- 
nération de  Thomme  contre  les  ovipa^. 
rifles  Se  les  vermiculiftes  »  fondée  fur 
Texpérience  faite  avec  divers  animaux. 
Chroagénéjîe  ou  génération  des  couleurs. 
Anatomie  des  parties  de  la  génération. 

Jean-Baptifle  fon  fils  ,  eft  Auteur  de 
la  Galerie  Françoife  ou  Portraits  des 
];tommes  Se  des  femflies  célèbres  ^ui 
ont  paru  en  France  ,  avec  uïi  abrégé  dé 
leur  vie. 

GÉRARD  (  Louis  ) ,  Dcfteur  en 
Médecine  à  Cotîgnac,  de  rAcadémie 
de  Marfeille  }  a-  compofë  un  ouvrage  , 
injtitulé^  ^  Flora  Gallo-proyincialis^  Plu- 
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fleurs  Mémoires  fur  la  Botanique  Se 
rhifloire  naturelle. 

GOMBERT  (Antoine),  ancîcti 
Curé  de'  St.  Cannât  Se  des  Pennes ,. 
né  à  Marfeille  en  171 7  >  a  fourni  quel* 
ques  articles  à  ce  Diâionnaire.  Il  a 
Compofé  quelques  vers  provençaux.  U 
travaille  à    une  Hfioire  de  Marfeille. 

GOUJON  (  Toussaint  ) ,  Curé  de 
Brignole  fa  patrie  ,  né  en  1735  »  efl  Au- 
teur de  quelques  opufcules  :  d'un  Offi- 
ce de  St.  Louis  ,•  A'ObJeryations  fur 
l'Hiftoire    fainte  ,  &c. 

GOYRAND (  Joseph-Louis),  Pro- 
'fefTeur  de  Médecine ,  en  TUniverfité 
d'Aix  ,  fa  patrie ,  fit  imprimer  fès  : 
Qiuefiiones  Medicœ  fix  pro  Regiis 
Cathedris ,  Chymicœ  &  Botanices  va' 
cantibus  in  Univerjîtate   Aquijèxtand  j 

.  GRÉGOIRE  (Gaspard ) ,  né  à  Aix , 
eft  Auteur  de  VMxplication  des  cér/^ 
mpnies  de  la  FéterDieu  et  Aix  en  Prq- 
vence^  in-12.  Aix,  David  1776.  Ses  fils 
fe  font  diflingués  dans  les  arts.  Ils  font 
aftuellemént  au  Louvre  à  Paris,  ou 
ils  exécutent  de«  tableaux  Se  des  por- 
traits fur  le  velours.  Cette  invention»*^ 
perfeôionnée  fer?  d'un  mérite  infini. 
GRIMALDY ,  MARQUIS  DE  RE- 
ÇUSSE (  CharlesLouis-Sextius  ) , 
Préfident  à  Mortier  au  'Parlement  d'Aix, 
fà  patrie ,  efl  connu  par  fès  ouvrages 
intitulés  :  Arrêts  de  Réglemensi  Arrêts 
notables. 

GRpÇNARD  (N.),  né  à  SoUlers 
vers  Tannée"  1730  ,'  Ingénieur  -  Conf- 
truôeur  du  Roi ,  s'efl  immortalifé  par 
le  Baflin  de  Conflruôion  qu'il  a  fait  à 
Toulon ,  dans  lequel  on  fait  entrer  les 
plus  gros  VailTeaux  pour  le  radoub  ou 
même  pour  la  conflruâion.^ 
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GROSSON  (  Jean-Baptiste-Ber- 
nard) y  Notaire  Royal  à  Marfeillc  fa 
patrie ,  de  TAcadémie  de  cette  Ville , 
de  celles  de  Lyon  ÔC  de  Rome  ,  a 
publié  un  Recueil  des  Antiqtdtés  & 
Monumens  Marjiillois.  Il  n'en  a  paru 
que  le  premier  Volume.  Mémoirts  fir 
Ohjèry allons  fur  la  découverte  de  fan- 
dm  Folcan  de  Beaulieu  en  Provence. 
Almanach  hifiorique  de  Marfeille.  Plu- 
fieurs  Mémoires  fur  différcns  fujets  d'hif- 
toire  naturelle  ,  ôcc.  On  a  imprimé  dans 
le  Recueil  de  TAcadémie  de  Marfeille , 
fôn  Difcours  fur  le  commerce  de  cette 
Ville ,  lû^  à  la  féance  publique  du  30 
Avril  1783.  Il  travaille  à  un  itinéraire 
de  la  Provence. 

GUERIN  de  Vence ,  Avocat ,  eft 
Auteur  de  YÉloge  de  M.  Surian. 
'  GUILHEMIER  de  Boulene  au  Com- 
té-VénaiiTin  ;  on  a  de  lui  une  Ode  fur 
la  Réfurreâion  de  N.  S.  J.  C.  cou- 
ronnée à  Rouen  en  1768. 
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GUYS  (  Jean-Baptiste  ),  de  Mai^* 
feille  ,  de  TAcadémie  de  Caën ,  a  pu* 
blié  :  la  Baguette  miftérieufi.  Ahailard 
ÇiUéldifey  Comédie,  1751.  Téréè  ^ 
Tragédie  eh  cinq  Aâes,  &  en  ?eri  j 
1 742 ,  elles  n'ont  pas  été  repréien- 
tées. 

GUYS  (  Pierre-Augustin),  de 
Marfeille ,  Membre  de  TAcadémie  de 
cette  Ville,  8c  de  celle  def  Arcades 
de  Rome  »  a  donné  les  Ouvri^es  (ui- 
vans  :  Éloge  de  René  Dugay-Trouin. 
Mémoire  ^  Objèrvations  en  faveur  dei 
Négocians  de  Marfeille.  Mémoire  iur 
le  commercé  d* Angora.  Fragment  d*un 
ouvrage  fur  les  mœurs  des  Grecs  ^  an- 
ciens 8c  modernes.  Effai  fiir  lesEié* 
gies  de  Tibulle.  Voyage  littéraire  de 
la  Grèce.  Voyage  de  Sophie  à  Conflath 
tinople.  Voyage  d'Italie.  Les  Sai/bns  , 
Poëme.  Le  bon  vieux  tems.  Les  H6pi^ 
taux.  Brochure.  Marfeille  ancienne  & 
moderne  y  1786  i  vol.  în-8^ 
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HYACINTHE  (  LE  Père  )  ,  de 
Lorgues  ,  Capucin.  (  Antoine  Gaf- 
fuet  ) ,  né  en   1707  ,  eft  Auteur  de 


H 


rOuvragc  ,intîmlé  :  Lettres  Apologéti- 
ques ;  il  a  donné  enfuite  VUfurt  dé- 
mafquée  ,  i  VoL  le  i  (bus  preflë. 
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JANETY  (  N.  ) ,  ci-devant  Procureur 
au  Siège -général  d'Aix  (b  patrie  y  eft 
Auteur  du  Commentaire  fur  le  règle* 


ment  de  la  Cour ,  2  Vol.  în-4®.  iy6x. 
Journal  du  Palais  de  Provence  y  dont 
il  a  paru  6  VoL  in-4''.  avec  M.  Laufèoc» 
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JOURDAN  (J.B.),  deMarfeille, 
eft  Auteur  des  MAnoirts  de  MonyiUe. 
Du  Guerrier  PhUojbphe.  De  la  Compa- 
raifim  de  Manlius  avec  la  Vénife  fou- 
vée.  Des  amours  £Ahrocome.  De  Vhif- 
toire  de  Pirrhus.  De  Vhiftùire  d'Arifto- 
jn^u.  Du  Corre3eur  des  Bouffons.  De 
la  Lettre  du  Correâeur  des  Bouffons. 
De  VÉcoie  des  Prudes  ,  Comédie  en 
trois  aâes  1743. 

:  JOYEUSE  (  N.  )  ,  Médecin 
de  la  i  Macine  ,  à  Marfeille  ,  AiTocié  re- 
gnicoc  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine de  Paris  ^  a  fait  imprimer  un 
Difiours  prononcé  à  Touvérture  de 
l'Ecole  de  Médecine  pratique.  Il  eft 
encore  Auteur  de  YÉloge  de  M.  Seren , 
imprimé  dans  les  Recueils  de  l'Acadé- 
mie de  Marfeille  ,  dont  il  eft  membre  j 
&c. 

ISNARDJ,  de  Graflê  en  Provence  , 
*  a  écrit  un  Mémoire  fur  les  tremble- 
^  mens    de    terre.  Un    Mémoire  fur  la 
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manière  la  plus  fûre  de  rappeller  les 
noyés  à  la  vie.  Le  cri  de  f  humanité 
en  faveur  des  noyés. 

JULIEN  (  Jean- Joseph  de)  ,  Avœ 
cat  au  Parlement  y  ancien  Profcfleur  en 
lUniverfité  d'Aix  fa  patrie  ,  Confeiller 
honoraire  à  la  Cour  des  Comptes ,  a 
compofé  ua  Commentaire  fur  les  Sta- 
tuts de  Provence  j  z  Vol.  in- 4®.  1778. 
&  des  Elémens  de  Jurifprudence  ,  i 
Vol.  in-4^    1785. 

JUSTIN  de  Montéoux ,  Capucin  , 
né  en  1736  ,  a  publié  VHiJloire  des 
Guerres  civiles  du  Comté-  Vénaiffm  ,  2 
Vol.  in- II.  y  Carpentras  1781.  Il  a 
deux  autres  Ouvrages  prêts  à  être  li- 
vrés à  l'impreffion.  i^  Hrftoire  de 
TEglife  Se  du  Diocèfe  de  Carpentras. 
i^  Une  notion  du  Talmud  des  Juifs 
&C  de  leurs  rits  modernes..  Depuis  quel- 
ques années ,  il  eft  chargé  de  i&ire  les 
Conférences  »  aux  Juifs  de  Carpentras  » 
en  hébreu. 
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LACOMBE  (François),  d'Avi- 
gnon ,  eft  né  en  173}  \  nous  avons 
de  lui  :  Lettres  hiftoriques  du  Comte 
d'Orreri ,  traduites.  Lettres  choiiies  de  . 
Chriftine  ,  Reine  de  Suède.  Lettres  k- 
crettes  de  la  tnème.  Lettres  fur  Ten-. 
thoufiafme ,  trad.  de  TAnglois.  J9/c- 
tionnaire  du  vieux  Langage  François. 
Objirvations  fur  Londres , 

LAMANON  (Robert    de   Paul. 
DE  ) ,  né  à  Salon ,   a  dooné  plufieurls 
Ouvrages  fur  Thiftoire  naturelle  |  parr 


mi  lefquels  nous  citerons  une  Dejcrip-^ 
tion  de  divers  foffiles  ,  trouvés  dans  les 
carrières  de  Mommart  re,  près  de  Pa* 
ris  y  fie  un  Mémoire  fur  un  os  d*une  grof* 
feur  énorme^  trouvé  dans  une  couche 
de  ^aife  au  milieu  de  Paris  ,  rue  Dau- 
phine. 

LAMBERT  (  le  Père  } ,  Domini- 
cain ^  né  à  Salemes  ^  a  donné  en  >  un 
Vol.  in- 12.  Un  Effai  fur  la  Jurifpru* 
dtnce  univerfelle.  2^.  Une  Apologie  de 
thtat  Religieux.  Cet  Ouvrage  a  enfisT 
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Éditions  en  moins  de  deux  ans.  j**. 
Quelques  Ecrits  poUrniqucs  fur  des 
iilatières  de  Théologie. 

LANTIER  de  MarieiUe  ,  de  l'Aca- 
démie de  cette  Ville ,  eft  Auteur  de 
V Impatient ,  .Comédie ,  &  du  Flatteur 
autre  Comédie  ,  publiées  par  M.  de  la 
Reyniere. 

LASSONE  (  Joseph-Màrie-Fran- 
çois  DE  )  Confeiller  d*Etat ,  preaiîer 
Médecin  du  Roi  ôC  de  la  Reine  ,  Mem- 
bre de  r Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  Cenfeur  Royal ,  Aggrëgé  hono- 
raire du  Collège  Royal  de  Médecine 
de  Nancy,  né  à  Carpcntras  dans  le 
Comté-Vénaiflin  ,  le  i  Juillet  1717  » 
eft.  Auteur  d'une  Differtation  fur  le 
;  ;  Cancer  des  Mamelles  »  qui  a  remporté 
le. prix  de  l'Académie  de  Chirurgie  , 
;  en  1757  ,  imprimée  dans  le  x  Vol. 
des  Prix  de  cette  Académie.  Ses  Dif 
fertations  relatives  à  l'Anatomie  j  à  la 
Chymie  &  à  l'hiftoire  naturelle  ,  font 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences. 

LAURENT  (  Augustin  ) ,  Avocat 


LIE 

né  à  Aizj  le  z8  Septembre  1732^ 
Rédaâeur  du.  Journal  du  Palais  de 
Provence ,  dont  (00  ami  Jann'ety  a  le 
Privilège.  Il  en  ^a  paru  7  Volume^  in -4®. 

LAURENSi  (  N.  ) ,  Prieur  Curé  de 
Caftellane ,  a  écrit  ïHiJioirc  de  Céfitl- 
Une  (  fa  patrie)  ^  1775  in- iz.  Il  nous 
a  fourni  cet  article  rédigé  pour  notre 
Géographie  Sc  plufieurs  autres. 

LESBROS    DE     LA    VERSANE 

(  Louis  ) ,  de  Mârfeille \  «publié  tEf- 
prit  de  S.  RfaL  Dijjèrtatiim  fur  ks 
Nourrices.  Lettres  fur  les  femmes.  Pen" 
fées  de  tami  des  homme  ?  UOrphtlinc^ 
Comédie  ,  en  Vers  8c  en  un  hGtt  ^ 
1766,  în-8°.  Le  Philojbphe  Jbi^ijànt  ^ 
Comédie  en  v^ts  8c  en  trois  Aâes , 
1766  ,  8^  La  Rqfière  ou  ie  Triom^ 
phe  de  la  vertu ,  Comédie  héroïque  , 
17^6.  L Amour  eft  une  tonne  chof^ 
Conte  ,  in-i2  1773.  Quelques  Romans. 

LIEUTAUD  (  LE  Père  ) ,  Expro- 
vîncial  des  Cordeliers  :  Oraijbn  fii* 
nibri  du  Pape  Clément  XIK 
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lyyr.  agnan  (  le  père  domini- 

XVX  QUE  ) ,  Minime  ,  né  à  Reillanne 
le  29  Mai  1731  ,  a  publié  le  Diction^ 
naire  Géographique  de  la  France^  4  Vol. 
în-8*^. ,  Avignon  ,  avec  le  nom  de  Paris. 
Un  Traité  de  anno  Nativitaùs  Chrifli  , 
I  Vol.  Rome  1772  ,  in-8^  Une  Réponfi 
à  la  Critique  de  M/  Rondet.  Bruttia 
Numifmatica  y  Rome    1773,  in -fol. 


Délia  lingua  magna ,  owerh  univerfik^ 
imprimé  dans  le  cinquième  Tome  du 
nuovo  Giornak  dei  Letterati  d'Italia 
in  Modena  ,  1773.  Mifiellanea  Munijl 
matica  j  4,  Vol.  in -4®.  Rpme  1773. 
La  Ville  de  Rome  ,  4  Vol.  figuœs. 
Rome  in -fol.  Lucania  Numijhtatica  , 
Rome  ,  1775  in-4*.  La  Città  di  Ro- 
ma  y  1779  ia-fol-  4  Vol.  in- 12.  Rome. 

Calcographia 


MAL 

Calcographia  délia  Colonna  Antonina^ 
Rome  1779  9  in  fol.  Les  Ouvrages 
fuivans  ne  portent  pas  le  nom  du  P. 
Magnan  :  Notice  de  la  Ville  d^Avignon , 
Avignon  ,  in  -  ii.  Roma  antka  é  mo^ 
derna ,  fig.  Rome  1777  ,  in-fol.  EU- 
gantiores  Statua  anti^ua  j  Rome  1776 , 
in-4®.  Iconarii  univtrfalis  ctrtamtn  , 
Rome  ,  4  Vol.  in-4'*.  Calcographic  di 
.belle  Statue  antiche,  Rome  17799  2 
Vol.  in -4*.  Calcographia  degli  edifizi 
di  Roma  9  Rome  1779  ,  2  Vol.  in -4*, 
La  Città  di  Roma  con  due  piante  gC' 
neraliy&ic  Rome  1779,  2  Vol.  in-12. 
Calcografia  délie  Chieib  di  Roma  ^ 
Rome  1779  ,  in  -  4°.  Calcografia  di 
Roma ,  Rome  1779 ,  7  Vol.  in  -  4^ 
La  Ville  de  Rome  ^dcc. ,  2  Vol.  in-12. 
Romei78  î.MitologiarioRome  i786in-4^ 

MALESPINE  (  l'Abbé  ) ,  né  à  Dra- 
guignan  ,  en  1722  ,  eft  Auteur  de  plu- 
ficurs  pièces  de  Poéfies.  Ses  ouvrages , 
les  plus  connus  font  :  une  Ode,  inti- 
tulée :  les  Regrets  de  Naplcs  au  départ 
du  Roi  pour  Madrid.  Une  Ode  Jur 
les  alarmes  de  Madame  la  Duchejfe 
de  Vrillon  y  au  départ  de  Con  époux  pour 
P  Armée  en  Portugal.  Une  Ode  fur  les 
plaifirs  de  tejprit ,  couronnée  a  l'Aca- 
démie de  Pau.  Une  Ode  fur  la  fête 
de  la  Rojtire^  ou  la  Vertu  couronnée. 
Et  une  Ode  fur  la  modération  \  &  la 
traduSion  de  la  22me.  Ode  d'Horace  j 
qui  n*a  point  été  imprimée.  Trois  Épi- 
très ,  en  vers  ,  Tune  à  M.  le  Bailli  de 
Fleury^l'autre  à  M.  d'Oflun,  Ambafladeur 
à  Naples ,  fur  fa  nomination  au  Cor- 
don  bleu  j  8c  la  troifième  au  Duc  d*Al- 
be  9  Jur  fa  convalefience. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  Ax 
TraduSion  de  Langue  ,   ou  le  Héros 
Chinois  y  pièce  Dramatique  de  MétaC- 
Hiftoire  des  Hom.  iUuftres.    Tom. 
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tafe  ;  8c  Tamerlan ,  Tragédie  en  trois 
Aâes  Se  en  Vers  ,  qui  n'ell  point  im- 
.primée,  h  Incendie  Poërae  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  il  eft  fuivi  d'une  Épitre  à  le 
Mierre ,  fur  fin  Poème  de  la  Peinture. 
Un  Exercice  littéraire  fur  rhifhire  fa^ 
crée  &  prophane  ,  la  Géographie ,  €tc. 
dédié  aux  Rois  des  deux  Siciles  ^  Se  pré- 
cédé d'un  compliment  en  vers.  Divers 
Complimens  en  Vers  François  i  une 
Cantate  ,  intitulée  :  Rermud  &  Armide^ 
&  quelques  pièces  fugitives  ,  imprimées 
dans  les  Mercures  du  tems  ,  ou  dans 
l'Almanach  des  Mufes.  Il  feroit  à  dé- 
lirer que  cet  Auteur  donnât  au  public 
la  colleâion  de  Tes  pièces  fugitives  : 
elles  formeroient  un  Volume  précieux 
Se  digne  de  paffer  à  la  poftéricé. 

Alexandre ,  Ton  frère  ^  né  en  1724 , 
n'a  point  fait  imprimer ,  mais  il  a  été  le 
confeil  8c  le  revifeur  des  Ouvrages  de  fon 
frère  aîné  l  dont  nous  venons  de  parler. 

MARIN  (  Louis  -  Claude  -  Fran- 
çois de).  Lieutenant-général  de  TAmi* 
rauté  en  la  Ville  de  la  Ciotat ,  fa  pa- 
trie, Cenfeur-Royal ,  Infpeâeur  de  la 
Librairie  en  Provence ,  ancien  Secré- 
taire*général  de  la  Librairie ,  Membre 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  Scien- 
ces Se  Arts  de  Marfeille ,  Sec.  &c. 

Parmi  Tes  Ouvrages ,  nous  citerons , 
i"".  Y  Homme  aimable.  2^  Lettres  d'Hé- 
loiTe  à  Abaillard.  3^.  Lettres  de  l'homme 
civil ,  à  rhomme  fauvage.  4^  VHÛoire 
de  Saladin.  5^  V Hiftoire  de  la  Ciotat 
avec  "  un  Mémoire  fur  Tagroentum ,  Se 
un  autre  fur  les  caufes  qui  ont  diminué 
la  profondeur  du  port  de  Marfeille.  6^ 
Son  Théâtre.  7^  Coton  ^  poème.  8^ 
Notice(ut\à  vie  de  Ponthus  de  Thyard  Sc 
plufieurs  pièces  fugitives. 
U.  T  t  t 
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MARIN  (  Louis-PiERaE  de  ),  fils 
du  précédent ,  il  a  publié  dans  le  Mer- 
cure ,  Se  dans^le  Journal  de  Provence  , 
plufieurs  pentes  pièces.  11  a  fiait  lamu- 
(ique  de  l'Opéra  d'Abdolonyme ,  qui 
a  été  répété  ,  ôc  qui  doit  être  exécuté 
par  TAcadémie  Royale  de  Mulique  de 
Paris  ,  ainli  que  plufieurs  autres  Ou- 
vra^'.es  de  Muiique  qui  ont  été  gravés. 

MAURAN ,  Médecin  de  St.  Cha- 
mas  :  Avis  aux  gens  de  Mer  fur  leur 
iânté  ,  I   vol,  in-iz.  1786,   Mofly. 

MAURY(  l'AbbéJean-Siffrein), 
de  TAcadértiie  des  Arcades  de  Rome, 
né  à  Valréas  le  2  5  Juin  1 746  ,  a  pu- 
blié :  i*^.  ÏÉloge  fu  èbre  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin,  z®.  H Éloge  du  Roi 
Staniflas.  3*".  V Éloge  de  Charles  V  , 
Roi  de  France.  Dèfcoars  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  en  1767.  4^  Panégyrique  de 
St.  Louis.  5°.  L'Éloge  de  Fenélon. 
6"*.  Difcours  choilis  fur  divers  fujeis 
de  Religion  &  de  Littérature^  7**.  Traité 
de  réloquence  de  la  Chaire.  8''«  Son 
Difcours  de  réception  à  TAcadémie 
Françoife ,  qui  a  été  imprimé  pâf  ordre 
des  Etats  du  Comté-Véniuflîn. 

\     M  AVER  (  CHARLES-JoSEPÏf  ) ,  Ecu- 

yer  né  à  Toulon  le  1  Janvier  1751  ^  a 
publié  plulieurs  Ouvrages  dont  voici  les 
titres  :  Apellés  &  Campajpe ,  ou  le 
'Triomphe  d*  Alexandre  ,  Ballet.  Anec^ 
dotef  Françoifes.  Contes  moraux.  La 
Fenïme  infidèle. ,  Drame.  Héliogabdle 
'  Ç^  Alexandre  S/vère ,  Hiftoires  Romai- 
nes. Narcijfe  ,  Ballet  en  un  Afte.  Le 
Retour  du  Martigal  ,  Comédie.  Le 
Tableau  politique  de  tEurope.  Tableau 
des  Finances  Jhus  Charles  IX ,  Henri 
'III  &  Henri  II^.  Le  Vœu  des  Auteurs. 
M.  le  Comte  de  Falckenfiein  ji  ou  Voya^ 
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ges  de  r  Empereur  Jofeph  //,  Biblio^ 
thique  univerfelle  des  Romans  j  (  avec 
feu  M.  le  Comte  de  Treifan.  )  VHiflùiu 
des  hommes ,  (  avec  MM.  de  TlUe  Sc 
Mercier.  )  Dijfertation  fur  les  Trou« 
badours.  La  Conjuration  dUAmboiJi. 
()ifi:ours  fur  Pibrgc.  Geneviève  de  Cor- 
nouailles  ,  Roman.  Charles  le  bon  , 
Roman  du  vieux  tems.  Afgilly  Romaa 
h  i  dorique.  Galerie  phUofophique  du 
XIV me.  fihle.  Hijloire  philofophiqtu  & 
militaire  de  Franx.  Voyages  en  Si^fli  , 
z  Vol.  in.8\ 

MAZET  (Jean- Joseph),  de  Mar- 
feille ,  eft  Auteur  d'une  brochure  j  îtiri- 
tulée  :  Le  Guide  Marjiillois  ,  ouvrage 
périodique  qui  fe  continue  annuellement. 
Il  a  été  le  premier  en  Provence  ,  qui 
fe  foit  élevé  dans   un  Globe. 

MENC(  Paul-Antoine  )  ^  Domi- 
nicain, néàMarieiile  ,  de  l'Académie 
de  cette  Ville  ôc  de  celle  des  Arcades 
de  Rome  ,  a  remporté  deux  prix  de 
TAcadémie  de  cette  Ville,  en  1755  , 
&  1756.  Éloge  de  Pierre  Gajfendi. 
Quelles  font  les  caufis  de  la  diminu- 
tion  de  la  pêche  fur  les  Côtes  de  Pro- 
vence  ,  Difcours.  Plufieurs  Panégyriques 
^  Difiours  Littéraires. 

MERY  DELACANORGUE  (Jo- 
seph  ) ,  Prêtre  &  Licencié  en  Théo- 
logie ,  né  à  Bonieux  au  Comté  -  Vé- 
naiflîn  \  nous  avons  de  lui  :  La  ^fo- 
rale  Evt  igélique  ,  expliquée  par  les  SS. 
Pires.  La  Théologie  des  Peintres,  Sculp- 
teurs 8c  Deiïînateurs.  De  la  Vie  &  des 
Mœurs  des  Chanoines  j  traduit  du  La- 
tin ,  de  Denis  Rikel  ,  Chartreux ,  avec 
des  notes.  Traité  de  la  véritable  No- 
bleffe  Se  des  vertus  qui  lui  conviennent. 
Mémoires  pour  fervir  à  la  compoiitioQ 
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de  la  vie  de  J.  C.  traduits  du  Latin 
de  Boudinius  de  Furny ,  avec  des  re- 
"marques.  Le  Génie  d*AIphonfe  V ,  Roi 
d'Arragon  &  de  Sicile. 

MEYFFRET  ,  Jacobin  d^Aix ,  a 
compofé  Y  Éloge  ,  en  vers ,  de  Pierre  le 
grand  ,  couronné  par  TAcadémie  de 
Marfeille  ,  en  1778. 

MICHEL  d*Avignon  ,  eft  Auteur  de 
rOuvrage,  intitulé  :  La peinture^Po'éme 
couronné  aux  Jeux  Floraux ,  en  1767  , 
in.8^. 

MIOLIS  (  Marie  -Joseph  -  Jeam- 
Bapti^te  Honore  ) ,  (}onfeiller  en  la 
Cour  dés  Comptes  d'Aix  fa  patrie ,  a 
compofé  un  Mémoire  Jur  /a  conjerva* 
tion  des  bâtards  &  des  enfans  expofés , 

in.4^ 

MIRABEAU  (Victor  de  Riquetty, 

Marquis  de  )  ,   des    Académies    de 
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Marfeille  8c  de  Montauban  ^  eft  Au- 
teur des  Ouvrages  fuivans.  Mémoire 
concernant  les  Etats  provinciaux.  Mé* 
moire jur  les  Etats  provinciaux.  Examen 
des  Poéfies  de  M.  le  Franc.  VAmi 
des  hommes.  Lettre  d'un  Banquier  à 
Jbn  Cor ref pondant.  Réponji  du  Corref* 
pondant.  Théorie  de  t impôt.  Elémais 
dt  la  Philofophie  rurale.  Les  Econo- 
miques. 

MOURAILLE  (  Jean-Raimond)  , 
ancienSecrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
de  Marfeille,  de  celle  de  Lyon,  né  à  Séon 
au  territoire  de  Marfeille  ,  a  donné  : 
I  ^  Traité  de  la  réfolution  des  équa- 
tionà.  x^.  Plufieurs  Difcours  &  Mé^- 
moires  lus  dans  les  Séances  publiques 
de  l'Académie  de  Marfeille.  3^  Eloges 
des  Académiciens  morts. 


N 


NUIRATTE  (  Louis-Thomas  ) , 
né    à    Marfeille  ,     le    zi    Dé- 
cembre    1724    ,   ancien     Profeffeur 
de    Rhétorique     au      Collège      des 
Minimes  4ie  la  Ciotat  ',  Religieux  Mi- 
nime ,  de   l'Académie  des    Arcades  , 


Exprovincial ,  s'eft  fait  un  nom  dans 
la  Littérature  ,  par  des  Cantiques  Spi^ 
rituels  :  L'OraiJbn  funèbre  de  M.  de 
Belfunce.  Son  Recueil  de  Cantiques  , 
Se  la  Bibliothèque  des  Minimes  de 
Marfeille  y  lui  font  un  honneur  infini. 


o 
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LIVIER  (  Jban  ) ,  né  à  Carpen- 
tras  y  Avocat  9  eft  Auteur  ,  I^ 
rincipes  du  Droit  François  y  Paris 


des  Principe: 


z  VoL  în-i2.  2^  Civilîs  doôrînae  ana- 
lyfis  philofophica  ,  Rome  1777,  in-4*. 
3^  Eflài  fur  la  vertu ,  ou  Abrégé  de  la 
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morale   propre  à   tous  les  citoyens  ,    Avignon,  in-iz.  1783. 


P 
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PAPON  (l'Abbé  Jean-Pierre)  , 
Exoratorien  ,  né  au  Puget  de  Te- 
niers  ,  Diocèfe  de  Glandèves  aux  Etats 
de  Nice  »  a  publié  :  une  Ode  au 
Roi  fur  la  guerre  de  1758  ,  in  -4®. 
U Homme ,  Ode  dans  le  Recueil  de 
Touloufe.  LAn  du  Poëu  &  de  [Ora- 
teur ,  ou  Rhétorique  nouvelle.  Oraifon 
fimèbre  du  Roi  de  Sardaigne.  HJfioire 
de  Provence ,  4  Vol.  in  -  4®.  Voyage 
Littéraire  de  Provence ,  2  vol.  in-izZ)^- 
cours  prononcés  aux  Séances  de  TAca- 
demie  de  Marfeille ,  dont  il  eft  membre 
▼étéran. 

PARIS  (  HoNORÉ-GiNEsT  ) ,  Doc- 
teur en  Médecine  ,  a  écrit  plutieurs 
Mémoires  fur  divers  objets  :  entr*autres 
un  fur  la  pefte  ,  dont  il  a  été  témoin 
oculaire  dans  le  Levant. 

PAS  rORET  (Jean  Baptiste  de  ) , 
Avocat  au  Parlement ,  ancien  Procu- 
reur du  Roi  à  la  Police,  Confeillerau 
Siège  de  TAmirauté  de  Marfeille  fa 
patrie  ,  eft  Auteur  d'un  Manufcrit  fort 
eflimé  ,  contenant  des  Notes  infiruâi- 
yes  fur  le  droit  maritime. 

PASTORET(  Claude- Emmanuel. 
Joseph -Pierre  de  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  Con(èiller  de  la  Cour  des  Aides 
de  Paris  ,  un  des  CommiiTaires  nommés 
par  le  Roi  pour  les  recherches ,  Texa- 
n\tn  Se  la  colleâion  de  toutes  les 
Chartres  relatives  à  la  Légiflation  »  au 
droit  public  &  à  l^hiftoire ,  de  T Aca^ 
dénué  Royale  des  Infcriptions  &  Belles* 


Lettres ,  de  celles  des  Sciences ,  Belles-' 
Lettres  Se  Arts  de  Marfeillt,  de  TAca^ 
demie  Royale  de  Florence ,  de  celles 
de  Cortone  ,  Lyon ,  Rouen  y  Metz  > 
Arras ,  Angers  ,  Touloufe  ,  Nimes  , 
Chàlons- fur-Marne  ,  Sec.  eft  né  à  Mar- 
feille en   1756. 

Les  Ouvrages  qu'il  a  publiés  jufques 
à  preftnt  font,  i^  Tributs  offerts  i 
t Académie  de  Marfeille  in-iô^  1782. 
Ces  tributs  font  compofés  d'une  £pttrc 
fur  les  fociétés  de  Paris  ,  d*URe  Ode 
fur  r abolition  de  la  Servitude  ^par  Louis 
XVI  ^  d'un  petit  Poème  ,  in  iculé  Les 
Comédiens  de  Campagne  ,  &  d'un  Dif 
cours  en  vers  9  qui  a  pour  titre  :  Vldéis^ 
de  la  mort. 

1^.  Un  Difiours  ,  en  vers ,  fur  Funîon 
qui  doit  régner  entre  la  Magijlrature  y 
la  Philofophie  &  les  Lettres  ,  fuivi  d'une 
Differtutionfur  le  danger  de  tûoqtunct  au 
barreau^  in-id  ,  1783. 

3**.  Tradu3ion  nouvelle  des  Elégies 
de  Tibulle  ,  avec  des  notes ,  ia-8®.  1 784. 
4°.  Differtation  qui  a  remporté  le 
prix  de  TAcadémie  Royale  des  Inicr^-' 
tions  &  Belles- Lettres  ,  en  1784  ,  fiir 
cette  que  ft ion  :  Quelle  a  été  t influence 
des  loix  maritimes  des  tihodiens  Jur  la 
marine  j  des  Grecs  fir  des  Romains ,  Cr 
l'influence  de  la  Marine  fiir  la  puiflance 
de  ces  deux  peuples  ,  in  8**.    1784. 

5^  Zoroaftrcy  ConjuciusÇt  Mahomet  j 
comparés  comme  Sicl.nres^  Lcgiflateurs 
Cr  Moraliftes ,  Paris  1787 ,   i^^-8^  de 
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Le  goût  des  Sciences  8c  des  Lettres 

n*eft  pas  nouveau  dans  cette  famille. 
Jean  iPaflortt  ;  frère  du  Trifayeul  du 
Magiftrat  dont  nous  venons  de  parler, 
s*étoit  livré  avec  fuccès  à  la  poéfie , 
&  on  conferve  de  lui  plulieurs  ou- 
vrages manufcrits  qui  font  encore 
dans  les  mains  de  Ces  defcendans.  Un 
autre  frère  à  la  même  époque  ,  s*ho 
noroit  en  combatant  pour  le  Roi  au 
fiège  de  Candie  »  fous  les  ordres  de  M. 
le  Duc  de  la  Feuillade  ,  8c  de  M  le 
Duc  d^  Château  -  Thierry.  L'hiftorîen 
Mezeray  en  fait  mention  dans  Ton  Jour- 
nal du  (iège  de  Candie.  On  voit  un 
autre  Paftoret  (  BartheUmi  )  plus  ancien 
mis  en  xs^x  »  pat  les  Auteurs  contem- 
porains ,  au  rang  des  premiers  Jurifcon- 
fultes  de  fon  tems.  Nous  croyons  devoir 
placer  ici  cette  notice  que  nous  avofis 
omife  dans  le  cours  de  notre  Diâionnaire* 
PAUL  (l'Abbé  Amant-Laurent), 
ci-devant.  Jéfuite  ,  ancien  ProfefTeur 
d'Eloquence  à  Arles  ,  Aflbcié  de  l'Aca- 
démie de  Marfeille ,  né  à  St.  Chamas 
en  1740  ,  a  traduit  Vdltius  Patercu- 
lus  ,  1759  ;  F/oruSj  177 1  ^  Jujiin  y 
1774  i  Cornélius  Ncpos  j  8c  quelques 
morceaux  choifis  de  Tin  £/ve,  1781, 
Il  a  fourni  quelques  articles  du  Dic« 
tionnaire  des  Hommes  illuftres  de  la 
Provence  ,  qui  font  neufs ,  8c  quelques 
autres  qui  fbnt  retouchés.  Il  a  en  ma- 
nu(crit  la  treriion  de  Sidpice  Sévère.  Un 
choix  d'anecdotes  intitulé  ITiJlon'iB  Gai-' 
Jica.  Un  Difiours  fur  l'éloquence  de  la 
Chaire  :  des  Sermons  :  un  Difiours 
fur  la  nobleiTe  £c  l'importance  des 
fondions  de  l'Inftituteur  public  II  eft 
occupé  aâuellement  d'un  ouvrage  con- 
sidérable. On  trouve    dans  la  Feuille 
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littéraire  de  Lyon  1773  ,  quelques  poé- 
fies  fugitives  de  cet  Auteur. 

PELLICOT  (Esprit- Joseph  ) ,  d^s 
Seigneurs  de  Seillans  ia  patrie ,  Doc- 
teur en  l'un  &  l'autre  Droit ,  Avocat 
au  Parlement  de  Provence,  cft connu 
xians  le  barreau  par  des  Mémoires  dont 
nous  citerons  les  principaux.  L'authpji- 
tique  praterea  ;  fur  Tadminiffaration  des 
Confuls  des  Communautés  ,  fur  les 
délibérations  des  Communautés  fur  \e% 
bans  de  leurs  Fermes  ^  fur  le  rachat 
de  leurs  domaines  \  fur  l'imprefcribilité 
des  tailles  \  fur  la  non  licitation  de  leurs 
moulins ,  poifedés  en  commun  avec  les 
créanciers  détenteurs.  Sur  la  notice  re- 
quife  en  matière  de  retrait  ^  fur  les  nulli- 
tés de;  repréfêntations  des  fucceflloâs,  (ur 
l'aliénation  des  biens  des  mineurs  ;  fur 
la  préemption  de  la  vie  des  abfens  :  fur 
l'établiflement  des  Succurfales  ;  fur  la 
foi  due  aux  livres  des  Négocians  ^  fur 
les  nullités  des  Teftamens  miftiques  j 
fur  celle  de  la  prétention  ;  fur  l'im- 
prefcribilité des  droits  Seigneuriaux  \ 
fur  la  différence  des  chemins  publics, 
privésScvoifinauxfur  la  Loi  diffamari^hiQ. 

PENNIER  DE  LONG-CHAMP  ,  né 
à  Avignon  en  1747,  Dofteur  en  Mé- 
decine ,  Aggrégé  à  TUniverfité  de  fa 
patrie,  a  écrit  une  Dijfertation ^  phy- 
(ico- médicale  fur  les  trufes  Se  fur  les 
champignons  ,  imprimée  à  Avignon  ^ 
chez    Bonnet. 

PERROU  3  né  à  Aix ,  eft  Auteur 
de  \EJfai  fut  tEfpagnt ,   z  vol.  in-8^ 

PEY  (N.),  Chanoine  de  N.  D.  à 
Paris  9  né  à  Solliers  en  173  ...  a 
écrit  un  ouvrage  ,  intitule:  la  Vérité dt 
la  Religion  Chrétienne ,  prouvée  à  un 
Déifie  y  X   Vol.  in- iz.  Paris  1771. 

PEYSSONEL  (  N.  DE  ) ,  ancien  Con- 


c»' 


Sii  P  O  R 

fui  de  la  Nation  Françoife  à  Smyrae; 
Correfpondan^  de  TAcadémie  Royale  des 
InicriptionsÔC  Belles -Lettres  ,  AlFociéde 
celle  de  Marfeille,  a  compofé  l^O^/^^'fl- 
tions  Hiftoriqiies&Géographiques,fur  les 
peuples  barbdres  qui  ont  habité  les 
bords  du  Danube  ,  Paris  in -4°.  1765. 
z^  Lettre  fervant  de  réponfe  critique 
aux  Mémoires  de  M.  de  Tott,  où  il 
relève  les  erreurs  dans  lefquelles  il  eft 
tombé  ,  Marfeille  1785.  3°.  Les  Numé- 
ros, 4  vol.  in- 12. 

PISTON  (Victor),  deMarfeiUe. 
Obfervations  météorologiques  &  rai- 
fonnées ,  depuis  1758  juîques  en  1777, 
faites  à  Marfeille  &  en  iivers  endroits. 

PLANQUE  (  Louis  )  de  1  Oratoire , 
né  à  la  Ciotat ,  a  donné  des  Objèrva- 
tions  fur  la  fontaine  de  Fonteftorbe. 
Réponfe  à  M.  Aftruc. 

POMME  fils ,  Médecin ,  né  à  Ar- 
les ,  eft  Auteur  de  ïEffai  fur  les  af- 
feâions  vaporeufes  des  deux  fexes  ,  du 
nouveau  Recueil  de  pièces  fugitives  pour 
rinftruâion  du  procès  j  que  le  traite- 
ment des  vapeurs  a  fait  naître  parmi 
jes.  Médecins. 

POMET(  N.  ),de  MarfeUle,  cé- 
lèbre Sculpteur  à  Rome. 

PORTALIS  (  N.  )  ,  Avocat 
au  Parlement ,  ancien  Afrefleur  d'Aix , 
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né  au  Bauflet ,  a  publié  plufieurs  3f/« 
moires  Se  entr^autres  une  Confulta^ 
tion  fur  la  validité  des  mariages  des 
Proteftans  en  France  j   1   Vol.   in-iz, 

POULAIRHIÉS  (  Pierre -Nicolas 
DE  )  ,  de  Marfeille  ,  a  publié  des  Fa- 
blés  &  des  Poéjies  diverfes  i  ainfi  que 
le  Taciturne  ,  Comédie  ,  Marfeille  , 
Mofly   1773  ,  in-8°. 

PRADINE  (  l'Abbé  Sextius  Ale- 
XANDRE  DE  CoLLA  DE),  Vicaire-gé- 
néral  d*Aleria  en  Corfe  ,  ci- devant  Re- 
ligieux de  rOrdre  de  St.  Dominique , 
8c  Curé  au  Port-au-Prince  ^  a  pro- 
noncé XOraifon  funèbre  de  Thércfe 
Charpentier ,  Marquis  d*Ennery ,  Gou- 
verneur y  Lieutenant -général  des  Ules 
Françoifes  de  l'Amérique  fous  le  Vent , 
imprimée  au  Cap -^JFrjançois ,  chez  Fran- 
çois Dufour  de  RiîiriSjen  1777,  in-4*. 

PUGET  DE  St.  PIERRE  ,  Pro- 
vençal y  Ex-jéfuite  ,  a  publié  :  les  Aven- 
tures de  Periphas.  Hiftoire  des  Drufis. 
Analyji  des  principes  de  J.  J.  Rouffeau. 
Dijcours  prononcé  aux  P.  M.  fur  la 
Philofophiç  Françoife.  Eloge  funèbre  de 
Monfeigneur  U  Dauphin.  Projpeclus  d'un 
Duc  &  Pair  à  rAlfembléé  des  Pairs. 
Précis  national ,  ou  Tahleau  de  la  Sa- 
ciiti  dans  fis  détails. 
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RAMEL  (  Marie-Françok-Beii- 
NARDIN  ,  néa  Aubagne  , Dofteur 
ea  Médecine  &c  Correfpondant  de  la[So- 


ciété  Royale  de  Médecine^  connu,  i  *.  par 
un  Mémoire  fur  les  maladies  endémie 
que  s  y  qui  régnent  à  la  Callc  &  à  Bonne. 
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Ce  Mémoire  préfenté  à  la  Société  Royale, 
a  valu  à  fon  Auteur  un  jeton  d*or.  z^.  Par 
un  Ouvrage  intitulé  :  Confultations  de 
Médecine  &  Mémoire  fur  Tair  de  Géme- 
nos.  3^  Par  un  autre  fous  ce  titre  : 
Apperçu  ÔC  doutes  fur  la  Météréolo- 
gie  ,  appliquée  à  la  Médecine.  4**.  Il 
promet  un  autre  ouvrage  fur  ïinjlutnce 
des  marais  &  des  étangs  ,  fur  l'/cono* 
mie  animale. 

RAYMOND  (  François)  ,  Médecin 
aggrégé  au  Collège"  de  Marfeille  ,  de 
TAcadémie  de  cette  ville,  de  la  So- 
ciété de  Médecine  de  Paris ,  né  à  Au- 
riol  ,eft  connu  par  beaucoup  d'ouvra- 
ges fur  la  Médecine.  Nous  citerons  les 
principaux.  Hijhire  de  l'EléphantiaJis. 
Differtation  fur  le  bain  aquejux.  Uif- 
firtation  fur  TefEcacité  du  Véfîcatoire. 
Mémoire  fur  la  Topographie  de  Mar- 
feille. Cet  ouvrage  a  valu  à  fon  Auteur 
un  jeton  d'or  de  la  valeur  de  600  livres, 

RAYNAUD  (Paul),  ci-devant,  de 
rOratoire  ,  né  à  Hieres  en  Provence  , 
a  remporté  les  prix  de  profe  &  de 
'poéfie  à  TAcadémie  Françoife  en 
1737  ;  il  a  compofé  des  Vers  adreffés 
au  Roi ,  à  fon  retour  de  l'Armée  en 
'  1744.  Et  une  Ode  fous  ce  titre  :  la 
grandeur  de  Dieu  dans  fes  moindres 
ouvrages. 

REBOUL     a    écrit    fur    Y  Agricul- 
ture. 

REQUIER    (Joseph-Melchior)  , 

né  à  Pignans  le  11  Novembre  171 3, 
eft  Auteur  du  Difiours  ^  qui  a  ohx^- 
nw  taccejjjit  à  TAcadémie  de  Marfeille  j 
en  1750  fur  ce  fujet  :  lequel  des  deux 
ejl  le  plus  nuifible  à  lajociété ,  des  vices 
du  cœur  ou  des  erreurs  de  {esprit. 

REQUIER  (Jean-Baptiste),  né 
à  Pignans  en  Provence  le  2 4  Juin  171 5^ 
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Auteur  &  Tradufteur  ,  frère  du .  pré- 
cédent ,  a  publié  :  la  vie  de  Peyrejcy 
traduite  du  latin  de  Gaflendi.  Recueil 
hîftoriquc  fur  la  Ville  HHerculanum. 
Traduction  du  Mercure  de  Vittorio 
Èiri.  Vie  de  Giannoti  Manetty.  Vie 
de  Philippe  Strozzi.  Mémoires  fecrets 
tirés  des  Archives  des  Souverains  de 
l'Europe.  Hiffoire  des  révolutions  de 
Florence.  Ejprit  des  loix  Romaines  ^ 
traduit  du  latin  de  Gravina  ,  3  Vol. 
in-8*.  1786, 

RICAUD ,  Provençal ,  à  publié  un 
ouvrage  ,  intitulé  :  ÏExifience  de  la  mer- 
veilleufe  pierre  des  Philofopkes. 

RICAUD  (  Etienne-César  ),  an- 
cien, premier  Echevin  de  Marfeille  fa 
.patrie ,  de  l'Académie  de  cette  ville  , 
•a  compofé  une  Ode  fur  les  Loix  ^  cou- 
ronnée w.r  75  3.  V\uÇ\Q\xxs  pièces  fugi" 
tives^ 

RIVE  (  L'Abbé  Jean- Joseph  ) ,  né  à 
Apt  le  19  Mai  1730,  ancien  Curé 
de  Moleges  ,  a  donné  au  public  , 
Eclairciffimens  hijloriques  &  critiques 
fur  [invention  des  cartes  a  Jouer. 

Notice  d'un  manufcrit  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  le  Duc  de  la  Valliere ,  conte- 
nant les  Poéfies  de  Guillaume  Machau , 
accompagité  de  Recherches  hiftoriques 
&  critiques ,  pour  fervir  à  l'hiftoire  de 
ce  Poëte. 

Notices  hiftoriques  8c  critiques  de 
deux  manufcrits  uniques  dc  très -pré- 
cieux: de  laBibliothèque  de  M»  Je  Duc 
de  la  Valliere  ,  dont  l'un  a  pour  titre  : 
la  Guirlande  de  Julie  ,  ôc  l'autre  ;^  Jf?^- 
cueil  des  jkurs  fir  inJeSes ,  peint  par 
Daniel  Rabel  en   1614  ,  in-4**. 

Second  Tome  des  peintures  antiques 
de  Petro  Santé  Bartoli ,  contenant  l'ex- 
plication  des  fix  figures  du   Sépulcre 
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de  Sexcîus  ;  celle  des  douze  figures  des 
bains  de  Conikmcin  8c  de  la  noce  al- 
dobrandine ,  avec  tHifioirt  critique  de 
la  Pyramide  de  Sextius ,  une  Diprta^ 
tion  fur  le  Sacerdoce  des  Sempcemvirs 
épulons.  Ode  fur  la  naiiFance  du  Meffie. 
Ode  fur  la  création.  Il  eft  nommé  Biblio* 
thècaire  d'Aix, 

ROUBAUD  (Je AM -Louis  )  ,  Doc- 
teur en  Médecine ,  né  à  Aups  en  1 74s  9 
Médecin  de  Monfieur ,  eft  Auteur  des 
brochures  fuivantes  :  le  triomphe  Mar- 
fiiUois  en  vers  1 777.  La  reconnoijfance , 
Ode  »  en  retnerdment  du  Brevet  de 
.Médecin  de  Monfieur.  TraBatns  de 
€atakpfi  ,  1773.  Il  prépare  d'autres 
ouvrages  ^  il  a  annoncé  un  Traité  fur 
la  caufè  des  morts  fubites*  U  a  &it  un 
Poëme  9  intitulé  :  la  Falmoijfinade  ,  qui 
eft  refté  manufcrit.  C'eft  un  Poëme  à 
l'imitation  du  Lutrin  de  Boileau. 

ROUSSlER  (l'Abbé  Pierre- Jo- 
seph) 9  né  à  Marfeille»  Chanoine  d'Ecouïs, 
Corre(pondant  de  l'Académie  des  lof- 
criptlons ,  8c  du  Mufée  de  Paris  ,  eft 
Auteur  des  Ouvrages  fuivans  :  Traité 
des  Accords  8c  de  leur  fucceftîon.  Ohfer'^ 
yations  fur  différents  points  d'harmonie. 
Nouvelle  manière  de  chiffrer  la  baffe 
continue ,  publiée  par  un  anonyme  y  8c 
(bus  un  nom  emprunté  dans  la  fé- 
conde partie  du  fentiment  d'un  harmo- 


R  OU 

» 

niphile  ,  Cur  diffërens  ouvrages  de  Mu& 
que  des  anciens.  Lettre  à  l'Auteur  du 
Journal  des  Beaux-Arts  ^  touchant  la 
divifion^du  Eodiaque  j  8c  Tiuftitution  de 
la  fShiaine  planétaire.  Lettre  à  M.  de 
la  Blancherie  fur  le  claveffin  chroma- 
tique  de  M.  de  la  Borde.  Lettre  fur 
l'acception  des  mots  bajje  foruiamentak  ^ 
dans  les  fens  des  Italiens  8c  cfelui  de 
Rameau.  Table  raifonnée,  notes  icob- 
fervations  fur  le  Mémoire  de  M.  Amiot , 
fur  la  mufique  des  Chinois.  Notes  fur 
l'effai  des  pierres  fonores  de  la  Chine. 
Seconde  Lettre  à  ^Auteur  du  Journal 
des  Beaux-Arts»  touchant  la  Sémainepla- 
nétaire. 

ROUVIERE  DEYSSAUTTER 
(  Charles  Vincent -Auguste  BELA)  y 
Chevalier  de  St.  Louis  ,  Comte  d'Ita- 
lie y  Commiffaire  dés  guerres ,  ci-devan- 
Ordonnateur,  faifàat  fonâion  d'Intent 
dant  pour  S.  M.  en  Tlfle  fie  Royaume 
de  Corfe  ,  Membre  de  l'Académie  de 
Beriers  ,  honoraire  8c  Direâeur  de  TA- 
cadémie  Royale ,  établie  en  ladite  ville  , 
par  brevet  du  Roi  ,  du  19  Septem- 
bre 1765  ,pour  une  école  gratuite  de 
MufTque,  né  à  Aix,  le  22  Janvier  1711  ^ 
eft  Auteur  d'un  Mémoire  fur  une  ef- 
pèce  de  chenilles  qni  produifent  de  la 
foie.  ^ 


f 


» 
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SAB ATIER  9  né  à  Cavaillon  y  ancien 
Profefibur  d'éloquence  au  Collège 
de  Toumon  y  Penfionnaire  du  Roi  j 


s'eft  £ut  connoître  pir  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  y   dont    voici  la   fifte. 
Letrre  fur  le  erand  Roufleau.  Épttrc 


Si  m 

ai  M.  TAbbé  Poule  fur  la  méthode  de 
divifer  les  difcours.  Épître  à  Madame 
de  B.  .  .  .  V Enthoujzafme  \  Tirtéeaux 
François  j  l'amour  de  la  patrie ,  la 
Beauté  j  le  bonheur  des  peuples  ^  làpo^ 


SUF  sra 

ancien  Afleffeur  d'Aix,  Profefleur  furvi- 
vancier  en  TUniverfué  d'Aix  fa  patrie.  On 
a, de  lui  l'Éloge  éCHenry  iF,în-8^ 
Cet  ouvrage  a  concouru  pour  le  prbc 
de  l'Académie  de  la  Rochelle. 


pulation  ,  Odes.  Lettres  fur    quelques  -     SUE  (  Pierre  )  ,  né  au  Bourg  de  la 


difficultés  de  la  Grammaire.  Confeil 
dun  vieil  Auteur  à  un  jeune  ,  ou  l'art 
de  parvenir  dans  la  République  des 
kttres.  Poème  fur  la  bataille  de  Lut- 
zelberg.  Recueil  de  fès  œuvres.  Difi 
cours  (lir  les  avantages  6cles  défavan- 
tages  des  Belles- Lettres  relativement 
aux  Provinces.  Oraifon  funèbre  de  Louis 
XV.  Le  Couronnement  de  Pétrarque  à 
Rome.  Ode    à  la  Ville   de  Marfeillc. 

SALOMÉ  (  N.  ) ,  né  à  Mouftiers  , 
a  travaillé  à  la  Ga:^tte  des  Deux'ponts  , 
^  à  d'autres  ouvrages  périodiques. 

SA VERIEN  (  Alexandre  ) ,  Ingé- 
nieur de  la  Marine  ^  m  l'Académie  de 


Colle  St.  Paul ,  Diocèfe  de  Vence  en 
Provence,  le  29  Décembfe  1739, 
Démonftrateur  d'Anatomie  &  de  Chirur- 
gie ,  Chirurgien  ordinaire  de  l'Hôtel-de, 
Ville  de  Paris ,  Ancien  Prévôt  du  Col- 
lège  de  Chirurgie  ^  des  Académies  de 
Lyon  ,  Rouen ,  &c.  Il  eft  Auteur  d'une 
partie  du  6me.  &  du  yme.  Volume 
des  Commentaires  de  Wan  -  S\rieten  , 
traduite  du  latin  en  François.  Patholo- 
gie de  Gaubius  ^  traduite  du  Latin.  £^-« 
mens  de  Chirurgie  ,  en  Latin  ÔC  cn 
François.  Èlogt  de  Louis  XV. 

Il  a  augmenté  la  pratique  moderne 
de  la  Chirurgie ,  par  M.  Ravaton.  EP- 


Lyon,  né  à  Arles  le  ^^  Juillet  1721  ,  yâ/V  hiftoriques ,  littéraires  &  critiques 
%&,  Auteur  de  plufieurs  ouvrages.  Dif-    fur  l'art  des   accouchemens.  Difiours 


tours  fur  la    Navigation.  Dijcours  fut 
k  ttiaifœuvre    des  Vaifleaux.   Nouvelle 
théorie  de  la  manœuvre  des  VaifTeaux. 
Recherches  fur  la  conftr uâion  des  Na- 
vires. La  Mature  difiutée.  L'art  de  me* 
Jurer  far  mer  le  JîUage  des  Vaijfiaux. 
jDcfiriptioh  des  Sphères.  Traité  des  inC- 
trumens    pour  obferver  les  Aftres  fur 
-mer.   Diàionnaire  de   Mathématique. 
mjioire  des  infiniment  petits.  Diàion- 
naire d'Architeâure.  Lettre  à  un  de  (ks 
*amis  fur  la  pefanteur.   DiSionnaire  de 
Marine.  Hijloire  des    Pbilofophes  mo- 


prononcé  aux  Ecoles  de  Chirurgie. 
Précis  hiftorique  fur  la  vie  &  \e%  ou- 
vrages de  M.  Paflemant. 

SUFFREN  DE  St.  TROPEZ  (Pier- 
re-André),  né  au  Château  de  St. 
Cannât  le  17  Juillet  172(5  ,  Comman-* 
deur  &  Grand  Croix  de  l'Ordre  de 
Malte,  Vice-Amiral  de  France.  ^e% 
litres,  à  la  célébrité  &  à  l'immortalité , 
il  ne  les  a  point  tracés  fur  le  papier, 
mais  le  patriotifme  \e%  a  gravés  fur  le 
plus  durable  des  métaux.  Il  nous  fuffira 
de  donner  cette  glorieufe  légende,  que 


dernes.  Hiftoire  des  progrès  de  refprit  les  États  dé  Provence  lui  ont  décernée, 

fcumain.  VHeureux ,  pièce  philofophi*  pour  achever  l'éloge  de  celui   qui  eo 

que,  1754  j  non  repréfentée.  Mort  en  eft  l'objet. 

1780  ,    ^  ce  que  nous  apprenons   en  C  eft  une  Médaille  d'or ,  ayant  d'uo 

livrant  ce  manufcrit  à  l'impreffion.  côté  fon  portrait  avec  ces  mots:  »  Pierre- 

*    .SIMÉON  fils  9  Avocat  au  Parlement ,  »  André  de  Suffi'euSt.  Tropez ,  CbevA^ 

Hommes  illujlres  de  Prov.  Tome  II,  V  v  v 


Sl%  su  F 

»  lier  des  Ordres  du  Roi ,  Grand  Croîic 
»  de  rOrdre  de  St.  Jean  de  Jérufa- 
lem>  Vice- Amiral  de  France^  »  Aare- 
vcrs  une  couronne  de  laurier  ffernice 
avec  les  armes  de  la  Provioce  ,  cou- 
(enaot  cette  infcripcion  : 

Le  Cap  protégé. 

Trinqtumalt  pris. 

Goudelour  délivrée 


S  U  F 

Vinde  défindue 
Six  combats  gforieax^ 
Les  États  de  Prçvpw 
ont  décerné 
cette  Médaille 

M.  D.  ce.  Lxxxnr. 

Voyez  notre  Géographie  j  à  FArtid^ 
PIMOISSON. 


t^ 


T 


j 


TRABAUD  ,  Maître  de  Mathéma- 
tiques 9  né  ^  Calian  y  Diocèfe  de 
Fréjus. 

Principes  fur  le  mouvement.  Abrégé 
de  cet  ouvrage.   Le   mouvement  de  la 
lumiire.     Le    mouvement     des    corps. 
Principes  fur  le  mouvement  des  corps. 

TRESSOL  (  Pierhe-Ignace  de), 
né  à  Avignon  vers  Tan  ^740.  Difcours 
fur  <iifférens  fujcts  ^  Poème  fur  la  pi- 
tié qu'on  doit  avoir  pour  les  malheu- 
reux 9  à  la  tête  duquel  on  trouve  une 
Diffenation  fur  le  plaifir  qu'on  éprouve 


quelquefois  en  voyant  fbuflfrir  feiem** 
blables.  Sur  l'éducation  militaire.  Fa^' 
b|es  librement  traduites  de  TAnglois* 
Éloge  du  Maréchal  du  Muy.  Opufcules 
fur  la  manière  avec  laquelle  les  natu- 
rels de  l'Amérique  font  la  guerre.  Enfin  ^ 
plu  fleurs  pièces  fugitives  en  vers  &  en 
profe. 

TROUCHEMENT (l'Abbé  ; ,  né  à 
Sallon  Prêtre'  8c  Chanoine  de  Cavail- 
Ion  ,  eft  Auteur  du  Panégyrique  du  B« 
Laurent  de  Brindes  ^  Général  <}es  Ca^* 
puçins  ,  imprimé  i  Avignon  ^  en  1784 


s 
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VENTO  MARQUIS  DES  PEN- 
NES (  LoUlS-NlCOLAS  DE  ),  Do- 

yen  des  Mjcnbres  de  TAcadémie  de 
Marfeille ,  ancien  Officier  des  Galères , 
Chevalier  de  l'Ordre  Royal  8c  Militaire 


de  St.  Louis  j  ancien  premier  Prociv; 
reur  du  Pays ,  né  à  Marfeille. 

On  a  de  lui  I^  La  Noblejfe  ranu^ 
née  à  fis  vrais  principes  j  réfutation  du 
fyilême  de  l'Abbé  Coyer  in^  i».  z\ 


VER 

VÉloge  d'Honoré    Armand,    Duc  de 

Villars ,  imprimé  dans  les  Recueils  de 

rAcadémie   de  Marfeitle.   j°.  Va  traité 

fur  l'admiaiflraiion  de  la  Provence  que 

l'Auteur  donna  k  un   Hifïoriographe  , 

,_  qui  a  défiguré  cet  ouvrage  en  fe  i'appro- 

.^.wyptisnt'  4'*  DoI/arKts  du  pays  de  Pro- 

"'''  yaice ,  fur  l'augnientarion  du  prix  du 

~fel,  au  Roi  y   qu'il  a  rédigées,  étant 

Procureur  du  pays  en  1771. 

VERGUIN  de  Toulon ,  Chirurgien- 
Major,  Sec.  eft  Auteur  i'*  d'un  pr/' 
fis  des  moyens  curatifs  pour  donner 
des  fecours  aux  per(bnnes  noyées  , 
1764.  1°.  Des  Objirvations  fut  des 
Nécrofes  d'efpèces  différentes  1785.  i". 
D'un  Traité  fur  les  accouchemens. 
VIOAL   (Bartheiemi  ),  né  au 


V  I  D  ^13 

Martigues  le  3  Septembre  1741 ,  Doc- 
teur en  Médecine  ,  aggrégé  au  Collège 
des  Médecine  de  Marfeille  ,  \lembre 
de  l'Académie  Royale  des  Belles-Lettres, 
Sciences  8c  Arts,  de  cette  Ville,  Ccff- 
relpondant  de  la  Société  de  Médecine 
de  Paris ,  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Turin  ,  ell  Auteur  de  quelques  Vo- 
lumes de  la  CoUeâion  Académique. 
II  a  aidé  M.  Paul  dans  la  traduc- 
tion des  œuvres  d'Heiftcr  8c  de  Vanf- 
vieten.  II  a  donné  des  Mémoires  fur 
divers  ilijets  de  Médecine ,  inférés  dans 
les  Recueils  de  la  Société  Royale.  Son 
Difcours  de  réception  à  l'Académte  de 
Marfetlle  efl  dans  les  Recueils  de  cett^ 
Compagnie. 
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